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BIBLIOGRAPHIE  MARITIME. 

Dictùmnaire  de  marine  à  voiles  et  à  vapeur;  par  MM.  de  Bovnifodx  et 
Paeis  ,  capitaines  de  yaisseau  ;  poUié  sous  les  auspices  de  BL  le 
baron  de  Mackau,  vice-amiral ,  ministre  de  la  marine  et  des  odo* 
nies. 

Une  commission,  nommée  par  Son  Excellence  M.  le  Ifinistre  de  la  marine, 
a  été  chargée  d'examiner  le  manuscrit  de  cet  outrage  ;  sur  le  rapport  de  cette 
commission.  Son  Excellence  a  souscrit  pour  les  bttoins  des  ports,  arsenaux 
et  ]nbliothè({nes  du  département  de  la  marine.  Un  td  suffrage  permet  à  Tédî- 
teur  dToflBrir  au  public  ce  dictionnaire  comme  ce  oui  a  été  écrit  et  publié  de 
pins  exact  et  de  plus  complet  sur  cette  matière:  il  contiendra  enriron  deux 
mille  quatre  cents  termes,  mots  ou  accentions  de  mots  nouvdiement  intro- 
duits dans  la  nomenclature  maritime ,  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  des  dic- 
tionnaires de  marine  précédemment  publiés  :  la  mcûtié  à  peu  près  de  ces  mots 
appartient  à  h  marine  à  voiles,  Tautre  moitié  forme  le  vocabulaire  spécial  de 
lu  marine  à  vapeur. 

Ce  dictionnaire  sera  imprimé  en  deux  volumes  grand  inS*  de  jésus,  de  six 
cents  pages  environ  ;  le  volume  qui  traitera  de  la  marine  à  voiles  sera  accom- 
pagne de  sept  planches;  celui  qui  traitera  de  la  marine  à  vapeur  sera  suiri  de 
neuf  planches:  toutes  ces  planches  seront  de  grande  dimension  et  gravées  avec 
soin. 

Oo  souscrit ,  sans  rien  payer  d'avance ,  k  Paris ,  ches  Arthos  Bbatraio), 
édi^ur,  me  Hautefenille,  a3. 
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N**  1 .  — *  EssA'i  sur  les  couranit  de  marée  eè  swr  les  ondes  Uquidcs,  par 
M,  Kbller,  ingénieur-hydrographe  de  la  marine ,  2  vol,  (Extrait  du 
rapport  fait  à  T Académie  des  scieuces,  le  18  janvier  18Â7.  P^'' 
M.  Duperrey.  ) 

La  prédiction  exacte  des  courants  de  marée,  et  l'étude  du 
régime  de  la  mer  sur  nos  côtes  forment  l'objet  principal  des 
recherches  de  M.  Relier  ;  mais  les  conséquences  de  ses  principes 
Ifaéorîqaes,  et  leur  application  aux  faits  observés  dans  toutes  les 
mers  dn  globe,  donnent  une  portée  beaucoup  plus  étendue  à 
son  travail. 

L'onde  marée  renferme,  comme  on  le  sait,  deux  courants 
opposés,  appelés /ot  et  jusant,  séparés  dans  leur  mouvement- 
successif  par  la  nu)lle  eau  ou  la  mer  étale.  A  la  fin  du  flot  com- 
mence l'étalé  de  haute  mer,  et  à  la  fin  du  jusant  l'étalé  de  basse 
mer.  La  position  de  l'instant  milieu  de  ces  étales,  par  rapport* 
à  la  forme  de  T'onde,  varie  avec  la  distanceau  rivages  à  la  côte, 
l'étalé  de  haute  mer  coïncide  avec  la  haute  mer  ;  mais,  en  avan- 
çant vers  le  large,  l'étalé  de  haute  mer  retarde  progressivement, 
et  ce  retard  peut  excéder  trois  heures. 

La  prédiction  des  courants  de  marée  repose  sur  la  connais- 
sance du  retjHrd  de  l'étalé  de  haute  mer  sur  la  haute  mer  aux 
divers  points  d'une  localité  maritime*  En  ajoutant  ce  retard  à 
rinstant  de  la  haute  mer  d'un  jour  donné,  on  obtient  pour  ce 
jovr  l'instant  correspondant  de  l'étalé,  et  l'on  sait  alors  que  le 
courant  de  flot  est  compris  dans  les  six  heures  qui  précèdent,  et 
le  courant  de  jusant  dans  les  six  heures  qui  suivent  cet  instant. 
On  a  donc  été  cmduit,  pour  prédire  les  courants  de  marée,  à 
déterminer  en  divers  points  le  retard  de  l'étalé  de  haute  iner 
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sur  la  haute  mer;  et  c'est  précisément  ce  que  Ton  faisait  déjà 
au  XVI*  siècle,  ainsi  que  Tattestent  un  grand  nombre  d observa- 
lions  extraites  par  M.  Relier  des  routiers  hollandais  et  espagnols 
de  cette  époque. 

Cette  méthode  serait  rigoureuse  si  le  retard  de  Télale  observé 
à  une  marée  était  constant  et  se  reproduisait  toujours  le  même 
à  toutes  les  marées;  mais  il  n'en  est  point  ainsi ,  et  nous  verrons 
plus  loin  que  ce  retard  est  soumis  à  des  variations  dont  il  est 
essentiel  de  connaître  la  loi.  Or,  bien  que  l'existence  de  ces 
variations  ait  élé  signidée  dès  la  fin  du  xvi*  siècle  par  don  Fran- 
cisco de  Seixas,  qui  a  constaté  pour  Tétale  de  haute  mer  sur  la 
côte  de  Flandre  un  retard  moindre  de  45  minutes  aux  syzy- 
gies  qu*aux  quadratures,  et  que  les  Instructions  nautiques,  pu- 
bliées récemment  par  le  Dépôt  général  des  cartes  de  la  marine, 
fournissent  une  tradition  analogue  sur  les  variations  des  cou- 
rants dans  la  baie  de  la  Seine,  on  s'est  gravement  mépris  sur 
la  loi  et  le  sens  de  ces  variations,  en  les  faisant  ainsi  dépendre 
des  phas^  de  la  lune ,  et  en  les  supposant  toujours  de  même 
signe  dans  les  mêmes  phases.  Cela  est  d'autant  plus  regrettable 
que  Daniel  Bemoulli ,  dès  17Â0  »  eu  avait  révélé  la  cause  vraie 
dans  la  marée  diurne,,  qui  est  proportionnelle  à  la  déclinaison 
de  la  lune*  Cette  déclinaison  étaqt  grande  aux  syzygies  et  £aible 
aux  quadratures  dans  les  trois  mois  qui  comprennent  le  sols- 
tice d'été,  époque  probable  des  observations  existantes.  Ton  ^ 
comprend  qu'on  ait  pu  attribuer  aux  syzygies  l'influence  des 
grandes  déclinaisons,  et  aux  quadratures  celle  des  faibles: 
les  phases  de  la  lune  jouent  d'ailleurs  un  rôle  si  importaat  à 
regard  de  la  grandeur  des  marées,  que  l'on  a  été  •conduit*  tout 
qatureilement,  à  leur  attribuer  aussi  les  variations  du  retard  dea 
étales  ou  de  la  durée  des  courants,  alors  que  des  observationa 
nombreuses,  faites  sans  doute  dans  la  belle  saison,  semblaient 
indiquer  cette  corrélation.  Mais  si  cette  méprise  est  excusable» 
elle  n'en  conduit  pas  moins  à  de  grafes  erreurs» 

En  eSeU  Tonde  diurne,  embrassant  deux  ondes  semi-diurnes^ 
surélève  celle  qui  est  située  dans  son  flot,  et  surbaisse  celle  qui 
est  située  dans  son  jusant.  Son  flot  prokmge  le  flot  de  la  marée 
surélevée,  et  son  jusant  raccourcit  le  flot  de  la  marée  surtiaiasée 
qui  précède  ou  qui  suit  ;  si  donc  la  varia tion  est  additive  le  jour, 
elle  est  soustractive  la  nuit,  et  réciproquement 

Sans  l'onde  diurne  les  courants  seraient  égaux  en  durée  dao^ 
toutes  les  marées,  el  les  retarda  des  étales  ne  subiraient  aucuiie 
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variation;  mais  l*oode  diurne  n^est  nulle  qu*un  jour  sur  quinze  : 
il  y  a  donc  tjuatorze  à  parier  contre  un  que  les  observations 
dont  on  a  cru  pouvoir  déduire  les  faits  qui  précèdent  se  rap- 
portent à  des  marées  surbaissées  ou  surélevées,  dont  les  étales 
de  baute  mer  étaient  en  avance  ou  en  retard.  Or  telle  étale, 
observée  de  jour  dans  une  marée  surbaissée,  pouvant  être  en 
avance  sur  Tinstant  de  Tétale  moyenne  d'environ  â5  minutes , 
d'après  les  observations  de  don  Francisco  de  Seixas ,  et  la  va- 
riation de  nuit  étant  de  signe  contraire ,  on  commettrait  une 
erreur  de  i''  So""  en  appliquant  cette  observation  k  la  prédiction 
de  Tétale  de  la  marée  surélevée  de  nuit.  D'un  autre  côt6,  conune 
la  période  semi-annuelle  de  la  marée  diurne  amène  de  jour, 
en  hiver,  les  marées  surélevées  qui  ont  lieu  de  nuit ,  en  été , 
la  même  observation  conduirait  à  la  même  erreur  dans  la  pré- 
diction des  courants  de  jour  des  six  mois  d'hiver.  Bien  plus , 
si  l'on  appliquait  à  cette  même  observation  la  correction  indi- 
quée par  la  prétendue  loi  fondée  sur  les  phases  de  la  lune,  on 
compterait  aux  syzygies  sur  un  retard  plus  faible  d'environ 
45  minutes  que  celui  fourni  par  l'observation,  et  il  en  résulte- 
rait qu'au  lieu  d'une  erreur  de  i**  3o^,  l'observation  corrigée 
condm'rait  à  une  erreur  de  2^  1 5"*  sur  les  marées  de  nuit,  en 
été,  et  sur  les  marées  de  jour,  en  hiver. 

De  pareilles  erreurs  étaient  excusables  au  xvi*  siècle;  mais 
aujourd'hui  que  leur  existence  est  dévoilée,  il  n*est  plus  permis, 
en  présence  des  désastres  qui  ont  si  souvent  lieu  sur  nos  côtes, 
de  né^iger  le  moyen  d'en  prévenir  les  funestes  conséquences. 
Ce  moyen,  M.  Keller  l'a  cherché  dans  les  indications  de  la 
théorie  et  de  l'expérience,  et  ses  investigations  font  coinluit  à 
prescrire  le  système  d'observations,  de  jour  et  de  nuit,  le  plu;> 
propre  à  déterminer  les  retards  moyens  des  étales  et  leur 
équation,  ou  la  correction  additive  ou  soustractive  à  l'aide  de 
laquelle  on  transformerait  ces  retards  moyens  en  retards  vrais, 
pour  une  marée  donnée ,  comme  on  transforme  le  temps  moyen 
en  temps  vrai  à  l'aide  de  l'équation  du  temps. 

Les  retards  moyens  des  étales  diminueraient  déjà  à  eux  seuls 
de  moitié  les  erreurs  auxquelles  conduisent  les  observations 
existantes,  et  pourraient,  à  la  rigueur,  suiEre  aux  caboteurs  s  ils 
les  trouvaient  inscrits  dans  les  cartes  hydrographiques;  mais  la 
science  est  plus  exigeante,  elde  nouvelles  observations  devraient 
encore  déterminer  toutes  les  particularités  du  mouvement  hori- 
zontal, corrcspon  lantes  aux  perturbations  récenuuent  décou- 
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vertes  dans  le  mouvement  vertical,  lesquelles  sont  dues  à  Fin- 
terférence  des  marées  sous-muhiplesde  la  marée  semi-diurne. 

Le  mode  d'interférence  de  ces  ondes  est  constantdans  chaque 
localité»  mais  il  change  d'un  lieu  à  Tautre.  De  là  résulte  que 
les  ondes  sous-multiples  concourent  à  caractériser,  en  chaque 
lieu,  la  partie  fixe  du  régime  des  courants,  comme  les  ondes 
diurnes  et  tiers-diurnes  concourent  à  y  caractériser  la  loi  des 
variations  de  ce  régime.  Si  l'on  remarque  combien  il  existe  en- 
core d'incertitude  sur  l'établissement  relatif  de  toutes  ces  ondes 
au  rivage,  on  aura  une  idée  de  la  précision  qu'exigeront  des 
observations  de  courants  pour  en  déduire  ces  données  au  large 
des  côtes.  Pour  satisfaire  à  cette  condition  d'exactitude,  M.  Keller 
a  imaginé  un  sillographe  qui,  étant  soumis  à  l'impulsion  dés 
courants,  en  transcrit  les  phases  diverses  en  couri)es,  dont  les 
abscisses  répondent  au  temps,  et  les  ordonnées  aux  vitesses, 
et  dont  on  peut  ainsi  facilement  étudier  la  loi  après  que  l'obser- 
vation est  terminée. 

Selon  M.  Keller  et  ses  propres  expériences,  le  mouvement 
alternatif  des  courants  de  flot  et  de  jusant,  résultant  de  la  pro- 

{>agation  de  l'onde  liquide,  constituerait  une  orbite  verti<^e> 
aquelle  présenterait,  aux  extrémités  de  son  axe  horizontaf, 
des  vite5ses  ascendaates  et  descendaqtes.  Cette  particularité  sub- 
sisterait malgré  Hnterféren^ce  des  ondes,  et  serait  propre  à 
déterminer  leur  position  relative.  Pour  faciliter  cette  détermi- 
nation, M.  KeUer  a  imaginé  les  instruments  suivants  :  i**  une 
flèche  d inclinaison,  snspendue,  par  son  centre  de  gravité,  à  un 
flotteur  en  dérive,  pour  constater  l'existence  des  vitesses  ascen- 
da^ntes  et  descendantes;  2®  un  hydrodynamomètre,  pour  me- 
surer, dans  la  profondeur,  à  ta  fois  l'azimut,  l'inclinaison  et 
aussi  la  vitesse  vraie  des  courants,  dont;  les  instruments  actuel^ 
lement  en  usage  ne  font  connaître  que  la  composante  horizon- 
tale. 

Dix  années  environ  d'observations  saffiraient,  d'après  M.  Kelh 
1er,  pour  acquérir  ces  résultats  sur  toute  Tétendue  de  nos  côtes. 
Alors  la  prédiction  des  courants  de  marée  serait  assurée  avec 
une  grande  exactitude,  et  ce  serait  là  un  complément  indispen- 
sable du  grand  et  beau  travail  exécuté  par  les  ingénieurs  hydro- 
graphe de  la  marine,  sous  l'habile  (Érection  de  notre  savant 
confrère  M.  Beautemps-Beaupré;  car,  après  la  détermination 
rigoureuse  des  formes  du  littoral  et  des  accidents  du  fond  de  la 
mer,  rien  œ  serait  sans  doute  plus  digne  de  l'intérêt  des  navi- 
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gateurs  que  la  connaissance  exacte  des  mouvements  périodiques 
et  variables  que  la  mer  exécute  dans  son  bassin. 


Pour  expliquer  la  génération  des  courants  de  flot  et  de  jusant, 
M.  Relier  suppose,  de  prime  abord,  une  onde  se  prc^geant 
librement,  et  il  constate  des  vitesses  ascendantes  dans  la  moitié 
antérieure  comprise  entre  le  sonmEiet  et  le  creux  qui  le  précède, 
et  des  vitesses  descendantes  dans  l'autre  moitié  comprise  entre 
le  sommet  et  le  creux  suivant.  Ces  vitesses,  nuHes  au  creux  et 
au  sommet,  atteignent  leur  maximum  sur  le  niveau  moyen  à 
^;ale  distance  de  ces  deux  points.  Conune  la  pesanteur  est  la 
seule  force  actuellement  a^sante  sur  les  molécides ,  il  en  con- 
clut que  les  vitesses  descendantes  sont  la  cause  des  vitesses 
ascendantes,  et  il  chercbe  à  déterminer  le  lien  horizontal  qui 
relie  ces  deux  mouvemeoLts  verticaux  inverses.  Pour  cela  il  con- 
sidère une  section  par  un  plan  vertical  perpendiculaire  à  l'onde 
dans  laquelle  les  pressions  latérales  se  font  écpiilibre.  Les  vitesses 
descendantes  y  déploieront  un  volume  d'eau  vers  fe  fond;  et, 
comme  le  fond  est  impénétrable  et  l'eau  incompressible ,  au 
moins  sensiblement,  ce  volume,  qui  ne  peut  se  faire  jour  par 
le  côté  à  cause  des  pressions  latérales,  sera  forcé  de  se  déver- 
ser^ moitié  en  avant,  moitié  en  arrière  :  de  là  deux  courants 
opposés,  l'un  appdé  le  flot  dirigé  dans  le  sens  de  la  propagation  ; 
l'autre  le  jurant  dir^  en  sens  contraire.  La  verticde  de  la  plus 
grande  vitesse  descendante,  eu  égard  au  sens  de  la  propagation 
est  située  en  arrière  du  courant  de  flot  et  en  avant  du  courant 
de  jusant;  dans  l'onde  marée,  son  passage  devant  un  point  fixe 
y  marque  l'étalé  de  haute  mer.  Les  vitesses  descendantes  de 
l'onde  contiguê  à  la  première  engendrent  paiement  un  courant 
de  flot  et  un  courant  de  jusant.  Entre  les  deux  verticales  des 
vitesses  descendantes  maxima  il  y  aura  donc  un  flot  et  un  jusant. 
Ces  deux  courants  inverses  ne  pouvant  se  pénétrer  et  ne  trou- 
vant aucune  issue  par  le  fond,  ni  par  le  côté,  s'infléchiront 
mutuellement  à  leur  rencontre  et  prendront  une  direction  ver- 
ticale dirigjèe  vers  le  haut  dans  l'espace  compris  entre  les  vi- 
tesses descendantes  des  deux  ondes  contiguês.  Là  sera  située 
l'étalé  de  basse  mer  qui,  dans  l'onde  marée,  sépare  la  fin  du 
jusant  du  commencement  du  flot 

Ces  courants  de  flot  et  de  jusant  concourent  à  la  propagation 
de  l'onde  et  cessent  avec  son  mouvement  de  progression  i  amai 
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ils  s^afikiblissent  graduellement  en  allant  du  large  à  la  c6te  ; 
mais,  au  rivage,  des  courants  littoraux  sont  engendrés  par  la 
dénivellation  de  Tonde  et  par  la  poussée  des  sections  du  large. 
La  résistance  du  rivage  ne  pouvant  s'exercer  au-dessus  du  ni- 
veau occupé  par  Teau,  il  y  a  apport  d*eau  tant  que  le  niveau 
est  plus  élevé  au  large,  et  retrait  à  partir  du  moment  où  Taccu- 
mulation  au  rivage  l'emporte  sur  la  poussée  du  lai^.  M.  Keller 
désigne  ces  courants  littoraux  opposés  sous  les  noms  de  montant 
et  de  perdant. 

Ces  courants  sont  nuls  au  large,  parce  que»  les  pressions  laté- 
rales des  sections  contigués  se  faisant  équilibre,  la  poussée  vers 
lé  rivage  y  est  nulle  ;  mais  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  côte . 
les  pressions  du  large  l'emportent  de  plus  en  plus,  et  avec  elles 
les  courants  littoraux  qu'elles  produisent.  Le  courant  de  montant 
dure  depuis  la  basse  mer  jusqu'à  la  haute  mer,  et  le  courant  de 
perdant,  depuis  la  hante  mer  jusqu'à  la  basse  mer.  A  la  côte 
ces  deux  courants  subsistent  seuls  parce  que  les  courants  de 
propagation  y  sont  nuls;  au  large,  au  contraire,  ces  derniers 
subsistent  seuls,  parce  que  les  premiers  y  sont  nuls.  Dans  toute 
la  zone  intermédiaire,  ces  courants  interfèrent,  et  M.  Keller  dé- 
duit de  cette  interférence  les  retards  croissants  des  étales  des 
courants  de  haute  mer  sur  la  haute  mer,  retards  dont  la  variabi- 
lité, selon  la  distance  à  la  côte,  n'avait  pas  encore  été  expliquée. 

Les  deux  courants  opposés  de  flot  et  de  jusant  concourant  à 
la  propagation  de  l'onde,  quoique  égaux  en  durée  par  rapport  à 
un  point  fixe,  sont  réellement  inégaux  dans  leur  parcours,  parce 
que  le  flot,  allant  dans  le  sens  de  la  propagation,  entraine  les 
molécules  vers  une  région  oà  l'onde  arrive  plus  tard  et  où  le 
flot  cesse  plus  tard,  tandis  que  le  jusant  les  entraine  vers  une 
r^on  où  l'onde  arrive  plus  tôt  et  où  le  jusant  cesse  plus  tôt. 
Cet  excès  du  parcours  du  flot  sur  le  jusant,  ou  le  gain  de  flot 
dans  l'onde  marée,  jouerait,  selon  M.  Keller,  un  rôle  impor- 
tant dans  k  production  de  la  plupart  des  courants  généraux  ; 
hypothèse  à  laquelle  nous  ne  cit)yons  pas  devoir  nous  arrêter, 
quant  à  présent ,  vu  l'extrême  réserve  qui  nous  est  imposée  par 
çetle  partie  encore  si  peu  avancée  de  la  physiqile  générale. 

Dans  les  ondes  dues  au  vent,  les  gains  de  flot  présentent  un 
ordre  de  faits  non  moins  remarquable  ;  ainsi,  au  lieu  de  l'estime 
conjecturale  de  la  dérive  produite  par  l'impulsion  des  lames  sur 
les  navires,  l'évaluation  des  gains  de  flot  donnerait  la  dérive  exacte 
à  la  surface  de  la  nier  et  à  la  profondeur  de  la  quille ,  selon  la 
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hauteur  de  Tonde  et  le  brassîage ,  et  l'on  pourrait  aÛMi  former 
une  table  des  dérives  pour  tous  les  tirants  d'eau  des  bâtiments. 

D'après  les  calcub  de  M.  Kelier,  cette  dérive  suit  une  progres- 
sion rapide  à  mesure  que  la  profondeur  de  l'eau  diminue  et  que 
la  hauteur  de  Fonde  augmente.  Quand  cette  hauteur  est  double 
de  la  profondeur»  la  vitesse  du  flot  égale  celle  de  la  propaga- 
tion ,  et  le  mouvement  de  translation  de  l'onde  n'est  plus  sim- 
plement apparent  conmfie  au  large  ;  mais  cette  onde  se  trans- 
porte réellement  de  toute  pièce ,  entraine  tout  ce  qu'elle  trouve 
sur  son  passage  et  choque  avec  une  énergique  puissance  tous 
les  obstacles  situés  sur  sa  route. 

Cette  force  de  translation  est  mise  à  profit  par  les  pécheurs, 
sur  certaines  côtes,  pom*  échouer  leurs  barques  à  terre.  L'un  de 
nous  a  souvent  eu  l'occasion ,  notamment  dans  l'archipel  des 
lies  Sandwich,  de  franchir  avec  rapidité  des  espaces  considéraMes 
en  se  faisant  transporter  à  terre  dans  une  embarcation  sans  antre 
moteur  que  la  lame.  Le  foit  d'un^  profondeur  double  de  la  hau- 
teur de  l'onde  a  lieu  d'autant  plus  au  laige  que  la  h«iteurde 
l'onde  est  plus  grande.  Sur  toute  la  c&te  de  Coromandel,  ainsi 
qu'à  l'ile  de  Bourbon  et  dans  beaiiM^mip  d'autres  parages,  il  pro- 
duit ces  barres ,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  raz-de» 
marée,  et  qui  jetteraiemt  infailliblement  les  navires  à  la  c6te 
s'ils  étaient  mouillés  entre  elles  et  le  rivage. 


N"*  2.  —  RiiOMi  de  tous  les  articUt  pmbUh  penderit  Si  ans  (de  iSt6  à 
i8à6  compris)  dans  Im  Annales  maritimes,  sur  la  vapeur  appliquée  à  la 
uavigation. 

Ce  travail  rétrospectif  et  sonunaire  ne  sera  pas  s«is  uti- 
lité, d'abord  pour  les  marins  si  intéressés  à  faire  aigour- 
d'bui  de  ia  vapeur  combinée  avec  les  vents  Tobjet  de  lem^s 
études  ;  puis ,  aux  gens  du  monde  qui ,  avides  de  connaître 
les  phénomènes  de  la  navigation ,  leiu*  accordent  une  at- 
tention sérieuse. 

On  nous  a  su  gré  d'avoir,. en  i83i,  publié  à  la  fm  du 
tome  I"  (tome  XLV  de  la  collection  générale)  un  résumé 
analogue  des  articles  contenus  dans  la  première  série  des 
Annales  maritimes  sar  les  constructions  navales  et  les  arts  qtû 
leur  sont  relatifs;  mm  pli»  particulièrement  pour  les  bâ- 
timents à  voiles. 
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Nous  en  avons  donné  la  suite  pour  la  a*  série  de  notre 
recueil,  depuis  iSSa  jusques  et  y  compris  i84i,  dans  le 
tome  I*'  de  nos  tables  générales,  page  i83  et  suivantes. 

Dans  nos  résumés  subséquents,  nous  comprendrons  ce 
qui  intéresse  à  la  fois  la  construction  des  bâtiments  à  voiles 
et  des  bâtiments  à  vapeur. 

NAVIGATION  A  LA  VAPEUR. 
I.  Documents  généraux. 

Notice  sur  les  bâtiments  à  vapeur,  t.  4- 1816,  p.  3 17.  —  Descrip- 
tion du  bâtiment  à  vapeur  le  Fiùton,  t.  8-1818,  p.  g33.  —  Prochain 
départ,  à  Pittsbourg,  d*un  bateau  chargé  d*une  expédition  scientifi- 
que qui  doit  remonter  la  Yellow-Stone,  t.  IO-1819,  p.  6ao. 

Première  traversée  de  Tocéan  Atlantique  par  un  bâtiment  à  va- 
peur, t.  IO-1819,  p.  869. 

Essai  sur  l'art  de  la  navigation  à  la  vapeur,  par  Joachim  Gilbert, 
50us-ingénieur  de  la  marine.  Analyse  de  cet  ouvrage ,  par  M.  H.  de 
Rigny,  capitaine  de  vaisseau,  t.  12-i8ao ,  p.  78. 

Bateau  à  vapeur  de  M.  Jernstedt;  détails  sur  sa  construction ,  t.  12- 
i8ao,  p.  366. 

Essai  sur  Fart  de  la  navigation  à  la  vapeur,  par  M.  Gilbert,  t.  12- 
1820,  p.  367. 

Bateau  k  vapeur  de  750  tonneaux,  construit  dans  le  port  de 'New- 
York,  L  12.1820,  p.  583. 

Notice  sur  Tétat  actuel  des  bateaux  à  vapeur  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique, par  M.  Klinckowstrôm,  t.  I4-1821,  p.  99. 

Progrès  de  la  navigation  par  la  vapeur,  t.  I6-1822  ,  v.  1,  p.  206. 

Observations  sur  les  navires  à  vapeur  et  sous-marins-,  par  M.  le 
capitaine  Montgéry,  t.  19'i823,  v.  1,  p.  99. 

Projet  d'établissement  de  bateaux  à  vapeur  enAre  Londres  et  Gai- 
culte,  t.  20-1823.  V.  2,  p.  425. 

Mise  à  l'eau  d'une  goélette  à  vapeur,  t.  23-i824«  v.  1,  p.  43o. 

Notice  par  M.  Monlgéir, 'capitaine  de  frégate,  sur  les  bâtiments  de 
guerre  à  vapeur,  t.  22- 1024*  v.  i,p.  564* 

Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Marestier  relatif  aux  bateaux  à  va- 
peur, t.  22-1824 1  V.  1,  p.  584. 

Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  bateaux  à  vapeur  sans  ébullition , 
t. 22-1824,  V.  i.p.  628. 

Traversée  d'un  bâtiment  à  vapeur  d'Angleterre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  en  59  jours,  t.  28-1826,  v.   1,  p.  48. 
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Tableau  de  M.  dément  Desormes  relatif  à  la  théorie  générale  de  la 

Eaissance  mécanique  de  la  vapeur,  t.  29-i8a6,  v.  a,  p.  i/|o.  —  De 
I  puissance  mécanique  de  la  vapeur  d*eau,  p.  1U2, 

Note  sur  la  navigation  à  la  vapeur  en  An^eterre,  t.  29-i8a6,  y.  2, 
p.  374. 

Dimensions  du  plus  grand  bâtiment  à  vapeur  qui  ait  encore  navi- 
gué sur  rOcéan ,  t.  29«i8a6 ,  v.  a ,  p.  3g5. 

Essai  d*une  navigation  au  gaz,  t.  35-i8a8,  v.  1,  p.  459. 

Noie  sur  la  mesure  de  la  force  appdée  cheval,  t.  35-i8a8,  v.  1, 
p.  460. 

Notice  du  docteur  VataMe  sur  Tinfluence  de  la  navigation  sur  Té- 
tât des  malades  atteints  delà  dyssenterie,  t.  38-1829,  v.  1,  p.  ao8. 

Bateaux  à  vapeur  en  activité  à  New-Yorck,  t.  39- 18a 9,  v.  a ,  p.  5i4, 
et  à  Gncinnati ,  ibU. 

Voyage  du  capitaine  de  vaisseau  de  Hdl  dans  les  tles  Britanni- 
ques ,  pour  y  examiner  la  situation  de  la  navigation  par  la  vapeur,  t  39- 
1829,  V.  a,  p.  670. 

Fanal  mobile  pour  les  bâtiments  à  vapeur,  t.  39-1829,  v.  a, 
p.  607. 

Nombre  et  dimension  des  bateaux  a  vapeur  en  Angleterre,  t.  39- 
1829,  V.  2»  p.  6^3. 

Lettre  sur  le  bateau  a  vapeur  le  Monstre,  t.  42-i83o,  v.  1,  p.  217. 

Etablissement  à  la  Pointe-à-Pitre  d*un  bâtiment  à  vapeur  pour  faire 
sortir  les  navires  de  la  rade,  t.  42-i83o,  v.  1,  p.  44i< 

Traité  sur  Irs  bateaux  à  vapeur,  par  M.  Roetger  (Notice),  t.  42- 
i83o,  V.  1,  p.  458. 

Distance  de  mSle  lieues  parcourue  en  dix-neuf  jours  par  un  bateau 
à  vapeur,  t.  (i2-i83o,  v.  1,  p.  686. 

Navigation  par  la  vapeur  entre  Suez  et  Bombay,  t.  42- 1 83o ,  v.  1 , 

F- 778-  .     . 

Progrés  de  la  navigation  par  la  vapeur,  t.  46-i83i,  v.  a,  p.  5ao. 

Rapidité  de  la  marche  des  bateaux  à  vapeur,  t.  46-i83i,  v.  a, 
9678. 

Mémoire  de  M.  Baude  sur  la  navigation  à  la  vapeur  dans  la  Médi- 
terranée, t.  49-1 83a ,  V.  a,  p.  ia5.  —  Approvisionnements  en  com- 
bustible, ibid,  —  Tableau  des  mines  dans  les  départements  du  Var  et 
des  Bouches-du-Rhône,  p.  i3o;  du  Gard  et  de  THérault,  p.  i3i  ;  de 
l'Aude,  p.  i3a. 

Liste  des  bâtiments  k  vapeur  de  la  flotte  anglaise,  t.  51 -1 833,  v.  i, 
p.  36. 

Construction  d'un  bâtiment  en  vapeur  tout  en  fer,  t  51-i833,  v.  i, 
p.  147. 


Digitized  by 


Google 


^ 


Id  ANNALES  MARITIMES 

De  la  navigation  à  la  vapeur  dans  la  Méditerranée,  par  M.  Miège, 
pour  servir  de  coroUaire  à  l'ouvrage  de  M.  Baude,  t.  51 -i 833,  v.  i, 
p.  263.  —  Tableau  présentant  Téconoraie  de  temps  qui  résulte  de  la 
substitution  des  bateaux  à  vapeur  aux  paquebots  à  voiles,  p.  266.  — 
Consommation  dans  cette  navigation  de  la  houille  française;  état  de 
cette  consommation,  p.  286.  —  Tableau  présentant  la  comparaison 
de  la  consommation  et  de  la  dépense,  p.  288.  —  Réflexions  de 
M.  Baude  sur  Tarticle  de  M.  Miège,  p.  291. 

Observations  sur  les  bâtiments  à  vapeur  à  Toccasion  du  budget , 
t.  52-i833,  V.  2, p.  Agi. 

Observations  sur  la  navigation  à  la  vapeur,  par  M.  Janvier,  t.  5^- 
i83&,  v.  i,p.  &i. 

Projet  pour  un  service  de  correspondance  au  moyen  de  bateaux  à 
vapeur  de  la  force  de  100  chevaux,  t.  54-i834,  v.  1,  p.  523. 

Observations  sur  le  bateau  à  vapeur  anglais  le  Météore,  t.  54-i83^, 
V.  1,  p.  53o. 

Prix  à  décerner  au  meilleur  mémoire  sur  l'emploi  le  plus  avant a> 
tageux  de  la  vapeur  pour  la  marche  des  navires,  t.  55- 1 834,  v.  q. 

P-9\i- 

Avis  sur  rétablissement  d'un  service  de  bâtiments  à  vapeur  entre  la 
France ,  la  Grèce  et  la  Turquie,  t.  58-i835,  v.  2,  p.  599.  —  Projet 
d'un  établissement  de  bâtiments  à  vapeur  pour  communiquer  avec 
l'Inde  par  l'Egypte,  p.  600. 

État  des  bâtiments  à  vapeur  en  construction  en  i835  et  i836, 
t.  60-1836,  V.  i,p.  562. 

Police  sur  les  bateaux  à  vapeur  en  Amérique,  t.  63-1837,  v.  1, 
p.  i35. 

Service  régulier  entre  Constantinople  et  Trébisonde  au  moyen 
d'un  bateau  à  vapeur,  t.  63-i837,  v.  1,  p.  170. 

Notice  sur  quelques  bateaux  à  vapeur  anglais,  par  M.  Léon  Du- 
parc,  t.  63-1837,  V.  1,  p.  265. 

Établissement  de  paquebots  à  vapeur  entre  l'Inde  et  l'Egypte,  of- 
frant le  moyen  de  se  rendre  de  Pans  à  Bombay  en  4o  jours ,  t.  64- 
1837,  V.  2,  p.  54. 

Rapport  de  M.  Barbotin ,  capitaine  de  corvette ,  sur  l'assainissement 
des  bateaux  à  vapeur,  t.  6^-1837,  v.  2  ,  p.  696. 

Considérations  sur  là  navigation  à  vapeur  ot  les  difficultés  qu'elle 
présente  sur  l'Océan,  t.  64-i837,  v.  2 ,  p.  943. 

Prix  proposé  par  l'Académie  des  sciences  sur  l'application  de  la  va- 
peur à  la  navigation,  t.  64- 1837,  v.  2,  p.  1002. 

Bateau  à  vapeur  destiné  au  remorquage  de  la  basse  Seine,  t.  64- 
1887,  v.  2,p.  1827. 
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Description  d'un  nouveau  bateau  à  Tapeur  lancé  des  chantiers  de 
Barldng,  près  de  Londres ,  le  a6  mars  i838,  t.  66-1 838,  v.  1,  p.  SgS. 

Note  sur  une  ooUectîoB  de  rapports  oflBciels  de  M.  Hubert,  relatifs 
aux  navires  à  vapeur,  par  M.  Ch.  Dupin,  t.  66-1 838,  v.  1,  p.  5^5. 

Rapport  sur  Tétat  des  bâtiments  à  vapeur  faisant  partie  du  matériel 
de  la  marine,  t.  67-i838>  v.  a,  p.  i83. 

Relevé  des  bateaux  à  vapeur  employés  à  des  services  réguliers  sur 
la  Méditerranée,  t  ôQ-iSSg,  v.  1,  p.  309*  —  Bâtiments  français,  ibid. 
—  Bâtiments  étrangers,  p.  3 10. 

Expériences  faites  en  Angleterre,  pour  Tappiication  de  la  vapeur  à 
la  marche  des  bâtiments  à  voile ,  t.  70-i839i  v.  a»  p.  729. 

Avis  donné  par  le  oftpitaine  du  Styx,  bateau  à  vapeur,  de  l'essai 
qn*il  a  fait  d'aller  à  la  voile,  1. 72-i84o.  v.  1,  p.  161. 

État  de  la  marine  à  vapeur  aux  États-Unis,  t.  7% -1840*  v.  1, 
p.  363. 

Documents  rdatife  à  la  navigation  par  la  vapeur  en  Angleterre  et 
aux  Éuts-Unis,  t.  72-i84o,  v.  1,  p.  884- 

Progrès  du  commerce  Crantais  dans  Femploi  des  bateaux  à  vapeiin 
t.  73-i84o,  V.  a,  p.  204. 

Tableaux  comparatifs  de  la  vitesse  des  bâtiments  à  vapeur  du  gou- 
vernement anglais  (service  des  paquebots) ,  t.  73-i84o ,  v.  a ,  p.  333. 
— >  Noîè  sur  la  vitesse  des  bâtiments  i  vapeur  français ,  par  Léon  Du- 
parc.  Heutenant  de  vaisseau,  p.  338.  —  Table  des  principaux  docu- 
mems  insérés  dans  le  Nautical  Magazine  sur  la  navi^tion,  par 
M.  Coulier,  p.  339. 

Plrogris  de  la  navigation  à  vapeur  comparée  à  la  narigation  à  voile, 
t  73*i84o,  V.  a,  p.  375*  —  Bateaux  à  vapeur  de  France,  ilid.  —  Ba> 
teaux  â  vapeur  d'Andeterre,  p.  378.  —  Des  États-Unis,  p.  38i.  *-^ 
Tableau  comparatif  des  prix,  en  Angleterre  et  en  France,  des  matières 
employées  dans  la  construction  d^une  machine  à  vapeur,  p.  387. 

Plrojet  proposé  par  M.  Léon  Duparc,  lieutenant  de  vaisseau,  pour 
la  tenue  du  journal  sur  les  bâtiments  à  vapeur,  t.  73-i84o,  v.  a, 
p.  4a8. 

Observations  sur  la  navigation  à  vapeur  etTavantage  qu  il  y  aurait 
k  créer  des  bâtiments  pouvant  aller  à  la  fois  à  la  voile  et  à  la  machine, 
par  M.  de  Chabannes,  capitaine  de  h  Retnê-AnMe,  t  73-i84o.  v.  a, 
p.  44i. 

Création  d'un  bureau  de  bâtiments  à  vapeur  dans  le  ministère  de  la 
marine,  t  75-i84o,  v.  a,  p,  445. 

Obeervations  snrlee  bâtiments  mixtes  à  vapeur  et  à  la  voile,  t.  75- 
i84i,  p.  96. 

Noie  rar  ia  classification  des  bâtiments  à  vapenr,  par  M.  Lêou 
Doparc,  «^lilaine  de  corvette,  t  75-i8/ii,  v.  1,  p.  io€. 
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Bâtiment  à  vapeur  construit  pour  naviguer  à  travers  les  glaces , 
l.  75-i84i,  V.  1,  p.  329. 

Causes  probables  derinceodic  de  l'Erié,  bateau  à  vapeur  amencain , 
t.  76-i84i ,  V.  2,  p.  777. 

Une  course  sur  l'Archimède  (Extrait  d'une  lettre  à  IVditeur  du 
Bristol  Magazine),  1 842 .  2'  part.,  v.  2 ,  p.  118. 

Moyens  divers  pour  passer  de  la  vapeur  à  la  voile ,  et  réciproque- 
ment, à  bord  d'un  pyroscaphe,  par  M.  Léon  Duparc,  capitaine  de 
corvette.  1842,  2*  part.,  v.  2,  p.  i25. 

Lettre  de  M.  le  baron  Tupinier,  conseiller  d'État,  directeur  des 
ports,  à  M.  Bajot,  rédacteur  des  Annales  maritimes,  sur  les  résultats 
lavorables  des  épreuves  auxquelles  la  frégate  à  vapeur  le  Gomer  a  été 
soumise  à  Rochefbrt.  —  Arrivée  de  cette  frégate  à  New-York.  —  Son 
voyage  d'exploration.  1842,  2"  part.,  v.  2,  p.  370. 

Remède  contre  les  combustions  spontanées  du  charbon  à  bord  des 
bâtiments  à  vapeur.  1842 ,  n'  part.,  v.  2  ^  p.  5o3. 

Rapport  de  M.  Janvier,  capitaine  de  corvette ,  sur  le  bâtiment  à  va- 
peur de  120  chevaux  le  Platon.  — Exercices  auxquels  ce  bâtiment  a 
été  soumis,  en  rade  de  Brest ,  pour  l'instruction  des  élèves  de  la  i**  di- 
vision de  l'école  navale.  i84a  «  2*  part.,  v.  2 ,  p.  660. 

Détails  sur  la  transformation  de  la  frégate  la  Pénélope,  de  46  canons^ 
en  un  bâtiment  à  vapeur  de  626  chevaux.  —  Succès  complet  de  cette 
expérience.  —  Avantages  que  l'Angleterre  en  retirera  pour  sa  marine. 
1843,  2* part,  v.  1,  p.  89,  etv.  2,  p.  195. 

De  l'embarquement,  de  l'arrimaee  et  du  service  du  charbon  à  bord 
des  bâtiments  à  vapeur  (extrait  d  une  'instruction  publiée  dans  le 
journal  de  Bombay).  i843,  2'  part.,v.  1,  p.  545. 

Application  du  fourneau  d'Argand  de  M.  C.  W.  Williams,  aux  bâ- 
timents à  vapeur.  i843 ,  2*  part.,  v.  2 ,  p.  455. 

Nouveau  système  de  ventilation  pour  les  bateaux  à  vapeur.  i844, 
a*  part,  v.  1,  p.  2. 

Rapport  de  la  commission  présidée  par  S.  A.  R.  M''le  contre  amiral 
prince  de  Joinville,  sur  les  bâtiments  à  vapeur,  sur  la  meilleure  ins* 
taOation  de  leur  artillerie,  sur  les  emménc^ements  et  sur  les  modifi- 
cations à  apporter  à  leur  construction ,  leur  mâture  et  leur  voilure. 
1844»  a*  part.,  v.  1,  p.  5. 

Chances  défavorables  dans  l'emploi  des  bâtiments  i  vapeur  en  temps 
de  guerre.  (Lettre  de  M.  Qavier,  capitaine  de  frégate  en  retraite.) 
1844»  a*  part.,  v.  2,  p.  96. 

Priorité  constatée  par  l'Académie  des  sciences,  en  faveur  de  feu 
M.  Dallery,  qui,  en  i8o3,  époque  de  la  flot;tille  de  Boulogne,  a  pro- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  ARTS.  17 

posé»  pour  les  bâtiments  a  vapeur,  Temploi  de  Thâioe  immergée 
comme  moyen  de  propulsion  et  de  direction  ;  celui  des  mâts  rentrants  ; 
eelui  des  oiaudières  à  bouilleurs  tubulaires  verticaux;  celui  d*une 
hiâice  comme  moyen  d'aspiration  pour  activer  le  tirage  des  foyers. 

1845,  a*  part.,  v.  1,  p.  633. 

Epreuves  de  frégates  à  vapeur  de  Sa  Majesté  Britannique  lé  Scourge 
et  feSamson.  i845,  a*  part.,  v.  9,  p.  327  et  3a8. 

Moyen  de  diminuer  k  combustible  qui  engendre  la  vapeur.  i845, 
2*  part,  V.  2 ,  p.  784. 

Projet  d^application  du  système  étfaer-hydrique  de  M.  du  TremUay 
à  une  machine  de  la  force  nominale  de  3o  chevaux,  destinée  k  faire 
mouvoir  la  fis  d*une  goélette  de  90  tonneaux,  par  M.  Lafond,  en- 
seigne de  vaisseau.  i846,  v.  1,  p.  276. 

Navigation  à  la  vapeur  dans  la  mer  Noire.  —  Ses  progrès  depuis 
huit  ans.  — Compagnies  autrichienne,  russe  et  anglaise.  —  Commu- 
nications avec  Marseille.  i846,  v.  1,  p.  706. 

Prix  extraordinaire  suri*application  de  la  vapeur  à  la  navigation , 
proposé  pour  i836,  remis  à  i838,  à  i84i«  à  i844>  en&n  à  i848- 

1846,  V.  1,  p.  711. 

Noie  sur  les  cas  de  chasse  entre  les  vapeurs  et  les  navires  à  voiles, 
par  M.  Vialétes,  lieutenant  de  vaisseau ,  à  bord  du  vapeur  VArclùmèdc. 
—  On  appelle  l'attention  des  officiers  de  la  marine  sur  ce  sujet ,  qui 
n*apas  encore  été  traité.  1846,  v.  1,  p.  722. 

Second  rapport  de  M.  le  capitaine  de  corvette  Paris,  commandant 
la  corvette  à  vapeur  VÀrckimède.  —  'Continuation  des  expériences  ; 
accroissement  de  bons  résultats.  —  La  cuisine  distillatoire  donne, 

Sendant  deux  ans,  saps  interruption,  de  l'eau  excellente  et  en  abon- 
ance  ;  immense  avantage  pour  les  bâtiments  de  guerre  et  la  naviga- 
tion en  général,  sous  le  rapport  des  relâches  et  de  Tespace  à  bord.  -^ 
Nouvelles  études  pratiques  pour  faire  le  plus  de  chemin  avec  le  moins 
de  combustible  possible.  —  Circonstances  difficiles  où  la  corvette 
n  emploie  que  ses  propres  moyens.  —  Détail  jour  par  jour  des  cinq 
dernières  traversées  dans  la  mer  de  Chine,  de  Sincapour  à  Suez ,  de 
Suez  en  Chine,  de  Chine  à  Calcutta  et  Madras ,  de  Madras  k  Suez.  — 
Graissage,  éclairage  du  23  août  i844  au  3  mai  i846.  —  RésuM^: 
Quantité  d'eau  donnée  par  la  cuisine  distillatoire;  quantité  de  charbon 
consonmiée;  temps  emmoyé;  espaces  parcourus;  ressources  impro- 
visées. 1846,  V.  1,  p.  785. 

Des  conditions  de  la  navigation  par  la  vapeur,  par  M.  Eugène 

Maissin,  capitaine  de  corvette.  —  H  repoiMse  énergiquement,  dans 

des  détails  inteUigiUes  pour  tout  le  monde ,  le  blâme  qu*on  a  tenté  de 

jeter  sur  le  corps  des  officiers  appelés  à  $^  servir  de  la  nouveHe  force 

Tome  1.— 1847.  2 
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motrice.  —  Utilité  de  ces  réflexions  pour  les  officiers  eux-mêmes. 
i846,v.  i,p.826. 

Rapprochement  entre  la  théorie  émise  par  M.  Reech  et  les  expé- 
riences faites  à  bord  de  VArchimhde,  sur  l'économie  du  combustible  à 
bord  des  navires  à  vapeur,  par  M.  Vialètes,  lieutenant  de  vaisseau. 
i846.  V.  a,  p.  206. 

Essai  de  tactique  navale  pour  les  bâtiments  à  vapeur,  d*après  diffé- 
rents ouvrages  anglais,  par  le  vicomte  Léon  du  Parc,  capitaine  de 
corvette» 

Connaissances  nécessaires  au  commandant  d'un  bâtiment  à  vapeur. 

—  Des  ancres.  —  De  l'appareillage  par  un  temps  calme ,  avec  du  cou- 
rant; avec  du  vent  et  la  mer  debout.  —  Eifectuer  une  remorque  au 
mouillage.  — Mauvais  temps.  — Gouverner  en  calme;  par  un  gros 
temps.  —  Capéer.  —  Marcher  par  l'avant  et  par  l'arrière;  expé- 
^^Bnces. — &)mmuniquer  avec  une  embarcation  ;  avec  un  navire. — 
Sortir  d'un  port;  y  rentrer.  —  Franchir  une  barre,  terre  sous  vent; 
voiles  sur  le  mât.  — Porter  secours  à  un^iavire  en  danger  de  couler; 
ayant  le  feu  k  bord;  ayant  fait  côte.  —  Incendies;  explosions.  —  Em- 
barcations; bouées  de  sauvetage;  homme  tombé  à  la  mer. 

Guerre  au  moyen  des  vapeurs. —  Leur  emploi  comme  auxiliaires 
des  vaisseaux.  —  De  la  chasse.  —  Du  combat.  —  Ordre  de  marche 
d'une  flotte  composée  de  vapeurs  en  divisions  sur  une  seule  ligne.  — 
Ordre  4e  bataille  sur  deux  lignes.  —  Passer  d'un  ordre  à  un  autre.  — 
Engagement  entre  bâtiments  à  vapeur.  —  Abordages.  — Vapeurs  croi- 
seurs.— Vapeurs  convoyeurs.  —  Approvisionnement  du  combustible 
à  la  mer.  —  Embarquement  de  troupes.  —  Navigation  au  long  cours  ; 
système  de  machines  à  lui  appliquer.  —  Défense  des  côles  de  France 
et  de  ses  colonies  au  moyen  des  bâtiments  à  vapeur.  1 846,  v.  a ,  p.  489. 

Expériences  faites  en  Angleterre  sur  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
moteur  auxiliaire  à  bord  de  la  frégate  VAmphion.  i846,  v.  a  ,  p.  55 1. 

Production  et  consommation  annuelle  des  minéraux  combustibles, 
en  France.  1846,  v.  a ,  p.  559. 

Mesures  de  précaution  habituelles  à  observer  dans  l'emploi  des 
appareils  à  vapeur,  à  bord  des  bateaux  qui  naviguent  sur  «  mer  (Ins- 
truction publiée  par  le  ministre  des  travaux  publics  pour  les  bâti- 
ments de  coimnerce).  —  De  la  mise  en  feu  et  du  départ  —  De  la 
conduite  des  appareils  et  du  devoir  du  mécanicien  pendant  la  marche. 

—  De  l'arrivée  et  des  relâches.  i846,  v.  a ,  p.  764. 

Nouveau  règlement  pour  les  bateaux  à  vapeur  du  commerce,  en 
Angleterre,  i846,  v.  a,  p.  8a4. 

Perte  du  bâtiment  à  vapeur  en  fer  VEridan ,  dans  Ja  rivière  d'Oya- 
pock,  le  a8  août  i846.  i846,  v.  a ,  p.  865. 
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De  la  rédaction  du  devis  d*  armement  et  de  campagne  pour  les  bâti- 
ments à  vapeur,  par  M.  Léon  du  Parc,  capitaine  de  corvette.  18^6, 
V.  2,  p.  987. 

Spécimen  de  la  feuille  d^armement  du  maître  mécanicien,  par 
le  même,  v.  a,  p.  991. 

IL  Machines  a  vapeur. 

Rapport  fait  à  TAcadémie  des  sciences  sur  les  avantages ,  les  incon- 
vénients et  les  dangers  comparés  des  machines  à  vapeur,  dans  les  sys- 
tèmes de  simple,  de  moyenne  et  de  haute  pression,  t.  19-i833,  v.  1^ 
p.  5oi.  —  Rapport  sur  la  marine  à  vapeur  des  États-Unis,  p.  637. 

Note  sur  le  modèle  d*une  machine  à  vapeur  présentée  àlmstitution 
de  Londres  par  M.  Partington,et  inventée  par  Hiéron  a,ooo  ans  avant 
Jésus-Christ,  par  M.  de  Montgéry,  t,23-i824f  v.  2,  p.  Agi. — Chau- 
dière à  vapeur,  t.  26- 182 5,  v.  2,  p.  126.  • 

Notice  liistorique  sur  les  machines  à  vapeur  k  haute  pression  dans 
lesquelles  les  réservoirs  d*eau  et  de  vapeur  sont  séparés,  t.  32-1827, 
v.  1,  p.  agS. 

Chaudière  de  machine  à  vapeur  de  construction  nouvelle,  par  W. 
H.  James,  t.  32- 1827,  v.  i,p.  836. 

Moyens  indiqués  par  M.  Davy  pour  la  préservation  des  chaudières 
à  Tapeur  dans  les  vaisseaux  à  vapeur,  t.  36-1828,  v.  1,  p.  36o. 

Sur  les  explosions  des  machines  à  vapeur,  et  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  les  prévenir,  par  M.  Marestier,  1 35- 1828,  v.  1 ,  p.  998. 

Sur  les  machines  à  vapeur.  Notice  publiée  par  M.  Arago  dans 
Y  Annuaire  da  bureau  des  longitudes  de  1829,  t.  38*1829.  v.  1,  p.  222. 

Perfectionnements  apportés  aux  machines  pour  diminuer  le  nombre 
des  ei^Iosions  ou  en  atténuer  TefTet,  t.  39-1829,  ^*  ^>  P*  ^9* 

Machine  i  vapeur  pour  la  navigation  ;  patente  à  M.  Wilmot-Hall, 
t  39-1829,  V.  2,  p.  610. 

Tables  des  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau ,  t.  42- 1 83o,  v.  1 ,  p.  2  7  5. 

Explication  des  explosions  dans  les  machines  à  vapeur  :  théorie  de 
MM.  Marestier  et  Gensoul,  t.  (l2-i83o,  v.  1,  p.  il32. 

Moyens  de  prévenir  tous  les  accidents  qui  ont  lieu  dans  les  machines 
à  vapeur,  t.  45-i83i,  v.  1,  p.  121. 

Lettre  sur  les  moyens  de  prévenir  les  accidents  causés  par  les  ma- 
chines èi  vapeur,  t.  &5*i83i ,  v.  i,p.  326.  ^ 

Machine  inventée  à  la  Jamaïque  pour  la  fabrication  du  sucre  à 
Taide  de  la  vapeur,  t.  (l5-i83i  ,  v.  1 ,  p.  4i5. 

Perfectionnement  de  la  machine  à  vapeur,  par  M.  Voiiat,  t.  46- 
i83i,  Y.  a,  p.  61. 
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Installation  da  batetu  à  vapeur  anglais  le  Météore,  t.  54- 1 834. 
V.  t»p.  53o. 

Rapport  sur  plusieurs  améliorations  qui  pourraient  être  introduites 
dans  le  système  actuel  de  la  navigation  à  vapeur,  par  M.  Reech ,  sous- 
ingénieur  de  la  marine,  t.  64- 1887,  v.  a,  p.  5.  —  Observations  sur 
le  mode  d*emploi  de  la  vapeur.  —  Recommandation  donnée  à  cemé 
moire  par  M.  Alexandre  «  directeur  des  constructions  navales  à  Lorient. 

Rapport  de  M.  Hubert,  directeur  des  constructions  navales  a  Ro- 
chefort,  sur  les  avantages  que  présentent  les  machines  à  basse  pres- 
sion sur  celles  à  pression  un  peu  élevée  où  Ion  ferait  usage  de  la 
détente,  t  64-i837,  v.  a,  p.  10.  —  Épreuves  faites  sur  le  Vautour  et 
le  Styx,  p.  i4.  —  Inconvénients  attachés  aux  chaudières  tubulaires, 
p.  19.  —  Modifications  qui  doivent  être  apportées  aux  machines  ac- 
tuellement en  usage',  p.  ao.  —  Nouvelles  expériences  faites  sur  le 
Vautour  et  leStjx,  p.  a^. 

Nouvel  appareil  de  sûreté  pour  les  chafidières  à  vapeur,  inventé 
par  M.  Samuel  Raub,  Américain,  t.  G^-iSSy,  v.  a,  p.  863.  -*  Des- 
cription, p.  864. 

Rapport  sur  un  appareil  manométrique  à  ressort,  à  cadran ,  à  niveau 
de  décharge,  applicable  aux  chaudières  à  vapeur,  proposé  par  Charles 
Testu  et  François  Leterrier,  détenus  au  bagne  de  Drcsl,  t.  66-1 838, 
V.  I ,  p.  10a. 

Rapport  concernant  le  mémoire  surlecalculdes  effels  de^  machines 
à  vapeur,  contenant  des  équations  générales  de  Técoulement  perma- 
nent ou  périodique  des  fluides,  par  M.  Barré  de  Saint- Venant,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  t.  66-1 838,  v.  1 ,  p.  io4. 

Note  sur  la  théorie  de  la  machine  à  vapeur,  en  tenant  compte  du 
changement ^e  température  de  la  vapeur  pendant  son  actiou  dans  la 
machine,  par  M.  de  Pambour,  t.  66-i838,  v.  1 ,  p.  a43. 

Procédé  indiqué  par  M.  Kennedy  pour  empêcher  les  incrustations 
de  se  former  au  fond  des  chaudières  à  vapeur ,  t.  66- 1 838 ,  v.  1 ,  p.  8o4. 
—  Note  sur  Temploi  de  Targile  dans  les  chaudières  des  bâtiments  à 
vapei^f ,  p.  806. 

Réclamation  de  priorité  d*invention  au  sujet  d*un  procédé  pour 
empêcher  les  incrustations  dans  les  chaudières  à  vapeur,  t.  67- 1 838, 
V.  a ,  p.  445. 

Ecole  de  chauffage  établie  à  la  mer,  par  M.  Léon  Duparc,  t.  72- 
i84o,  V.  i,p.  959. 

Tableau  comparatif  des  prix,  en  Angleterre  et  en  France,  des  ma* 
tières  employées  dans  la  construction  des  machines ,  t.  73-i84o,  v.  a, 
p.  387  et  suiv. 
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Obser^Alioiw  sur  1  applicalioii  des  machines  k  vapeur  aux  vaisseaux 
die  ga€fre,t.  76-i84i.  v.  a,  p.  778. 

Notice  sur  les  explosions  foudroyantes  des  chaudières  à  vapeur ,  par 
M.  Jobard ,  directeur  du  musée  de  Tindustne»  à  Bruxelles.  iSAa,  a' 
part,  V.  1,  p.  8a3. 

De  la  réguktioa  des  tiroirs  dans  les  machines.  -<-  Coosidération 
générale.'— niéorie.*-*- Expériences  en  mer  k  quatre  milles  d^  la  côte 
d'Afrique. — Démonstraiion^,  par  M.  E.  de  Cbampeaux,  c^piMine  d» 
corvette.  tSà^,  a* part.,  v.  s,  p.  ia4i' 

Moyens  proposés  pour  prévenir  les  explosions  des  cliaudiènes  k 
vapeur,  par  Thomas  Deakin  (  traduit  de  Taoglais).  t&h^f  2'  part, 
T.  a,  p.  991. 

Sur  les  causes  de  détérioration  des  chaudière  à  vapeur ,  par  C.  W. 
Williams.  Extrait  et  trad.  du  Meclumcs  Magazine,  i849t9*prt» 
V.  3,  p.  563. 

Épreuves,  laites  en  Angleterre,  dés  moyens  employés  pour  prot^r 
les  chaudières  des  bâtiments  de  guerre  à  vapeur  contre  les  ravagff 
de  f  artillerie.  i843,  2*  part,  v.  1 ,  p.  9a. 

Sur  les  inorustatioDs  des  chaudières  des  bâtiments  à  vapeur,  par 
M.  Dispan,  lieutenant  de  vaisseau.  i843,  a*  part ,  v.  1,  p.  819. 

Frégate  â  vapeur  de  S.  M.  B.  Virago.  —  Supériorité  des  machines 
à  action  directe  sur  les  machines  à  balancier  dans  leur  application  ft 
la  marine.  i843 ,  a*  part ,  v.  a,  p.  457. 

Nombre  et  force  des  machines  à  vapeur  eu  France.  i843 ,  a*  part , 
V.  a,  p.  loao. 

Emploi  des  chaudières  iubulaires  à  bord  des  bâtiments  à  vapeur. 
— Appel  &  la  concurrence  des  IiEd)ricants.  i845t  a*  part.,  v.  a,  p.  5i. 

Sur  les  chaudières  tubulaires  appliquées  «  la  navigation. -^  Situa- 
tion de  cette  industrie  en  Angleterre  am  milieu  de  i844>  f^r  M.  Sou- 
che! •  ingénieur  delà  marine.  i846,  v.  a,  p.  aA9- 

Second  mémcnre  sur  les  chaudières  du  syelène  tubulaire ,  appU- 
qsées  à  la  navigation ,  par  M.  Gervaize,  sous-ingénieur  de  la  manne, 
faisant  suite  au  premier  mémoire  par  M.  Sochet.  —  Premières  ieftta* 
tîves  fidies  en  AngileterDe  ;  tableau  dm  àiyet^  systèpies^  *^  Aperçus 
théoriques;  de  Técartement  entre  les  tubes  ;  y  a-t-il  avantage  à  em- 
ployer des  tubes  d'un  petit  diamètre?  —  De  ia  puissance  p.e  vapori- 
sation des  chaudières;  de  la  dilEculté  d'obtenir  de  la  vapeur  socbo 
dans  les  chaudières  du  système  tubulaire;  des  brim-pomps  et  des 
réfrigérateurs  ;  du  mérite  comparatif  de  l'emploi  du  cuivre  ou  du  fer 
pour  la  composition  des  tubes  ;  de  la  longue  durée  et  du  prix  des  tubes 
en  fer;  de  ia  pression  de  la  vapeur  dans  les  chaudières  du  nouveau 
système.  —  Données  pratiques  ;  dimensions  normales  de  tubes  en  for  ; 
du  poids  et  de  l'encombrement  ;  appareil  de  3ao  chevaux  ;dunension5 
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principales  et  quantités  calculées  ;  procédés  pour  assembler  les  tubes. 
—  De  Tapplication  des  chaudières  tabulaires  aux  anciennes  machines 
maritimes  en  service  sur  la  flotte,  i846,  v.  a,  p.  565. 

III.    DISPOSITIONS   DES   RODES,    DE   LA   VIS   ET   AUTRES   PROPULSBDRS. 

Roue  placée  à  Tarrière  des  bateaux,  t.  32-1827,  v.  1,  p.  798. 

Mémoire  sur  le  système  de  M.  Janvier  pour  remplacer  les  roues  à 
aubes  des  bâtiments  à  vapeur,  t.  60- 1 836,  v.  1,  p.  880. 

Rapport  de  M.  Jomard  sur  les  perfectionnements  proposés  par 
M.  Léon  Duparc  au  système  de  roues  à  aubes  des  bâtiments  a  vapeur, 
dans  le  but  de  les  utiliser  comme  navires  à  voiles,  t.  73-i84o,  v.  a , 
p.  739. 

Rapport  de  M.  Combes  sur  le  système  d'aubes  amovibles  proposé 
par  M.  Aubert,  chef  de  Tatelier  des  machines  au  port  de  Toulon, 
t  73-i84o,  V.  3,  p.  731. 

De  la  vis  et  autres  propelleurs  pour  les  bâtiments  à  vapeur ,  par 
M.  Léon  Duparc,  capitaine  de  corvette.  —  L'auteur  passe  en  revue 
tous  les  modes  sous-marins  (anciens  et  modernes)  de  propulsion  des 
navires.  — Architas;  Archimède;  Quet;  Dubost;  Paucton;  Jonathan  ; 
Hulls;  Borgnis;  Castera;  Fulton;  etc.,  etc.  —  Avantages  de  la  vis 
pour  les  bâtiments  de  guerre;  à  Tabri  du  boulet,  son  action  ni  sa  puis- 
sance n*y  sont  point  affectées  par  VincUnaison  du  bâtiment;  laisse  la 
place  libre  sur  les  côtés  pour  les  canons;  se  meut  sans  bruit,  sans 
agitation  de  Teau,  sans  choc  extérieur;  n'ajoute  pas  à  la  largeur  du 
bâtiment;  fonctionne  uniformément;  n'empêche  pas  l'usage  des  voiles, 
et  surtout  facilite  singulièrement  la  manœuvre  et  ne  retarde  jamais  sa 
marche.  i8Aa,  2*  part.,  v.  a,  p.  885  et  1178. 

Théorie  de  la  vis  d' Archimède  et  des  autres  surfaces  tournantes 
propres  à  produire  une  iihpulsion  suivant  leur  axe  de  rotation,  suivie 
ae  la  description  d'une  nouvelle  balance  destinée'  à  mesurer  la  force 
impulsive  de  ces  surfaces ,  des  roues  à  aubes  et  de  tous  les  systèmes 
proposés  pour  faire  marcher  des  bateaux  à  vapeur,  par  M.  Taurines, 
professeur  à  l'école  d'artillerie  navale  à  Brest  i8Aa*  à*  part.,  v.  a, 
p.  434.  î- 

Premier  bâtiment  firançais  auquel  on  applique  la  vis  d' Archimède. 
i84a  ,  a*  part.,  v.  a,  p.  139a. 

Nouveau  procédé  pour  la  suppression  des  roues  dans  les  bâtiments 
a  vapeur.  io4a,  a*  part.  ,\.  a,  p.  349. 

Propulseurs  sous-marins.  Extrait  du  rapport  de  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  de  Montaignac,  commandant  Tavbo  à  hélice  le  Napoléon,  sur 
les  expériences  et  la  navigation  de  ce  bâtiment  en  1 843.  -*  Dernier 
rapport  du  même  oflicier  sur  la  navigation  du  Napoléon  en  i844-  — 
Conclusion  et  conséquence  de  cette  expérimentation.  —  Valeur  éco- 
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Bomiqne  de  la  propulsion  sous-marine.  —  Son  efficacité  pratique  et 
sa  supériorité  nautique  sur  le  système  des  roues.  —  Plus  favorisée 
qu*en  Angleterre,  la  propulsion  sous-marine  en  France  a,  dès  sou 
coup  dressai,  atteint  et  dépassé  les  résultats  deTancien  système,  arrivé 
cependant  à  Tapogée  de  sa  perfection.  i844«  a*  part.,  v.  a,  p.  46a 
et  889. 

Observations  sur  le  rapport  de  M.  de  Mootalgnac,  relatif  aux  pro- 
pubeurs  sous-marins,  inséré  p.  46a  du  v.  a,  par  M.  Bourgois,  en- 
seigne de  vaisseau.  i844>  a*  part. ,  y.  a,  p.  84 1. 

Evolueur  pour  faire  pivoter  sur  place  les  navires  à  vapeur,  par 
M.  Paris,  capitaine  de  corvette,  commandant  VArchimède,  i844',  a* 
part. ,  Y.  1,  p.  843. 

Rapport  fut  à  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Poncelet,  sur  les 
recherches  théoriques-  et  expérimentales  entreprises  par  M.  Bourgois, 
lieutenant  de  vaisseau ,  sur  les  propulseurs  hélicoldes.  i845,  a*  part  , 
Y.  a,  p.  5 18. 

Expériences  faites  en  Angleterre  à  bord  du  vaisseau  à  héh'cc  le 
Battier,  de  aao  chevaux,  par  M.  Bourgois,  lieutenant  de  vaisseau. 
i845>  a*  part.,  Y.  a,  p.  660. 

Noie  sur  la  recherche  des  proportions  à  donner  aux  propulseurs 
sotts-marins,  par  M.  Lafond,  enseigne  de  vaisseau,  ancien  élève  de 
l'école  polytecnnfque.  i845,  a*  part,  v.  1,  p.  a54. 

Observations  de  M.  Bourgois,  sur  Tarticle  précédent,  ihid,,  p.  5o4' 

Réponse  de  M.  Lafond,  ibid.,  p.  635. 

Dernière  lettre  de  M.  Bourgois ,  ihid.,  p.  799. 

Dernière  lettre  de  M.  Lafond.  y.  a,  p.  a55. 

Mémoire  sur  la  détermipation  expérimentale  de  h  résistance  des 
bâtiments  à  vapeur  et  de  la  force  unpulsive  des  propulseurs ,  par 
M.  Roche,  professeur  d'artillerie  naYale.  i845,  a*  part,  v.  1,  p.  i63. 

Le  Waier-Lïly^  vapeur  à  hélice.  —  Nouveaux  progrès  dansTappli- 
cation  des  propulseurs  à  hélice.  i845,  a*  part.,  7.  a,  p.  3a 5. 

ÉpreuYes  sur  plusieurs  vapeurs  de  Sa  Majesté  Britannique. — Roues 
à  pdes  et  hélice.  — Tender  du  yacht  royal  le  Fairy;  le  Météor;  le 
Waier-Lily.  i845,  a*  part.,  v.  a,  p.  3a9. 

Perfectionnements  apportés  par  Tamiral  Hamond ,  dans  les  moyens 
de  hxer  et  de  diminuer  les  pales  ou  aubes  des  roues  des  bâtiments  à 
vapeur. —  Description  du  système.  i845,  a*  part.,  v.  a,  p.  335. 

Mise  à  Teau  du  Chapial,  vapeur  à  hélice  de  la  force  de  a5o  che- 
vaux, construit  à  Asnière,  près  Paris,  sur  les  chantiers  de  M.  Cave. 
i845.  a*  part.,  v.  1,  p.  638,  et  v.  a,  p.  658. 

Études  sur  les  variations  du  coefficient  du  recul  des  vis. — Exprcs- 
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sion  analytique  de  la  vitesse  du  bâdmenit  reproduisant  d*uiie  manière 
satisfaisante  les  séries  des  coefficients  fournies  par  Texpérience»  par 
M.  Lafond.  i846,  v.  i,  p.  666. 

Variation  du  coefficient  de  fecul  de  la  vis  en  fonction  de  sa  vitesse 
de  rotation,  i846,  v.  i,  p.  856. 

Épreuves  du  Havre  sur  les  propulseurs  hélicoîdes,  par  M.  Roche, 
professeur  à  Técole  d'artillerie  navale  à  Toulon.  i846,  v.  i,  p.  894. 

Observations  sur  deux  articles  insérés  p.  854  à  8g4  du  v.  1  de 
1846. — Interprétation  analytique  des  expériences  de  vis  du  Great- 
Britain,  par  M.  Lafond,  lieutenant  de  vaisseau.  i846,  v.  a,  p.  534- 

Nouveau  système  de  propulsion  sous-marine,  proposé  par  M.  Dé- 
pierris.  i846,  v.  i,p.  288. 

Considérations  théoriques  sur  le  propulseur  à  hélice,  par  M.  Via- 
lèles,  lieutenant  de  vaisseau.  i846,  v.  a,  p.  a 45. 

Suite  des  expériences  sur  l'hélice  en  Angleterre.  i846,  v.  2,  p.  556. 

Constructions  hydrauliques  ou  travaux  maritimes.  —  Expériences 
sur  les  roues  à  aube,  par  M.  Morin.  i846,  v.  1,  p.  6a6. 

IV.   APPLICATIONS   DIVERSES   DE   LA   VAPEDR. 

Armes  àfea.  Note  sur  l'artillerie  à  vapeur  de  M.  Perkins ,  1 35- 1 8a8, 
V.  1,  p.  457. 

Note  sur  les  fusils  à  vapeur  de  Perkins,  t.  28-i8a6,  v.  1,  p.  187. 

Snr  les  fusils  à  vapeur,  t.  35-i8a8,  v.  1,  p.  553. 

Bateaux  de  sauvetage.  Application  de  la  vis  sans  fin  mue  par  la  va- 
peur  aux  bateaux  de  sauvetage  pour  remplacer  la  voile  et  la  rame, 
t.  73-i84o,  v.  a,  p.  356. 

Destruction  des  animaux  nuisibles  k  bord  des  bâtiments  par  l'eflet  de 
la  vapeur^  t.  45-i83i ,  v.  !«  p.  84. 

Moulins  à  vapeur.  Emploi  des  moulins  à  vapeur  pour  la  fabrication 
du  sucre,  t.  8-1818,  p.  775. 

Application  des  moulins  à  vapeur  aux  fabriques  coloniales,  t.  ft-1816, 
p.  180. 

Pompes  à  vapeur  k  balancier  hydraulique,  t.  32- 1827,  v.  1,  p*  àjo. 

Moyens  proposés  pour  appliquer  la  vapeur  des  bâtiments  a  vapeur 
à  l'envoi  des  projectiles.  i845,  a*  part.,  v.  i,  p.  90. 

Canon  à  vapeur  de  linvention  d'Architnède.  —  Pyroscaphe  de 
guerre,  par  le  baron  Joseph  PariHi.  (Extrait  du  Spectateur  militaire.) 
1844.  a*  part.,  v.  a,  p.  55i. 

Nouvelle  force  substituée  i  la  vapeur,  découverte  par  M.  Sallîgue. 
1844,  a*  p«rt,  V.  a.  p.  5*7. 
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N*  3.  *-  Saite  im  opiraticns,  dans  Ut  mers  de  Chine  et  ia  Jofon^  de  la 
division  navale  sous  les  ordres  de  Af.  le  contre-amiml  CéciUe  ^ 

Partie  de  Macao ,  le  20  mai  i845,  avec  les  premier»  souffles  dt 
la  mousson  du  S.,  la  division  française ,  composée  de  la  finale 
la  Cléopàtre,  portant  le  pavillon  de  Famiral,  el  des  corvettes  Itt 
Victorieuse  fel  là  Sabine,  après  avoir  reconnu  le  5  juin  le  port  Na- 
paldang,  situé  sur  la  côte  S.  de  File,  mouillait  le  7  dans  le 
pwt  Melville ,  placé  sur  la  côte  N.  de  la  grande  Léou-Chou. 

Cette  relâche ,  dans  un  archipel  que  la  nature  semble  avoir  dis- 
posé tout  exprès  à  mi-chemin  entre  la  Chine  et  le  Japon,  avait 
plusieurs  moti&.  En  i844,  la  corvette  VAlcmine^  était  venue 
apporter  à  Napakiang  un  missionnaire,  M.  Forcade,  aujour- 
d'hui vicaire  apostolique  etévêque  de  ces  îles,  qui,  après  y  avoir 
lait  de  notables  progrès,  grâce  au  bon  naturel  et  à  Texcellent 
caractère  des  habitants,  s'y  est  vu  à  la  fin  quelque  peu  inquiété 
pur  des  influences  étrangères.  La  présence  es  la  division  française 
devait  raffennir  et  consolider  sa  position.  De  plus,  Tarchipel  des 
Léou-Chou,  qu'un  seul  de  nos  navires  avait  encore  visité',  est 
appelé  sans  doute  dans  un  prochain  avenir  à  ^Ire  une  des  posi- 
tions les  plus  importantes  de  ces  mers.  Composé  d'un  vingtaine 
d'fles  situées  entre  le  2^  et  le  27'  degré  de  latitude  nord,  em- 
brassant une  superficie d^viton  5, 000  miHes  camés,  habité  par 
une  population  de  peut-être  60  ou  8o,ôoo  âmes,  placé  droit 
dans  l'E.  de  la  côte  de  Chine ,  k  Jioo  milles  (  1 33  lieues  marinei) 
de  Fuchcw-Fou ,  la  capitale  du  Fokien ,  et  à  une  égale  distance 
de  Nangasaki,le  seul  port  du  Japon  encore  ouvert  aui  Européens, 
cet  archipel  peut  et  doit  peut-être  devenir  le  chef-lieu  d'une  sta- 
tion navtde  qui  fera  un  jour  sentir  son  action  aux  deux  empires. 
Par  suite  de  cette  position  intermédiaire ,  il  est  dès  mjourd'hui 
visité  par  les  jonques  chinoises  et  japonaises  ;  c'est  le  seul  point 
extérieur  où  les  marines  de  ces  deux  Etats  se  rencontrent,  et 
dans  les  mmis  d'une  puissance  commerciale  il  serait  sans  doute 
facile  d'en  fidre  un  entrepôt  trèsHridie  et  très-florissant.  Enfin  le 

'  Voir  page  10T5  da  tome  II  des  Aima9«ft  maritimes  de  1843,  et  puge  750 
du  tome  III  de  1844. 

*  Voir  pages  325  et  749  du  tome  I"  de  1845.  yoir  aussi:  Campagnts dans 
Us  mers  de  i'inde  et  de  la  Chine,  à  bord  de  kijréijate  l'Érigone,  commandée  en  iSài, 
i8à2  et  18 ù3,  par  M,  Cécille,  canitaine  de  vaisseau,  et  en  18^3  et  iSàù  par  M.  Roj, 
capitaine  de  vaisseau,  in  8*  de  z3  feuilles  ^  à  Paris  chez  Artbas-Beitrand. 
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régime  des  vents  dans  les  mers  de  la  Chine  et  dans  Tocéan  Pa- 
cifique force  les  navires  qui  viennent  de  la  côte  O.  d'Amérique 
en  Chine,  et  dès  à  présent  le  nombre  en  est  considérable,  de 
passer  à  portée  de  cet  archipel.  Que  sera-ce  dans  quelques  an- 
nées, lorsque  les  Américains,  aujourd'hui  maîtres  des  Califor- 
nies,  auront  établi  dans  cet  océan  leur  infatigable  industrie? 

Tous  ces  motifs  engagaient  Tamiral  Cécille  à  faire  une  visite 
aux  Léou-Chou.  Elle  a  été  longue ,  car  les  sujets  d'étude  et  Tin- 
térét  ne  manquaient  pas.  La  division  française  a  été  admirable- 
ment reçue  par  les  bons  habitants  de  ces  iles;  et  après  une  suite 
de  fêtes,  après  de  nombreux  échanges  de  cadeaux,  on  s'est  quitté 
les  meUleurs  amis  du  monde»  le  18  juillet.  D'un  aulre  côté,  le 
temps  de  la  relâche  avait  été  employé  de  la  manière  la  plus  utile,, 
par  les  ingénieurs  attachés  à  la  division,  à  perfectionner  l'hydro- 
graphie de  ces  iles,  qui,  malgré  les  travaux  des  capitaines  Basil 
Hall  et  Beechey ,  est  encore  très-incomplète. 

Parti  du  port  Melville  le  18  juUlet ,  l'amiral  Cécille  mouillait 
avec  ses  navires,  le  28  du  même  mois,  à  Nangasaki,  le  seul  port 
du  Japon  ouvert  à  des  Européens  :  les  Hollandais.  Lorsque  la 
force  des  circonstances  semble  entraîner  aujourd'hui  vers  ces 
parages  toutes  les  puissances  commerciales  et  maritimes,  lorsque 
la  Hollande  fait  de  nouveaux  efforts  pour  développer  ses  rela- 
tions avec  ce  pays,  lorsque  le  commodore  américain  va  le  visiter 
et  porter  à  son  souverain  un  message  du  président  des  États- 
Unis,  lorsqu'il  parait  certain  que  l'amiral  Cochrane  y  est  allé 
montrer  le  pavillon  britannique,  lorsqu'il  est  plus  que  probable 
qu'avant  peu  l'Angleterre  tentera  de  faire  brèche  dans  cet  em- 
pire impénétrable,  que  n'eût-on  pas  dû  reprocher  à  un  amiral 
français  qui  n'aurait  paru  dans  ces  mers  que  pour  y  garder  un 
honteux  incognito?  L'amiral  Cécille  avait  à  sa  (Ûsposition  de  plus 
grands  moyens  qu'aucun  des  oiTiciers  envoyés  avant  lui  dans 
ces  parages;  c'était  pour  s'en  servir  sans  doute.  Il  devait  donc 
conduire  ses  bâtiments  dans  les  eaux  du  Japon;  seulement,  comme 
il  n'avait  pas  d'instructions  spéciales,  il  ne  pouvait  pas  négocier; 
en  lait,  il  n'y  a  même  pas  songé.  Et  en  tout  cas  il  devait  présen- 
ter la  France  aux  Japonais  comme  une  puissance  pacifique,  sinon 
amie ,  et  c  est  ce  qu'il  a  fait. 

Le  28. juillet  au  malin,  les  navires  avaient  à  peine  mouillé 
leurs  ancres  dans  les  cauxde  Nangasaki,  qu'ils  se  voyaient  entou- 
rés par  une  multitude  de  bateaux  chargés  de  curieux,  de  mar- 
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chandises,  de  légumes,  de  volailles  de  vivres  frais  qu*on  venait 
offrira  la  vente.  Dans  le  nombre,  quelques  embarcations,  mieux 
ornées  que  les  autres,  portaient  des  officiers  qui  montèrent  à 
bord  avec  leur  suite,  sans  défiance  comme  sans  hauteur.  Ils  ve- 
naient demander  à  Tamiral,  au  nom  des  lois  du  pays  et  dans 
rintérêi  de  leur  propre  vie  à  eax-mémes,  de  ne  faire  aucune  ten- 
tative pour  descendre  à  terre.  D'ailleurs  ils  étaient  fort  polis, 
s'engageaient  à  fournir  aux  bâtiments  tout  ce  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin,  et  se  montraient  particulièrement  curieux  de  vi- 
siter ces  puissantes  machines  de  guerre  inconnues  à  la  plupart 
d'entre  eux.  L'amiral  les  fit  conduire  partout,  ordonna  qu'on 
leur  montrât  tout  dans  le  plus  grand  détail,  les  installations,  les 
approvisionements ,  les  manœuvres,  les  canons,  les  armes,  et 
jusqu'à  la  manière  dont  nous  nous  en  servons;  il  garda  à  dtner 
quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  ne  se  retirèrent  qu'assez  tard. 

Pendant  la  nuit,  toute  la  côte  s'éclaira  d'une  multitude  de  feux 
et  de  fanaux;  on  remarquait  un  grand  mouvement  à  terre,  et 
surtout  dans  les  forts  et  les  batteries  dont  le  beau  port  de  Nan- 
gasaki  est  partout  entouré.  Toutefois  il  ne  s'agissait,  du  côté  des 
Japonais,  que  de  simples  mesures  de  surveillance;  car,  dès  la 
pointe  du  jour,  le  lendemain,  les  visiteurs  de  la  veille  et  d'autres 
plus  nombreux  encore  revinrent  à  bord.  Tout  se  passa  comme 
le  jour  d'avant:  c'était  toujours  la  même  politesse,  la  même  atti- 
tude pacifique  et  la  même  curiosité  à  examiner  tout  ce  qui  frap- 
pait les  regards.  Quand  ils  furent  à  bout  de  questions,  quand  ils 
eurent  bien  pris  toutes  leurs  notes,  car  parmi  eux  il  y  avait  un 
certain-  nombre  de  scribes  qui  ne  cessèrent  d'écrire  toute  la  jour- 
née, l'amiral  leur  annonça  sur  le  soir  qu'il  avait  complété  ses 
vivres,  et  qu'il  allait  en  conséquence  appareiller  pour  continuer 
sa  campagne. 

Tel  est  le  simple  et  exact  récit  de  cette  visite,  qui  pour  avoir 
été  courte,  n'en  aura  pas  moins  son  effet.  Si  les  tentatives  que 
font  en  ce  moment  de  hardis  missionnaires  français  pour  péné- 
trer au  Japon  sont  couronnées  de  succès,  si  le  malheur  voulait 
qu'un  de  nos  baleiniers,  qui  depuis  quelques  années  vont  pour- 
suivre la  baleine  jusque  dans  les  mers  du  Japon,  fût  jeté  par  la 
tempête  sur  ces  côtes  peu  hospitalières,  ou  si  enfin  quelque  cir- 
constance plus  grave  se  présentait,  la  cour  de  Yédo  sait  mainte- 
nant, parle  rapport  de  ses  officiers,  que  la  France  possède  aussi 
de  graj^ds  navires  de  guerre ,  montés  par  des  équipages  aguerris 
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qui  savent  faire  respecter  les  droits  de  leur  pays  et  les  intéréCs 
de  leurs  concitoyens. 

De  Nangtsaki  la  division  alla  passer  quelques  jours  dans  le 
golfe  de  Pécheli  et  sur  la  côte  occidentale  de  la.  Corée  où  jamais, 
que  nous  sachions ,  aucun  bâtiment  de  guerre  français  n  avait 
encore  paru.  Le  temps  de  cette  croisière  fut  employé  à  des  tra- 
vaux hydrographiques  sur  ces  côtes  presque  inexplorées.  Toute- 
fois rhydrographie  n'était  pas  le  seul  but  de  lamiral.  En  mon- 
trant son  pavillon  sur  les  rivages  de  la  Corée,  il  savaitqu'il  viendrait 
moralement  en  aide  aux  courageux  missionnaires  qui  Tannée 
précédente  étaient  entrés  dans  ce  pays  pour  y  prendre  la  place 
de  leurs  confrères  arrêtés  tous  quelque  temps  auparavant  et  dé- 
capités par  Tordre  du  souverain  cruel  qui  occupe  aujourd'hui 
le  trône. 

La  belle  saison  tirait  alors  à  sa  fin ,  la  nK)ussoB  de  N.  allait 
bientôt  se  faire  sentir,  les  vivres  des  bâtiments  étaient  épuisés, 
Tamiral  dut  alors  songer  à  rallier  le  port  de  Manille ,  le  chef-lieu 
de  la  station  et  le  dépôt  de  ses  approvisionnements.  Le  29  août 
il  était  à  Chusan ,  que  les  Anglais  ont  complètement  évacué,  et 
où  il  reçut  Taccueil  le  plus  amical  de  la  part  des  autorités  chi- 
noises; le  28  septembre  enfin  il  rentrait  à  Manille  après  une 
campagne  sagement  conçue,  heureusement  exécutée,  remplie 
de  travaux  utiles,  et  qui  n  a  laissé  partout  que  des  souvenirs  ho* 
norables  pour  la  France. 

Au  mois  de  novembre  i846,  le  contre-amiral  CéciUe  était, 
afvec  la  frégate  la  Cléôpitre  et  la  corvette  la  Sabine,  à  Manille, 
où  il  attendait  la  frégate  la  Gloire,  commandée  par  M.  Lapierre, 
capitaine  de  vaisseau,  qui  doit  le  remplacer  dans  le  commande- 
ment de  la  station. 

A  la  même  époque,  la  corvette  la  Victorieuse,  poomiandée 
par  M.  Rigault  de  Genouilly,  avait  été  expédiée  par  M.  CéciUe 
aux  lies  Leou-Chou  pour  y  introduire  uo  nouveau  mission- 
naire, qui  a  été  bien  accueilli  par  les  auliorités  diu  pays. 

Un  amiral  anglais,  sir  Cochrane ,  est  venu ,  pendant  le  voyage 
de  Tamiral  CéciUe,  dans  le  N.  de  la  Chine ,  n^ntrer  aussi  son 
pavillon  dans  ces  mers,  mais  on  ne  savait  pas  encore  le  but  de 
sa  visûle. 

Quant  à  Texpédition  américaine,  coniposce  d'un  vaisseau  de 
80  canons ,  le  Colombas,  et  d'une  corvette  de  2k,  le  Vimeennes, 
sous  les  ordres  du  commodore  Biddle ,  qui  a  essayé  d'ouvrir  des 
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négociations  avec  le  gouvernement  japonais  «  elle  a  complète- 
ment  écbooé. 


N*  ft.  —  Rapport  sur  an  appareil  proposé  par  M.  le  cagUaine  de  cor- 
vette Léon  DO  Parc,  ayant  pour  objet  d'établir  un  curseur  de  direction 
sur  la  rose  des  vents  du  compas  de  rouie  dont  on  fait  usage  à  bord  des 
bâtiments  à  vapeur.  (Extrait  des  comptes  rendus  des  séances  de  TA- 
cadémîe  des  sciences,  séance  du  1 1  janvier  1847.) 

Commissaires,  MM.  BfiAOTBicps-BEAiiPiiâ,  Dupeaaet,  rapporteur. 

Lorsqoe  la 'mer  est  calme  et  parfaitement  unie,  les  bâtimenta 
à  vapeur  obéissent  aux  moindre  actions  du  gouvernail ,  et  paiv 
viennent  ainsi  à  tracer  en  ligne  régulièrement  droite  la  route 
qu*ils  ont  à  parcourir.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  moment 
que  la  mer  s'agite,  que  les  lames  se  manifestent  ou  que  la  houle 
devient  puissante.  Alors ,  les  navires  dont  nous  parlons  ont  sur 
les  bâtiments  à  voiles  Tinconvénient  de  s*élancer  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche  de  la  route  initiale,  décrivant  des  amplitudes 
plus  ou  moins  considérables,  que  le  timonier,  chargé  de  mou- 
voir le  gouvernail,  tempère  le  plus  habilement  qu'il  peut,  mais 
jamais  d'une  manière  assez  complète  pour  obtenir  la  fixité  qui 
est  le  but  de  tous  ses  efforts. 

La  position  par  rapport  au  centre  de  gravité  du  navire,  soit 
des  roues,  soit  de  l'hélice,  employés  comme  moyens  de  pro» 
pulsion;  l'inégalité  dans  les  formes  des  deux  sections  longitu- 
dinales de  la  carène;  l'inégale  répartition  des  poids,  tant  dans  la 
construction  que  dans  l'arrimage,  de  chaque  côté  du  plan  mé- 
dian qui  sépare  ces  sections;  l'excessive  longueur  de  la  qtdlle 
comparativement  à  la  largeur  du  maitre-cottple;  la  rapidité  de 
la  marche;  enfin  l'état  le  plus  ordinairement  mobile  de  la  sur- 
face de  la  mer,  sont  autant  de  causes  qui,  réunies  ou  isolées, 
nuisent  à  la  rectitude  de  la  route,  en  donnant  aux  bâtiments 
mus  par  la  vq)eur  des  allures  toutes  particidièrea. 

Les  amplitudes ,  ou ,  pour  nous  servir  du  terme  employé  par 
les  marins,  les  embardées  que  ces  bâtiments  font  sans  cesse  et 
alternativement,  d'un  côté  à  l'autre  de  la  direction  de  la  route 
prescrile,  ont  le  grave  inconvénient,  non-seulement  de  tenir  le 
gouverjoail  en  action  continue,  ce  qui  nuit  beaucoup  a  la  celé- 
rilé  de  ia  marche,  mais  encore  de  faire  incessamment  oircuicr 
en  sens  divers,  devant  la  ligne  de  foi  de  la  boussrfe,  ou  compas 
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de  route,  des  portions  plus  ou  moins  étendues  de  la  rose  des 
vents,  ce  qui  absorbe  toute  Tattention  du  timonier  qui  gouverne, 
en  le  mettant  dans  la  nécessité  de  chercher  sans  cesse,  parmi 
toutes  les  directions  figurées  sur  cette  rose,  celle  qu'il  voudrait 
ne  jamais  perdre  de  vue ,  et  dont  il  serait  important  qu'il  ne 
pût  jamais  s'écarter. 

On  parviendra  peut-être  un  jour  à  rendre  les  bâtiments  à 
vapeur  plus  dociles  aux  actions  du  gouvernail  ;  mais  l'on  peut 
du  moins  remédier,  dès  à  présent,  aux  dangers  de  faire  fausse 
route  par  suite  d'erreurs  involontaires  que  le  timonier  pourrait 
fiicilement  commettre  au  milieu  des  préoccupations  dont  il  est 
accablé,  lorsque  les  circonstances  de  la  navigation  deviennent 
pénibles  et  difficiles. 

On  conçoit,  en  effet,  que  ce  danger  n'existerait  pas  si,  parmi 
toutes  les  directions  figurées  sur  la  rose  des  vents,  celle  que  l'on 
doit  considérer  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  était  affectée 
d'un  signe  particulier,  suffisamment  apparent  pour  qu'il  ne  soit 
jamais  possible  de  faire  confusion  entre  la  vraie  direction  à  sui- 
vre et  toutes  celles  dont  on  n'a  pas  à  s'occuper. 

Tel  a  été  le  but  que  M.  Léon  du  Parc  s'est  proposé  d'atteindre 
Cet  officier,  auquel  la  navigation  par  la  vapeur  doit  plusieurs 
perfectionnements,  a  imaginé  un  appareil  simple  et  ingénieux 
à  l'aide  duquel  on  parvient  facilement,  sans  ouvrir  la  boussole, 
à  déposer  sur  la  rose  des  vents  et  dans  la  direction  de  celui  des 
rayons  qui  répond  à  la  route  prescrite,  une  aiguille  indicatrice, 
fixe.,  mais  susceptible  d'être  changée  de  rayon  toute»  les  fois 
qu'une  nouvelle  direction  de  route  est  ordonnée. 

Cette  aiguille,  à  laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  cur- 
seur, est  en  cuivre.  Elle  part  du  centre  de  la  rose,  où  sa  largeur 
est  d'environ  i  centimètre,  et  se  termine  en  pointe  à  la  circon- 
férence. Dans  le  prolongement  inférieur  de  son  axe  de  rotation, 
il  existe  un  petit  tourillon  déforme  conique,  qui  s'introduit  dans 
une  cavité  de  même  forme ,  pratiquée  dans  la  partie  supérieure 
de  la  chape  qui  repose,  comme  on  le  sait ,  sur  la  pointe  du  pivot 
de  la  boussole. 

Abandonnée  k  son  propre  poids  dans  la  position  qu'on  lui 
destine,  l'aiguille  en  question  adhère  suffisamment  à  la  rose 
des  vents  à  ses  deux  extrémités ,  par  le  fait  du  frottement  et  du 
tourillon  conique  dont  nous  venons  de  parler,  pour  être  entnunée 
par  elle  sans  dévier  de  sa  position,  quels  que  soient  les  chocs 
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transmis  à  la  boussole,  à  moins  quils  ne  soient  très-violents, 
c'est,  du  moins,  ce  dont  nous  avons  pu  nous  assurer  ici,  car  il 
reste  encore  à  examiner  la  question  de  savoir  ce  qui  se  passera 
à  bord  du  navire,  soit  au  milieu  des  salves  d'artillerie,  soit  sur 
une  mer  très-agitée,  alors  que  toute  la  carène  éprouve  des  ébran- 
lements multipliés  et  très-considérables. 

Quant  à  l'appareil  à  l'aide  duquel  M.  Léon  du  Parc  rend  cette 
aiguille  indicatrice  indépendante  de  la  rose  des  vents,  ou  change 
sa  position  lorsque  les  circonstances  l'exigent,  il  nous  a  été  plus 
facile  d'en  faire  promptement  usage  que  de  le  décrire.  Néanmoins 
voici  à  peu  près  en  quoi  il  consiste  : 

Une  tige  en  cuivre,  d'environ  3  centimètres  de  longueur,  est 
placée  verticalement  au-dessus  du  centre  de  la  rose,  mais  elle 
ne  l'atteint  pas.  Elle  traverse  la  glace  qui  recouvre  la  boussole , 
en  passant  dans  un  trou  pratiqué  pour  cet  effet  et  garni  d'un 
tube  en  cuivre  dans  lequel  on  la  tourne,  descend  et  monte  se|on 
l'usage  que  l'on  veut  en  faire.  Cette  tige  est  repoussée  vers  le 
haut  y  dans  un  parcours  d'une  étendue  déterminée,  au  moyen  d'un 
ressort  qui  dispense  l'observateur  d'avoir  à  s'occuper  de  ce  dernier 
mouvement.  Elle  est  terminée  à 'sa  partie  supérieure  par  un  bou- 
ton circulaire,  et  à  sa  partie  inférieure  par  une  petite  barre  ho- 
rizontale de  2  centimètres  de  longueur,  et  dont  les  bouts  sont 
recourbés  de  manière  à  former  deux  petits  crochets  remontants. 

Il  est  facile  actuellement  de  concevoir  l'usage  de  cet  appareil. 
En  effet,  il  suffit  pour  cela  de  savoir  qu'il  y  a,  sur  la  partie  cen- 
trale de  l'aiguille  indicatrice,  deu;  petits  crochets  tournés,  l'un 
par  rapport  à  l'autre,  en  sens  inverse,  et  placés  de  telle  sorte  que 
si ,  au  moyen  de  la  tige  verticale,  l'on  pousse  et  dirige  la  petite 
barre  horizontale  qui  adhère  à  son  extrémité  inférieure,  de  ma- 
nière à  l'engager  dans  les  crochets  dont  il  s'a^t,  et  .qu'on  aban- 
donne ensuite  l'appareil,  l'aiguille  prise  ainsi  par  ses  crochets 
se  trouve  immédiatement  suspendue  au-dessus  de  la  rose  des 
vents,  dont  elle  ne  dépendra  plus  qu'après  avoir  été  dirigée  et 
déposée  de  nouveau,  toujours  avec  le  même  appareil,  sur  un 
autre  rayon  de  cette  rose. 

Il  nous  a  semblé  que  l'on  pouvait  se  dispenser  d'arrêter  le 
mouvement  de  la  rose  des  vents  pendant  que  dure  cette  der- 
nière opération.  Néanmoins  Tauleur  a  prévu  le  cas  où  l'immo- 
bilité serait  peut-être  nécessaire.  Il  a  établi  pour  cet  effet  un  levier 
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articulé  qui,  agisftant  du  dehors  au  dedans  de  la  boussole,  sa- 
tisfait parfaitement  à  cette  condition. 

L*aiguille  indicatrice  a  rinconvénient  d'éprouver  de  légers 
mouvements  de  trépidation  lorsqu'elle  est  suspendue  par  ses 
crochets;  cela  provient  de  ce  que  la  barre  horizontale  qui  la 
soutient  est  de  forme  cylindrique.  Si  cette  barre  était  un  prisme 
ayant  une  de  ses  arêtes  tournée  vers  le  haut,  et  si  les  crochets 
étaient  construits  de  manière  à  se  juxtaposer  sur  les  faces  de  œ 
prisme,  les  trépidations  que  nous  avons  remarquées  n'auraient 
plus  lieu  et  l'aiguille  n'en  serait  que  plus  facile  à  manœuvrer. 

Nous  avons  examiné  avec  beaucoup  de  soin  l'appareil  ingé- 
nieux dont  nous  venons  de  rendre  compte,  et  nous  n'hésitons 
pas  à  dire  que  son  usage  mérite ,  en  raison  des  services  qu'il 
peut  rendre,  d'être  pris  en  considération  par  les  officiers  chaigés 
de  la  conduite  des  bâtiments  à  vapeur. 

En  conséquence,  nous  avons  Thonneur  de  prier  l'Académie 
des  sciences  de  vouloir  bien  remercier  M.  le  capitaine  Léon  du 
Parc  de  la  communication  qu'il  lui  a  faite  et  qui  est  l'objet  de 
ce  rapport. 

Les  conclusions  de  ce  rappprt  ont  été  adoptées. 


N*  5.  —  Bâtimektb  à  vapeub. 


DD    DEVIS  ' 


«  Les  devis  sont  encore  loin  de  fournir  tous  les  renseignements 
dont  on  a  besoin.  Chacun  des  articles  a  été  tour  à  tour  méconnu 
on  mal  interprété.  Les  devis  rédigés  d'une  manière  claire  et  com- 
plète devraient  être  appelés  à  exercer  une  influence  avanta- 
geuse sur  l'amélioration  partielle  des  navires  auxquels  ils  se  rap- 
portent, et  noiéme  sur  les  progrès  de  l'architecture  navale  en 
général.  » 

>  Ce  D^est  point  au  dernier  jour  de  son  commandeipent  qi*un  capitaine 
doit  s^occuper  de  la  rédaction  Je  son  devis;  il  doit  y  travailler  activement  du 
moment  ou  il  met  le  pied  à  bord,  recueillant  sans  cesse  des  notes;  ses  obser- 
vations renfermées,  a  mesure,  dans  un  carton  destiné  spécialement  à  cet 
usage,  lui  procureront  à  la  fin  de  la  campagne  !•  devis  tout  formé.  Le  devis 
conservant  son  format  spécial ,  le  capitaine  sera  pourvu,  pour  le  guider  dans 
ses  recherches,  d*un  livret  qui  renfermera  les  mêmes  exposés  que  le  devis ,  et 
qui  contiendra,  en  outre,  les  questions  relatives  à  la  navigation  à  ta  vapeur 
posées  itifïB  la  circulaire  ministérielle  dn  Sô  octobre  1843. 
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Ainsi  s^exprimait  la  dépêche  ministérielle  du  22  novembre 
i8&/i;  ces  lignes  avaient  frappé  lûon  attention,  et  recherchant 
quelle  cause  pouvait  s'opposer  à  lexécution  de  l'ordonnance 
sur  b  composition  des  devis,  telle  qu'elle  était  entendue  par 
H.  le  ministre ,  j'ai  cru  découvrir  et  j'ai  été  convaincu  bientôt 
que  dans  la  forme  donnée  à  la  seconde  partie  do  devis  était  le 
vice  reproché  par  M.  le  ministre.  En  effet  les  réponses  aux  dif- 
férentes questions  [sont  limitées,  restreintes  dans  des  inter- 
lignes trop  rapprochés  et  ne  donnent  point  les  développements 
aéc^BsaireSb  Tai  adopté  une  marche  différente,  et  j'espère  que  la 
forme  nouvelle  sous  laquelle  je  présente  le  devis  en  rendra  la 
tenue  plus  facile. 

Toutes  les  questions  ont  reçu  un  numéro  d'ordre,  et  viennent 
dans  une  suite  régulière.  Quand  cela  a  paru  nécessaire ,  les  litres 
primitifs  ont  été  subdivisés.  Il  n'est  plus  d'espace  limité  pour  les 
réponses.  Le  mot  néant,  ou  un  N  exprime  que  tel  ou  tel  para- 
graphe n'a  donné  lieu  à  aucue  remarque. 

On  dira  que  l'ordre  suivi  jusqu'à  œ  jour  est  détruit:  il  n'est 
qu'interverti.  L'ordre  suivi  jusqu'à  ce  jour  était  mal  compris;  j'ai 
ramené  le  classement  des  devis  à  un  état  plus  conforme  et  plus 
rationnel  en  faisant  précéder  le  détail  de  la  manœuvre  par  celui 
des  diverses  parties  qui  servent  à  son  exécution. 

J'ai  pensé  qu'avant  de  décrire  l'appareil  qui  ne  fait  que  liaps- 
œettrela  force,  je  devais  parler  de  celui  qui  prodoit  cette  fcrce. 

Mon  ti-avaû  se  compose  d'une  demv<louzaiiie  de  iailên^ux,  d# 
plus  de  cent  planches,  dont  quelques-unes  renferment  plusieurs 
dessins  et  d'un  texte  pour  la  plus  grande  partie  des  articles;  j  ai 
aimrî ,  s^il  m'est  permis  d'employer  cette  expression,  composé  un 
devis  en  action^ y  en  employant,  le  pins  fréquenmient- possible 
et  souvent  uniquement,  le  mode  de  description  grfphique. 

Ce  type  de  devis,  qui,  à  Toulon ,  avait  reçu  l'assentiment  do 
commandant  supérieur  des  bâtiments  à  vapeur,  a  également  été 
approuvé  par  le  conseil  des  travaux  de  la  marine  auquel  il  avait 
été  renvoyé  par  Son  Excellence  M.  le  ministre. 

'  Jlndiquerai ,  en  abrégé,  à  la.  suite  du  nouveau  classement,  ce  qui  a  ét4 
fiut  fénr  k  Vêoce  et  «pii  me  paraîtra  de  nature  à  présenter  un  \xAMi  général. 

Tojnc  J.  — J847.  3 
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DEVIS  d'aumbmbnt  et  de  cahpasne. 
Biouiax  rinu. 
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13 


14 
15 
10 
17 


Renseignements  recaeilUs  par  le  commandant  du 
bâtiment. 


Observations  faites  pendant  l'armement . 


'  Obtervalions  faites  pendant  le  cours  de  la  dernière 
campagne,  commencée  le  f  janvier  18^,  finie  le 
27aoàti8é5. 

Nota.  L«t  r^pontat  «u  divcrM»  qnattioM  pot^  dans  ectU  m- 
«ouàê  parti*  dn  d«T»  doivtat  élr*  raitoiiD^  «t  motiva  par  1m 
oliMrvatioDt  qoe  !•  cajntalac  a  Taiiat  vu  aon  bAtiaaat  panoaot  la 
eovn  da  la  campagaa. 


Aperçu  général  * 

Itméraire  succinct  de  la  campagne. . 


Circonstances  remarquables  de  la  navigation. 


Combat.... 

Abordage 

Échouage 

incendie 

Explosion 

Avarie  majeure  à  la  coqne.. .  • . 
Avarie  majeure  aux  cbandières. 
Avarie  majeure  aux  machines . . 
Entrée  au  bassin. 


Situation  du  navire. 


Aperçu  général 

Nota.  Soivra  l  ehtqna  détail ,  poor  Tordra  dn  rapport,  la  Bar< 
ehe  irac^  par  la  fevilla  du  auitre. 

Liaison  (coone  en  fer  ou  en  bou) 

Calfatage  (clonage,  rivetage) 

Emménagement;  état  actuel 

Local  des  machines,  soutes  à  charbon 


t 
il- 


10 
N. 
il 
14 


N. 

N. 

1 

2 

N. 

2 

ô 

l 

7 

N. 

8 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N« 

N. 

N. 

9 

N. 

i 

N. 
2 
18 


1  Avac  la  cvio^'urchmê  do  alflia  format  qaa  laa  atlaa,  at  o«  ehaqoa  piko  raQoit  la  data 
da  #0B  inaartion ,  oa  pcarra ,  i  la  rfita  da  eoBmaBdamtal  t  compoaar  an  davia  rMUmtmt 
pvcêmpagn», 

*  Lonq4ll  n'y  aura  posât  tajat  k  antrar  dan*  la  détail  daa  •abdivinoaa  d'oa  chapitra ,  on 
dam  aiaaaMiaa  la  trtitar  loauaâiraManl. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS. 


35 


o    . 

il 

18 

19 

20 
21 

22 

23 

24 

25 
26 

27 
28 

20 
30 

31 

32 
33 

» 

35 
36 

Observalions  sur  les  chaDgements  apportés  aux  em- 
ménagemeots  pendant  la  campagne. ...  T ..... , 

il 

a 

Sa 

• 

15 

16 

17 
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N. 
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N. 
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N. 
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N. 
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Observations  sur  les  changements  qu'on  croit  néces- 
saire (Tannoripr  aux  emménafiremenis. ,.,...,. 

Arrimaire:  état  actuel 

Observalions  sur  les  cbangemenU  apportés  à  Tarri- 

nruiaft  nAnriAnt  la  camnafiHe.  .••.....«......« 

Observations  sur  les  changements  qu  on  croit  néces- 
saire de  faire  dans  Tarrimage  pour  obtenir  des 
qualités  supérieures  à  celles  qui  ont  été  reconnues 
Dendant  la  dernière  camoamie 

Observations  sur  les  chaogements  qu  on  a  apportés 
dans  le  placement  des  objets  d'armement,  de  re- 
change et  d'approvisionnement  pour  leur  conser* 
vation ....• • 

Observations  sur  les  changements  qu'on  croît  né- 
cessaire de  faire  dans  le  placement  des  objets 
d'armement,  de  rechange  et  d'approvisionnement 
pour  leur  conservation 

Mâture,  gouvernail;  étal  actuel 

Observation  sur  la  position  et  l'inclinaison  des  bas- 
mâts  et  sur  l'ange  fait  par  le  gouvernail  avec  la 
ouille  ......*......«................... 

Observations  sur  les  chaogements  apportés  pendant 
la  campagne  dans  la  mâture  et  au  gouvernail. . . 

Observations  sur  les  changements  qu'on  croît  utile 
d'apporter  aux  dimensions  de  la  mâturo  et  à  celles 
du  gouvernail 

Voilure  ;  état  actuel 

Observalions  sur  les  changements  faits  à  la  voiluro 
pendant  la  campagne.  .• •...•••.... 

Oi»ervations  sur  les  chaogements  qu'on  croit  utile 
d'apporter  aux  dimensions  et  dans  la  coupe  des 
voues. ...• .    . 

Gréement  et  tout  cordage  (fer  on  filin) 

22 

N. 

N. 
N. 

Observations  sur  les  changements  apportés  dans  le 
gréement  pendant  la  campagne 

01»ervations  sur  les  changements  qu'on  croit  né- 
cessaire d'apporter  au  gi^ment  pour  obtenir  des 
qualités  supérieures  à  celles  qui  ont  été  reconnues 
pendant  la  dernière  camnaime 

Artillerie  et  armes  à  main. ,... ,. 

Observations  sur  les  changements  apportés  à  Tar- 
tiilerie  oendant  la  camoame 
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Observations  sardes  changemenis  qu  on  croit  néces- 
saire d'apporter  à  rartillerie 

Embarcations  (bois  ou  fer) 

Observations  sur  le»  changements  apportés  aux  em- 
barcations pendant  la  campagne 

Observations  sur  les  changemefits  qu'on  croit  utile 
d'apporter  aux  embarcations 

Articles  divers 

Rechanges  et  approvisionnements 

Objets  non  prévus  par  le  règlement  d'armement . . 


Sitmation  des  machwet. 


Aperçu  général . 


tfoTA.SaivTe»  d«M  le  rapport,  Tordre  de  mardie  edopt^  poer  le 
femlle  de     '      '  '     * 


Séjour  à  bord,  durée  de  la  marche  de  chauffe  et 
des  réparations  d«  l'appareil  évaporatoire 

Chaudières 

Appendices  des  chaudières 

Pompe  à  bras 

Observations  sur  le  tbage  de  la  cheminée  et  sur  la 
production  de  la  vapeur.  .*.  » 

Séjour  à  bord,  durée  de  marche  et  des  réparations 
de  l'appareil  mécanique 

Appareil  moteur 

— -  de  condensation . 

— «-  d'alimentation 


Pompes  d'épuisement 

Charpente  de  la  machine 

Artiodations 

Transmission  du  mouvement 

Observations  snr  l'avance  du  tiroir  et  sur  la  détenlé 

de  la  vapeur •  • 

Accessoires  des  machinjs.  • « 

Rechange  des  machines 

'  des  roues  et  de  l'hélice 


Outillage .*.... 

Articles  divers. 

Approvisionnement 

Objets  non  prévus  par  le  règlement 

Charbon  ;  qualités  des  charbons  employés;  son  trans^ 
port ' 
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Noiu  venoB»  de  c<raipoe«r  cette  feuille,  qm  n'edHeil  poiet  encore. 
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80 


Goosommalion  da  combuatible  par  24  heures,  par- 
ticularisant reflet  dû  à  la  détente 


QuaUUs  nauliqms  du  bâtiment. 


Aperçu  général 

Qualités  de  gouverner  sons  voiles,  sous  vapeur  et 
avec  les  o^ux  moteurs  réunis ,  particularisant 
reflet  dû  à  la  détente 

Du  port  de  la  voile  seule,  Thélice  ou  les  aubes 
enlevées;  Thélice  ou  les  aubes  n^étant  que  déseiii- 
brayées;  son  inclinaison  à  divers  degrés  du  vent 
selon  Tétat  de  son  approvisionnement  de  charbon. 

Des  mouvements  de  tangage  sous  vapeur,  sous  voiles 
et  contre  la  mer 

Vfis  mouvements  de  roulis  lorsqu^il  marche  en  tra- 
vers à  la  lame  et  daos  d'autres  circonstances  fati- 
gantes pour  le  navire 

Marche  vent  debout,  avec  ou  sans  la  détente. .... 


(Iota.  Au  éittnm  oUarvatioM  ter  la  «areke  da  Utiacal. 
txpnmÊT  en  '  ncnida  le  Buziaiam  de  la  viImm  mojenBc  ;  indiqver  U 
force  da  r«al  par  i«s  exprcMMas  câ-apc<è* ,  <{m  MMlceHcten  Ma^ 
daM  !«•  j««xaaat  de  aavigatMD. 

0.  Calme.  6.  Veol  fnia. 

1.  Prcaqoe  caJae.  7*  Veal  p^and  Ixau. 

2.  Légère  ItrÎM.  8.  Gmp  da  vcat. 

3.  PetiUbriae.  9.  TcsiplU. 

4.  Jolie  Wiie.  10.  Ovag»- 

5.  Boooe  kme. 

Marche  au  plus  près,  aidé  ou  non  des  machines, 
particularisant  VetTet  dû  à  la  détente 

Marche  vent  largue,  aidé  ou  non  des  machines, 
particularisant  Tefiet  dû  à  la  détente 

Marche  vent  arrière,  aidé  ou  non  des  machines, 
particularisant  Y  effet  dû  à  la  détente 

Mimière  dont  le  bàtiroent  se  comporte  sous  les  diffé- 
rentes capes,  aidé  ou  non  des  machines,  avec  ou 
sans  emploi  de  la  détente 

Manière  dont  le  bâtiment  se  comporte  en  remor> 
<{iiant  au  moyen  de  grelins  ou  en  étant  accouplé . 

SHl  est  ardent  lorsqull  marche  à  la  vapeur,  à  la  voile 
ou  avec  les  deui  moteurs  réunis 

$*îl  est  lâche  lorsqu'il  marche  â  la  vapeur,  à  la  voile 
ou  avec  les  deux  moteurs  réunis ,  « . . . 
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Il  Ml  d'ugcBca  dladj^mcr  b  loiifMW  dowi4«  mi  Mod ,  ûmI  9^*à  U  hoiuche. 
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00 
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00 
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101 
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Évolutions,  aidé  ou  non  des  machines. 


•.l 


Appareiller 

Remorquer 

Virer  de  bord.  Tourner  par  Tavant  ou  par  l'arrière. 

Panne 

Gapéer 

Sonder 

Mouiller 

Comparaison  de  la  marche  avec  d'autres  bâtiments. 
Tirant  d*eâu  et  sa  différence,  pour  la  meilleure  mar- 
che, sous  les  diverses  allures  à  la  voile,  à  la  va- 
peur et  avec  les  deux  moteurs  réunis 

Difficultés  à  faire  tomber  le  bâtiment  sur  Tavant  ou 

sur  Tarriëre 

Faux  côté,  de  combien  de  tonneaui;  à  quelle  hau- 
teur il  est  le  plus  sensible 

Recherches  et  observations  sur  la  stabilité 

Changements  utiles,  inutiles  ou  forcés  faits  pendant 

la  campagne 

Réparations  faites  pendant  la  dernière  campagne  et 
celles  qu'on  croit  indispensables  pour  mettre  le 

bâtiment  en  état  de  reprendre  la  mer 

Observations  sur  les  changements  qu'on  croit  né- 
cessaires d'apporter  à  l'appareil  évaporatoire. . . . 
Observations  sur  les  changements  qu  on  croit  né- 
cessaire d'apporter  aux  machines 

Objets  nouveaux  expérimentés  pendant  la  campagne, 

Propositions  diverses 

Observations  diverses  * 

Observations  faites  pendant  le  désarmement 

Armée  composée  de  vaisseaus  et  de  vapeurs  '. 

Division  de  l'Armce 

Formation  des  ordres , 

Changement  d'ordre , 
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*  Si  le  conauDdant  du  bâtiment  •  fait  qudqnet  obeerratioB»  wu-  i^n  to«t  aetrv  fo/et  f ■«  ce 
dMi  «•<  ÏMlifBi  M  imtiêy  maie  ayant  cepend an i  rapport  à  la  navigation,  et  qu'il  déeire  lea 
faire  trananettre  ofteulUmemt  au  minialre ,  il  lee  joindra ,  son»  le  titre  indiq«4  •  à  fexemi^aire 
de  dévia  qni  devra  Itre  aooaiia  à  la  commiaeion  aap^rieure  d*examen.  H  lai  aéra  d^vr^ 
on  reçn  de  cea  piicca  ap^clalee.* 

*  Un  capitaine  qni  aura  ex^t^  nne  dee  manoMvres  indiqn^ ,  on  dont  le  bttiment  anra 
fait  partie  d'une  ann^ ,  pent  avoir  raaacnlil^  qnd^vee  notée  wnAdMtê  par  Ivi  coame  in- 
aignifiantea  à  canae  de  lenr  iaideaMnt. Cee  obeervationa  peuvent,  quoique  iaol^,  avoir  un  fort 
grand  m^te ,  et  ne  aeront  paa  perduee  en  lea  ina^nt  eoua  qudqn'un  des  titrée  de  ce  cha- 
pitre :  ellee  Jeviendronl  an  dea  chaînons  d'un  travail  ploa  complet. 
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RétablissemeDt  des  ordres ,....« 

Manœuvrer  Tarmëe  dans  ses  ordres  sans  les  obanger. 

ManoBfKtres  mUiUaires  '. 

Chasse, 

Attaque.  • , . .  ^ 

Abordage. , , * 

Croisières , «... 

Service  comme  convoyeur 

Transport  des  troupes 

Débarquement. 

Forcer  un  passage 

£mbo65age * 
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C<MMB«  U  note  f/tMàtmie. 


opinion   DB   LA   COMMISSION    SCPéRIEUnB   D'EXAMEN. 

La  commission ,  qui  s'adjoindra  tels  membres  qu'elle  le  juge 
convenable,  donnera  son  opinion  sur  chacun  des  articles  (| 
ont  été  traités  par  le  commandant  du  bâtiment  et  sur  les  tabi 
de  loch  :  elle  exigera  que  les  tables  de  loch  soient  accompagne 
d  une  feuille  du  modèle  ci-joint. 

(1-côté.)  Navire  |e 
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Si  la  commission  juge  les  journaux  assez  intéressants  pour  être 
envoyés  au  dépôt  des  caries  à  Paris,  elle  Tindiquera,  et  celte 
feuille  analytique  les  y  accompagnera;  elle  servira  pour  leur  classe- 
ment suivant  le  mode  que  j'ai  établi  pour  faciliter  les  recherches. 

Le  bord  aura  dû  remplir  les  colonnes  2 ,  3 ,  A  et  5  ;  les  autres 
le  seront  a  Paris.  (  i*  côté.) 

(a*  côté.)  Le  bord  complétera  entièrement  ce  tableau. 

Le  numéro  de  navigation  est,  comme  on  le  voit  par  le  tableau 
ci-joint,  qu'il  faudra  consulter,  le  numéro  donné  à  la  navigation 
dans  tel  ou  tel  parage.  Cest  seulement  par  le  moyen  de  cette 
classification  que  j'ai  pu  exécuter  un  travail  qui  abrège  et  rend 
faciles  les  recherches  que  Ton  aurait  à  faire  dans  les  journaux 
du  dépôt  des  cartes  à  Paris. 

NAVIGATIONS. 
!«•'  d'erdre. 

1  Islande,  Norvège. 

2  Mer  Baltique. 

3  .^  du  Nord,  Caltegat. 

4  Iles  Britanniques. 

5  La  Manche. 

6  Golfe  de  Gascogne  ;  (côte  de  France). 

7  — — ^—  (  côte  d'Espainie  ) . 

8  Portugal.  ^    ^ 

9  Méditerranée;  côte  d'Espagne  àpartirdncap  Saint-Vincent 

10  côte  de  France. 

11  Corse,  Sardaigne. 

12  ■         Italie ,  golfe  de  Venise. 

13  ____-  Sicile,  Malte. 

14  ■■  Maroc,  Algérie,  Tunis,  Tripoli  de  Barbarie, 

15  ____.  traversée  d'un  côté  à  Tautre  (partie  occidentale). 
lô     '  Grèce,  Archipel,  Bosphore. 

17  — — .  Alexandrie,  Tripoli  de  Syrie. 

18  traversée  d'un  côté  à  Taotre  (partie  orientale) . 

19  Mer  Noire. 

20  Afrique;  côte  occidentale  jusqu'au  Sénégal. 

21  du  Sénégal  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

22  Afrique;  cap  de  Bonne -Espérance,  Madagascar,  Bourbon,  ile  de 

France. 
25  Mer  des  Indes. 
24 Rouge. 

25  Gdfe  d*Oman,  golfe  Persique 

26  —  du  Bengale. 

27  Archipel  d'Asie. 

28  Mer  de  Chine. 
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N-  d'ordrt. 

29  Nouvelle -Hollande,  Nouvelle-Zélande,  Nouvelle^juinée. 

30  Grand  Océan  septentrional ,  îles  éparses. 

31  méridional ,  îles  éparses. 

32  Bler  do  Japon,  Manche  de  Tartane,  nter  d'Orfchctsi. 

33  Grand  Océan  septentrional,  côte  N. 

34  Amérique  septentrionale ,  côte  occidentale; 

35  — —  méridionale,  côte  orientale. 

36  —...._  méridionale,  côte  occidentale. 

37  Guyane,  mer  des  Antilles;  la  Havane. 

38  Golfe  du  Mexique;  Étato-Unis. 

39  Amérique  septentrionale,  côte  orientale-,  Terre-Neuve. 

40  Océan  glacial  arctique. 

41  atlantique  septentrional. 

42  — — —  méridional. 

43  Grand  Océan  méridional. 

44  Océan  glacial  antarctique. 

45  Grand  Océan  septentrional. 

Le  Capiiaine  de  corvette^ 
Lion  DU  Parc. 


N*  6.  —  NoTS  sur  la  relation  des  charges  de  poudre  avec  les  vitesses 
initiales  quelles  communiquent  aux  balles j et  sur  celle  qui  lie  les  forces 
vives  de  ces  balles  au  volume  de  Vimpression  produite  dans  le  plomb  ; 
par  M.  A.  MoRiN. 

On  sait  que  Huttoo ,  dans  ses  expériences  sur  les  vitesses 
initiales  communiquées  aux  projectiles  par  différentes  charges 
de  poudre,  a  trouvé  que  ces  vitesses  variaient  en  raison  directe 
des  racines  carrées  des  charges.  Mais  cette  relation  simple  n'a 
été  vérifiée,  jusqu'ici ,  dans  les  canons,  que  pour  les  petites 
cbai^ges;  et  quant  aux  fusils,  on  ne  possédait  pas  d'expériences 
qui  en  aient  constaté  Texactitude  dans  des  limites  étemiues. 

Les  ej^riences  de  Hutton  et  les  recherches  beaucoup  plus 
complètes  de  la  commission  des  principes  du  tir  de  Técole  de 
Metz  ont  fait  voir  qu'aux  très-petites  charges,  les  vitesses  com- 
muniquées  aux  projectiles,  dans  les  armes  ordinaires,  sont  in- 
férieures à  celles  qui  résulteraient  de  la  loi  citée,  et  que  d'une 
autre  part,  dans  les  canons  aux  charges  supérieures  à  ^  du  poids 
du  projectile,  une  portion  de  la  charge  étant  projetée  sans  être 
brâlée  ou  sans  avoir, produit  son  effet,  les  vitesses  sont  d'autant 
plus  inférieures  à  celles  que  fournil  celte  loi ,  q«e  les  d[iaTges^ 
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sont  plus  fortes.  On  a  reconnu  aussi  que,  pour  des  bouches  à  feu 
d*une  longueur  donnée ,  la  vitesse  initiale  atteint  promptement 
sa  valeur  maximum,  et  qu*un  accroissement  de  charge  au  delà 
de  ce  terme  produisait  une  diminution  dans  la  vitesse. 

Ainsi,  dans  les  bouches  à  feu  courtes,  la  loi  de  Hutton  n'est 
vraie  qu'entre  des  limites  assez  étroites.  Cependant  cette  loi  » 
que  le  physicien  anglais  n'avait  entrevue  que  comme  une  rela- 
tion approximative  déduite  des  faits  obser\és,  est  une  consé- 
quence du  principe  général  des  forces  vives  ou  de  la  transmis- 
sion du  travail.  C'est  ce  que  M.  Poncelet  a  le  premier  démontré 
d'une  manière  très-simple,  dès  l'année  1829,  dans  la  première 
édition  de  son  introduction  à  l'Etude  de  la  mécanique  indus- 
trielle. Elle  n'est  même  qu'un  cas  particulier  de  la  loi  plus  gé- 
nérale, énoncée  en  ces  termes  par  le  savant  géomètre,  savoir 
que  les  forces  vives  communiquées  aux  projectiles  sont  proportion- 
nelles aux  charges  de  poudre  qui  les  produisent. 

La  démonstration  de  cette  proposition  suppose  que  le  tir  sa- 
tisfait à  deux  conditions  :  la  première  que  la  perte  de  gaz  par 
la  lumière  et  par  le  vent  du  projectile  est  nulle  ou  assez  faible 
pour  être  négligée,  ou  sans  influence  notable;  la  seconde,  que 
toute  la  charge  est  assez  complètement  brûlée  dans  l'intérieur 
de  la  bouche  à  feu  pour  produire  son  effet. 

Or  on  conçoit  facilement  que,  pour  les  très-faibles  charges 
avec  les  dimensions  ordinaires  données  au  vent  et  à  la  lumière, 
le  volume  de  gaz  qui  s'échappe,  et  qui  dé]^end  essentiellement 
de  ces  dimensions  doit  être,  à  proportion,  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  pour  les  plus  grandes  charges.  D'une  autre  part , 
dans  les  canons  dont  la  longueur  est  comprise  entre  seize  fois 
et  vingt-quatre  fois  le  diamètre  du  projectile ,  les  fortes  charges 
n'oni  pas  le  temps  de  brûler,  et  une  portion  notable  de  l'effet 
qu'elles  pourraient  produire  est  perdue.  Mais  dans  les  fusils  de 
calibre ,  dont  la  longneur  est  de  soixante  à  soixante-dix  fois  le 
diamètre  du  projectile ,  et  à  proportion  beaucoup  plus  considé- 
rable que  dans  les  armes  précédentes,  la  loi  doit  être  observée 
dans  des  limites  plus  étendues  et  pour  des  charges  plus  fortes. 

Il  m'a  paru  qu'il  serait  utile  de  vérifier,  pour  ces  armes  lon- 
gues ,  l'exactitude  de  la  loi  simple  qui  nous  occupe,  et  de  con- 
firmer, par  l'expérience,  les  principes  sur  lesquels  elle  est  fon- 
dée ,  en  cherchant  en  même  temps  à  reconnaître  quelle  pouvait 
être,  dans  les  fusils,  l'influence  plus  ou  moins  grande  du  vent. 
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Pai  invité,  à  cet  effet,  M.  le  chef  d'escadron  d'artillerie  Mallet 
à  entreprendre ,  avec  le  pendule  balistique  de  la  direction  des 
poudres,  une  série  d'expériences  sur  les  vitesses  initiales  com- 
muniqué aux  balles  de  fusil,  en  faisant  varier  :  i**  les  charges 
depuis  i  gramme  jusqu'aux  plus  fortes  dont  Tappareil  pourrait 
permettre  l'usage;  2^  le  calibre  des  fusils  selon  les  moyens  dont 
on  pouvait  disposer  ;  3®  le  vent  des  projectiles. 

Ces  expériences ,  exécutées  avec  tout  le  soin  désirable ,  ont 
fourni ,  pour  six  proportions  du  vent,  les  vitesses  communiquées 
aux  projectiles  par  des  charges  différentes.  Connaissant  donc , 
dans  chaque  cas ,  le  poids  et  par  suite  la  masse  de  la  balle,  la  vi- 
tesse qui  lui  était  communiquée,  ainsi  que  la  charge,  il  a  été 
facile  de  comparer  les  forces  vives  aux  charges  qui  les  produi- 
saient. 

Pour  dégager  les  résultats  de  cette  comparaison  de  l'influence 
des  anomalies  que  présentent  toujours  de  semblables  expériences 
quelque  soin  que  l'on  y  apporte,  je  les  ai  représentés  graphi- 
quement ,  en  prenant  les  chaînes  pour  abscisses ,  et  les  forces 
vives  pour  ordonnées.  Si  la  loi  énoncée  plus  haut  était  vraie , 
tous  les  points  ainsi  déterminés  devraient  se  trouver  sur  une 
même  ligne  droite,  passant  par  l'origine  des  charges. 

Tous  les  résultats  des  expériences  et  de  la  discussion  que  je 
vieus  d'indiquer  sont  consignés  dans  }e  tableau  suivant. 
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En  examinant  ce  tableau ,  ie  premier  tir,  exécuté  avec  an 
canon  de  fusii  du  calibre  de  18  millimètres  et  une  balle  de 
i6"",3  de  diamètre,  pesant  25^,8o>  ayant  par  conséquent  un 
vent  de  i^'ty,  montre  que,  pour  les  charges  de  7  grammes  et 
au  delà  jusqu'à  celle  de  1 5  grammes ,  la  plus  forte  que  le  pen- 
dule ait  permis  d'employer,  les  forces  vives  communiquées  sont 
effectivement  proportionnelles  aux  charges  ;  et  la  construction 
graphique  donne ,  pour  lier  les  forces  vives  aux  charges ,  la  for- 
mule* 

iiiV«=s=47C, 

dans  laquelle  la  masse  du  projectile  est  représentée  par  m,  la 
vitesse  initiale  par  V  exprimée  en  mètres ,  et  la  charge  par  C 
exprimée  en  grammes. 

Mais  Ton  voit  aussi  qu'au-dessous  de  la  charge  de  7  granmies, 
les  forces  vives  communiquées  sont  d'autant  plus  inférieures  à 
celles  que  donnerait  cette  loi,  que  les  charges  sont  plus  faibles. 
On  reconnaît  ici  la  grande  influence  du  vent  considérable  qu'a- 
vait le  projectile. 

Le  deuxième  tir,  exécuté  avec  le  canon  de  fusil  du  calibre 
de  i7"",5  et  une  balle  de  16  "^.S  de  diamètre ,  pesant  2b^,6o 
et  ayant  un  vent  de  i™",2,  montre  que,  dans  la  charge  de 
6  grammes  jusqu'à  celle  de  1 5  grammes,  la  loi  se  vérifie  et 
fourm't,  entre  les  forces  vives  et  les  charges,  la  relation 

inV*=57C, 

mais  qu'au-dessous  de  6  grammes  les  forces  vives  sont  inférieures 
à  celles  fournies  par  cette  formule.  Toutefois,  l'écart  est  déjà 
moins  grand  que  dans  le  cas  précédent,  ce  qui  provient  évi- 
demment de  la  réduction  du  vent. 

Quelques  expériences,  faites  avec  de  petites  charges ,  et  dont 
les  résultats  m'ont  été  communiqués  par  M.  le  colonel  Piobert*, 
ont  donné  des  résultats  qui  s'accordent  avec  ceux  des  observa- 
tions de  M.  le  commandant  Mallet. 

Le  troisième  tir,  avec  un  canon  de  fusil  du  calibre  de  18  mil- 
limètres et  des  balles  de  17  millimètres,  pesant  29  grammes, 


*  Ces  expérieocrs  ont,  en  effet,  fourni  les  résaitats  suivants 

ClurfM. I  C&O    I   1^.00    i   1«',50 

Vît««M. I  75-  125-        ICO- 

Fmtmvitm l  U  .34|   30  ,82|  09  ,^ 

Les  haHe$  employées  pesaient  25  grammes 


2f.00  |2»',50  f3»',00 
190-  218-  245- 
89    92   121  ,12|l62-»8ê 
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et  ayant  un  vent  de  i  millimètre ,  montre  aussi  qu'à  partir  des 
charges  de  5  à  6  grammes  environ ,  la  loi  se  vérifie ,  et  que  la 
force  vive  serait  donnée  par  ia  formule 

mV«  =  60  C. 

Au-dessous  de  la  charge  de  5  à  6  grammes  environ,  la  force 
vive  est  inférieure  à  celle  que  fournirait  cette  relation. 

Le  quatrième  tir,  exécuté  avec  un  canon  de  fusil  de  i7"^,5 
et  une  balle  de  17  millimètres,  du  poids  de  29  grammes,  ayant 
un  vent  de  o"*",5  seulement ,  montre  qu'à  partir  de  la  charge 
de  deux  grammes  seulement  jusqu'à  celle  de  12  grammes,  la 
plus  forte  que  le  pendule  ait  permis  d'employer  dans  ce  cas ,  la 
loi  représente  tous  les  résultats  de  lexpérience,  et  que  les  forces 
vives  sont  exprimées  par  la  formule , 

lîiV»  =  81  C. 

On  voit,  par  ce  résultat,  que  les  écarts  entre  la  loi  mathéma- 
tique et  l'expérience  sont ,  comme  on  l'a  dit,  effectivement  dus 
à  l'influence  du  vent  et  de  la  lumière,  puisqu'ils  diminuent 
graduellement  à  mesure  que  le  vent  devient  plus  petit. 

Le  cinquième  tir,  exécuté  avec  un  canon  de  fusil  du  ca- 
libre de  i7™",55  et  des  balles  de  i7"",4,  du  poids  de  3iK',3o, 
ayant  un  vent  de  o™",i5,  montre  que,  depuis  la  charge  de 
iK',5  environ  jusqu'à  celle  de  8  grammes,  la  plus  forte  que  le 
pendule  ait  permis  d'employer,  la  loi  est  vérifiée ,  et  que  la 
force  vive  communiquée  est  représentée  par  la  formule 

mV*  =  89,8C. 

Enfin ,  le  sixième  tir,  relatif  à  un  canon  de  fusil  du  calibre 
de  i7™",5o,  avec  des  balles  dé  i7"*",4,  du  poids  de  3i^,3o, 
qui  n'avaient  qu'un  vent  de  o"*",io,  a  encore  fourni  une  sem- 
blable vérification,  et  montré  que  la  force  vive  communiquée  à 
ia  balle  peut  se  calculer  par  la  formule 

mV*  =  94C. 

De  l'ensemble  de  toutes  ces  expériences ,  l'on  peut  donc 
conclure  : 

1®  Que  les  forces  vives  conmiuniquées  aux  projectiles  sont 
proportionnelles  aux  charges  de  poudre  qui  les  impriment , 
ainsi  qu'on  le  déduit  du  principe  général  des  forces  vives  ; 

2®  Que,  pour  les  faibles  charges,  les  forces  vives  communi- 
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quées  8*écarleiit  d'autant  moins  de  cette  loi,  que  le  vent  est 
plus  petit,  et  quelles  doivent  la  suivre  pour  les  armes  à  balle 
forcée: 

3**  Que  cette  loi  est  vérifiée  pour  les  fusils,  par  ces  expé- 
riences, jusqu'à  des  charges  qui  dépassent  la  moitié  du  poids 
de  la  balle. 

Si  Ton  réunit  les  formules  pratiques  déduites  de  chacun  des 
tirs  précédents,  ainsi  que  les  données  principales,  on  peut  en 
former  le  tableau  suivant  : 


1S43 
1816 
1843 
1816 
1816 
1816 


dumAtu 


18,00 
n.50 
18,00 
17,50 
17,35 
17,50 


MAIliTU 


là  balte. 


16,50 
16,30 
17.00 

17,00 
17,40 
17,40 


roiM 
U  balle. 


25,80 
23.80 
29,00 
20,00 
51.50 
51,30 


▼BIT 
6» 


1,70 
1.20 
1,00 
0,50 
0,15 
0,10 


rOlMVLI 

doBMnt  U  £»rce  tît* 

ÛBprim^as  progaetil* 

en  fonctioB 

d«  U  eb«rg« 

en  grammes. 


mV«=:47.0G 
«V«=57,0C 
■iV«= 60,0  c 
•iV«=81,0C 
mV»=89.8C 
■iV«=04,qC 


On  voit ,  par  la  comparaison  des  coefficients  des  charges  dans 
ces  formules,  avec  la  proportion  du  vent,  combien  est  grande 
la  perte  d'efiet  produite  par  Téchappement  des  gaz. 

D  suit  de  là  qu'un  forcement  léger  de  la  balle,  qui  annule 
simplement  le  vent,  produit  un  accroissement  très-considérable 
de  vitesse.  Cela  prouve  que,  dans  les  armes  rayées,  la  perte  de 
vitesse  de  translation  produite  par  le  frottement  et  la  rotation 
des  balles  doit  être  plus  que  compensée  par  leffet  de  la  sup- 
pression du  vent.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  vérifier 
plus  tard. 

On  en  déduit  aussi  que  l'emploi  des  armes  à  balle  forcée, 
tirées  avec  des  capsules  ou  tout  autre  moyen  par  lequel  la  lu- 
mière est  fermée  ou  supprimée,  contribue  beaucoup  à  augmen- 
ter les  effets,  et  explique  comment  telle  matière  explosible, 
telle  que  le  papier  azotique,  qui  en  produit  d'assez  notables 
dans  ces  armes,  n'en  donne  que  de  tout  à  fait  nuls  dans  les 
armes  ordinaires. 
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Comparaison  des  forces  vives  des  halles  aax  volâmes  des  im- 
pressions quelles  prodaisenL  —  Dans  les  expériences  au  fusil - 
pendule,  la  balle  frappe  un  bloc  de  plomb  placé  dans  le  récep- 
teur, et  y  forme  une  impression  dont  le  volume  dépend  de  la 
force  vive  du  projectile.  Déjà,  dans  des  expériences  nombreuses, 
faites  à  Metz ,  nous  avons  constaté,  M.  Piol)ert  et  moi,  que  dans 
le  tir  des  boulets  de  tous  calibres  dans  la  maçonnerie,  dans  la 
terre,  dans  le  plomb  et  même  sur  la  fonte,  le  volume  de  fini- 
pression  est  proportionnel  à  la  force  vive  du  projectile. 

M.  le  commandant  Mallct  ayant  mesuré ,  en  le  remplissant 
d'eau,  le  vide  formé  à  chaque  coup  dans  les  expériences  précé- 
dentes, il  a  été  facile  de  vériCer  de  nouveau  cette  loi  déduite 
aussi  du  principe  des  forces  vives.  Les  résultats  de  ces  mesures, 
ainsi  que  les  forces  vives  correspondantes,  sont  réunis  dans  le 
tableau  suivant  pour  les  calibres  de  18  millimètres  et  1 7*^,5  : 

Comparaison  des  forces  vives  des  halles  au  volume  des  ùnprtssions 
qu'elles  prodaisent  dans  le  plomh. 


r- 

1 
3 
3 
4 
5 

e 
7 

8 
0 

id 
11 
12 

13 

14 
15 


Ctlibradafaml...  lS"-,0 
Dûiniiredelaballe.  lC*'-,3 
Poids  daU  UlU...  25*%8 
V«il 1— ,7 


roacBS 


15,74 
39,73 
87,62 
136.09 
207,05 
273,79 
339.13 
377,45 
438.51 
479,10 
528.27 
586.92 
69040 
673.22 
726,50 


▼OLUIflt 
d« 

rimprettioif. 


c«&t.  «ab. 

0.57 

1,13 

2,26 

4.90 

7,86 

9.76 
12,16 
14,70 
16.86 
19.06 
20,56 
23.26 
24,46 
27,66 
28^26 


GaHl*nd«  fiuil...  17— '.5 
Diamètre  de  lu  balle.  1 6*«.3 
Poids  de  la  balle...  25^,8 
Vent 1— ,2 


roicKS 
vi-r«s. 


23,37 
75.92 
144.14 
213.58 
269,61 
241,12 
412,81 
951.01 
512.88 
560.44 
627,51 
672.60 
721,00 
768.42 
874,09 


▼oLimis 
de 
fimpit 


cent.  cob. 

1.30 

2.26 

4,7rf 

6.56 

9.96 
12,36 
15,61 
18,11 
20,81 
22.86 
26.11 
27,96 
29,51 
30,56 
32,69 


Calibre  du  fusil.. . .  17—, 
Diamètiedelaballe.  17— ',0| 
Poidsdelaballs...  29«'.0 
Vent 0~',5 


POBCBS 

tiras. 


b9M 
153.87 
229.20 
338,43 
420.63 
494,23 
569,53 
647,61 
718,99 
828,14 
909,74 
992.29 


TOLimiS 

de 
rimpressioo, 


t9oi.  e«b. 

2,57 

6.17 

7.97 
12.47 
15,57 
20.07 
22,07 
25,57 
28,87 
33,17 
36,67 
58.67 


En  prenant  dans  ces  trois  séries  d'expériences  led  forcei 
vives  des  balles  pour  abscisses  et  les  volumes  des  impressions 
pour  ordonnées,  on  reconnaît,  malgré  quelques  irrégularités, 
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que  te  tien  des  points  ainsi  déterminés  est  une  ligne  droite 
passant  par  l'origine  des  abscisses,  et  inclinée  de  telle  sorte 
qu'en  nommant  Q  le  volume  de  l'impression  en  centin^èlres 
cobes,  et  en  conservant  les  notations  précédentes,  Fon  a  entre 
le  volume  de  l'impression  produite  dansée  plomb  et  la  force 
vive  dn  projectile,  la  relation 

Q"  =  0,04mV«; 

ce  qui  nous  fournit  une  nouvelle  vérification  de  la  loi  de  la 
proportion  alité  des  volumes  des  impressions  aux  forces  vives 
des  projectiles  qnî  les  produisent.  » 


N*  7.  —  Notice  *«r  h  vie,  les  travaux  et  les  services  de  Af.  le  Cheva- 
lier de  Rassel,  ancien  directeur  général  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
maiine  \ 

Rossel  (Élisabeth-Paui-Édouard,  chevalier  de),  contre-amiral 
honoraire ,  directeur  général  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine,  membre  de  VÀcadémie  des  sciences,  etc.,  etc.,  imcpiit 
à  Sens  le  ii  septembre  1765.  Christophe  Colomban  de  Rossel, 
son  père,  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  fut  tué  à  Qui- 
beron,  le  21  jm'lJet  i794«  à  Tâge  de  soixanle-dix  ans;  et  Elisa- 
beth-Jacqueline l'ficrmite  de  Chambertrand ,  sa  mère,  périt  sur 
Téchafaud  révolutionnaire.  Le  jeune  deRossd  reçut  sa  première 
éducation  au  collège  de  la  Flèche,  où  il  avait  été  placé  coaime 
élève  du  Roi.  U  n'avut  pas  encore  atteint  sa  quinsième  année , 
lorsque,  au  mois  de  mai  1780,  il  entra  dans  les  gardes  de  la 
marine.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  campagnes  de  1780, 
1 78 1  et  1 782,  dans  les  Antilles ,  sur  l'escadre  du  comte  de  Grasse, 
et  qu'il  prit  part  à  tous  les  combats  qu'elle  livra  aux  Anglais* 
Après  une  autre  campagne  dans  les  mêmes  parages,  il  revint: 
sur  les  côtes  de  France  à  la  paix  de  1783,  et  fut  nommé, l'an- 
née suivante  (  1784),  élève  de  la  marine.  Attaché,  en  1786,  à 
M^d'Ëntrecasteaux,  commandant  en  chef  les  forces  navales  fran- 
çaises dans  l'Inde,  de  Rossd  se  perfectionna  dans  les  diverses 
parties  de  lart  nautique  pendant  les  quatre  années  qu'il  resta 
sous  les  (»rdres  de  cet  habile  marin,  élève  et  parent  du  bailU  de 
Suflren.  Le  zèle  qu'il  montra  pour  le  service,  son  activité,  les 
talents  précoces  dont  il  donna  des  preuves,  et  la  douceur  de  son 

'  \mr  J'arlicle  relatif  à  ses  funérailles  dans  les  Annale»  maritbrteê  de  IBÎQ, 
tome  If,  page  677. 

Tome  1.—  1847.  ^ 
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caractère,  lui  firent  acquérir  Testime  de  d*Entrecasteaux,  qui 
demanda  et  obtint  pour  lui,  en  1789 ,  le  grade  de  lieutenant 
de  vaibseau.  Chargé,  au  mois  de  septembre  1791,  de  visiter,  avec 
les  fr^ates  la  Recherche  et  V Espérance  toutes  les  parties  du  Grand 
Océan  que  La  Pérouse  avait  dû  parcourir  après  son  départ  de 
Botany-Bay,  le  11  mars  1788,  et  de  découvrir  quelque  trace 
de  cet  infortuné  voyageur,  d'Entrecasteaux  eut  aussi  ordre  de 
poursuivre  les  recherches  scientifiques  que  son  prédécesseur  n'a- 
vait pu  terminer.  Le  désir  d'avoir  avec  lui  un  olBcier  dont  il 
connaissait  les  talents  et  les  qualités  personnelles,  l'engagea  à 
demander  de  Bossel*  qui  «'embarqua  sur  son  bord  en  qualité  de 
lieutenant  de  vaisseau  ^ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  cette  longue  et  intéressante 
campagne ,  pendant  laquelle  de  Rossel  commença  à  mettre  en 
pratique  les  leçons  de  Borda  et  deFleurieu,  dont  il  avait  été  l'ad- 
mirateur dès  sa  jeunesse;  nous  dirons  seulement  qu'on  doit  à 
c^tte  expédition  l'entière  reconnaissance  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  de  l'île  Bougainville,  de  la  cote  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hanovre,  de  la  partie  nord  de  l'archipel  de  la  Louisiade 
de  près  de  3oo  lieues  de  cotes  au  sud-oue^tde  la  Nouvelle-Hol- 
lande, c'est-à-dire  de  toute  la  terre  de  Leeuwin,  et  de  la  presque 
totalité  de  celle  de  Nuyts;  la  découverte  au  sud  de  la  terre  de 
Diémen,  d'une  suite  de  canaux,  de  rades  et  de  ports  commodes 
dans  lesquels  de  belles  rivières  viennent  se  jeter  ^,  ainsi  que 
d'autres  découvertes  et  reconnaissances  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
uumérer  ici.  Nons  ajouterons  cependant  qu'on  reconnut  pendant 
cette  campagne  une  ile  qui  fut  nommée  fa  Recherche,  que  le  vent 
ne  permit  pas  d'aborder  et  qui  n'était  autre  que  l'ile  Vanikoro 
sur  les  récifs  de  laquelle  La  Pérouse  fit  naufrage ,  ainsi  que  cela 
a  été  constaté  par  Dumont  D'Urville. 

Au  mois  de  mai  1793,  M.  Huon  deKermadec,  commandant 
VEspérance,  étant  mort,  et  M.  d'Auribeau  lui  ayant  succédé,  de 
Rossel  prit  le  commandement  de  la  Recherche,  en  qualité  de 
capitaine  de  pavillon.  Arrivés  dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Gui- 

1  Partie  de  Brest  le  20  septenibre^>lVxpéditioD  arriva  ie  17  janvier  1792  au 
cap  de  Bonne-Éipérance.  LA  les  dépèches  d^  M.  de  Saint-Félix,  commandant 
la  station  française  dans  flnde,  contenant  des  indications  reietives  à  M.  de 
La  Pérouse,  déterminèrent  à  changer  le  plan  prescrit  parles  instructions. 

*  r/esl  sur  ces  plages  alors  presque  inhabitées  qoe  se  trouve  aujourd'hui 
Hobart-Towo,  dont  les  premiers  fondements  ne  datent  que  de  1804. 
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née,  les  deux  navires  perdirent  leur  respedabie  chef  le  29  juil- 
let 1793.  et  passèrent  sous  les  ordres  de  M.  cTAuribeau,  qui  les 
conduisit  à  Sourabaya ,  port  de  Tiie  de  Java.  Ce  fut  dans  ce  port 
que,  par  suite  des  événements  survenus  en  France,  les  bâtiments 
furent  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  gouvernement  hollan- 
dais. La  mort  de  M.  d'Auribeau,  arrivée  à  Samaraya ,  vers  la  fin 
de  i794«  rendit  M.  deRossel  chef  de rexpédition.  Il  s'embarqua 
au  commencement  de  1795,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie 
hollandaise  avec  les  papiers  qui  contenaient  les  résultats  des  tra- 
vaux de  la  campagne,  ainsi  que  les  plans  originaux  levés  par 
M.  Beantemps-Beaupré ,  ingénieur-hydrographe  de  T^xpédition , 
aujourd'hui,  premier  hydrographe  en  chef  de  la  marine.  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais  à  la  hauteur  des  iles  Schetland,  de 
Rossellat  conduit  à  Londres,  où  il  arriva  le  i*'  novembre  1796. 
U  eût  pu  dès  lors  rentrer  dans  sa  patrie;  mais  ce  ne  fut  cepen- 
dant qua  l'époque  de  la  paix  d'Amiens  (  1802),  que,  sur  Tin- 
vitatioQ  réitérée  du  gouvernement  français ,  il  se  décida  à  se 
rendre  à  Paris.  U  y  rapporta  les  documents  hydn^raphiques  du 
voyage ,  dépôt  précieux  qu'il  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  sauver, 
et  dont  l'amirauté  anglaise  dut  nécesfairement  tirer  des  rensei- 
gnements utiles,  lorsqu'en  1 797  et  1 798  elle  envoya  reconnaître 
les  découvertes  faites,  par  d'Ëntrecasteaux ,  à  la  terre  de  Van- 
Diémen.  Pendant  les  sept  années  que  de  Rossel  passa  en  Angle- 
terre ,  il  s'occupa  exclusivement  du  soin  de  recueillir  et  de  mettre 
en  ordre  les  matériaux  du  voyage,  et  de  conserver  par  écrit  ses 
souvenirs.  A  sa  rentrée  dans  sa  patrie ,  il  s'y  frouva  isolé  et  sans 
aucun  moyen  d'existence;  une  partie  de  sa  iamiHe  avait  été 
anéantie  pendant  nos  troubles  civils,  et  le  patrimoine  de  ses 
pères  avait  été  englouti  par  la  tourmente  révolutionnaire  ^  Ces 
coups  cruels  du  sort  n'abattirent  pas  son  courage;  il  les  supporta 
avec  calme  et  résignation  ,  et  s'estima  heureux  de  recevoir  au 
dépôt  de  la  marine  un  modique  traitement  que  le  chef  du  gon- 

^  Ce  furent  ces  divers  motifs  et  Don  les  obstacles  mis  par  le  gouveraemeot 
«Dglsôs  qui  empêchèrent  M.  de  Rossel  de  rentrer  plus  tôt  en  France.  C'est  doue 
par  erreur  quon  a  dit  dans  le  n*  du  7  janvier  1830  du  Journal  des  Voyayes, 
<  que  les  Anglais  avaient  violé  les  lois  de  rhamanité  et  les  droits  de  la  science 
eo  condamnant,  dans  le  xix*  siècle,  un  navigateur  distingué,  qui  rapportait 
en  Europe  des  matériaux  précienx,  à  sept  années  de  captivité  et  de  détresse,  t 
Ce  reproche  est  d*autant  plus  injuste  que  pendant  son  séjour  en  Angleterre 
M.  de  Rossel  ncut  quà  se  louer  du  gouvernement  anglais,  qui  lui  accorda 
un  secours  annuel  jusqu  à  sa  rentrée  en  France. 

4. 
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vernenienl  lui  accorda,  en  lui  donnant  Tordre  de  publier  la  rela- 
tion qu'il  venait  de  finir.  D'Entrecasteaux  avait  tenu  un  journal 
exact  des  événements  survenus  jusqu'à  l'époque  où  les  frégates 
quittèrenl  la  côte  de  la  Nouvelle-Bretagne,  pour  se  rendre  aux 
Moluques;  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'étail  arrêté  que  onze  jours  av<)Ot 
sa  moi  t.  De  Rossel,  qui  avait  continuécejournal  jusqu'au  mo- 
ment où  l'expédition  mouilla  dans  la  baie  de  Sourabaya,  fit 
paraître,  en  1808,  la  relation  qui  lui  avait  été  demandée,  sous 
le  titre  de  Voyage  de  d'Entrecasteaax,  envoyé  à  la  recherche  de 
La  Pérouse  ^.  Formé  aux  observations  astronomiques  à  l'obser- 
vatoire de  Paris ,  de  Rossel ,  dont  d'Entrecasteaux  appréciait  la 
capacité,  avait  été  chargé  par  lui ,  dès  le  début  delà  campagne, 
tle  remplacer  M.  Bertrand ,  astronome  de  l'expédition  ,  forcé  de 
-donner  sa  démission  par  suite  du  mauvais  état  de  sa  santé.  Les 
observations  astronomiques  faites  sous  la  direction  de  M.  de 
AosseU  pendant  le  cours  de  l'expédition ,  et  dont  la  plus  grande 
partie  lui  appartenaient  en  propre  ainsi  que  leur  discussion, 
furent  jointes  à  la  relation  du  voyage,  qui  formait  le  premier 
Volume.  Les  observations  faites  à  la  mer  étant  presque  toutes 
-affectées  d'erreurs  assez  sensibles  pour  influer  sur  les  détermi- 
nations géographiques ,  de  Rossel  crut  devoir  accompagner  le 
recueil  de  celles  qu'il  présentait  d'un  travail  important,  dans 
lequel  il  diseute  la  nature  de  ces  erreura,  présente  plusieurs 
-  moyens  d'en  déterminer  l'influence,  et  indique  des  méthodes 
très'simplei  pour  donner  aux  latitudes  et  aux  longitudes  toute 
l'exiictitade  dont  elles  sont  susceptibles.  L'ensemble  de  ce  tra- 
vail ,  dont  il  a  l'extrême  modestie  d'attribuer  une  partie  du  mé- 
rite aux  avis  de  son  ami  le  célèbre  Fleurieu,  comprend  tout 
le  second  volume.  11  foroM,  au  jugenoient  des  savants,    iih 
excellent  traité  d'astronomie  nautique,  indépendamment  du 
recueil  complet  de  toutes  les  observations  de  latitude  et  de  lon- 
gitude faites  à  la  mer  et  à  terre,  pendant  le  coni^  du  voyage. 
On  y  trouve  encore  les  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée,  dé- 
terminées à  terre  par  des  azimuts  et  des  amplitudes  du  soleil , 
ainsi  que  les  observations  de  son  inclinaison ,  et  de  la  durée 
d^une  oscillation  infiniment  petite. 

*  M.  Vanderbourg,  membre  de  TAcadémie  des  intcriptions  et  beHea-letU'es, 
a  oonsapré  deui  artides  à  cet  ouvrage  dans  la  partie  Sciences  etarts  des  Annales 
maritimes  de  1817,  p.  9  et  77.Voyez  aussi,  p.  24  du  tome  11  de  ia  même  partie 
de  1828,  une  notice  de  M.  de  Fréminville  sur  l'expédition  de  d'Entrecasteaux* 
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•  C'est  un  oavragé  immense ,  disent  MM.  de  BouguaTÎUe , 
Boadie,  Méchain  et  Fletiriea,  oommissaires  désignés  par  le  bu- 
reau des  longitudes  pour  lui  en  rendre  compte,  et  sans  doute  Tun 
des  plus  importants  en  ce  genre  qui  aient  été  encore  publiés,  et 
qui  ne  peut,  dans  toutes  ses  parties,  que  faire  honneur  à  la 
marine  française.  >  En  1810,  de  Rossel  en  rédigea,  à  la  prière  de 
M.  Biot,  un  abr^,  véritable  traité  d*astron(»me  nautique,  que 
ce  savant  joignit  à  la  seconde  édition  de  son  Traité  élémentaire 
d^astronomie  physique,  dont  il  devint  ainsi  le  complément.  Dans 
cet  abrégé,  de  Rossel  présente,  sous  la  forme  la  plus  commode  et  la 
plus  simple  que  l'on  puisse  employer  dans  les  applications,  toutes 
les  méthodes  dout  on  a  besoin  à  la  mer,  ainsi  que  des  tables  ingé- 
nieuses calculées  par  lui  pour  fadHter  l'usage  de  la  méthode  de 
Dows,  c[ui  donne  la  latitude  par  deux  hauteurs  observées  hors 
du  méridien  soleil.  Ce  traité  d'astronomie  nautique  fut  accueilli 
avec  un  vif  intérêt  lorsqu'il  parut.  «  Jusqu'à  lui,  dit  M.  Biot , 
cette  matière  avait  été  traitée ,  ou  tr(^  superfidellement ,  ou 
d'une  uftanière  beaucoup  trop  scientifique  pourle  eommun  des 
marins,  aussi-s'empressa-t-on  de  le  traduire  dans  plusieurs  lan- 
gues étrangères  ^  •  De  Rossel  fut  nommé  en  1811  membre  du> 
bureau  des  longitudes  en  remplacement  de  Fleurieu-,  et  Tannée 
sumnie  il  succéda,  dans  la  section  de  géographie  et  de  navigation 
de  ta  première  classe  de  l'histitut  (Académie  des  sciences) ,  à  M. 
de  Bragainville  qui  l'avait  souvent  désigné  à  ses  collègues  comme 
celui  qui  était  le  phis  digne  de  le  remplacer.  Adjoint  au  comte 
<te  Rosily,  directeur  général  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine,  le  6  juin  i8i4,  de  Rossel,  déjà  chev^ier  de  Sainte 
Louis,  depuis  le  mois  de  septembre  1 792 ,  fut  nommé  chevalier 
delà  Lé^nd^Honneur  le  1 3  janvier  i8io,  contreamiral  ho- 
noraire au  mois  d'août  183a  et  succéda, le  3i  décembre  1826, 
au  poste  que  M.  de  Rosily  avait  occupé  au  dépôt  de  la  marine. 
Le  18  mars  1828,  le  roi  de  Danemarck,  voulant  lui  témoigner 
la  haute  estime  que  lui  avaient  inspirée  et  ses  talents  et  les  ser- 
vices rendus  par  lui  à  l'hydrographie,  Ini  conféra  le  titre  de 
commandeur  de  Tonlre  de  Danebrog.  Quoique  d'une  santé  déli- 
cate, de  Rossel  se  livrait  au  travail  avec  une  ardeur  incroyable. 
Appelé  à  faire  partie  de  la  plupart  des  commissions  chargées  de 

'La  tradnelimi  anglaise  porte  ce  titre  :  ii  /yrocdcol  Tnahse  onjinding  ^  laii^ 
tmdt  and  lonmtade  m  sett,  translata  from  ée  treneh  hr  Th.  Myers,  tiondon ,  in- 
8%  1815. 


Digitized  by  VjOOQIC 


54  ANNALES  MARITIMES. 

l'examen  des  questions  scientifiques,  il  (ut  membre  et  membre 
actif  du  conseil  de  perfectionnement  de  TÉcole  polytechnique, 
des  commissions  des  écoles  d'hydrographie  du  royaume^  du  col- 
lège de  la  marine  à  Angouléme,  de  celle  de  la  carte  de  France, 
de  celle  des  phares,  etc.,  etc.  Ce  fut  sur  son  rapport  (1819), 
dont  nous  donnerons  le  titre  à  la  fin  de  cette  notice,  que  le  sys^ 
tème  d'éclairage  des  côtes  de  France  a  été  définitivement  adopté. 
C'est  au  sujet  de  ce  beau  travail  de  M.  deHossel,  que  MM.  Ma- 
thieu, Halgan,  Fresnel  et  Arago,  nommés  pour  l'examiner,  di- 
osaient  «  qu'en  adoptant  toutes  les  dispositionsproposées  par  le 
savant  marin,  ils  croyaientdevoir  lui  adresser  leurs  remerciment& 
personnels,  et  y  joindre  d'avance  ceux  des  navigateurs  auxquels 
il  venait  de  rendre  un  service  signalé.  >  Mais  le  plus  bel  ouvrage 
de  M.  de  Rossel,  celui  du  moins  auquel  il  attachait  le  plus  de 
prix  et  sur  lequel  il  fondait  sa  réputation,  quoique  son  nom  n'y 
figure  pas,  est  son  livre  des  signaux  de  jour,  de  nuit  et  de  brume, 
à  l'usage  des  vaisseaux  de  guerre  français,  imprimé  en  deux  par- 
ties eo,  1819.  et  1821.  Outre  de  nombreuses  notices  dont  il  a 
enrichi  la  Biographie  universelle,  qui  le  comptait  au  nombre  de 
ses  fondateurs,  parmi  lesquelles  nous  nou»  bornerons  à  citer  les 
articles  de  Christophe  Colomb',  de  Cook,  de  d'Entrecasteaux; 
de  liaPérouse,  etc.,  on  lui  doit  l'article  Courants  dans  le  Nou- 
veau Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  des  notes  pour  les  trois 
premiers  volumes  de  notre  collection  des  voyages  et  des  décou- 
vertes des  Espagnols,  etc.  On  doit  enfin  à  M.  de  Rossel,  outre 
plusieurs  ouvrages  qui  seront  mentionnés  ci-après ,  une  multi- 
tude de  rapports,  de  mémoires,  de  notes  sur  la  navigation  en 
général,  sur  Tastronomie nautique  etsur l'hydrographie;  et  c'est 
lui  qui^  rédigé  toutes  les  instructions  pour  les  principales  expé- 
ditions scientifiques  qui  ont  été  faites  depuis  quinze  ans  sous 
les  ordres  des  Freycinet,  des  Duperrey,  des  Bougainville  fils,  des 
dlJr ville,  etc.,  etc.,  et  qui  a  été  chargé  d'en  rendre  compte  à 
l'Académie  des  sciences. 

Passionné  pour  l'étude  et  pour  le  progrès  des  sciences  gé<^ra-. 
phiques,  de  Rossel  conçut,  en  juillet  1821,  avec  d'autres  sa- 

*  La  collection  de  Navarette  et  les  ouvrages  de  Washington-Irivng,  de  Hunu 
boidt,  etc.,  sur  les  premiers  temps  de  TAmérique  n'avait  point  paru  lorsque 
M.  de  Rossel  rédigea  sa  notice  sur  Christophe  Colomb;  on  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  s'il  y  existe  des  lacunes  ;  elle  était  pour  Tépo^e  où  elle  parut  tout 
çc  qu'on  pouvait  faire  de  mieux. 
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vaiits  et  des  patriotes  éclairés ,  le  projet  de  créer  en  France  une 
Société  de  géographie.  Lorsqne  ce  projet  eat  reçu  un  commen- 
cement d'exécution,  de  Rossel  fit  partie  du  comité  auquel  fut  con- 
6é  le  soin  d'arrêter  définitivement  le  r^lenient  de  la  nouvelle  so- 
ciété» règlement  qui  lui  sert  encore  de  boussole.  A  la  première 
assemblée  générale,  qui  eut  lie»  le  i5  décembre  suivant,  il 
fut  nommé  membre  de  la  commissioB  centrale ,  dont  le  pre- 
mier il  devint  le  président  quelques  jours  après.  Élu  plusieurs 
fois  vice-président ,  il  Tétait  encore,  lorsqu'une  maladie  dou- 
loureuse et  de  courte  durée  vint  l'enlever  à  la  science  et  &  ses 
amis,  le  20  novembre  1829  *. Il  conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment toute  la  rectitude  de  son  jugement,  toute  la  plénitude  de 
ses  acuités  intellectuelles ,  toute  l'amabilité  de  son  caractère^ 
La  ve'Ue  de  sa  mort,  cet  homme  excellent,  qui  nous  accordait 
depuis  longtemps  une  place  dans  son  amitié^  oubliant  ses  croellos 
souffrances ,  s'entretenait  encore  avec  nous  de  la  Sociélé  de  géo- 
graphie à  laquelle  nous  appartenions  tous  les  deux,  et  des  moyens 
de  rendre  ses  travaux  plus  fructueux.  Doué  d'uo  coup  d'<£il  sûr, 
possédant  tous  les  secrets  de  l'art  du  marin ,  habile  astronome , 
géographe  distingué,  il  réunissait  à  des  qualités  éminentes, 
qui  lui  assurent  un  rang  honorable  dans  les  annales  d^a  sciences, 
une  modestie  qui  n'est  pas  toujours  ordinaire  dans  les  hommes 
qui  possèdent  de  grands  talents,  un  caractère  plein  de  douceur, 
de  firaiMiise  et  de  loyauté,  une  rare  indulgence,  et  un  empresse* 
ment  infatigable  à  seconder  et  à  aider  de  ses  encouragements 
et  de  ses  avis  non-seulement  ceux  qui,  désirant  marcher  sur  ses 
traces,  voulaient  se  dévouer  à  la  carrière  de  la  navigation ,  mais 
tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  consulter  son  expérience.*  Il  dut 
compter  beaucoup  d'amis  et  pas  un  ennemi.  »  C'est  ainsi  que  le 
caractérise,  dans  le  discours  qu'il  prononça  sur  sa  tombe,  Dut 
mont  d'Urville,  qui  reconnaît  en  maintes  circonstances  com- 
bien il  est  redevable  aux  bons  conseUs  et  aux  sages  directions  de 
M.  de  Rossel.  Voici  la  liste  des  ouvrages  publié»  par  de  Rosaet  : 
1®  Voyage  de  d'EntrecasUanx ,  envoyé  à  la  recherche  de  La  Pé- 
roase,  publié  par  ordre  de  l'empereur,  rédigé  par  M.  de  Rossel  ; 
Paris,  Imprimerie  impériale,  1^08,  2  vol.  in-4*,  avec  un  atlas 
in-folio,  portant  la  date  de  1807.  M.  Beautemps-Beaupré ,   si 

»  Deux  mois  seulemont  avant  sa  mort  (17  août  1829),  il  avait  lu  à  ^J^^àé' 
mie  des  sciences  êon  rapport  sur  la  navigation  de  C Astrolabe,  commanaée  p^ 
DcHoont-d^Urville. 
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boB  juge  en  ces  matières,  considère  celte  relation  comme  lo 
plus  beau  titre  que  M.  de  Bossel  ait  acquis  à  la  reconnaissance 
d|3S  na\îgat£ur$,  puisqu'on  y  trouve  réunis  de  bons  préceptes  à 
de  nombreuses  et  utiles  applications.  2^  Instructions  nautiques 
sur  les  côtes  d$  la  Guyane;  Paris,  1808,  Imprimerie  impériale.  On 
attribue  avec  raison  ces  instructions  à  M.  de  Kossel ,  dans  la 
table  alphabétique  du  catalogue  des  bibliothèques  de  la  marioe , 
tome  V;  mais  ou  a  omis  den  faire  mention  au  tome  l^  du  même 
catalogue,  qui  contient  néanmoins  la  désignation  des  ouvrages 
relatifs  à  la  Guyane.  Mlif.  Gatier  et  Lartigue  ont  fait  paraître 
postérieurement,  Tun  en  1826  et  l'autre  en  1827,  de  sembla- 
bles instructions,  et  M.  '*'  en  prépare  en  ce  moment  (i846)  de 
nouvelles,  plus  développées,  qui  seront  probablement  plus  exac- 
\e^ ,  ou  du  moins  plus  complètes.  3*"  Description  nautique  de  la 
cote  d'Afrique,  depuis  le  cap  Blanc  jusqu  au  cap  Formose;  Paris, 
Imprimerie  impériale,  181 4,  1  volume  grand  in-8°.  iC*  Instruc- 
tion pour  aller  chercher  la  harre  de  Bayonne,  et  entrer  dans  la  ri* 
vière;  Paris,  Imprimerie  impériale,  181 5,  in-8'*;  inséré  d'abord 
dans  les  Annales  maritimes  :  on  a  publié  en  1837,  à  Tlmpri- 
merie  royale,  une  semblable  instruction  à  laquelle  a  été  jointe 
çello  pour  relâcher  dans  les  environs  de  Bayonne.  5°  Mémoire 
sur  l'étal  et  les  progrès  de  la  navigation,  lu  à  la  séance  générale 
des  quatre  Académies,  le  34  avril  1817,  et  inséré  dans  le  re- 
cueil des  mémoires  de  Vln$titut.  0^  Livre  des  signaux  de  jour  à 
l'usQge  des  vaisseauof  de  guerre  français;  Paris,  Imprimerie  royale* 
1819»  in-'S^;  7"  liivr^  des  signaux  de  nuit  et  de  brume  à  Vusugê 
des  vaisseaux  de  guerre  français ,  avec  Fusâge  dudit  livre,  Pari&, 
Imprimerie  royale,  1821  ,ia-4''.  On  conçoit  que  quelques  chani 
geotents  et  des  améliorations  amenés  par  le  temps  ont  été  faits 
plu?  tard  à  ces  deux  derniers  ouvrages;  mais  M.  de  Rossel  a'a 
pas  moins  le  mérite  d*en  avoir  conçu  le  plan  et  d'être  Tauteur 
d^  la  première  rédaction  de  cet  immense  travail.  &**  Bftpf^rt  con- 
tenant V exposition  da  système  adopté  par  la  commission  des  pharu 
pour  éclairer  les  cétes  de  France,  avec  une  carto,  Paris,  Impri* 
merie  royale,  1825,  in-4'.  g"*  Mémoire  pour  servir  d'instr^ctiou  à 
M.  DumontiUrviUe,  capitaine  de  frégate,  commandant  la  cor- 
vette du  Bûi  V Astrolabe,  pendant  sa  campagne  de  découvertes, 
etc.;  Paris,  avril  1826,  imprimé  en  tête  de  Thistoire  du  voyage, 
Paris,  i83o.  «  Cet  itinéraire  (celui  que  devait  suivre  TA^trolahe)^ 
écrivait  le  ministre  de  la  marine  au  capitaine  Dumont  d*Ur- 
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ville,  le  8  avril  ^826t  que  vous  aEvez  vout^mème  tracé  avec 
M.  le  Gostre-amîral  chevalier  de  Rossét,  se  trouve  développé  fort 
eu  détail  dans  le  mémoire  cijoint,  qui  a  été  rédigé  au  dép6t  des 
cartes  et  plan  de  la  marine,  etc.  (par  M.  de  Rossel)  ».  1 0""  Iminut- 
Uons  pour  la  deseripHon  nautique  des  côtes  de  la  Martinique,  desti- 
nées à  M.  Monnier,  ingénieur-hydrographe  de  la  marine.  Dans 
ces  instructions,  remises  le  9  décembre  1 83 3 ,  M.  de  Rossel  ex- 
pose le  système  d'opérations  que  M.  Monnier  a  à  suivre  pour 
remplir  le  but  de  sa  mission.  Il  revit  ensuite  avec  soin  le  travail 
de  cet  ingénieur-hydrographe ,  ainsi  quo  celui-ci  a  la  bonne  foiv 
et  la  modestie  de  le  reconnaître.  Le  nom  de  Rossel  a  été  donné 
à  une  lie  située  dans  le  Grand  Oeéan. 

De  la  Roquette. 


N*  8.  —  MoYEmnnr  9/  iks  international  litterary  eûoekoHges  betmeén 
France  and  Norih  America,  by  Alàx.  Vattmmamm  ;  Paris  »  t84â. 
(  Mouvement  des  échanges  littéraires  internationaux  entre  la  France 
et  les  Étals-Unis  d'Amérique. } 

On  honore  les  hommes  qui  ont  conçu  des  idées  utiles  à  Thu* 
niamté  ;  mais  on  ne  saurait  trop  honorer  ceux  qui  consacrent 
leur  temps,  leur  intelligence,  leur  fortune,  leur  vie  entière  à  la 
réalisation  de  ces  idées.  Le  dévouement  de  l'action  est  plus  rare 
que  le  rêve  de  la  pensée.  Si  nous  entourons  M.  Vattemare  d'une 
considération  sincère ,  c'est  d'abord  à  raison  du  projet  qu'il  a 
formé  de  lier  l'Amérique  du  Nord  et  notre  vieux  monde  par  un 
tien  intellectuel  ;  mais  c'est  surtout  à  raison  de  la  courageuse 
persévérance  qu'il  a  déployée  dans  l'exécution  de  ce  projet. 

M.  Vattemare  est  allé,  nouveau  croisé,  prêcher  aux  États* 
Unis  la  doctrine  de  l'échange  des  produits  intellectuels  des 
nations.  Vous  travaillez,  donnez -nous  les  résultats  de  vos  tra* 
vaniL;  vous  étudiez,  envoyez -nous  vos  livres;  communiquez- 
nous  toutes  vos  productions ,  tous  les  tributs  de  votre  expérience 
et  de  vos  méditations,  nous  vous  adresserons  en  échange  tous 
nos  écritif  tous  nos  livres  «  tous  les  trésors  de  nos  sciences  «  toutes 
les  conquêtes  de  notre  intelligence»  Voilà  l'idée  première  de  ce 
^nnier  de  la  science,  idée  feconde  et  dont  les  réaultaU  sont 
d^  ma^fiques. 

Le»  Etats-Unis  ont  accueilli  avec  enthousiasme  cette  propo- 
sît^.  Ih  sont  arrivé»  à  cette  phase  ée  la  vie  des  peuples  où  i^ 
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soif  de  la  scieoee  se  fait  sentir,  et  c'est  principalenieut  dans  les 
travaux  de  la  France  que  cette  soif  peut  s'étancher.  Tous  les  États 
ont  voté  rechange  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient  échanger.  Quel- 
ques-uns ont  ajouté  des.  fonds  pour  les  fnis  d*achat  et  d  envoi. 
Ce  qui  est  digne  d'attention ,  c'est  le  mouvement  général  qui 
s'est  manifesté  à  ce  sujet  dans  les  populations ,  c'est  la  popula- 
rité qui  s'est  attachée  dès  l'origine  à  l'auteur  du  projet,  et  qui  a 
continué  de  lui  rester  fidèle.  Nous  voudrions  citer  tous  les  dis- 
cours, toutes  les  adresses,  toutes  les  lois  qui  sont  intervenus 
pour  provoquer,  pour  appuyer,  pour  aflFermir  ce  système  d'é- 
change. Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  rapporter  les  pa- 
roles adressées  à  M.  Vattemare  par  un  évêque  catholique  :  «  J'ai 
toujours  considéré  le  genre  humain  comme  ne  formant  qu'un 
même  corps  qui  a  pour  membres  toutes  les  nations  du  globe , 
et  pour  âme,  la  divine  Providence  qui  préside  à  tous  les  événe- 
ments d'ici-bas.  Un  des  grands  bienfaits  du  christianisme  est 
d'unir  intimement  tous  ces  membres  dispersés  par  toute  la  terre, 
et  si  les  passions  humaines  ne  venaient  pas  rompre  ces  liens  sa- 
crés que  la  religion  tend  sans  cesse  à  former,  tous  les  peuples 
ne  formeraient  plus  qu'un  même  peuple ,  ne  seraient  plus  qu'une 
seule  et  même  famille  dont  Dieu  serait  le  père.  Tonte  institu- 
tion qui  tendra  à  cimenter  une  union  aussi  parfaite  sera  donc, 
à  nos  yeux ,  une  œuvre  éminemment  utile  ;  voilà  pourquoi  je 
ne  puis  m'empêcher  de  donner  toute  mon  admiration  à  ce  plan 
par  lequel  vous  travaillez  à  unir  toutes  les  nations  dans  une  im- 
mense association  de  science,  de  lumières  et  d'industrie.  Par  vos 
efforts ,  toutes  ces  lumières  deviendront  un  trésor  commun  où 
les  plus  pauvres  pourront  puiser  avec  abondance.  • 

Après  avoir  conquis  l'Amérique  à  son  idée ,  M.  Vattemare  est 
venu  la  proposer  aux  nations  européennes ,  et  surtout  à  la  France. 
Là,  peut-être ,  était  la  partie  la  plus  difficile  de  sa  tâche.  U  a  fallu 
tout  le  dévouement  que  donne  une  inébranlable  conviction  pour 
l'aider  à  surmonter  à  la  fois  les  dégoûts  et  les  obstacles  qu'il 
rencontrait  à  chaque  pas.  Enfin,  l'indifférence  publique,  le  pire 
de  tous  les  obstacles,  a  été  ébranlée.  Nos  écrivains,  nos  savants 
ont  compris  qu'un  nouvel  horizon  s'ouvrait  pour  la  propaga- 
tion de  leurs  idées.  Nos  hommes  d'État  ont  deviné,  derrière  ces 
échanges  de  livres  et  de  travaux,  une  chaîne  intellectuelle  qui, 
peu  à  peu,  se  tissait  entre  les  peuples.  Gomment,  en  effet,  ne 
pas  apercevoir  que  la  communication  continuelle  des  travaux 
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de  Tesprit  doit  amener  la  commnnauté  des  idées ,  et  par  suite 
la  sympathie  des  natioDs  ?  Comment  ne  pas  apercevoir  que  la 
France,  pins  riche  de  ses  étades  scientifiques  et  de  son  intelli- 
gente activité ,  est  destinée  à  r^ner,  par  la  plus  paisible  et  la 
plus  noble  des  conquêtes,  sur  Tintelligence  du  nouveau  Monde? 

Le  système  d'échanges  a  été  mis  en  pratique ,  et  a  déjà  donné 
de  beaux  résultats.  Nous  avons  offert  aux  États-Unis  nos  livres» 
nos  recueils,  nos  dessins,  toutes  nos  productions  ;  le  Gouverne- 
ment leur  a  transmis  ses  publications  officielles ,  ses  statistiques , 
ses  collections.  Nous  avons  reçu  des  documents  précieux  et 
inconnus  parmi  nous,  des  travaux,  des  études  pleines  de  vues 
neuves  et  d'idées  utiles.  Toutes  les  sciences  ont  des  conquêtes 
à  Élire  dans  les  communications  intellectuelles.  La  science  du 
droit  elle-même  doit  y  puiser  de  nouvelles  richesses. 

Voici,  en  effet,  les  nouveaux  documents  que  l'Amérique  vient 
d'oC&ir  à  la  France ,  et  que  M.  Vattemare  vient  de  présenter  à 
M.  le  garde  des  sceaux.  Nous  nous  empressons  d'en  publier  la 
liste ,  afin  que  les  hommes  de  travail  connaissent  la  nouvelle 
mine  qu'ils* peuvent  exploiter  : 

The  statutes  nt  large  of  ibe  Unîted-Stales  of  America,  from  the  or- 
ganisation of  the  govemment  in  1789  tomarch  3  i845;  arranged  in 
chronoJogical  order.  5  vol  in-4*,  Boston,  i846. 

Reports  of  cases  argued  and  adjuged  in  the  Suprême  Court  of  the 
United-States;  10  vol.  in-8*. 

Reports  of  cases  argued  and  determinated  in  the  CircuH  Court  of 
the  Unîted-States ,  for  the  firsl  circuit;  9  vol. 

Reports  of  cases  argued  and  delermioated  in  the  Circuit  Court  of 
the  United-States ,  for  the  second  circuit  ;  2  vol. 

Reports  of  cases  ar^ed  and  determinated  in  ihe  Qrcuit  Court  of 
the  IJnited-Slates  for  the  ihird  Circuit,  conlaining  cases  determinated 
in  the  district  of  New-Jersey  firom  the  jear  i8o3  to  1818,  and  the  dis- 
trict of  Penns^^vania,  in  the  years  181 5,  1816,  1817,  1818,  by 
Richard  Peters,  counsellor  of  Law;  Philadelphîa,  1819;  2  vol.  reliés 
en  1  vol. 

Reports  of  cases  a^udged  in  the  district  Court  of  the  Uniled-Stalcs 
for  the  easlem  district  of  Pennsylvania ,  from  1828  to  i836,  hy  Henry 
D.  Gilpin;  i  vol  Philadelphia ,  1837. 

Reports  of  cases  determined  in  the  Circuit  Court  of  the  United- 
States  in  and  for  the  third  Circuit  comprising  the  easlem  distiicl  of 
Pennsylvania  and  the  state  of  the  New-Jersey,  from  i8a8  lo  i833, 
by  Henry  Buldwin.  one  of  the  judges  of  tliat  Court.  Philadelphia, 
1837;  3  vo}.  ïn-8*. 
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Reports  of  cases  rtiied  and  adjodged  in  the  G)url  of  Pennsylvaiiia 
befofe  and  since  the  rev(^ution,  by  Â-J.  Dallas,  from  1764  to  1806  ; 
4  vol.  in-8^  Philadelphia ,  1806  and  1807. 

Reports  of  cases  detcrmined  in  the  Ciicuil  Court  of  tlie  United- 
States  for  the  tliird  Circuit,  irom  i8o3  to  1837,  comprising  the  dis- 
tricts of  Pennsylvania,  piiblîslied  from  the  manuscripls  of  the  Hon. 
Bushrod  Washington,  on  of  the  associete  justices  of  the  Suprême  Court 
of  the  Uniled-States  ;  4  vol.  in-8'. Philadelphia,  1826, 1837  and  1829. 

Reports  of  cases  argued  and  determined  in  the  Circuit  Court  of  the 
United-Slates  for  the  first  Circuit  ;  comprising  Massachusetts,  Rhode- 
Island ,  Maine,  New-Hampshire,  from  1829  to  1839,  by  Charles  Sum- 
mer,  reporter  of  the  Court;  3  vol.  in-8".  Boston,  i836,  1837  et  i84i. 

Reports  of  cases  adjudged  in  the  Circuit  Court  of  the  United-Siates 
for  ifae  Uiird  Circuit  ;  comprising  the  districts  of  Pennsylvania ,  Dda- 
ware  and  New-Jersey,  during  ilie  year  1801,  by  Jonh  B.  Wallace; 
3*  éditioij.  Philadelphia,  i838,  1  vol. 

Reports  of  cases  decided,  by  the  lîon.  John  Marshall,  laie  cLief 
Justice  of  the  United-Slates  in  the  Circuit  Court  of  (he  United-States 
for  the  district  of  Virginia  and  North  -  Carolina ,  from  1 803  to  1 833 
inclusive  ;  edited  by  John  N.  Brockenbroug ,  counsellor  of  Law  :  3  vol. 
in.8'.  Philadelphia,  1837. 

Reports  of  cases  adjudged  in  the  district  Court  of  South  CarolÎDa , 
from  1 793  to  1816,  by  the  Hon.  Thomas  Bew,  judge  of  that  Court,  to 
which  is  added  an  appendix  conlaining  décisions  in  the  Admiralily 
Court  of  Pennsylvania ,  by  the  late  Francis  Hopkinson  Esqu..  and  cases 
determined  in  olher  districts  of  ihe  United-States.  Philadelphia,  1816^ 
1  vol. 

Reports  of  cases  argued  and  decided  in  the  Circuit  Court  of  ihe 
United-States  for  the  Seven  Circuit ,  comprising  :  Ohio ,  Tennessee , 
Indiana,  Illinois  and  Michigan,  from  1839  to  i84i.  by  John.  M.  Leao, 
circuit  judge;  2  vol.  in  8"  Cincinnati,  i84o  and  i843. 

Admirality  décisions  in  the  district  Court  of  the  United-States  (or 
the  Pennsylvania  district  from  1783  to  1807,  ^ï  ^^^  ^^^-  Richard 
Pèters  ;  comprising  some  décisions  in  the  same  Court  by  the  kte  Fran- 
cis Hopkinson  Esqu.  to  wich  are  added  cases  determined  in  olher  dis- 
tricts of  the  Uniled-States  ,  with  appendix  containing  the  Laws  of  Ole- 
ron ,  the  Laws  of  Wisbury,  the  Laws  of  the  Hanstowns ,  the  marine 
ordonnances  of  Louis  XIV ,  a  treaty  en  the  rhigts  and  Duties  of  owners, 
freichters  and  masters  of  ships  and  mariners  ;  and  the  Laws  of  the 
United  States  relative  to  mariners;  2  vol.  in•8^  Philadelphia,  1807. 

Admirality  décisions,  reports  of  cases  argued  and  determinated  in 
ihe  district  Court  of  the  United-Slates  by  the  district  of  Maine,  from 
1833  to  1839,  by  Ware.  Portland,  1839,  1  vol. 

Reports  of  Iwo  cases  determined  in  me  prise  Court  for  the  New- 
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York  dtstrici,  by  the  Hon.  William  P.  Yonne».  New-York,  i8M. 
Charies  Jc^nâon  on  bchalf  of  himself,  oflicer»  and  Crew  of  the  prtvate 
anned  Vessel  tbe  Jeckier  (iSia). 

Voilà  donc  nne  collection  complète  des  lois  et  des  arrêts  des 
Etats-Unis.  On  y  troave  réanies  les  lois  civiles ,  les  ioîs  pénales , 
les  lois  (x>mmerciales,  les  institutions  maritimes,  enfin  la  juris- 
prudence des  cours ,  complément  de  toutes  les  lois  sur  tovies 
les  questions  qui  sont  nées  depuis  un  demi-siècle  dans  les  Etats. 
Cette  collection  a  été  déposée ,  par  Tordre  de  M.  le  garde  des 
sceaox,  dans  la  Bibliothèque  de  la  chanceBerie.  Nous  ne  dou* 
tons  p:  s  que  les  hommes  de  science  qui  voudront  les  consulter 
ne  les  trouvent  à  leur  disposition. 

L'étude  de  ces  documents,  qui,  jusquid,  n'existaient  que 
dune  manière  incomplète  en  France,  peut  être  fructueuse; 
elle  fournit  peut-être  le  moyen  le  plus  propre  de  connaître  la 
législation  et  les  mœurs  américaines;  elle  fournit  le  tableau  le 
plus  vrai  de  la  justice  de  ce  pays;  enfin ,  elle  peut  servir  de  terme 
de  compandson  à  notre  propre  législation.  Quoique  nos  lois 
soient  plus  savantes  peut-être  et  mieux  élaborées ,  il  est  beau- 
coup de  points  cependant  où  des  règles  plus  simples  et  moins 
compliquées  peuvent  donnar  d'utiles  exemples.  Les  lois  pénales 
et  surtout  les  lois  de  commerce  demandent  à  être  étudiées  avec 
soin.  Les  formes  brèves  et  dégagées  de  la  procédure  peuvent 
nous  offirir  de  saines  leçons. 

Telles  sont  les  nouvelles  richesses  que  nous  annonçons  aux 
jurisconsultes;  elles  sont  dues,  il  faut  le  r^ter,  au  dévouement 
et  aux  soins  infatigables  de  M.  Alex.  Vattemare.  La  France  ré- 
pondra à  ce  présent  par  de  nouveaux  envois.  Dans  ce  commerce 
d'échanges ,  les  plus  riches  sont  les  plus  heureux  ;  car,  en  don- 
nant, ih  sèment  leurs  idées,  et  ces  trésors,  ainsi  répandus  dans 
une  population  avide  d'étude,  préparent  pour  l'avenir  de  larges 
moissoïK. 

Faustin  Hélib. 


N*  9  — .  Un  mot  $ar  la  (MUês  aetuelU  ia  bassin  âiArcackon, 
Aucune  entrée  de  port  soumise  à  des  obstructions  perma- 
Qeoies  de  saUes  mouvants  n'a  jamais  subi  des  changements 
aussi  notaldes  que  celle  du  bassin  d'Arcachon.  Ainsi ,  il  y  a  trente 
ans,  la  se^e  passe  qui  existait  alors  était  formée  par  la  pointe 
dite  d'Arcachon  et  la  partie  la  plus  méridionale  du  banc  de 
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Matoc,  dont  (e  gisement  est  à  peu  près  N.  et  S.  et  sa  longueur 
de  6,000  mètres  environ ,  on  Tappelait  la  passe  du  Sud.  Dans 
une  période  de  quinze  années  seulement,  ce  chenal  devint 
presque  impraticable;  mais,  en  même  temps  que  la  masse  des 
sables  poussés  vers  ce  point,  par  un  mouvement  progressif, 
comblait  cette  passe ,  il  s'en  formait  une  autre  dans  la  partie 
comprise  entre  le  cap  Ferret  et  la  pointe  septentrionale  du 
banc  de  Matoc ,  laquelle  reçut  indistinctement  le  nom  de  passe 
du  Nord  ou  de  la  Canonnière.  Douze  ans  plus  tard,  cette  nou- 
velle passe,  jouet  des  caprices  du  terrain,  et  soumise  par  consé- 
quent, aux  mêmes  vicissitudes,  subit  le  sort  de  son  ainée, 
s'obstrua  et  devint  impraticable  à  son  tour.  Néanmoins,  comme 
les  eaux  que  les  flux  et  reflux  font  entrer  et  sortir  du  bassin  ne 
peuvent  pas  rester  stationnaires ,  et  qu'elles  sont  forcées  de  céder 
à  la  loi  du  mouvement  qui  leur  est  doublement  imprimé  cha- 
que jour,  elles  se  firent  issue  à  travers  le  banc  de  Matoc ,  et , 
diose  singulière,  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  chenaux' 
primitifs.  C'est  là  que  s'est  fix^e  la  passe  depuis  trois  ans,  la  seule 
qui  soit  praticable  aujourd'hui,  et  qui,  comme  les  précédentes, 
le  sera  peut-être  pendant  douze  ou  quinze  ans. 

La  finesse  et  la  mobilité  des  sables,  leur  active  locomotion, 
les  changements  peu  sensibles  en  apparence  mais  continus  qui 
s'opèrent  dans  la  configuration  des  plages  circonvoisines  et  dans 
celle  des  bancs,  ne  surprendront  pas  quiconque  aura  quelques 
notions  des  localités  et  aura  suivi  attentivement  les  corrosions 
incessantes  exercées  par  la  mer  depuis  le  bas  de  la  rivière  de 
Bordeaux  jusqu'à  l'embouchure  de  TAdour. 

Le  cap  Ferret  lui-même,  point  culminant  de  la  langue  de 
terre  qui  forme  la  partie  O.  du  bassin  d'Arcachon,  a  été  rongé 
de  près  de  1,000  mètres  dans  l'espace  de  douze  ans ,  c'est-à-dire 
depuis  i835  à  1847;  ^^^  ^^^  mouvement,  comparé  à  celui 
qu'on  a  observé  jusqu'en  1826,  a  élé  rétrograde,  et,  si  les  ébou- 
lements  successifs  conservaient  pendant  longtemps  la  tendance 
qu'ils  afiectent  depuis  quelques  années,  le  beau  phare  qui  au- 
jourd'hui guide  le  navigateur  pourrait  disparaître  dans  un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  éloigné.  Les  perturbations  ont  été  telles , 
que  deux  hommes  placés ,  il  y  a  viAgt  ans,  l'un  à  l'extrémité  du 
cap  Ferret,  l'autre  au  Pilât,  pouvaient  se  parler  et  se  comprendre 
facilement,  alors  qu'aujourd'hui  ils  se  verraient  à  peine,  car  la 
distance  qui  sépare  les  deux  points  déjà  cités  a  plus  que  triplé 
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depuis  cette  époque ,  et  que  le  cap  Ferret  s'est  porté  et  tend  à  se 
porter  encore  vers  le  N.  N.  O.  et  le  Pilât  vers  TE.  S.  E.  En  i834. 
le  cap  Ferret  et  la  pointe  N.  du  banc  de  Matoc  étaient  E.  N.  E. 
et  O.  S.  O. ,  tandis  que  ces  deux  points  sont  maintenant  placés 
N.  et  S. 

On  ne  peut  attribuer  ces  déplacements  journaliers  qu'aux 
grandes  lames  de  fond  du  golfe,  qui.  venant  du  N.  O.,  et  quel 
que  soit  d'ailleurs  l'état  de  la  mer,  conservent  constamment  leur 
même  direction  ,  et  soulèvent  le  sable  à  des  profondeurs  plus  ou 
moins  considérables ,  suivant  l'intensité  du  vent  qui  les  gonfle 
et  les  projette  vers  la  côte. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  de  dire  que ,  sur  une  base  aussi 
fragile ,  il  y  aurait  aveuglement  manifeste  de  vouloir  entre- 
prendre (  comme  l'ont  prétendu  quelques  zélés  eiploitateurs  des 
Landes]  des  travaux  hydrauliques  dans  le  but  de  donner  au  bas- 
sin d'Ârcachon  une  entrée  facile  et  permanente.  Il  faudrait  ef- 
fectivement, avant  de  poursuivre  la  réalisation  d'un  projet  de- 
vant lequel  reculerait  f  ingénieur  le  plus  intrépide ,  il  faudrait , 
disons-nous,  qu'un  de  ces  cataclysmes,  heureusement  fort  rares 
pour  le  bonheur  de  l'humanité ,  changeât  la  nature  du  terrain  ; 
et  à  Dieu  seul  appartient  d'opérer  de  semblables  miracles.  U  est 
fâcheux,  toutefois,  que  le  bassin  d'Ârcachon,  cette  rade  spa- 
cieuse et  méditerranéenne  qui  participerait  si  efficacement  à  la 
prospérité  non-seulement  de  la  Teste ,  mais  à  celle  de  toutes 
les  landes  de  la  Gironde ,  soit  inabordable  par  la  crainte  bien 
fondée  qu'inspirent  les  dangers  du  chenal;  non  pas  par  le 
manque  d'eau,  car  il  y  reste  18  pieds  de  profondeur  dans  les 
basses  mers  de  féquinoxe,  mais  par  les  brisants  redoutables  et 
effrayants  qu'jenfanient  les  bancs ,  et  qui  cachent  quelquefois  à 
l'cril  le  plus  exercé  et  le  plus  dair voyant  cette  petite  solution  de 
continuité  qu'on  appelle  la  passe. 

La  Teste,  2  A  janvier  1847. 

Le  capitaine  da  Voyageur, 
Clavié. 

N*  10.  —  ExTBAiT  du  rapport  da  capitaine  Duaad,  commandant  U 
navire  le  Mâoé ,  de  Bordeaux, 

Le  6  novembre  i845,  allant  de  Batavia  à  Manille,  et  rele- 
vaut  Taujoug-Salatan  au  N.  N.  O.,  à  aa  milles  de  distance  en. 
viron,  passé  sur  un  banc  sur  lequel  il  paraissait  n'y  avoir  que 
6  ou  8  mètres  d'eau ,  sa  largeur  du  N.  au  S.  est  d'environ 
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5o  mètres  »  et  sa  longueur  de   i   mille  1/2  environ  ;  il  forme 
une  sorte  de  fer  à  cheval  dont  Tonverture  est  au  S. 

Le  12  novembre,  en  vue  du  cap  Williams,  de  Célèbes;  le 
19  et  le  20,  en  vue  des  caps  Dondas  et  Rivers.  —  Les  cartes 
françaises  signalent  do  nouveaux  dangers;  je  suis  passé  près  des 
positions  qui  leur  sont  assignées,  et  je  n*ai  rien  vu  qui  pût  jus- 
tifier leur  existence.  Les  îles  qui  sur  ces  cartes  sont  indiquées 
près  de  terre,  entre  les  caps  Dondas  et  Rivers,  eh  sont  en  réa- 
Jilé  a  i5  ou  20  milles  de  distance. 


N*  1 1.  —  Avis  àvx  navigatevbs. 
Carcasse  dans  le  (jolfe  de  Riga, 
Le  département  hydrographique  du  ministëre  de  la  marine  de  Russie  a  fait 
savoir  que,  dans  le  courant  de  1  été  dernier,  un  navire  a  sombré  dans  le  golfe 
de  Riga,  à  TO.  du  récif  de  Domesner  :  le  mât  de  ce  navire  s'élève  presque 
verticalement  à  2  mètres  ou  2",0  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  se  trouve 
dans  le  chenal,  à  10  milles  {  dans  le  N.  67*  O.  du  compas  des  phares  de 
Domesner. 

(Eilnit  d«  Journal  de  Saiol-P^Urtbourg ,  2S  octobre  (3  novembre)  1846.  ) 

PortdeGlackstadt  (Feu.) 

Un  feu  élevé  de  23  pieds  (ô'fTd)  an-dessus  du  niveau  de  la  pleine  mer  a 
été  établi  le  1"  décemln*e  dernier  sur  Textrémité  de  la  jetée  du  N.  du  port  de 
Gluck5tadt;  sa  lumière  est  rouge  et  visible  du  côté  de  la  rivière  à  environ 
4  milles  marins  de  distance,  depuis  le  S.  0.  j  0.  jusqu  à  la  rive  nord  dn  TElbe. 

Devant  Textrémité  de  la  jetée  du  nord  il  y  a  un  banc  sur  lequel ,  dans  les 
marées  ordinaires,  on  ne  trouve  que  12  à  13  pieds  d*eau  (3*',4  à  3",7).  Jus- 
ipi'à  ce  qu'on  ait  pu  enlevnr  ce  bnic  aa  moyen  èm  draguage,  son  extrémité  O. 
sera  signalée  pnr  une  tonne  verte  surmontée  d'une  perche  garnie  d  un  Mai« 
Cest  en  tournant  autour  de  celte  bouée,  par  le  S.,  que  se  trouve  le  chenal  qui 
conduit  au  port,  dans  lequel  il  y  a,  de  pleine  mer,  17  à  18  pieds  d*eau  (4*,8 
à5-,l). 

Il  y  a  dans  ce  port  un  bateau  à  vapeur  destiné  à  remorquer  les  navires  qui 
se  rendent  à  Gluckatsdi  au  qui  en  sortent»  Les  bâtimenta  qui  désirent  se  fiwe 
aider  par  ce  vapeur  doivent  arborer  leur  pavillon  national  au  grand  mât,  aus- 
sitôt que  ce  signal  peut  être  aperçu  du  port.  De  Cuxhaven ,  une  pareille  réqui- 
sition peut  être  adressée  par  le  télégraphe  à  Altona,  où  ées  mesures  ont  été 
prises  penrqtie  cette  dema«de  parvienne  ici  en  deux  heures  par  le  convoi  du 
chemin  de  fer  de  huit  heures  du  matin,  ou  celui  de  trois  heures  et  demie  de 
Taprès-midi. 

Gluokstadt,  le  16  novembre  1846.  (L'administratiou  déport.) 
Nouveau  Jeu  sur  le  môle  de  Gênes, 

Le  24  novembre  dernier,  suivant  un  avia  publié  par  l'amirauté  sarde,  un 
iKNivean  feu  rouge,  visible  à  uu  mille  db  distance,  a  été  allvné  sur  le  milieu 
de  la  m«isoft  qui  as  trouve  à  Textrémité  du  môle  neuf  (celton  de  TO.).  Ce  feu 
est  élevé  de  10  mètres  au^essus  du  niveau  de  la  mcf,  et  est  piacé  à  600  mètres 
du  grand  phare  de  la  lanterne. 
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N*  12.  —  IjfSTBUCTioifs  naaitques  sur  la  mer  Bouge ,  par  R.  Moresby 
et  T.  Eiwon ,  commanders  de  la  marine  indienne  ;  traduites  de  l'anglais 
parB,  Darondbav,  ingénieur-hydrographe  de  la  marine,  d après  la 
5*  édition  d'Horsburgh. 

Les  Annales  maritimes,  en  publiant  ce  travail  d'un  ingé- 
nieur-hydrographe auquel  elles  ont  déjà  tant  d'obligations, 
complètent  la  reproduction  des  documents  récents  que  con- 
tient la  dernière  édition  d'Horsburgh,  documents  qui  man- 
quent nécessairement  à  la  traduction  faite  par  M.  Le  Pré- 
dour  sur  les  éditions  antérieures  ' . 

La  description  nautique  del'Indus  et  celle  de  la  côte  S. 
de  Ceylan,  depuis  la  pointe  de  Galles  jusqu'à  la  montagne  de 
r«Eléphant,  ont  paru  dans  les  Annales  maritimes  de  i8^i5. 

DiTRODUCTlON. 

Les  Instructions  nautiques  sur  la  partie  méridionale  de  la  mer 
Rouge  ,  depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  jusqu'à  Jiddah,  sont 
extraites  d'un  mémoire  écrt  par  feu  le  commander  Thomas  El- 
woo ,  commandant  le  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes  le 
Bénarès,  et  destiné  à  accompagner  la  partie  correspondante  de 
son  travail  hydrographique.  Pour  la  portion  de  cette  mer  qui 
est  au  N.  de  Jidda ,  les  instructions  ont  été  rédigées  pai*  le  com- 
mander Kobert  Moresby,  du  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes 
le  Palinuras,  par  lequel  a  été  achevée  la  reconnaissance  de  ses  côtes. 

Les  longitudes  ont  élé  détenninées  au  moyen  de  mesures 
chronométriqm  s  entre  Bombay  et  Maculla,  MacuUa  et  Mocha, 
Mocba  et  Jiddah  «  faites  pendant  les  années  1829,  i83o  ,  i83i, 
i832,  i833  et  iSiA,  Le  capitaine  Moresby  a  donné  un  ezttrait 
de  ce  travail ,  dans  lequel  on  a  adopté ,  pour  la  longitude  de 
Bombay,  72*  54'  36"  E.  de  Greenwîch  ( 70"  34'  1 2"  E.  de  Paris). 
La  reconnaissance  trigonométrîque  de  Vin  de ,  basée  sur  la  longi- 
tude de  Madras,  qu'on  a  prise  de  80**  17'  21"  E.^  (Greenwîch) 

'  Voyez,  (Mge  Si  du  loine  1"  de  1825,  page  920  du  tome  I*'  de  1828. 
ptges  152  du  tome  I*'  et  980  du  tome  II  de  1837,  enfin  page  491  du  tome  V' 
4^  1839,  les  traductions  dHorsburgh  par  M.  Le  Prédour. 

*  Des  observations  récentes  donnent  pour  cette  longitude  80*  14'  0''  Green- 
wkb  (  77*  63'  36"  Paris)  ;  ce  qui  affecterait  dune  différence  de  5  18  la 
longitude  de  Bombay  et  de  tous  les  autres  point  dont  la  longitude  s'appuie 
sur  celle-ci. 

Tome  L— 1847  ^ 
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(  77"  ôG'  67  K.  de  Paris),  a  fait  voir  que  la  longitude  de  Bom- 
bay élaît  plus  O.  d'environ  3',  et  quelle  était  de  72*»  5i'  i5" 
Grcenwich  (70"  3o'  5i" Paris). 


EXTRAIT    DES    MESURES    CHRONOM^TRlOrES. 

Entre  la  jetée  d'ApolUn,  à  Bombay,  et  Maculla. 

r 23*  29'  0* 

23  54  30 
23  /i3     0 


II^ 23»  29'  0* 

2« 23  54  30 

(   !'• 

,.  ,««,  2- 23  50     0 

idmn  en  1832 <   y 23  45  30 

(4' 23  44  45 

Moyenne  des  différences  de  longitude  entre  Bombay  et  Maculla.  23"  45'    l' 

Entre  îa  jetée  d'Apollon,  à  Bombay,  et  Mocha, 

(    1" 29  35  24 

Montres  du  Bénares  en  1829 |   2* 29  31   34 

(3' 29  37     2 

Jàem  en  1830 1" 29  .-^8     9 

!'•... "...  29  37  31 

lâem  en  1831 \  2* 29  39     0 

3* 29  37     e 

1" 29  33  23 

2- 29  41    10 

r* 29  39   15 

2* 29  40  15 


Montres  du  Palinams  en  1 822 

Montres  du  Bénarh  en  1832 

Moyenne  des  différences  de  longitude  entre  Bombay  et  Mocba. . .   29*  37'  18" 
Entre  Maculla  et  Mocha. 

'• 5  50  45 


Montres  du  PalUmnu  en  1832 ta,  5  51   30 

Moyenne  des  différences  de  longitude  entre  Maculla  et  Mocha.. .  5  51     7 

Uem  entre  Macalla  et  Bombay 23  46     7 

Différence  de  longitude  entre  Bombay  et  Mocba.  »  • 29  3V  14 

Entre  Mactdla  et  Jlddak, 

(   r  . . , . . .  9  52     0 

Montres  du  Palumnu  en  1829 {2* 9  53  15 

I  3- 9  bi  46 

/^  en  1830 ^. 0  51  16 

i.          ,Q,«                                                         11- 9  55  45 

l(fcmenl832 j  ^ 9  51  45 

Moyenne  de»  différences  de  longitude  entre  Maculla  et  Jiddah . .  9*  52'  30" 
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Entre  Mocha  et  Jiddnk. 
Montres  du  Bénarts  en  1829 j   ^r 3  59  17 

WfmcnlSai j  2- 4     35;^ 

Moyenne  des  diflerences  de  longitude  entre  Mocha  et  Jiddah ...     4     2     7 

Idem  entre  Mocha  et  Maculla « 5  51     7 

ÎHfférettce  de  longitude  entre  Maculla  et  Jiddah 9  53  14 

Moyenne  des  diiTerence  de  longitude  entre  Maculla  et  Jiddah. .  •     9  32  52 

Idem  entre  Maculla  et  BomUy 23  46     7 

Différence  de  longitude  entre  Bonihay  et  Jiddah 33*  38'  59^* 

Ce  qui  donne  39°  i5'  37"  pour  la  longitude  de  Jiddali  à  TE. 
de  Greenwich ,  en  prenant  pour  celle  de  Bombay  72*  54'  36" 
E.  Greenwich- 

Significations  de  dlffirenls  mots  arabes  employés  dans  les  Instrnrtions  sur  la 
mer  Ronge  ^ 

Shah  ou  shaab  [  sliab  ) récif  ou  banc. 

Mtrza  oa  merza  (  mersà  ) mouillage. 

Shuroi ,  sherim  om  sbmm  (  skarm  ) crique  o«  petite  ante. 

Juzeerat  oa  jezerat  [jazirat  ou  jazirak  ). . . .  île. 

Waddi  (  toàdi) tallëe  oa  rivière. 

Jihbel  [jebel] colline  ou  montagne. 

Bas  (  ràs) cap  ou  promontoire. 

Guttah  { kit'ak  ) banc  de  roehes. 

Gam  (  kcarn  ) corne  ou  pointe. 

Sale  (  4«£l  ) torreat. 

Gadd  (  kadd) banc. 

Khor  (hhaar) hra»  de  mer,  haie. 

Gubbel  (^/ialjfce*) * golfe. 

N.  B,  Toutes  les  longitudes  sont  comptées  du  méridien  de  Green- 
wich ;  on  a  mis  en  regard  et  en  Ire  parenthèses  la  longitude  rapportée 
an  méridien  de  Paris. 

On  a  conserré  pour  les  brassiages,  distances ,  élévations,  etc.,  les 
mesures  anglaises ,  mais  la  conversion  en  métrés  a  été  mise  en  regard 
et  entre  parenthèses. 

DO    DiTROIT   DE    BAB-BL-MAlfDEB,    À    MOCilA. 

Détroit  de  Bab-el-Mandeb. — lie  Perim. —  Havre  Périra. 

Le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  a  là  milles  ^  de  large  à  son 
entrée ,  entre  le  cap  de  Bab-el-Mandeb  et  la  pointe  opposée  ou 

'  Nous  avons  conservé  à  ces  mots  Torthographe  anglaise.  Il  en  est  de  même 
paur  tons  les  noms  de  lieux  cités  dans  les  Instructions  nautiques. 

(  Soie  da  TradacU^'  ) 
0- 
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le  pic  volcaniijue  appelé  Jibbel-Seajarn.  Près  de  ce  dernier  cap 
est  niePerini,  qui  divise  le  détroit  à  son  entrée  en  deux  autres, 
dont  le  plus  grand  an  milles  de  large.  Perim  est  une  île  ro- 
cheuse et  pelée  d  environ  /i  milles  \  de  long  sur  2  de  large,  s  éle- 
vant de  23o  pieds  (70  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  sur  laquelle  il  n'y  a  ni  eau  douce  ni  habitants.  Sur  son  côté 
S.  O.  est  un  bon  havre  de  près  d'un  demi-mille  de  large  avec 
tine  entrée  de  la  même  laideur,  et  où  Ton  trouve  6  et  7  brasses 
(Il  et  i3  mètres)  deau  fond  de  vase.  Le  port  est  formé  de  deux 
bras  de  mer,  et  celui  du  N.  O.  parait  le  meilleur.  Il  peut  y  avoir 
quelque  dîHiculté  à  sortir  de  ce  havre  avec  des  vents  de  S., 
rt  on  trouvera  peut-être  nécessaire  de  se  touer  jusqu'à  la  pointe 
la  plus  S.  de  Tile,  afin  d'éviter  le  côté  O.  de  l'entrée.  Un  banc 
.s'élend  jusqu'à  un  demi-mille  au  large  de  la  partie  N.  de  Pe- 
rim, et  il  y  a  4  et  5  brasses  (7", 3  et  9")  d'eau  sur  son  accore 
extéi  irure  ;  il  commence  à  la  partie  N.  E.  de  l'île,  s'agrandit  par 
degr*  s  en  s'avançant  vers  le  N.,  et  de  là  s'incline  du  côté  de  l'île 
veçs  la  partie  N.  O.  de  laquelle  il  se  termine. 

Petit  détroit  :  roche  Fisherman. 

La  parlie  la  plus  étroite  du  petit  détroit  a  près  de  1  mille  j 
de  large,  depuis  la  partie  N.  E.  de  l'île  Perim  jusqu'à  la  roche 
Fisherman,  appelée  aussi  île  du  Pilote  ou  Rocbe-aux-Huîtres,  à 
cause  de  la  quantité  considérable  d'excellentes  huîtres  qu'on  y 
trouve.  Delà  roche  Fisherman  au  cap  bas  de  Bab-el-Mandeb,  dans 
le  N. ,  le  fond  est  petit  et  rempli  de  roches  ;  mais  il  y  a  1 1  brasses 
(20  mètres)  d'eau  un  peu  en  dehors  de  cette  roche,  et  le  bras- 
siage  augmente  par  degrés  jusqu'au  milieu  du  chenal,  où  il  y  a 
12,  16  et  17  brasses  (22  ,  19  et  3i  mètres)  d'eau;  tout  près  de 
l'île  Perini,  il  y  a  7  et  5  brasses  (i3  et  9  mètres)  d'eau.  Il  y  a 
aussi  6  et  7  brasses  (11  et  1 3  mètres  )  d'eau  dans  une  petite  anse 
qui  est  au  S.  E.  de  la  roche  Fisherman ,  à  Textrémité  du  récif 
qui  est  devant  cette  île. 

Les  navires  peuvent  mouiller  sous  le  cap  Bab-el-Mandeb  par 
6  brasses  7(12  mètres)  d'eau,  relevant  le  cap  au  S.  ii"  O.  du 
monde ,  et  les  extrémités  de  l'île  Perim  du  S.  1 5®  O.  au  S.  1 2*  E. 
du  monde  ^ 


Ml  y  a  cerlaincment  quelque  erreur  dMis  ces  relèvements,  car  ils  ne  ca- 
drent pas  sur  la  carte.  (Noie  dm  Tnidadear.) 
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Mont  Zee  et  baoc. 

A  16  milles  j  dans  le  N.  1*  ^  E.  vrai  de  Tlle  Perim  est  le 
mont  Zee,  et  dans  le  N.  li"  O.  vrai  à  4o  milles  est  la  ville  de 
Mocha.  Le  mont  Zee  est  un  pic  petit,  mais  remarquable,  formé 
d'un  terrain  rocheux,  et  ressemblant  à  un  coin  de  mire;  il  est 
situé  tout  près  du  bord  de  la  mer,  et  il  n  y  en  a  pas  d'autre  dans 
les  environs  qu'on  puisse  confondre  avec  lui,  car  la  terre  est 
basse  avec  de  hautes  montagnes  dans  Tînlérieur.  Devant  le 
mont,  il  y  a  un  banc  qui  s'avança  au  large ,  et  à  Taccore  exté- 
rieure duquel  on  trouve  des  fonds  de  5  brasses  (  9  mélres)  qui 
se  prolongent  à  quelque  distance  au  S.  A  A  et  5  milles  au  S.  du 
mont  Zee,  il  y  a  deux  récifs  séparés  de  la  côte  par  des  fonds  de 
3  brasses  (5"*,5  )  seulement.  Il  n'y  a  que  2  brasses  (3",6) 
d'eau  sur  le  plus  éloigné  de  ces  dangers,  et  tout  près  de  leur  ac- 
core  extérieure  on  trouve  5  ou  6  brasses  (9  et  ii  mètres).  Les 
fonds  sont  assez  réguliers  le  long  de  la  cote,  et  la  sonde  est  un 
guide  suffisant  pour  indiquer  son  approche. 

Mocba. 

La  ville  de  Mocha  est  entourée  d'une  mnraîlle,  de  plusieurs 
forts  et  de  tours,  et  elle  ocupe  une  étendue  d'environ" un  denn- 
mille  carré.  La  plupart  des  bâtiments  qu'elle  renferme  tombent 
en  ruine  ou  sont  dans  un  état  complet  de  dégradation.  Les  mai- 
sons sont  généralement  grandes  et  bâties  eu  pierres  ;  il  y  a  aussi 
dans  la  ville  plusieurs  mosquées  surmontées  de  minarets  élevés, 
et  toutes  ces  constructions  étant  blanchies  avec  le  chunam,  of- 
frent un  aspect  imposant  lorsqu'on  les  voit  de  la  mer.  Plusieurs 
batteries  sont  dirigées  vers  le  large ,  entre  autres  la  batterie  du 
centre  ou  de  la  jetée,  et  un  peu  au  N.  de  celle-ci ,  vis-à-vis  l'an- 
cienne factorerie ,  une  batterie  de  cinq  bouches  à  feu;  au  delà, 
se  trouve  le  fort  du  N.,  élevé  sur  une  pointe  de  sable  au  N.  O.  de 
la  ville.  Le  fort  du  S.,  qui  tombe  presque  en  ruine,  est  sur  une 
plage  de  sable  au  S.  O.  de  la  ville.  Cette  place  possède  un  bazar 
considérable,  bien  approvisionné  en  bcçufs,  en  moutons  d*Abys- 
sînie,  en  fruits  et  en  légumes;  on  peut  également  s'y  procurer 
d'excellent  pain ,  mais  il  n'y  a  pas  de  biscuit.  L'eau  est  saumàtre 
et  à  un  prix  élevé, 

La  rade  de  Mocha  se  trouve  à  l'O.  de  la  ville;  la  profondeur  de 
l'eau  y  est  moyenne ,  et  varie  de  3  à  6  brasses  (5"*,5  ait  mètres)  ; 
mais  il  y  a  trois  plateaux  de  roches  qu'il  faut  éviter  quand  on 
entre  dans  la  rade  ou  qu'on  en  sort ,  et  quand  on  mouille.  L'ut^ 
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de  ces  plateaux  est  à  i  mille  droit  dans  YO,  du  fort  du  S.  ^  ;  il  a 
eovirou  une  demî-encablure  de  longueur,  et  il  y  a  2  brasses 
deau  (3",6)  sur  sa  partie  la  plus  élevée,  et  de  3  à  6  brasses 
(S^.S  à  1 1  mètres)  tout  près  de  lui  ;  le  second,  qui  est  à  près 
de  2  milles  dans  le  S.  0.,  a  environ  ia  même  étendue  ;  il  y  a 
2  brasses  7  (4"i5)  d'eau  sur  son  sommet,  et  à  brasses  [j^^i] 
tout  proche  de  celui-ci;  et  entre  lui  et  la  côte  le  fond  est  de  7  et 
6  brasses  (i3  et  11  mètres).  Le  troisième  est  à  peu  près  à  trois 
quarts  de  mille  dans  le  S.  67*  {  O.  vrai  du  fort  du  N.  ;  il  a  une 
encablure  d'étendue,  et  il  y  a  2  brasses  ^  (5  mètres)  sur  son 
sommet,  et  3  bra^^ses  7  (6'",4)  entre  lui  et  le  fort.  La  variation 
étaitde6'»3o'p.  eni83i. 

Instructions  pour  t'atterra^e  de  Mocha,  en  venant  du  S.,  et  pour  mouiller  dans 

la  rade. 

Les  navires,  après  être  entrés  dans  le  détroit  de  Bab-el-Man- 
deb,  et  avoir  dépassé  l'île  Perim ,  doivent  faire  route  le  long  de 
la  côte  d'Arabie,  à  peu  près  au  N.  N.  0.  7  N.  ou  au  N.  N.  O. 
vrai ,  en  se  tenant  en  dehors  des  fonds  de  1 2  brasses  (  2  2  mètres) , 
afin  d'éviter  un  banc  qu'on  dit  exister  entre  le  cap  Bab-el- 
Mandeb  et  le  mont  Zee,  mais  qu'on  n'a  pu  découvrir  en  faisant 
la  reconnaissance  de  ces  parages ,  et  aussi  pour  parer  les  bancs 
de  sable  et  de  roche  qui  s'avancent  au  lai'ge  de  la  rade  de  Mo- 
cha. 

Quand  la  mosquée  reste  à  l'E.  lô**  N.  vrai ,  on  est  devant  la 
partie  O.  des  bancs  de  sable  de  Mocha,  et  l'on  peut  porter  au 
N.  E,  en  se  tenant  le  long  de  l'accore  du  banc,  et  mouiller  par 
6  ou  7  brasses  (11  ou  i3  mètres),  relevant  le  fort  du  Nord  à 
l'E.  vrai ,  à  la  distance  de  2  milles  à  2  milles  ~;  ou  bien  encore 
courir  sur  ce  relèvement  du  fort  du  Nord  et  mouiller  par  5  ou 
i  brasses  (9  mètres  ou  7'",3),  en  relevant  le  fort  ruiné  du  S, 
au  S.  20*"  E.  vrai.  Les  navires  qui  ne  calent  que  4  mètres  d'eau 
peuvent  entrer  plus  avant  et  mouiller  par  3  brasses  (5°*,5).  En 
tenant  à  l'E.  le  fort  du  Nord,  on  passe  très-près  de  la  partie  N. 
du  plateau  de  roches  le  plus  N.  des  bancs  extérieurs. 

hstraclions  pour  passer  en  dedans  des  bancs. 

Après  avoir  dépassé  le  mont  Zee  décrit  ci-dessus,  faites 
route  le  long  de  la  côte  par  7  ou  6  brasses  d'eau  (>3  ou  11 

'  Le  texte  anglais  porte  du  port  du  5.  ;  c*est  évidemment  une  faute  d'im- 
pression. (Note  du  Tradactean) 
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mètres)  ;  et ,  quand  le  fort  du  Nord  reste  au  N.  35*  E.  vrai ,  gou- 
vernez dessus  ou  tenez-le  un  peu  plus  au  N. ,  afin  d'être  certain 
de  passer  à  teri-e  du  plateau  de  roches  de  2  brasses  \  (A^^S), 
avant  d  être  dans  Falignement  du  fort  du  S.  par  la  mosquée. 

Cette  route  conduira ,  par  3  brasses  { 5°*, 5) .  entre  le  fort  miné 
du  S.  et  un  plateau  de  2  brasses  (3",  6)  qui  est  dans  TO.  de 
celui-ci  :  c'est  par  ce  brassiage  qu  est  le  mouillage  le  plus  con- 
venable à  rO.  de  la  jetée ,  entre  le  plateau  de  roches  du  N.  et  le 
récif  de  la  côte.  Ce  mouillage  intérieur  n'a  qu'un  demi-mille  de 
large. 

Sur  les  terres  élevées  qui  se  trouvent  derrière  Mocha  est  un 
plateau  remarquable  appelé  Jibbel-Nar  ou  Barn,  et  qui  reste  à 
YE.  quand  il  estdaps  la  direction  de  la  mosquée  de  Mocha.  Au 
S.  de  celui-ci  et  «riUS.  E.  de  Mocha  est  une  autre  partie  iremar- 
quable  de  hautes  terres  cpii  oflFre  le  même  aspect  que  si  elle 
était  couverte  de  ruines;  on  l'appelle  Pic-du-Sud. 

*  CÀTB   ir AFRIQUE,   DE  JIBBCL-SEAJABN    À   BAS-BILLOOL. 

Lee  Frères. 

La  pointe  S.  O.  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  se  reconnaît  à 
une  montagne  poîn tue  appelée  Jibbel-Seajarn,  et  dans  TE.  de 
cette  pointe,  à  environ  6  milles,  sont  six  petites  iles  volcani- 
ques appelées  les  Frères  [Brolhers],  11  y  a  29  brasses  (53 
mètres)  d'eau  tout  près  de  la  plus  N.  de  celles-ci ,  qu'on  appelle 
le  Haut-Frère,  et  qui  est  à  environ  9  milles  au  S.  de  rtlePcrim. 
C'est  entre  ce»  deux  îles  qu'est  compris  le  grand  déti-oît. 

Ile  Doomairal).  —  Ras-Sintuar. 

Â  1 7  milles  dans  le  N.  38^  O.  vrai  de  la  pointe  de  Jibbel-Sea- 
jarn ,  est  Tiie  Doomairah ,  qui  est  à  une  petite  distance  de  la  côte 
d'Âbvssittie.  Deux  petites  rocbes  élevées  d'environ  7  pieds  (2 
mètres)  au-dessus  de  l'eau,  se  trouvent  clans  le  N.  27**  O.  vrai  de 
Jibbel-Seajam,  à  1  mille  \  à  peu  près  de  la  côte  :  il  y  a  20 
brasses  {37  mètres)  d'eau  tout  près  d'elles,  et  elles  sont  séparées 
du  continent  par  un  chenal  irrégulier.  Entre  ces  rocbes  et  l'île 
Doomairah,  \es  fonds  paraissent  réguliers  le  long  de  la  côte. 
L'île  Doomairah  a  environ  un  demi-mille  d'étendue,  et  est  d'une 
grande  élévation;  ks  terres  montent  rapidement  et  forment 
vers  son  oentre  un  pic  aigu  remarquable  appelé  Jibbel-Doooiai- 
rah.  L'île  n'est  qu'à  une  petite  distance  du  continent  dont  elle 
est  séparée  par  un  étroit  canal  où  il  y  a  5  brasses  {9  mètres) 
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d'eau.  Il  y  a  une  petite  île  de  roche  qui  se  joint  presque  à  ellié 
daos  TE.,  et,  à  environ  i  mille  dans  le  N. ,  un  banc  de  roche 
sur  lequel  il  nexisteque  2  brasses  7  (4"f5)  d'eau.  Au  N.  O.  de 
l'île  et  au-delà  du  banc  dont  il  vient  d'être  question ,  la  côte 
forme  une  petite  baie ,  et  se  prolonge  ensuite  au  N.  et  au  N.  O. 
vers  un  cap  bas,  sablonneux  et  marécageux  appelé  Ras-Sintuar» 
et  dans  toute  celte  étendue  les  fonds  décroissent  graduelle- 
ment jusqu'à  la  côte. 

Ras  Macawa. 

A  environ  7  milles  de  l'île  Doomairah ,  un  récif  conmience 
près  de  la  côte,  et  court  au  N.  N.  O.  et  au  N.  O.  :  il  se  termine 
par  une  pointe  que  forme  son  accore  occidentale  à  la  distance 
de  5  milles  au  N.  de  Ras-Sintuar.  La  pointe  àe  ce  récif  est  ap- 
pelée Ras-Macawa  ;  il  s'étend  à  environ  à  milles  7  dans  l'E. 
vrai  de  Ras-Sintuar,  et  a  sur  son  accore  occidentale  plusieurs 
fies  formant  le  côté  E.  de  la  passe  de  l'E.  de  la  baied'Assab, 
passe  qui  ne  convient  qu'à  de  très-petites  embarcations.  Les 
sondes  paraissent  très-régulières  quand  on  approche  du  côté  E. 
de  ce  récif;  elles  passent  graduellement  de  5  brasses  (9  mètres), 
sur  son  accore,  à  20  brasses  (55  mètres),  à  une  distance  de  4  à 
4  milles  y. 

Baie  Assab.  —  Ile  Darmabah.  —  Jcserat-Dilcose  et  Jeserat-Farimar. 

La  baie  Assab  a  près  de  1 6  milles  de  longetau  delà  de  5  milles 
dans  sa  plus  grande  largeur;  mais  il  y  a  dans  son  entrée  plusieurs 
îles  basses  de  peu  d'étendue,  séparées  par  des  petils  chenaux 
dont  la  largeur  varie  d'un  demi-mille  à  1  mille.  Elle  est  bornée 
au  S.  E.  et  à  l'E.  par  une  ceinture  d'îles  qui  s'étendent  au  lai^e 
de  la  côte  dont  Ras-Macawa  forme  Textrémité,  et  qui  ont  déjà 
été  décrites.  Au  N.  E.  et  au  N.  elle  a  pour  limites  d'autres  îles 
dont  la  plus  grande,  appelée Darmabah,  se  trouve  dans  la  baie,  et 
a  près  de  20  milles  de  circonférence  :  cette  île  est  très-basse  et  est 
en  partie  couverte  de  jungle.  Au  N.  de  Darmabab  et  à  l'O.  de  Ras- 
JNIacawa  est  un  récif  qui  s'étend  à  environ  7  milles  dans  l'O. 
N.  O.  -j  O.,  et  à  chaque  extrémité  duquel  est  une  île  :  celle  de 
TE.  s'appelle  Jeserat-Dilcose,  et  celle  de  10.,  qui  a  2  milles  à 
peu  près  de  long  et  est  couverte  de  bois,  s'appelle  Jeserat-Fart- 
mar.  Ce  récif  a  environ  3  milles  de  large,  et  ibrme,  avec  le  côté 
N.  de  Jeserat-Darmabah  ,  un  des  principaux  chenaux  qui  con- 
duisent dans  la  baie.  L'entrée  de  cette  passe  est  entre  Ras*Ma- 
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cawa  et  Jeserat-Dilcose,  et  la  profondeur  de  Teau  y  varie  de  lo 
i  6  brasses  (18  à  11  mètres).  Le  chenal  qui  est  au  S.  E.  de 
Darmabah  est  très-étroit,  et  il  s*y  trouve  tout  au  plus  2  brasses 
(S^yâ  d*eau].  U  y  a  un  petit  banc  de  5  et  6  brasses  (9  et  11 
mètres]  à  environ  d  milles  dans  le  N.  iS""  E.  vrai  de  Ras-Macawa 
(île  basse  et  boisée  dont  on  vient  de  parler) ,  et  au  S.  de  ce  banc 
le  fond  est  de  12  brasses  (22  mètres)  et  diminue  par  degrés 
jusqu'à  6  brasses  (  1 1  mètres)  devant  la  partie  orientale  du  banc 
du  N.  qui  s'étend  à  partir  de  Jeserat-Delcose,  et  qui  laisse  entre 
lui  et  Ras-Macawa  une  passe  conduisant  dans  la  baie  Assab.  Il 
y  a  aussi  un  banc  de  a  brasses  (3"*,  7)  à  1  mille  dans  TO.  vrai  . 
de  Jeserat-Fartmar  :  enfin  on  dit  qu  il  en  existe  un  autre  au  N. 
de  cette  île. 

Entrée  de  la  baie  Âssab. 

La  meilleure  entrée  de  la  baie  Assab  est  entre  le  banc  de 
2  brasses  (3",7)  qui  est  devant  Jeserat-Fartmar  et  un  cap 
avancé  de  la  côte  qui  en  est  situé  à  2  milles  7 ,  et  qu'on  appelle 
Ras-Loomar.  De  là  faites  route  au  S.,  en  passant  à  TE.  de  deux 
petites  îles  de  sable  entourées  dun  récif,  et  situées  devant  un 
petit  enfoncement  de  la  côte  au  S.  du  cap,  et  laissant  toutes 
les  autres  iles  à  TE.  En  dedans  de  la  baie,  la  profondeur  de  Teau 
est  de  6  à  7  brasses  (  1 1  à  i3  mètres)  fond  de  vase.  On  peut  se 
procurer  du  bois  dans  les  îles ,  mais  Teau  y  est  rare  et  saumâtre , 
et  Ton  n  en  trouve  que  dans  trois  puits  qqi  sont  un  peu  au  S. 
de  Ras-Loomar. 

Ile  Sunnahboar. 

Devant  la  partie  nord  de  Ras-Loomar,  est  une  île  rocheuse 
élevée  et  de  forme  pyramidale  ;  sa  circonférence  est  petite,  et 
elle  est  bordée  au  S.  E.  et  à  FO.  par  un  banc  qui  s'étend  à  trois 
quarts  de  mille;  elle  est  séparée  de  la  côte  par  un  étroit  canal 
dans  lequel  il  y  a  5  et  6  brasses  (9  et  1 1  mètres)  d'eau.  On  l'ap- 
pelle Sunnahboar,  et  sa  latitude  est  i3®  4'  N. 

Ras  et  baie  BîHool. 

A  i4  milles,  dans  leN.  47*  O.  vrai  de  l'île  Sunnahboar  est 
Ras-fiillool.  Les  sondes  sont  régulières  le  long  de  cette  partie  de 
la  côte  et  du  petit  récif  qui  la  borde ,  jusqu'à  5  milles  du  cap  ; 
là  eJle  se  trouve  plus  coupée  par  des  île^  de  sable,  basses  et  si- 
tuées sur  un  récif  qui  s'étend  à  environ  uo  mille  de  la  cote,  et 
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»e  termine  à  la  partie  N.  E.  du  cap.  La  terre  de  Ras-Billool  est 
assez  élevée,  et  elle  est  formée  d'uae  montagne  oblongue  qui  s'a- 
vance jusqu  a  peu  près  2  milles  dans  le  nord,  et  forme  un  cap 
carré  à  TO.  duquel  est  une  baie.  Il   n'y  que  peu  ou  point  de 
i-écifs  devant  le  coté  N.  du  cap,  de  même  que  sur  son  côté  O. 
La  baie  Billool  a  plus  d<»  7  milles  de  large  de  1  E.  à  fO. ,  sur 
.^  milles  de  profondeur.  A  2  milles  au  S.  0.  de  la  partie  inté- 
rieure du  rap  est  une  pelite  île  enloiirée  d*un  banc  dans  ses 
parties  8.  E.  et  O.,  et  séparée  de  la  roto  par  un  canal  où  il  y  a 
5  brasses  dVau  (9  mètres).  Il  existeanssi  un  bancauO.  N.  O.  du 
cap,  à  la  dislance  de  '6  milles^.  Il  est  de  forme  circulaire,   a 
2  milles  de  large,  et  il  y  a  près  de  2  brasses  (  3", 6)  d'eau  dessus. 
Il  parait  y  avoir  un  cbenal  large  de  2  milles  entre  la  terre  et  ce 
banc,  car  on  a  trouvé  en  dedans  de  celui-ci  10  et  11  brasses  (18 
et  20  mètres)  d'eau,  fond  de  vase,  et  12  brasses  (22  mètres) 
près  de  sa  partie  E.  A  la  partie  extérieure  de  la  baie,  il  y  a  1 6 
et  là  brasses  (29  et  2G  mètres)  d'eau,  et  le  fond  décroît  très-ré- 
gulièrement en  dedans.  Cette  baie  offre  un  excellent  abri  contre 
les  vents  de  S.,  mais  elle  tout  à  fait  ouverte  et  exposée  à  ceux 
du  N.  Nous  n'avons  aper(^u  ni  village  ni  habitants  dans  le  voi- 
sinage, mais  le  pilote  nous  dit  qu'à  2  milles  dans  les  terres  de 
la  partie  E.  de  la  baie  il  y  avait  un  )>etit  village  appelé  billool, 
et  qu'il  se  faisait  du  commerce  entre  cette  place  et  Mocba. 

Desiîription  des  terre»  de  riult^rieur. 

Depuis  l'entrée  du  détroit  jusqu'à  ce  point  les  terres  sont 
hautes,  inégales  et  s'élevanl  en  montagnes  vers  l'intérieur;  elles 
sont  tout  à  fait  pelées  et  for.neut  plusieurs  chaînes  en  s'abaissanl 
vers  la  côte,  où  Ton  voit  cependant  cncoie  plusieurs  montagnes 
isolées  Irès-riMuarquables  et  d'une  grande  élévation;  celles  que 
nous  avons  visitées  étaient  couvertes  d'une  couche  de  terre  gros- 
sière, granulaire,  d'un  noir  tirant  sur  le  brun,  et  méléi»  de  mi- 
nerai de  fer.  A  Ras  Billool,  celui-ci  avait  une  influence  considé- 
rable sur  l'aiguille  du  compas. 

Jibbel-Seajarn,  dontil  a  déjà  été  question,  est  une  montagne 
pointue,  delaf»  nne  d'une  meule  de  foin ,  et  située  sur  le  point 
de  la  côte  qui  forme  le  côté  O.  du  grand  détroit  de  Bal)-el- 
Mandeb,  à  l'enlrée  de  la  nier  Uou,i;(».  Jibbel-Haddaly  est  un  pro- 
éminence remarquable  appartenant  à  lacliainede  montagnes  la 
plus  rapprochée  et  située  à  ii>  mille  à  VO.  do  Jil>bel-Seajarn. 
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Jibbel-Dooniairah ,  déjà  décrit,  est  sur  Tile  du  même  nooi,  si- 
tuée  devant  Ras-Doomairafa;  il  est  appelé  le  Premenas  pai-  ie 
capitaine  Court. 

Jibbel-Abbooloo  est  un  petit  plateau  appartenant  à  la  chaîne 
de  montagnes  la  plus  voisine  de  la  côte,  et  située  à  environ 
\à  milles  dans  le  S.  67**  7  O.  de  Tîle  Doomairah. 

Beach-Hummock  (le  mamelon  de  la  plage)  est  la  plus  grande 
de  deux  montagnes  coniques  qui  se  trouvent  au  S.  E.  de  la  baie 
Assab;  Jii>bel  Marsub  ou  la  Petite  Selle,  ainsi  appelée  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  une  selle,  est  à  3  milles  au  S.  O.  de  Ras 
Loomar,  pointe  N.  de  lentrée  de  la  Laie  Assab.  La  Haute^Selle 
est  à  9  ou  10  milles  presque  dans  ÏO.  de  la  PetileSelle,  et  lui 
ressemble,  quand  on  la  voit  de  certains  points;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  haute,  et  fait  partie  d'une  chaîne  de  montagnes 
plus  élevée.  Le  Premier  et  le  Petit  pic  sont  deux  montagnes  ou 
pyramides  remarquables,  situées  entre  les  deux  Selles  ;  le  mont 
Haycock  (meule  de  foin)  est  d'une  forme  semblable  à  celle  de 
la  petite  île  élevée  de  Sunnahboar,  qui  est  près  de  la  côte,  et 
que  nous  avons  déjà  déciite,  mais  il  en  esta  3  milles  dans  le  S. 
67  ^O.  Biltool  est  une  montagne  oblongue  assez  élevée,  et  qui  se 
prolonge  dans  le  N.  Cap-Hill  est  une  petite  colline  ronde  située 
dans  h  partie  S.  de  la  baie  Billool ,  età  3  milles  dansle  S.  67°  ^  0. 
est  une  autre  colline  ressemblant  à  des  mamelles,  et  appelée 
Mont-Booby.  A  26  milles  dans  VO.  de  Ras-Billool,  il  y  a  deux 
élévations  remarquables,  situées  sur  la  même  chaîne  et  voisines 
l'une  de  Vautre;  nous  les  avons  appelées  mont  de  la  Grange  et 
pic  de  la  Cheminée  k  cause  de  leur  ressemblance.  Plus  loin, 
dans  le  N.  O. ,  la  terre  est  haute  et  montagneuse ,  mais  la  brunie 
ne  nous  a  permis  de  la  voir  que  rarement. 

OBS  ET  BOCUSS  SITC^BS  BHTRE  lUS-BUXOOL  ET  JIBBEL-ZOOGOR ,  Y  CO&U>AIS  LE 
CBOUPB  DE  MAH-nEB-BAKAO  ET  LES  ILES  niBNISH. 

He  Sayel.  —  lie  Uarbee.  —  Iles  Mah-heb-Bakab.  —  Grande  île  Uarnisb. — 
Ile  Meule-de-Foin.  —  Double-Peak. 

La  première  de  ces  îles  est  un  rocher  d^une  hauteur  considé- 
rable ,  appelé  Sayel ,  et  situé  dans  le  N.  1 1  •  E.  vrai  de  Ras-Billool , 
à  6  milles;  à  environ  6  milles  dans  le  N.  67  ^  E.  vrai  de  Sayel 
est  un  rocher  blanc  semblable ,  appelé  Harbee.  A  peu  près  dans 
le  N.  o*  7  O.  vrai  de  Sayel,  à  5  milles,  est  une  île  de  roche  pe- 
tite, mais  élevée,  et  à  3  nulles  dans  le  N.  34*  E.  de  celle-ci  en  esl 
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une  autre  pareille;  ces  deux  iles  sont  les  plus  S.  O.  d'un  groupe 
de  cinq  iles  appelées  Mah-heb-Bakah.  Les  trois  plus  N.  dont 
Tune ,  celle  du  milieu,  ressemble  à  une  meule  de  foin,  sont  plas 
élevées  que  les  deux  premières;  elles  sont  rapprochées  les  unes 
des  autres,  et  il  y  a  beaucoup  d'eau  entre  elles.  A  peu  près  dans 
le  N.  2  2°  {  E.  vrai,  et  à  7  milles  de  la  plus  N.  E.  des  îles  Mah-heb- 
Bakah  .  se  trouve  Textrémité  de  la  grande  île  Harnish,  par  1 3*  Sg' 
de  latitude  N.  et  ^2°  Mx  de  longitude  E.  Greenw.  (4o°  23'  36"  P.) 
A  partir  de  ce  point  elle  s'étend  à  environ  10  milles  dans  le 
N.  E.  7  N.  et  a  3  milles  de  large  dans  sa  plus  grande  largeur;  la 
partie  la  plus  élevée  est  vers  le  milieu  de  Tîle,  et  vue  de  certains 
points  elle  offre  Taspect  d'une  moinie  remarquable.  Il  y  a  dans 
les  vallées  beaucoup  d'herbe  et  une  grande  quantité  d'antilopes. 
Le  côté  O.  de  cette  île  est  accore ,  car  en  quelques  endroits  on 
ne  trouve  pas  fond  à  100  brasses  (  i83  mètres),  tout  près  de 
terre;  mais,  le  long  du  côté  E. ,  les  sondes  sont  assez  régulières, 
et  l'on  peut  y  mouiller  à  l'abri  des  vents  de  N.  L'un  de  ces  mouil- 
lages, où  il  y  a  1 1  ou  12  brasses  d'eau  (20  ou  22  mètres),  est 
près  de  l'extrémité  N.  E.  de  l'île,  et  l'on  en  relève  au  N.  une  pe- 
tite île  appelée  la  Meule-de-Foin  [ihe  Haycock),  le  fond  y  est  de 
sable  et  de  roche  ;  mais  le  meilleur  ancrage  est  près  de  la  pointe 
S.  O.  de  nie  par  16  brasses  (29  mètres)  fond  de  sable,  l'ile 
Double  Peak  restant  à  l'E. 

ILES    ET   ROCHES  DANS   LE    VOISINAGE   DE    LA   GRANDE    ILE    HAR.11SH. 

Iles  Sulc-Harnisb.  —  Ile  Ronde  et  ile  Rock. —  Iles  Ronde  et  du  Coin-do-Nioe. 
Addar-Eyle.  —  Moosbedgerab. 

Les  îles  Sule-Harnish ,  au  nombre  de  trois,  réunies  par  un  ré- 
cif, sont  à  environ  2  milles  {  de  la  partie  S.  E.  de  la  grande  ile 
Harnish;  le  chenal  qui  les  sépare  est  bon,  et  l'on  trouve  20 
brasses  (37  mètres)  d'eau  tout  près  de  ces  îles,  la  même  quantité 
sur  le  bord  de  la  baie  de  sable  du  Grand  Harnish,  où  l'on  mouille , 
et  à  mi-chenal  des  fonds  de  23  brasses  (^2  mètres)  allant  en 
augmentant  jusqu'à  3o  brasses  (55  mètres)  an  S.  de  la  partie 
S.  E.  du  Grand-Harnish.  Ces  iles  ont  une  grande  élévation  ;  celle 
du  N.  est  très-accore  et  est  surmontée  de  deux  pics  très-rappro- 
chés,  ce  qui  nous  l'a  fait  appeler  île  Double-Peak.  La  plus  S.  a 
près  de  2  milles  de  long  sur  un  de  lai^e;  elle  est  haute  et  escar- 
pée, ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  Dans  TE.  de  ces  iles,  à 
1  et  2  milles  de  distance,  sont  l'île  Ronde  et  l'ile  Bock,  qui  en 
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sont  séparées  par  des  chenaux  où  il  y  a  22  et  25  brasses  (4o  et 
46  mètres)  d'eau.  La  première  est  assez  élevée  et  formée  de  ro- 
chers ;  la  seconde  consiste  en  roches  noires,  basses  et  inégales;  et , 
à  2  milles  -j-  dans  TE.  de  celle-ci,  est  une  roche  au-dessus  de 
Teau.  Les  iles  Ronde  et  du  Coin-de-Mire,  ainsi  nommées  da- 
près  leur  forme,  sont  à  i  mille  7  et  2  milles  du  milieu  du  c6té 
E.  de  la  grande  fie  Hamish,  et,  dans  le  canal  qui  les  sépare  de 
celle-ci,  il  y  a  26  brasses  (4?  mètres)  d'eau  près  de  cette  ile; 
mais  on  n  a  pas  sondé  .entre  les  iles.  On  a  trouvé  sur  Tile  Ronde 
les  restes  d*un  cratère.  Â  2  milles  dans  le  S.  O.  de  cette  lie  et 
à  QD  demi-milic  de  Hamish,  il  y  a  quelques  roches  noires  au- 
dessus  de  Feau  avec  9  brasses  (16  mètres)  d*eau  fond  de  roche 
près  d'elles  dans  l'E.,    12  et  17  brasses  (22  et  3i  mètres]  à  1 
mille  au  large,  et  27  brasses  (49  mètres]  deau  entre  elles  et 
nie  Ronde.  La  Meule-de-Foin  (Hajcock)  est  devant  la  partie  N. 
de  Harnish ,  et  il  y  a  9  et  10  brasses  (  16  et  18  mètres)  d'eau 
dans  l'étroit  chenal  qui  l'en  sépare.  Vue  du  S.,  elle  ressemble  à 
une  meule  de  foin  ;  mais,  quand  on  en  passe  tout  près  dans  l'E., 
rîntérieur  paraît  creusé  comme  une  écuelle.  Addar-Eyle,  ou  le 
Pain-de-Sucre,  est  formé  de  deux  petits  rochers  en  forme  de  py- 
ramide d'une  certaine  hauteur,  et  de  la  même  couleur  que  la 
Meuie-de-Foin;  il  est  à  1  mille  dans  l'E.  de  celle-ci  dont  le  sé- 
pare un  canal  où  il  y  a  35  brasses  (64  mètres)  d'eau.  Mooshed- 
gerah  est  une  petite  fie  basse,  située  à  3  milles  dans  l'E.  de  la 
partie  N.  de  la  grande  He  Hamish.  Il  y  a  en  outre  une  roche 
au-dessus  de  Veau  à  2  milles,  et  une  autre  à  4  milles  ^  au  large 
de  la  partie  S.  de  Harnish ,  et  un  groupe  de  roches  à  fleur  d'eau, 
et  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  6  milles  à  TO  de 
la  pointe  S.  de  la  même  ile,  ou  à  6  milles  au  N.  22"*  j  O.  de 
nie  Haycock   (Meule-de-Foin  )M  toutes  ces  roches  forment  la 
partie  N.  £.  des  iles  Mah-heb-bakah,  et  %n  sont  séparées  par  de 
bons  chenaux. 

Petite  île  Harnish.  —  Tumblc-downPcak. 

La  petite  fie  Harnish  est  à  environ  4  milles  au  N.  de  la 
grande,  et  le  chenal  qui  est  entre  les  deux  est  bon  et  a  35  à  4o 
brasses  (64  à  73  mètres)  d'eau.  Elle  est  de  forme  oblongue, 

»  Vîïe  Hajcock  dont  il  e»t  ici  question  est  celle  qui  fait  partie  du  gronpt 
de  Mah-h^b-Baàah.  (  iVote  da  TradncUnr.  ) 
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(Fuue  grande  élévation ,  et  elle  porte  à  la  partie  supérieure  de 
sa  pointe  E.  un  sommet  remarquable  ressemblant  à  un  pouce 
ou  à  un  petit  pic,  qui  parait  tomber  de  la  ci  été  de  la  pointe 
quand  on  i  observe  de  la  grande  ile  Harnisb  ;  aussi  avons-nous 
nommé  ce  sommet  le  Pic-qui-Tonibe  (Tamble-down-Peak),  Celle 
ilc  a  plus  de  7  milles  de  circonférence;  elle  est  très-inégale ,  et, 
dans  certaines  parties  il  y  a  de  ITierbe  et  quelques  antilopes. 
Dans  le  N.  E.  et  TE.,  à  environ  un  demi-mille,  il  y  a  quelques 
iloks  dont  une  partie  se  rattache  au  coté  N.  du  petit  Harnish 
par  des  roches  sous-marines;  mais  de  ce  côté  il  y  a  entre  eux 
un  étroit  chenal  de  i5  ou  16  brasses  (27  et  29  mètres),  et  de 
Fautre  c(Mé  il  y  a  beaucoup  d*eau. 

Jibbel-Zoogur.  —  IleSandy-Pcak. 

A  environ  2  milles  au  N,  du  Petit- Harnish  est  la  pointe  S. 
de  Jibl>€l-Zoogur,  et  il  y  a  entre  les  deux  un  bon  chenal 
avec  36  et  37  brasses  [66  et  68  mètres)  d'eau,  fond  de  vase. 
Zo(^ur  est  de  beaucoup  Tîle  la  plus  élevée  de  cette  mer,  et  1  on 
peut  bien  la  considérer  comme  une  montagne  de  peu  d'éten- 
due :  elle  a  28  milles  de  circonférence  et  près  de  9  milles  de 
long  du  S.  au  N.,  et  elle  est  composée  d'une  suite  de  hautes  col- 
lines d'un  aspect  stérile,  et  qui,  de  certains  points  de  vue, 
semblent  des  pics  très-aigus,  mais  qui,  lorsqu'on  longe  le  côté 
E.  de  nie,  offrent  quelque  xessemblan ce  avec  la  partie  inté- 
rieure d'un  entonnoir.  Le  pic  le  plus  élevé  de  Tile  est  a  environ 
3  milles  au  N.  d'un  mouillage  situé  dans  la  baie  de  TO. ,  en 
dedans  de  l'ile  Sandy-Peak  dont  il  sera  question  plus  bas. 

Les  seuls  mouillages  bons  en  apparence  qu'offre  cette  ile  sont 
dans  les  deux  petites  anses  de  sable  situées  à  sa  partie  S.  O.  La 
plus  Ë.  est  la  plus  grande,  quoique  peut-être  la  moins  com- 
mode, car  la  plus  petite  parait  être  celle  que  fréquentent  les 
embarcations  des  naturels,  et  l'on  y  voit  un  petit  nombre  de 
huttes  éparses  et  quelques  arbres.  Ces  mouillages  sont  dans  le 
fond  d'une  petite  baie  qui  a  2  milles  de  large  et  un  de  profon- 
deur, et  qui  est  formée  dans  FO.  par  l'île  Sandy-Peak  :  celte-ci 
est  séparée  d'une  pointe  de  Zoogur  par  un  chenal  de  70  yards 
(64  mètres)  de  large,  et  dans  lequel  il  y  a  7  brasses  (i3  nôtres) 
d'eau  d'un  bord  à  l'autre.  D'un  côté  à  l'autre  de  l'entrée  de  la 
baie,  le  fond  est  de  3o  à  36  brasses  (55  à  66  mètres),  et  décroit 
irrégulièrement;  et  il  y  a  9  brasses  (  1  6  mètres)  à  peu  de  dis- 
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tance  du  récif  de  la  côte  dans  Tanse  de  TO.,  et  9,  1 3  et  lô 
brasses  (16,  24  et  27  mètres)  dans  celle  de  TE.  Cette  baie,  da- 
près  sa  position ,  offre  un  bon  abri  contre  la  mer  de  N. 

fle  High. 

Comme  il  n'y  a  pas  d'abri  sur  la  côte  d'Arabie ,  vis-à-vis  Zoo- 
gur,  il  est  à  propos  de  dire  quelques  mots  de  plus  sur  la  partie 
N.  de  cette  île,  où  le  Palinunu  mouilla  en  mars  i83i  avec  de 
forts  vents  de  S.  A  sa  partie  N.  E.  est  Une  pointe  (spit)  de  sable, 
et  à  1  mille  au  N.  de  celui-ci  une  petite  île  appelée  Tile  High. 
Entre  les  deux  îles  le  brassiage  est  de  17  brasses  (3i  mètres) 
fond  de  sable  près  du  banc  (spit) ,  mais  il  auguiente  et  est  de 
2  à  brasses  (i  A  mètres)  près  de  Tîle  du  N. 

Le  navire  mouilla  dans  cet  espace  par  22  brasses  (4o  mètres) 
fond  de  sable;  mais,  pour  éviter  d'être  trop  près  de  la  petite  île, 
il  vaudrait  mieux  nif^uîHer  plus  à  TO.,  là  «où  il  y  a  i5  brasses 
(37  mètres)  près  du  récif  de  la  cote,  et  24  à  3o  brasses  (44  à 
55  mètres)  à  un  demi-mille  de  cdui-ci.  I^  meilleure  place,  en 
cas  de  besoin,  parait  être  h  la  partie  N.  O.  de  Zoogur,  ou  il  y  a 
de  7  à  1  o  brasses  (  1 3  à  18  mètres  )  d'eau  tout  près  de  terre ,  et  28 
brasses  (42  mètres)  à  un  demi^mille  au  large.  Sur  le  c6té  N.  de 
Vile  le  vent  soufflait  par  violentes  rafales  devant  les  hautes 
terres,  mais  la  mer  était  tout  à  fait  belle. 

On  peut  faire  de  bonne  eau  à  environ  1  mille  |  au  N.  de  la 
baie  formée  par  Tile  Sandy-Peak,  et  dans  laquelle  ils  mouil- 
lèrent par  9  brasses  (  1 6  mètres)  fond  de  sable ,  en  creusant  un 
tron  dans  le  sable,  qui  est  noir.  Mais  il  est  diificile  d'emporter 
cette  eau  dans  les  pièces  sur  le  récif  escarpé  qui  borde  la  côte. 
Ou  peut  aussi  se  procurer  du  bois  sur  les  parties  N.  et  S.  de 
l'île ,  et  de  l'herbe  dans  quelques-unes  des  vallées ,  où  Ton  trouve 
des  antilopes.  Il  n*y  a  pas  sur  l'île  d'habitants  qui  y  résident 
ronstamment;  mais  elle  est  fréquentée  par  des  bateaux  de  pèche 
deMaculla,  qui  y  viennent  chercher  les  produits  de  la  mer  Rouge, 
entre  autres  des  peaux  de  requins,  du  poisson  salé  et  des  tor- 
tues. 

Ile  Tongue. —  Iles  Aboo-Eyie.  —  Ile*  Quoin  et  PiW. 

UUe  Tongue  {iU  de  U  Langue),  ainsi  nommée  d'après  $« 
(orme,  est  à  plus  de  2  milles  de  la  pointe  S.  O.  de  Zoogur  ;  il  y 
a  près  de  sa  cote  E.  un«  petite  île  et  quelques  roches  sous  Teau  , 
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et  eolre  elle  et  Zoogur  34  brasses  (62  mètres)  deau,  dans  un 
enfoncement  de  peu  d'étendue.  Ces  roches  sont  une  partie  du 
récif  qui  s  étend  par  plateaux  séparés,  depuis  la  pointe  N.  E.  de 
Tîle  jusqu'à  une  petite  île  qui  en  est  tout  proche  dans  le  S.  E. 
U  y  a  une  petite  île  à  environ  un  mille  dans  TO.  1 1°  ^  N.  de  l'île 
Sandy-Peak.  Les  îles  Aboo-Eyle  sont  au  large  de  la  partie  N.  E. 
de  Zoogur,  et  sont  d'une  hauteur  considérable.  L'île  High  (ile 
Haute)  est  la  plus  O.,  et  est  plutôt  plate  à  son  sommet;  les  trois 
autres  sont  ti'ès-rapprochées  l'une  de  l'autre.  Nous  avons  appelé 
la  plus  O.  nie  Quoin  ((le  Coin-de-Mire),  et  la  plus  E.,  île  Pile 
ou  Lump  (de  du  Monceau),  La  pointe  N.  E.  de  Zoogur  est  par 
lA**  5'  de  latitude  N.  et  Ixi""  48'  3o"  de  longitude  E.  de  Green- 
wich(4o°  28' 6' E.  de  Paris). 

DESCRIPTION   GéNÉRALE    DD    GROUPE    D'ÎLES   ET    DE    ROCHES   S^ÉTEBTDA^iT   E!ITIIE 
RAS-BILLOOL    ET   JIBBEL-ZOÛGCR. 

Les  îles  composant  ce  groupe  sont  pour  la  plupart  des  mon- 
tagnes volcaniques  d'un  aspect  sombre  et  stérile,  surmontées 
d'éminences  de  rochers  présentant  des  formes  bizarres  et  fan- 
tastiques; elles  sont  couvertes  d'une  terre  terne,  granulaire, 
noire  ou  brune  ou  couleur  de  sable  et  de  cendres,  dans  laquelle 
s'élèvent  de  côté  et  d  autre  des  rochers  pointus.  Les  principales, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  les  îles  Zoogur  et  Harnish 
qui  sont  entourées  d'un  grand  nombre  de  petites  îles  de  diffé- 
rentes hauteurs,  auxquelles  on  a  donné  des  noms  particuliers 
pouvant  s'appliquer  à  leurs  formes.  Sur  quelques-unes  des  plus 
grandes,  les  restes  de  cratères  sont  encore  très-apparents,  et 
toutes  paraissent  avoir  été  originairement  de  hautes  Iles  termi- 
nées en  pics,  auxquelles  des  explosions  intérieures  ont  donné 
la  forme  de  soucoupe  qu'elles  ont  aujourd'hui  ;  les  petites  îles, 
ainsi  que  les  roches  environnantes,  situées  à  TE.  S.  E.  au  S<  et 
au  S.  O.  de  Harnish ,  étant  d'une  formation  pareille ,  il  est  na- 
turel de  penser  qu'elles  ont  été  produites  par  les  mêmes  causes. 
On  n'a  trouvé  aucune  roche  sous  l'eau  entre  les  îles  de  ce 
groupe,  depuis  Ras-Billool  jusqu'à  Zoogur;  tous  les  dangers 
sont  apparents  :  aussi  les  navires  remontant  ou  descendant 
cette  mer  peuvent-ils  passer  en  toute  sécurité  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  canaux  pendant  le  jour;  mais  il  est  bon  de  ne  pas  essayer 
de  passer  par  les  plus  étroits  sous  la  plus  N.  des  iles  Mah-heb- 
fiakah,  on  dans  le  chenal  de  9  brasses  (16  mètres)  qui  est  entre 
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la  partie  N.  d'Haraî^h  et  les  iks  Hayoook»  dt  eraiiite  des  brises 
foUcs. 

LA  CÔTE  DE  L'TàlIKIf,  DEPtJIS  MOCSA  J09QU*i  I4»9BU,  OOUTBIlUirT  LBS  IlU 
FORMAIfT  LE  CHENAL  INTÉRIEUR  ET  LES  ACTR^  CHENAUX  POOR  SE  RBIfDM 
X  CE  PORT  AC  TRADERS  DU  RÉCIF  EXTÉRIEUR ,  COUPF.ENANT  AUflOI  LE5  ÎIM 
z6bATBR  et  JIBBBL'TBER. 

Mena-Fedjci-ali-Moiisa. —Cocha  clSh'arec. — Goobu^el-iiJMinfr. — Ba^iUaiuilk 

A  peu  près  dans  le  N.  5*  ^  E,  à  16  mille  de  Mocha ,  se  trou- 
ve  Merza-Fedjerah  qui   ne  convient  qu'à   des  embarcations 
qoi  moniUent  par  moins  de  4  brasses  (7**,  3),  et  au  S.  duquel 
la  côte  s'avance  un  pea  au  large ,  et  brise  en  quelque  sorte  la 
boule  pendant  les  vents  de  S.  Entre  Mocba  et  ce  point  le  bras- 
sîage  est  régulier.  A  7  mille  plus  N.  est  le  village  de  Mousa,  où 
Ton  peut  se  procurer  de  bonne  eau  :  on  le  reconoail  à  une  petite 
mosquée  blanche  qui  s'élève  sur  sa  pointe.  Dans  le  N.  de  Mousa, 
à  &  milles  -^  est  le  village  de  Cocha.  Sh'harce  est  aussi  un  petit 
village  où  Von  peut  se  procurer  de  bonne  eau;  il  est  à  environ 
9  mille  dans  ie  N.  22*  |  0.  de  Mousa ,  et  peut  se  reconnaître 
à  une  petite  mosquée  blanche ,  élevée  sur  un  cap  situé  dans  le 
N.  O.  du  village  à  environ  1  mîlk  {,  et  appelé  Goobut-el-Hamar. 
Le  fond  étant  replier  le  long  de  la  côte,  depuis  Merza-Fedjerah, 
ttn  navire  manquant  d*eau  peut  mouiller  partout  où  il  lui  con- 
viendra devant  ces  villages,  pour  s'en  procurer.  A  environ  ix 
milles  7  dans  le  N.  O.  vrai  de  Sh'haree  et  à  4 1  milles  danb  le 
N.  11"  O.  vrai  de  Mocha,  on  trouve  Ras-Mil tanah,  et  dans  le  N. 
de  ce  cap,  à  la  distance  de  2  milles ,  trois  petits  bancs  de  roches 
SUT  lesquels  la  mer  brise.  Ce  cap  est  par  1 4*   de  latitude   N. 
et  le  côte  E.  de  Jibbel-Zoogur  en  est  à  16  mflles  dans  VO,  Entre 
ces  deux  points  les  fonds  décroissent  graduellement  à  partir  de 
la  o6te »  et  le  plus  grand  brassiage  est  de  Sg  brasses  (71"*].  TVois 
montagnes  en  forme  de  pyramide,  appelées  les  Trois-Soeurs  ou 
Jibbel-Monsa ,  sont  situées  sur  la  c6te  entre  Merza-Fedjerah  et 
Mousa. 

RAs-2ebeea.  —  Morne  K^df-Ocfwli.  —  IUs-liBJ«nya.  -^  Kbor-Goolaluggot. 
Kedf-Muckyesh.  —  Shooiame.  —  Ru-JedcUre. 

A  7  milles  au  N.  de  Ras-Millanah  est  Ras-Zebeed,  devant 
leqsel  est  ua  petit  banc  sur  lequel  la  mer  brise  ,  et,  à  environ 
1  mille  au  N.  E.   de  ce  cap,  se  trouve  une  excellente  source 
Tome  1.  — 1847.  ^' 
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d'eau  douce  qui  vient  se  jeter  dans  la  mer.  Les  joncs  qui  sont 
à  son  euibouchnre  se  distinguent  aisément  du  mouillage  situé 
devant  elle  par  4  brasses  j  (8  mètres),  et  il  y  a  aussi  dans  son  voi- 
•inage  quelques  arbt^es  et  des  buissons  qui  peuvent  ser\ir  à  la 
faire  reconnaître.  Le  pic  de  Jibbcl-Zoogur  reste  dans  le  S.  7/1° 
O.  vrai  de  ce  mouillage;  et  il  est  bon  de  faire  remaniuer  que  la 
côte  étant  sans  aucun  abri,  s'il  y  avait  le  moindre  ressac  sur  la 
plage ,  il  serait  difficile  et  même  dangereux  de  chercher  à  se 
procurer  de  l'eau  dans  de  pareilles  circonstances.  Dans  le  N.  5" 
O.  vrai  à  7  milles  \  de  Ras-Zebeed,  est  le  morne  Kedf-Ocraish. 
Dans  le  N.  28°  O.  vrai  de  ce  morne,  à  23  milles,  et  dans  le  N. 
17*  O.  vrai  de  Ras-Mil tanah,  à  87  milles,  est  une  longue  pointe 
de  terre  avancée,  qu'on  appelle  Ras-Mcjarrala.  C'est  la  pointe 
N.  O.  d'un  bras  de  mer  qui  s'enfonce  à  10  milles  dans  le  S.  S.  E. 
et  qu'on  appelle  Khor-Goulafugger.  Près  du  fond  de  cette  baie 
est  une  petite  montagne  de  sable  en  forme  de  meule  de  foin , 
appelée  Kedf-Muckyesh,  et  qu'on  voit  par  un  temps  clair  quand 
on  approche  de  Ras-Mejarmla  en  venant  du  S.  A  la  distance  de 
3  milles  |  et  de  7  milles,  au  S.  ii**  i5'  E.  et  au  S.  19°  |  E. 
vrais  de  Ras-Mej^rmla,  sont  deux  bancs  de  1  et  2  brasses  (  i",  8) 
et  3"  6)  situés  à  i  mille  et  1  mille  ^  delà  côte,  et  près  desquels 
il  y  a  4  brasses  d'eau  {7",  3):  et  à  7  milles  \  dans  le  S.  36*  } 
O.  vrai  du  même  cap,  est  un  banc  d^  5  bi-asses  (9  mètres)  près 
duquel  il  y  a  28  brasses  (5i  mètres)  à  toucher  du  côté  du  large 
et  i5  brasses  (27  mètres)  du  côté  de  terre.  A  2  milles  dans  l'O. 
du  cap  est  un  banc  de  2  à  4  brasses  (3™,  6  à  7*",  3)  ayant  en- 
viron 3  milles  de  longueur  du  N.  7  N.  E.  au  S.  {  S.  O.  sur  1  mille 
de  large,  et  à  toucher  le  côté  extérieur  duquel  il  y  a'12  brasses 
d'eau  (2  2  mètres  )  :  entre  le  banc  et  le  cdp  ,'il  y  a  de  9  à  4  brasses 
(16"",  à  7"",  3  ).  La  partie  N,  du  cap  ou  Ras-lÂejarmla  a  environ 
3  milles  de  laige»  et  à  2  milles  dans  l'E.  de  celui-ci ,  sur  le  côté 
oriental  de  Khor-Goulafugger,  en  un  endroit  appelé  Shooràmé, 
i't  situé  à  environ  i  mille  ou  plus  dans  les  terres,  sur  une  plage 
(!e  sable  mou,  on  trouve  quelques  puits  de  bonne  eau.  Au  N.  du 
cap  il  y  a  un  mouillage  par  4 .  5  ou  6  brasses  (7",  3  ;  9"  et  1 1") , 
où  l'on  est  abrité  coiitre  les  vents  de  S.,  et  en  dedans,  au  S.  E.  du 
cap,  on  est  abrité  contre  tous  les  vents  et  l'on  est  mouillé  par  3 
brasses  (5"*,  5)  ;  mais  on  pourrait  trouver  de  la  difficulté  à  sortir 
avec  les  vents  de  ft  O.  A  peu  près  au  N.  7  O.  de  Ras-Mejarmla , 
i  la  distance  de  1 4  milles  7,  est  Ras-Jeddere,  et  la  côte  comprise 
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entre  ces  deux  caps  forme  un  enfoncement  dans  lequel  le  bras- 
siage  est  assez  régulier»  à  l'exception  de  deux  bancs  de  n  brasses 
(3",6)  chaque,  situés  à  ^  et  6  milles  au  N.  du  premier,  et  des  ré- 
dfs  situés  devant  Hodeidah ,  et  qui  s'étendent  à  environ  2  milles 
au  large. 

Hodeidah. 

Hodeidah  est  à  environ  1 1  milles  {  dans  le  N.  1 1^  £.  vrai  de 
Ras-Mejarmla,  et  à  environ  5  milles  dans  le  S.  E.  de  Ras-Jeddere. 
C'est  une  grande  ville  fortifiée  dans  laquelle  il  y  a  de  beaux  édi- 
6ces,  mais  qui  n'est  pas  aussi  considérable  que  Mocha.  C'est  un 
des  ports  où  se  fait  le  commerce  du  café ,  et  ii  a  un  bazar  con- 
sidérable où  l'on  peut  se  procurer  des  provisions.  On  y  trouve^ 
dit-on ,  en  abondance  de  très-bonne  eau,  que  les  gens  du  pays 
apportent  a  bord  des  navires ,  dans  leurs  embarcations.  Les  bà« 
tiiûents  peuvent  mouiller  par  ^  brasses  {7",  3)  droit  à  fO.  de 
quelques  petits  récifs  situés  dans  la  rade  et  pour  lesquels  il 
est  nécessaire  de  veiller  avec  soin ,  parce  que  k  mer  ne  brise 
pas  toujours  dessus.  Entre  2  et  3  milles  au  S.  de  la  ville,  une 
pointe  du  banc  de  la  côte  s'avance  à  pins  de  1  mille  au  large, 
et  sur  son  extrémité  il  n'y  a  qu^une  brasse  d'eau  (1",  8.).  Ho- 
beidah  est  par  14"  4?'  de  latitude  N.  et  42**  69'  de  longitude 
à  l'E.  de  Greenwich  (4o  ^9  à  l'E.  de  Paris). 

A  environ  2  milles  à  TO.  de  Ras-Jeddere  est  un  banc  de  3 
brasses  (3",  6)  avec  3  brasses  (5",  5)  dans  le  N.  O.,  et  à  moitié 
route  enbe  ce  banc  et  le  cap,  il  y  a  une  roche.  A  4  milles  plus 
dans  le  N.  est  Ras-Keteeb  qui  est  l'extrémité  d^une  pointe  ou 
langue  de  terre,  formant  dans  le  S.  E.  une  baie  ou  bras  de  mer 
A  environ  2  milles  dans  l'E.  de  ce  cap  est  une  lie  basse  sur  un 
rédfs'é tendant  à  i  mille  {  de  la  côte  ;  et  à  près  de  6  milles  dans 
le  N.  du  cap  est  un  autre  cap  sans  nom;  tous  deux  comprennent 
entre  eux  une  baie  dans  laquelle  les  fonds  sont  irréguliers. 

Ras-el-Bayath.  —  Bas-EsMdi. 

Dans  le  N.  34**  O.  de  Ras-Jeddere,  à  la  distance  de  18  milles, 
est  Ras-el-Ba^ath  et  dans  le  S.  E.  de  celui-ci ,  à  5  milles,  Ras- 
Essah.  A  TE.  de  ce  dernier  cap,  est  une  baie  du  même  nom 
dans  la  quelle  un  navire  peut  mouiller  par  8  à  5  brasses  (1 4  à 
9  mètres}  et  trouver  un  abri  contre  les  vents  de  N.  ;  naais  il  doit 
la  quitter  à  la  première  apparence  de  vent  de  S.  ou  d'O. 
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Rasher. 

A  partir  de  Ras-el-Bayatb,  en  conlouraant  RdsEssahJa  côio 
esl  bordée  d'ua  récif  accore ,  et,  à  près  de  à  milles  dans  le 
S.  1 1*"  O.  du  premier,  est  une  ile  basse  ou  banc  de  sable,  appelé 
Rasher,  entouré  d'un  récif,  et  séparé  du  continent  par  des 
fonds  de  Lii  brasses  (  26  mètres). 

Rat-Arafar.  —  Jibbel-Maharsene. 

A  partir  de  Ras-el-Bayatb ,  la  côte  tourne  au  N.  E.  ^  N.  vrai  ' 
|iieadant  9  milles  jusqu'à  une  pointe  étroite  de  terre ,  nommée 
Ras-Àrafar,  et  forme  entre  les  deux  caps  une  baie  appelée  Ca- 
maran,  doatla  pointe  N.,  Jibbel-Maharsene ,  est  une  terre  éle- 
vée au  bas  de  laquelle  est  une  mosquée.  A  20  milles  au  N.  de 
Bas*  Arafar  s'élève  la  ville  de  Loheia.  La  côte  forme  une  baie  au 
S,  E.  du  premier,  et  ensuite  elle  est  très-inégale  jusqu'à  Loheia , 
et  die  eal  bordée  dans  toute  ta  longueur  par  un  récif  qui,  à 
5  milles  au  S.  de  Loheia,  s'étend  à  2  milles  7  de  terre. 

Ile  Camaran.  —  Mouillage  au  large  de  la  ville  de  Camaran  et  dans  la  baie  de 
Gamaran.  —  Mouillage  devant  Mackram.  —  Récif  de  Muckram.  —  Ile  de 
ftable. 

La  pointe  S.  E.  de  l'ile  Camaran  est  à  environ  1  mille  7  dans 
le  N.  O.  de  Ras-el-Bayath  ;  l'ile  s'étend  de  là  à  plus  de  1 1  milles 
dans  la  direction  du  N.  £.«  et  elle  a  de  2  à  4  milles  de  large. 
ElUe  est  composée  de  ro<^es  dures  entremêlées  de  sable  et ,  en 
quelques  parties,  de  terre  susceptible  d'être  cultivée;  il  y  a 
quelques  points  sur  lesquels  les  dattiers  réussissent  bien.  L'ile 
^  généralement  basse  ;  mais ,  vers  le  $.,  îl  y  a  quelques  parties 
élevées  fonixant  de  petites  çolli«ea,  et ,  dans  le  N.,  il  n'y  a  <(ue  des 
«H^jcais  et  des  jungles.  Il  y  a  sur  l'ile  sept  petits  villagea ,  y  compris 
Camara,D  ;  ils  sont  tous  formés  de  quelques  mi^sérables  hutte 
appartenant  à  des  pêcheurs  employés  dans  son  voisinage ,  sur 
les  bancs  perliers,  les  lies  à  tortues,  etc.  A  l'exception  d'une  pe- 
tit^ étendue  de  sa  côte  S.»  llle  eat  bordée  par  un  récif  qui ,  de- 
vant sa  pointe  S.  E.,  s'étend  à  un  peu  plus  d'un  miUe  vers  Ras- 
el-Bayath,  ce  qui  réduit  à  700  yards  (  64o  mètres)  la  largeur 

^  La  côte  court  d^abord  à  TE.,  puis  au  N.  N.  0.,  et  dans  la  direction  indi- 
^itée ,  suivant  la  carte  de  k  mer  Rouge  en  4  feuilles  des  capi laines  Blwon  et 
Moresby.  (  Notr  du  TrmUcienr.) 
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de  fenirée  de  la  baie  de  Camaran.  U  y  a  i  à  6  brasses  d'rnu 
(  7"',3  à  11  mètres)  sur  Taccore  du  récif  de  ITlc,  el,  dans  le 
canal,  8  à  ii  brasses  (i4  à  3o  mètres)  fond  de  vase;  les  plus 
grands  fonds  se  trouvant  du  côté  du  cap.  En  apprcx^aot  de  celle 
entrée  par  le  S.,  passez  en  dedans  de  la  petite  Ile  Bâsber,  a-oos 
tenant  par  i5  brasses  environ  (27  mètres)  le  long  du  récif  de 
la  cote.  Veillez  avec  soin  pour  la  pointe  de  sable  de  Bayath ,  et 
donblez-la  comme  il  est  nécessaire  pour  prendre  Feutrée.  11  y  a 
ïnm  mouillage  dans  la  petite  baie  de  Camaran ,  près  de  la  partie 
S.  E.  de  nie,  par  7  brasses  (i3  mètres),  fond  de  vase,  le  fort 
restant  au  S.  ào^  O.  vrai,  à  la  distance  d^environ  200  brasses 
(  565  mètres),  et  la  ville  au  S.  70*"  O.  vrai  ;  mais  les  grands  bâ- 
timents doivent  mouiller  de  fn^férence  en  dehors,  dans  la  V'astt 
et  belle  baie  formée  par  Tiie  et  la  côte  voisine ,  ci-dessus  men- 
tionnée, où  les  fonds  sont  réguliers  et  d*un  brassiage  ni  trop 
^and  ni  trop  foible.  A  ce  mouillage  on  peut  se  procurer  du  bob 
et  de  Feau  sur  Vtk.  Il  y  a  mouillage  par  4  brasses  (  7",3  )  devant 
le  côté  O.  de  l'île ,  vis-à-vis  le  village  de  Muckram ,  qu^on  recon- 
naît à  quelcpes  dattiers  et  à  une  petite  mosquée  blanche  située 
dans  le  S.  Le  récif  s'étend  à  1  mâle  de  6etle  partie  de  la  côte, 
et  il  porte  une  petite  île  de  sable  qui  est  à  1  nulle  dans  le  N.  O. 
du  village.  A  3  milles  dans  le  N.  O.  de  Muckram  est  une  petite 
ile  de  sable  avec  un  rédf ,  à  un  demi-mille  au  lai^e ,  de  son 
côté  O.,  et  à  peu  de  distance  de  sa  pointe  E.,  et  des  deux  côtés 
de  laquelle  il  y  a  un  chenal.  A  4  milles  à  TO.  de  Muckram  est 
un  banc  dangereux ,  ayant  «me  longueur  de  4  milles  du  N.  N.  O. 
au  S.  S.  £.,  et  sur  lequel  il  y  a  2  brasses  et  2  brasses  7  (  3'*,6  et 
4**5  )  près  de  son  milieu ,  et,  à  chacune  de  ses  extrémités  ,4,5 
et6bras8es(7",3;9et  1 1  mètres),  fondderocheet  de  sable.  D  y  a  3o 
et  34  brasses  (  55  et  64  mètres  )  tout  près  de  Textrémîté  S.  de  ce 
banc,  32  brasses  (  58  mètres  )  à  son  extrénitté  N.,  et  35  brasses 
(64  mètres)  à  terre  de  lui.  En  dehors  de  ce  banc,  à  la  distanœ 
de  9  milles  à  fO.  du  village  de  Mudiram,  est  un  autre  banc  de 
roche  et  de  sable,  sur  le  sommet  duqttel  il  y  a  4  brasses  (  7^,3  ]C 
il  a  environ  3  miUes  du  N.  au  8.,  et  tout  autour  de  lui  il  y  a 
3o  brasses  d'eau  (55. mètres).  On  peut  généralement  voir  te 
changement  de  couleur  de  Teau  sur  ces  bancs.  Il  y  a  une  bonne 
passe  entre  Ule  Camaran  et  le  banc  intérieur  qui  en  est  à  TO.  ; 
elle  a  3  mîHes  de  large  dans  cette  partie,  et  1  mille  \  entre  le 
récif  de  Oimaran  et  la  petite  ile  qui  est  à  3  miH^s  dans  le  N.  O. 
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le  Muckram.  Quand  on  vient  du  S.,  on  trouve  des  fonds  de  6 
et  10  brasses  (  ii  et  i8  mètres)  près  du  récif  de  l'île,  et  de 
ig  brasses  (  35  mètres  )  à  mi-cbenal  ;  de  là  ,  ils  diminuent  vers 
rextrémité  S.  du  récif  inférieur  ;  mais,  en  allant  du  mouillage 
qui  est  devant  Muckram  vers  le  large ,  on  trouve  des  fonds  aug- 
mentant par  degrés  jusqu'à  l'extrémité  N.  du  banc,  où  il  y  a 
35  brasses  (64  mètres).  Dans  le  canal  entre  Muckram  et  Tiie 
qui  est  au  N.  O.  de  ce  village,  les  fonds  sont  irréguliers  :  12  et 
7  brasses  (  2a  et  i3  mètres)  à  mi-chenal ,  et  5  brasses  (  9  mètres  ) 
d'un  bord  ou  de  l'autre  ;  on  trouve  ensuite  16  et  17  brasses  (  29 
et  3i  mètres  )  entre  Gamaran  et  El-Bother,  dont  on  va  donner  la 
description.  Entre  le  banc  intérieur  et  le  banc  extérieur,  des 
pointes  N.  et  S.  de  l'un  aux  pointes  N.  et  S.  de  l'autre ,  il  y  a 
une  grande  profondeur  d'eau ,  car  on  trouve  35  et  4o  brasses 
(64  et  73  mètres)  près  du  côté  O.  du  banc  intérieur,  et 
22  brasses  (  4o  mètres  )  près  du  côté  E.  du  banc  extérieur,  entre 
les  pointes  S.  de  ces  deux  bancs,  et  entre  leurs  pointes  N.  (39 
brasses  (71  mètres),  près  du  banc  intérieur,  et  28  brasses  (5i 
mètres)  près  de  l'auti^e.  Si  un  navire  donne  entre  ces  deux  bancs, 
en  gouvernant  aux  environs  du  N.  \  N.  O.  vrai ,  vers  le  morne 
situé  sur  la  partie  S.  de  l'île  Ockbane ,  il  franchira  le  canal. 

Ile  £l-6other.  —  Ile  Ockbaoc. 

El-Bother,  situé  à  environ  3  milles  au  N.  O.  de  Camaran,  est 
une  ile  basse  de  sable,  ayant  environ  3  milles  de  longueur  de 
TE.  à  rO.,  et  entourée  d'un  récif  qiii  s'étend  à  1  mille  7  de  son 
côté  S.,  avec  5  ou  6  brasses  (  9  ou  1 1  mèties  )  d'eau  sur  son  ac- 
core,  fond  de  sable  et  de  roche.  Il  y  a  bon  passage  d'un  côté  ou 
de  l'autre  de  cette  île  :  celui  qui  est  compris  entre  elle  et  Cama- 
ran a  2  et  3  milles  de  largeur,  et  l'on  y  trouve  de  10  à  23  brasses 
(18  à  42  mètres)  d'eau  ;  il  est  borné  au  S.  par  Camaran  et  la 
petite  ile  qui  est  au  N.  O.  de  Muckram,  et  au  N.  par  le  récif  qui 
est  au  large  de  1§  partie  S.  d'El-Bother.  A  3  milles  dans  le  N.  O. 
d'El-Bother,  il  y  a  un  bas-fond  de  7  brasses  (  i3  mètres) ,  et  à 
1  mille  7  au  N.  E.  de  sa  pointe  E.,  un  autre  haut-fond  sur  le- 
quel il  n'y  a  qu'une  brasse  (i",8)  d'eau.  A  environ  4  milles  à 
l'O.  d'El-Bolher  est  ia  pointe  S.  de  l'ile  Ockbane,  qui  s'étend  à 
4  milles  7  de  là ,  dans  la  direction  du  N.  O.  Elle  est  basse  et  sa- 
blonneuse vers  son  milieu,  et  se  termine  par  une  colline  à  sa 
pointe  N.  O.,  et  un  morne  à  sa  pointe  S.  Le  fond  est  considé- 
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lable  du  côté  de  TE.  et  du  S.,  mais  un  récif  courlk  long  du  côté  O. 
de  VUe»  en  s'avançant  à  environ  tm  demi-mille  au  large ,  ot  cou 
tourne  sa  pointe  N.  où  il  s'avance  à  2  milles  |  au  lax^e.  Le  récif 
est  accore;  on  trouve  23  brasses  (  à 2  mètres)  près  de  son  bord 
O.,  et  8  et  i5  brasses  (i5  et  27  niètres)  aor  le  bord  du  récif,  à 
la  pointe  N.,  les  fonds  décroissant  en  approchant  de  Tile.  B  y  a  un 
bon  passage  au  S.  d'Ockbane  et  d*Ël-Botber  pour  entrer  dans 
Camaran  ;  il  y  en  a  aussi  un  entre  la  même  He  et  El^Bother  pour 
aller  à  Loheia.  Ou  peut  prendre  Tun  ou  Fautre  de  ces  passages, 
en  ayant  soin  de  veiller  pour  les  hauts-fonds ,  qu*oa  peut  voir, 
excepté  lorsque  le  temps  est  brumeux. 

TIes  CadarooD-Seggeer  et  Kebe«*r. 

Cadamon-S^eer  et  Cadamon  Kebeer  sont  deux  iles  basset*  de 
sable,  situées  au  N.  67"  7  E.  vrai  d'Ockbane,  et  au  N.  d'EI-Bo- 
ther.  Un  récif  s  étend  à  près  d*un  mille  ^  dans  le  S.  67*  7  O.  de 
la  seconde»  et  il  y  a  5  brasses  d'eau  (g  mètres)  sur  son  extré- 
mité; il  y  aussi  un  haut-fond  de  3  brasses  (ô'',5)  ï  en  viras 
2  milles  a  VO.  de  Hle;  à.  3  milles  dans  le  N.  O.  vrai  de  Cadamoa- 
Seggeer  est  un  antre  banc  à^àni  environ  2  milles  |  de  longueur 
dans  la  direction  du  N.  N.  (X  et  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  (5^,5) 
fond  de  roche  et  de  sable  avec  2 A  brasses  (M  mètres)  près  de 
ses  deux  côtés. 

He  Uamreek. 

L'île  Humreek,  située  à  5  milles  au  S.  0.  de  Loheia,  a  en- 
viron 2  milles  de  TE.  à  TO.  et  1  mille  7  de  large.  Cette  fie  e»*^ 
basse  et  sablomieuse,  et  il  s'y  trouve  un  viHage  de  pêcheurs; 
mais  elle  manque  d'eau  et  celle  qu'on  y  consomme  est  apportée 
de  Loheia.  Au  milieu  des  côtés  N.  E.  et  O.  de  Tîle  ♦  il  y  a  deux 
petites  mosquées  Hblanches,  dont  l'une  sei  t  de  marque  pour  le 
mouillage  de  Loheia.  Entre  la  pointe  la  plus  E.  de  Tile  et  le  ré- 
cif étendu  qui  est  au  large  de  la  côte,  le  passage  intérieur  n'a 
pas  trois  quarts  de  mille  de  largeur. 

Sbab^l-BuQJam. 

À  4  et  5  milles  au  S.  1 1""  E.  vrai  de  l'île  Humreek  se  trouvent 
deux  petits  bancs  appelés  Shab-el-Bunjam,  et  à  9  milles  dans 
le  S.  E.  de  la  même  île  est  un  autre  petit  banc;  ils  sont  situés 
de  2  à  3  milles  de  la  côte,  et  l'on  peut  les  apercevoir  en  veillant 
avec  soin.  On  peut  les  laisser,  d'un  bord, oa de  l'autre ,  quoiqu'il 
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soit  préférabk  d'en  passer  à  TO.,  en  se  rendant  de  la  baie  dé 
Camaran  k  Loheia  par  le  passage  intérieur  ou  en  revenanl. 

Iles  Bowarred»  Goobfta  elGoosee.  «^  Ile  Entookfash. 

Dans  le  N.  quelque  d^^rés  O. ,  à  3  milles  ^  d'Humreek  et  à 
environ  7  milles  à  1*0.  de  Loheia,  est  l'Ile  Bowarred,  et  à  TO. 
de  celle-ci  sont  quatre  autres  iles  formant  le  côté  N.  d'un  canal 
allant  de  Loheia  vers  le  large  et  vice  versd.  Ces  iles  sont  Gooban , 
Goosee,  Entooklasib  et  Kotama;  Bowarred,  Gooban  et  Goosee 
sont  petites  et  basses^  et  sont  séparées  par  des  canaux  :  celui  qui 
est  compris  entre  Gooban  et  Goosee  est  très-étroit,  et  il  y  a  de 
3  à  4  brasses  d'eau  (  5°,5  à  7",3).  Entre  Bowarred  et  Gooban ,  le 
chenal  a  6  et  7  brasses  d'eau  (1 1  et  1 3  mètres).  Entookfash  court 
dans  la  direction  de  TE.  et  a  6  milles  de  longueur;  c'est  une 
plaine  basse  et  sablonneuse,  ayant  une  colline  à  son  extrémité 
O. ,  et  de  laquelle  part  un  récif  qui  s'étend  à  3  milles  dans  le 
N-  S2®{  O.  vrai,  et  a  8  brasses  d'eau  (i4  mètres)  sur  son  ex- 
trémité. Les  antilopes  sont  abondants  sur  cette  île,  mais  il  n'y 
a  pas  d'eau  douce;  on  y  voit  deux  ou  trois  huttes  occupées  par 
des  pécheurs  occupés  à  la  chasse  des  tortues.  -> 

Entre  cette  île  et  les  petites  tics  de  Gooban  et  de  Goosee,  de- 
vant sa  pointe  E.,  il  y  a  bon  mouillage  par  4  ou  5  brasses  (7'',3 
à  9  mètres).  Le  récif,  du  côté  S.  d'Entookfash ,  s'étend  à  plus 
d'un  mille  de  la  côte,  etil  y  a  aussi  un  banc  sur  lequel  on  trouve 
de  2  à  12  brasses  d'eau  (3°',6à  22  mètres);  puis  des  roches  noires 
au-dessuade  l'eau  à  2  et  3  milles  au  S.  de  la  colline;  eafixi, 
entre  ces  roches  et  le  récif  de  Tile ,  il  y  a  une  passe  et  de  là  uat 
isaae  au  N.  de  Kotama  et  du  récif  qui  l'avoisine. 

Ile  Kotama.  ^ 

L'ile  Kotama,  située  pur  iS""  4i'  de  Idlitade  N.  et  ik""  di'  <fo 
longitude  à  l'Ë.  de  Greenwich  (ào""  1'  à  l'E*  de  Paris),  e»t  à 
environ  21  milles  dans  l'O.  de  Lolieia,  à  à  dans  le  S«  67^  {  O. 
vrai  d'Entookfash,  et  à  8  milles  dans  le  N.  67"  j  O.  d'Ockbane.  Elle 
a  environ  3  milles  de  longueur  du  N.  au  S.  et  1  mille  {  de  lar- 
Ifeur.  Cette  ile  est  assez  élevée ,  el  Ton  y  voit  «ne  ou  deux  huttes, 
mais  elle  est  inhabitée,  et  l'on  A*y  trouve  pus  d'eau.  Il  y  a  aussi 
un  petit  édifice  carré  en  corail,  contenant  un  tombeau.  Il  y  à 
un  cheaal  avec  beaucoup  d'eau  le  long  du  côté  E.  de  cette  ile, 
mais  les  autres  côtés  sont  bordés  par  un  banc  de  sable  et  de  co* 
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rail  dont  ks  fottds  varient  de  i4  à  4  et  i  bmsseB  (a6  mètres 
à  7">,3  et  1^8)  près  de  la  cète  0.  à  3  milles  ^  de  laquelle  il 
s'étend,  après  quoi  il  s  avance  à  fins  de  5  milles  au  S.,  toujottis 
avec  des  fonds  irréguliers  de  8  à  26  brasses  [làkij  mètres).  Ce 
^^nc  forme  rextrémité  S.  du  grand  banc  extérieur  de  la  côte 
d'Arabie. 

Loheia. 

La  ville  deLobeiaest  construite  en  corail,  et  renferme  de 
grandes  maisons;  elle  est  entourée  d'une  muraille  défendue  par 
plusieurs  forts  et  par  des  tours.  Le  principal  ouvrage  est  un  fort 
situé  sur  la  montagne  qui  domine  la  ville  et  ses  environs  ;  mais 
il  est  en  ruines.  Le  mouillage  de  cette  place  est  dans  une  cou- 
pure du  récif  de  la  côte,  courant  vers  la  viUe  dans  la  direction 
du  N.  E. ,  et  dans  laquelle  les  petites  embarcations  jettent  Tancf^. 
L'entrée  est  dans  le  N.  74**  Ê.  vrai  de  la  maison  blancbe  ou  raoar 
quée  de  l'île  Hnmreek,  ou  bien  dans  la  direction  de  la  première 
tour  élevée  au  N.  du  fort  dé  Lobeîa  par  le  plus  N.  de  deux  petits 
monticules ,  cette  direction  étant  le  N.  32**  E.  vrai.  Un  navire  ne 
peut  s'avancer  loin  en  dedans  de  l'entrée;  il  sera  par  conséquent 
à  près  de  3  milles  de  la  ville.  Il  y  a  aussi  quelques  bauts-fonds 
dangereux  dans  ce  port;  on  ne  peut  donc  pas  en  général  le 
recommander. 

Le  Paîn-de^ocre  et  Jibbel-Koshah. 

U  y  a  dans  la  ville  un  excellent  batar,  ordinairemetit  bien 
fourni  de  béteS  à  cornes  et  de  volailles ,  exœpté  pendant  le 
Ramadan,  où  le  marché  n'est  pas  si  bien  suivi.  On  peut  également 
s'y  procurer  de  la  farine,  des  oignons  et  des  patates  douces;  mais 
on  n'y  trouve  ni  biscuits  ni  riz.  L'eau  est  bonne ,  mais  elle  est 
éloignée  de  la  ville,  où  on  l'apporte  dans  des  jarres  sur  des  cha- 
meaox.  Lobeia  est  par  i5^  42'  de  iatiteide  N.  et  ^2'*  àh'  de  Ion* 
gitude  à  l'E.  de  Greenwich  (  ào"^  2  4'  à  l'E.  de  Paris).  A  une  grande 
distance,  dans  l'intérieur,  les  terres  sont  bauteset  montagneuses, 
mais  on  les  voit  rarement  Derrière  la  ville  ;  il  y  a  quelques  col- 
lines, mais  la  plus  élevée,  sur  laquelle  est  le  fort,  n'a  pas  plus 
de  i5o  pieds  (45  mètres)  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  Pain-de-Sucre  est  le  plus  N.  de  deux  petits  pics  situés  à 
l'E.  de  Loheia.  Jibbel-Koshah  est  une  colline  oblongue  au  S.  E. 
de  Lobeîa,  qui^ofire  dans  quelques  positions  l'aspect  d'une 
grange. 
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A  environ  un  mille  et  quart ,  dans  TO.  de  Loheia ,  il  y  a  un 
récif  étroit  ayant  à  peu  près  2  milles  de  long  du  N.  au  S.,  et,  à 
environ  un  mille  dans  TO.  de  celui  ci ,  deux  bancs  près  desquelles 
il  y  a  3  brasses 7  et  &  brasses  d*eau  (6",5  et  7*,3). 

InsUuctions  pour  se  rendre  à  Loheia  en  venant  du  S.  par  la  passe  qui  longe  le 
côté  O.  de  Canmran. 

Après  avoir  doublé  Rasher  par  les  fonds  de  24  brasses  (44  mè- 
tres) ou  en  passant  à  environ  3  milles  de  cette  île,  gouvernez  à 
peu  près  N.  en  vous  tenant  à  un  mille  de  Camaran ,  et  après 
avoir  dépassé  cette  partie  du  récif  de  file  située  à  un  mille  dans 
rO.  du  village  de  Muckram,  et  dont  Faccore  extérieure  reste 
presque  au  S.  de  la  petite  ile  qui  en  est  à  3  milles  dan^  le  N.  O. 
vrai,  faites  route  au  N.  E.  dans  le  canal  entre  cette  île  et  le  ré- 
cif de  Camaran,  où  vous  trouverez  12  et  7  brasses  (22  et  i3  mè- 
tres) à  mi-chenal.  Quand  vous  aurez  dépabsé  la  petite  ile  de  sa- 
ble, les  fonds  augmenteront  jusqu'à  16  etiy  brasses  (29  et  3Lmè' 
très)  à  mi-chenal,  entre  El-Bother  et  Tîle  Camaran;  alors,  si 
vous  doublez  la  pointe  N.  de  Camaran,  n'en  approchez  pas,  de 
manière  à  avoir  moins  de  1 4  brasses  (26  mètres)  de  fond,  parce 
qu'on  trouve  10  brasses  (18  mètres)  près  du  récif  qui  s'étend  à  en- 
viron un  millede  cette  pointe,  mais  si  vous  allez  à  Loheia,  prenez 
garde  à  une  basse  sur  laquelle  il  n'y  qu'une  brasse  d'eau  (i",8),  et 
qui  est  à  environ  1  mille  {  au  N.  de  la  pointe  E.  d'El-Bother,  et 
gouvernez  directement  vers  la  passe  étroite  qui  est  à  l'extrémité 
'  de  l'ile  Humreel^. 

Iles  Zébaytr, 
Jibbel-Zebayer. —  Pic  du  cenlre. 

Jibbel-Zebayer,  l'ile  la  plus  E.  et  la  plus  grande  dn  groupe, 
a  8  milles  de  circonférence  et  près  de  3  milles  de  long  du  N. 
au  S.  :  elle  a  environ  600  pieds  (i83  mètres)  d'élévation  et 
porte  trois  sommets  remarquables,  dont  l'un  forme  un  cône  à 
sa  pointe  S.,  et  un  autre,  situé  à  la  pointe  N.,  oiTre  l'aspect 
d'une  grange.  Entre  les  deux,  se  trouve  le  troisième  sommet, 
qui  est  au  centre  de  l'ile,  et  est  par  1 5®  3'  3o"  de  latitude  N.,  et 
42*»  18'  de  long,  à  l'E.  de  Greenwich  (39*»  58'  à  l'E.  de  Paris). 
Dans  le  N.  17°  E.  vrai  de  cette  tle,  à  la  distance  de  3  milles, 
sont  quelques  roches  basses  à  fleur  d'eau ,  avec  des  brisants  prè» 
d'elles  dans  l'O. ,  et  beaucoup  deau  au  S.  et  à  TE.  La  seconde 
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Ue  ou  pic  du  centre  [centre  Peak-hland)  a  environ  i  raille  de 
longueur  et  reste  au  S.  O.  vrai  de  Jibbel-Zebayer,  dont  die  est 
séparée  par  un  canal  d*un  demi-mille  de  large,  dans  le  milieu 
duquel  il  y  a  19  brasses  d'eau  (35  mètres),  fond  de  sable  noir. 

Ile  Saba. — De  Connected. 

Saba ,  ou  la  troisième  île,  reste  dans  le  N.  56®  O.  vrai  de  Jib- 
bel-Zebayer, dont  elle  est  séparée  par  un  canal  d'un  demi-mille 
de  largeur,  dans  lequel  il  y  a  des  fonds  réguliers  de  7  à  13 
brasses  (i3  à  22  mètres),  sable  noir.  A  peu  de  distance,  dans  le 
S.  O. ,  on  ne  trouve  pas  fond  à  26  brasses  (47  mètres).  Llle  a 
environ  1  mille  d'étendue  et  est  presque  ronde;  elle  consiste  en 
une  plaine  de  sable  sur  laquelle  il  y  a  deux  sommets  remar- 
quables :  le  plus  grand ,  lorsqu'on  vient  de  TE.,  offre  Taspect 
d'une  grange;  l'autre  n'est  pas  aussi  élevé,  mais  tous  deux 
portent  des  cratères.  Dans  le  N.  22''  7  O.  vrai  de  Saba,  à  i 
mille  I ,  il  y  a  des  brisants;  mais  il  y  a  passage  entre  eux  et 
llle. 

L'île  Connected  est  un  rocher  élevé  à  sommets  in^ux  et  de 
forme  très-extraordinaire;  elle  est  dans  le  S.  O.  vrai  de  l'Ile 
Saba,  à  environ  1  mille,  et  lui  est réum'e  par  uâ  récif: aussi  les 
deux  ilea  ne  sont-elles  comptées  que  comme  une  seule. 

Ue  Hayoock,  île  Saddie,  Table  Peak,  et  île  Rogged. 

La  quatrième  ou  l'ile  Saddie  (ile  à  la  Selle) ,  la  cinquième  ou 
Table-Peack  (pic  de  la  Table),  la  sixième  ou  lie  Rugged  (île 
Raboteuse) ,  et  la  septième  ou  ile  Haycoclc  (la  Meule-de-foin), 
ont  chacune  plus  d'un  deuu-mille  de  longueur,  et  sont  d'une 
élévation  médiocre.  L'ile  Saddie,  Table-Peak  et  l'île  Rugged 
sont  toutes  les  trois  sur  un  plateau  de  roches  qui  s'étend  à 
1  mille  dans  le  S.  E.  jusqu'à  une  roche  au-dessus  de  l'eau,  appelée 
nie  Basse  (Low-Isiand)  ;  et  à  i  mille  dans  l'E.  de  l'ile  Basse  sont 
les  brisants  dont  on  a  parlé  plus  haut,  et  qui  sont  à  1  mille  { 
dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Saba.  Il  y  a  de  grands  fonds  entre  ces 
brisants  et  Tile  Basse,  et  aussi  entre  eux  et  les  roches  basses  à 
fleur  d'eau  situées  dans  le  N.  ià""  E.  vrai  à  3  milles  de  Jibbel- 
Zebayer.  Entre  l'ile  Saddie  et  Table-Peak,  il  y  a  3  et  &  brasses 
(5~,5  et  7-,3)  sur  le  plateau,  et  entre  Table-Peak  et  l'île Rug- 
ged  il  y  a  6,  9  et  17  brasses  (i  1, 16  et  3i  mètres) ,  fond  de  sa- 
ble et  de  roche.  Dans  le  N.  56''  O.  de  l'île  Saddie,  à  1  mille,  il 


Digitized  by 


Google 


i 


92  ANNALES   MARITIMES. 

y  a  Utie  petite  roche  séparée  de  Tabie-Peak  par  de  grands 
fofids;  et  dans  le  S.  32^  7  O.  vrai,  à  un  demi-mille,  est  une  ile 
basse  et  noire  séparée  de  l'ile  Saddle  par  des  fonds  de  5  brasses 
(9  mètres  ).  U  y  a  aussi  ô  brasses  (9  mètres)  entre  Tile  Saddle  et  la 
roche  qui  est  à  rextrémité  du  banc  qui  en  est  dans  le  S.  E. 

QuoJD-Rock. 

Qoain-Rock  forn>e  l'extrémité  septentrionale  du  groupe  de  Ze- 
bayer;  c*est  un  rocher  conique  ou  une  petite  ile  située  dans  le 
N.  4o*  O.  viai  de  Jibbel-Zebayer,  à  la  distance  de  10  milles. 
Entre  elle  et  llle  Haycock,  on  ne  trouve  pas  fond  à  35  brasses 
(64  mètres),  et  il  y  a  aussi  beaucoup  d*eau  au  pied  du  rocher. 

Jibbel-Teer. 

Jibbel-Teer  est  situé  dans  TO.  5*»  \  N.  vrai  d'Ockbane,  à  28 
milles  de  distance  et  à  34  milles  dans  le  N.  36*"  j  O.  de  Jibbel- 
Zebayer;  il  est  par  i5**  32  3o"  de  latitude  N.  et  4i°  55'  3o" 
de  longitude  E.  Greenwich  (39**  35'  6"  E.  de  Paris).  Cette  île 
est  presque  de  forme  circulaire  et  à  environ  1  mille  ~  du  N. 
au  S.  sur  i  mille  7  de  lai^e,  et  iJ  y  a  5o  et  60  brasses  (91  et 
100  mètres)  ftat  près  d*elle.  Sa  hauteur  est  de  900  pieds 
(274  mètres]  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  à  partir  de  sa 
base  elle  monte  graduellement  la  distance  d'un  demi -mille; 
puis  là  commence  une  chaîne  de  collines  de  100  yards  d'é- 
lévation (91  mètres),  qui  se  termine  à  la  pointe  S.  de  Hle 
par  un  morne  formé  de  rochers  abruptes.  Du  sommet  de 
cette  diaine  le  terrain  s'élève  encore  graduellement  jusqu'aux 
pics,  qui  ont  aussi  100  yards  d'élévation.  Le  plus  grand  pic  est 
de  couleur  brune,  et  l'autre  forme  un  beau  cône  quand  on  le 
voit  du  S«  et  de  1^0.  Tous  deux  paraissent  d'origine  volcanique,. 
6t  l'on  voit  encore  aujourd'hui  la  fumée  s'échapper  de  quelques- 
uns  des  cratères  et  de  la  base  des  pics.  Il  y  a  sur  le  oôtévO.  de 
i'ile  une  petite  plage  de  sable  où  l'on  peut  débarquer,  mais  il 
n'y  a  pas  de  mouillage.  En  traversant  le  i^écif  qui  est  au  biige 
de  la  pointe  N.  d'Ockbane,  vers  cette  ile,  on  trouve  8  brasses 
(là  mètres)  sur  la  queue  du  récif  de  Kotamah  ;  à  1 6  milles  d'Ock- 
bane, 38  brasses  (69  mètres),  et,  peu  après,  pas  de  fond  à  i5o 
forasses  (374  mètres).  Cette  ile  a  trois  noms  :  les  Indiens  l'appel- 
ient  Jibbel-Teer  ou  la  montagne  des  oiseaux  ;  les  Shœres  de  So- 
har,  près  Mascaie,  Jiltbel^Dokhan  ou  montagne  de  la  fumée; 
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enfin ,  les  Arabes  et  les  Abyssiaiens,  Jibbel-Sebaiq ,  ov  montagne 
sans  mouUIage. 

I  LA  CÔTS  DB  TBVBO,   DE  LORfiU  À  aA5-T0QBPAU,  T  COMI'aJS  LES  ÎLES  DO  aicil 

I  EXTÉAIECR  FOBMANT   ATEC   LA  c6T£  LE  PASSAGE   INTEBIEDR,  ET  LES  AUTRES 

I  iLBH  SITUiBS  son  LE  néciF   EXliRlEtR,  AINSI   QUE  LES  MOUILLAGES  JUSQO'X 

17*  14'  DB  LATITUDE  N. 

I  R«5-Mu3sabrib.  —  Ra»-Sluiiuih.  —  Goraah-âliaroAlu 

A  partir  de  Loheia,  la  côte  tourne  au  N.  E.  {  N.  vrai  jusqu*! 
9  milles,  et  forme  une  baie  peu  profonde  ;  elle  tourne  ensuite  au 
N.,  et  court  8  lieues  jusqu*à  Ras-Mussahrib,  situé  par  16**  i  V  cl^ 
latitude  N.  et  42**  4  7*  7  de  longitude  E.  de  Greenwich  (4o*  27' 
à  1*E.  de  Paris) ,  en  formant  une  légère  courbe  dont  la  convexité 
est  vers  Tinlérieur  des  terres.  Dans  toute  celte  étendue,  eHe  est 
bordée  d'un  récif  d*un  peu  moins  de  1  mille  de  largeur,  excepté 
dans  le  voisinage  du  ras,  où  un  banc  s'étend  à  2  milles  au  large. 
A  partir  de  ras-Mussabrib ,  la  côte  incline  a  peu  près  vers  le  N. 
N.  0. 7  N.  jusqu'à  la  dislance  de  4o  milles,  en  formant  une  baie 
et  décrivant  quelques  sinuosités  jusqu'à  Ras-Shamah  ,  cap 
situé  par  16*  52  de  latitude  N.  et  42**  34'  de  longitude  à  TE. 
de  Greenwich  (4o**  i4  à  TE.  de  Paris)  et  au  S.  E.  de  laquelle, 
à  3  milles ,  se  trouve  Gumah-Shurnah ,  pointe  couverte  de 
buissons.  Dans  tout  cet  intervalle ,  le  récif  borde  la  côte  jus- 
qu'à ce  dernier  point  en  conservant  une  largeur  d'environ  un 
demi-miUe.  I)epuis  Loheia,  la  côte  est  couverte  dejnngfeàBn$ 
presque  toute  son  étendue,  et  ne  possède  ni  villages,  ni  buttes, 
ni  habitants. 

Ville  et  moaUf^e  de  Ghcesan, 

La  v31e  de  Gbeesan  est  an  N.  de  Ras-Sha«iafa ,  et  coBflient 
un  petit  nombre  d'é^fices  carrés  es  pierre;  mai»  la  mj^eunt 
padae  de  ses  maisons  consiste  ea  huttes  de  gsgKMi  presque  toutes 
rondes etéoBit  le sommetesteixVorme  de  pyraistde.  Etlea  un  grand 
fort  en  très-^nauvais  éUt ,  et  possède  un  pelît  bazar  pauvrement 
approvÎBÎoniié  de  vivres  secs  à  l'vsage  des  habitants,  mais  où  les 
navires  ne  pewent  rien  trouver.  L'eau  y  est  très-rare.  La  po^su- 
lation  de  Gheesan  est  d'environ  4oo  habitants  employés  princi- 
palement à  h  pèche  des  perles ,  etc. ,  sur  les  bancs  des  environs. 
Le  mouillage  es  t  par  7  brasses  (  1 3  miiret] ,  à-environ  2  milles  de 
la  côte,  le  fort  restant  au  N.  76*»  E.  vrai.  H  y  a  un  banc  de  saMe 
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de  2  brasses  (3"^,6),  sous  Feau,  sur  la  ligne  de  sondes  de 
6  brasses  (  1 1  mèlres) ,  et  à  i  mille  \  au  S.  O.  vrai  de  la  pointe 
de  rochers  qui  est  à  un  demi-mille  au  S.  de  la  ville.  Étant  sur 
ce  banc,  on  relève  le  fort  à  peu  près  dans  le  N.  35*  E.  vrai  à 
environ  i  mOle  ^,  et  Ton  voit  une  petite  mosquée  blanche  qui 
est  dans  la  ville ,  dans  la  direction  d'un  rocher  remarquable  qui 
est  sur  une  montagne  située  derrière  elle.  Le  récif  de  la  côte 
s'avance  considérablement  au  large  aux  environs  de  Gheesan , 
et  les  sondes  sont  irrégulières  en  dedans  des  fonds  de  7  et  6  brasses 
(  i3  et  11  mètres).  Mais  à  i  mille  environ  de  la  côte«  et  à  peu 
de  distance  d'un  endroit  où  il  y  a  des  roches,  est  un  espace  où 
il  y  a  3  brasses  7 et  4  brasses  d'eau  (6",5  et  7",3) ,  et  qui  forme 
devant  la  ville  un  mouillage  intérieur  pour  les  petites  embarca- 
tions. Le  Pàlinttrus  mouille  par  4  brasses  7  (  8"',2  ),  fond  de  sable, 
devant  la  ville,  relevant  le  fort  au  N.  73**  E. ,  et  Ras-Shamah 
au  S.  3o°  E.  vrai.  On  ne  peut  se  tromper  sur  les  montagnes  de 
Gheesan;  elle  sont  juste  derrière  la  ville,  et  il  n'y  a  pas  d autre 
terre  élevée  dans  leur  voisinage. 

Ile  Ferafer.  — -  Kbor-Aboo-Sabah.  --  Ras-Toorfah.— Gurnah.WaUli. 

A  8  milles  dans  le  N.  5 1**  O.  vrai  de  Ras-Shamah  est  la  pointe 
E.  de  l'île  Ferafer,  qui  a»2  milles  7  de  longueur  de  l'O.  N.  O. 
à  l'E.  S.  E.,  est  étroite,  basse  et  sablonneuse.  Khor-Aboo-Sabah 
est  une  calanque  ou  bras  de  mer  ayant  environ  1 4  milles  de  pro- 
fondeur, et  s'enfonçant  dans  la  côte  au  N.  de  llle  Ferafqr;  la 
partie  intérieure  et  orientale  de  ce  bras  de  mer  a  peu  d'eau,  mais 
dans  sa  partie  S.  et  O. ,  il  y  a  un  bon  ancrage  par  6  et  7  brasses 
d'eau  (11  et  i3  mètres)  formé  par  une  étroite  langue  de  terre 
dont  la  partie  S.  est  appelée  Ras-Toorfah.  Ce  ras  ou  cap  s'avance 
jusqu'à  1  mille  ou  un  peu  plus  de  la  partie  O.  de  l'ile  Ferafer, 
et  entre  les  deux  il  y  a  un  bon  passage  avec  8  et  10  brasses  d'eau 
(lô  est  18  mètres).  A  une  petite  distance  au  N.,  en  dedans  du 
cap ,  est  une  petite  ile  au  S.  de  laquelle  il  y  a  6  brasses  d'eau 
(11  mètres)  dans  une  anse  de  peu  d'étendue  qui  convient  à  des 
embarcations.  A  l'E.  N.  E.  de  l'ile  Ferafer,  la  côte  forme  une  autre 
baie,  appelée  Gurnab-Watah,  au  large  de  laquelle  il  y  a  6  à 
8  brasses  d'eau  (ii  à  i5  mètres). 

Ras-Toorfah  est  par  16"*  89'  ^  de  latitude  N.  et  42''  23'  7  de 
longitude  de  l'E.  de  Greenwich  (4o**  3'  à  l'E.  de  Paris).  A  par- 
tir de  ce  point,  la  côte  court  presque  N.  pendant  27  milles  jus- 
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(|ua  Sba]>el*Aboo  Looker,  où  elle  fomie  une  petite  baie,  à 
7  milles  au  S.  de  laquelle  est  Shab-el-Kebbeer.  E^  cet  endroit, 
le  récif  s'étend  à  près  de  deux  milles  de  la  côte,  et  décroît  en 
lai^ur  vers  le  N.  et  vers  le  S.  ;  mais ,  depuis  Ras-Toorfah  jusqu'à 
16  milles  an  N. ,  il  n'y  a  pas  de  récif  près  de  la  côte. 

IJe  Hammar.  —  Ile  TuUowaiD. 

Ayant  décrit  cette  côte,  nous  retournerons  au  S.  et  commen- 
cerons par  rtle  Hammar,  située  à  environ  4  milles  au  N.  O.  vrai 
de  Lobeia  :  elle  est  basse,  a  environ  2  milles  7  de  longueur  du 
N.  E.  au  S.  O.  sur  trois  quarts  de  mille  de  large,  et  possède  une 
ou  deux  huttes  de  pécheurs  sur  son  côté  occidental.  Il  y  a  dans 
le  récif  situé  devant  sa  partie  N.  E.  un  anse  de  peu  d'étendue  dans 
laquelle  de  petites  embarcations  peuvent  venir  mouiller.  U  y  a  un 
petit  récif  sur  les  côtes  E.  et  0.  de  l'ile,  mais  devant  la  partie  S. 
0.,  il  s'étend  à  près  d'un  mille  vers  la  partie  orientale  de  l'ile  Bo- 
warred.  Par  conséquent ,  lorsqu'on  passe  entre  ce  récif  et  file 
Bowarred ,  il  faut  se  tenir  le  plus  près  de  celte  dernière.  On  peut 
couper  du  bois  à  brûler  sur  l'ile  Hammar,  mais  il  n'y  a  point  d'eau. 

Dans  l'O.  d'Hammar  à  9  milles,  et  à  environ  3  nulles  au 
N.  du  milieu  d'Entookfash ,  se  trouve  l'ile  basse  et  sablonneuse 
de  Tuilovvain,  qui  s'élève  un  peu  vers  sa  partie  E.  et  est  envi- 
ronnée d'un  récif  s'étendant  à  près  d'un  mille. 

A  6  milles  dans  le  N.  E.  d'Hammar  est  une  petite  île  située 
près  du  récif  de  la  côte,  et  dans  le  N.  de  celle-ci,  à  un  mille,  est 
un  haut-fond  de  roches  :  un  autre  haut-fond  de  roches  se  trouve 
à  3  milles  7  dans  TE.  d'Hammar. 

Iles  Doraml ,  Adjuah  et  Zoorbat.  —  lies  Beree. 

A  5  milles  dans  le  N.  56^  O.  vrai  de  l'tle  Hammar  est  nie  basse 
et  sablomieuse  de  Dorama;  et  après  de  3  milles  dans  le  N.  22^ 
7  £.  vrai  de  la  même  ile  est  File  Adjuah;  dont  la  pointe  S.  est 
la  partie  la  plus  élevée;  enfin,  et  à  3  milles  ^  plus  loin,  dans  le 
N.  1 1*"  E.  est  file  Zoorbat,  qui  a  plus  d'un  mille  de  long  et  est 
très-étroite.  Ces  trois  lies  sont  sur  le  bord  oriental  d'un  banc 
étroit,  dans  YE.  duquel,  à  toucher,  il  y  a  4  ou  5  brasses  (7",3 
eu  9  mètres)  d'eau. 

Dans  le  S.  79^  E.  de  Zoort)at ,  à  environ  3  milles  7,  on  voit  un 
iuuic  de  sable  ou  île  appelée  ile  Dyer,  et  dans  le  S.  aa®  |  E.  de 
celleci,  deux  autres  îles  de  la  même  nature,  occupant  un  espace 
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de  aà  3  milles,  et  entourées  chteune  d*iui  rédf.  Il  y  un  pas- 
sage étroit  avec  6  ou  7  biasses  d*eau  (11  à  i3  mètres)  entre  Ttle 
Dyer  et  les  deux  autres»  mais  il  est  préférable  de  passer  à  TE. 
on  à  rO.  de  ces  îles. 

A  6  milles  daos  le  S.  O.  vrai  de  Zoorbat,  et  dans  TO.  d'Ad- 
juah,  sont  les  deux  îles  Beree,  qui  sont  petites  et  basses,  et  dont 
la  plus  à  terre  porte  sur  sa  pointe  N.  un  hutte  de  pécheur;  elles 
sont  entourées  de  récifs,  et  il  y  a  17  brasses  d'eau  (3i  mètres) 
entre  elles.     ^ 

Iles  Janih  et  Kuckle.  — -Ilet  Zii4ge  et  Zoba.  —  Sbab-Nusseek 

Dans  le  N.  E.,  à  3  milles  et  4  milles  7  de  Tile  Zoorbat,  sont 
les  iles  Jurab  et  Ruckle ,  toutes  deux  basses  et  sablonneuses  et 
ayant  mi  rédf  qui  s'étend  à  un  mille  dans  1X3.;  et  à  1  mille 
(htns  le  S.  O.  de  Jurab  est  un  petit  banc  de  roches.  Dans  le  N. 
O.  de  Huckle  à  environ  2  milles  7  et  3* milles,  sont  les  deux  îles 
basses  de  sable,  Zudge  et  Zoha,  situées  sur  un  banc  étendu  où 
les  fonds  sont  irréguliers;  à  1  mille  au  N.  de  Zudge  est  une  basse  de 
2  brasses  (3",6),  et  à  3  milles  ^  dans  la  même  direction  est  un 
banc  dune  étendue  considérable  sur  lequel  il  n'y  a  qu  une  brasse 
d'eau.  Shab-Nusseeb  est  un  banc  d'environ  3  milles  de  longueur, 
presque  à  sec  en  quelques  parties,  et  ayant  un  petit  sommet 
au  dessus  de  l'eau,  à  environ  2  milles  dans  l'E.  de  Jurab. 

neBaace. 

Baace  est  une  petite  île  située  à  la  pointe  S.  de  la  partie  inté* 
rieure  du  récif  extérieur.  Il  y  a  une  bas^  d'une  brasse  (i"^*8)  à 
un  demi-mille  dans  le  S.  de  cette  lie,  et  aussi  une  autre  basse  à 
2  milles  dans  l'O.  N.  O.  vrai,  sur  une  pointe  du  récif  siloé  à  en- 
viron 3  milles  dans  l'E.  de  Zud^e;  dans  le  S.  O.  vrai  de  cette 
basse,  à  environ  un  demi-mille,  s'en  trouve  un  autre,  et  il  y  « 
entre  les  deux  an  passage  avec  i3  brasses  d'ean  (2^  mètres). 
Baace  est  à  environ  5  milles  au  laige  du  rédf  de  la  côte,  et  oette 
distance  Ibrm^  en  cet  endroit  la  largeur  du  passage  intérieur 
dans  lequel  il  y  a  de  5  à  ir^  braa»es  d'eav  (9  à  22  mètres). 

A  partir  de  Baace  laccore  intérieure  du  rédf  extérieur  court 
environ  là  milles  au  N.  quelques  degrés  O.  vers  un  point  si- 
tué à  4  milles  7  à  peu  près  au  large  de  Bas-Mussahrib,  et  sur 
lequel  il  y  a  5  brasses  (9  mètres)  d'eau,  mais  le  canal  n'a  que 
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s  nulles  7  de  largeur  entre  ce  point  et  le  récif  qui  s*étenâ  à  en- 
viron 2  milles  au  large  du  Ras. 

Des  Âboo-Shedger,  Goral ,  Gutherban  et  Hawroof. 

Dans  le  N.  1 1®  O.  de  Baace,  à  la  distance  de  6  milles  \  et  de 
8  milles  |,  sont  les  lies  Aboo-Shedger  et  Gorab,  et,  à  environ 
2  mflles  dans  le  S.  O.  de  celle-ci ,  est  Aboo-Shad.  Gutherban  et 
Hawroof  sont  deux  petites  îles  situées  un  peu  au  N.  de  Baace. 
Toutes  ces  Iles  sont  de  sable  et  basses;  elles  se  trouvent  sur  la 
partie  intérieure  du  récif  extérieur,  et  entre  elles,  ainsi  que 
dafns  le  N.,  il  y  a  plusieurs  bancs  dangereux  :  aussi  serait-il  im- 
pmdent  d'essayer  de  passer  sur  le  récif  dans  leur  voisinage. 

Ile  L<d)aD. 

Llle  Loban ,  située  à  lo  milles  dans  le  N.  de  Tile  Kotama  dé- 
crite ci-dessus,  est  par  i5°  52'  de  latitude  N.  et  42*  2i'  de  ' 
longitude  E.  de  Greenwich  (4p*  l' E.  deParb).  Cette  île  est  de 
corail  en  roche,  avec  une  couche  de  terre  et  de  sable  à  son 
sommet.  Elle  est  basse  et  de  dimensions  peu  considérables,  Feau 
8*étant  frayé  un  passage  à  travers  la  partie  la  plus  basse,  et  ayant 
renversé  une*  partie  de  ses  côtés.  Le  récif  sur  lequel  elle  est  si- 
tuée s*étend  à  un  quart  de  mille  au  large  de  son  extrémité  N. 
et  après  de  2  milles  de  sa  pointe  S. ,  et  presque  à  le  toncher, 
il  y  a  i8  brasses  d'eau  (35  mètres). 

lie  Toftg.  —  He  Asfaig. 

Llle  Toag  est  à  peu  près  dans  le  N.  8*  7  E.  vrai ,  à  9  milles  { 
de  llle  Gorab  et  à  4  milles  du  récif  de  la  côte  :  il  y  a  beaucoup 
d*ean  tout  autour  d'elle,  et  Ton  peut  en  passer  â*un  bord  ou  de 
Fautre  :  elle  est  à  environ  k  milles  au  N.  de  la  pointe  N.  du  ré- 
cif mentionné  ci-dessus ,  et  à  d  milles  \  à  TO.  de  Ras-Mussahrib  ^. 
A  peu  près  dans  le  N.  N.  O.  vrai,  à  k  milles  de  Toag,  se  trouve 
nie  Ashig,  avec  deux  autres  situées  dans  la  même  direction,  à 
7  de  mille  et  à  2  milles  de  celle-ci.  Ces  lies  sont  sur  un  banc 
étroit,  qui  s'étend  à  environ  7  milles  dans  le  N.  -  N.  O.  vrai 
d'Ashig,  etài  milleldans  le  S.;  et  sur  la  partie  N.  duquel  il  y  a 
de  2  kb  brasses  d'eau  (3",6  à  9  mètres).  Entre  ce  banc  et  le 

'  On  pfaitdt  des  tenret  qui  «f  oiaincDt  Ras-Mnisaknb,  suivant  k  carte. 
1.  —  1847.  7 
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récif  de  la  côte,  le  cand  a  de  A  à  5  milleg  de  lai^ge  avec  des  fonds 
de  8  à  lo  ou  12  brasses  (  i8  à  22  mètres),  mais,  de  même  qu'à 
Toag,  on  peut  passer  d'un  côté  ou  de  Tautre  du  banc. 

ne  DahretrJa£Dree.  —  Iles  Jaffree  et  Gutbier. 

Environ  dans  le  N.  ii^'O.  vrai.à  12  milles  de  la  pointe  N«  da 
anc  dont  il  vient  d*ëtre  question ,  est  la  petite  île  de  Dahret- 
Jafiree,  tout  autour  de  laquelle  il  y  a  10  brasses  d*eau  (  18  mè- 
tres) ,  et  à  2  ou  3  milles  dans  le  N.  de  celles-ci ,  sont  les  îles 
JalTree  et  Guthier,  situées  sur  un  banc  et  séparées  par  des  fonds 
de  2  brasses  (3°^,6).  Elles  sont  aussi  à  5  milles  environ  du  récif 
de  la  côte,  et  Ton  peut  en  passer  d'un  bord  ou  de  Tautre ,  car 
il  y  a  10  brasses  (  18  mètres)  à  terre  d'elles,  et  25  à  3o  brasses 
(  46  à  55  mètres)du  côté  du  large. 

Ile  Omel-Hamtnath.— Roche  El  Bother. 

Â  partir  du  travers  de  Ras-Mussahrib ,  l'accore  intérieure  du 
récif  extérieur  forme  une  baie  qui  s'enfonce  dans  le  S.  O.  et  dans 
laquelle  il  Y  a  beaucoup  d'eau;  puis  elle  s'étend  au  N.  jusqu'à 
la  latitude  de  1 6**  2  5'  N.  Le  récif  touriie  ensuite  à  l'O. ,  d'une  ma- 
nière très-irrégulière,  jusqu'à  i3  milles,  puis  au  S.,  de  la  même 
manière  îrrégulière,  jusqu'au  parallèle  de  i5**  62'  N.,  enfin  à  l'E. 
et  au  N.  E.  vrai  vers  Itle  Baace.  Il  y  a  sur  ce  récif  plusieurs  iles 
et  bancs;  mais  il  n'est  traversé  par  aucun  chenal  sain.  La  pre- 
mière de  ces  iles  est  Omel-Hamniath ,  située  à  Ja  distance  de 
5  milles 7  dans  le  S.  79**  O.  vrai  de  Toag,  et  sur  le  récif  exté- 
rieur à  environ  1  mille  |  de  son  accore.  C'est  une  petite  ile  de 
corail,  avec  une  autre  petite  ile  dans  le  N. »  un  haut-fond  à 
1  mille  j  dans  l'E.  et  un  autre  dans  le  N.  E.  El-Botber  est  une 
haute  roche  remarquable ,  située  à  environ  5  milles  dans  le  S.  O. 
vrai  d'Omel-Hammath,  avec  cinq  petites  iles  de  roche  au  N.et 
àlU 

Iles  Tokaillah.  —  Iles  Gibel-Jing  et  MiiffîAg^nA  —  lie  Fusfai. 

Les  fies  TohaiHah  sont  au  nombre  de  deux ,  également  éle- 
vées et  rocheuses  et  situées  an  K  O.  vrai  dïll  Botber.  La  plus 
petite,  éloignée  d'un  mille  de  cduî-ci,  est  de  forme  triangulaire 
et  a  près  de  \  mille  j  de  long  sur  |  de  mille  dans  sa  plus  grande 
lai^ur.  La  plus  grande  est  en  forme  de  fer  à  cheval ,  et  a  plus 
de  5  milles  dedrooiiféreiice;  die  posaèd^  ub  pelh  village  ^  une 
mosquée  et  quelques  puits  d'eau  saumàtre.  GibeMing  et  Muffia- 
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gâ«e  sont  deai  petites  iles  élcYées  et  rocheuMs ,  sitoées  dans  le 
S.  0.  vrai  des  Ues  Tokaillah  sur  on  banc  oà  il  y  a  pevi  d*etQ. 
L*ile  de  Fusht  reste  dan»  le  S.O.  vrai  de  celles^d ,  par  16''  1 1' de 
latitude  N. et  42*»  2  5'  de  longitude  E.  Grenwich  (  4o«  5'  E. Paris); 
elle  a  2  milles  7  de  long  et  1  de  large  à  sa  partie  S. ,  et  est  d*une 
bonne élévatioQ.  H  y  a  un  petit  village  de  pécheurs  et  une  mosquée 
vers  le  milieu  de  Tile ,  et  près  du  village  quelques  puits  d'eau 
saumâtre.  Sur  la  partie  S.  de  llle  est  un  puits  de  bonne  eau; 
mais  il  est  difficile  de  s'en  procurer,  parce  que  le  lieu  de  débar- 
quement «st  rempli  de  roches. 

Il6  Smm.  —  Be  Mvgdgoor*  —  E»  ErthaM  et  Zinar. 

A  envijpon  7  milles  dans  le  S.  Sj"*^  O.  vrai  de  Fuslit,  est  llte 
Saoa,  située  sur  la  pointe  extrême  du  récif  par  i6*  7'  de  lat.  If. 
et  42*  19  de  lomg.E.  Gr.  (Sg*  6g'  P.);  elfe  a  environ  1  mille  j de 
long  du  N.  O.  au  S.  E.  et  possède  deux  baies  dans  sa  partie  N.  E. 
U  y  a  3  brasses  (5"*,5)  à  toucher  ^  pointe  N.,  et  53 nrass^  (97 
mètres)  très-près  de  s&o  côté  O.  A  environ  7  milles  \  dans  fe 
S.  67^  ^  E.  de  Sana,  et  5  milles  |  dans  le  S.  22*  ^  E.  vrai  ât 
Fusht, est  ITle  Mugdgoor,  qui  a  aussi  à  peu  prèi  1  mille  {  dé  lon- 
gueur et  a  3  iM^sses  d'eao  (5*  5) ,  à  toucher  son  c6té  N.  E.;  et 
entre  ces  deux  'dernières,  mais  plus  près  de  Fusht,  il  y  a  deoâc 
petites  iles.  A  près  de  S  milles  dans  le  S.  28''  E.  vrai  de  Sana, 
par  le  parallèle  de  1 6°  N.  et  près  de  Taccore  ocddentale  du  récif, 
on  trouva  la  pointé  O.  d'un  banc  sur  lequel  il  y  a  i  à  3  brassés 
d'eau  (i",8  à  5",5),  et  qui  s'étend  à  environ  i  mffie^dans  rE. 
Il  y  a  4  brasses  (7"*,3)  tout  prèsde  cabane  dans  le  N.,  20  brasses 
136  mètres)  tout  près  dans  l'O.  et  à  environ  1  mâle  piua  k  VO. 
55  brasses  (100  mètres). 

Au  N.  O.  vrai  de  Fusht  sont  les  îles  de  Erthane ,  Zinier, 
Ëeree  et  Rafer-Beree*  situées  sur  le  milieu  des  banca  et  en^ 
tourées  de  fonds  très-irréguliers,  de  2  brasses  (3",6)  seulement 
en  quelques  endroits.  Erthane  est  |long,  étroit  ci  assez  élevé, 
et  est  situé  à  à  milles  à  TO.  de  Tokaillah.  L'ile  Zinier  est  de 
forme  triangulaire  et  a  environ  8  milles  de  circonférence;  et 
à  1  mille  à  peu  près  dans  le  N.  de  cette  Sle  en  est  «ne  autre 
d'environ  i  mille  d'étendue.  Entre  Zinier  et  Erthane  est  une 
autre  petite  fle.  Sur  le  côté  O.  de  Zinier  est  un  petit  village  oà 
Ton  trouve  un  peu  d'eau  saunaàtre.  Les  antilopes  y  abondent, 
n  y  a  trèff-pen  d'eau  sur  le  banc  sur  leipwl  sont  situ^^  ce» 
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quatre  tles.  Ou  trouve  de  3  à  i5  brasses  (5"',5  à  27  mètres) 
entre  lui  et  Tokaillah ,  1 3  brasses  (2^  mètresjdans  le  N.  du  banc, 
4  (7", 3)  dans  FO.  et  68  (106  mètres)  presque  à  le  toucher  dans 
le  S. 

Iles  Rockgadah  et  El-Onserat. —  Ile  Sale-Sceab. 

Dans  le  N.  56**  O.  vrai,  à  5  milles  de  l'île Omel-Hammath, 
te  trouve  File  Rockgadah,  au  S.  de  laquelle  sont  deux  petites 
îles  qui  en  sont  éloignées  Tune  d'un  nulle  7  et  l'autre  de  2 
milles.  Dans  TO.  de  Rockgadah,  à  la  distance  de  3  milles  j, 
est  l'île  El-Onserat,  qui  a  environ  1  mille  7  de  long  et  est  d'une 
forme  extraordinaire;  enfin  dans  le  N.  67**  7  O.  vrai,  à  plus 
dun  mille,  est  un  banc  de  sable  d'un  mille  7  de  long  de  l'E.  à 
rO.  :  il  est  situé  près  de  la  partie  N.  du  banc  intérieur.  11  y  a 
une  petite  île  à  2  milles  7  dans  le  S.  Ë.  d'El-Onserat. 

Presqu'au  N.,  à  3  milles 7  de  Rockgadah,  est  l'île  Sale-Seeah 
ou  Omel-Hussel,  qui  est  de  sable,  petite,  basse,  entourée  d'un 
récif  sur  lequel  il  y  a  de  2  à  9  brasses  d'èau  (3"',6  à  16  mètres), 
et  ayant  environ  1  mille  7  de  large.  Ce  récif  s'étend  à  2  milles  7 
au  N.  de  l'ile,  et  à  1  mille  au  S.  :  le  tout  est  environné  par  un 
chenal  profond  dans  lequel  il  ya  de  25  à  12  brasses  d'eau 
(46  à  20  mètres). 

Dans  le  N.,  à  7  milles  de  Sale-Seeah,  est  la  pointe  S.  d'un 
0anc  d'une  brasse  (l'^.S)  qui  s'étend  à  environ  4  milles  au  N. 
sur  une  largeur  d'un  mille,  et  auprès  duquel  il  ya22à  27 
brasses  d'eau  (4o  à  49  mètres). 

Ile  Sale-Rubbah. 

L^le  Sale-Rubbah  est  à  8  milles  7  dans  le  S.  79^  0.  vrai  de 
Sale-Seeah,  et  a  près  d'un,  mille  7  au  N.  de  File  ci-dessus  men- 
tionnée, au  N.  de  Zinier  :  elle  a  environ  1  mille  de  long  de 
FE.  à  FO.,  et  entre  elle  et  le  banc  de  sable  est  une  trouée  du 
banc  extérieur,  dans  laquelle  il  a  de  27  à  35  brasses  (49  à  64 
mètres,  fond  de  vase. 

Iles  Dodafier  et  Zorats. 

Doduffisr  et  les  tles  Zorats  sont  situés  sur  un  banc  de  sable 
et  de  corail  offrant  l'aspect  d'une  jambe  et  d'un  pied  d'homme , 
et  sont  à  3  milles  à  l'O.  de  File  Sale-Seeah.  Entre'  les  deux  îles 
Zorats,  le  fond  est  de  2  à  4  brasses  (3"',6  à  7*^,3),  et,  dans  le 
N.,  de  6  à  i3  brasaes  (11  à  24  mètres).  Juste  en  dehors  du 
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mollet  de  cette  jambe,  il  y  a  trois  basses,  et  entre  celles-ci  et  le 
rédf ,  an  N.  de  Sale-Seeah ,  il  y  a  anssi  une  basse.  Il  y  a  nn 
passage  avec  beaucoup  d'eau  d*un  côté  ou  de  Tautre  de  cette 
jambe  (leg-bank) ,  et  celui  de  TO.  est  borné  par  un  banc  étendn 
qui  court  vers  Sale-Rubbah,  laissant  entre  sa  pointe  S.  et  cette 
ile  nn  passage  qui  conduit  à  TO. 

Iles  Hafcr-Beree  et  Beree.  —  lies  Maran  et  Remaio. 

A  rO.  du  récif  sur  lequel  est  situé  Tile  Zinier,  à  environ 
1  mille  7,  est  un  autre  récif,  et  entre  les  deux  il  y  a  4  à  ao 
brasses  deau  (7'*,3  à  36  mètres).  Ce  rédf  a  environ  9  milles 
de  longueur  du  N.  E«  7  N.  au  S.  O.  7  S.,  et  a  en  quelque  sorte 
la  forme  d'une  poire.  &  y  a  sur  lui  3  lies  et  quelques  rochers, 
et  il  n'y  reste  que  très-peu  d'eau.  La  plus  O.  des  iles  est  Rafer- 
Beree  qui  a  environ  2  milles  et  7  de  longueur  du  N.  7  N.  E.  au 
S.  7  S.  O.  sur  un  mille  de  large,  et  est  de  forme  irrégulière.  A 
environ  1  mille  \  à  TE.  de  celle-ci  est  l'île  Berce,  qui  est  de  la 
même  longueur  et  de  la  même  largeur,  et  entre  leurs  pointes 
S.  il  y  a  une  petite  ile  et  quelques  roches.  A  la  pointe  N.  E. 
du  banc  et  à  3  milles  7  de  Beree,  est  l'île  Maran,  entourée  pat: 
un  récif  au  S.  duquel  il  y  a  ao  brasses  d'eau  (36  mètres}.  A 
environ  2  milles  cûns  le  N.  34^  O.  de  Maran  est  l'île  Remain, 
entourée  aussi  par  un  rédf,  et  entre  les  deux  il  a  8  brasses 
d'eau  (  i5  mètres).  Remain  a  environ  1  mille  de  long  et  a  fci 
forme  d'une  hache  dont  le  manche  est  tourné  vers  le  N.  O.,  et 
dont  l'extrémité  est  à  la  partie  la  plus  élevée  :  l'île  est  principa^ 
lement  formée  de  sable. 

Ile  Simer.  —  Ile  Dahret-Sîmer.  —  lie  Mmxagaf. 

A  5  milles  dans  ie  N.  de  Remain  est  l'île  Simer,  qui  est 
petite,  basse  et  sablonneuse,  et  est  bordée  d'un  rédf  sur  sa  par- 
tie N.;  à  2  milles  au  S.  de  Simer,  il  y  a  un  haut-fond  de  roche. 

Dahret-Simer  est  une  ile  basse  de  sable  et  de  corail  d'environ 
1  mille  de  longueur,  et  entourée  d'un  rédf  qyi  s'étend  à  i 
mille  \  dans  le  S.  E.  et  sur  lequel  il  y  a  une  brasse  d'eau  (  v'^fS). 
EUe  est  presque  dans  le  S.  56**  E.  vrai  de  Simer,  à  2  milles  7  et 
dans  le  N.  34°  E.  à  4  milles  7  de  Tile  Rcmain,  et  est  située  sun 
i'accore  ocddeotale  du  banc  dont  on  a  parlé  tout  à  l'heure,  et 
dont  1  accotre  S.  est  à  moins  d'un  mille  de  Tîle  Sale-Rubbah,  d'oà 
il  s  étend  à  17  milles  dans  le  N.  7  N.  E.  avec  une  largeur  de  5 
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à  6  milles;  mais  il  D*y  a  pas  de  passage  snr  ce  baac  aa  S.  de^ 
Yite  Muzzagufdoot  nous  donnerons  tout  à  Theure  la  descrip- 
tion. Dans  le  N.  ly""  £.  vrai  de  Dahret-Sinier,  à  5  milles  j,  est, 
un  groupe  de  roches  d^environ  i  miUe  d*étendue  près  des  côté» 
S.  et  O.  duquel  il  y  a  7  à  lo  brasses  d'eau  (i3  à  18  mètres)^ 
dans  le  N.  E.  de  ce  plateau,  de  1  à  3  milles,  il  y  a  quatre  petites 
lies;  et  dans  1*Ë.  de  celles-ci  en  est  une  plus  grande  appelée 
Muzzaguf ,  ayant  environ  1  mille  de  long  sur  un  demi-mille  de 
large.  A  TO.  de  ces  îles  est  un  passage  courant  dans  la  direction 
4p  n.  n.  E.,  et  dans  lequel  il  y  a  7  brasses  d'eau  (i3  mètres). 
Muzzaguf  et  les  quatre  petites  tlee  sont  situées  sur  un  récif  où 
il  y  a  peu  d'eau.  Dans  le  N.  aa*  ^  E.  vrai  de  Muzaaguf,  à  4 
milles,  est  la  pointe  &  d'un  bas-fond  s'étendant  à  plus  d'un 
mille  dans  le  N.  jusqu'auprès  de  l'extrémité  du  banc.  L'acœre 
intérieure  de  ce  bue  est  de  16  à  19  imUes  du  continent,  et  3 
y  a  près  d'elle  de  i3  à  3o  brasses  (a^  à  55  mètres). 

Iles  Dahret-Jaflreç,  Jsffiree  otGutfaier. 

A  peu  près  dans  le  N.  \  N.  O.,  à  la  milles  de  la  pointe  N. 
du  récif  de  l'île  Ashig,  est  la  petite  ilc  DahretrJaiTree  ;  et  dan» 
rO.  N.  0.  de  celle-ci,  à  1  mille,  est  Tile  Jaffree,  dans  le  N.  N.  E. 
de  laquelle,  à  1  mille,  se  trouve  l'ile  Guthier.  Ces  trois  petites 
îles  sont  sur  le  côté  O.  du  passage  intérieur,  à  5  milles  de  dis- 
tance du  récif  de  la  côte,  et  séparées  de  celui-ci  par  des  fonds  de 
la,  8,  4  et  a  brasses  (aa",  i5",  7'*,3  et  3"',6).  Lesdeux  dernières 
sont  situées  sur  un  banc  ayant  pins  de  a  milles  du  N.  au  S.  sur 
1  mille  7  de  large,  et  entre  elles  il  y  a  a  et  3  brasses  d'eau  (3*,6 
et  5"*,5).  Dahret-Jaffree  est  entouré  d'un  récif  séparé,  et  il  y  a 
10  brasses  d'eau  (18  mètres)  entre  cette  tie  et  les  deux  autres. 

Iles  Amoah ,  Ome^-Cum  et  Omel^orrip.  —  lie  Jeseratr^ahber* 

A  8  milles  dans  le  N.  53"  7  O.  vrai  de  Guthier  est  Ifle 
Amnah;  dans  le  S.  de  cette  ile,  il  y  en  a  une  autre  petite,  et  à 
environ  1  mille  dans  l'E.  de  sa  pointe  N.  il  y  a  une  roche.  De 
1  à  2  milles  dans  le  N.  d'Amnah  est  un  groupe  de  cinq  îles 
dont  la  plus  N,  O.  e^t  appelée  Omel-Curra,  et  la  plus  N.  E. 
Omel-Currip  :  ces  cinq  lies  sont  situées  sur  un  banc  de  sable  et 
de  corail,  et  entre  elles  et  les  deux  du  S.  il  y  a  un  passage  avec 
9  à  i3  brasses  de  fond  (  16  à  24  mètres).  Dans  le  N.  28"  O.  vrai 
<J*()mel-CuiTa,  à  plus  d'un  mille,  il  y  a  un  haut-fond  d'une  brasse 
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(i"'^);  el  il  y  a  une  antre  haat-foDd  dans  le  9.  O.  de  llle,  k  h 
même  dutanee.  A  2  milles  \  dans  TE.  quelques  degrés  N.  de  It 
petite  lie  an  S.  d'Âmnah,  il  y  a  un  bas-fond  de  5  brasses  (9 
mètres).  Dans  le  N. -28*  O.  vrai,  à  5  milles  d'Omel-Cuira,  est 
VUe  Jeserat-Hubber,  qui  a  environ  un  demi-mille  d'étendue  et 
et  est  environnée  d'un  récif.  La  partie  la  plus  étroite  du  passage 
intérieur  entreOmel-Gurrip  et  le  récif  de  la  côte  devant  Gheesan, 
a  h  milles  de  large  et  le  fond  y  est  de  g  à  i4  brasses  d'eau  (  16 
à  25  mètres);  entre  Jeseerat-Hobber  et  un  banc  de  3  brasses 
(&",â)  qui  en  est  dans  le  N.,  sa  largeur  est  de  3  milles  •*.  Jeseral- 
Hubber  est  à  environ  7  milles  7  à  rOj(de  Gheesan. 

Des  Sale-Shertef ,  Doraker  et  Aboo-Shoogar. 

A  environ  5  milles  dans  TO.  de  Jeserat-Hubber  est  Taccore 
orienlde  d'un  banc  de  forme  triangulaire ,  ayant  environ 
6  milles  \  du  N.  au  S. ,  et  sur  lequel  il  y  a  six  îles  ;  sur  la  pointe 
S.  est  Sale-Sberlef,  qui  a  environ  un  demi-mille  de  long;  et  à 
i  mille  {  dans  le  N.  E.  vrai  de  celuî-d  est  Hle  Doraler,  près 
de  la  partie  S.  E.  de  laquelle  i^  y  a  3o  brasses  d'eau  (55  mètres). 
Aboo-Sboogar  est  près  de  sa  pointe  N. ,  et  il  y  a  24  brasses  de 
fond  (44  mètres),  dans  le  voisinage  de  la  partie  E.  de  cette  ile^ 
C^est  une  très-petite  ila  formée  de  madrépores,  rompue  et  brisée 
en  plusieurs  parties  et  coupée  de  crevasses  profondes  dans  quel- 
ques-unes desquelles  passe  la  mer,  tandis  que  d'autres  sont 
remplies  de  sable  et  de  terre  sur  laquelle  des  jungles  ont  pris 
racine.  Le  banc  s'étend  ensuite  à  environ  5  milles  dans  FO.  et 
a  16  brasses  d'eau  (29  mètres)  sur  son  extrémité;  mais  en 
quelques  parties  il  y  a  très-peu  d'eau  dessus.  Les  trois  autres 
lies  sont  situées  au  N.  22*7  O.  vrai  de  SaleShertef.  A  environ 
2  milles  dans  le  N.  67*  7  E.  d' Aboo-Shoogar  est  un  bas-fond 
de  i3  brasses  (24  mètres) ,  à  FE.'duquel  il  y  a  3o  brasses  d'eau 
(55  mètres). 

Ile  et  banc  31toor«li.  —  De  ot  baiio  Gonb* 

Dans  le  N.  34*  O.  vrai ,  à  la  distance  de  1 1  railles  de  Jesemt- 
Hubber  et  à  2  milles  j  à  ÏO.  de  Ras-Toorfah;  est  Hic  Shopnih, 
qui  limite  Tétendoe  de  cetle  partie  du  chenal  intérieur;  le  bras- 
sîage  va  en  diminuant  depuis  l'Ile  jusqu'au  Ras  [cap),  et  près 
de  celui-ci  il  y  a  7  brasses  d'eau  (i3  mètres).  Shoorah  est  une 
île  ^asse  cl  petite»  située  sur  Vcitrémité  orientale  d'un  banc  de 
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roche  et  de  sable  s'ctendant  au  O.  N.  O.  à  près  de  7  milles,  et  sur 
lequel  il  y  a  de  2  à  1 2  brasses  d  eau  (3*^,6  à  3  2  m.).  Ce  banc  strit  la 
même  direction  que  le  banc  Gorab,  et  entre  eux  il  y  a  un  passage 
de  3  milles  de  large,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d  eau.  L'ile  Gorab 
gitdans  le  N.  73**  O.  vrai  de  Sboorah ,  à  i3  milles  7,  et  près  de  la 
pointe  O.  du  banc  qu'on  vient  de  mentionner;  elle  estasses  élevéev 
a  un  peu  plus  d*un  demi-miile  de  long,  et  il  y  a  au  large  de  sa 
pointe  N.  une  petite  roche  noire.  Le  banc  Gorab  a  environ 
5  milles  de  long  et  3  de  large  ;  le  brassiage  y  est  irrégulier  et 
varie  de  9  à  20  brasses  (16  à  36  mètres),  sur  un  fond  de  rochos 
et  de  sable.  • 

lie  ThertD. 

Llle  Theran  est  à  9  milles  7  dans  le  N.  28''0.  vrai  de  Shoorah  » 
à  7  milles  de  ia  côte  et  sur  le  côté  O.  du  passage  intérieur.  Sa 
partie  la  plus  élevée  forme  dans  TO.  un  morne  escarpé  élevé 
de  60  pieds  [18  mètres]  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  y  a 
25  brasses d^eau  (46  mètres]  tout  près  de  cette  pointe*  Au  large 
de  la  partie  N.  de  Tiîes'^étend  un  petit  bancsur  lequel  la  tenue  est 
mauvaise.  Cette  île  est  dans  le  N.  67""  ~  E.  vrai  à  9  milles  ^  de 
Gorab,  et  il  y  a  un  passage  avec  beaucoup  d'eau  entre  elle  et  le 
banc  Gorab. 

Iles  Farsan. 

• 

Les  îles  Farsan  sont  les  plus  grandes  de  toute  cette  partie  de 
la  côte ,  et  elles  sont  situées  sur  les  bancs  étendus  qui  se  trouvent 
à  rO.  de  Gheesan.  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  mais  peuvent 
être  considérées  comme  ne  fonnant  qu'une  seule  ile,  car  elles 
sont  réunies  par  un  sillon  de  sable  sur  lequel  il  y  a  peu  d'eau, 
et  par  lequel  les  chameaux  traversent  fréquemiment  de  l'une 
à  l'autre.  Sur  le  côté  E.  de  ce  sillon  est  Khor-Hassief ,  et  sur  le 
côté  O. ,  Khor-Buckarrah.  Ces  îles  sont  d'une  forme  très-irré- 
gulière,  qui  se  comprendra  mieux  à  l'inspection  de  la  carte  que 
par  une  description  écrite.  La  plus  0.  est  Farsan-Kebeer  qui  a 
3i  milles  de  long  dans  la  direction  du  N.  53*  7O.,  et  qui  s'é- 
tend de  i6<'  35'  de  latitude  N.  et  ^2''  i3'  de  longitude  E.  de 
de  Greenwich  (39*  53'E.  deParis)  à  16*»  54'de  latitude  et  ii""  kl 
de  longitude  Greenwich  (39®  27'  Paris].  Farsan-Seggeer,  situé 
du  côté  de  sa  partie  N.  £.,  a  18  milles  de  longueur,  et  s'étend 
jusque  par  17*»  1'  j  de  latitude.  Quoique  leur  plus  grande  lar- 
gcui^  ne  soit  que  de  12  milles,  elles  mesurent  i3o  milles  dans^ 
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lear  cootonr.  La  pointe  S.  E.  reste  dans  le  S.  5i®  O.  vrai  de 
Gheesan  à  26  milles,  et  dans  le  N.  43*  O.  vrai,  à  6  milles  ^  de 
111e  Simer,  décrite  ci-  dessus. 

Description  des  marques  des  mouillages  et  des  terres  de  Farsan. 

Les  terres  de  Farsan  sont  d'une  hauteur  considérable,  et  elles 
sont  coupées  de  plaines  et  de  vallées.  Les  parties  élevées  sont  de 
roches  de  corail  ;  les  plus  remarquables  sont  Jibbel-Cassar»  pe< 
tite  montagne  ronde  située  à  TE.  de  la  baie  Tibtah;  Jibbel-Ma- 
rabah,  montagne  tabulaire  sur  une  (le  près  de  Farsan ,  à  environ 
5  nulles  dans  le  N.  E.  vrai  de  la  baie  Tibtah.  Jibbel-Mnnthak , 
située  à  1 1  milles  dans  le  N.  O.  vrai  de  la  montagne  ci-dessus 
mentionnée  ,  est  une  ile  élevée  gisant  E.  et  0.,  et  dont  la 
partie  N.  IxMrde  Tentrée  de  Khor-Suggeed.  Jibbel-Momed  est  une 
hante  colline  ressemblant  à  un  coin  et  située  sur  la  pointe  la 
plus  E.  de  Vile  de  ce  nom,  au  large  de  la  partie  N.  de  FarsaU; 
Jibbel-Deesan,  mamelon  élevé  situé  à  la  partie  S.  d'une  ile  dti 
même  nom,  au  large  de  la  partie  N.  0.  de  Farsan-Kebeer,  forme 
le  côté  S.  O.  de  Tentrée  de  Khor-Buckarrah.  Jibbel*Suffer  est  une 
partie  élevée  dans  le  N.  de  File,  portant  un  arbre  à  son  sommet 
et  située  au  S.  0.  de  Tile  Sale-Âbado.  Remarkable -Bluff  (le 
morue  remarquable)  ressemble  à  un  coin,  dans  quelques  aires 
de  vent,  et  vu  du  S.  il  oflre  l'aspect  d'un  tertre  surmonté  d'un  pic 
à  son  milieu  ;  il  est  situé  à  la  partie  O.  de  la  pointe  S.  de  l'Ile» 
sur  le  o&té  E.  de  l'entrée  orientale  de  la  baie  Goomah  ;  il  y  a  aussi 
trois  arbres  remarquables  à  2  milles  au  S.  de  Jild>el-Cassar. 

CbeDid  près  de  la  pohite  £.  de  Farsan-Kebeer. 

A  peu  près  à  ^ale  dislance  entre  la  pointe  S.  E.  de  Farsan- 
Kebeeretde  l'ileMarabath,  et  près  de  Farsan,  est  111e  Gomarree, 
située  sur  le  côté  O.  d'un  chenal  par  lequel  les  navires  peuvent 
passer  en  se  rendant  de  Gheesan  dans  le  S.  O. ,  et  vice  versa.  A 
un  demi-mille  dansl'E.  de  Gomarree  est  un  haut-fond  de  2  brasses 
(3*,6),  et  plus  dans  l'E.  sonttrois  autres  haut-fonds  à  l'entrée  du 
-chenal ,  qui ,  dans  toute  son  étendue  a  environ  2  milles  de  lai^. 
Les  bancs  sont  nombreux  dans  ces  parages  et  aux  environs  de 
lUc  Farsan ,  et  l'attention  doit  être  le  meilleur  guWe  pour  les  na- 
vires qui  entrent  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Les  vigies  éprouvent 
rarement  de  la  difficulté  à  voir  les  récifs. 

Les  navires  avant  l'occasion  d  enlrer  dans  ce  chenal  en  venant 
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du  S.  O.  doivent  éviter  un  banc  qui  s'étend  au  S.  de  la  pointe  S.  E. 
de  Farsan-Kebeer  à  s  millet  7,  et  qui  de  là  tourne  au  N.  £.  en  ne 
conservant  que  des  fonds  de  3  à  2  brasses  (S'^^S  à  i^^fi)  ;  et  aussi 
la  petite  ile  Hindeaâ,  située  à  TE.  de  ce  banc  et  à  3  milles  dans 
le  S.  62**  E.  vrai  de  la  pointe  S.  E.  de  Farsan.  A  1  mille  dans 
le  S.  1 1^  E.  dHindeah  est  une  petite  tle  entourée  par  un  banc, 
et  dans  le  S.  E.  vrai  de  celle-ci,  à  un  mille,  1  baut-ibnd  sur  le- 
quel il  y  a  de  1  à  5  brasses  d*eau  (i"',8  à  9  mètres). 

Qe  Gooiam. 

Droit  dans  TE.  de  la.  pointe  S.  E.  de  Farsan,  à  un  peu  plus 
de  3  milles,  estrile  Coolam,  autour  de  laquelle  il  y  a  plusieurs 
petites  îles  et  roches  dans  le  S.,  dans  TO.  et  dans  le  N.,  à 
un  mille  7,  2  et  3  milles  de  distance;  elles  sont  situées  sur  vm 
banc  qui  forme  les  c6tés  E.  et  8.  du  chenal  ci-dessus  mentionné. 
Au  large  du  banc,  droit  à  TO.  de  la  pointe  S.  de  Coolam,  est  bm 
haut-fond  de  roche  situé  dans  la  passe;  entre  ce  haut-fond  et  le 
banc  il  y  a  10  brasses  (  iSmètres)  et  |5  brasses  {27  mètres)  à  soa 
accore  occidentale. 

He  Aboo-Shoory. 

Dans  le  N.  E.  vrai  de  Goomareç  on  trouve  Haffer,  petite  îl^ 
de  roche,  et  un  groupe  d'autres  petits  ilôts  rocheux  situés  sur 
laccore  du  banc  de  roches  qui  s'étend  à  environ  5  milles  à  TE. 
de  Farsan ,  et  forme  la  côte  N.  du  chenal  conduisant  v^r^  Yfi 
dont  il  a  été  question  ci-dessus.  L*ilot  k  plus  M.  de  ce  groupe 
est  appelé  Aboo-Shoory ,  et  à  environ  1  mille  au  N.  E.  de  cet  îlot 
on  rencontre  un  banc  de  rodie  et  de  sable  sur  lequel  il  y  ji  3  à 
i5  brasses  d'eau  (5^5  à  27  mètres),  et  entre  l'extrémité  S.  de 
ce  banc  ^t  Aboo-Shoory,  on  ne  trouvç  pas  fond  à  4o  brassa 
(7*,3).  Le  bançs'éten^à  près  de  A  milles  dans  }eN*  £•  eta  1  mille  j 
iîe  laj^e. 

lie  JibM-Marâbak. 

L'tle  Jibbel-Marabah  est  située  au  N.  de  Haflfer  et  près  d\iBe 
pointe  avancée  de  Farsan-Kebeer;  elle  a  environ  un  demi-mîDe 
âe  long,  est  formée  de  rochers,  et  est  l'tle  la  plus  élevée  de  ces 
parages.  Elle  est  surmontée  d'un  sommet  plat  ou  tertre  offi^nt 
la  forn>e  d'mie  grange,  est  entourée  d'un  groupe  de  petites  Des 
basses,  et  parait,  lorsqu'elle  est  vue  du  N.,  fiiire  partie  de  Farsan. 
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lie  Jibbel-Abdoolad. 

Jibbel-Abdoolad  est  une  petite  île  rocheit^e  siloée  au  N,  de 
Marabah  et  entourée  d'un  groupe  dlles  plu9  petites;  on  la  ne- 
coDuait  fadlement  à  une  proéaiinence  ou  mome  remarquaUe 
sur  sa  partie  E.  Cette  ile  et  ce  groupe  sont  situés  sur  uu  banc 
qQÎ  borde  la  côte  de  F^rsan.  Ce  banc,  partant  de  Marabab,  forme 
une  langue  ou  pointe  qui  s'étend  à  3  ou  4  oiilles  au  N.  de  nie 
Abdoolad  »  et  qui  laisse  entre  elle  et  Farsan  une  baie  dans  la- 
quelle il  y  a  de  grands  fonds. 

Llle  Mnnthak,  mentionnée  ci-dessus,  par  i6*  à^'  de  latitude 
N.,  a  environ  3  milles  de  long  de  FE.  à  fO.,  et  i  mille  de  large 
à  son  extrémité  E.;  elle  se  rétrécit  en  allant  vers  FO.,  où  elle  n\ 
plus  qu*nn  demi-mille  de  largeur;  elle  est  élevée  et  formée  de 
corail.  An  S.dQ  Muntbak  est  Khor-Hassieff,  qui  s'enfonce  d^envi- 
ion  8  mflles  dans  Fansan-ilebeer.  U  y  a  dans  ce  bras  de  mer  5  à 
8  brasses  (9  à  ih  mètres)  d'eau,  mais  il  est  étroit  et  rempK  de 
hauCs-foods;  il  y  a  aussi  quelques  ilols  rocheux  dans  sa  partie  O. 
et  à  1  orille  j  à  FE.  de  lîle  Manthal,  deux  petits  îlots  qui  for- 
ment le  c6ié  £.  deTentrée.  Un  pointe  de  roche  dangereuse 
s'avance  k  pràs  de  3  milles  au  N.  de  ces  îles  et  forme  Fextré- 
uiité  du  récif,  sur  la  partie  N.  de  Farsan-Kebeer. 

Khor-Soggeed. 

Khor-Su^eed  est  à  FO.  de  111e  Munthak.  C'est  un  port  sscel- 
lentdepJusds  1  mflkd'étoidue, danslequdilya  9a  lahrasses 
defoBd(ij8à  33  mètres).  On  y  rencontre  un  petit  village  et  dans 
sa  partie  N.  un  petit  bois  de  dattiers  dans  lequel  il  y  a  phisieurs 
puits  de  bonne  eau.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en 
corail,  et  pour  la  plupart  en  ruines;  on  ne  peut  s'y  procarer 
d'autres  provisions  que  de  Feau.  Le  mouillage  est  défendu  contre 
tous  les  vents  et  contre  la  mer;  la  passe  qui  y  conduit  a  un  quart 
de  mille  de  lai^,  et  est  bornée  au  S.  par  FUe  Munthak  et  an  N. 
par  5  petites  lies»  devant  la  plus  O.  desquelles  est  une  chaîne  dé- 
roches (spU)  qui  s'avance  au  S.  O.  à  un  demi-mille  dans  la  baie,. 
et  qu'il  faut  av«T  soin  d'éviter. 

li  y  a  dans  l^E. ,  1^.  N.  E.  et  le  N.  E.  vrai  de  l'Ile  Munthak ,  à  la 
distance  de  3  milles  -^  à  4  milles,  quelques  hauts-fonds  dangereux 
formant  une  chaîne  de  roches  {spii).  En  suivant  h  direction  de 
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la  ligne  qui  joint  Tile  Dthabuck  à  la  {>artiela  plus  élevée  de  Mun— 
thak,  ou  en  relevant  Munthak  au  S.  42**  O.  vrai,  on  parera  ces 
dangers.  La  plus  N.  des  îles  formant  l'entrée  de  Khor-Seggeer 
reste  au  S.  78®  O.  vrai  de  la  pointe  de  la  chaîne  de  roches  (^piï  }  . 
Après  être  entré  dans  la  baie  et  avoir  paré  le  banc  qui  s'avance 
au  large  de  la  plus  O.  des  îles,  gouvernez  au  N.  O.  et  mouillez  pax* 
le  travers-du  petit  bois  par  12  brasses  (22  mètres)  fond  de  vase. 

Ûe  Dthabuck. 

Dans  le  N.  E.  vrai,  à  la  distance  de  5  milles  de  la  pointe  N. 
E.  de  nie  Munthak,  se  trouve  l'île  Dthabuck,  et  dans  le  S.  E.  à 
1  mille  de  celle-ci  un  haut-fond  de  2  brasses  (S^'.ô};  dans  le  S. 
67**  \  O.  vrai,  à  2  milles  ^  et  3  milles  de  cette  île,  il  y  a  deux 
roches. 

Ile  Sale-Âbado. —  Ile  Jeserat-Hackbaoe. 

Dans  le  N.  36*  i  0.  de  Dthabuck ,  à  7  milles  |  et  dans  le  S. 
22®  7  0.  vrai  de  Gorab,  à  6  milles,  est  la  petite  île  Sale-Abado. 
Dthabuck  et  Sale-Abado  sont  deux  petits  rochers  de  corail  de 
forme  ronde,  et  de  10  à  i5  ou  20  pieds  d'élévation ,  ayant  à  leur 
sonmiet  un  contour  très-rétréci  et  tombant  brusquement  vers  la 
base.  Quelques  personnes  les  appellent  îles  Pie.  De  Farsan-Seg- 
geer  jusqu'à  l'E.  de  Sale-Abado,  il  y  a  un  banc  formé  de  hauts- 
fonds  et  de  groupes  de  petites  îles  de  roches.  JeseratHackbane, 
le  plus  N.  et  la  plus  grande  de  ces  îles,  est  à  7  milles  au  N.  O.  vrai 
de  Sale-Abado  et  à  7  milles  \  à  l'O.  de  l'île  Gorab.  Elle  forme 
une  bande  étroite  d'un  demi-mille  de  large  sur  2  milles  de  long, 
et  a  deux  petites  îles  devant  sa  pointe  N.  Le  banc  s'étend  à  7  ou 
8  milles  au  N.  O.  de  cette  île  avec  de  petits  fonds  irr^uliers. 
Entre  Jeserat-Hackbane  et  Gorab,  il  y  a  un  canal  de  4  milles  de 
large ,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d*eau. 

Ras-Ru8seeb.  —  Ile  Jibbel-Momed. 

Ras-Russeeb,  la  pointe  N.  de  Farsan-Seggeer,  est  par  17^  l' ^ 
de  latitude  N.  et  4i**  53'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (  Sg'  33' 
E.  de  Paris).  Dans  l'O.  22®  j  N.  vrai  de  RafrRusseeb,  à  la  distance 
de  A  milles  7,  est  la  pointe  E.  de  l'île  Jibbel-Momed,  qui  a  2  milles 
de  long  et  1  mille  de  large.  La  partie  E.  forme  une  haute  mon- 
tagne en  forme  de  coin,  les  autres  parties  sont  basses  et  compo- 
sées de  sable  et  de  corail.  L'ile  est  prcsqu  entièrement  entourée 
d'un  canal  où  il  y  a  beaucoup  d'eau,  i5  à  20  brasses  (27  à 
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36  mètres)  fond  de  vase.  Un  banc  sor  lequel  il  y  a  de  3à  ^brasses 
(feau  (5",5  à  1 4  mètres)  se  prolonge  au  large  de  sa  pointe  N.,  et, 
a  3  millesj  dans  le  N.  de  la  partie  E.  de  file,  il  y  a  un  haut-fond 
de  2  brasses  {3"',6). 

Jle  Khynêh. 

Llle  Kbynah  est  à  5  milles  j  dans  le  S.  73*  O.  vrai  de  Gibbel 
Momed;  c'est  une  île  basse  triangulaire  de' sable  et  de  corail, 
de  1  mille  de  lai^,  entourée  par  cinq  petites  îles  dont  deux  sont 
de\'ant  sa  pointe  N.;  la  plus  grande  est  dans  1*0.;  il  y  en  a  une 
au  S.  O.  et  une  au  S.  E.  Elles  sont  toutes  entourées  par  un  récif 
de  corail,  se  rejoignant  au  banc  qui  part  de  la  pointe  N.  de  Far- 
san-Seggeer  et  se  prolonge  dans  TO. 

Iles  Matterbane  et  DahretrMuUerhane. 

Dans  le  N.  1 1®  O.  vrai  de  Kbynah ,  à  8  mflles ,  est  la  petite  île 
rocheuse  de  Mutterhaoe,  et  dans  le  N.  et  le  N.  ii^O.,  à  7  et 
8  milles  de  Jibbel-Momed,  sont  quatre  haut-fonds  de  roche,  près 
desquels  il  y  a  1 1  et  18  brasses  d'eau  (20  et  33  mètres).  Entre 
ces  hauts-fonds  et  Mutterhane  est  un  banc  de  fonds  irréguiiers  de 
3  milles  7  de  large,  et  qui  s'avance  à  3  on  4  milles  dan^  le  N., 
avec  35  et  4o  brasses  (64  et  73  mètres)  près  de  ses  accores. 
Dans  le  N.  73"*  O.  vrai  de  Khynah,  à  5  milles  \  est  une  petite  ile 
rocheuse  entourée  d'un  récif,  et  appelée  Dahret-Mutterhane,  et 
dans  le  N.  de  celle-ci,  à  2  milles  7,  un  banc  de  roches  de  30  à 
35  brasses  (36  à  46  mètres)  de  fond,  près  duquel  on  ne  trouve 
pas  fond  à  4o  et  60  brasses  (  73  et  110  mètres  ). 

De  Jeserat-Deesan. 

Dans  le  S.  S.  E.  vrai  de  Khynah,  à  3  milles  environ,  est  la 
pointe  N.  de  Tlle  Jeserat-Deesan,  dont  la  côte  occidentale  se  pro- 
longe à  4  milles  ~  dans  le  S.  :  elle  est  déforme  triangulaire,  a 
près  de  1 5  milles  de  circonférence ,  et  est  généralement  plate 
dans  le  Voisinage  de  la  mer,  s'élevant  graduellement  vers  le 
centre  et  ayant  à  sa  t>artie  S.  une  montagne  d'une  hauteur  re- 
iQarqudi)le.  La  partie  S.  E.  de  Jeserat-Deesan  est  réunie  par  un 
banc  de  petits  fonds  à  la  pointe  N.  O.  de  Farsan-Kebeer,  et  il  y 
a  entre  ces  deux  îles  deux  petits  îlots  de  roches ,  et  dans  la  partie 
S.  £.  de  la  première  une  plus  grande,  dans  VO.  de  laquelle  il  y 
a  un  petit  canal  pour  les  embarcations.  Les  bancs  situés  au  large 
du  côté  E.  portent  quelques  roches  dangereuses,  mais  sur  les 
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autres  côtés  il  y  a  beaoeoap  d*eau.  Une  petite  i\e  se  troave  au 
largs  de  sa  pointe  N.,  et  il  y  «  4e  grands  fonds  entre  les  dcttiir. 
Sur  le  côté  &  de  Hle  on  voit  les  ruines  d'un  Yillage  composé 
d'une  centaine  de  maisons  construites  de  pierres  grossières  sans 
ciment,  et  près  de  ce  village  est  un  cimetièi^  renfermant  un 
millier  de  tombes  musulmanes  et  un  sépulcre,  et  entouré  de 
murs.  On  dit  que  cet  endroit  était  habité  il  y  a  cinquante  ans. 
On  n'y  trouve  ni  bois  ni  eau. 

He  Triangulaire. 

A  3  milles  dans  le  S.  O.  de  Ras-Russeeb  et  à  4  milles  dans 
le  S.  S.  £•  vrai  de  Jibbel-Momed,  est  une  ile  triangulaire  de  5 
ou  6  milles  de  circonférence  située  sur  le  bord  S.  du  banc  qui 
s  étend  à  TO.,  de  Ras-Russeeb  à  rtleKhynah,  et  au  S.  de  laquelle 
il  y*a  i6  brasses  dVau  (29  mètres);  à  peu  près  à  moitié  route 
entre  cette  ile  et  Jibbel-Momed,  se  trouve  une  lie  d'environ  1 
mille  de  long,  et  droit  dans  PO.  de  celle^i,  trois  petites  iles 
toutes  basses  et  de  corail.  Sur  Taccore  S.  de  ce  banc  et  à  4  milles 
à  rO.  de  rUe  Triangulaire,  est  un  bas-fond  d'une  brasse  (  i"*,?}. 
Il  est  à  environ  2  milles  j  du  côté  N.  E^  de  Jeserat-Deesan  r  et  il 
y  a  beaucoup  d  eau  à  le  toucher  dans  le  S. 

Khor-Buckarrah. 

À  S  milles  dans  l'E.  de  Ras-Farsas-Kebeer  est  la  partie  N.  O. 
de  Farsan-Seggeer,  où  il  v  a  un  petit  village  appelé  Keftib,  situé 
sur  la  partie  la  plus  élevée  des  terres^  Entre  ees  deui  pointes 
est  rentrée  de  Khor-Buckarrah,  formé  par  les  îles  Farsan  et  qui 
s'enfonce  à  environ  là  mîHesdansle  S.  E.  L'entrée  du  large 
est  entre  l'île  Khynah  et  Jeseerat-Deesan.  Il  y  à  des  fonds  îrré- 
guliers  de  4  à  8  brasses  (7'*,3  à  i4*,6)  dans  la  moitié  située  du 
côté  de  tenre;  et  dans  la  partie  qui  s'ouvre  du  côté  dd  large,  il 
y  a  beaiQco«qp  d'eau.  U  n'est  pas  à  propos,  pour  les  navires,  de 
venir  dans  le  fond  de  ce  bras  de  mer,  parce  que  quekjues-^nes 
de  ses  parties  sont  si  étroites,  que»  pour  sortir,  ils  auraient  à  se 
louer  à  une  distance  considéraJ)le  contre  de^  teiHs  de  N.  O.  Le 
banc  qui  réunit  Jeserat-Deesan  à  Ras-Farsan  s'éfetid  à  4  ou  5 
milles  en  dedans  du  ras,  et  sur  son  accore  on  navire  peut 
niouiHer  par  i6v  18  ou  30  brasses  (2g,  35  ou  ^7  mètr^s)^  à  1 
mille  ^  ou  2  milles  à  l'B.  du  ras.  A  2  milices  |  dms  TE.  d»  las 
^t  sur  l'acoore  du  banc,  est  un  petit  haut-fond  sur  iequel  ri  y  a 


Digitized  by.VjOOQlC 


SCIENCES  ET  ARTS.  Il] 

5  [Meds  d'eau  (o'^tg),  et  à  environ  h  mflles  \  da«s  k  S.  B»  do 
ras  est  le  village  de  Sayel.  U  y  a  deux  ou  tfois  p«ils  de  tté^ 
bonne  eaa,  juste  en  déduis  de  la  partie  la  fim  étroite  du  Khor« 
tout  près  de  la  plage  et  sur  le  c6té  O.  La  partie  N.  Oé  de  F^aan* 
KeJbeer  est  élevée  et  formée  de  rockers. 

Iles  Sano  et  Sîndee-Sirso.  —  Batton-BocL 

Dans  le  S.  34^  O.  vrai  de  Khynah,  à  la  distance  de 8  milles, 
est  la  pointe  N.  de  Tile  Sarso,  qui,  àpartir  de  là,  s*avance  à  peu 
{Mnès  à  5  milles  dans  le  S.  £.;  dans  TE.  de  cette  lie  et  parallèle^ 
ment  à  elle  en  est  une  autre  q>peléeSindee-Sarso  :  ce  sont  deux 
îles  de  corail,  étroites,  ayant  à  peu  près  \  mille  et  7  de  mille 
de  largeur  et  toutes  deux  d'une  hauteur  considérable;  la  plus 
au  large  s'élève  de  160  pieds  (49  mètres)  auniessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  a  sa  surface  surmontée  de  pointes  aigués  de  corail. 
Il  y  a  de  1 4  à  20  brasses  d'eau  (26  à  36  mètres)  dans  le  milieu 
du  canal  qui  les  sépare,  mais  celui-ci  est  étroit  et  obstrué  vers 
son  extrémité  orientale  par  de  petites  îles  et  des  bas-fonds.  U 
offire  un  bon  abri  contre  les  vents  de  S. ,  mais  on  ne  peut  con- 
seiller d'y  mouiller  avec  les  vents  de  N.,  parce  qu'on  prouve- 
rait de  la  difficulté  à  en  sortir.  Ces  îles  sont  situées  sur  le  btrd 
oriental  d'un  banc  considérable  appelé  Sbaab-Farsan,  qui  s'étend 
à  environ  10  milles  dans  l'O.  et  18  milles  dans  le  N.  O. 

n  y  a  un  petit  îlot  de  roche  dans  l^O.  de  Sarso,  à  environ 
1  mille  de  sa  pointe  N.  O. ,  auquel  sa  forme  singulière  a  fait 
donner  le  nom  dile  du  Cap  (Cape-Island)  ou  rocher  du  Bouton 
[Bation-Rodi) ,  parce  qu'il  ressemble  à  un  boutoa  reposant  sur 
sa  tige. 

Ile  Dmal-Bisrao. 

Dan^  le  S.  7^**  E.  de  SatBo,  à  environ  5  miBes,  est  nié 
Uaud-Bisran  qui  a  environ  S  milles  de  tour,  est  asséfc  élevée  et 
avers  son  milieu  une  vallée  dans  laquelle  coule  Têtu  saiée;  elle 
abonde  en  bois,  maïs  il  n  y  a  point  d'eau  doQc«.  Elle  est  à  en- 
viron 1  mille  de  Farsan-Kebeer,  et  dans  le  N.  O.,  à  la  distance 
de  1  miHe  7  à  2  milles,  est  un  banc  sur  lequel  il  y  a  1  à  2 
brasses  d'eau  (  i^S  à  3",6  ). 

Ile  et  banc  ZelfeeL  **-  Ue  Selwan. 

A  près  de  3  milles  dans  le  S.  d'Umal-Bkra«  est  la  partie  N. 
de  l'ile  Zelfeef  «  q«i  a  environ  7  nulles  |  de  lo4g  sur  %  sulkss 
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de  large:  la  terre  est  élevée.  Une  petite  crique,  dans  laquelle 
on  peut  se  procurer  de  Teau,  mais  avec  quelque  difficulté,  s*eii- 
fonce  dans  la  partie  N.  O.  de  file  ;  on  peut  aussi  y  couper  dtx 
bois  et  Ton  y  trouve  des  antilopes.  Zelfeef  est  située  sur  le  même 
banc  que  Umal-Bisran  et  le  haut-fond  qui  estdans  le  N.  de  cette 
ile,  et  ce  même  banc  s*étend  au  S.  £.  et  sert  de  base  aux  îles 
Doomsook  et  Goomah,  qui  seront  décrites  tout  à  Theure.  Il  y  a 
entre  ce  banc  et  Farsan  un  canal  profond  de  3  à  4  milles  de 
large ,  et  aussi  un  passage  avec  beaucoup  d'eau  entre  ce  même 
banc  et  le  banc  extérieur  ou  récif  appelé  Sbaab-Farsan.  Au  S.  O. 
vrai  de  Zelfeef,  sur  le  récif,  est  une  chaîne  d'îles  de  sable 
basses  courant  dans  la  direction  du  S.  E.,  et  entourées  de  petits 
fonds. 

Dans  le  S.  E.  vrai  de  Zelfeef,  à  i  mille  j  et  sur  Taccore  inté- 
rieure du  même  banc ,  est  file  Selwan,  qui  a  environ  2  milles  de 
long,  est  élevée  et  de  formation  de  corail.  Il  y  a  peu  d'eau  dans 
le  S.  O.  de  cette  île  et  un  brassiage  considérable  du  coté  du 
N.  E. 

Ile  Goomab.  —  Kbor-Goomab.  —  Baie  Tiblah. 

Dans  le  S.  79**  E.  de  Selwan,  à  7  milles  7,  se  trouve  l'île 
Goomah,  située  sur  le  même  banc,  et  entre  les  deux  il  y  a 
trois  îles  de  corail  élevées.  L'île  Goomah  est  de  forme  circu- 
laire et  a  g  milles  de  tour  :  dans  sa  partie  S.,  il  y  a  une  cou- 
pure profonde  ou  petit  bras  de  mer,  et  sur  le  prolongement  de 
sa  pointe  N.  est  une  chaîne  de  roches  (spii)  qui  se  prolonge  à 
près  de  i  mille ,  et  tout  près  de  laquelle  il  y  a  9  brasses  (  1 6 
mètres) ,  tandis  qu'il  y  a  moins  d'eau  du  côté  de  la  grande  terre. 
Cette  ile  est  à  Textrémité  d'un  canal  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  : 
rélévation  de  sa  partie  S.  est  considérable*  et  elle  porte  à  sa 
pointe  N.  une  colline  de  sable  remarquable,  à  TE.  de  laquelle 
est  un  petit  village  de  pécheurs  dont  les  habitants  sont  dans  un 
état  misérable.  Il  y  a  quelques  puits  d'eau  saumàtre,  mais  on 
n'y  trocive  ni  bestiaux  ni  autres  provisions. 

Dans  Ja  partie  N.  de  l'île  est  une  très-bonne  baie  appelée 
Khor-Goomah ,  offrant  un  abri  contre  tous  les  vents,  et  formée 
par  ua  enfoncement  dans  la  partie  S.  de  l'île  Farsan-Kebeer  ;  elle 
a  7  milles  de  long  del'E.  à  l'O.  et  1  mille  \  de  large  dans  sa  par- 
tie la  plus  étroite;  ce  canal  est  à  égale  distance  de  la  grande  île  et 
de  la  p<»nte  N.  de  la  chaîne  de  roches  qui  est  sur  le  prolongeinent 
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àa  o5té  N.  de  Goomah.  Le  plus  grand  brassiage  est  dans  le  N.  E. 
de  GooDuah,  où  il  y  a  18  brasses  d'eao  (33  mètres)  k  mi-canal. 
La  diaine  de  roches  (spit)  de  Goomah  reste  au  N.  3o*  E.  vrai  de 
k  montagne  de  sable.  Dans  la  partie  N.  E.  de  ta  baie  est  an  puits 
d*eaa  douce,  mais  elle  est  très- rare.  Le  village  de  Farsan  en  est  ^ 
CBïiroD  2  milles  dans  le  N.  Dans  cette  partie  de  Khor-Goomah  se 
troQve  la  baie  Tibtah  :  ce  n'est  qu'un  petit  mouillage  (merza) 
pour  les  embarcations.  Jibbel-Cussar,  restant  à  l'E.  4^  S. ,  est  la 
marque  qui  conduit  dans  ce  port.  On  ne  peut  se  procurer  au- 
cune espèce  de  provisions. 

Ile  Doomsook. 

A  près  die  3  milles <lans  le  S.  23""  7  £.  de  Ck>oabab,  eat  filé 
DoomsooL,  située  sur  le  même  banc  Cette  île  est  élevée,  a  ^ 
\\ron  7  milles  de  dr conférence,  et  est  presque  divisée  en  deoE 
par  EU  khor  (bras  de  mer]  dans  lequel  il  y  a  i&  et  20  brasses 
d'eau  (27  et  37".)  :  on  n  y  trouve  pas  d'eau  douce .  maïs  il  y  a 
beaucoup  d'antilopes.  Dans  le  S.  de  Doomsook  sont  deux  bancs 
circulaires,  dans  le  nnlieu  du  canal;  le  plus  petit  brassiage  trou- 
vé sur  ces  bancs  est  de  6  brasses  (  1 1*.}  fond  de  sable  et  de 
roches. 

HeDeLaraK 

L'iJe  Boharab  est  uoe  iJe  basse  de  saUe,  d'environ  2  milles 
de  longueur  du  N.  au  S.  et  située  par  16*  18  7  de  latitude  N. 
et  41**  59  E.  de  loujg.  E.  Gr.  (  39»  Sg'  E.  de  Paris.)  ;  elle  est  en- 
iourée  d'un  récif  qui  a  près  de  2  milles  de  large  et  près  duquel 
il  y  a  j6  à  i4  brasses  (  1 1  à  25*".),  L'Ile  est  de  forme  triMigidaire, 
et  près  de  son  cAté  N.  E.  il  y  a*  un  petit  ilot. 

lies  Mn^rak  et  Dowassela. 

A  6  milles  dans  le  N.  34^  O.  de  Doharab,  est  une  autre  ile 
de  même  dinoension ,  appelée  Murrak ,  et  à  2  milles  plus  loin 
dans  la  même  direction  se  trouve  la  petile  ile  Dowassella  :  toutes 
deux  sont  situées  but  un  récif  qui  s'avance  à  2  milles  au  S.  et  à 
l'O.  de  Murrak,  et  à  1  mille  à  l'E.  de  h  même  ile .  et  sur  lequel 
il  7  a  cBcore  une  antre  petite  lie  au  N.  de  Murrak.  Enti^  les 
réeih  qui  entourent  cette  tle  et  Doharab ,  il  y  a  un  canal  de 
2  milles  I  de  large,  dans  lequel  il  y  a  11  à  17  brasses  d'eau 
(22  à  3i".)  Murrak  est  à  environ  6  milles  à  terre,  ou  dans  \é 
N.E.dufoad<le24brasses  (44"0  ^à^  milles  plus  dMsleS.O.oti 
Tome  L— 1847.  « 
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ii«  (rouvt;  pas  fonda  160  I)raA#es  (293"".].  Il  ne  parait  pcis  y  a\^ir 
de  passage  sain  pour  traverser  le  récif  eiiérieur  entre  Dowa95«la 
et  rexlrémité  N.  0.  de  ceiui-ci,  aituée  par  17''  3'  f  de  latitude 
N.  à  une  distance  de  16  lieues.  U  s'y  trouve  plusieurs  petite» 
lies  etdes  hauts-fonds  dont  nous  allons  donner  une  description  enc- 
cincle.  Cette  partie  du  récif  extérieur  est  appelée  Shab-Farsao. 

Iles  Omel-Zabul  et  M«bamah. 

A  4  milles  dans  le  N.  E.  vrai  deMurrak.  sur  une  ligne  com- 
prise entre  cette  ile  et  Doomsook,  sont  les  deux  petites  tiesOmel 
Zabul  et  Mahainah  situées  près  de  Taccore  orientale  du  récif  ex- 
térieur, à  environ  1  mille  de  distance  Tune  de  Tautre,  et  entre 
lesquelles  il  y  a  6  brasses  d'eau  { 1 1").  Dans  le  S.  67*  \  0.  vrai 
de  Zelftef,  à  environ  7  milles,  est  une  autre  petite  Ile  près  du 
milieu  du  récif.  Il  y  a  aussi  dans  le  S.  O.  de  Sarso  trois  petites  îles 
éè  sable ,  Tune  4  3  milles,  les  deux  autres  à  6  milles.  H  y  a  peu 
d'eatt  sur  Shaty-Farsan ,  dans  leur  voisinage. 

11^  DiOtaliayer  «t  HarMesli.  **  lie  âde*MaoMm. 

A  6  milles  dam  TO.  quelques  degrés  S.  de  la  pointe  N.  de 
Sarso,  sont  les  ilcs Dithabayer  et  Harneesh  qui  se  touchent,  et 
sont  toutes  deux  basses  et  de  sable.  Dans  le  N.  34""  O.  de  ces  îles 
d  II  ta  milles  dans  IX).  N.  O.  vrai  de  la  pointe  N.  de  Sarso,  est 
111e  Sala4Iacowa  qui  est  entourée  par  de  petits  fonds,  et  dans  TE. 
de  laquelle  il  y  a  plusieurs  roches.  Cest  111e  la  plus  N.  de  Shab 
Faraati ,  et  d'elle  à  l'extrémité  du  banc  tl  y  a  de  nombreux  et 
daAgeicttx  beaca  de  roches. 

LA  CÔTE  D^ASABIE,  DEPUIS  RAS-TOORPAH  JtI8QD*À  COOIfPIDAH,  ET  LES  ÎLES  ET 
BAS-PONDS  SITVÎS  YI8  X  VIS,  aUE  h'àXXÙ9M  nTriftlEDRE  DU  RÈCIP  EXT&RIBUE, 
CE  QUI  FORME  LE  PASSAGE  INTÉRIEUR. 

£l-£twid. 

A  partir  de  lUa-Toorfab^  tfo  côte  court  riy  milles  a«  N.  i''  O. 
j«squ*à  5hab«^-Aboo-Looker,  à  7  milles  a«  5.  duquel  est  Sbab- 
ei-Kcl>eer,  partie  d«  i^écif  de  la  oôle  dont  le  milieu  s'aTtaee  à  1 
mille  î  du  rivage ,  et  se  rétrécit  gmdueUeueat  vers  le  M.  et  rers 
le  &  U  y  a  4  brasaes  d'eau  { y"",  3)  tout  près  de  I  aooore  du  réci£ 
A{nrtirdei9ÎMib-el*Al^oo-Looker.  U  cote  tourne  »uN.O.  et  court 
8  ou  9  xnillea  jusqu'à  Khoi-el-Ëtwid  qui  s^enfonoe  à  une  petite 
distance daoalii  tàte*  et  dains  lequel  il  y  a  â  et  â  biMaes  7  d'eau 
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(3*i  6  €t  A",  5).  H  y  a  àFealréeuu  lowg  banc  k  terre  duquel  ie 
fond  eslde  3  brasses  (5",  5);  el  dans  le  N.  7g"  O.  deTentréeet 
à  1  mille  de  la  cote ,  il  y  a  un  haut-fond  de  roche  sur  lequel  il 
re^e  i  brasse  7  (2"',  7);  et  à  le  toucher  du  côté  du  laxîgQ,  le 
brassiage  est  de  5  brasses  (g"*.)*  Le  village  d'£twid  est  à  5  ou  6 
DiiUes  dans  les  teires.  Jibbel-Etwid ,  pic  très-reroarquable  situé 
sur  cette  partie  de  la  côte ,  est  au  N.  E.  de  Khor-el-Etwid ,  et  se 
reconnaît  aisément  parce  qu'il  est  tout  à  fait  détaché  de  la  cbaioe 
de  montagnes  qui  Tavoisine,  et  est  beaucoup  plus  près  de  la  côte. 

C«eais.  —  El  Ifajis. — £1  Mokerih. 

A  8  milles  dans  le  N.  O.  vraîd'El-Etwîd,  est  Geeass,  devant 
lequel  est  un  long  récif  qui  est  à  environ  1  mille  de  la  côte,  et 
•en  dedans  duquel  il  y  a  2  et  3  brasses  d'eau  ;  et  à  près  de  à  milles 
dans  rO.  de  ce  point  est  un  banc  de  roches  sur  lequel  fl  y  a 
A  brasses  \,  A  environ  9  nulles  plus  loin  on  trouve  El-Majis,  vil- 
lage de  Bédouins  bien  peuplé»  devant  lequel  le  récif  de  la  côte 
s'avance  à  près  de  \  de  mille  et  forme  dans  le  N  ,  le  petit  khor 
El-Muckerah.  Entre  Geeass  et  £1-Majis,  à  3  milles  |  et  6  milles  ^ 
du  premier  sont  Shookakeel  Cootoof-el-Mussaree. 

Mouillage  de  Widtn. 

Widan  est  à  1 2  ti»illes  dans  le  N.  O.  vrai  d'El-Majis  ;  en  cet  en- 
droit une  langue  étroite  de  terre  part  de  la  côte  et  forme  une  baie 
semi-circulaire  de  ^  de  miHe  de  largeur,  qui  offre  un  bon  abri, 
contre  les  vents  de  S.  seulement.  Vue  deFO.  celte  pointe  de  terre 
{présente  Vaspect  d'une  île.  Il  n'y  a  ni  maison  ,  m  eau  douce;  mus 
on  y  trouve  du  bétail  en  abondance* 

Il  y  a,  dans  la  partie  N.  du  mouillage  de  Widan ,  une  haute 
montagne  située  toot  près  de  la  mor  et  appelée  Jihbel-Buggarah« 
Jibbel-Ruckerbut-Chuddore,  est  une  haute  colline  jEormant  un 
cap  au  S.  du  mouillage  de  Widan.  Jibbel-Hooseniel-Majis  est 
rcxtréniité  S.  de  la  chaîne  de  montagnes  qu'on  vient  de  décrire; 
sa  partie  N.  est  conique  et  est  surmontée  d'un  fort.  Jibbel-Widan 
est  à  TE.  de  Jibbel-Buggarah  ;  son  milieu  ou  sa  partie  la  plus  éle- 
vée forme  un  petit  pic. 

MouiilagfA^ 

De  rile  Theran  à  Widan ,  il  y  a  mottiliage  tout  le  long  de  la 
i.caie,  et  ks  nooifi  des  différents  points  ont  ^é^k  été  énumérés 
-tels  qu'ils  sont  indiqués  sur  la  carte.  On  dit  qu'il  y  a  plusieurs 
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peiiU  villages  le  long  de  cette  partie  de  la  côte,  à  quelques 
milles  dans  les  terres. 

Ile  Kotumble. 

Dans  le  fi.  67*  j  O.  vrai ,  à  5  milles  de  Widan,  est  Hle  Ko- 
tumble,  située  à  environ  2  milles  du  continent  Elle  a  à  peu  près 
un  demi-mille  de  long  et  forme  un  pic  escarpé  semblable  à  un 
coin,  élevé  de  4oo  à  5oo  pieds  (122  à  i52  mètres),  avec  une 
pente  rapide  et  escarpée  daus  la  partie  N.,  la  seule  accessible. 
Le  sommet  n'a  que  quelques  yards  de  longueur  et  est  très-étroit, 
et  il  est  à  pic  du  côté  du  S.  et  de  TO.  Du  côté  de  TE.  est  une 
pente  escarpée.  Les  roches  trouvées  sur  cette  ile  sont  d'origine 
volcanique;  mais  aujourd'hui  il  ny  a  pas  de  volcan,  et  Ton 
ne  voit  aucun  indice  qu'il  y  ait  eu  une  éruption  depuis  longues 
années.  U  y  a  12  brasses  d'eau  (22  mètres)  entre  Kotumble  et  le 
continent.  A  environ  3  milles  dans  le  S.  1 1""  E.  de  Kotumble  et 
k  3  milles  7  dans  l'O.  de  Widan,  est  un  haut-fond  dans  le  N.  du- 
quel il  y  a  3o  brasses  d'eau  (55  mètres). 

Cussar. 

Cussar  est  un  petit  village  de  Bédouins  situé  à  7  milles  dans 
le  N.  4i^  O.  vrai  de  la  pointe  de  Widan  et  à  3  milles  dans  le 
N.  de  Kotumble;  on  y  voit  les  ruines  d'un  fort  en  briques,  mais 
l'on  ne  peut  s'y  procurer  aucune  espèce  de  provisions. 

Moaillages  (TEl-WusBim. 

A  4  et  7  milles  dans  le  N.  O.  de  Cussar  se  trouvent  les  rades 
S.  et  N.  d'El-Wussim ,  qui  offrent  toutes  deux  un  bon  mouil- 
lage et  un  abri;  mais  il  doit  être  difficile  de  sortir  de  la  pre- 
mière avec  les  vents  de  S.  La  seconde  a ,  en  travers  de  son  en- 
trée ,  une  barre  de  sable  qui  lie  le  récif  de  la  côte  au  banc  qui 
est  dans  la  partie  N.  de  son  entrée.  Le  moindre  fond  qu'on 
trouve  sur  la  barre  est  de  2  brasses  j  (À'.S) ,  et  dedans  il  y  a 
6  et  7  brasses  (i  i  et  i3  mètres)  fond  de  vase.  Les  mamelons  re- 
marquables situés  entre  ces  mouillages  serviront  à  diriger  les 
navires  vers  l'un  ou  Tantre  :  ce  sont  des  montagnes,  élevées  oa 
rscarpées,  qui  se  voient  Tune  dans  la  direction  de  l'autre, 
quand  elles  restent  à  TE.,  et  les  mouillages  s'en  trouvent  au  N. 
et  au  S.  La  montagne  la  plus  en  dehors  ou  la  plus  à  l'O.  est  ap^ 
pdée  Wussim;  la  plus  intérieure,  le  troisième  oiamelon;  et 
celle  du  milieu  ,  le  quatrième  mamelon. 
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Iles  Aboo-Ulf  tt  Assort.  —  Dahban. 

A  5  milles  dans  le  N.  1 7*  O.  vrai  d'Ei-Wiiasim  du  N.  et  toat 
près  de  la  côte  est  file  Aboo-Ldf,  et  à  3  milles  dans  le  N.  5i* 
O.  vrai  de  celle-ci  est  noe  autre  ile  appelée  Assore  et  éloignée 
de  i  mille  de  terre  :  la  première,  qui  a  la  forme  d*un  coin ,  est 
séparée  de  la  côte  par  un  étroit  canal,  dans  lequel  il  y  a  pe« 
d'eau  ;  la  seconde  est  une  ile  basse  boisée,  et  toutes  deux  sont 
entourées  de  récifs  formant  de  bons  mouillages.  Le  rédf  s*étend 
i  rO.  à  2  milles  d*Aboo-Lelf.  et  de  là.  il  s'incline  au  S.  E.  en 
formant  une  crique  de  1  mille  7  de  profondeur  dans  le  N.  N. 
O.,  vis-à-vis  de  Dahban,  dans  laquelle  il  n'est  pas  à  propos 
de  mouiller  avec  des  vents  de  Sud. 

El-Burk.  —  Bon  moailfaige. 

Les  récifs  situés  au-dessus  et  an  N.  de  Ftle  Assore  s'étendent 
à  environ  3  milles  delà  côte ,  et  forment  an  S.  et  au  N.  de  cette 
lie  des  criques  [inlds)  dans  lesquelles  il  y  a  de  bons  mouillages , 
dont  on  comprendra  mieux  la  disposition  en  jetant  les  yeux  sur 
la  carte  que  par  la  description  qu'on  en  peut  donner.  On  en 
peut  dire  de  même  d'El-Burk,  qui  est  à  environ  i  milles  dan^ 
ïeN.  de  file  Assore.  Ce  khor  ou  inlet  s'enfonce  au  N.  dans  les  ter- 
res, et  le  côté  O.  de  son  entrée  e&t  formé  en  partie  par  le  récif  . 
de  la  côte  qui  se  prolonge  au  S.  d'une  pointe  avancée  du  rivage. 
Un  bâtiment  y  p^ut  trouver  un  bon  abri  par  tous  les  vents.  A 
l'entrée ,  il  y  a  un  banc  sur  lequel  le  plus  petit  brassiage  trouvé 
est  de  i  brasses  (7*,3);  en  dedans,  il  y  a  5  brasses  (9  mètres). 
On  trouve  quelques  puits  de  bonne  eau  près  de  la  côte,  où  l'on 
voit  aussi  quelques  dattiers  ;  on  y  remarque  également  les  ruines 
d'un  mur  épais  en  pierres  brutes,  mais  il  n'y  a  pas  de  maisons. 
Le  pic  Shifting  restant  au  N.  86*  E.  vi*ai  conduit  à  l'entrée  à% 
ceîhor. 

Nahood. 

Nabood  est  un  bon  khor  à  3  milles  au  N.  d'El-Burk;  à  son 
entrée,  Jibbel-Tuse-Sharm  reste  au  N.  eS""  E.  vrai. 

Dans  le  voisinage  de  Merser-Nahood  et  d'El-Burk,  la  chaine 
de  collines  converge  vers  la  côte ,  et  les  sommets  ressemblent 
au  toit  d'une  grange.  Parmi  elles,  il  y  en  a  deux  phis  grande» 
que  les  autres  et  appelées  par  les  gens  du  pays  JibbeUTusé- 
Sharm  et  Jibbel-Tusc-Yemmenere  ou  les  Mamelles.  A  partir  d'El- 
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Burk  ,  elles  paraisseot  dans  la  partie  N.  de  la  chaîne  de  collines, 
et  ce  qui  sert  à  les  faire  mieux  reconnaître ,  c'est  qu'il  y  au  S. 
d'elles  ^une  hauteur  séparée  qui  offre  mieux  qu'aucune  autre 
l'aspect  d'une  grange. 

Le  pic  Shifling  est  dans  la  chaîne  de  colh'nes  qui  viennent  au 
second  rang  pour  la  hauteur,  et  se  trouvent  à  l'O.  des  montagnes 
df  Nakood;  il  est  tiès-remarquable  lorsquil  est  vu  du  N. 

Ernege. 

Vis-à-vis  de  Nabood,  le  passage  intérieur  a  i  mille  |  de  large  ^ 
etitre  le  récif  de  la  côte  et  un  banc  qui  s'ctend  à  l'E.  de  Jeze- 
rïrt-Mogid,  dont  il  sera  question  plus  bas.  A  environ  1 1  milles 
plus  au  N.  est  Ernege,  petit  khor  formé  dans  le  récif  de  la  côte 
et  dans  lequel  il  y  a  6  à  8  brasses  deau  (i  i  à  i5  mètres).  On 
n'y  voit  ni  maisons,  ni  buttes»  et  l'on  ne  peut  s*y  procurer  d'eau 
d&uce. 

Ome-Kergsne. 

Entre  Nabood  et  Ernege  est  un  banc  cpurant  parallèlement  à 
la  côte,  appelé  Ome-Keiçane,  et  formant  le  côté  O.  du  passage 
intérieur,  qui  a  un  peu  plus  de  i  mille  de  large.  La  pointe  N. 
de  ce  banc  de  poche  est  à  3  milles  au  S.  d'Eiuege.  De  ce  point* 
il  s^étend  à  6  milles  au  S.  et  a  i  mille  7  à  2  milles  de  large.  Sa 
partie  N.  est  de  roches  et  les  fonds  y  sont  petits  et  inégaux;  à  la 
partie  S.,  il  y  a  un  peu  plus  d^eau.  A  terre  de  ce  banc,  il  n'y 
a  pas  de  récifs  bordant  la  côte,  et  il  y  a  environ  ao  brasses- 
(36  mètres)  d'eau  dans  le  milieu  du  passage;  mais  il  y  a  deux 
bas-fonds  à  son  extrémité  N. 

Jafofe. — Bojamar. 

A  4  milles  dans  le  N.  d'Emue  se  trouve  Jafofe ,  et  la  côte  qui 
les  sépare  forme  une  pointe  devant  laquelle  est  un  récif  qui  se 
prolonge  à  a  milles  dans  le  S. ,  et  sur  lequel  il  y  a  3  brasses 
d'eau  (3*,6),  tandis  qu'à  terre  de  ce  danger  il  y  a  de  9  à  6  brasses, 
d'eau  (16  à  11  mètres)  dans  le  mouiUage  d'Emege.  Entre  ce 
récif  et  Ome-Kergane,  est  un  bas-fond  sur  lequdl  il  y  a  3  bfàs- 
8«a^  d'eau  (4^5). 

Dd  k  dernièue  pointe  de  tenre  mentionnée  jusqu'à  la  poînt« 
Halli»  il  y  a  7  miUet  \  dans  le  N.  O.  vrai;  et  la  côte  forme  une 
baie  avec  un  bon  mouillage  par  â,  7  et  8  brasses  (g  ,  i3  et  1 5 
aiètres)  bien  abrité  des  vents  de  N.  et  d'E.;  mais  la  côte  est  bor- 
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dte  cTao  rédf .  Stir  h  o&lé  E.  de  la  baie .  outre  Jafefe  ci-dessin 
aieiitîoiioé,  on  rencontr^j  Bqjamar,  qui  est  {M^esque  à  TE.  de  la 
pointe;  il  o^y  a  ni  maisons  ui  hottes  dans  aucun  de  ces  deux 
endroits. 

Pointe  Halli. 

La  pointe  Halli  est  bordée  par  un  récif  étendu  el  quelques 
hauts-fonds;  on  mouille  au  large  de  cetle  pointe  par  6  ou  7  brasses 
(11  on  i3  mètres),  mais  cet  ancrage  est  expoeé.  On  n^  voit 
ancune  maison,  mais  on  dit  qu'il  existe  une  ville  ou  un  villa^ 
à  peu  de  distance  dans  les  terres. 

Bw-el-Abo^-Kalbe.  -^  Serane. 

Dans  le  N.  3/i*  O.  vrai,  à  8  milles  de  la  pointe  Halli,  est  une 
pointe  de  terre  avancée,  appdée  &as-el-Aboo-KaIbe;  à  peu  près 
à  égale  distance  de  ces  deux  pointes,  le  récif  s*étend  à  2  mill^ 
de  la  côte,  et,  à  le  toucher,  il  y  a  4  brasses  d'eau  {7"*.5).  A 
5  Bailles  au  N.  de  la  pointe  est  Serome,  et  k  4  milles  plus  loin , 
Undarch,  derrière  lequel  JibbeMlalU  reste  au  N.  88'  E.  vrai. 
So^ome  possède  un  petit  mouillage  pour  des  embarcations. 

Le  loouillage.d'Undareh  est  foroié  par  un  banc  do  ménié 
oom,  sur  la  partie  S«  duquel  sont  des  hauts-fonds  dangereux.  L^ 
chenal  le  plus  sain  pour  entrer  o«  sortir  est  au  N.  du  récif  Si 
vous  sorlea  par  rentrée  du  &,  courez  3  ou  4  milles  au  S.  do 
nnouillage  ayant  de  fiure  route  &  TO.  ;  il  y  a  envirrrn  7  brasses 
de  fond  (i3  mètres)  au  mouillage.  A  plus  de  3  niîHes  dans  le 
N.  O.  vrai,  se  trouve  Bas^'Aboo-Mutnah. 

Mercas9er,  -*r  lies  Moolg^iMvso  et  CJipviutssefdi. 

Ilarcasser  est  à  environ  à  milles  ao  N.  1 1""  O.  vrai  de  Ras 
Aboo-Mutnah,  et  à  près  de  11  milles  dans  lé  S.  18*  fi.  de 
Coomfidah.  Cet  endroit  est  bien  abrité  des  vents  de  S.,  mais  il 
y  a  quelques  petits  hauts-fonds  à  l'entrée  du  mouillage.  On  recon- 
naît ce  pcnnt  aax  îles  Hoolgamàree,  situées  dans  son  voisinage . 
etaiAourdesqneUesoapeotmoQiller;^  emlHesdansleN.  ^^''fO. 
vm  de  ces  lies,  est  File  Ikumusseefiih;  eNes  sont  toutes  basses 
H  sablonimMs,  couvertes  de  bukiSODS,  et  ii  y  a  dans  leur  voi 
sioage  quelques  hauU-Ibnds  de  roches  faciles  à  distinguer.  Le 
meilleur  passage  est  entre  ces  lies  «t  (e  continent;  on  peut  en- 
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Gore  passer  entre  ks  iles,  en  ayant  soin  d'éviter  les  bancs  <kr 
roche  qnî  e&  sont  dans  le  S.  et  un  ];iaut-fond,  également  de* 
rocbe,  sitoé  au  large  de  la  plus  N. 

Coomfidah. 

CQomfidah  est  une  petite  ville  entourée  de  murailles  et  sous 
f autorité  du  gouvernement  turc;  elle  a  deux  forts  qui  regaixlent 
la  mer,  et  dans  !e  S.  en  dehors  des  murs  est  une  mosquée  avec 
un  minaret.  EHe  possède  un  petit  bazar  suffisamment  approvi- 
sionné pour  la  consommation  de  ses  habitants:  mais,  en  atten- 
dant quelques  jours ,  on  peut  faire  venir  du  bétail  de  rintériear. 
Cest  en  cet  endroit  de  la  cote  qu'on  trouve  la  meilleure  eau ,  et 
il  est  très-facile  de  se  la  procurer;  elle  est  apportée  dans  des 
mussuch  par  des  chameaux  le  long  des  emborcati^ns,  et  Voa 
i^emplit  les  pièces.  On  peut  aussi  avoir  de  bon  raisin  en  juillet 
çt  août. 

Le  mouillage  est  formé  par  une  ile  basse  couverte  debuissons, 
située  devant  le  port  et  entourée  d'un  récif;  elle  est  facile  à  voir 
et  on  peut  rapprocher  de  près  en  lofant  pour  venir  chercher 
l'ancrage.  Il  y  a  un  petit  banc  dans  le  N.  de  l'île,  et  le  meilleur 
passage  est  entre  ce  danger  et  le  récif  de  l'île;  il  y  a  7  et  8  brasses 
d*eau  (i3.  et  i5  mètres]  dans  ce  canal.  Dans  l'E.  de  llle  il  y  a 
une  petite  passe  dans  laquelle  il  y  a  5  ou  G  brasses  d'eau  {9  et 
11  mètres),  et  qui  est  fréquentée  par  les  embarcations;  elle  est 
comprise  entre  le  récif  de  l'île  et  une  pointe  de  rocher  sous  l'eau 
qui  se  prolonge  au  liQirge  de  la  ville.  Il  y  a  aussi  un  canal  d'environ 

2  brasses  <)e  fond  9L^  N.  du  petit  banc  de  l'entrée;  mais,  outre 
qu'il  y  a  peu  d'eau ,  il  est  plein  de  roches  et  ne  peut  dès  lors 
être  recommandé.  II  y  a  un  bon  mouillage,  bien  abrité,  par 

3  brasses  j  (5  mètres)  fond  de  vase,  d'où  l'on  relève  le  fort 
du  N.  à  l'E.  2b^  N.,  et  celui  du  S.  à  l'E.  i&^  S.  On  y  relève  à 
l'f'  7^  *  N.  la  moi^t^gne  remarquable  appelée  GoseAbool-Ire. 

Jil^bel-Hs»i. 

La  naontagne  de  Jibbel-QftUî  est  au  S.  E.  de  Coomfidah  et 
bit  partie  de  la  chaîne  la  plus  rapprochée;  elle  est  ^ès-rêmar- 
quable  et.de  forme  pyramidale  quand  on  la  voit  de  ce  Ken  et 
du  N.  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  le  S.  elle  change  rapi- 
dement d'aspect,  et,  à  Undareh,  elle  semble  une  montagne 
eblongue  dont  la  partie  N.  s'arrondit  et  ton^  à  pic. 
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Ayant  complété  la  descriptioa  de  la  côte  depuis  Ras-Toorfab 
jusqu'à  Coomfidah ,  nous  reviendrons  au  S.  et  commencerons  la 
description  des  iles,  roches  et  bancs  situés  sur  Taccore  orientale 
du  récif  extérieur  ou  dans  son  voisinage;  on  peut  considérer  cette 
accore  comme  formant  le  côté  O.  du  chenal  intérieur. 

Hauts-fonds  au  N.  O.  de  Theran.  —  MummaHe-Seggeer.— Mummarle- 

Kebeer. 

Le  premier  de  ces  bancs  est  un  haut-fond  de  2  brasses  (3", 6) 
situé  à  7  milles  7  dans  le  N.  42*  O.  vrai  de  Tîle  Théran ,  et  à 
11  milles  de  la  côte,  on  trouve  18  brasses  d'eau  (33  mètres)  à  le 
toucher  du  côté  de  terre.  A  environ  2  milles  dans  TO.  de  ce  haut- 
fond  en  est  un  autre  de  roche  sur  lequel  il  y  a  a  à  4  brasse» 
(3",3  à  7",6) ,  et  entre  les  deux  il  y  a  3o  brasses  d'eau  (  55  mè- 
tres) ;  à  2  milles  plus  loin,  dans  le  N.  O.,  est  un  autre  banc  de 
roche  de  2  milles  7  d'étendue  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  (S^.S), 
avec  18  brasses  (33  mètres)  à  le  toucher  dans  l'O.  A  22  milles 
danaleN.  67""  7O.  vrai  de  File  Théran,  est  la  pointe  S.  de 
Munmiarle-Seggeer,  étroit  récif  de  corail,  sur  quelque^  par- 
ties duquel  la  mer  brise,  qui  s'étend  à  10  milles  environ  dans 
le  N.  N.  O.,  et  à  la  pointe  duquel  est  une  roche  élevée  de  i5  à 
20  pieds  au-dessus  de  l'eau ,  et  appelée  Mutbarhane.  A  1 3  milles , 
dans  l'E.  lÀ""  S.  de  Mutbarhane,  est  un  haut-fond  de  3  brasses 
(  5*',5),  tout  près  duquel  il  y  a  33  et  36  brasses  (60  et  66  mètres)  ; 
il  est  à  i3  nailles  de  la  côte.  A  un  mille  au  S.  de  Mummarle- 
S^geer  est  un  haut-fond  de  roche,  et  entre  les  deuxil  y  a  47  brasses 
^86  mètres) ,  et  de  3  milles  7  à  ô  milles  de  sa  pointe  S.,  il  y  en 
a  trois  autres.  A  5  milles ,  dans  le  N.  1 1""  E.  vrai  de  Mutbarhane  « 
se  trouve  la  pointe  E.  de  Mnmmarle-Kebeer  qui  s'étend  à  9  milles 
dans  le  N.  79^  O.  Ce  banc  est  de  forme  triangulaire,  et  a  5  milles 
de  large  à  sa  pa^e  occidentale,  qui  court  dans  la  directito  du 
N.  E.  ;  il  est  rempli  de  hauts-fonds,  entre  lesquels  il  y  a  beaucoup 
d^eau.  Ce  banc  est  à  i5  milles  de  la  côte  dans  le  S.  O.  de  Muc- 
kerah. 

A  10  milles  dans  le  S.  18''  O.  vrai  de  l'ile  Kotumble  et  à  la 
môme  distance  de  Widan  qui  en  est  la  terre  la  plus  rapprochée, 
est  un  récif  de  roche  d'environ  un  mille  7  de  long,  et  dans 
le  S.  E.  de  celui-ci,  à  un  mille,  un  haut-fond  de  roche  *•  il  y  a 
19  brasses  (35  mètres)  entre  les  deux.  U  n'y  a  pas  de  fond  à 
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3o  brasse»  (35  nèires)  à  un  mille  du  côté  de  la  terre.  Au  S.  du  se- 
cond de  ces  dai^iera,  à  2  millca,  est  ud  bes^fond  de  4  brasses  (7*  3). 

Ile  Simmer. 

L'île  Simmer,  située  par  17*  M  3o'  de  latitude  N.et  4i'  2^' 
de  longitude  E.  deGreenwich  (  39**  8'  E.  de  Paris) ,  est  à  19  milles 
dans  le  S.  67"  7  vrai  de  Widan.  Cette  île  a  un  mille  ^  de  lon- 
gueur de  l^E.  à  rO.,  et  un  demi-mille  de  largeur;  elle  est  très- 
basse,  composée  de  corail  et  de  sable,  et  presque  partout  cou- 
verte de  débris  de  bois.  Le  brassiage  est  conaidéraÛe  autour  de 
cette  tie ,  et  si  Ton  avait  besoin  de  mouiller,  on  trouverait  un 
ancrage  convenable  ou  sur  Taccore  occidentale  du  banc  qui  est 
dans  le  N.  et  le  N.  E.  de  Tile  ou  sur  le  banc  lui-même.  Il  y  a  deax 
petites  basses  de  roche,  à  3  milles  7  dans  le  S.  £1.  de  file.  Dans 
le  N.  et  le  N.  £.  vrai  de  file  Simmer  il  y  a  un  banc  de  5  milles 
de  long  sur  près  de  3  milles  de  large.  On  y  a  trouvé  de  3  à 
19  brasses  d'eau  (5",5  à  34  mètres) ,  mais  il  peut  y  avoir  moins 
de  fond  en  quelques  endroits.  Sur  son  accore  occidentale  il  y  a 
1 3  brasses  (  u4  mètres]  fond  de  vase  »  augmentant  graduellement 
ver»  le  N.  G.  Ce  banc  comnaence  à  environ  un  mille  7  dans  le 
N.  E.  de  nie ,  et,  entre  les  deux ,  on  ne  trouve  pas  fond  à  5o  brasses 
(9 1  mètres)*  A  6  milles  dans  le  N.  E.  vrai  de  Tiie»  il  y  a  un  haut- 
fond  de  roche. 

Ile  Jeserat-Mo^. 

Jeserat-Mogid,  situé  par  i  S*"  1 3'  io"  de  latitude  N*  et  4i°  24' 
de  latitude  à  fE.  de  Greenwicb  (39''  4'  à  TE.  de  Paris),  est  une 
île  basse  de  sable»  entourée  d'un  grand  récif  se  reiitttt  au  banc 
de  roche  et  de  saUe,  qui  forme  le  chenal  intérieur  dont  00  a 
pajrlé  plus  haut.  Aie  milles  dans  le  S.  34*  E.  vrai  de  Mogid,  est 
un  hautrfond  de  roche ,  sur  la  pointe  S.  du  banc  d-dessus  dérigné  ; 
^t  à  environ  7  de  noiile  dans  le  S.  E.  vrai  de  ce  danger  est  un 
bas-Ibnd  de  7  brasses  (  i3  mètres)  à  4  milles  de  distance  du  ré- 
pif  de  la  côte ,  et  entre  ces  deux  bas-fenâs  il  y  a  plus  de  3o 
braases.  A  partir  du  haut-fond  de  roche,  Taccore  orientodedu  banc 
s'étend  à  12  milles  dans  le  N.  et  rétrécit  le  passage  intérieur  de 
k  milles  à  i  mille},  vis-à«vis  de  Nahood,  oà  le  banc  se  termine. 
jL'extrémité  S.  du  banc  est  étroite,  mais  vîs-à^vis  de  Mogid  sa 
largeur  s'accroît  brusquement,  et  Taccore  orientale  s'étend  à 
près  de  6  milles  de  cette  île.  Les  fonds  y  sont  vèriaMes  et  irré- 
guiiers,  de  2  à  3o  brasses  (3*,6  à  â5  mètres),  les  premiers  se 
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trouvant  à  3  oiiUes  j  dans  le  N.  67^-3- vrai  de  Tik;  il  y  ambrasses 
à  2  milles  ao  N.  du  haut- fond  de  rocket  et  en  Ire  ceodevx  pointe 
36  brasses  {àj  mètres). 

A  rO.  de  la  pointe  S.  de  ce  batic,  à  environ  7  milles  ^ ,  est  an 
banc  de  roche  de  2  milles  de  long,  sur  lequel  il  y  a  4  à  i3 
brasses  (7", 3  à  24  mètres). 

A  environ  2  milles  dans  le  N.  du  banc  de  Jeserat-Mpgid,  se 
trouve  la  pointe  S.  du  banc  Ome-Kergane,  déjà  décrît. 

Buic  et  ika  UadaMk  ^  Ik  GdUUUia«nk. 

Dans  le  N.  de  Jezerat-Mogid ,  à  7  niflfes ,  ef  k  près  de  4  milles 
dans  rO.  du  banc  Ome-Kergane ,  est  la  pointe  S.  E.  d'un  banc 
de  roche  en  forme  de  demi-inne,  sur  lequel  sont  situées  les  iles 
Hadar»h  «  et  qui  s'étend  ée  oe  point  dans  le  N«  O.  et  le  N.,  k  7 
mifles  environ.  Les  iles  Hadarah  sont  basses  «  jablonaenaeSt 
couvertes  de  buissons,  et  donnent  kur  nom  au  banc  sur  lequel 
dles  s^élèveut.  Gadd^Iadarah  est  wûû  ik  de  sable  basse^  boniée 
d*ua  récif  étendo,  gisant  N.  O.  et  S*  E.  vrais,  et  iéparé  de  la 
pointe  N.  du  banc  Hadarah  par  un  canal  dans  lequel  il  y  a  i4 
à  23  brasses  d'ean  (26  à  4a  m^res).  A  près  de  3  milles  dans 
TE.  de  Gadd-Hadarab  est  une  ile  semMaUe,  sur  un  rédf  qui 
s  avance  à  une  petite  distance,  dans  le  N.0«  A  environ  2  milles, 
dans  le  S.  67*"  {  E.  de  cette  dernière  tle,  est  un  faaut«fond  de 

3  brasses  (3**, 6),  et  à  j  mille  dans  le  S.  1  i^'O.,  un  autre  sur  lequel 
il  y  a  1  et  3  brasses  { i",8  et  5",5) ,  et  qui  est  s^rède  Hk  par 
an  canal  oà  il  y  a  17  brasses  d'eau  (3 1  mètres)  :  enfin  à  2  milles 
dans  1*E.  de  la  plus  S.  E.  des  iles  Hadarah  est  ua^aut-fond  de 
1  brasse  {i",8).  • 

B«|c  Ul»€er«ef» 

Ul-Gereef  est  un  banc  de  roche  étendu ,  rempli  de  hauts-fonds 
^tngereux ,  et  ayant  plus  de  8  milles  de  long  du  N*  au  S. ,  sur 

4  milles  de  large  :  il  est  situé  à  5  ou  6  milles  au  S.  O.  dn  banc 
Ifcdarah  et  à  8  milles  au  N.  67*»  |  O.  de  Jezerat-Mogid. 

He  JexeratGootna.  , 

Jezerat  Gootna  est  situé  à  environ  g  milles  dlms  la  N«  67*  ^ 
0.  vrai  des  iles  Hadarah  :  sa  pointe  S.  est  par  i8*  27'  \  de  lati- 
tude N.  De  ce  point  il  s'étend  à  près  de  5  milles  dans  le  N.  et  a 
près  de  2  milles  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cest  une  Ik  basse 
de  corail,  roforonnée  de  quelqars  boissons,  et  entearée  d'un» 
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récif  qui  s'étend  à  près  de  3  milles  dans  le  S.  E.,  etsar  lequel  sont 
de  grandes  roches  au-dessus  de  Teau,  ressemblant  à  des  tiea« 
Dans  TE.  le  brassiage  est  de  3o  et  35  brasses  (55  et 65  mètres), 
fond  de  vase,  et  décroît  graduellement  jusqu'à  la  côte.  Il  t  a  de 
grands  fonds  près  des  autres  côtés. 

Ue  Jibbei-Sabyar. 

Jibbel-Sabyar  est  à  2  milles  an  N.  de  Jezerat-Gootna,  et  a 
environ  2  milles  de  superficie  et  6o  pieds  (i8  mètres)  d'éléva- 
tion :  son  sommet  descend  en  pente  douce  vers  ses  flancs  abrup- 
tes. Sur  son  côté  O.  il  y  a  un  village  formé  de  huttes  de  pé- 
cheurs. 

Ue  Ferandeer.  —  Ue  Dubarah. 

Â  près  de  &  milles  dans  le  N.  ly""  O.  vrai  de  Jibbel-Sabyar, 
se  trouvent  les  lies  Ferandeer,  qui  sont  deux  petits  rochers  noirs, 
oblongs,  irréguliers,  ayant  leur  sommet  en  plateau ,  et  élevés 
d'environ  4o  pieds  (12  mètres)  :  ils  sont  situés  sur  les  rédfa  ex- 
térieurs :  à  environ  5  milles,  dans  le  N.  22"*^  O.  vrai  de  ces  ro- 
diers  est  l'iie  basse  et  sablonneuse  de  Dubarah. 

Entre  les  îles  Ferandeer  et  Jibbel-Sabyar,  entre  Jibbel-Sabyar 
et  Jezerat-Gootna,  enfin  entre  cette  dernière  Ile  et  le  banc  El- 
Gereef,  il  y  a,  dit-on,  des  passages  difficiles  conduisant  à  TO. 
et  au  S.  O.  vers  la  mer,  et  passant  entre  des  bancs  de  sable  et  de 
dangereux  bas-fonds  de  roches;  mais  le  pilote  refusa  ji'y  faire 
passer  notre  bâtiment.  Un  simple  coup  d'oeil  sur  la  carte  suffira 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  chenal  sain  et  conmiode  par 
lequel  les  noires  puissent  essayer  de  passer. 

Droit  danFl'E.  de  Ferandeer,  à  environ  6  milles  ou  presqu'à 
mi-chenal,  est  l'extrémité  S.  de  (pielques  bancs  de  roches  qui 
s'étendent  au  N.  k  environ  4  milles ,  et  dont  la  partie  N.  est  à 
3  milles  à  peu  près  de  la  côte;  ils  sont  composa  de  chaussées 
rompues  dont  quelques  parties  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau  :  et 
dans  l'O.  de  ces  dangers ,  à  2  et  3  milles ,  sont  trois  hauts-fonds  de 
roches.  A  3  ou  4  milles  dans  le  S.  O.  d'Undareh ,  sont  quelques 
récifs  à  sec,  au  N.  E.  desquels  se  trouve  le  récif  d'Undareh  qui 
abrite  le  mouillage. 

Les  iles  Moolgamaree  et  Ummusseefah,  ainsi  que  les  hauts- 
fonds  qui  les  avoisinent,  ont  déjà  été  mentionnées  :  tous  ces  dan- 
gers sont  faciles  à  voir.  A  2  milles  dans  le  N.  E.  de  l'ile  Unmiussee - 
fah ,  est  un  banc  de  roche ,  et  il  y  a  1 5  brasses  d'eau  (  2  7  mètres) 
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entre  le»  deux.  De  i  à  3  milles,  à  YO.  et  à  YO.  1 1«  S.  de  111e 
Goomfidah ,  il  y  en  a  trois  autres.  H  y  a  aussi  plusieurs  hauts- 
fonds  et  Sles  basses  qui  s'étendent  à  4  milles  au  S.  de  Coomfidali: 
quelques-ans  sont  à  environ  i  mille  de  la  côte,  et  il  y  a  de  6  à 
12  brasses  d*eau  (ii  à  22  mètres)  entre  eux  et  le  récif  de  la 
c6te. 

LA  c6tE  DB  L*HBDJAZ  depuis  C0(MiFIDAB  JUSQIPk  LBÏT,  T  COMPfilS  LES  IlBS  ET 
LSS  BAMGI  mvis  SUR  LB  BORD  ORIBHTAL  DU  RiciF  BXTiRlBUB,  CE  QUI  FORME 
UB  PASSAGE  INTERIEUR. 

Ras-Mutweer. 

A  partir  de  Goomfidah,  la  côte  court  au  N.  et  au  N.  O.  vers 
Baa-Mutweer,  qui  en  est  éloigné  de  i3  milles  dans  le  N.  22^  7  O., 
et  entre  ces  deux  points  il  y  a  plusieurs  hauts- fonds  de  roches  et 
des  iles  basses  à  1  et  2  milles  de  la  côte.  De  9  à  12  milles  de 
Coomfidah ,  dans  l'O. ,  il  y  a  quelques  hauts-fonds  à  mi-chenal^. 
Dans  le  S.  O.  vrai  de  Baft-Mutweer,  à  environ  1  mille  7 ,  estTex- 
trémité  N.  d'un  rédif  qui  s'étend  à  2  milles  7  dans  le  S.  S.  E.  et 
sur  lequel  il  y  a  deux  petites  lies  :  le  récif  de  la  côte  court  à  l'O., 
à  a  milles  du  ras,  en  formant  une  pointe  à  l'extrémité  de  la- 
quelle il  y  a  6  brasses  d'eau  (1 1  mèt-es) ,  et  de  là  il  court  vers 
le  N.  et  rejoint  la  côte.  Entre  ce  rédf  et  celui  mentionné  ci- 
dessus,  est  un  canal  de  1  mille  de  laige  dans  lequel  il  y  a  5  et 
6  brasses  (9  et  1 1  mètres)  ;  le  canal  qui  est  à  l'O.  du  récif,  et  est 
compris  entre  lui  et  les  lies  Farrar,  a  4  milles  de  large,  et  le 
brassiage  y  est  de  12  brasses  (22  mètres);  à  Goomfidah,  il  a 
8  milles  de  large ,  et  le  brassiage  y  est  de  18  à  20  brasses  d'eau 
(33  à  37  mètres). 

Bes  Farrar.  —  lies  Coffisel. 

L'extrémité  S.  des  fies  Farrar  est  par  ig""  17'  de  latitude  N.  à 
5  milles  7  de  distance  de  la  côte  ;  ces  lies ,  qui  s'étendent  à 
i3  milles  dans  la  direction  du  N.  N.  O.  vrai,  sont  toutes  basses 
et  sablonneuses ,  couronnées  de  quelques  buissons ,  et  situées  sur 
Taccore  orientale  des  récifs  extérieurs;  elles  forment  ainsi  la 
liaiite  occidentale  du  passage  intérieur>.  Au  S.  de  ces  iles  l'accore 
du  récif  est  marquée  par  des  roches  et  des  bas-fonds ,  et  il  y  a 
tout  près  d'elle  18  à  20  brasses  d'eau  (33  à  37  mètres).  LesÛes 

*  D'après  ia  carte,  ces  haats-fonds  Mmt  sur  le  bord  O.  do  chenal. 

{NoU  da  TrodactÊor.) 
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<juflfeel  sont  voisines  des  Farrar,  d'une  nature  seml>labie ,  et, 
oomnie  elles ,  situées  sur  Taccore  intérieure  du  banc  ;  elles  for- 
ment UQ  segment  de  cercle  selendant  de  TO.  N.  O.  au  N.  -^  N.  O. 
vrai  Mir  une  longueur  de  9  milles. 

Has-  Mahasin.  —  Dogar  ;  mouillage.  —  Rasi-Zoogabe. 

De  Ras-Mutvreer  à  Ras-Mahasin  «  il  y  a  31  milles  N.  34**  O.  vrai. 
Le  cap  est  une  longue  pointe  ou  langue  de  terre  s*avançant  au 
large  vers  le  N.  O. ,  et  située  à  5  milles  dans  le  N.  34*  E.  vrai 
de  l'extrémité  N.  des  îles  Cufleel.  Entre  ces  deux  points  la  côte 
conrt  à  environ  1 1  milles  au  N.  O.  et  au  N.  de  Ras-Mntwer,  vers 
Dogar.  En  cet  endroit  il  y  a  mouillage  par  5  brasses  (  9  mètres), 
à  TE.  d'un  petit  haut-fond  qui  forme  la  rade.  On  y  voit  qadques 
huttes,  et  les  habitants  sont  honnêtes;  mais  on  ne  peut  s'y  pro- 
curer d'eau.  Dans  l'O.  et  le  S.  de  Dogar  sont  deux  récifs  s'éteo- 
dant  à  environ  5  milles  dans  le  S.  8.  E.  vrai,  et  sur  lesquels  il 
y  a  quelques  petites  iles  ;  ils  sont  à  1  et  a  milles  de  la  côte,  et  il  y 
a  6  et  7  brasses  d'eau  (1 1  et  1 3  mètres  )  entre  eux  et  le  récif  de 
la  oàtcDans  leN.  N.  O.  de  ces  récifis,  il  y  a  quelques  hauts-fonds, 
et  dans  TO.  de  ceuxrd  il  y  en  a  d'autres.  On  troinre  6  à  8  brasses 
d'eau  (11  à  i5  mètres)  eatre  ces  dangers,  presqu'à  mi-chenal; 
et  là  encore  sont  deux  petites  iles  dans  le  S.  O.  desquelles,  à 
toveher,  il  y  a  112  brasses  d'eau  (  12  mètres  )  ;  ces  iles  sont  à  en- 
viron 3  milles  dans  le  S.  O.  vrai  de  Ras-Zoogabe.  II  y  a  an  récif 
dans  le  N.  de  ces  iles;  à  a  atillesl  d'elles,  dans  le  N.  ii^'O.  vrai, 
et  daos  le  5.  1 1*  E.,  à  q  milles  \  de  Ras-Mahasin,  est  une  petite 
lie  avec  un  récif  qui  s'avance  à  1  mille  dans  TO.  Le  dienal  est 
k  rO.  de  toutes  ces  îles  et  de  ces  récifs  ;  il  a  près  de  4  milles 
de  large ,  et  le  fond  y  est  de  1:2  à  9  et  1 7  brasses  (22  à  16  et 
Zi  mètres). 

fil-Ikunnar. 

Cest  à  7  milles  de  Ras-Mahasin  que  se  trouve  Ras-el-Hummar, 
langue  de  terre  courant  au  S.  et  formant  avec  Mahasin  un  en- 
Ibncement  de  la  côte  ou  baie,  bordé  d'un  rédf  dans  toute  son 
•étendue.  A  l'O.  de  cette  baie  est  une  île  d'environ  3  milles  de 
long  du  N.  au  S.  ;  et ,  de  sa  pointe  N.  à  la  pointe  N.  de  ia  baie , 
il  y  a  des  récifs  et  des  hauts-fonds  entre  lesquels  il  y  a  des  passa- 
ges; il  y  en  a  également  dans  la  baie  sur  le  o6ieE.de  nie;  enfin, 
devant  sa  pointeS.  et  son  côté  O.,  il  y  a  des  récifs  et  des  bas-fonds 
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QODibreoi ,  entre  iesqaeh  il  y  a  beaucoup  d*eaii,  et  qui  traver- 
sent le  chenal  jusqu'à  Tile  Serrane,  à  la  distance  do  5  milles. 

Ué  SemM. 

L*ile  Serrane  est  élevée  et  a  un  somiaet  irréfulîer  ;  elle  a  en- 
Tiron  7  milles  de  long  sur  i  de  lai^,  et  est  bordée  d*un  large 
récif  de  madrépores,  et,  dans  sa  partie  S.  £••  de  quelques  bas- 
fonds  formant  la  limite  intérieure  des  récifs  extérieurs.  Elle  est 
composée  de  madrépores  el  de  sable  et  n*est  pas  habitée;  l'on 
n^  trouve  ni  eau  ni  bois.  II  y  a  quelques  hauts-fonds  dans  leâ.  E. 
de  cette  Ile  sur  Taccore  du  récif,  qui,  en  cet  endroit,  incline 
vers  le  S.  et  se  lie  aux  îles  Cufieel. 

Uya  19  brasses  deau  (3il  mètres)  tout  près  <ie  la  partie  R.  £ . 
de  Serrane,  et  dans  le  S.  £.  vrai  de  cette  fle  est  un  haut-lond, 
tout  près  du  récif;  le  meilleur  chenal  est  entre  ce  danger  et 
un  autre  qui  est  dans  le  N.  £.  de  celui-ci,  à  1  mille  environ  de 
ceux  dont  on  a  parlé  tout  )i  Theure. 

De  Jenoarbet 

\  partir  de  la  poiute  E.  de  Semne,  J'accore  du  rédf ,  qui  e^ 
couvert  de  bas-/bnds  et  de  roches,  court  au  N.  N.  O.  Trai  h  en- 
vîitMa  10  milles  juaqu  a  la  pointe  5.  £.  de  Tile  Jennarbet ,  qui  a 
eavâroo  a  nulles  <le  JaDg^^est  tnès-étuoite  et  entnrée  d*un  récif: 
une  ile  semblable.  é!mm  longueur  moitié  de  la  première,  ae 
trouve  au  N.  E.  de  celle-ci ,  et  est  également  entourée  d'un  récif: 
toutes  deux  sont  basses  et  couvertes  de  buissons. 

Â  8  milles  dans  le  19.  34^  O.  vrai  de  Ras-el-Hummar  estBas- 
ei-Askar,  et  4  5  miHea  7  plus  loin ,  dans  le  même  relèvement , 
GiUaiigiii  :  la  côte  est  bordée  d'un  récif  de  corail  dans  toute  son 
iiciiduc.  A  peu  près  dans  l'O.  N.  O.  vrai ,  à  a  milles  de  Ras-el- 
finmmar,  etpresq«'à  mi-dienal,  est  une  petite  lie  entourée  d'un 
banc ,  avec  1 6  bras9e5  d'eau  (  27  mètres  )  sur  son  côté  S.  O.,  et  un 
bos-fosd  à  environ  i  mille  dans  IX).  A  environ  trois  quarts  de 
mille  et  1  mille  7  dans  le  N.  1 1^  O.  vrai  de  cette  petite  lie  en 
s<Hii4eBx  antres  de  même  nature;  et  entre  la  plus  au  N.  de  cçs 
Iles  et  la  petite  qui  est  au  N.  E.  de  Jennarbet,  en  est  une  autre 
petite  égdement  entourée  d'un  rédf,  et  séparée  des  autres  paï 
un  canal  où  il  y  a  i5  brasses 4'eau  (  27  mètres). 
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Ras-el-Askar. 

Au  large,  du  côté  N.  E.  de  la  petite  ile  qui  est  dans  TE.  à% 
Jennarbet,  sont  deux  petites  iles  entourées  de  récifs.  Dans  cette 
partie,  le  récif  extérieur  s^approche  plus  de  la  côte  quil  ne  le 
fait  plus  au  S.  Un  récif  étendu  partage  le  passage  en  deux  ca- 
naux: celui  qui  est  près  de  la  côte  est  te  plus  étroit,  et,  dans 
une  partie  située  vers  Ras  -  el  -  Âskar,  il  n'y  a  que  4oo  yards 
(  366  mètres]  de  large ,  avec  5  brasses  (  9  mètres  ]  de  fond.  Ras- 
el-Askar  peut  se  reconnaître  aux  arbres  qu  il  porte  sur  ses  pointes, 
car  il  n  y  en  a  pas  d'autres  sur  la  côte  qui  Tavoisine. 

Chenaux  intérieur  et  extérieur. 

Ce  chenal  intérieur  est  regardé  comme  le  meilleur  parce  que 
les  bancs  peuvent  mieux  s'y  voir  que  dans  l'autre  :  cependant 
on  prend  presque  toujours  le  chenal  extérieur  quand  le  vent  est 
à  l'O.,  parce  qu'en  passant  par  le  premier  on  aurait,  suivant 
toute  probabilité,  à  virer  de  bord  pour  parer  la  côte  et  regagner 
le  milieu  du  passage.  ^ 

En  prenant  l'un  ou  l'autre  de  ces  passages,  il  est  nécessaire 
de  bien  veiller:  en  venant  duS.,  on  verra  le  récif  étendu  de  hauts- 
fonds  qui  partage  le  passage  en  deux ,  et  le  banc  de  sable  qui 
est  sur  sa  partie  S.  :  ce  sera  une  bonne  indication  pour  juger  de 
sa  distance  aux  hauts-fonds  qui  forment  le  côté  O.  du  chenal  ex- 
térieur» hauts-fonds  sur  lesquek  le  plus  petit  brassiage  trouvé  est 
4e  3  brasses  (ô^'.S). 

Instructions  pour  le  passage  intérieur. 

Si  vous  prenez  le  chtnal  intérieur,  passez  entre  le  banc  de 
sable  qu'on  vient  de  mentionner  et  une  île  qui  en  est  dans  le 
S.  E.,  en  prenant  soin  d'éviter  un  banc  de  2  brasses  (3"',6)  si- 
tué dans  ce  chenal  à  environ  7  mille  au  largede  l'ile,  et  près  du- 
quel il  y  a  1 3  brassss  d'eau  (  23  mètres);  ou  passez  à  terre  de  file, 
en  veillant  avec  soin  pour  les  hauts-fonds  qui  sont  au  lai^  et  sur 
lesquels  le  moindre  fond  trouvé  est  de  3  brasses  (5°'>5]. 

Les  groupes  de  hauts-fonds  fomian  t  les  deux  chenaux  de  Ras-el- 
Askar  sont  aéparés  par  de  grands  fonds,  et  sur  plusieurs  d'entre 
eux ,  il  y  a  2 ,  3  et  4  brasses  (  3",6  ;  5"»5  et  7",  3  )  d'eau. 

Gîllargin. 

Gillargin  offre  un  bon  mouillage  par  10,  9  ou  8  brasses  (i8. 
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16  ou  1  il  mètres) ,  fond  de  vase,  f^orsqu'on  enti-e  dans  ce  port , 
venaot  du  N.  O.  après  avoir  doublé  âbabel-Multbar,  qui  sera 
menlionoé  plus  bas,  il  faut  faire  route  sur  la  poiutedu  nkuf  qui 
est  au  large  de  leutrée,  et  laisser  sur  la  gaucbe  en  les  doublant 
tous  les  bauts-fonds  qui  soi^t  visibles.  En  cet  eodroît,  il  n'y  a  m 
maisons  ni  huttes. 

Raker.  —  Sbab-Multiiar. 

Raker  est  situé  au  N.  Sg**  -J-O.  vrai  de  la  pointe  de  Gitlargiii 
à  8  milles  environ,  et  la  côte  couiprise  estre  ces  deux  points 
forme  nue  baie  bordée  d'un  rédf  de  corail,  et  dans  laquelle  sont 
plusieurs  bas-fonds  de  3  et  4  brasses  (o",  6  et  y",  3)  entre  les- 
quels il  y  en  a  20  et  24  (36  et  A4  mètres).  On  reconnaîtra  Ra- 
ker aux  montagnes  de  ?able  élevées,  situées  tout  près  delà  plagt; 
dans  1*E.  Il  offre  par  4  brasses  {7",  3)  fond  de  vase  un  bon  mouil- 
lage, formé  par  un  enfoncement  du  récif  de  la  côle,  et  où  Ton 
est  bien  abrité.  En  cet  endroit  le  récif  s'avance  à  près  de  2  milles 
de  terre»  tt  il  y  a  quelques  bauts-finds  de  roche  au  large  de  Feu- 
trée, ainsi  qu'un  banc  étendu  couvert  de  basses  qui  s'étend  du 
S.  7  S.  E.  au  S-  0.  vrai  de  celle-ci,  est  à  près  de  1  mille  an  large 
da  récif  de  la  côte  et  ^'appelle  Shab-Multbar:  il  y  a  aussi  d'autres 
batits-fonds  {fans  le  S.  et  le  S.  £.  vrai  de  ce  banc. 

La  côte  court  i3  milles  au  N.  O.  7  O.  et  au  N.  0.  ^  N,  de  Ba- 
ker à  Leet,  et,  sur  plus  de  la  moitié  de  cette  dislance,  le  récif  de 
la  côte  s'avance  à  plus  de  2  millesau  large;  après  quoi  sa  largeur 
se  réJuit  k  environ  7 mille,  et  il  y  a  quelques  bauts-fonds  au  large 
et  fi  à  1  o  brasses  d'eau ,  (  1 1  à  1 8  mètres  )  à  peu  de  distance  du 
récif.  Les  mouillages  de  Leet  sont  formas  et  abritée  par  des  hauts- 
fonds  dont  le  plus  considérable  est  à  3  bons  milles  dans  le  S.  O. 
Un  bâtiment  allant  à  Raker,  et  se  trouvant  près  de  ce  danger 
extérieur,  doit  d'abord  gouvei-ner  à  peu  près  an  S.  40**  E.^vrai 
pendant  7  milles,  en  prenant  soin  de  ne  pa%  v(!nir  par  moins 
de  i4  bra<«ses  (26  mètres), afin  d'éviter  les  hauts-fonds  étendus 
qui  sontau  large  du  rédf  de  la  côte;  Quand  il  sera  au  S.  de  ceux- 
ci,  en  courant  5  à  6  milles  au  S.  80*"  Ë.  vrai ,  il  arrivera  à  l'en- 
trée de  Raker;  mais  le  fond  est  très-îrréguKer  et  varie  de  la 
k  5  brasses  (22  à  9  mètres)  fortd  de  roche. 

Mouiliage*  de  Leet. 

Lêet.  Le  mouillage  intérieur  est  p«tit,  mais  il  esl  him  pr^ti^gé 
pardeujL  récifs  sîtuésdevant  lui  et  entrt»  lesquels  est  la  meilUupe 
Toiu«  1.  — 1847.  ^ 
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enlréc  :  le  brassiage  y  est  de  A  à  6  brasses  (y*,  3  à  1 1  mètres) 
fond  de  vase.  En  quittant  ce  mouillage,  si  Ton  va  dans  le  S.  du 
haut-fond  de  Tfi.,  il  sera  nécessaire  de  lofer  au  S.  0.  en  rangeant 
sa  pointe,  pour  éviter  plusieurs  basses  dangereuses  situées  au 
tei^  du  récif  de  la  c6te.  Le  meilleur  mouillage  de  la  rade  exté- 
rieure est  au  S.  22** 7  O.  vrai  'de  Tîle  Aga,  où  ii  y  a  lo,  12  et 
1 4  brasses  d^eau  (  18,  22  et  26  mètres)  fond  de  vase.  A  environ 
1  mille  7  au  S.  O.  vrai  de  Leet ,  i3st  un  récif  étendu  composé 
de  bauts-fonds  innombrables^  et  des  deux  côtés  duquel  on  peut 
passer. 

IkAg*. 

L^e  Âga  est  à  TO.  du  mouillage  de  Leet  et  est  une  petite  fie 
de  salble:  La  ville  de  Leet  se  compose  principalement  de  buttes 
et  de  quelques  maisons  en  terre,  et  elle  est  «ituée  au  S.  £.  du 
mouillage  intérieur,  à  environ  1  mille  de  la  plage.  On  peut  se 
procurer  de  Teau  douce  à  cette  distance,  mais  les  autres  provi- 
sions sont  très-rares. 

Descnption  de  rintérîeBr  des  terres  enu^e  Leet  et  Coomûdab* 

Jibbel-Doggerest  une  terre  très-remarquable  appartenant  à  la 
plusbaute  chaîne  des  montagnes  situéesauN.deCoumfidah;  dans 
cette  direction  elle  se  termine  par  uh  pic,  mais  son  extrémité  N. 
ressemble  plusii  un  coin  de  mire  dont  la  partie  la  plus  épaisse 
est  ou  N.  Jibbel-Shager,  ou  le  pic  du  S.,  est  une  terre  remar- 
quable, appartenant  à  la  seconde  cbaine  au  N.  de  JiLbel-Doger. 
Gose-Abole-Ire  est  sur  la  plus  haute  chaîne  de  montagnes  à  TE. 
de  Coomfidah  :  son  sommet  septentrional  forme  un  morne  élevé 
jusqu'à  ce  qu'on  le  relève  au  S.  où  il  devient  inégal;  son  sommet 
méridional  a  un  pic  petit,  mais  remarquable.  Cette  montagne 
peufétre  vue  au  N.  de  Ras-el-Askar. 

De  Jennarbei  vers  le  N.  O. 

A*yant  complété  cette  description  de  la  o6te  et  des  réâfir  jus- 
qu'à Leet,  nous  retournerons  à  i'ile  Jennarbet,  et  conlimmona 
Taccore  orientale  du  récif  extérieur.  A  partir  de  Jennarbet^  le  ré- 
cif décrit  une  courbe  an  N.  O.  et  au  N  .  jusqu'à  6  milles,  puis 
forme  un  grand  récif  rond  sur  lequel  il  y  a  deux  hauts-fonds  res- 
tant au  N.  S/i""  0.  de  la  pointe  E.  de  cet  ile.  Il  forme  alor$J'ex- 
trémité  N*  0.  du  chenal  de  f  O.  qui  est  devant  Ras-el-AskarJ  et 
dans  lequel  il  y  a  12  brasses  d'eau  {22  mètres).  A  partir  de  ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


8Cien<:e9  et  arts.  \3t 

poÎDt  le  récif  tourne  nn  N.  0. 7  0.  vm  à  6  où  7  milles,  et  a  tout 
près  de  son  accore  des  bas-ibods  de  roche;  de  là  il  tourne  à  l'O. 
W.  O.  et  à  rO.  N.  0.  7  O.  vrais,  vers  son  extrémité  N.oà  il  y  a  un 
haut-fond  déroche  à  10  mîHesdansIeS.  66''  O.  de  Tlle  Âga.  To^ 
le  long  de  cet  espace,  il  y  a  plusieurs  bas-fonds  déroche,  et 
beaucoup  dWu  sur  le  bord  du  rédf,  mais  il  n*y  a  pas  de  passage 
pour  gagner  le  large.  A  environ  '6  milles  en  dedans  de  l\ccore 
du  rédf  est  Tile  Aboolaad,  située  par  1 9^38'  de  Utitude  N«  à  près 
de  12  milles  au  S.  iS**  O.  vrai  du  moidlb^e  de  Leet 

Ile  Aboolaad. 

Jibbel-Abboolaad,  ou  File  Aboolaad  a  %  miUes  ^  de  long  du 
N.  O.  ma  S.  E.,  7  de  mille  de  large,  et  2&0  à  3oo  pieds  (71  à  91 
mètres)  d't^évation ,  et  elle  est  environnée  d'une  plaine  dtaahfo* 
Elle  est  complètement  pelée  et  dénuée  d'eau  :  on  y  remarque  dt$ 
bnmchea  de  eorail  sortant  de  ses  parties  les  plus  élevées.  Il  y  a 
s«r  son  c6té  O.  de  petits  porto  pour  des  bateaux  de  péohe;  el  au 
delà  de  l*ile,  dans  la  même  direction,  on  voit  briser  des  réeili 
aussi  loin  que  ia  vue  peut  porter  du  sommet  de  Tile.  fl  y  a  égale- 
aientpinsiairs  hauts-fonds  de  roches  près  de  Taccore  du  réc^aa 
N.  de  file. 

Ayant  complété  la  ^kseription  du  chenal  intérieur  jusqiil 
Leetet  la  pointe  N.  O.  du  récif  extérieur,  nous  retoameronsauS. 
et  commencerons  celle  deà  Inûts-lbiris,  shâbs  (réci&)  et  tks,  ait 
loés  smr  lé  récif  eiitérieiir  et  prèè  de  mm  aecore*  enobseivant  que 
c*est  princ^lement  d*apTès  la  carte  qu*oik  doit  se  guider  sur 
leur  position^  parce  qu'un  graad  nombre  d'entre  eux  n*ont  pas  de 
non. 

DÎTors  bancs  de  roches  etbants-lbuds  sans  noms. — Iles  Wuasaleat. — Sbab-el- 

Jumak 

A  i3  milles  dans  TO.de  Mummarle-Seggeer,  dont  on  donnera 
toutàllieurela  description,  et  dans  le  N.  10^  E.  vrai  à  g  milles 
des  roches  Mutlêrhàne,  est  un  haut-fond,  tout  près  duquel,  dans 
}X>.,  il  y  a  90  brasses  (i65  mètres}.  A  2  milles  7  <bns  le  N.  N.  £. 
de  ce  haut-fend  est  k  pointe  S.  d*un  long  banc  sur  lequel  il  y  a 
5  et  à  brasses  (g  mettes  et  7*  3),  qui  s^étend  à  8  milles  dans  lé  N., 
à  1  mDh  }  de  I»r(;e,  et  qui  a  de  id  4  5  brasses  de  fond  (!22  k^ 
mètres)  sur  sa  pointe  N.  qui  est  à  environ  q  mîÊ^s  à  FO.  de  Mut- 
barfaane.  A  environ  a  milles  dans  le  6.  E.  de  ce  bane,  en  est 
nn  autre  paiement  dlongé.  Il  y  a  5  fta»-fonâs  de  3  à  5  braises 

9, 
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(&"«  5  à  9  mètres) ,. situés  de  7  à  i&  milles  au  N.  de  lextréniiié 
des  hauts-fonds  dangereux  qui  sont  dans  la  partie  N.O.  de  Shab- 
Farsan.  Du  S  .Sg*  ^  au  S.  8**  7  E.  de  l'île  Simnier,  àla  distance 
^  9  à  1 5  milles  sont  plusieurs  hautsJbuds  de  rodie  près  desquels 
il  y  a  beaucoup  d*eau  :  et  à  peu  près  dans  le  S.  0. 7  O.  de  la 
même  ile,  de  34  à  26  milles,  est  un  groupe  de  bauts-fonds  sur 

3uelques-uns  desquels  il  n'y  a  que  2  et  3  brasses  d'eau  (3"*,6  k 
",  ô)  ;  et  dans  l'O.  de  ceux-ci,  à  la  distance  de  3  à  7  milles, 
en  sont  d'autres  sur  lesquels  il  y  a  3  et  4  brasses  (S",  5  et  7", 
3).  Daus  le  S.  0.  de  l'ile  Simmer,  à  22  milles ,  sont  deux  bas- 
fonds  de  roche  entre  lesquels  on  ne  trouve  pas  fond  à  25  brasses 
(  46  mètres)  :  à  2  -milles  dans  le  N.  E.  de  ces  bancs,  il  y  a  i3o 
brasses  d'eau  (238  mètres)  fond  de  vase.  Dans  le  même  relè- 
vement, à  i4  milles  de  l'ile  Simmer,  est  une  autre  basse,  et 
dans  le  S.  56«  O.  et  le  S.  67'' 7  O.  de  la  même  ile,  à  la  distance 
de  10  à  i5  milles,  il  y  a  encore  d'autres  groupes  de  hauts-fonds. 
A  27  milles  dans  leS.  76^0. vrai  de  Tile  Simmer,est  la  plus 
S.  des  iles  Wussaleat,  située  par  17^  4o'  de  latitude  N.  et  4 1*"  o' 
de  longitude  E.  de  Greenvndi  [i8^  4o'  E.  de  Paris)  :  l'autre 
est  à  2  milles  dans  le  N.  de  celle-ci;  toutes  deux  sont  basses  et 
sablonneuses,  et  l'on  voit  sur  Tune  d'elles  les  débris  d'une  hutte. 
Elles  sont  situées  sur  un  banc  de  sable  et  de  corail  de  à  milles 
de  long  sur  près  de  2  de  large.  Ce  sont  les  premières  lies  qu'on 
rencontre  dans  le  voisinage  du  bord  extérieur  du  rédÇ  au  N. 
de  Sbab^Farsan.  A  5  milles  {  dans  le  S.  0.  de  Tile  du  S.  est 
un  haut-fond  de  roche,  appelé  Shab-eUurmab;  et  dans  le  S.  7 
S.  E.  de  nie,. à  3  milles ,  est  un  bas-fond  de  2  brasses  (3"*,  6), 
séparé  d'elle  par  desfonds  de  28  brasses  d'eau  (5i  mètres).  Sbak- 
ei-Junnah  est  à  moins  de  3  milles  du  bord  du  récif.  A  5  milles 
dans  rO.  de  la  plus  N.  des  iles  Wussaleat,  est  un  haut  fond  de 
roche,  dangereux. 

t  Ile  Dahret-Simmer. 

Dans  le  N.  79''  O.  de  l'ile  $imn^r,  à  1 4  milles,  est  l'iie  Dab- 
ret-Simmer,  qui  est  entourée  par  un  récif,  et  tout  près  de  la 
pointe  N.  de  laquelle  il  y  a  7  brasses  (  i3  mètres).  A  2  milles  7 
dans  le  S.  0.  est  un  banc  de  roches  de  2  milles  de  long,  sur 
lequel  il  y  a  une  brasse  d'eau  (  1*^,8) ,  et  à  toucher  la  pointe  N. 
de  celoi-d  il  y  en  a  20  (36  mètres).  Dans  l'O.  {  N.  0.  de  l'île, 
k  1  mille  7,  se  trouve  un  pareil  banc  sur  lequel  il  n'y  a  qu'une 
brasse  dVau.  A  9  milles  dans  le  S.  «64"*  O.  de  Dahret-Simmer 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  ARTS.  13S 

est  un  banc  de  roche;  il  y  en  «  paiement  un  à  i  miUe  7  danj 
le  N.  de  File,  et  à  4  milles  dans  le  N.  ~  N.  E.  en  est  un  autre, 
séparé  du  précédent  par  un  canal  où  il  y  a  18  à  35  brasses  (33 
à  46  mètres).  A  10  milles  dans  le  N.  Sg*  E.  de  la  même  lie  est 
un  banc  de  roche  sur  la  pointe  S.  duquel  îl  y  a  6  brassa  d*eau 
(11  mètres);  et  à  4  milles  |  dans  le  N.  5i"  O.  de  ITle  est  un 
grand  banc  de  roches  sur  lequel  il  y  a  2  brasses  d'eau  (3",6)*, 
et  tout  près  du  côté  E.  duquel  on  n*a  pas  trouvé  fond  en  filant 
io5  brasses  (192  mètres)  de  jîgne.  Dans  le  N.  |  N.  E.  de  co 
banc,  à  2  milles  environ,  en  est  an  autre  qui  a  à  peu  près 
2  milles  de  long  et  court  au  N.  N.  O.  :  entre  les  deux,  il  y  a  43 
brasses  d'eau  (77  mètres);  et  dans  FO.  ii*  N.  du  dernier,  à  i 
mille  -j-,  est  un  haut-fond  de  roche  séparé  de  lui  par  des  fonds 
de  38  brasses  (70  mètres).  Dans  le  N.  73*  O.,  à  3  milles  \  plut 
loin,  est  un  groupe  de  roches  dans  TO.  desquelles  il  y  a  1  ]5 
et  118  brasses  (210  et  216  mètres),  tandis  que  dans  TE.  il  y  a 
3o  et  4o  brasses  (55  et  73  mètres).  Le  fond  de  ii8  brasses  ci- 
dessus  mentionné  est  dans  1^.  et  tout  près  d'un  grand  banc 
de  roches  pointues ,  entre  lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'eau ,  et 
tout  près  duquel,  dans  l'O.,  on  ne  trouve  pas  fond  à  5o  brasses 
(91  mètres). 

He  Daiuret-Meray. 

De  Dahret-Simmer  à  la  plus  E.  des  deux  petites  îles  de  sable 
appelées  Dahret-Meray,  il  y  a  i3  milles  dans  le  N.  34"  0.  Cette 
lie  est  entourée  d'un  récif;  l'autre  est  à  2  milles  plus  dans  VO., 
et  il  y  a  entre  les  deux  un  haut- fond  de  roche.  Il  y  a  aussi  des 
liauls-fonds  de  roche  au  S.  des  deux  îles,  et  à  4  milles  dans  le  S.  O. 
de  la  plus  0.  est  le  banc  de  roches  pointues  dont  on  a  parlé 
tout  à  l'heure.  Dans  le  N.  73*  E.  de  l'île  Dahret-Meray  de  TE., 
et  dans  le  S.  48''  O. ,  à  1 4  milles  de  Jezerat-M(^d ,  est  un 
banc  de  roche  d'environ  3  milles  de  long  dans  la  même  direc- 
tion, et  sur  ta  pointe  0.  duquel  il  y  a  6  à  1 4.  brasses  d'eau  (  1 1 
a  2G  mètres)  :  et,  dans  le  N.  E.  et  le  S.  0.  *  de  celui-ci,  a 
la  distance  de  3  milles,  il  y  a  deux  hauts-fonds  de  roches  qui 
en  sont  séparés  par  des  fonds  de  28  brasses  (5i  mètres),  et 
au  N.  du  plus  N.  0.  des  deux  il  n'y  a  pas  fond  à  5o  brasses 
(91  mètres). 

»  Diaprés  la  carte,  c  est  an  N.  O.  et  au  S.  E.  de  ce  banc  «{oe  sont  pUc^ 
les  deux  bauts-fbnds  signalés  ici,  ce  qui  du  reste  s'accorde mieui  avec  la  fin 
de  la  phrase.  (f^ote  du  Tradactcar,  ) 
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]Im  Zoggâk  et  Dtbret-Aboo-MvstAltb.  —  Shtb-Mtrass.  —  5habUrbee^. 

De  la  plos  E.  des  iles  Dabret-Meray  à  Zuggak,  il  y  a  1 3  milles 
N.  84''  0.,  et  dans  le  S.  5o  E.  vrai  de  cette  dernière  île,  à  3 
milles,  est  lllt  Dakret-Aboo-Mcissalah.  Celle-ci  est  un  très-petit 
banc  de  sable,  Tautre  est  un  peu  plus  grande  et  est  ou  un  banc 
de  sable  ou  une  petite  ile  de  sable  :  elles  sont  toutes  deux  basses, 
et  il  n*y  a  de  buissons  sur  aucune  d^elles.  Entre  ces  deux  iles 
est  la  partie  N.  de  Sbab-Marass,  sur  laquelle  la  mer  brise.  De 
là  ce  banc  s'étend  à  8  ou  9  milles  au  S.,  avec  une  largeur  d'un 
demi-mille  à  trois  quarts  de  mille  :  il  y  a  quelques  parties  où 
Ton  peut  le  traverser, mais  la  pointe  S.  brise,  et  fl  y  a  i5  brasses 
d*eau  (27  mètre»)  tout  près  du  côté  £.  de  celle-ci.  Plus  loin 
au  N.  il  n^y  a  pas  fond  à  5o  brasses.  A  trois  quarts  de  mille  et 
à  1  mille  7  au  N.  E.  de  la  pointe  de  Sbab-Marass,  sont  deux 
petits  hauts- fonds  qui  brisent.  Il  y  a  10g  brasses  d'eau  (199 
mètres)  le  long  du  plus  S.  appelé  Sbab  Urbeed.  Entre  la  pointe 
N.  0.  de  Sbab  Marass  et  Tile  Zuggak,  il  y  a  un  haut-fond  d'une 
brasse  (i"»8),  et  dans  le  N.  67*  7  0.  de  Zuggak,  d'un  mille 
à  1  mille  7,  il  y  en  a  également  un.  Tout  près  de  la  partie 
O.  de  Zuggak,  il  y  a  1 15  brassés  d'eau  (210  mètres].  Dans  le 
S.  56^  O.,  à  3  et  5  milles  de  Zu^ak,  il  y  a  deux  hauts-fonds  de 
roche*  et  dans  le  S.  39*  j  O.,  à  4  milles,  il  y  en  a  un  autre. 
Enlrc  le  N.  79*  O.  et  le  S.  56**  0.  des  brisants  de  la  pointe  S. 
de  Sbab-Marass,  à  5,  6  7  et  8  milles  7  de  distance,  il  y  a  5 
hauts-fonds  de  roche,  et  à  9  milles  dans  le  dernier  relèvement, 
il  y  a  un  bas-fond  de  5  brasses  (9  mètres).  Il  y  a  aussi  un  bas- 
fond  à  5  milles  dans  le  S.  0.  1 1®  des  mêmes  brisants. 

Sbtb-Ailt. 

Shab-Alli  est  un  long  récif  qui  brise,  situé  à  8  milles  dans  le 
N*  56*  E.  de  Zuggak  ;  et  à  5  nàilles  -;  dans  le  N.  79"  0.  de  celui- 
ci,  il  y  a  un  autre  brisant.  Dans  le  N.  22*  7  E.  de  ce  dernier, 
à  1  nulle  7,  il  y  a  un  récif;  et  dans  le  N.  E.  du  premier,  à  2 
milles,  en  est  un  autre,  près  de  la  partie  N.  duquel  il  y  a  i4 
brasses  d'eau  (26  mètres),  et  dans  l'E.  duquel  il  n'y  a  pas  de 
fond  à  35  brasses  (64  mètres). 

Iles  Ël-EJhallah,  ^0001,  Mugmbeah  et  Sdbeeah. 
£1-Ethallah  est  &  10  milles  dans  le  N.  22"*  7  O.  de  Zuggak,  et 
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£Joom  est  dans  le  N.  s^"»  ^£.  d'El-Elhalla^k  3  nulles. Mograbetfa 
est  situé  à  peu  près  k  la  mèiue  distance  des  deux,  et  dans  TE. 
de  cette  ile,  à  2  milles  environ,  se  trouire  Sabeeah.  La  pre- 
mière de  ces  îles  est  un  banc  de  sable;  les  trois  autres  sont  de 
petites  îles  basses  de  corail  et  de  sable,  dans  le  voisinage  dea- 
quelles  on  ne  trouve  pas  fond  à  àà  et  8o  brasses  (8a  et  lAC 
mètres).  Au  N.  E.  de  ces  îles  on  vit  du  haut  du  mit  un  banc 
de  saMe  bas  et  deux  récifs,  et  au  delà  oa  n*aperçat  que  des 
bancs. 

UeDoriafa. 

Dorish  est  une  île  de  sable  basse ,  couverte  de  buissons ,  as- 
sise sar  un  récif  de  oorafl,  et  dans  le  S.  E.  de  laquelle  il  n*y  a 
pas  fond  à  io  brasses  (73  mètres). 

net  AlMM^Dabrab  et  Gebenrii. 

A  environ  9  milles  dans  le  N.  61*  E.  de  Dooiish,  est  Aboo- 
Dahrah,  et  à  4  milles  ^  dans  le  S.  79*  E.  de  celnici  est  Gc- 
barab;  ce  sont  deux  petites  lies  entourées  de  bancs  et  de  roches 
qui  exduent  la  possibilité  d'un  passage  ent^  elles« 

AbooSêyd.  —  AMxxJ-GoDour.  —  De  Sharbane. 

De  Dorish  k  la  pointe  S.  d'Aboo^yel,  il  y  a  8  milles  N* 
22**  7  E.;  celuî-d  est  un  récif  étroit  et  abrupte  de  brisants,  se- 
iendant  à  5  ou  6  mflles  au  N.,  et  dans  FE.  de  ce  danger,  à  G 
ou  7  milles,  il  y  a  d'autres  récife  dangereux.  A  envnron  9  milles 
dans  le  N.  N.  O.  de  la  même  ile  est  Abbool-Gullour,  récif  élroH 
qui  brise,  et  a  environ  3  milles  de  longueur  du  N.  O.  au  S.  E. 
Au  N.  de  ce  dernier  est  file  Sharbane  qui  est  à  i3  milles  dans 
le  N.  8**  7  0.  de  Dorish.  Sharbane  est  une  petite  Ile  basse  for- 
mée de  sable  et  de  corail ,  sar  laquelle  il  y  a  (pielques  buii»- 
sons  et  les  ruines  d'une  cabane  de  pécheurs  en  pierres.  Elle  est 
par  iS""  43'  de  latitude  N.  et  4o*  43' de  longitude  E.  de  Green- 
>wich(38*»!i3'E.  deParis). 

Ile  MoosLka.  —  Ile  Tedgar.  —  Ile  Doshaggea. 

L'île  Mooskka  est  à  environ  8  milles  dans  le  N.  de  Sharbaoe . 
et  à  5  milles  plus  N.  se  trouve  Tedgar.  Mooskka  est  une  petite 
ile  basse  située  sur  un  rédf  de  corail,  près  duquel  on  na 
pas  fond  à  âo  brasses  (91  mètres).  Tedgar  est  aussi  une  petite 
Ue  basse  sur  laquelle  il  y  a  quelques  buibsons,  etqui  a  un  long 
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récif  devant  sa  pointe  S.  :  il  ny  a  pas  fond  à  5o  brasses  (91  mè- 
tres) entre  ce  récif  et  Mooskka.  Il  y  a  v.tï  récif  qui  brise  à  8 
milles  dans  le  N.  O.  dé  Tedgar,  un  autre  à  4  miHes  dans  le  N.  E. 
et  un  troisième  à  2  milles  dans  le  N.  E.  Doshaggea  est  une 
petite  île  basse  située  à  6  milles  dans  le  S.  76*  E.  de  Tedgar. 

Ile  Shaker* 

A  26  milles  dans  le  N.  34*'  O.  de  Dorish  est  llle  Shaker, 
située  par  18"  52'  ^  de  latitude  N.  et  4o**  3o'  de  longitude  E. 
de  Greenwich  (38°  10' E.  de  Paris).  Elle  est  petite,  basse,  sa- 
blonneuse, couronnée  de  quelques  buissons,  et  située  sur  un 
i-écif  de  corail  :  on  ne  trouve  pas  fond  à  120  brasses  (2i5  mè- 
tres) tout  pi-ès  de  sa  pointe  N.;  et  à  un  demi-mille  à  TO.  de 
cette  île  est  la  pointe  N.  de  ShabMarass,  banc  qui  brise  et  qui 
s*étend  à  2  milles  {  dans  le  S.  S.  0.  :  il  n  y  a  pas  fond  à  70 
brasses  (  128  mètres)  entre  les  deux. 

B<$cir  circulaire.  —  Bancs  Je  Marrar-JBut'el-iCkyle.  —  SLab-Umbarrack, 

A  5  milles  dans  le  N.  1 1**  O.  de  Shaker  est  un  récif  circulaire 
de  corail  d'environ  2  milles  de  largeur,  brisant  tout  autour  de 
ses  accores,  et  dans  l'intérieur  duquel  ilparait  y  avoir  beaucoup 
d'eau.  Dans  le  N.  22°  7  O.  de  celui-ci,  à  2  milles  {,  e-t  Textré- 
inité  E.  d'un  récif  étroit  qui  brise  et  qui  s'étend  à  environ 
3  milles  \  dans  l'O.  N.  O.,  et  à  4  milles  dans  le  N.  62»  O.  du 
même  récif  est  un  brisant  situé  par  19°  de  latitude.  Ce  groupe 
de  dangers  est  appelé  bancs  deMarrar-But-EI-Khyle.  A  i3  milles 
dans  le  N.  79**  O.  du  récif  circulaire ,  également  sur  le  paral- 
lèle de  19®,  est  un  brisant  appelé  Shab-Umbarrack ,  qui  forme 
dans  ces  parages  la  partie  extérieure  des  récifs. 

Ail  milles  dans  le  N.  10"  O.  vrai  de  Shab-Umbarrack ,  est 
un  petit  banc  sur  lequel  il  y  a  une  brasse  (  l'^.S  ) ,  et  tout  près 
duquel  il  n'y  a  pas  fond  à  i45  brasses  (266  mètres),  et  à  en- 
viron 3  milles  dans  leN.  E.  de  celui-ci  est  un  récif  de  corail  qui 
brise  et  a  4  milles  de  long  du  N.  N.  0.  au  S.  S.  E. 

Shab-Assogga. —  lies  Jebbarrah  et  Dabnac. —  Sbab-el-MuUbar^  El-Mabatun, 
et  El-Jebbarrah,  etc. 

Shab-Assugga  est  une  île  basse  de  corail  et  de  roche  assise 
sur  un  récif,  et  située  à  peu  près  dans  le  N.  N»  O.,  à  7  ou 
8  milles»  des  brisanU  du  récif  de  corail  ci-dessus  mentionné.Tcmt 
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prés  de  laccore  extérieoredes réci&  sur  lesquebdle  repoK.oa  me 
trouve  pas  fond  à  io5  brasses  (  192  mètres).  A  S  milles daos  le 
N.  22*  7  O.  de  Shab-Assugga  se  trouve  Jebbanah,  ile  basse  de 
corail  près  de  laquelle  il  n^  a  pas  fond  à  io5  brasses  (  193 
mètres).  Dabnacestune  ile  basse  de  corail  entourée  d*un  rédf, 
près  de  laquelle  on  ne  trouve  pas  fond  à  i3o  brasses  (  238  mè- 
tres] ;  elle  est  à  S  milles  dans  le  N.  17*  O.  de  Jebbarab ,  et  toales 
deux  sont  entourées  de  récifs.  A  2  milles  dans  le  N.  O.  de  Jeb- 
barrab  est  Sbab-el-Multhar.  et  à  la  même  distance  dans  le  N.  E- 
Sbal>el-Mabathun  t  sur  lequel  il  y  a  uo  petit  banc  de  sable; 
enfin  à  à  uiiUes  dans  le  N.  £.,  on  troove  Shab-el-Jebbarab  K  A 
1  mille  ^  dans  le  S.  £. de J>ahnac  est  un  bas-fond,  et  k  la  même 
distance  dans  le  N.  £.,  un  brisant;  enfin,  à  2  milles^  dans  le 
N.  11**  O.  est  un  récif  en  demi-lune  appelé  Sbab-Amar,  devant 
la  pointe  E.  duquel  il  y  a  6  et  8  brasses  (  11  et  i5  mètres).  A 
5  milles^  dans  le  N.  3*  E.  deDahnac  se  trouve  ShalvShyr,  et 
à  1  mille  dans  le  N.  O.  de  celui-ci  est  Sbab-Assabar,  dans  le 
N.  Ë.  duquel  e^t  un  autre  banc  à  i  mille  ^,  et  enfin ,  dans  le  N. 
SA"*  E.  deDabnac,  à  5  milles,  est  Sbabel-Girb.  Du  baut  des 
inàts  du  navire»  en  dedans  ou  à  TE.  de  ce  groupe,  la  mer  parut 
remplie  de  bancs. 

Iles  Mulaloo,  Dolianb,  Mtinnah,  et  Jeddere. — Shab-Aarabb. — Sbab-Genak 
—  Sbabs^Uim  et  ShiiUbock. 

A  16  milles  dans  le  N.  2Ô*  -^  E.  de  Dahnac,  00  rencontre 
nie  Mutatoo,  tout  près  de  laquelle  il  ny  a  pas  fond  à  i3o 
brasses  (238  mètres),  et  dans  le  N.  6*  E.  de  cette  Se,  i 
3  milles  l  ,  estDobarah,  dans  TE.  ii"*  N.  duquel, à  2  milles  est 
Murmab.  Jeddere  est  à  2  milles  dans  le  N.  67*  ^E.  de  Mutatoo; 
ce  sont  quatre  ilês  de  sable  et  de  corail,  de  peu  d*élévation  au- 
dessus  de  la  mer  :  il  y  a  un  petit  brisant  à  un  demi-mille  dans 
le  N.  O.  de  Mutatoo,  et  un  autre  à  3  milles  \  de  File  Jeddere; 
ce  dernier  se  nomme  Sbab-Assubb  ^.  De  2  milles  7  à  5  milles 
de  n\e  Dobarab,  dans  le  N.  7  B.,  il  y  a  plusieurs  bauts- 
fonds.  Le  plus  au  lai^  et  le  plus  grand  s'appdle  Shab-Genab  ; 
entre  ces  dangers  et  Tile  Aboolaad,  ci-dessus  décrite,  et  dans  le 
N.  E.  de  nie  Murmab,  sont  plusieurs  bauts-fonds  et  deux  longs 

'  Ces  deai  Jbucs,  indiqués  «Uns  le  N.  E.  Je  Jebborrah,  ne  sont  ptt  mar- 
qua sar  la  carte.  (/Vole  da  Traitctev.) 

'  Ce  banc  a  est  pas  marqué  sur  la  carie.  (  Notr  dn  Tndac^mr.) 
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récifs  qui  brisenl  H  soni  eaiourés  de  grands  £oads:  Tun  d'euK  se 
nomuie  SbabSolaim  et  lautre  Shab-Shubbuck. 

Mutatoo  est  par  ig"*  àà'  de  latitude  N.  et  do*  l' de  longitude 
à  !*£.  de  Greeirwich  (  Sy^  di'  àTE.  de  Paris)  :  on  y  voit  les  ruines 
d*ttne  kutte  de  pécheur»  et  un  nombre  considérable  de  tombes. 

LA  CÔTE  DB  L'HEOJAZ  DEPUIS  LEET  JUSQU'À  JIDDAHi   Y  COMPDIS  LES  RiciPS 
ET  LBS  BANCS  SITUÉS  AU  LARGE  ET  DANS  LE  VOISINAOB  DE  LA  CÔTB. 

Sbab-El-Jeffioe. 

Dans  le  N.  8i*  \0.  de  Leet,  à  la  distance  de  8  mifles,  est  la 
pointe  E.  de  Shab-el-Jeffine ,  qui  s^étend  en  hauts-fonds  dans  le 
N.  N.  O.,  et  parallèlement  à  la  longue  Jte  Jesseerat-Kishran  .jus- 
qu'entre Summar  et  Kishran.  Les  fonds  sont  de  vase  aux  envi- 
rons de  la  pointe  E.  de  ce  banc  {Shah) ,  et  un  navire  peut  mouil- 
ler, sur  la  partie  intérieure  de  sa  pointe,  juste  au  S.  de  l'endroit 
où  se  fait  le  changement  de  couleur  de  Feau.  Le  second  pic  est 
un  bon  point  de  reconnaissance  pour  ce  banc. 

Summar.  — •  Kisfarao. 

Summar  est  sur  la  côte  E.  du  banc  formant  le  mouillage  de 
Kishran,  et  le  fond  y  est  de  6  brasses  (ii  mètres),  vmse.  Ce 
mouillage  est  préférable  à  Kishran,  dont  l'entrée  est  fermée  par 
une  barre  sur  laquelle  il  y  a  2  brasses  ~  (  5  mètres)  :  cette  barre 
parait  relier  le  récif  de  la  côte  devant  Kishran  avec  un  banc 
situé  dans  l'E.,  qui  forme  le  mouillage,  et  sur  lequel  il  y  a  5  et 
6  brasses  (9  et  1 1  mètres) ,  fond  de  vase.  Par  les  vents  de  S.  O., 
il  s'élève  une  grosse  houle  en  cet  endroit,  et  le  ressac  brise  sur 
la  barre.  Tower-Hiil  (montagne  de  la  tour)  reste  au  N.  12*  E. 
vrai  de  l'entrée. 

Merkat.  —  Marram.  —  Abbooshoke. — Geedan. —  Merser-Goofs. — Samana. 

Merkatest  à  1 1  milles  dans  le  N.  ôi""  O.  de  Kishran  ;  le  mouii- 
}ag  est  juste  au  S.  des  bancs  qui  en  sont  au  laige,  et  offre  un 
peu  d'abri  contre  les  vents  de  TO.  Marram  est  à  8  milles  dans 
leN.  5i<>  O.  delderkat.  et  dans  l'O.  S"»  S.  de  Tower-Hill.  Le  mouil* 
iage  est  mauvais,  il  est  parsemé  de  roches.  Un  navire  voulant 
relâcher  en  cet  endroit  trouvera  un  meilleur  ancri^  en  dehors 
des  roches  au  large  du  mouillage.  Abbooshoke  est  à  34  milles 
dans  le  N.  36*  O.  vrai  de  Marram;  il  y  a  en  cet  endroit  un  ex- 
cellent mouillage  par  6  brasses  d'eau  (  1 1  mètres) ,  mais  Fenirée 
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oa  est  trè»^troite  eotre  les  récib  du  large.  lilibel^Abooshoke  «t 
dans  le  N.  76"*  E*  vrti  dû  loa  miMiâlage.  Eatré  Marnm  et  Ab- 
boocboke,  se  tromyent  Shedger,  Amare,  Soedah,  Abboodoodak, 
Rttggfttaa,  ^aybah,  Bahair,  Muctar-Redgniah,  Gook  et  Mus* 
tiibb<KL  A  3  millet  daiu  le  N.  d^Abbooaboket  on  trouve  Geeda», 
oà  il  y  a  un  mouilia^çe  par  i  brajaet  d'eau  (7*,3)t  atseï  abrité 
contre  les  vents  d'O. ,  mais  ouvert  du  o6té  du  S.  JiU)el-A]> 
boeaboke  reste  dans  le  N.  Sj"*  E.  vvai  de  œ  noufllage.  C'est  une 
petite  montagne  aurnontée  de  desx  mameioM  et  située  à  eo^ 
viron  1 2  miUes  de  la  oâte.  Ifersec-Goofii  n'est  quun  petit  enibn* 
cément  dans  le  rédf  de  la  oôte»  situé  à  environ  8  Doullea  dans 
le  S.  E.  de  Geedan.  Le  mouillage  est  par  1 1  brasses  (30  mètres) 
fond  de  roche,  et  il  n'ofire  aucun  abri.  Samana  esta  22  milles 
dans  le  N.  N.  O.  de  Geedan,  et  à  i4. milles  dans  le  S.  de  Jiddab. 
Dans  la  rade,  le  pic  de  Jiddad-Senam  parait  un  peu  ouvert  an 
N.  de  la  Selle.  Le  mouillage  offre  un  assez  bon  abri  pai*  9  brasses 
(16  mètres),  fond  de  vase.  A  partir  de  Samana  la  côte  court  à 
à  peu  près  vers  le  N.  N.  0.  ^  N.,  pendant  près  de  ô  milles;  elle 
tourne  ensuite  an  N.  E.  jusqu'à  1  mille  7,  puis  vient  brusque- 
ment au  N.  7  N.  0.  jusqu'à  2  milles.  Elle  forme  une  pointe  basse, 
aiguë ,  appelée  Bas-el-Uswud ,  de  laquelle  Jiddah  reste  au  N. 
22"*  7  £.  à  8  milles,  et  à  partir  de  Jiddah  la  côte  court  3  milles 
au  N.  O.  j  O.  jusqu'à  Bas-Gahaire.  Entre  ces  deux  pointes,  la 
cote  forme  nue  baie  bordée  d'un  récif  et  dans  laquelle  il  y  en  a 
plusieurs  autres  formant  des  passes  et  des  mouillages.  A  1  mille  { 
dans  le  S.  O.  de  Ras-eMJsvmd  est  la  petite  ile  Jezerat-Gorab , 
située  sur  le  récif  de  la  côte. 

Description  de  Vinieriear.  Jibbel-Sardeah  est  un  pic  remar- 
quable, situé  sur  la  partie  la  plus  élevée  des  terres  sur  la  chaine 
âoignée  qui  est  ^ns  le  N.  £.  de  Marram;  ^n  peu  dans  TE.  de 
ce  pic  en  est  un  autre  encore  plus  remarquable  qui  peut  servir 
à  le  &ire  reconnaître. 

Le  Pain<le-$ucre  est  une  montagne  pointue  dont  le  sommet 
forme  trois  petits  pics  à  TE.  de  Kisluran  ;  il  est  dans  la  même  di- 
rection que  Jibbel-5ardeah  et  Tov^er-Hill. 

La  chaîne  de  montagnes  converge  du  N.  vers  la  côte  entre 
Marram  et  Kisbran,  et  Tower-Hill  (montagne  de  la  tour)  est 
un  peu  en  dedans  de  l'extrémité  de  la  chaine  à  Marram  : 
c'est  une  pièce  remarquable  de  terre,  brisée  et  ressemblant 
assez  à  une  tour;  mais,  par  le  travers  et  dans  le  S.  E.  de  Kish- 
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nm/ elle  parait  surmontée  d*uo  double  sommet  déchiré,  et 
semble  biÂuéoup  plus  grande  dans  la  dernière  direction.  La 
pièce  de  terre  qui  est  en  avant  de  cette  montagne  forme  deux 
coUines  rondes.  Le  premier  et  le  second  pics  sont  an  S.  de  To^ 
wer-Hill.  Les  pics  situés  à  Marram  sont  les  plus  élevés,  et  appar- 
tiennent à  des  montagnes  en  pente,  semiblables  à  des  coins. 
Chacune  d'elles  est  surmontée  de  deux  pics. 

A  Kishran  »  il  y  a  sur  la  seconde  chaîne  un  pic  appelé  pic  de 
rOuest  :  il  est  entre  le  premier  pic  et  Tower-Hill ,  et  dans  cette 
direction  le  second  pic  forme ,  sur  la  haute  terre  qui  est  à  droite 
du  premier,  un  sommet  rond,  de  chaque  côté  duquel  il  y 
un  mamelon  pointu. 

Jiddafa. 

Jiddah  est  une  des  villes  les  plus  considérables  delamer Ronge  ; 
elle  est  située  dans  la  province  de  Hedjaz ,  dans  une  vaste  plaine, 
basse  et  sablonneuse,  à  laquelle  est  adossée  une  rangée  de  hau- 
teurs éloignée  de  lo  milles  de  la  mer  :  mais  plus  dans  Tintérieur 
les  terres  sont  beaucoup  plus  élevées  et  constituent  de  vérita- 
bles montagnes.  La  ville,  qui  est  de  couleur  blanche,  ainsi  que 
ses  minarets,  offre  un  aspect  imposant  du  côté  de  la  mer  :  elle 
est  entourée,  sur  une  étendue  d'un  demi-mille ,  d'une  muraille 
flairquée  de  tours  de  distance  en  distance ,  et  les  angles  du  côté 
delà  mer  sont  défendus  par  deux  forts,  ayant  chacun  une  dizaine 
d'embrasures.  Mais  il  n'y  a  que  peu  de  pièces  en  batterie.  Dans 
le  fort  du  N.  est  une  maison  ordinairement  occupée  par  l'offi* 
cier  commandant  les  troupes;  celui  du  S.  est  formé  de  deux 
octogones  réunis,  et  sur  la  partie  N.  de  ce  fort,  c'est-à-dire  le 
plus  petit  octogone,  se  trouve  le  mât  de  pavillon. 

La  ville  a  trois  entrées  du'côté  de  la  mer;  celle  du  milieu,  qui 
estvoisine  de  la  jetée,  est  la  seule  publique;  mais  on  peut  quel- 
quefois passer  par  les  deux  autres.  Il  y  a  aussi  une  porte  à  cha- 
cun des  autres  côtés  :  celle  du  S.  et  rarement  ouverte  ;  celle  du 
N.  est  publique;  mais  celle  de  l'E.,  qui  est  la  porte  de  la 
Mecque ,  ne  s'ouvre  qu'à  ceux  qui  professent  l'islamisme.  Du 
côté  N.  de  la  ville  sont  trois  moulins  à  vent,  près  desquels  on 
voit  un  vaste  tombeau  qu'on  prétend  être  celui  d'Eve,  la  mère 
du  genre  humain ,  et  qu'on  dit  avoir  cinquante  coudées  de  long 
sur  douze  de  lai^e.  Les  rues  de  cette  ville  sont  généralement 
très-étroites  et  irrégulières,  et  la  plupart  des  maisons  sont  cons- 
truites en  madrépores.  Il  y  a  un  bazar  considéi*able ,  assez  bien 
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approvisionné ,  sous  la  direction  d'un  agent  spécial  ;  mais  les 
étrangers  y  sont  rançonnés  d'une  manière  exorbitante.  La  seule 
denrée  qui  y  soit  rare  est  le  biscuit.  Jiddah  et  ses  environs  ne 
produisenl  arocun  article  qui  soit  Tobjet  cPun  commerce  considé- 
rable,  mais  ils  reçoivent  de  Suez  les  artides  d'Europe  les  plus 
utiles. 

La  frfus  hante  mosquée  de  la  ville  est  par  21''  28'  20"*  de  lati* 
tade  N.  et  Sg*  i5'  if  de  longitude  E.  de  Greenwich  (36*  55' 
i3'  E.  de  Paris),  6u  4*  1'  45"^  à  l'O.  de  Mocha. 

Le  port  de  Jiddabest  peut-être  le  plus  extraordinaire  qui  existe 
qaaot  k  sa  forme ,  et  il  est  si  bien  abrité  contre  la  mer  de  tous 
les  cAtés,  que  l'eau  y  est  comparativement  calme,  de  quelque 
partie  que  vienne  le  vent.  Il  s'étend  du  N.  au  S. ,  et  sa  plus  grande" 
largeur  est  de  780  yards  (  7 1 3  mètres)  ;  la  partie  la  plus  étroite, 
frisant  fece  àlaville,a  34o yards  (3ii mètres),  et  son  entrée, 
convenablement  appelée  la  porte  (Gateway),  a  25o  yards  (  229 
mètres).  Cet  espace  fait  partie  d'un  canal  étroit  où  les  fondar 
sont  îiTéguliers,  et  qui  s'étend  le  long  du  récif  de  la  côte,  en 
étant  borné  au  N.  par  Ras-ef-Gahaize,  au  S.  par  Ras^l-Uswud ,  et 
à  VO.  parpiu^urs  récif» qui  brisent,  par  de  petites  tfes  et  des 
roches  sous-marines,  entre  lesquels  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Les 
récifs  à  IX).  du  port  forment  trois  groupes  contenant  une  quan- 
tité innombrable  de  bas-fonds,  courant  parallèlement  à  la  côte 
en  s'étendant  vers  les  deux  caps,  qui  soAt  éloignés  l'un  de  Tautre 
de  10  milles. 

A  b  partie  S.  O.  du  groupe  le  plus  au  large  de  ces  récifs,  et-à 
la  «iistance  d'un  demi-mille  de  ceux-ci,  est  un  haut<4and  dange- 
reux de  1  brasse  {  et  2  brasses,  appelée  Marrueeab,  et  à  8  mâles 
à  ÏOs  de  la  viUe  est  l'extrémité  extérieure  d'un  banc  de  roche  et 
de  sable,  sur  lequel  il  y  a  des  haut-fonds,  et  qui  est  ledanger  le 
{dus  O.  de  cette  partie  de  la  côte;  il  siéra  décrit  pins  loin  avec 
détails.  • 

Les  marées  sont  tellement  influencées  par  les  vents,  qu'il  eèt 
impossible  d'établir  une  heure  exacte  pour  le  moment  de  la  haute 
mer.  En  décembre  et  janvier,  quand  ce  port  fut  reconnu,  le 
plus  grand  mamage  de  la  mer  dans  les  marées  de  sysygies  était 
de  2  pied»  environ  (o"',6i)  ;  mais  dans  les  mois  chauds,  à  l'é- 
poque des  vents  de  N. ,  oà  la  plupart  des  bancs  sont  à  sec ,  il  y 
a  environ  3  pieds  d'eau  {o*,9i  )  de  moins  que  durant  les  vents 
de  Sud,  pendant  la  saison  froide. 
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DfscriptioH  dis  moataqnes,  minareU  et  autres  maniées  signalées  dans  les  instructions 

péar  ce  port. 

La  oDODtagne  du  N.  est  un  mamelon  élevé  «tué  derrière 
Textrémiié  N.  de  la  raiq[ée  de  hauteurs  la  plus  rapprochée. 

Oo-Marrar  est  une  montagne  déchirée  à  l'extrémité  de  la  ram 
gée  de  hauteurs  la  plus  rapprochée  :  elle  a  quelque  chose  de  la 
forme  d*un  coin ,  dont  la  partie  renflée  est  au  N»  O.  ;  quand  eUe 
est  dans  la  direction  de  la  précédente^  ell^  reste  au 'S.  4i^  O. 
vrai  *. 

Jibbel-Yemeneer  ou  le  Pain-de-Socre,  ainsi  nommé  d*aprèa 
la  ressemblance  qu'il  ofl^ ,  reste  au  N.  7^''  E.  vrai,  quand  il  est 
dans  la  direction  de  la  mosquée. 

Jihbel  Addar  ou  la  montagne  de  la  Selle  (Saddle-Hili)  est  la 
terre  la  plus  élevée  des  epvironsde  Jiddah,  et  est  dans  le  milieu 
delà  chaîne  :  elle  s'affaisse  vers  son  centre  et  a  un  sommet  au  N. 
et  un  autre  au  Sud;  lorsque  le  sommet  du  N.  est  dans  la  direc^ 
tion  de  la  maison  de  Tamiral,  située  à  l'extrémité  N.  O.  de  la 
ville,  il  reste  à  i'E.  à""  3o'  N.  vrai. 

Sonnam  est  un  petit  pic  appartenant  à  la  haute  terre  la  plus 
rapprochée  et  situé  sur  le  côte  S.  de  la  baie  :  vu  dans  la  dureo 
tion  de  Ras^l-Uswud  et  du  récif  de  Moosmaree ,  il  r^tt  au  N.  80* 
E.  vrai.  Le  Moosmaree  est  un  brisantsitué  à  près  de  &  milles  dv 
récif  de  la  côte,  et  à  la  même  distance  du  banc  de  roche  Mar- 
rueeah,  et  qui  reste  au  S.  0.  de  celui-ci;  tout  près  de  Moo»^ 
marée,  dans  l'O.,  il  n'y  a  pas. fond  à  lao  brasses  (aiS  mètres). 

Il  y  a  plusieurs  mosquées  ou  minareta,  mm  le  pkia  muar^ 
quable,  qui  est  dans  le  mâiieu  de  la  ville,  est  celyi  qui  s^rt  de 
point  de  reconn^ssance,  et  quand  il  est  dans  la  direction  du  mât 
de  pavilloQ,  il  res^  au  N.  ài''  £.  vrai. 

Le  mât  de  pavillon  est  planté  sur  le  fort  qui  est  à  tVmgk 
S.  O.ide  la  ville.  Le  fort  est  formé  de  deux  octogones;  c'edt  sur 
cdqi  du  N.  qu'est  le  mât  de  pavillon;  l'antre  partia  est  ai^>eiée 
l'octogone  du  S. ,  et  son  milieu  est  dans  la  direction  de  la  mos- 
quée, lorsqu'on  le  voit  dans  le  milieu  de  la  passe  iotériettre 
{inner gateway) ,  qui  est  devant  le  récif  Berry. 

La  tour  de  TE.  est  un  bâtiment  bas,  blanchi,  construit  sur 

'  Diaprés  )a carte,  c'est  au  N.  AT  £.  qoe  reste  le  mont  Oo-Marrar,  lorsqu'il 
est  va  de  la  mer,  dans  la  direction  de  la  montagne  du  N.  {Note  da  Tmine- 
leur.) 
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rextrémîlé  S.  EU  do  mur  de  la  ville,  et  qui  nest  guère  plus 
i  élevé  que  lai  :  lorsqu'on  la  voit  dans  la  direction  du  Pain-de- 
Sucre,  OD  la  relève  au  N.  77*  E.  vrai. 

DeêoipimtidtM  dn$€rÂ»  a»H  les  aua^uêtpour  les  éviUr. 
V  Rocky^Buik. 

Le  danger  le  plus  0.  et  le  plus  au  large  est  le  banc  Rocky; 
son  milieu  est  à  7  milles  dans  le  S.  7  4"  O.  vrai  de  la  grande 
mosquée.  Il  a  a  milles  d'étendue  du  N.  au  S. ,  et  environ  3  miUes 
de  rË.  à  rO.  n  ya  sur  ce  banc  cinq  haut-fonds  déroches  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  ^Ifogamee,  Âbboolyahood  et  Abbool- 
hodere  :  ils  sont  sur  une  ligne  droite  gisant  E.  s^**  S.  vrai,  et  il 
y  a  entre  eux  des  passages  où  il  y  a  9  à  17  brasses  (  16  à  3i  mè- 
tres). Sur  mfogamee,  qui  est  le  plus  O.,  il  y  a  8  brasses  (14  mè- 
tres); sur  celui  du  milieu,  2  brasses  j  (4'",5),  et  sur  le  plus 
E.  6  brasses  (11  mètres).  Les  deuii  au  très  hauts-fonds  sont  Aboo- 
NeaUa  et  El-Wustamee,  qui  sont  iitués  au  S.  des  trois  autres,  à 
près  d'un  mille,  laissant  entre  eux  et  ceux-ci  un  bon  passage 
dans  lequd  il  y  a  de  i3  à  36  brasses d*eau  {2a  à  64  mètres). Sur 
le  premier,  il  y  a  2  brasses  7  (4",5),  sur  Tautre,  il  y  en  a  i  ^ 
(5  mètres)  dans  la  saison  chaude. 

En  relevant  la  montagne  de  Jiddah  au  N.  Si**  E.,  ou  la  mos- 
quée s'ouvrant  à  la  droite  du  Paîn-de-Sucre,  au  N.  74*  E.,  on 
traverse  ce  banc  entre  les  hauts-fonds. 

Mirques  ^ur  parer  les  dangers. 

La  mosquée  s'ouvrant  un  peu  an  N.  du  somnaet  N.  de  la  Selle 
conduit  sur  les  hauts-fonds  les  plus  N.,  mais  en  s'ouvrant  au  S., 
on  les  pare;  la  maison  de  Tamiral ,  vue  par  le  sommet  N.  de  la 
Selle,  et  restant  auN.  85*  B.  vrai,  fait  encore  parer  le  banc  au  N. 
La  montagne  de  la  Selle ,  au  N.  78*"  vrai ,  ou  le  Pain-d^'^Sucre 
a»  N.  69*  E.  vrai,  fait  parer  le  bancau  S.;  et  le  mont  Oo-Marrar 
au  N.  3i«  E.,  le  fdt  parer  à  YE.  Oo-Manrar  au  N.  3o* E.,  ou  Moos- 
iiiarce  au  S.  3o®  O.  vrai,  indiquent  les  directions  du  chenal  à 
rE.  do  banc  et  à  VO.  de  Mamieeah. 

IJarr«eeab.-^Preimer  groupe  de  récif  ou  groupe  du  Urge. 

Lepremier  groiipedeTécifsest  composé  de  haut^fonds  qui  bri- 
sent, À  l'exception  de  Marmeeah ,  qui  est  tm  kaut^nd  sur  k- 
qod  ilyai  braaseiet2  brasses  {2*,7  et  a",6),  etqui«tttàun 


Digitized  by  VjOOQIC 


l/i/i  ANNALES   MARITIMES. 

demi-mille  dans  le  N.  oo''  O.  vrai  du  milieu  du  plus  grand 
des  brisants  de  la  partie  £.  de  cette  Ii;,^ne,  appelé  le  ShaabaDe; 
il  est  aussi  au  S.  4o**  E.vrai  à  plus  de  2  milles^^d'El-Wasianiee, 
mentionné  ci-dessus.  Le  côté  E.  de  la  ligne  de  récifs  est  lié  par 
beaucoup  de  haut-fonds  au  second  groupe.  Le  danger  le  plus  N.  de 
cette  ligne  est  appelé  le  récif  Ghaham,  et  la  mosquée  en  reste 
au  N.  68*  E.  vrai ,  à  la  distance  de  4  milles  j.  Les  extrémit<5s 
S.  de  ce  récif  et  du  second  s'étendent  vers  Ras-el-Uswud,  et 
forment  la  limite  N.  de  la  passe  du  S.  Il  y  a  aussi  une  passe  entre 
le  Marrueeah,  bas-fond  d'une  brasse  \  (  2",7),  et  les  récife  de 
Shaabane,  qui  brisent  :  et  quand  Oo-Marrar  reste  au  N.  23°  E. 
vrai,  en  gouvernant  sur  ce  point,  on  passe  entre  les  hauts-fonds, 
et  Ton  arrive  à  TO.  de  l'entrée  extérieure  du  second  groupe  de 
récifs.  La  marque  pour  éviter  Ghaham,  à  la  pointe  N.  de  la  pre- 
mière ligne  de  i^cifs,  ou  ligne  de  large,  est  la  tour  de  !'£.  dans 
la  direction  du  Pain-de-Sucre. 

Second  groupe  de  récif». 

Le  second  groupe  de  récifs,  ou  celui  du  milieu,  dans  lequel 
est  l'entrée  extérieure  [outer  gateway),  est  plus  considérable  que 
le  premier,  et  est  aussi  formé  de  hauts-fonds  en  Ire  lesquels  il  y 
a  plusieurs  passages  ;  mai:»  celui  qu'on  préfère  est  celui  qu'on 
nomme laPorte  (gateway)y  quia  270  yards  de  large  (2^7  mètres), 
et  d'où  le  mât  de  pavillon  reste  au  N,  58*  E.  vrai  à  3  milles. 
Cette  issue  est  formée  du  côté  du  N.  par  le  plus  S.  et  le  plus  grand 
des  bancs  brisants  de  Fellaha,  clans  l'E.  duquel  il  y  a  un  haut- 
fond  séparé  du  gr^ud  banc  par  de  grands  fonds,  et  du  côté  du 
S.  par  de  dangereux  haut -fonds.  Quand  on  s«ra  dans  le 
milieu  de  cette  entrée,  on  aura  dans  l'E.  40""  S.,  k  3oo  yards 
(274  mètres),  un  bas-fond  qu'oa  peut  éviter  ainsi  que  ceux 
du  S.»  en  passant  le  long  et  à  environ  100  yards  (91  mètres) 
du  grand  récif  de  Fellaba,  qui  brise.  Quaitd  on  aura  doublé  sa 
pointe  S.,  la  route  le  long  de  ce  rédf  sera  à  peu  près  le  N.'&d** 
E.  vrai. 

Il  y  a  un  passage  entre  l'extrémité  N.  de  ce  second  f^^feàe 
récifs  et  le  récif  de  la  côte  parle  travers  de  Rasel-Gahaize ,  et 
delà  au  S.  jusqu'à  l'entrée  intérieure  (  inner  gateway),  H  y  a  aussi 
un  passage  entre  l'extrémité  S.  du  second  groupe  de  récifs , 
appelé  Shab-Marmood  et  le  récif  de  la  côte  devant  Bas- 
el^IJswiid,  et  de  là  au  N.  jusqua  Tentrée  intérieure.  Ces  deux 
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passages  sont  constamment  fréquentés  par  \es  huggalowi^ ,  Le 
Benarês  a  passé  par  les  deux.  Le  passage  par  le  chenal  du^.  est 
semblable  à  Tentrée  extérieure;  celui  par  le  chenal  du  S.  a  un 
demi-mille  de  large  dans  toute  son  étendue;  mais  il  y  a  des  re- 
mous dans  les  deux. 

Marques  pour  la  seconde  ligne  de  récifs,  ou  ligne  du  milieu . 

Pour  l'entrée  extérieure,  la  marque  est  de  tenir  la  mosquée 
par  Vangle  extérieur  de  la  tour  du  mât  de  pavillon. 

Quant  au  chenal  du  S.,  le  sommet  N.  de  la  Selle,  relevé  au  N. 
7 1**  E.  vrai,  y  conduit,  en  faisant  parer  le  premier  et  le  second 
groupe  de  récifs;  et,  après  avoir  doublé  Shab-Mahmood,  il  faut 
gouverner  au  N.  8**  E.  vrai,  vers  l'entrée  intérieure. 

Troisième  grouf^  de  récifs,  ou  groupe  intérieur. 

Le  troisième  port,  ou  groupe  intérieur  de  récifs,  est  celui  dans 
lequel  est  l'entrée  intérieure  :  il  offre  passage  à  des  huggalows  et 
à  de  petites  embarcations,  vers  ses  extrémités  N.  et  S.;  et  dans 
le  milieu  du  récif  est  l'entrée  intérieure  ou  l'entrée  double  {dou- 
hle-gateway) ,  ainsi  qu'on  peut  l'appeler;  car  elle  est  formée  par 
quatre  bancs,  dont  les  deux  plus  au  large  sont  des  récifs  qui 
brisent  :  celui  du  S.  est  Abboo-Harreet,  et  celui  du  N.Bearhee.  A 
3oo  yards  (  274  mètres)  de  ces  dangers,  plus  en  dedans,  est  le 
récif  brisant  de  Berry,  devant  lequel  il  y  a  un  haut-fond  sur  le 
côté  N.  de  Ventrée  ;  un  autre  haut^fond  se  trouve  dans  la  partie 
S.;  mais  on  peut  les  voir  tous  deux,  en  veillant  avec  attention. 
Cette  entrée  a  260  yards  (229  mètres)  de  lai^e,  et  l'on  en  relève 
le  mât  de  pavillon  au  N.  60**  E.  vrai;  cest  la  seule  par  laquelle 
les  navires  puissent  pénétrer  au  ipilieu  des  récifs.  Dans  le  milieu 
de  l'entrée  intérieure,  il  y  a  deux  hauts-fonds  de  1  et  2  brasses 
ffeau  (i",8  et  3",6),  dans  la  même  direction  que  la  tourdel'E. 
quand  on  la  relève  au  N.  66°  E.  vrai  :  le  plus  rapproché  n'est 
qu'à  5oo  yards  de  l'entrée  (457  mètres),  et  est,  ainsi  qu'on  Ta 
déjà  dit,  devant  la  pointe  de  Berry  et  à  pas  plus  de  70  yards 
(64  mètres)  d'elle  ;  le  second  est  une  roche  sur  laquelle  il  y  a 
1  brasse  d'eau  (i",8)  et  qui  est  à  7  mille  ou  1,000  yards  (914 
mètres)  au  large  :  elle  est  en  avant  de  la  partie  E.  de  la  pointe dtt 
Berry,  et  Ton  passe  entre  l'es  deux  en  lofant  quand  on  double 

*  Embarcations  du  pays. 
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le  récif  de  Berry  pour  donner  dans  le  port.  La  dbtance  entre  ces 
deux  dangers  n  est  pas  de  plus  de  4oo  yards  (366  mètres).  Il 
y  a  aussi  un  troisième  petit  haut-fond  restant  au  N.  6i*  E.  vrai 
de  rentrée,  à  la  distance  de  i,aoo  yards  ;  et  un  peu  au  N.  de 
celui-ci  est  un  banc  de  5oo  yards  {f\bj  mètres)  de  long,  sur  le- 
quel il  y  a  i  brasse  d  eau  (i",8). 

Marques  pour  le  (roisicme  récif,  ou  récif  da  porl. 

Le  mât  de  pavillon ,  un  peu  ouvert  an  N.  du  minaret,  conduit 
à  Feutrée  intérieure.  Pour  parer  le  haut-fond  de  Berry,  il  faut 
ouvrir  le  mât  de  pavillon  de  20  yards  ou  d'une  demi-longueur 
de  navire,  au  N.  du  minaret,  ou  mettre  Tun  par  Tauti'e  le  mi- 
naret et  le  milieu  de  Toctogone  dn  S.  ;  mais  le  minaret  ne  doit 
pas  être  amené  par  l'extrémité  S.  de  Foctogone,  parce  que  c'est 
la  direction  du  banc  qui  forme  la  partie  S.  de  l'entrée  [gateway], 

InsVraclions  abrégées  pour  venir  chercher  le  port  et  y  entrer. 

En  approchant  de  Jiddah,  à  3o  milles,  on  apercevra  la  mon- 
tagne de  la  Selle  si  le  temps  est  clair  :  quand  son  sommet  S. 
restera  au  N.  81**  E.  vrai,  on  sera  à  la  hauteur  du  port.  En  fai- 
sant route,  prenez  connaissance  du  Moosmoree,  mais  ne  l'ame- 
nez pas  à  rO.  du  S.  7"*  O.  vrai ,  avant  d'être  certain  du  relève- 
ment de  la  Selle ,  indiqué  ci-dessus.  Quand  la  mosquée  est  dans 
la  direction  dû  Pain-de-Sucre,  on  peut  faire  route  sur  elle,  en 
traversant  le  banc  Rocky  entre  les  hauts-fonds,  qui  sont  facile» 
à  voir.  Quand  vous  serez  dégagé  de  ce  banc,  la  route  sera  à  peu 
près  TE.  vrai  pendant  2  milles,  ce  qui  vous  conduira  aux  bri- 
sants du  récif  Ghabam  et  à  i5o  yards  (iSy  mètres)  dans  le  N. 
de  ce  banc.  L'entrée  extérieure  [outergateway]  reste  à  TE.  4°  S. 
vrai,  à  la  distance  de  1  mille  \.  En  l'approchant,  rangez  le» 
brisants  du  récif  Fellaha,  pour  éviter  les  haut-fonds  da  côté  S. 
du  chenal,  dont  l'un  reste  à  TE.  A**  S.  vrai  de  l'entrée,  à  la  dis- 
tance de  3 00  yards (274  mètres)  seulement:  il  faut  donc*  aprè» 
avoir  dépassé  la  pointe  S.  des  brisants  du  récif  Fellaha,  porter 
plus  au  N.  pour  les  éviter;  mais  il  faut  avoir  soin  aussi  déparer 
un  haut-fond  qui  se  trouve  près  de  la  pointe  Ea  de»  brisant»  du 
rédf  Fellaha.  En  courant  1  mille  au  N.  55"^  E.  vrai,  un  navire 
se  rendra  à  l'entrée  intérieure  (inner  gaUwey),  en  longeant  le 
grand  récif  qui  brise  et  le  haut-fond  qui  est  devant  sa  partie  E. 
Pour  é\âter  les  hauts-fonds  qui  sont  en  dedans ,  laisser  arriver  à 
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TE.  au  moment  où  vous  êtes  daos  la  partie  étroite  de  l'eatrée 
[g^iewa^]  située  du  côté  du  large,  ce  q^ai  vous  fera  faire  route 
à  peu  près  au  N.  72*  E.  vr^M,  et  ouvrez  le  niât  de  pavillon  de 
ao  yards  ou  d'une  demi-longueur  de  navire  au  N.  du  minaret, 
avant  d'atteindre  le  banc  le  plu£  rapproché  (le  haut-fond  de 
Berry)  que  vous  laisserez  sur  bâbord,  et  vous  aurez  sur  tribord 
un  autre  haut-fond  qini  forme  le  côté  S,  du  passage  de  Berry.  Si 
ie  vent  est  au  N.  O.,  lofez,  pour  ranger  d'aussi  près  que  vous 
le  pourrez  sans  danger  le  haut-fond  de  Berry,  qui  est  près  de  Tex- 
trémité  du  récif  du  même  nom,  parce  quil  est  accore  et  fadle 
à  voir,  et  longez  le  bord  de  ce  récif  pour  éviter  la  roche  sous 
Teau  qui  esta  4oo  yards ( 3 6é mètres)  dans  TE.  de  celui-ci,  et 
les  deux  autres  hauts-fonds  qui  sont  près  du  récif  de  la  côte, 
sur  le  côté  E.  du  chenal.  Mais  si  le  vent  est  S.,  la  route  à  faire 
pour  gagner  le  port,  après  avoir  dépassé  le  haut-fond  de  Berry, 
sera  à  peu  près  le  N.  N.  E.  du  compas,  et  Ton  pourra  mouiller 
en  relevant  la  mosquée  de  l^E.  la®  N.  à  TE.  12®  S.,  par  des 
fonds  de  3  brasses  7  à  5,  6  et  7  brasses  (de  6",4  à  9,  11  et 
i3  mètres).  Le  second  relèvement  de  la  mosquée  est  celui  dans 
lequel  mouillent  toujours  les  navires  du  pays,  et  il  est  le  plus 
commode  pour  la  communication  des  enâbarcatioos  avec  la 
terre;  naaisil  est  juste  au  N.  deia  partie  la  plus  étroite  du  port. 

Si,  après  être  arrivé  à  la  hauteur  du  récif  Hoosmaree,  vous 
préférez  passer  en  dedans  du  banc  de  roche*extérieur  (banc 
Rocky] ,  recourez  à  la  description  qui  a  été  donnée  de  ce  banc. 

Ou  si  Ton  trouve  plus  commodîe  de  venir  dans  le  chenal  du 
S. ,  ou  seulement  à  son  entrée ,  pour  y  mouiller,  voyez  la  des^ 
cription  du  second  groupe  de  récifs  et  les  remarques  qui  ia  ter- 
minent. 

Poar  passer  par  le  Turrackrfa  N.,  oa  chenal  de  Coozerniere. 

Nous  ajoutons  les  iostructioiois  suivantes  pour  passer  dans  le 
N*  du  second  groupe  de  réciis ,  dans  le  cas  où  cela  serait  nécea- 
saire  ;  mais  il  y  a  dans  ce  passage  beaucoup  de  renious  alar- 
msusèU  et  de  hauts-foods,  et  un  navire  serait  probablement  plus 
]<MQg  à^viter  les  récifs  en  paj&sant  par  cette  route  qu  en  allant 
par  la  seconde  entrée  (second  g^teway). 

Faites  ronte  sur  la  mosquée  restant  au  S.  jb""  £.  vrai  dans  la  di- 
rectiooideJb'kbel^Widri  (^uontagne  conique  noire»  située  à  gauche 
itefocde  Ttttnwi)  par ùnEiaiioaderAïQiTal.  L'une  ou  laulrc  de 
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ces  marques  vous  fera  |)asser  entre  Gultah-Omui-Hailala,  Der- 
goeg  el  les  récifs  de  Ras-ei-Muggulat.  Après  avoir  franchi  ces 
récifs,  \ene2  un  peu  au  S. ,  au  S.  5o°  E.  vrai  à  peu  près,  cela 
vous  conduira  par  Tenlrée  (gateway)  formée  par  Gultah-Coo- 
zemiere  et  le  récifTowwelah  ,  vers  le  banc  Aboo-Humroon  ;  et 
quand  vous  serez  à  mi-chenal  entre  ces  deux  derniers,  venez  à 
peu  près  au  S.  1 8*  E.  vrai ,  rt  veillez  avec  soin  pour  un  haut- 
fond  qui  sera  alors  à  un  demi-quart  du  l)OS8oir  de  tribord,  et 
qui  se  trouve  dans  le  S.  87*  O.  vrai  de  la  grande  mosquée.  Après 
avoir  dépassé  ce  haut-fond,  portez  au  S.  8®  E.  vrai  vers  1  entrée 
intérieure,  el  à  partir  de  ce  point,  manœuvrez  comme  il  a  déjà 
été  dit  pour  le  cas  où  Ton  vient  du  S. 

Conclasion. 

Quand  on  est  devant  le  port  de  Jiddah,  si  Ton  a  besoin  d  un 
pilote,  on  fait  le  signal  on  tirant  un  ou  plusieurs  coups  de  ca- 
nons s'il  est  nécessaire,  et  ils  arrivent.  Eu  faisant  route  pour  le 
port,  ils  se  guident  surtout  d'après  l'œil;  car  les  passages  sont 
tellement  éU'oits,  que  les  marques  sont  de  peu  d'utilité ,  excepté 
lorsqu'on  approche  de  la  ville.  Le  milieu  du  jour  est  l'instant  le 
plus  fa\orable  pour  entrer,  parce  que,  grâce  à  la  transparence 
de  l'eau,  les  i^oches  couvertes  apparaissent  comme  une  ombre 
d'un  vert  foncé  à  la  surface;  mais  quand  le  soleil  est  bas  du  côté 
de  l'E;,  ces  roches  ne  peuvent  être  aperçues  que  lorsqu'on  est 
dessus  ou  tout  près,  parce  que  l'eau  est  trop  brillante;  on  ne  les 
voit  pas  non  plus  lorsque  le  temps  est  brumeux ,  sombre  ou 
nuageux. 

CONTINDATIOM    DES    RECIF»    a\TÉRIEUnS    DEPUIS    LEET   JOSQD'X    JIDDAH. 

GaJd-Amaze.  —  Récifs  Shedger. 

A  environ  2  milles  -  dans  le  S.  22**  7  O.  vrai  du  mouillage  de 
Shab-el-Jeffine ,  el  à  peu  près  dans  le  S.  O.,  à  7  milles  du  mouil- 
lage de  Kishran,on  trouve  quelques  hauts-fonds  de  roche,  au 
pied  desquels  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Le  Gadd-Amaze  est  le  groupe 
de  brisants  le  plus  au  large;  il  a  plus  de  2  milles  d'étendue  et  est 
par  20®  i5'  de  latitude  N.  Ces  brisants  sont  à  environ  lârmilies 
dans  le  S.  ôC^O.vi-ai  de  Marram,  et ,  entre  eux  et  l'extrémilé  N.  O. 
des  récifs  extérieurs  considérables  situés  au  S.,  on  rencontre  un 
passage  libre  conduisant  à  la  côte  vers  KJshran  et  Leet.  U  y  a 
entre  Gadd-Amaze  et  Marram  des  bancs  nombreux  qui  s'étendent 
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du  c6té  de  ÏE.  S.  E.  vers  la  côte  de  MerLat.  Les  récUs  Shedger 
sont  situés  de  5  à  7  milles  environ  de  la  côte,  et  entre  les  deux 
il  y  a  passage. 

Récifs  Gattah-d-Aboodooda  et  GultaIi-«i-Rugguai>. 

A  10  milles  dans  le  N.  O.  de  ces  dangers,  se  trouve  leGuttah-el- 
Aboodooda,  et  au  N.  O.  de  celui-ci  le  Guttah-elRugguan  et  Toweel- 
Rugguan  ;  ce  dernier  est  dn  récifremarquablede  3  millesde  long, 
et  le  plus  éloigné  de  la  c6te,  dont  il  est  à  7  milles;  de  même  que 
le  Gadd-Amaze,  il  peut  être  fréquenmient  aperçu  par  les  navires 
qui  remontent  ou  descendent  la  mer  Rouge. 

Récifs  Abooshoke. — Récifs  et  hauts-fonds  Bahair,  Guttah-<>i-Sbaybab ,  Nf  ugga- 
radeeb ,  Gattah-el-Goofs  et  Mostubba J. 

Les  récife  Abooshoke  sont  à  environ  16  milles  dans  le  N  O. 
de  Gattah-el- Aboodooda,  et  dans  cet  interx'alle,  entre  les  bancs 
Ruggoan  ci-dessus  mentionnés,  il  y  a  encore  lesrécife  et  hauts - 
fonds  de  Bahair,  de  Guttah-el-Shaybah,  de  Muggerabeed,  de  Gut- 
tahel-Goois  et  de  Mustubbud.  Entre  tous  ces  rédfs,  il  y  a  des 
passages,  mais  quelques-uns  sont  très^diiBciles,  et  les  bancs  sont 
ii  nombreux,  qu*on  peut  les  regarder  comme  formant  une  ligne 
continue  de  dangers,  que  les  navires  ne  doivent  pas  essayer  de 
traverser. 

Récifs  Gottab-Geedan  et  Gaitab-Tuttefah. 

A  1 1  et  1 3. milles  plus  loin  sont  les  récifs  Guttah-Geedan  et 
Guttah-Tuttefah,  et  dans  cet  inler\'alle  est  un  passage  libre  jus- 
qu'à la  côte  ;  ce  second  récif  est  à  4  milles  de  terre. 

Récif  Uieusser-ËlyenunarDeer. 

A  environ  6  milles  dans  le  N.  O.  du  récif  de  Guttah-Tutte- 
£di,  est  rUleusser-Elyemraarneer ,  et  dans  cet  intervalle,  le 
passage  est  uDre  jusqu*à  la  côte. 

Récifs  Lleusser-Sbaïuier  et  Cobaoe. 

D'Uleusser-Elyeramarneer  à  Uleusser-Shamier,  il  y  a  environ 
A  milles  N.  22"  ^  O,  vrai ,  et  au  N.  de  celui-ci  est  un  groupe  de 
trois  à  quatre  hauts-fonds,  appelé  Cobane.  Ce  sont  tous  des  lianes  . 
qui  brisent,  sont  situés  de  5  à  9  milles  de  la  côte  et  sont  séparés 
par  des  passages  où  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Le  Biijiarès  a  louvoyé 
au  milieu  d'eux  et  entre  eux  et  la  côte. 

Dans  je  N.  1 1^  (X ,  à  environ  4  milles  de  Cobane.  est  le  rccif 
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appelé  Urgo-Gorab,  tout  près  duquel,  dansTO.,  il  n'y  a  pas  fond 
à  120  brasses  (220  mètres)  ;  et  à  4  milles  ^  plus  loin  est  un  au- 
tre récif  appelé  Moosmaree,  situé  à  près  de  5  milles  dans  TO.  du 
récif  de  la  côte;  on  ne  trouve  pas  fond  à  120  brasses  près  de  ce 
danger  dans  VO.  Ces  deux  récifs  brisent,  et  ils  réclament  une 
sui-veillance  spéciale  lorsqu'on  va  à  Jiddah  ou  qu'on  en  revient. 

LB   I^ASSAGB   INliRIKDR   DB  VÎLE  CAMAIULH   A  LGET. 

Le  passage  intérieur  de  Camaran  à  Leet  est  bordé  du  côté  de 
rO.  par  une  multitude  d'îles,  de  roches,  de  hauts-fonds  répandus 
en  grand  nombre  aux  environs  et  sur  le  bord  intérieur  du  récif 
extérieur,  et  du  côté  de  TE.,  par  la  cote  qui  eslbordée  sur  presque 
toute  son  étendue  par  un  récif  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  cou- 
pures, dont  quelques-unes  forment  des  mouillages  sûrs. 

L'extrémité  méridionale  de  ce  passage  commence  à  Camaran , 
où  il  n'a  que  700  yards  (64o  mèti^s)  de  large  entre  le  rédf  de 
Camaran  etRas-el-Bayath,  et  est  très-proche  de  ce  dernier  point. 
De  là  sa  largeur  augmente  et  acquiert  2  milles  jusqu'à  la  partie 
étroite  comprise  entre  l'ile  Humreek  el  le  récif  de  la  côte  au  S. 
de  Loheia;  on  peut  passer  d'un  coté  ou  de  l'autre  des  hauts-fonds 
situés  de  A  à  6  milles  au  S.  d'Humreek. 

A  partir  de  Loheia,  la  largeur  du  canal  augmente  et  acquiert 
2  milles  et  plus  jusque  vis-à*vis  Ras-Mussahrib,  où  elle  est  un 
peu  moindre  que  2  milles;  les  fonds  sont  moyens,  et  on  les  com- 
prendra mieux  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte.  Au  delà  de 
Ras-Mussahrib,  il  acquiert  à  milles  de  large  entre  l'ile  Toag  et 
la  côte,  et  aussi  à  terre  du  récif  de  l'île  Assig,  au  delà  de  lex- 
trémité  N.  duquel  sa  largeur  est  de  10  milles.  Il  conserve  cette 
largeur  jusque  entre  DahretJaffree  et  le  récif  de  la  côte,  où  elle 
se  réduit  à  moins  de  5  milles,  et  se  maintient  ainsi  jusqu'entre 
Omel-Currip  et  le  rédf  de  la  côte  devant  Gheesàn ,  où  elle  se  ré- 
duit à  à  milles,  largeur  qu'il  continue  à  avoir  jusqu'à  Ras- 
Toorfah. 

Entre  Shoorab  et  le  continent,  la  laideur  du  passage  est  d'un 
peu  plus  de  2  milles;  mais,  après  avoir  dépassé  Theran,  où 
elle  est  de  7  milles,  le  canal  s'élargit  et  conserve  une  largeur  de 
10  à  12  milles  jusque,  par  le  travers  de  l'ile  Aboo-Lelf.  En  cet 
endroit,  il  se  rétrécit  de  nouveau  entre  la  pointe  S.  du  récif  qui 
s'étend  de  Tîle  Jezerat-Mogid  et  un  récif  qui  part  de  la  côte;  et, 
9  milles  plus  loin,  il  n'a  plus  que  1  mille  {  de  large,  entre  la 
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poinleN.  da  même  récif  et  celui  qui  est  devant  Niiiood»  Pios  loîn 
encore,  entre  le  btnc  appelé  Ome-Kergane,  et  le  récif  de  la  côte 
de  Nahood  à  Emege ,  le  passage  a  un  peu  plus  de  i  miUe.de  large. 
(kà  peut  passer  d'un  côté  ou  de  Tautre  de  la  pointe  N.  de  ce  banc^ 
et  il  faut  faire  route  de  manière  à  passer  à  i  mille  -  ou  2  milles 
à  VO.  de  la  pointe  Halli  et  de  Ras-el-Aboo-Kalbe.  En  cet  endroit 
il  -y  a  presque  k  mi^end  quelques  réci&,  d'un  côté  ou  del'^ilre 
4k»c[uets  on  peut  passer,  suivant  ce  qui  est  le  plus  commode, 
ep  ayant  toujours  soin  de  veiller  avec  attention  ;  si  Ton  juge  à 
propos  de  passer  à  TE.  de  ces  réeife»  il  sera  convedable  de  faire' 
route  au  milieu  de  la  rade  d'Undareh,  parce  qu  on  y  trouve  un 
bon  ancrage  au  besoin.  Après  avoir  dépassé Undareh  et  Ras-Aboo- 
Mutnab,  le  meilleur  chenal  pour  aller  dans  le  N.  est  entre  les 
fies  Moolgamarree  et  Ummusseefah  et  le  continent jasque  par  le 
travers  de  Coomfidah;  ou,  si  Ton  juge  plus  à  propos  de  passer 
entre  ces  îles,  il  faut  avoir  soin  d'éviter  les  bancs  de  roche  qui 
sont  dans  leur  voisinage. 

A  Coomfidah ,  le  canal  a  8  milles  de  large  et  1 8  à^  20  brasses 
(33  à  37  mètres)  de  fond.  De  la  hauteur  de  Coomfidah,  on 
peut  faire  route  à  peu  prés  au  N.  à2^  0.  vrai  vers  la  pointe  S. 
des  îles  Farrar,  en  observant  que  Taccore  intérieure  du  lédf 
extérieur  au  S.  des  iles  est  signalée  par  des  roches  et  des  hauts- 
fonds  près  desquels  il  y  a  beaucoup  d'eau.  En  passant  près  de 
cette  accore ,  on  évitera  les  bas-fonds  situés  i  environ  3  milles 
dans  le  S.  E.  des  iles.  Les  iles  Farrar  et  CuiTeel  marquent  le 
bord  occidental  du  passage  et  peuvent  être  doublées  à  une  dis- 
tance médiocre,  et  l'on  peut,  au  besoin,  trouver  un  bon  an- 
crage à  Dogar. 

Quand  on  a  doublé  les  ties  CuiTeel ,  les  récifs  et  les  hauts-fonds 
continuent  à  marquer  Tacoore  du  récif  extérieur  jusque  par  le 
travers  de  Hk  Serrane,  au  large  de  la  pointe  E.  de  laquelle  il  y 
a  deux  hauts-fonds;  c'est  entre  ces  dangers  qu'est  le  meilleur 
dieaal,  qui  a  environ  1  mille  de  lai^,  et,  à  partir  de  là,  il 
longe  l'accore  da  rédf  qui  court  à  peu  près  au  N.  N.  O.  vrai  » 
jusqu'à  la  pointe  S.  de  Jennerbet  et  de  la  petite  île  qui  en  est 
dans  FE.  Au  delà  commence  vers  le  milieu  du  canal  un  rédf 
étendu  qui  le  divise  en  deux  passes  »  dont  la  plus  voisine  da  la 
côte  a  environ  4oo  yards  (366  mètres)  et  5  brasses  de  fond  . 
•o  la  regaïade  eûmmc  la  meilleure  ;  mais  celle  de  TO.  est  plus 
large.   On  peut  prendre  l'açe  ou  l'autre,    suivant   ce   quon. 
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jugera  le  plus  commode  d'après  la  direction  du  vent;  mais  ii  est 
absolument  nécessaire  d'exercer  une  grande  surveillance  pour 
les  hauts-fonds,  principalement  dans  le  chenal  de  FO. 
'  Devant  Gillargin ,  le  passage  a  2  milles  de  lai^e,  et  Ton  peut, 
au  besoin,  trouver  un  bon  mouillage  en  cet  endroit.  De  là, 
jusqu'à  Leet ,  la  côte  est  entièrement  bordée  d'un  récif;  et  il  y 
a,  à  mi-chenal,  plusieurs  hauts-fonds  épars,  laissant  un  espace 
sain  de  2  milles  seulement  entren^ux  et  le  récif  extérieur.  Raker 
a  un  bon  mouillage  qu'on  peut  prendre  au  besoin.  On  trouvera 
des  instructions  pour  ce  mouillage,  ainsi  que  pour  Leet,  à  la 
page  129. 

LA  CÔTE  D'ARABIE   DEPUIS  JIDDAH  JUSQU'À  L'ILE  TIRAHN,  ET  DE  LA  JUSQU'À 
RAS-MAHOUMED. 

A  partir  de  Ras-Gahaize ,  la  côte  court  1 1  milles  environ  au 
N.  jusqu'à  Sherm-Otibhoor,  qui  s'enfonce  à  5  milles  dans  le 
N.  A  4  milles  au  N.  du  Ras,  le  récif  de  la  côte  cesse;  celle-ci 
est  accore  et  Ton  ne  trouve  pas  fond  à  70  brasses  (128  mètres) 
à  1  mille  au  large.  A  partir  de  Sherm-Oubhoor,  la  côte  tourne 
au  N.  O.  et  au  N.  22®  ^  O.  vrai  pendant  i4  milles  jusqu'à  Ras- 
Dahlimar,  et  de  là  au  N.  8°  ^  O.  pendant  6  milles  jusqu'à  Ras- 
Hartebah,  situé  par  22**  o'  de  latitude  N.  et  ig*  o'  de  lon- 
|[itude  àl'EcdeGreenwich  (36*  4o'  à  TE.  de  Paris). 

BancA  de  FÉltta.  —  Guttah-Degaize.  —  Shab-el-Rebeer.  —  Aboo- 
Farbramish. 

A  9  milles  dans  le  N.  28**  O.  vrai  de  Ras-Gahaize,  est  k 
pointe  S.  £.  des  bancs  de  l'Elisa,  dont  l'accore  intérieure  ou 
orientale  se  dirige  a  peu  près  au  N.  N.  O.  \  O.,  et  au  N.  O.  {  N.  pen- 
dant 21  milles  jusque  par  le  travers  de  Ras-Bartebah ,  et  forme 
le  côtéO.  d'un  chenal  profond  de  2  à  3  milles  de  large ,  compris 
entre  les  bancs  et  la  côte.  De  ô  à  6  milles  environ,  au  S.  67°  ^ 
O.  vrai  de  Ras-Hartebah,  et  sur  l'accore  intérieure  de  ces  bancs, 
est  un  vaste  plateau  de  récifs  séparés  par  des  grands  fonds,  ap- 
pelé Guttah  Degaize.  A  environ  10  milles  dansl'O.  S.  0.  quel- 
ques degrés  0.  de  la  pointe  S.  E.  de  ce' banc  immense,  est  sa 
pointe  S.  O.,  située  par  21*  ij  7  de  latitude  N.,  et  restant  au 
N.  67*  7  O.  vrai  à  i5  milles  de  Ras-Gahaize.  A  environ  3  milles 
dans  le  N.  0.  de  cette  pointe  et  sur  l'accore  occidentale,  il  y  a 
un  récif  d  envicon  3  milles  de  long  dans  la  même  direction  • 
.  appelé  Shab-el-Kebecr,  et  tout  près  du  côté  ,0.  duquel  on  n« 
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<ixmv€  pas  fond  à  70  brasses  d'eau  (i  28  mètres).  Toate  la  partie 
S.  O.  et  S.  de  ces  bancs  est  remplie  de  roches  qui  brisent ,  et 
près  desquelles  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Des  récifs  et  des  hauts- 
fonds  s'étendent  aussi  an  N.  1 1**  O.  de  Shab^l-Kebeer,  et  dans 
leN.  34**  O.  à  11  ou  12  milles;  il  y  a  également,  surTaccore 
du  banc  »  un  autre  récif  N.  et  S. ,  appelé  Aboo-Farhramish,  près 
duquel  il  y  a  bon  mouillage,  par  21^  52^  environ  de  latitude. 

Âboo-Mordafer,  oa  récif  N.  de  TÉlisa. 

De  là,  Faccore  O.  du  récif  prend  la  direction  du  N.  jusqu'à 
sa  pointe  N.  O. ,  où  il  y  a  un  récif  appelé  Aboo-Murdafer,  près 
duquel  est  un  bon  mouillage  à  l'abri  des  vents  de  N.  O.  :  c'est 
le  récif  N.  de  l'Élisa;  sa  pointe  O.  est  par  22*  2'  de  latitude  N. 
et  38*  48'  de  longitude  E.  de  Greenvrich  (36*»  28'  E.  de  Paris), 
et  de  là  il  s'étend  au  N.  62"*  E.  vrai  en  formant  une  chaîne 
étroite. 

Cbenal  iûtériear  entre  les  récifs  de  TElisa  et  la  c6te. —  Shurm-Oubhoor. 

Un  bâtiment  venant  du  N.  peut,  à  l'aide  d'une  grande  sur- 
veillance, profiter  du  chenal  intérieur  déjà  mentionné  compris 
entre  les  rédfs  de  l'Elisa  et  la  côte  basse  et  sablonneuse  qui 
leur  fait  face,  car  ce  chenal  a  de  2  à  3  milles  de  large;  ou  ny 
trouve  pas  fond  à  60  et  70  brasses  (110  à  128  mètres) ,  et  ses 
deux  côtés  sont  accores.  Un  navire,  surpris  par  la  nuit  avant 
d'être  arrivé  dans  le  canal,  peut  s'élever  un  peu  dans  TO.  et 
mouiller  à  sa  convenance  sous  le  vent  de  l'un  des  récifs  ;  mais 
il  faut  se  rappeler  que  la  ligne  de  récifs  qui  forme  le  côté  O.  de 
ce  chenal  où  l'on  peut  mouiller  se  termine  à  la  latitude  de 
21®  46',  et  qu'à  cette  limite  deux  montagnes  remarquables, 
surmontées  de  pics,  appelées  les  Sœurs,  et  formant  la  hautie 
terre  la  plus  au  N.,  dans  la  voisinage  de  la  côte,  restent  à  peu 
près  à  l'E.  ou  à  l'E.  ^  S.  E.  Au  S.  de  cette  position ,  à  6  milles , 
il  n'y  a  que  quelques  bas-fonds,  qui  n'oflfrcïnt  pas  un  mouillage 
assuré  contre  les  vents  de  N.  O.  L'entrée  N.  de  ce  chenal  est  tout 
près  de  la  pointe  O.  des  récifs  N.  de  l'Élisa  ou  Aboo-Murdafer. 
En  courant  8  milles  au  S.  65*  E.  vrai,  par  des  fonds  de  20  à 
4o  brasses  (36  à  73  mètres) ,  on  arrivera  dans  le  chenal.  Quand 
on  ne  trouve  pas  fond ,  on  peut  faire  route  en  rangeant  la  côte 
jusqu'aux  rédfs  de  Jiddah.  En  rangeant  ainsi  la  côte,  on  aper- 
cevra la  baie  (mfeO  appelée  sur  les  anciennes  caries  rivière  de 
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Charles,  et,  par  les  Arabes,  Shurm*Oabboort  qui  est  un  bras 
de  mer  considérable.  L'entrée  de  ce  bras  de  mer  est  étroite,  et 
il  continue  à  f  être  jusqu'à  quelque  distance,avec  des  fonds  de 
18  à  25  brasses  (33  à  46  mètres),  puis  il  s'élargit  et  forme  des 
baies  magnifiques;  mais  il  ne  serait  pas  prudent  d'y  mouiller, 
parce  qu'il  serait  difficile  de  le  quitter  avec  une  légère  brise  de 
terre  s'il  y  avait  la  moindre  houle  à  l'entrée,  ce  qui  a  lieu  géné- 
ralement après  les  forts  vents  de  N.  O.  Les  navires  peuvent  d'ail- 
leurs y  mouiller  en  étant  tout  à  fait  enfermés  dans  les  terres  et 
ronseiTant  à  peine  assez  de  place  pour  éviter,  excepté  dans  le 
fond  de  la  baie,  qui  est  éloigné  de  lA  milles  de  la  mosquée  de 
Jiddab« 

A  partir  de  Ras*Hartebab ,  la  côte  court  2 1  milles  au  N.  38*"  E. 
jusqu'à  Ras-Mahluk,  pointe  basse  de  sable, et  forme  dans  cet  in- 
tervalle plusieurs  menas  d'une  étendue  considérable ,  mais  d'sn 
accès  difficile  en  raison  du  grand  nombre  de  bancs  et  de  récifs 
dont  toute  cette  partie  de  la  côte  est  bordée,  et  qui  s'avancent 
de  6  à  8  milles  au  large.  Il  y  a  cependant  quelques  chenaux 
enti'e  eux.  Il  y  en  a  un  tout  près  du  côté  O.  d'Heyga,  Ile  de 
sable  basse,  qui  est  à  3  milles  dans  le  N.  ii""  £.  vrai  de  Ras- 
Hartebah;  ce  chenal  aboutit  dans  un  autre  grand  canal,  à 
5  milles  au  N.  d'Haramil ,  ile  de  sable  semblable ,  où  se  terminent 
les  récifs  à  9  milles  à  TO.  de  Ras-Mahluk.  L'ile  Haramil  est 
basse,  sablonneuse  et  couverte  de  buissons;  sa  latitude  est  22* 
1 5'  N. ,  sa  longitude  39*»  3'  à  l'E.  de  Greenwich  ( 36*  43'  à  l'E.  de 
Paris). 

Ras-el-Khoormah.  —  Merza-Dencb. 

A  5  milles  environ  dans  le  N.  1 1**  O.  vrai  de  Ras-Mahluk,  on 
trouve  Ras-el-Khoormah,  qui  est  également  bas  et  sablonneux, 
et  forme  à  sa  partie  S.  un  enfoncement  de  la  côte  qui  est  rempli 
de  bancs  ;  et  à  environ  3  milles  dans  le  N.  de  ce  cap ,  se  termine 
le  récif  de  la  côte  qui  avait  commencé  à  Ras-Dahlimar.  A 
\2  milles  environ,  dans  leN.  3''  O.  vrai  de  Ras-el-Koormah,  est 
Mersa^Deneb,  où  Ton  trouve  un  bon  mouillage  par  7  à  1  o  brasses 
(i3  à  18  mètres).  En  cet  endroit  la  côte  prend  la  direction  de 
N.  S^^'.O.,  et  à  la  distance  de  8  milles  on  rencontre  Sbnrm- 
Rhabuc.  Toute  cette  partie  de  la  côte  est  basse  et  n'est  qu'un 
désert  de  sable. 
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Récif  Shab-Naxer.  —  Aboo-Sabnn. 

A  JQ  milles  dans  le  N.  30**E.  de  la  pointe  O.  du  récif  N.  de 
VEdisa  et  à  8  milles  dans  le  N.  59^  O.  vrai  de  Tile  Haramil ,  par 
:}2*'  1 9'  de  latitude  N.  et  SS""  55'  de  longitude  à  VE.  de  Greenwicb 
(  36*  35'  à  re.  de  Paris)  »  est  Textrémité  S.  d'un  grand  récif  ap- 
pelé Sbab-Nazer,  sur  le  coté  N.  E.  duquel  il  y  a  médiocre  moml- 
lage.  De  ce  récif  jusqu'à  23  milles  dans  le  N.  iQ"*  £.,  il  existe 
sur  un  banc  de  sondes  de  nombreux  récifs  au  milieu  desquels 
il  y  a  des  passages  et  des  mouillages.  Leur  accore  occidentale 
suit  à  peu  près  une  ligne  droite,  et  Ton  ne  trouve  pas  fond  par 
4o  on  5o  brasses  (73  ou  91  mètres)  du  côté  du  large.  Ce  banc  de 
récifs  a  de  2  à  5  milles  de  lai^e,  et  un  peu  à  TO.  de  son  extré- 
mité N.,  par  22""  38'  de  latitude  et  38<'  58'  de  longitude  £.  de 
Greenwicb  (36^  36'  E.  de  Paris),  est  un  grand  récif  appelé 
Aboo-Sabain,  près  duquel  on  peut  mouiller  à  l'abri  des  vents 
de  N.  O.  La  partie  S.  E.  de  celui-ci  est  à  peu  près  à  umilie  7  de 
la  partie  N.  O.  du  premier  rédf.  Dans  TO.  de  Ras-Mahluk ,  mais 
à  la  bauteur  de Bas-el-Khoormab ,  le  canal  a  S  milles  de  large, 
se  réduisant  de  nouveau  à  1  mille  7  en  approchant  de  Sburm- 
Rhabuc.  Il  y  a  un  banc  de  roche  à  peu  près  à  mi-chenal  devant 
Ras-el-Khoormah;  mais  dans  toutes  les  autres  parties  on  ne 
trouve  pas  fond  à  4o  et  5o  brasses  (73  et  91  mètres).  Il  y  a  éga- 
lement un  bas-fond  à  2  railles  au  S.  E.  de  Shab-Nazer. 

Shorm-Rbabuc. 

Sburm-Rbabuc,  situé  par  22°  23'  7  de  latitude  N.  et  39**  à' de 
longitude  E.  de  Greenwicb  (36**  44' E.  de  Paris),  est  une  vaste 
baie  [intet)  offrant  en  dedans  de  son  entrée  un  excellent  mouil- 
lage par  8  à  12  brasses  (i5  à  22  mètres),  parfaitement  abrité  de 
tous  les  vents ,  d'un  accès  et  d'une  sortie  faciles  avec  les  vents  de 
N.E.  Cest  un  lieu  sacré  aux  yeux  des  pèlerins  musulmans ,  qui 
y  quittent  leurs  habits  pour  revêtir  la  robe  blanche  des  pèlerins. 

On  peut  en  cet  endroit  se  procurer  de  l'eau ,  du  bois  et  d'au- 
tres provisions  à  bon  marché;  mais  il  ne  faut  pas  se  fier  aveu- 
glément aux  Bédouins.  H  y  a,  à  5  milles  environ  dans  les  terres, 
un  bois  de  dattiers  considérable  et  plusieurs  villages. 

Jibbel-Rahab. 
Il  y  a  dans  l'intérieur  du  pays  une  rangée  de  niontagues, 
dont  ia  plus  remarquable  et  la  plus  rapprochée  de  la  tner  porte 
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deux  mornes  ayant  une  pente  très-rapide  :  on  lappelie  Jibbel- 
Rafaab,  et  elle  est  par  22**  Sa'  So"  de  latitude  N.  et  Sg*  29'  3o' 
de  longitude  E.  de  Greeuwich  (  87*  9'  6"  E.  de  Paris). 

Shab-el-Abbeat.  —  Sliab-Comsah. 

Dans  rO.  de  Shunn-Rhabuc ,  à  une  dizaine  de  railles,  est  la 
pointe  orientale  d'un  grand  récif  s'étendant  à  environ  3  milles 
dans  le  N.  56**  O.,  appelé  Shab-el-Abbeat,  et  dans  le  voisinage 
duquel  il  n'y  a  pas  fond  à  3o  et '^o  brasses  (  55  et  73  mètres)  ;  et 
à  9  milles  dans  le  N.  67**  7  O.  vrai  de  la  pointe  N.  O.  de  ce  récif, 
se  trouvent  quatre  petits  bancs,  très-voisins  les  uns  des  antres, 
appelés  Shab-Comsah  :  ils  sont  par  22**  47'  de  latitude  N.  et 
38»  42'  de  longitude  E.  Gr.  (36°  22'  E.  Paris);  et  il  ny  a  pas 
fond  par  ào  brasses  (73  mètres)  tout  près  deux  dans  TO.  A 
3  milles  dans  TE.  ii**N.  de  ces  bancs,  est  un  haut-fond  de  ro- 
ches, dans  le  voisinage  duquel  il  n  y  a  pas  fond  par  5o  brasses 
(91  mètres). 

Shurm-el-Khurrar. 

A  i5  milles  dans  le  N.  56"*  O.  de  Shurm -Rhabuc,  est  Shurm- 
el-Khurrar,  où  recommence  le  récif  de  la  côte;  et  à  8  nodllesplus 
dans  le  N.  N.  0.  est  une  pointe  basse  de  sable  appelée  Ras-Mus- 
toorah.  Ras-Delaidelah  est  à  environ  5  milles  de  Ras-Mustoorah , 
et  la  côte  entre  ces  deux  caps  forme  un  enfoncement  dans  lequel 
il  y  a  une  île  sur  un  récif,  et  plusieurs  hauts-fonds  de  roches;  il 
y  a  aussi  au  N.  de  ce  ras  une  baie  remplie  de  roches.  A  1 4  milles 
dans  le  N.  22»  7  O.  vrai  de  Delaidelah,  est  Ras-el-Kheehum ,  et 
à  i3  milles  plus  loin,  dans  la  direction  du  N.  28»  O.,  est  une 
pointe  basse  de  sable  appelée  RasAbbiat  :  la  côte  est  bordée 
dans  toute  son  étendue  par  un  récif  de  corail  et  par  des  hauts- 
fonds  et  des  bancs  de  roche,  qui  s'avancent  de  4  a  7  milles  au 
large,  et  en  dehors  desquels,  presque  à  toucher,  on  ue  trouve 
pas  fond  par  3o  brasses  (55  mètres). 

Guttah-el-Khurrar. 

Dans  le  N.  de  Shàb-Comsah,  par  23*  2'  ^  de  latitude  N.,  est 
un  petit  récif,  situé  sur  le  côté  O.  d'ua  banc  de  sondes  de  i5  à 
2  5  brasses  (  27  à  46  mètres),  Cest  le  récif  le  plus  au  large  d'un 
groupe  considérable  appelé  Guttah-el-Khurrar,  qui  se  trouve  à 
TE.  du  méridien  de  ji""  4i'  de  longitude  E.de  Gr.  (29*"  21'  £. 
de  Paris).  Il  y  a  des  passages  et  des  mouillages  au  milieu  de  ces 
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rédfs ,  et  près  de  ia  côte  un  chenal  sain ,  dans  lequel  on  ne  trouve 
pas  fond  par  3o  et  4o  brasses  d'eau  (55  et  73  mètres).  La  limite 
extérieure  des  récifs  de  Khurrar  est  à  9 ,  1  o  et  11  milles  du 
continent,  qui  est  bas  dans  le  voisinage  de  la  mer;  ib  s'étendent 
de  22»  48'  à  23*  5'  ^  de  latitude  N. 

Shurm-Braickhafa . 

A  environ  5  milles  dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Ras-Abbiat,  est 
Shurm-Braickhah,  qui  s'enfonce  de  près  de  3  milles  dans  l'E. 
N.  £. ,  et  dans  le  fond  duquel  on  voit  les  ruines  d'une  ville  for< 
tiGée.  n  y  a  un  bon  mouillage  pour  les  petits  navires,  et  l'on 
peut  s'y  procurer  du  bétail;  mais  il  ne  faut  pas  se  fier  aux  na- 
turels. Le  fait  est  que  toute  la  côte,  depuis  BasHartebah  jusqu'à 
cet  endroit,  est  habitée  par  les  Bédouins  Hurrub,  dont  ia  féro- 
cité et  ia  perfidie  sont  devenues  proverbiales  dans  toute  la  mer 
Rouge  :  axissi  est-ii  dangereux  d'y  débarquer. 

Ras-Atiial).  — «Ras-Madges. 

A  38  milles  dans  le  N.  42°  0.  de  Shurm-Braickhah,  est  l'entrée 
de  Yembo,  où  la  côte  s'enfonce  un  peu  dans  l'intérieur  et  est 
bordée  d'un  récif  de  corail  dans  toute  son  étendue.  A  la  distance 
de  6  milles  du  premier  on  trouveRasAttiab,et,à  8  milles  plus 
loin,  Ras-Madges,  au  S.  duquel  est  un  bon  mouillage,  dans 
un  enfoncement  du  récif  de  la  côte. 

Dans  le  N.  du  récif  extérieur  de  Khurrar,  on  rencontre  les 
nolmbreux  récifs  de  la  côte  ci-dessus  mentionnés;  une  ligne 
tirée  du  récif  extérieur  de  Khurrar  dans  la  direction  du  N.  N.  0. 
conduit  de  3  à  6  miHes  à  TO.  de  ces  récifs  jusqu'à  la  latitude 
de  23*»  27'  N.  et  la  longittide  de  38*  28'  E.  de  Greenwich  (  36« 
8'  E.  de  Paris) ,  où  il  existe  un  petit  récif  qui  est  le  plus  S.  d'un 
groupe  s'étendant  à  18  milles  dans  le  N.,  jusqu'au  parallèle  de 
23"  45'.  On  trouve  fond  au  milieu  de  ces  dangecs,  qui  offrent 
des  mouillages  médiocres;  mais  on  ne  trouve  pas  fond  du  côté 
du  large.  Leur  accore  intérieure  est  de  2  à  3  milles  du  récif  de 
ia  côte ,  et  leur  extrémité  N.  O.  s'étend  jusqu^à  la  longitude  de 
38*»  21^  E.  de  Greenwich  (36*;  l' E.  de  Paris),  à  1 1  bons  milles 
dans  le  S.  79*  O.  vrai  de  Ràs-Attiah.  A  environ  3  milles  dans 
le  S.  67*»  7  O.  de  Ras-Abbiat ,  est  un  récif  sur  lequel  il  y  a  7  brasses 
(  i3  niètres)  d  eau,  et  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond  par 
4o  et  5o  brasses  ( 73  et  91  mètres). 
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Sfaab-Snflamy. 

A  environ  17  milles  dans  TO.  de  Bas-Abbiat,  par  28**  3o'  de 
latitude  N.  et  38*»  18'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (  35*»  58' 
E.de  Paris),  estrextrémilé  S.  0.  d'un  grand  récif  appelé  Shab- 
Suflamy ,  qui  s'étend  à  3  milles  dans  le  N.  N.  0.  vrai.  On  ne 
trouve  pas  fond  à  100  brasses  (  i83  mètres] ,  tout  près  de  ce 
danger  dans  le  S.;  Jibbel-Soubah  en  reste  au  S.  jb^  E.  vrai,  à 
46  milles. 

Jibbei-Soubah. 

Jibbel-Soubah  est  une  montagne  remarquable  située  près  de 
la  mer,  haute  de  4,5oo  pieds  environ  (  1,372  mètres),  et  plus 
élevée  qu'aucune  de  celles  qui  se  trouvent  entre  Jiddah  et 
Yembo.  Elle  est  visible  à  la  distance  de  4o  milles.  Sa  partie  su- 
périeure forme  une  ligne  convexe  près  du  milieu  de  laquelle 
il  y  a  deux  petits  pics  :  elle  est  par  23**  18'  de  latitude  N,  et 
39*»  8'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (36°  48'  E.  de  Paris). 
Dans  le  N.  N.  Ë.  de  Soubah ,  s'étend ,  à  quelque  distance ,  une 
chaîne  de  terres  très-élevées,  surmontées  de  plusieurs  pic»  re- 
marquables; mais  on  le«  voit  rarement  de  la  mer  à  une  grande 
distance,  à  moins  que  l'atmosphère  ne  soit  très-cLaire. 

Récif  d«  ia  Thétis. 

A  peu  près  dans  le  N.  O.  \  O.  vrai  de  Shab-Suflamy  à  i3 
milles  et  à  27  milles  dans  le  S.  dTembo,  par  33**  38'  de  lati- 
tude N.  et  38°  6'  de  longitude  E.  de  Greem^ich  (35°  46'  E.'de 
Paris),  est  le  récif  de  la  Thétis,  petit  écueil  dangereux,  tout  peès 
duquel  on  ne  trouve  pas  fond  par  lao  brasses  (21g  mètres). 
Ce  danger  a  été  découvert  en  1829  par  le  bâtiment  de  ia  com- 
pagnie/a Thétis. 

*Shab-Subbah,  ou  les  Sept-Récifs. 

A  environ  7  milles  dans  \e  N.  17°  O.  vrai  du  récâf  de  la 
Thétis,  par  23°  45'  de  latitude,  est  le  haut-fond  le  plus  S.  d'un 
groupe  appelé  Shab-Subbah,  ou  les  Sept-Bécifs;  ils  s'étendent 
k  environ  9  milles  dans  le  N.  O.  |  N.  jusqu'à  la  latitude  de  23* 
53\  et  ont  eovir<»n  2  milles  de  largieur,  leur  extrémité  ocdden- 
taie  étant  par  3^7°  58'  de  longitude  E.  de  Gr€«nmch  (53°  3&' 
£.  de  Paris).  Ces  récifs  sont  les  plus  dangereux  de  oette  pailîe 
de  la  c6te,  à  cause  de  leur  grand  éloigneonent  de  ten«,  et  panse 
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foVm  oe  trouve  pa»  fond  par  loo  brades  (i82  mètre»)  à  nae 
petite  distance  dans  TO.  d*eux. 

Rëcif  Gupréar. 

Outre  ce»  dangers,  il  existe  encore  entre  Ras-Madges  et  Yembo 
ptusieors  récifs  et  hants-fonds  de  roches,  entre  lesquels  il  y  a  beau- 
coup d'eau  et  qui  sont  situés  de  5  à  9  milles  de  la  côte.  Le  plus 
au  large  de  ces  dangers  est  par  sS"*  5o'  de  latitude  N.  et  i8**  i3' 
de  longitude  E.  de  Grreenwich  (35®  53'  E.  de  Paris).  Le  plus 
au  N.,  appelé  Gupréar,  est  par  24**  2'  de  latitude  N.,  38*  2  \ 
de  long.  E.  Greenwich  (35«  ^a'  E.  P?ris),  et  reste  au  S.  52*0. 
rraî  d'Yembo ,  à  5  milles  7.  Il  y  a  près  de  ce  récif  un  bon  mouil- 
lage pour  les  vents  N.  O.  A  4  milles  dans  TO.  du  premier  est  un 
autre  petit  récif,  et  dans  le  N.  67*  j  O.  vrai  de  Gupréar,  à 
6  milles  7 ,  en  est  un  autre  près  duquel  il  y  a  7  brasses  d'eau 
(  i3  tnètres) ,  tandis  qu'on  ne  trouve  pas  fond  par  70  brasses 
(128  mètres  )  dans  TE.  k  environ  3  milles  dTembo,  dans  le  S. 
1 1*  O. ,  est  un  autre  petit  rédf. 

Ce  sont  là  les  seuls  dangers  qu'on  ait  à  redouter  en  appro- 
chant Yembo,  et  il  est  Aicile  de  les  éviter:  en  veillant ^vec 
soin ,  un  navire  peut  faire  route  tout  près  d'eux  sans  crainte. 

Yembo.  —  Montagnes  de  Raddnah.   • 

Yembo,  le  port  de  Médine,  est  gouverné  par  un  effendi  turc 
et  a  une  garnison  composée  de  quelques  troupes  égyptiennes. 
Cette  ville  est  bâtie  sur  une  cote  de  sable  basse  et  sur  le  c6té 
N.  d'une  calanque  ou  bras  de  mer  d'une  grande  étendue.  L'entrée 
du  port  est  par  2  4''  4'  So"  de  latitude  N.  et  SS"»  6'  de  longitude 
E.  de  Gieeawich  (35«  46'  E.  de  Paris). 

Les  hautes  oudsons  et  la  mosquée  sont  visibles  à  i3  milles 
de  dii^taace ,  et  l'on  peut  approcher  le  port  sans  danger.  On  ne 
trouve  pas  fond  tout  près  de  l'entrée,  qui  a  3oo  yards  de  large 
(274  mètres  );  et  un  navire  ne  peut  y  entrer  qu'avec  bon  vent 
Le  c6iè  S.  de  l'entrée  est  borné  par  un  banc  de  roches  qui  s'étend 
à  une  petite  distance  dans  le  N.  0. ,  et  sur  lequel  la  houle  de 
N.  O.  btm  avec  violence ,  ce  qui  rend  la  sortie  du  port  difficile 
quand  les  vents  de  N.  O*  ont  soufBé;  la  brise  de  terre ,  quî  se 
îdt  fetiiir  le  aatin ,  suiSt  à  peine  pour  bire  aunnonter  la  hoide 
à  un  Mtîfiient  qui  veut  sortir:  ce  qui  le  met  en  «kuigef  d'être 
jeté  $nr  ieé  rodUs  sî  la  brise  de  terre  vient  à  tomher  et  si  les 
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embarcations  ne  sont  pas  en  état  de  le  remorquer  contre  1« 
houle.  C'est  ce  qui  arriva  au  brick  de  la  compagnie  le  PaJinums, 
chargé  de  la  reconnaissance  de  ces  parages ,  qui  faillit  s  y  briser. 
Une  fois  entré  dans  la  calanque,  elle  s'élargit  considérablement 
et  forme  un  vaste  port  dans  lequel  il  y  a  4  à  6  brasses  d'eau  { 7 
à  11  mètres).  U  y  a  une  tombe  blanche  remarquable  sur  la 
pointe  basse  de  sable  qui  forme  le  côté  N.  du  port;  et  il  y  a  sur 
le  bord  du  récif  formant  le  côté  S.  une  petite  île  de  sable 
couverte  de  buissons ,  à  l'extrémité  E.  de  laquelle  un  voit  le  tom- 
beau d'un  cheik.  Dans  le  N.  E.  dTembo  est  une  rangée  remar- 
quable de  hautes  montagnes  tabulaires,  appelées  les  montagnes 
de  Rudduah ,  dont  la  hauteur  a  été  trouvée  de  6,000  pieds 
(  1,829  niètres);  le  sommet  du  N.  O.  reste  au  N.  18°  E.  vrai 
dTembo  à  3i  milles,  et  celui  du  S.E.au  N.  23°44'E.à  01  milles^. 
On  trouve  à  Yembo  d'excellente  eau ,  conservée  dans  des  ci: 
ternes  couvertes  ou  voûtées;  on  en  a  environ  3oo  gallons  (à 
peu  près  1,200  litres)  pour  un  dollar.  Le  bois  y  est  rare;  les 
moutons  y  sont  communs  el  coûtent  1  dollar  |  la  pièce.  On*peat 
^[alement  s'y  procurer  quelques  bœufs,  des  poules,  des  fruits 
et  des  légumes.  Les  seuls  dangers  q^'on  ait  à  redouter  en  ap- 
prochant Yembo  ont  étt^  décrits  plus  haut. 

Shurra-Yembo. 

Shurm-Yembo  est  un  vaste  port  ou  bras  de  mer  situé  dans  ie 
N.  53^  O.  du  port  d'Yembo  :  son  entrée  est  par  24"  9'  de  lati- 
tude N.  et  37*»  59'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (35*  39' E.  de 
Paris).  C'est  un  port  sûr  et  commode,  d'un  accès  et  d'une  sor- 
tie faciles  pour  les  plus  grands  navires  :  le  brassiage  y  est  de 
ao  brasses  (  3 6  mètres  )  à  l'entrée ,  et  il  se  réduit  à  1  o  et  8  brasses 
(i'8  et  i5  mètres)  un  peu  en  dedans;  là  le  poif^e  divise  en  plu- 
sieurs bras,  dont  le  plus  N.  s'enfonce  à  &  milles  dans  les  terres. 
La  côte,  aux  environs  de  Shurm-Yembo,  est  basse,  sablonneuse 
et  exempte  de  dangers  :  on  ne  trouve  pas  fond  dans  son  Voisi- 
nage jusqu'auprès  du  cap  Bareedy;  au  large  de  celui-ci,  dans  ie 
S.  47^  E.,  à  8  milles,  on  rencontre  plusieurs  récifs  entre  lesquels 
on  peut  mouiller  et  passer.  U  y  a  des  fonds  de  i3  à  25  brasses 
(24  à  46  mètres)  dans  le  S.  E.  de  ces  récifs  :  la  côte  située  vis4- 
vis  forme  une  baie  profonde.  On  ne  trouve  pas  fond  à  n'importe 
quelle  distance  dans  l'O.  du  récif  qui  est  au  large  de  .Bareedy, 
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ni  près  du  cap  Bareedy,  à  i  oo  yards  du  récif  étroit  qui  boide  la 

côte. 

GapBareedy. 

Le  cap  Bareedy  est  an  promontoire  d'une  hauteur  médiocre , 
formant  une  courbe  convexe  vers  i'O.  et  d'environ  7  milles  de 
long.  Ce  cap  est  formé  de  plusieurs  pointes  auxquelles  les  natu- 
rels donnent  des  noms  différents;  je  prendrai  donc  pour  le  cap 
Bareedy  la  partie  centrale  et  la  plus  S.  de  ce  promontoire ,  située 
p»  24**  16' de  ktitude  N.  et  37*  38'  de  longitude  E.  de  6r.  (35* 
18'  E.  de  Paris)  :  la  côte  est  formée  de  fdaises  escarpées  près 
desquelles  on  ne  trouve  pas  fond.  Les  dangers  situé»  dans  le 
S.  E.  ont  été  décrits;  il  n'y  en  a  aucuns  dans  le  &  O.  on  dana 
V'Q  Au  N.  et  au  N.  E.  du  cap  Bareedy,  il  y  a  dans  l'intérieur  une 
chaîne  remarquable  de  montagnes  dédiirées,  d'une  hauteur 
médiocre.  La  plus  N.  et  la  plus  O.  en  même  temps,  appelée  le 
Pain  de  sucre  (Sugar-Loaf) ,  est  dans  le  N.  1^  O.  de  Bareedy,  à 
17  milles;  la  plus  S.  et  la  plus  E.,  appelée  le  mont  Raboteux 
{ScraggedHUl)^  reste  au  N.  So""  E.  de  Bareedy,  à  la  distance  de 
1 6  milles  7.  Ce  sont  des  montagnes  qui  paraissent  très-remar- 
quables lorsqu'on  est  près  de  la  côte  et  qu'on  les  voit  sous  les 
hautes  (erres  qui  en  sont  dans  le  N.,  elles  forment  une  chaîne  de 
montagnes  s'étendant  dTembo  à  Tile  Hassanee.  Dans  le  milieu 
de  ces  terres  élevées  en  est  une  plus  haute  et  plus  remarquable 
que  les  autres  :  00  l'appelle  la  montagne  Ronde  {Round-Moun* 
tain)  :  elle  est  par  2IC'  A3'  de  latitude  N.  et  38**  o^de  longitude 
£.  de  Greenwich  (35°  ào'  E.  de  Paris)  :  la  partie  N.  des  hautes 
terres  est  presque  par  le  travers  de  l'île  Hassanee. 

SbalhGrasbe. 

Le  jMremier  danger  qu'on  rencontre  au  N.  du  cap  Bareedy  est 
un  petit  récif  appelé  Shab-Grushe  ou  Shark-Reef;  il  est  à 
i3  milles  dans  le  N.  63°  O.vrai  de  Bareedy,  et  à  4naiUesde  la 
cftte.  C'est  le  plus  S.  d'un  groupe  de  dangers  qui  s'étend  à  4  ou 
5  milles  de  la  côte  vers  le  N.,  et  au  milieu  desquels  il  y  a  un 
ancrage  médiocre. 

Récifs  du  pAlioarus,  ou  Shab-ShayWh. 

Dans  le  N.  Gj''  ^  O.  vrai  de  Shab-Grushe  ou  Shark-Reef,  à  la 
distance  d'environ  i3  milles^,  se  trouvent  les  récifs  du  Palinur 
ru,  appelés  par  les  naturels  Shab-Shaybah  :  c'est  un  groupe  de 
Tome  1.— 1847.  Il 
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fttks  récift,  d'ooe  étendne  de  A  à  5  mfllas ,  et  dans  le  Yoisinage 
desquels  il  n'y  a  ni  sondes  ni  mouillage.  Conune  ce  sont  les  ré- 
cifs les  plus  au  lai^e,  et  qu'ils  sont  situés  à  i  A  ou  i5  milles  de 
terre  «  il  est  dangereux  pour  an  navire  de  s'en  approcher  pen- 
dant la  nuit:  celui  du  milieu,  qui  est  le  plus  O.,  est  par  d4^  216  3o' 
da  latitude  N.  et  37'  la'de  long.  £.  deGr.  {W  &2'£.  de  Paris); 
le  plus  au  N.  est  dans  le  N.  1 1*  0.  du  premier,  à  2  milles  j ,  et 
le  plus  S.  dans  le  S.  23''7  £. .  à  3  milles.  A  la  pointe  S.  du 
grand  récif  qui  e&t  dans  TE.  à  à  milles,  il  y  a  une  roche  au- 
dessus  de  Teau ,  ayant  à  peu  près  la  grandeur  d'an  cabestan  de 
navire.  Une  bonne  marque  pour  ces  récifs  est  Scragged-Hill  par 
le  sommet  N.  des  monts  Rudduah. 

Dans  le  N.  du  centre  des  redis  du  Palinurus,  à  la  distance  de 
9  milles  7  à  12  milles  ~,  et  par  24^  38'  de  latitude  M,  il  y  a 
quatre  petits  bancs  entourés  de  roches  :  on  ne  trouve  pas  fond 
dans  ro.  de  ces  récifs. 

AboomutaFab. 

Par  2  4**  44'  de  latitude  N.  et  37"  12'  de  longitude  à  VE.  de 

Gr.  (34°52'  à  TE.  de  Paris) ,  est  le  milieu  d'ungroupe  de  réci& 

grands  et  petits,  s'étcndant  à  2  milles  {  dans  le  N.  O.  et  à 

2  milles  7  dans  le  S.  E.  Ce  point  se  trouve  sur  un  banc  de 

roches  sous  Teau  et  de  petits  fonds  ayant  environ  1  mille  {  de 

large.  Un  petit  navire  peut  trouver  un  mouillage  médiocre  à 

labri de  ces  récifs.  Us  sont  appelés  Aboomutarahpar  les  Arabes, 

et  sont  situés  à  4  milles  de  la  côte,  qcd  forme  en  cet  endroit  une 

pointe  appelée  Ras-Mahar.  On  ne  trouve  pas  fond  dans  TO.  de 

ces  récifs. 

Shurm-Miliar. —  Shurtn-Husiay. —  Shab-MombamcL 

Shurm-Mahar  est  un  bon  mouillage  situé  dans  une  baie  de  la 
eôfe ,  au  S.  79^  E.  vrai  de  la  partie  S.  des  récifs  Aboomutarah ,  à 
S  milles  :  ce  lieu  offre  un  abri  des  vents  de  N.  O.  à  toute  espèce 
de  navire  9  on  mouille  par  7  brasses  (  i3  mètres) ,  fond  de  saUe. 
n  y  a  dans  le  voisinage  de  la  mer  des  montagnes  tabulaires 
d'une  hauteur  médiocre,  dans  lesquelles  une  coupée,  fornEMttt 
une  vallée  profonde,  signale  le  mouillage,  qui  est  situé  par 
24*  41'  de  latitude  N.  et  37*  20'  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(35*  E,  de  Paris).  On  peut  se  procurer  drs  moutons  chez  les 
Bédouins,  mais  Teau  y  est  rare. 

Il  Y  a  un  autre  mouiHagesur  la  cMe,  à  4  milles  dans  le  S.  E.  : 
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OQ  rappelle  Sliunti-IhisBay  ;  nuns  il  est  médiocre,  parce  qu'il  est 
trèimserré*  et  que  le  brâssiage  y  est  coB»4érab)e  et  le  fond  de 
laaiivaÎM  qualité. 

âlub-BfMibaiTack  eat  wm  petit  banc  sM  le  o6té  S.  E.  dnqudi 
il  y  a  mouillage  :  il  est  dans  le  N.  56^  O.  vrai ,  à  4  mSles  du 
màieii  dea  récâft  d'Aboomatorab  :  c'est  le  danger  le  plus  ati 
large,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  llle  Hassanee,  qui  en  est  à  12 
mflles  dans  le  N. 

De  HUManee  —  Bons  mo«iHage& 

L^Oe  Ifassauee,  dont  le  milieu  ou  la  partie  la  plus  élevée  est 
|)ar  î4*  58'  i5'  de  latitude  N.  et  37*  9'  de  longitude  à  l'E.  de 
Greenwicfa  (34*  Ag'  à  FE.  de  Paris) ,  a  4  raillas  de  longueur  du 
N.  E.  au  S.  O.  et  environ  5  milles  de  largeur  :  rHe  a  4oo  pieds 
(lîi  mètres)  d'élévation  dans  son  milieu  et  à  sa  partie  N.;  mais 
elle  s^abaisse  par  degrés  et  forme  une  pointe  basse  à  sa  partie  S. 
On  peut  la  voir  de  25  milles  du  pont  d'un  navire  par  un  temps 
dair.  Elle  est  à  10  nûBes  de  la  cèteqai,  en  cette  partie,  forme 
dans  l'E.  une  baie  profonde,  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  récifs 
et  deux  petites  iles.  H  y  a  un  mouillage  spacieux  près  du  S.  E. 
de  nie,  par  10  ou  i5  brasses  (t8  ou  27  métras)  :  mais  il  faut 
arvoîr  aoin  de  ne  pas  douUer  de  trop  près  le  c6té  S.  O. ,  parce 
qn^il  y  a  uta  récif  conâdérable  et  des  roches  aoas  l'eau,  s'éten- 
dant  an  S.  E.  de  la  pointe  8.  O,  jusqu'à  1  mille  7,  Le  meillenr 
ttioaiUage  est  derrière  la  pointe  S.  E.,  près  d^nn  grand  village 
arabe  occupé  quelques  mois  de  Tancée  par  les  habitants  du 
t^ontinent  :  le  momllaga  qui  est  par  le  travers  du  village  oiUrt 
un  alnî  contre  tous  les  vents.  On  peut  obtenir  des  habitants 
quelques  moutons,  un  peu  de  bois  et  d'eau  qu'As  apportent  du 
continent  qui,  en  cet  endroit,  est  riche  en  fÀ tarages  et  en  dat- 
tiers; mais  il  faut  beancoop  de  prudence  dans  tes  rapports  qu'on 
a  avec  les  naturels. 

Daogtrs  à  TO.  de  l*ile  Hassaoeek  —  Ile  LihDah. 

Dans  le  8.  48^  O.  vrai,  à  6  mflfas  ^  du  milieu  de  l'ik  Basai* 
«ee ,  est  un  petit  récif  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond;  dans 
le  N.  72''0.  vrai,  à  8  milles,  est  un  autre  petit  fécif  :  ce  senties 
dangers  les  plus  au  large  de  llle;  il  y  en  a  d'autres  à  l'E.,  entre 
le  second  récif  et  l'île ,  près  desquels  on  peut  mouiller.  A  |  mille 
de  la  partie  N.  O.  d'Hassanee  est  une  petite  fie  rocheuse  de 
3oo  pieds  d'élévalhm  (91  métrés).  On  rappelle  ille  Libnah,  et 
^  11. 
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il  y  a  entre  elle  et  Hassanee  un  caïuil  qui  ne  doit  être  fréquenté 
que  par  les  embarcations.  Dans  le  N.  O.  d'Hassanee,  à  la  distance 
de  quatre  milles ,  est  un  long  récif  qui  se  rattache  à  la  pointe  N. 
de  Tile.  Ce  récif  étendu,  formé  de  hauts-fonds  épars,  de  roches  et 
de  bancs  de  sable,  s'étend  à  i5  milles  dans  le  N.  N.  E.,  en  ne 
laissant  entre  tous  ces  dangers  que  des  passages  étroits  et  dan- 
gereux. 

Une  ligne  tirée  au  N.  ào^  O.  vrai,  du  milieu  d'Hassanee  au 
parallèle  de  35®  23'  Se''  N.  atteint  l'extrémité  S.  du  récif  qui 
s'étend  à  1 4  milles  au  S.  E.  de  Tile  basse  de  corail  appelée  Mus- 
habeah  ;  cette  ligne  est  tangente  à  la  limite  O.  d'autres  récifs 
consistant  en  plvj^ieurs  écueils  peu  considérables,  mais  dange- 
reux, situés  entre  Hassanee  et  le  long  récif  qui  est  au  large  de 
Mushabeah.  Un  bâtiment  ne  doit  sous  aucun  prétexte  s'aventurer 
en  dedans  de  ces  récifs;  on  ne  trouve  pas  fond  à  leur  approche, 
et  ils  sont  situés  à  i5  milles  de  la  côte  qui,  en  cette  partie,  est 
signalée  par  un  grand  nombre  d'îles  et  par  des  récifs  de  corail. 

Ile  Shaybareh. 

Par  25*»  23'  45"  de  latitude  et  36®  Aà'  15"  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (34®  23'  49"  E.  de  Paris)  se  trouve  l'extrémité  S. 
du  récif  étendu  mentionné  ci-dessus ,  et  qui  se  rattache  à  111e 
Mushabeah;  elle  est  située  dans  le  S.  34^  E.  vrai  à  i4  milles  de 
la  pointe  S.  de  l'île  qui  forme  une  courbe  concave  vers  l'E.  :  il 
n'y  a  ni  dangers  ni  fonds  à  l'O.  du  récif.  Vers  l'E.,  à  9  milles  de 
sa  pointe  S.,  se  trouve  l'île  de  Shaybarah,  qui  est  basse,  sablon- 
neuse, formée  de  corail  et  couverte  de  buissons  :  sa  longueur  du 
N.  O.  au  S.  E.  est  d'environ  6  milles,  et  sa  largeur  de  3  milles. 
Entre  cette  île  et  la  pointe  S.  du  récif  qu'on  vient  de  mentionner 
est  un  large  canal  qui  conduit  dans  une  coupée  au  mflieu  des 
récifs  intérieurs ,  et  de  là  vers  le  N.  au  milieu  des  récifs.  Ce 
chenal  est  fréquenté  par  tontes  les  embarcations  du  pays ,  mais 
il  est  beaucoup  trop  étroit  et  dangereux  pour  les  navires,  quoi- 
que le  brick  de  la  compagnie  le  Palinams,  chargé  de  la  recon- 
naissance de  ces  c6tes .  y  ait  passé  deux  fois.  Il  y  a  bon  mouillage 
dans  toute  son  étendue. 

Ile  Mashabeah. 

L'île  Mushabeah,  dont  l'extrémité N.O.  est  par  25®  4o'  de  la- 
titude et  36°  33'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (34®  i3'  E.  de 
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Pam) ,  est  une  ik  de  corail  basse  et  plate,  de  18  à  ao  pieds  d*é-r 
lévation  (environ  6  mètres),  de  4  milles  ^  de  long  du  N.  O.  au 
&  £.  et  d'an  miUe^de  large;  son  c6té  O.  est  entièrement  aooore, 
et  tont  près  des  fi^dses  qni  le  forment  on  ne  troove  pas  fond  à 
120  brasses  (219  mètres).  Il  n'y  a  pas  de  dangers  dros  fO.  de 
œtte  île.  Le  rédf  qui  s'étend  au  large  de  sa  pointe  S.  a  one  cou- 
pée à  environ  a  milles  de  llie.  Un  navire  peut  moniller  dans 
cette  coupure  du  rédf,  mais  le  fond  y  est  de  très-mauvaise  tenue. 
Dans  le  N.  16^  E.  vrai  de  la  pointe  N.  O.  de  Musbabeafa,  par 
35*"  53'  ^  de  latitude  N.  est  111e  la  pins  N.  du  groupe.  Elle 
est  basse ,  formée  de  coiail ,  et  tout  prèi  d'elle  il  y  a,  dans  le  S., 
un  excdlent  mouillage;  qu'on  appdle  Cbeik-Mnrbat.  Elle  con- 
tient les  restes  d'un  saint  musulman  de  ce  nom,  déposés  dans 
une  tombe  actuellement  en  ruine.  Cette  Ile  ou  ce  mouillage 
peuvent  être  approchés  en  toute  sécurité;  un  banc  de  sondes  de 
5o  k  3o  brasses  (91  à  55  mètres)  s'étend  dans  l'O.  de  cette  île, 
à  5  ou  6  milles,  et  dans  le  N.  N.  O.,  à  12  et  i3  milles,  et  va  re- 
joindre 111e  rocheuse  ou  formée  de  falaises  brisées ,  appelée  Mur- 
donnah* 

Ras-Ghmriooiiiab. 

Le  cap  Ghnrkoomah  est  le  point  du  continent  le  plus  proche 
de  Cheii-Murbat,  et  il  est  situé  à  4  ou  5  milles  dans  le  S.  67*^7  E. 
vrai  de  cette  lie:  ce  cap  a  4oo pieds  (122  mètres)  d^élévation,  et 
s^élève  graduellement  vers  son  milieu. 

Ue  Muidounah. 

L'tle  qui  vient  après  Cheik-Murbat  est  Murdounab,  qui  a  en- 
viron i5o  ou  200  pieds  (d5  à  60  mètres)  d'âévation,  et  est 
formée  de  falaises  de  corail  découpées  :  elle  a  environ  7  de  mille 
de  long  du  N.  N.  0.  au  S.  S.  E.,  et  n'a  dans  quelques  endroits 
que  100  ou  5o  pieds  (  3o  ou  lô  mètres)  de  lai^;  elle  est 
par  26"*  il'  de  longitude  et  36'  de  latitude  E.  Greenwich  {^à"" 
i3'  de  Paris)  droit  au  N.  de  Mushabeah.  Un  banc  de  sondes 
sur  un  fond  de  sable  s'étend  à  7  milles  dans  le  S.  S.  O.  vrai 
de  Vile,  mais  à  peu  de  distance  dans  l'O.  Un  mouillage  situé 
tout  près  d'un  récif,  devant  sa  pointe  S*,  ofire  un  abri  contre 
les  vents  de  N.  0.,  mais  on  trouve  un  meilleur  ancrage  en 
s'approchaot  du  continent ,  qui  est  à  5  milles  dans  fE. ,  et 
forme  une  pointe  derrière  laquelle,  dans  le  N.,  se  troove  Shorm- 
Àbban ,  b^^  baie  où  il  y  a  un  bon  mouillage.  A  partir  de  cette 


Digitized  by  VjOOQ IC 


166  ANNALES  MARITIMES. 

pointe,  la  teire  s'atvaiice  à  4  oy  3  mIIm  dans  TE.  et  oifre 
un  b#n  abi  i  contre  laa  vents  <le  N.  O.  Le  braseiagc  est  de 
3o  à  ièbrs^^9ê$  (56  à  37  mètres),  près  de  la  côte,  qui  est  basée 
at  saUcnneuse;  ia  plage  est  en  quelques  parties  bordée  d'escar- 
pements de  corail  de  peu  d'élévation.  On  peut  se  procurer  à  ce 
mouillage»  aiosi  qu'au  précédent,  de  Teau  exoellente,  des  moutona 
eu  quautité  et  du  bois  à  bràler.  Les  Bédouins  fournissent  ces 
articles  à  très-bon  compte  :  Teau  à  raison  d'environ  200  gallons 
[8éo  litres)  pour  un  dollar  ;  les  moutons  à  un  dollar  ou  un  dollar 
et  demi  la  pîèoe.  A  partir  de  ce  mouillage,  la  terre  forme  dans 
le  S.  une  baie  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  grand  récif; 
dans  toute  son  étendue  le  brassiage  est  de  30  à  10  brasses  (36 
à  18  mètres).  Il  y  a  entre  Hle  Murdounah  et  le  continent,  un 
passage  sain  qui  conduit  au  port  et  havre  de  Wedge  ou  El-Waiab. 

lie  Riackab. 

Dans  le  N .  40""  O.  vrai  de  Murdounah ,  à  la  distance  de  9  milles  ^ 
est  rile  de  Biackah;  elle  s'élève  gradudlement  jusqu'à  5o  pieds 
de  hauteur  (i5  mètres)  de  sa  pointe  S.  vers  son  milieu  et  sa 
pointe  N.  Un  récif  étendu  et  des  hauts-fonds  s'avancent  dans  le 
S.  jusqu'à  2  milles  de  l'ile  Murdounah.  11  n'y  a  pas  de  dangers 
au  N.  p.  de  lile  Aiackah,  qu'un  navire  peut  approcher  sans 
crainte,  au  cas  où  il  voudrait  entrer  dans  le  port  d^  Wedge. 

Shurm- Wedge.  —  Mouillage. 

Shurm-Wedge  ou  le  port  de  Wedge,  est  une  petite  baie  de  ia 
côte,  susceptible  d'offrir  un  bon  abri  par  3  brasses  \k€  brasses 
(6°'» A  à  11  mètres)  d'eau,  à  des  navires  de  médiocre  grandeur. 
Cette  haie  forme  les  trob  o6iés  d'un  carré;  l'entrée  a  360 yards 
(a  2$  mètres)  de  large.  Il  faut  mouiller  tout  près  de  terre  en  de- 
dans de  la  pointe  N. ,  parce  qu'il  y  a  moins  d'eau  un  peu  plus 
avant  dans  la  baie.  En  cet  endroit,  on  aéra  abrité  de  la  houle 
4§  N.  0*  qui  roule  en  travers  de  l'entrée;  le  fond  y  eat  d'argile 
dure.  Ce  port  est  d'un  accès  et  d'une  sortie  faciles ,  et  il  ne  se 
trouve  aucun  danger  vers  le  large.  On  peut  approcher  haidiment 
de  nie  de  Biackah,  qui  est  à  &  milles  idaas  ie  S.  67«|0. vrai 
du  port«  et  qui  est  le  point  qu'il  fiiut  reconnaître  pour  le  venir 
chercher.  La  câte  aux  environs  de  Shurm-Wedge  est  iormée  de 
iiftiaises  de  ôo  à  70  pieds  d'élévation ,  et  on  n'en  distingue  pas 
iacilement  l'eatrée  avant  à^ea  être  tout  près.  U  est  situé  par 
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36*  i3'  de  ialitiiâe  N.  et  36*  Sa'  de  lonfHude  E.Gren«KA 
(34'  12' Paris)  o«  a""  10'  k  1%.  de  CoAÎre.d^afH^^e  oowbreiMefi 
mfnaret  chrooométriquet. 

Oo  peut  5  approviâionoer  à  bon  mardié  d*eau  exceUeftte  à 
Wadgo;  on  ie  la  procure  des  BédouiiiA»  qui  la  fouroissent  h 
raisoB  d'un  vingtième  de  dollar  pour  deux  outres  oonfteBant 
cdiKuiM  environ  5  gallons*  ou  un  dollar  pour  200  gallons.  Us 
penvenl  en  fournir  ainsi  par  jour  2,000  giedlons  quils  vont 
chercher  à  des  puits  situés  à  10  milles  dans  Tintérieur  em  m 
endroit  nù  il  y  a  \me  garnison  turque  de  2&  hammi» ,  dans 
un  petit  bfi  employé  comme  dépèi  de  ^aîns  à  Tusage  â99  ca- 
ravanes qui  se  rendsot  k  là  Me^qoe.  On  peut  s*y  procurer  des 
montons  à  un  dollar  ou  un  d<dlar  et  demi  pièœ*  Si  un  graad 
naivire  désirait  faire  de  Teau  à  We^ge  sans  venir  y  mouiller»  il 
pourrait  jeter  Vancre  an  S.  du  récif  qui  s'étend  an  large  de  la 
pointes,  de  lUeRiackah.à  laquelleU  estjofent,à  4ooô  milles 
de  Wedge,  ou  Ton  peut  se  prOQurer  des  emburcations  pour  trans- 
porter Teau. 

Les  Arabes  de  Wedge  sont  bonnéles,  et  sont  sous  la  domina^ 
tkm  du  chef  delà  tribu  BUlj,  nommé  Cheik-Àmarah  :  il  i^éaide 
Sénéralemeni  près  de  Wedge,  et  compte  toujours  sur  quc^ue 
petit  présent  de  la  part  des  capitaines  qui  firéquentent  ces 
parages.  On  y  rencontre  aussi  quelques  pécheurs  appartenant  à 
cette  race  extraordinaire  des  Rootaimy,  si  bien  décrite  dans  le 
récit  du  lieutenant  Welated  sur  ces  mers* 

Jibbel'Àntar  ou  Leban. 

Dans  le  Ji.  2*0.  vrai  de  Wedge,  à  la  dislwee  dé  20  miiA -;, 
on  par  2«<'  U'  li"  de  latitude  et  36*  33'  de  loi«itude  E.  de 
Greenwich  (  H'*  iS'E.  de  Paris  >,  est  une  monti^ne  remarquable 
appelée  Jibbel-Antar  ou  Jibbel-L€J>an ,  ayent  dans  son  centre 
4eux  petits  pics  dont  les  sommets  »oat  à  2,5oo  dn  3,000  pieds 
(9i4  à  721  n^tn»)  aii»4essue  du  niiveau  de  la  m».  Cette  mop- 
tMgœ  est  à  8  miUes  de  la  oàte.  et  est  faciltmeut  et  Dréqueuv 
«iei>t  visibk  du  large* 

lie  Ahwbendear.  —  Ile  Nsboo^ior. 

LDe  JUackah,  dont  le  9»ilieu  est  par  »&''  kO  A^'  de  latitude 
et  36*  26'  lâ'  de  lon^tude  E.  de  Gree«wicb  (34'  5'  5i''  E.  de 
Paris) ,  est  à  Smilles  j  dans  le  S.  ey'^^O.de  Wedge.  Uneligpe 
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tirée  de  cette  ilc,  vers  le  N.  35*0.,  jusqu'à  la  latitude  de  26*»  67', 
passe  en  dehors  de  la  limite  occidentale  on  extérieure  de  plu- 
sieurs groupes  de  récifs  s'étendant  de  5  à  8  milles  du  continent, 
et  parmi  lesquels  il  y  a  des  passages  et  des  mouillages.  Aucun 
navire  ne  doit  sVventurer  en  dedans  de  cette  ligne,  qui  passe 
tout  près  des  récifs,  à  moins  qu*il  ne  veuille  mouiller,  ce  qu'ose- 
ront faire  peu  de  navigateurs  n'ayant  pas  l'habitude  de  mouiller 
au  milieu  des  rédfr  et  des  bas-fonds,  s'ils  n'ont  à  bord  un  pilote 
du  pays. 

La  côte  est  exempte  de  rédb  jusqu'à  1 1  milles  dans  le  N.  O. 
de  Wedge.  Deux  petites  lies  de  sable  couvertes  de  buissons 
se  trouvent  sur  quelques-uns  des  récifs  qui  sont  dans  TO.;  la 
plus  S.  ou  llle  Ahwendear  est  par  26*»  36'  de  latitude  N.,  et 
36*  10'  3o"  de  longitude  E.  de  Greenwich  (  33*»  5o'  6"  de  Pa- 
rb)  :  la  plus  N.  ou  l'tle  Naboogier  est  par  26''  Ai'  io'Ae  latitude 
et  36»  6'  de  longitude  Grecnvrich  (33*  45'  36"  de  Paris).  Le 
banc  le  plus  N.  du  groupe  est  situé,  ainsi  que  nous  l'avons  men- 
tionné plus  haut,  par  26^  Sy'  de  latitude  et  à  8  milles  droit  au 
S.  de  la  pointe  S.  de  111e  Namahu ,  on  par  35*  5o'  30^  de  lon- 
gitude E.  de  Greenwich  (33*  3o'  6'  E.  de  Paris).  Entre  ce  banc 
et  nie,  la  côte  est  saine,  et  jusqu'à  1  mille  de  terre,  on  trouve 
des  fonds  où  un  navire  peut  mouiller  par  un  temps  maniable. 

Ile  Namahu.  —  Shurm-Antar  et  Shurm-Demerah. 

De  Wedge  à  111e  Namahu,  la  côte  présente  qudques  petites 
coupures,  et  plusieurs  collines  de  peu  d'élévation  prolongent 
leiucs  pentes  jusqu'aux  Êdaises  de  corail  qui  forment  la  côte.  U 
y  a  aeux  petites  baies  appelées  Shurm-Antar  et  Shurm-Demerah, 
dans  l'E.  et  le  N.  67*  ^  E.  vrai  de  111e  Ahwendear,  à  6  milles  { 
de  distance.  La  plus  N.  des  deux,  ou  Shurm-Demerah,  est  celle 
qui  offre  le  meilleur  mouillage. 

L'ile  Namahu  a  3  milles  7  de  long  du  N.  N.  O.  au  S.  S*  E.,  et 
1  mille  de  large;  elle  est  basse  et  sablonneuse  à  sa  pointe  N*, 
et  s'élève  graduellement  jusqu'à  une  hauteur  de  4oo  pieds 
(122  mètres)  vers  son  extrémité  S.  ;  celle^rest  par  27*  à*  de  lati- 
tude, et  35*  5o'  3o' de  longitude  E.  de  Greenwich  (33*  3o'  6.  E. 
de  Paris),  et  est  éloignée  d'environ  1  mille  7  du  continent,  laissant 
entre  elle  et  lui  un  canal  sain  où  l'on  trouve  deux  bons  mouil- 
lages par  6  et  7  brasses  (  1 1  et  i3  mètres)  sur  le  côté  E.  de  l'ile, 
dans  de  petites  baies  situées  l'une  au  N.  et  l'autre  vers  le  milieu 
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de  eelk-d.  Par  le  travers  de  la  pointe  S.  de  Ule,  il  y  a ,  près 
du  continent  on  autre  mouillage  par  6  et  7  brasses  (11  et 
1 3  mètres)  sons  une  pmnte  basse  boisée.  Celui-ci  est  le  plus  con- 
venable pour  un  navire  cherchant  un  abri  contre  de  forts  vents 
de  N.  O.  Un  long  rédf ,  se  rejoignant  à  la  pointe  N.  0.  de  File ,  se 
prolonge  jusqu'à  i  milles  {;  on  ne  trouve  pas  fond  près  de  lui. 
Les  habitants  du  continent  sont  paisibles  et  procurent  de  Peau 
et  des  moutons  aux  habitants;  mais  les  Européens  doivent  éviter 
de  trop  s'éloigner  de  la  côte. 

Des  SUlah. 

I>e  la  latitude  et  de  la  longitude  de  llle  Namahu,  mentionnée 
ci-dessus,  une  ligne  tirée  vers  le  N.  37*  3o'  O.  vrai  jusqu'à  llle 
Joubali  par  27*  45'  3o"de  latitude  N.,  passe  en  dehors  de  la 
Umite  extérieure  des  récifs  au  large  de  la  côte.  Le  premier  groupe 
de  dangers  est  situé  entre  les  parallèles  de  27"  1 5'  et  27*  18',  et 
à  1  mille  \  dans  l'E.  de  la  ligne  N.  O.  mentionnée  ci-dessus  ;  le 
second  groupe  est  situé  entre  2  7®  2  5' 3o" et  2  7*  3  4' de  latitude  N. 
et  de  2  à  5  milles  à  l'E.  de  la  même  Ugne.  Le  groupe  qui  vient  en- 
suite a  environ  6  milles  d'étendue  du  W.  O.  au  S.  E. ,  et  est  très- 
étroit.  Sur  ce  groupe  s'élèvent  plusieurs  iles  basses  de  corail  ap- 
pelées les  lies  Sillah;  elles  sont  entre  les  parallèles  de  27^  37'  et 
de  27''  4a^  et  tout  près  de  la  ligne  tracée  au  N.  O.  Les  passages 
entre  ces  bancs  et  entre  eux  et  la  terre  sont  exempts  de  dangers; 
mais  un  navire  fera  bien  de  ne  pas  passer  entre  eux  et  la  terre, 
parce  qn  on  ne  trouve  pas  fond  près  de  la  côte  non  plus  que  près 
des  côtés  O.  des  réci&,  quoique  avec  une  petite  brise  on  puisse 
monilier  au  milieu  d'eux,  à  l'exception  toutefois  des  iles  et 
récifs  de  Sillah. 

Moilah.  —  Shnrm-Yariiour. 

A  12  milles  dans  l'E.  des  iles  Sillah  est  le  village  et  la  petite 
forteresse  de  Moilah,  située  par  27**  4o'  de  latitude  N.  et  3Ô''  33' 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (33*»  12'  36'  E.  de  Paris);  c'est 
une  autre  station  avec  dépôt  de  grains  pour  les  pèlerins  musul- 
mans. Une  petite  garnison  de  soldats  turcs  protège  la  place  au 
nom  de  Ikhammed-AK-Pacha  :  un  chef  bédouin  étant  le  pro- 
priétaire nominal  du  village,  ce  n'est  qu'auprès  de  lui  qu'on 
peut  se  procurer  des  provisions,  mais  il  ne  iaut  pas  se  fier  à  ses 
hommes.  On  trouve  en  cet  endroit  de  l'eau  excellente  et  des 
moutons;  mais  il  n'y  a  de  bon  mouillage  ni  pour  des  navires  ni 
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pour  des  embarcations  :  il  y  a  en  outre  de  nombreux  dangers 
entre  ce  point  et  les  iles  Sillah.  Si  an  navire  a  besoin  d'eau,  de 
provisions  on  d'abri,  etc.,  il  peut  entrer  dans  une  calanqne  (Met) 
appelée  Shurm-Yarfaour,  située  à  à  milles  au  S.  E.  de  Moilah; 
bien  que  Tentrée  en  soit  étroite,  il  y  a  assez  de  place  en  dedans, 
et  Ton  y  est  parfaitement  en  sûreté.  Pour  venir  le  chercher,  en 
venant  de  TO.,  il  £iat  passer  entre  les  iles  Siilah  et  le  second 
groupe  de  réci£i  mentionné  plus  haut.  A  Yarhour,  les  Bédouins 
apportent  du  bois  à  brûler,  de  Feau  et  des  moutons  à  un  prix 
modéré. 

Sbarm-Jibber. 

Sherm-Jibber,  calanque  située  par  27®  33'  de  latitude  et  35" 
37'  30*^  de  longitude  E.  de  Greenwich  (33»  17'  6'  E.  de  Paris) , 
offre  un  bon  mouillage ,  mais  l'entrée  en  est  étroite. 

Dans  TE.  10"  S.  vrai  du  fort  de  Moilah,  est  une  montagne 
pointue  remarquable  appelée  haut  pic  de  Moilah»  élevée  de 
9,000  pieds  (2,743  mètres);  elle  a  un  aspect  très-bizarre,  et 
c'est  la  première  montagne  dans  le  S.  E.  d'une  immense  chaîne 
de  hautes  montagnes  s'étendant  au  N.  Le  haut  pic  de  Moilah  est 
par  27''  36'  ào'  de  latitude  N.  et  35*»  5o'  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (33**  3o'  E.  de  Paris).  Dans  ces  parages,  les  monta- 
gnes 5  approchent  beaucoup  plus  de  la  mer  que  partout  ailleurs, 
et  les  vallées  qui  les  séparent  renferment  beaucoup  de  bois  à 
brûler  et  des  pâturages  pour  les  moutons. 

L'Ile  loubah,  dont  la  pointe  N.  est  par  27»  46'  20"  de  lati- 
tude et  35*»  1 3'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (32*»  53'  E.  de  Pa- 
ris),  a  X  mille  7  de  longueur  du  N.  O.  au  S.  E.;  sa  pointe  N. 
est  une  falaise  abrupte  de  3oo  à  4oo  pieds  (go  à  1 20  mètres)  d'é- 
létation,  descendant  en  pente  douce  jusqu'à  la  pointe  S.  E.;  il 
n'y  a  ni  sondes  ni  mouillage  près  de  cette  ile.  A  3  et  2  miUea 
dans  i'E.  d'Youbah,  sont  deux  petites tles  basses  de  corail;  il  y  a 
aasainn  petit  rédf  à  1  mifle  dans  le  S.  E.  vrai  Ae  la  puante  S. 
d'Ionbah  et  un  autre  dans  le  N.  N«  O.  vrai«  à  a  milb»  ^  db  la 
pmte  N.  de  l'iie;  on  ne  trouve  pas  de  fond  prêt  dt  ees  dangos. 

Dans  le  N.  d'Io«bab,  à  environ  17  mflles,  la  c6«e  d'Arabie 
prend  une  direction  qui  est  presque  celle  de  l'O.,  la  presquife 
du  mont  Sinai  laissant  une  ouverture  de  10  nsiHes  au  golfe  d'A- 
kabah,  près  de  l'entrée  duquel  se  trouve  la  grande  et  haute  lie  de 
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Tirahn.  La  côte  est  bordée  de  nombreux  récifs  et  n'oRre  aucun 
moaillage ,  et  dans  le  S.  de  celle-ci  se  trouvent  successivement,  à 
partir  de  l'E.,  les  lies  de  Bairahglian ,  de  ^K>osfaooah,  de  Senaf-- 
fi^ret  de  Tirahn. 

Ile  BumlighaB. 

UUe  Barrahgban  a  son  extrémité  S.  dans  le  N.  aà^  0,  vrai 
de  la  pointe  N.  d*Ionbah«  à  6  milles  {,  ou  par  27''  62'  i5"  d» 
latitude  et  35°  8'  3o"  de  longitude  E.  de  Greenwicb  (32°  i^ 
6''  E.  de  Paris).  Elle  a  1  mille  j  de  long,  est  coupée  de  tous  cô- 
tés par  de  petites  baies  formées  d  mterruptions  dans  les  falaises 
de  corail  ou  dans  des  collines  d  environ  100  pieds  (  3o  mètres) 
d'élévation.  Il  y  a,  tout  près  de  lextrémité  S.  £.  de  Tile,  un  bon 
moiiiilage ,  par  fond  de  sable,  bien  abrité  des  vent^de  N.  O.;  au 
large  de  la  pointe  N.  O.  se  trouvent  quelques  bancs  de  roche 
sous  Veau ,  mais  les  côtés  de  TO.  et  du  S.  sont  sains, 

IleSboosbooab. 

A  9  milles  dans  Je  S.  67"*  7  0.  vrai  de  Bnrrahghan  se  trouve 
rUe  de  Shoosbooah,  qui  est  petite,  en  forme  de  coin  de  mire» 
élevée  d'environ  200  pieds  (61  mètres),  et  présentant,  dn  côté 
du  S. ,  un  escarpement  rapide  tout  près  duquel  on  ne  trouve 
pas  fond;  mais  du  côté  £.  de  Tile  s'avance  au  large  un  petit  ré^ 
cif  devant  lequel  s'étendent  «  à  quelque  distance,  des  fonds  sur 
lesquels  un  navire  peut  mouiller  par  7  àS  braases  (i3  à  i5  mè- 
tres) ,  fond  de  roche  et  de  sable  ^. 

He  Seoaffer. 

Senafier  est  l'ile  la  plus  voisine  dans  TO.;  elle  est  assez  grande^ 
de  forme  circulaire ,  s'ouvrant  au  S.  en  une  belle  baie  dans  la* 
quelle  il  y  a  un  excellent  mouillage  par  7  ou  8  brasses  (i3  à 
i5  mètres]  fond  de  sable  :  le  moufflage  est  ouvert  aux  vents  du 
&  On  trouve  au  S.  de  Fjle  des  fonds  de  i5  et  26  bra8ses07  et. 
46  mètres);  de  nombreuses  coUines  de  calcaire,  pointues  etbri* 
sées,  couvrent  la  partie  orientale  de  Tile  :  la  plus  élevée  est  mut 
sa  pointe  S.  E.  par  27*»  54'  3o''  de  latitude  N.  et  34"  48'  îo"  de 
loi^litodeE.  de  Greenwich  (32^  28'  6"E.  de  Paris). 

Le  Palinunu  y  éurfa  un  Tort  coup  de  vent  de  N.  N.  E. ,  avec  quatre  ancres 
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Ile  Tîrabn. 

Tirahn ,  la  plus  grande  ile  de  celle  parlie  de  la  mer  Rouge ,  9 
7  ou  8  milles  d'élendue  ;  dans  le  milieu  de  sa  parlie  S.  s*^ève 
un  pic  d'environ  700  pieds  (ai3  mètres)  de  haut,  situé  par 
27®  55'  1 5"  de  latilude  et  34'  39  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(32"*  1 9'  E.  de  Paris }.  La  pointe  E.  de  Tirahn  et  la  pointe  O.  de 
Senaffer  sont  éloignées  de  2  milles  Tune  de  Tautre,  et  il  y  a 
entre  les  deux  un  passage  au  milieu  duquel  se  trouve  un  petit 
banc.  Devant  les  côtés  S.  et  O.  de  Tirahn ,  tout  près  de  terre , 
on  ne  trouve  pas  fond  ;  le  côté  0.  est  éloigné  de  i  milles  de  la 
presqu'île  de  Sinaï;  mais  le  passage  qui  conduit  dans  la  mer 
d'Akabah  n'a  que  1 5  milles  de  large ,  parce  que  les  récifs  partant 
de  Tirahn  s'étendent  presque  jusqu'au  continent,  ne  laissant  qu'un 
étroit  et  profond  canal ,  appelé  le  détroit  de  Tirahn,  dans  lequel 
le  vent  et  la  houle  entrent  avec  une  grande  violence. 

Shnrm-ul-Moyab. 

Dans  le  S.  67**  E.  vrai  du  haut  pic  de  Tirahn,  à  lii  milles» 
et  sur  la  presqu'île  de  Sinaî  sont  deux  petites  baies  se  touchant 
et  offrant  aux  navires  un  mouillage  médiocre  ;  c'est  dans  la 
plus  N. ,  appelée  Shurm-ul-Moyah ,  parce  qu'il  s'y  trouve  un 
puit  sur  la  plage,  qu'est  le  meilleur  ancrage.  L'entrée  est 
étroite  et  presque  fermée  par  des  roches ,  tout  près  desquelles , 
juste  à  l'entrée  de  la  baie,  un  navire  peut  mouiller  en  sûreté 
par  6  ou  7  brasses  (1 1  ou  1 3  mètres) ,  et,  s'il  venait  à  venter  du 
S. ,  celui-ci  peut  se  louer  dans  la  baie  en  dépassant  les  roches ,  et 
là  il  sera  enfermé  de  tous  les  côtés  dans  les  terres.  L'eau  du 
puits  est  un  peu  saumâtre,  mais  elle  est  suffisamment  bonne 
comme  provision  ou  pour  faire  la  cuisine. 

Shnmi-CbeiL 

L'autre  baie,  appelée  Shurm-Cheik,  parce  qu'il  y  a  sur  la 
plage  la  tombe  d'un  cheik,  est  plus  étendue  cl  a  une  entrée 
plus  grande;  mais  l'eau  y  est  si  profonde  qu'on  ne  peut  trouver 
fond  à  4o  et  5o  brasses  (73  et  91  mètres)  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
à  moins  de  3oo  yards  (environ  276  mètres)  de  la  plage,  où  il  y 
a  de  i5  à  8  brasses  d'eau  (27  à  i5  mètres)  fond  de  sable.  La 
côte ,  hors  de  ces  baies,  est  une  (alaise  rapide,  tout  près  de  la- 
quelle ou  ne  trouve  pas  fond.  Là  aussi  les  vents  se  rencontrent 
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quand  ils  soafQent  du  N.  N.  O.,  venant  du  golfe  de  Suez  et  du 
N.  N.  £.  venant  du  golfe  d'Akabah ,  et  ils  tombent  en  risées  et 
changent  en  peu  de  secondes  d'un  quartier  à  TautTe.  Et  encore 
un  navire  avec  un  peu  de  persévérance  peut-il  aisément  gagner 
le  mouillage,  en  se  tenant  bien  au  vent  et  courant  ensuite  le 
long  de  terre.  Dans  ces  ports,  les  Arabes-Bédouins  de  Toor  sont 
toujours  en  vigie  et  empressés  à  porter  des  lettres  ou  des  passa- 
gers de  là  à  Suez  et  au  Caire  :  ils  sont  honnêtes  et  attentif,  et 
Ton  peut  se  fier  à  eux  en  toute  sûreté;  en  quatre  jours,  ils  por* 
tent  les  lettres  à  Suez*  Entre  ces  ports  et  Ras-Mobanuned ,  qui 
en  est  éloigné  de  8  ou  g  milles  dans  le  S.  S.  O. ,  il  n*y  a  pas  de 
mouillage  sur  la  côte.  Les  montagnes  viennent  descendre  jus- 
qu'au bord  de  la  mer  et  présentent  une  grande  chaîne  qui  s  dé- 
tend au  N.  N.  E.  et  an  N.  N.  O.,  et  qui  a  de  8,000  à  9,000  pieds 
(2,43s  à  2,7 &3  mètres]  d'élévation. 

LE  DÊTEOrr  DB  JUBAL  Vt  LB  GOLFE  DE  SUEZ. 

J'appellerai  détroit  de  Jubal  toute  la  partie  de  mer  qui  est 
comprise  depuis  le  Aas-Mohammed  jusqu'au  port  de  Toor,  sur 
la  côte  d'Arabie ,  et  depuis  l'île  de  Shadwan  jusqu'à  la  presqu'île 
de  Zeitee,  sur  l'autre  o5te. 

Les  points  prindpaux  de  la  côte  arabique  sont  Ras-Moham- 
med; Shab-Mahmoud,  qui  est  un  récif;  Shab-AUy,  un  autre 
récif,  et  les  dangers  devant  la  côte  an  N.  de  Shab-AIly.  Sur  la 
côte  ^yptienne,  se  trouvent  ille  de  Shadwan,  les  îles  Scaoul 
ou  Clive,  et  les  récifs  qui  en  sont  à  l'E.;  111e  Jubal,  Ille 
Gaysoom  ou  Fair,  les  îles  Ushruffee ,  et  les  récifs  qui  en  sont  à 
l'E.  et  an  N.  0.;  enfin,  la  presqu'île  et  la  haute  terre  de  Zeitee. 
n  y  a  des  marées  régulières  dans  le  détroit  de  Jubal;  il  y  en  a 
paiement  dans  la  mer  de  Suez ,  et  elles  sont  assez  fortes,  quand 
elles  sont  contraires ,  pour  empêcher  un  navire  qui  louvoie  de 
gagner  dans  le  vent. 

Bas-Mohammed. 

Bas-Mohammed  ^,  dont  la  pointe  extrême  est  par  27*"  ^3'  de 
latitude  et  34**  20'  20"  de  longitude  E.  Greenwîch  (  3i«  69'  56' 
E.  de  Paris),  est  une  falaise  abrupte  et  déchii^  dont  le  sommet 
est  pJat.  Elle  a  environ  90  pieds  (  27  mètres)  d'élévation ,  et  des- 

»  La  mer  marne  de  5  pieÀ;  rétabKssement  6»t  à  6  heam  :  ^riation, 
9*48'0. 
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ctnà  jusqu'à  une  plaine  basse  et  sablonneuse  qui  est  un  peu  au 
N.  du  cap,  et  dans  le  milieu  de  laquelle  s'élève  un  monticule 
noir  remarquable,  de  lôo  pieds  (  à6  mètres  j  de  haut,  dont  le 
sommet  est  stirmonté  d'un  grand  tas  de  pierres  érigé  par  l'équi- 
page du  narire  de  l'honorable  compagnie  le  PmUnnrfu.  Cette 
colline  est  à  3  milles  7  dans  le  N.  O.  du  cap ,  et  par  27*"  àb'  io" 
de  latitude  N.  et  34*  18'  de  longitude  E.  Greenwich  (3i»  58' 
E.  de  Paris).  C'est,  pendant  la  nuit,  la  meilleure  marque  pour 
fair  passer  à  un  navire  la  pointe  S.  de  Shab-Mahanoud ,  ainsi 
que  pour  signaler  le  grand  mouillage  compris  entre  Shab-Bfab- 
moud  et  les  récifs  qui  s'étendent  à  TO.  de  Ras-Mohammed.  Tout 
près  de  la  pointe  S.  O.  de  Ras-Mohammed  il  y  a  une  He  basse 
de  corail ,  réunie  au  cap  par  un  récif.  Dans  l'O.  du  cap,  à  4  milles -^^^ 
s'étend  au  large  un  récif  tout  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond, 
de  même  qu^auprès  de  Ras- Mohammed.  Sur  une  partie  du 
récif  qui  s'étend  à  l'O.,  il  y  a  une  coupure  dans  laquelle  il  y  a 
6  ou  7  brasses  d'eau  (11  ou  i3  mètres  ];  mais  elle  est  tellement 
remplie  de  hauts-fonds  que  peu  de  navires  voudraient  essayer  d'y 
mouiller.  Ne  vous  approchez  pas  trop  de  Râis-Mohammed  pen- 
dant la  nuit,  parce  que  les  falaises  blanches  et  la  terre  ne  se 
voient  pas  parfaitement ,  quoique  le  monticule  noir  soit  parfaite- 
ment distinct. 

Slkab-Makinood  ;  )K>n  mouillage. 

La  pointe  S.  de  Sfaab  Mahmoud  est  dans  TO.  10^  S.  vrai  de 
l'extrémité  de  Ras-Mohammed ,  à  7  milles  j  ;  dans  l'E.  lo®  N.  à 
1 7  milles  de  la  partie  élevée  ou  centrale  de  Jubal  ;  dans  le  N. 
Ô2^  E.  à  6  milles  7  du  monticule  noir  de  Ras -Mohammed,  et 
dans  le  N.  2 1""  E.  vrai  à  1 4  milles  de  la  partie  S.  et  élevée  de  Shad- 
wan.  Sur  l'extrémité  de  ce  banc  il  y  a  une  roche  de  3  ou  4  pieds 
^u-dessus  de  l'eau  qui  sert  de  bab'se  ;  on  ne  trouve  pas  fond  près 
<les côtés  S. etO.  de  ce  banc  ;  n!iaisil  y  abon  mouillage  sur  un  tond 
^e  sable  par  18  et  10  brasses  d'eau  (33  et  18  mètres)  dans  le  N.  E. 
•et  ¥E.  N.  E.  de  la  roche  balise.  Dans  l'E.  N.  £.  de  cette  roche 
^  du  banc,  il  y  a  un  banc  de  sondes  qui  s'étend  jusqu'au  rédf 
^Q  large  de  Ras-MohanHned,  et  qui  pi^nte  une  ouverture  de 
'2  milles.  C'est,  dans  les  vents  de  N.  O.,  un  mou^kge  excellent 
«qu'on  peut  aisément  venir  prendre  pendant  la  nuit,  en  faisant 
-attifflti^n  aux  relèvements  donnés  po«r  la  pointe  du  banc  ou  la 
4X)che balise, -et en avantsoindetenirle monticule  noir  auN.4^R* 
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vrai  et  i'ettrémité  ie  Râs-Mohammtd  presque  ÏE^  ou  ma  pea 
au  S.  de  TE.,  au  moment  où  Ton  mouifle.  Si  la  nuit  pandt  AtU- 
vorable  pour  passer  le  détroit,  on  peut  mouiller  en  cet  endroit, 
et  l*on  ne  doit,  sous  aucun  préteacte,  essayer  de  loovoyer,  si  Ton  ne 
peut  Toir  111e  Jnbal.  Avec  de  petites  brises  variables,  un  navire 
trouvera  pour  frandiir  le  détroit  moins  de  difficultés  qu'avec  un 
fort  vent  de  N.  O.  A  partir  de  la  roche  balise,  Shab-Mahmond 
s'élend  dans  le  N.  38^  O.  vrai  sur  une  longueur  de  6  milles,  avec 
une  légère  courbure  à  TO.  dç  ce  relèvement  B  y  a  un  chenal  entre 
Siiab-Mahmoud  et  les  récifs  de  la  côte  du  continent  ;  mais  son 
entrée  N.  est  trop  difficile,  excepté  avec  bon  vent,  pour  qu*an 
navire  essaie  d*y  passer.  Les  récifs  au  laige  du  continent,  dau 
ie  N.  de  Shab-Mahmoud»  sont  à  environ  3  milles  de  la  côte,  et 
en  relevant  la  roche  bdise  au  S.  S&^'Ë.  vrai,  à  i%  milles  de  dis* 
tance ,  on  se  trouve  à  f  enttée  du  canal  compris  entre  Shab-AUy 
et  le  continent,  et  dans  lequel  il  y  a  bon  mouillage. 

Si  Ton  est  au  N.  de  la  rodie  balne ,  disant  route  vers  la  pointe 
N.  de  Shab-Mahmoud,  il  ne  faut  pas  relever  à  TO.  du  S.  la  par- 
tie S.  élevée  de  Shadwan  ;  on  passera  ainsi  à  i  mille  7  du  banc , 
et  il  faudra  aussi  prendre  gai^e  de  ne  pas  amener  le  monticule 
noir  au  S.  de  fS.  6""  S. 

Shab-Ally;  ^d  mouillage.  —  Cheik-Ryah. 

Shab-AUy  est  un  banc  considérable  dont  la  limite  occiden* 
taie  se  trouve  dans  le  miliea  du  détroit ,  et  réduit  le  passage  à 
6  milles  \  ;  sa  pointe  S.,  qui  est  formée  de  plusieurs  petits  re- 
dis ,  reste  à  FO.  a  i"*  N.  vrai,  kii  miHes  de  la  roche  balise.  Du 
pic  de  Jnbal ,  au  N.  sa''  E.  vrai,  à  8  milles  7 ,  on  relève  le  mon- 
ticide  noir  à  TE.  &"  S.  Son  cMé  O.  reste  au  N.  sy^'O.  de  la  partie 
S.  élevée  de  Shadwan,  et  ses  pointes  N.  O.  et  N.,  droit  au  N. 
de  Jubftlt  à  iS  et  16  milles  {.  Des  lignes  tirées  dans  ces  gise** 
ments  par  les  points  dés%né8  d-dessos  donneront  les  extrémités 
N.,  S.  et  O.  de  ce  banc.  Sous  la  pointe  8.  on  trouve  bon  monil* 
lage  par  i5  ou  30  brasses  (  17  à  36  mètres  )  ;  il  en  est  de  mènie 
entre  celte  pointe  et  le  récif  an  large  de  la  c6te  du  continent, 
où  se  trouve  l'entrée  d'un  passage  nu  de  3  milles  de  large.  Quand 
on  est  dans  le  chenal  pour  entrer  dans  ce  passage,  en  venant 
du  S.,  Jubal doit  rester  dna  SS"»  0.  au  &  iS'^O.  vrai,  et  ShaA- 
vfan  au  S.  la*  E.  vrai.  On  peut,  en  tonte  sécurité,  prencbe  ce 
fm$ajgÊ  pendant  le  jour,  parce  qu'il  offre  dans  toute  son  étendue 
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de  bons  fonds  pour  jeter  l'ancre ,  et  que  la  mer  est  belle  ; 
rentrée  du  N.  est  également  large ,  mais  il  faut  une  grande  sur- 
veillance en  approchant  des  récifs. 

Au  N.  de  Shab-AUy,  le  détroit  s'élargit  jusqu'à  lo  milles;  il 
y  a  cependant  encore  au  large* tle  la  terre  d'Ani)ie,  quelques  ré- 
cifs et  bas-fonds  dangereux  s'avançant  à  3  milles  de  la  côte  qui, 
en  cet  endroit,  est  basse,  et  n  offre  qu'un  désert  de  sable.  En 
approchant  ce  récif  de  la  côte,  sondez  constamment;  si  un  na- 
vire ne  trouve  plus  que  25,  i5  et  lo  brasses  d'eau,  il  doit  virer 
de  bord  immédiatement.  En  relevant  Jubal  au  S.  i8*^  E.  vrai, 
on  pare  ces  dangers  jusqu'à  la  latitude  de  28®  g'  :  on  est  alors 
par  le  travers  d'une  baie  située  sur  la  côte  de  Toor,  et  appelée 
Cheik-Ryàh,  parce  que  la  tombe  d'un  cheik  s'y  trouve.  Ce 
mouillage  est  à  5  milles  7  au  S.  22"  7  E.  vrai  de  Toor,  et  offre 
un  excellent  abri  pour  les  navires  ;  il  y  a  à  l'entrée  de  la  baie 
un  petit  banc  de  roche  qu'on  peut  facilement  éviter:  on  mouille 
par  7  ou  8  brasses  fond  de  sable.  Tels  sont  les  dangers  du  côté 
E.  du  détroit 

Ile  Sbadwan  ;  excellent  mouillage.  —  Ile  Gamarah. 

Shadwan  est  une  île  grande  et  élevée  d'environ  700  pieds 
(2i3  mètres)  de  haut,  et  dont  les  flancs  sont  rapides;  elle  a 
7  milles  d'étendue  du  N.  0.  au  S.  E.  ;  la  partie  élevée  du  S.  est 
par  27**  28'  de  latitude  et  3/i*»  6'  3o"  de  longitude  E.  de  Green- 
wich  (3i®  46'  6"  E.  de  Paris).  On  ne  trouve  pas  fond  près  de 
ses  côtes  E.,  S.  et  S.  0.;  sur  son  côté  O. ,  qui  fait  face  à  la  côte 
d'Egypte,  et  près  de  son  côté  N.  O.,  il  y  a  une  pointe  basse  de 
sable  qui  s'avance  à  une  distance  considéraUe  dans  l'O.  Des  fonds 
de  8  à  10  brasses  (i5  à  18  mètres)  s'étendent  de  cette  pointe 
vers  le  S.  et  vers  l'ile:  c'est  un  excellent  mouillage  avec  les 
vents  de  N.  O.,  mais  il  faut  avoir  soin  d'éviter  une  petite  roche 
sous  l'eau  qui  est  presque  dans  le  milieu  de  cette  baie  ;  cette 
roche  peut  être  vue  si  l'on  veille  avec  attention,  car  il  n'y  a  que 
2  ou  3  pieds  d'eau  dessus.  Ce  mouillage  est  très-commode  pour 
un  navire  qui  vient  chercher  le  détroit  quand  il  vente,  parce 
qu'on  peut  louvoyer  sous  le  vent  de  Shadwan  dans  une  très-belle 
mer.  Les  brises  y  sont  quelquefois  par  risées  folles ,  plus  parti- 
culièrement quand  il  vente  du  N.  O.  dans  le  détroit  La  distance 
entre  le  côté  O.  de  Shadwan  et  les  récifs  au  large  de  la  côte 
d'Egypte,  est  de  ô  à  6  milles,  sans  que  l'on  trouve  fond  près 
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du  canal.  A  8  milles  dans  VO.  'xk''  S.  de  la  partie  S.  de  Sliad- 
wan,  il  y  a  un  grand  banc  de  près  de  2  railles  d*étendue,  près 
du  côté  E.  daquel  il  n'y  a  pas  de  foad.  A  3  milles  dai^leN.O. 
de  ce  banc,  il  y  en  a  d'antres  devant  lesquels,  dé. -même  que 
dans  l'espace  qui  les  sépare,  ilyâioQt2Ô  brasses  d'eau  (18 
et  &6  mètres).  Une  petite  ile  formée  de  falaises  de  corail  et  ap- 
pelée Gumarah,  se  trouve  à  3  milles  dans  le  S.  E.  vrai  du  grand 
banc  mentionné  plus  haut;  il  ny  a  pas  fond  près  d'elle,  et  elle 
reste  dans  le  S.  1x2^*  O.  vrai  de  la  partie  haute  de  Shadwan,  à 

9  milles.  Dans  le  S.  32""  £.  vrai,  à  1  milles  |  et  3  milles  de  Gu-, 
marah,  sont  deux  petits  bancs  à  l'E.  desquek  on  ne  trouve  pas 
fond.  Tels  sont  tous  les  dangers  qu'on  rencontre  dans  le  canal  à 
rO.  de  Shadwan. 

Canal  du  Nord  pour  sortir  du  mouillage  de  Shadwan. 

Après  avoir  monUlé  à  Shadwan,  un  navire  peut  passer  par 
le  canal  du  N.  où  il  trouvera  la  mer  belle ,  pour  entrer  dans  le 
détroit  de  Jubal.  Ce  canal  est  compris  entre  la  pointe  N.  de 
Shadwan,  et  le  groupe  d'Iles  appelées  autrefois  lies  de  Clive» 
situé  à  4  ou  5  milles  au  N.  de  Shadwan.  Un  récif  s'avance  à  trois 
quarts  de  mille  au  large  de  la  pointe  N.  O.  de  Shadwan ,  et  entre 
ce  danger  et  les  îles  Seaoul  il  y  a  un  petit  récif  à  mi-canal.  Droit 
dans  le  N.  de  la  pointe  N.  0.  de  Shadwan ,  entre  2  et  3  milles 
de  distance,  il  y  a  un  récif  de  peu  d'étendue,  mais  dangereux; 
il  n'y  a  pas  fond  sur  les  côtés  E.  et  N.  de  ce  récif,  mais  il  y  a 

10  et  12  brasses  (  18  et  22  mètres),  à  peu  de  distance  du  côté 
S.  E. ,  et  un  navire  peut  y  mouiller  à  l'occasion.  La  partie  haute 
de  Jubal  reste  à  l'O.  33*  N.  vrai  de  ce  récif  à  7  milles,  et  la  partie 
S.  ou  ja  plus  élevée  de  Shadwan  au  S.  42°  E. 

lies  Seaoul  ;  mouillage. 

Les  iles  Seaoul  sont  de  petites  lies  basses  de  corail  ;  la  plus  E.» 
qui  est  la  plus  grande,  est  entourée  d'un  récif  près  duquel  il 
n'y  a  pas  fond;  les  deux  autres  iles  sont  à  1  mille  ^  dans  l'O.  de 
la  première  :  toutes  trois  sont  formées  d'escarpements  de  corail 
et  sont  situées  sur  la  partie  N.  d'un  récif  considérable,  devant  le 
côté  S«  duquel  il  y  a  mouillage  sur  un  fond  de  sable.  Il  faut 
prendre  garde  d'approcher  ce  rédf  de  trop  près,  parce  qu'il  y  a 
de  nombreuses  roches  de  corail  qui  en  sont  détachées,  mais  qu*on 
peut  voir /facilement.  Dans  ce  canal  une  brise  de  N.  O.  conduira 
Tome  K  — 1847.  1« 
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un  navire  jusque  dans  ie  détroit  de  Jabal ,  et  le  faisant  passer  près 
des  récifs  situés  devant  les  îles  Seaoul,  entre  eux  et  le  récif  si- 
gnalé plus  haut,  au  large  de  la  pointe  N.  deShadwan.  En  vous 
halant  dans  le  N.  O.,  vous  passez  près  d'un  grand  récif  en  forme 
de  fer  à  cheval  qui  se  trouve  à  environ  i  mille  ^  au  N.  de  la 
plus  E.  des  lies  Seaoul.  Tels  sont  les  seuls  dangers  qu'on  ren- 
contre entre  Sbadwan  et,  Jubal,  et,  en  louvoyant  dans  le  grand 
détroit  dans  le  voisibage  de  ces  deux  iles,  un  relèvement  de 
Shadv^an  est  le  meilleur  guide:  ce  relèvement  est  le  S.  42*  E.; 
on  peut  aussi  relever  Jubal  à  TO.  2  A**  N.  vrai.  Ce  relèvement  de 
la  partie  S.  de  Shadwan  est  tangent  à  tous  les  dangers  situés 
sur  le  c6té  O.  du  détroit  de  Jubal,  en  y  comprenant  Jubal,  les 
îles  Ushruffee  jusqu  a  la  haute  terre  de  Zeitee. 

Ile  Jubal;  excellent  moDÎHage. 

L'Ile  Jubal,  dont  le  milieu  ou  la  partie  élevée  est  par  27*  87' 
Ao"  de  latitude  et  33"  53'  lô^delongitudeE.deGreenwich  (3i" 
32'  5i"E.  de  Paris) ,  est  d'une  hauteur  médiocre  à  son  centre,  et 
a  la  forme  d'un  cercle  ayant  2  milles  7  de  diamètre.  Son  côté  E. 
est  accore,  et  Ion  ne  trouve  pas  fond  près  de  lui  à  3o  et  4o  brasses 
(55  et  73  mètres).  Sur  son  côté  S.  O.  sont  deux  lies  basses  de 
corail  qui  lui  tiennent  presque ,  car  elles  lui  sont  réunies  par  un 
récif.  Eu  doublant  la  pointe  S.  de  Jubal ,  on  trouve  un  bon  mouil- 
lage par  7  ou  8  brasses  (i3  à  i5  mètres)  fond  de  sable,  entre 
cette  lie  et  les  iies  basses  de  corail ,  à  environ  un  qimrt  de  mille 
de  Jubal ,  sa  partie  haute  restant  au  N.  :  c'est  un  excdient  mouil- 
lage avec  les  vents  de  S.  O.,  et  de  là  un  navire  peut  aisément  con- 
tinuer sa  route  dans  le  détroit  et  venir  prendre  le  mouillage  sous 
Shab-Ally.  De  1  à  4  milles  dans  le  N.  N.  O.  de  Jubal,  il  y  a 
trois  iles  basses  de  corail  jointes  à  cette  île  par  un  récif  qui  leur 
sert  de  base;  la  plus  grande,  qui  est  la  plus  proche  de  Jubal, 
forme  avec  la  pointe  N.  de  cette  île  une  petite  baie  dans  laquelle 
il  y  a  des  fonds  de  25  et  35  brasses  (45  à  63  mètres)  ;  mais  elle 
n'ofiVe  pas  de  mouillage. 

Ile  Gayfoom. 

A  2  milles  dans  TO.  de  la  pointe  N.  du  banc  qui  est  devant 
Jubal  est  la  pointe  N.  de  l'île  Gaysoom,  appelée  ile  Pair  sur  les 
anciennes  cartes.  La  partie  N.  de  cette  île  est  un  peu  élevée  et 
porte  à  son  extrémité  un  petit  monticule  brun  qui  reste  dans  le 
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N. 48*  0.  vrai  de  Jubal,  à  5 milles 7.  Elle  forme  leDtrée  d'une 
hiie  profonde  comprise  entre  Jubal  et  Gaysoom  et  dans  laquelle 
il  y  a  des  fonds  de  2Ô  à  38  brasses  (^5  k  6g  mètres),  avec  nn 
boo  moaillage  tout  près  de  la  pointe  S.  de  Gaysoom.  Le  désa> 
vaotage  de  ce  mouillage  est  qu'un  navire  court  loin  sous  le  vent 
avant  de  trouver  un  al)ri  contre  la  houle  de  N.  O. ,  et  qu*il  perd 
da  temps  à  louvoyer  pour  revenir  dans  le  canal.  . 

Gaysoom,  à  partir  de  sa  pointe  N.,  s  avance  à  environ  3  milles  j 
dans  le  S.  O.,  où  il  se  réunit  presqu'à  une  autre  ile  basse  de 
corail  qui  s'étend  à  environ  3  milles  dans  le  N.  O.;  la  pointe  N. 
de  cette  tle  reste  à  TO.  12"*  N.  vrai  du  monticule  brun  de  Gay- 
soom, à  3  milles  ^ ,  et  elle  forme  entre  les  deux  une  baie  dans 
laquelle  il  y  a  des  fonds  de  25  et  3 o  brasses  (  d6  et  55  mètres). 
Quoique  Ventrée  de  cette  baie  n'ait  que  1  mille  de  large ,  la  houle 
de  N.  O.  venant  de  Zeitee  y  entre  et  en  fait  un  mouillage  dan- 
gereux; le  cftté  N.  du  canal  est  borné  par  la  pointe  S.  du  récif 
qui  s^étend  au  S.  des  lies  Ushruffi^. 

lies  UffarulTee. 

Les  tles  UshruiTee  sont  des  groupes  d'Iles  basses  de  corail  ré- 
pandues sur  un  récif  d'une  étendue  considérable  qui  borde  le 
c6té  O.  du  passage  dans  le  détroit  de  Jnbal.  L'extrémité  N.  de 
ces  îles  et  de  ces  récifs  est  au  N.  Sg**  O.  vrai ,  du  milieu  de  Ju^ 
bal,  à  la  distance  de  i4  milles.  Dans  TE.  des  lies  Ushruffee,  à 
t  mifle,  sont  deux  petits  récife  dangereux,  joints  l'un  à  l'antre, 
mais  laissant  un  passage  entre  eux  et  les  îles.  Il  y  a  aussi  un 
mouillage  médiocre  sous  le  vent  de  ces  récifs,  et  on  trouve , 
on  peu  à  TE.  de  ceux-ci,  des  sondes  de  10  et  12  brasses  (18  et 
22  mètres);  mais  elles  ne  peuvent  servir  d'indice  pour  annoncer 
rapproche  de  ces  dangers  pendant  la  nuit.  Ils  restent  au  N.  3 1** 
vrai  de  Jubal,  à  8  milles  ^  et  i  â  milles,  et,  pour  les  éviter  pen- 
dant la  nuit,  un  navire  ne  doit  pas  relever  Jubal  plus  à  TE.  que 
le  S.  S.  E. ,  jusqu'à  ce  que  Textrémité  S.  de  la  haute  terre  de  Zeitee 
reste  à  l'O.,  ou  le  milieu  de  cette  même  terre,  daus  la  direc- 
tion du  mont  Agrib,  restant  à  TO.  23""  N.  vrai.  Ce  relèvement 
est  juâte  tangent  à  l'extrémité  N.  des  dangers  situés  au  large 
des  fies  Ushruffse;  c'est  aussi  une  marque  pour  la  pointe  S.  de 
de  Shab-Ally.  1/  y  ades fonds  de  17,  20  et  35  brasses  (3i,  36  et 
6i  mètres)  au  N.  E.  et  au  N.  des  îles  et  réd&d'Usbrufiee;  à 
la  distance  de  1  ou  2  milles  des  dangers,  dans  la  pointe  N.,  est 
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un  récif  détaché,  qui  se  trouve  dans  le  N.  O.  et  l'O.  des  îles,  et 
s^élcnd»  ainsi  que  nous  lavons  mentionné  plus  haut,  dans  le  N. 
Sg"  O.  vrai  du  pic  de  Jubal ,  à  1 4  milles.  Ce  danger  est  le  plus 
N.  de  ceux  du  côté  O.  du  détroit,  et  cesl  sur  lui  que  le  navire 
indien  Samdang  se  perdil  en  i83i ,  en  faisant  route  au  S.  dans 
le  détroit,  pendant  la  nuit,  avec  bon  vent  :  en  cet  endroit  la  houle 
de  N.  0.  brise  avec  une  grande  violence. 

Pointe  Pétrole.  —  Baie  de  Zeitee  ;  bon  mouillage. 

Entre  ce  récif  et  la  haute  terre  de  Zeitee,  il  y  a  une  belle 
baie,  dans  laquelle  ilyaiyetao  brasses  d*eaa  (  3 1  et  36  mètres) 
fond  de  vase,  mais  la  houle  de  N.  O.  y  entre;  on  peut  toute- 
fois mouiller  avec  belle  mer  dans  sa  partie  N.  E. ,  tout  à  fait 
sous  une  ile  basse  de  sable  et  un  récif  s^étendant  à  une  petite 
distance  d'une  pointe  avancée  de  Zeitee  appelée  pointe  Pétrole, 
parce  que,  à  environ  i  mille  dans  le  N.  O.  de  cette  pointe,  et 
tout  près  de  la  plage ,  il  y  a  quelques  puits  de  pétrole.  Cette 
pointe  reste  dans  TO.  29**  N.  vrai,  à  environ  3  milles  du  récif, 
au  large  des  îles  Ushruffee.  La  pointe  S.  de  Zeitee  est  basse  et 
se  réunit  presque  à  une  ile  basse  de  corail ,  au  S.  de  laquelle 
s'étend  un  récif  à  2  milles  :  entre  ce  récif  et  celui  qui  est  au 
large  de  Gaysoom ,  ou  les  îles  Fisherman ,  il  y  a  un  canal 
sain  qui  conduit  dans  la  baie  de  Zeitee,  baie  profonde  qui 
s'enfonce  à  5  milles  dans  le  N.  O.  Un  navire  peut  mouiller 
dans  cette  baie  ou  à  son  entrée,  s'il  a  besoin  de  se  procurer  du 
bois ,  qui  abonde  sur  la  côte  d'Egypte  dans  la  baie  de  Zeitee  ; 
et ,  ce  qui  peut  paraître  plus  étrange,  c'est  que  Suez  en  est  ap- 
provisionné par  des  bateaux  venant  de  cet  endroit.  Tout  ce  bois 
est  sec. 

A  partir  de  la  pointe  Pétrole ,  on  peut  approcher  la  côte  sans 
danger  tout  près  de  la  haute  terre  de  Zeitee,  car  il  y  a  3o  ou 
ào  brasses  (55  ou  73  mètres)  à  toucher  la  plage  ou  la  côte  de 
roche. 

Port  de  Toor. 

Le  port  de  Toor,  sur  la  presqu'île  du  Sinaï,  est  par  28^  1 4'  de 
latitude  N.  et  33**  4i'  Se"  de  longitude  E.  de  Greenwicb 
(5i**  21'  6"  E.  Paris).  Ce  port  est  si  bien  décrit  dans  l'estimable 
Directory  d'Horsburgh,  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en  dire  davan- 
tage. L'eau  y  est  excellente  ^t  abondante.  C*est  le  point  le  plus 
rapproché  par  lequel  un  voyageur  puisse  se  rendre  au   mont 
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SÎDaî  :  le  trajet  se  fait  à  dos  de  chameau  et  demande  gënéfale- 
meDt  deux  jours  :  la  route  est  détestable  dans  sa  plus  grande 
partie ,  car  elle  tourne  presque  constamment  dans  les  ravins 
escarpés  et  déchirés  de  ces  montagnes  rocheuses.  Dans  une  val- 
lée, au  pied  du  mont  Sinaï,  est  un  grand  monastère  grec  où 
les  voyageurs  sont  accueillis  avec  affection  et  reçdîvent  Thospi- 
talité  la  plus  affectueuse.  11  est  habité  par  25  ou  3o  moines 
grecs  ou  russes  de  TÉglise  grecque,  vivant  dans  le  célibat  et  ne 
prenant  aucune  nourriture  animale. 

Mont  SiDaî. 

Le  mont  Sinai  sélève  à  3,ooo  pieds  (914  mètres)  au-dessus  du 
manomètre.  Suivant  des  observations  faites  sur  la  montagne  avec 
un  horizon  artificiel,  il  est  par  28**  3i'  de  latitude  et  34*  5'  de 
longitude  E.  de  Gr.  (3i**  45'  E.  de  Paris).  Aucun  point  de  la 
mer  de  Suez ,  a  Ve&ception  d'une  très- petite  portion  aux  envi- 
rons d'Hummum-Biuff ,  ne  peut  être  vu  du  mont  Sinaï  ;  et  Toor, 
ainsi  que  toute  la  côte  d'Egypte,  est  caché  par  le  mont  Sainte- 
Catherine,  qui  est  de  quelques  centaines  de  pieds  pins  élevé  que 
le  Sinaï  et  en  est  à  2  milles  dans  ÏO..  Les  îles  Tirahn ,  Senaf- 
fer,  Siiooshooafa ,  ainsi  que  l'entrée  de  la  mer  d'Akabah  jusqu'à 
quelque  distance  en  remontant,  peuvent  être  vues  distincte^ 
ment.  H  en  est  de  même  des  hautes  montagnes  qui  avoisinent 
Hoilah  :  c  est  à  Taide  de  ces  points  que  nous  avons  fixé  la  posi- 
tion du  mont ,  en  y  prenant  des  angles  avec  un  théodolite. 

De  Toor  au  Caire,  les  Bédouins  transportent  les  lettres  ou  les 
voyageurs  dans  l'espace  de  trois  à  cinq  jours  ;  cependant  les 
bateaux  de  Jidda  qui  veulent  communiquer  rapidement  avec 
le  Caire  débarquent  leurs  passagers  ou  leurs  lettres  en  un  en^ 
droit  appelé  Shurm-Cheik-Dele ,  situé  sur  le  côté  N.  E.  de 
Ras-Mohaomied,  et  dont  il  a  été  fait  mention  dans  une  autre 
partie  de  ces  instructions  :  en  agissant  ainsi,  ils  évitent  les  venta 
violents  de  N.  O.  de  la  mer  de  Suez.  A  environ  1  mille  { 
de  Toor,  au  pied  de  quelques  collines  de  peu  d'élévation ,  est 
une  tour  ou  bâtiment  carré,  auprès  d'un  vaste  bois  de  dattiers 
qui  appartient  au  couvent  du  mont  Sinaï.  Ce  bois  est  arrosé 
par  une  grande  source  limpide  d'eau  âpre  et  saiimâtre,  en- 
tourée d'an  petit  bâtiment,  qui  se  trouve  derrière  les  murs 
d'un  jardin  près  des  collines  et  forme  un  excellent  bain  chaud 
dont  la  température  est  d'environ  gS*"  Fah.  (35*'  centigr.) 
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Par  le  travers  de  Toor,  la  mer  a  17  milles  de  lai^ge.  Il  existe 
vers  son  milieu  un  banc  considérable  sur  leqoel  il  n'y  a  pas  moins 
de  6  ou  7  brasses  (  1 1  ou  i3  mètres);  et,  de  chaque  côté  de  ce 
banc ,  il  y  a  a6  ou  3o  brasses  (  kj  ou  55  mètres) ,  et ,  en  quel- 
ques endroits,  35  et  4o  brasses  (6Aet  73  mètres);  c'est  le  bras- 
siage  général-  du  milieu  de  la  mer  de  Suez. 

Dans  rO.  ag^'S.  vrai  de  Toor,  à  17  milles  de  distance,  et 
sur  la  cAte  d'Egypte,  est  une  petite  pointe  qui  s'étend  un  peu  à 
ÏE.  de  la  ligne  de  côte.  Entre  cette  pointe  et  l'extrémité  N.  de 
la  haute  terre  de  Zeitee  est  une  petite  baie  dans  laquelle  un 
navire  peut  mouiller  par  7  ou  5  brasses  (  i3  à  9  mètres)  fond 
de  sable ,  et  se  trouver  un  peu  abrité  contre  les  vents  de  N.  O. 
Le  mont  Agrib  reste  dans  l'O.  IC*  N.  vrai  du  mouillage,  à 
33  milles  {.  Les  sondes  décroissent  graduellement  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  côte,  et  il  faut  avoir  soin  de  ne  point  trop 
s'approcher  de  la  queue  du  récif  (spit  of  reef) ,  qui  s'étend  à 
environ  1  mille  \  à  l'E.  de  la  pointe.  Celle-ci  est  appdée  Ras- 
Shukhair,  et  est  située  par  sS""  ô'  30^^  de  latitude  et  33''  33'  de 
longitude  E.  Greenwich  (31**  3'  E.  de  Paris)  ^ 

A  partir  de  Ras-Shukhair,  la  côte  d'Egypte  court  dans  la  direc- 
tion du  N.  34**  3o'  O.  vrai,  jusqu'à  la  latitude  de  29®,  en  sui- 
vant presque  une  ligne  droite,  et  formant  quelques  petites 
baies  qui  s'enfoncent  dans  l'O. 

Le  long  de  la  côte  décrite  jusqu'ici,  les  fonds  diminuent  à 
mesure  qu'on  approche  de  la  terre;  mais  ii  ne  faut,  sous 
aucun  prétexte,  se  tenir  par  des  fonds  de  moins  de  ao  brasses 
(36  mètres)  pendant  la  nuit;  et  même  par  cette  profondeur, 
si  un  navire  a  beaucoup  de  sillage ,  il  pourra  être  à  la  côte  avant 
d'avoir  le  temps  de  donner  un  second  coup  de  plomb.  Un  navi- 
gateur doit  dès  lors  être  sur  ses  gardes  et  mesurer  la  distance 
.  d'une  côte  à  l'autre.  Les  pilotes  du  pays  savent  juger  parfaite* 
ment  de  la  distance  à  laquelle  ils  sont  de  la  côte,  et  du  mo- 
ment où  il  faut  virer  de  bord,  dans  une  nuit  obscure,  je  pense 
qu'on  peut  entièrement  se  fier  à  eux  pour  la  navigation  du  golfe 
de  Suez,  et  qu'un  commandant  de  navire  n'a  rien  de  mieux  à 
faire  qu'à  veiller  la  manœuvre.  Les  pilotes  arabes  ont  une 
telle  habitude  de  descendre  et  de  remonter  cette  mer,  qu'on 

>  Le  texte  porte  23*  33'  pour  ia  longitade  de  cette  pointe  à  TE.  de  Green- 
wich :  c*cst  une  erreur  d*impre5sion  que  nous  avons  corriçée  d'après  la  carte. 

(I^oh  in  Trtjnciear.) 
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peut  s'attendre  à  trouver  ches  eux  une  connaissance  parlàite 
desJocalités. 

MoDt  Agrib. 

Le  mont  Agrib  ou  Aggarib  est  la  montagne  la  plus  remar- 
quable qu'on  aperçoive  en  entrant  dans  le  golfe  de  Suez  :  il  est 
haut,  de  forme  conique,  et  domine  toutes  les  montagnes  d*une 
chaîne  élevée,  située  sur  la  côte  d'Egypte;  il  est  visible  à  ioo 
milles  de  distance  et  a  environ  10,000  pieds  (3,o^8  mètres) 
d'élévation  ;  sa  latitude  est  28**  6'  45"  et  sa  longitude  32**  67'  E. 
de  Gr.  ( 3o*  Sy'  E.  de  Paris). 

Shab-Khoswao.  —  Ibs-Sherateeb. 

A  partir  du  port  de  Toor,  la  côte  arabique  suit  la  direction 
du  N.  48*  O.  vrai,  pendant  3o  milles,  jusqu'au  dangereux  récif 
appelé  Shab-Kboswan  et  situé  à  quelques  milles  dans  le  N.  0. 
du  pîc  du  Grand-Jeban,  par  28^*  34'  io"  de  latitude.  A  TE.  de 
cette  ligne,  la  côte  forme  quelques  petites  baies  offrant  des  mouil- 
lages médiocres,  l'un  sous  le  pic  du  Grand-Jehan,  et  l'autre  à 
environ  6  milles  au-dessus  de  Toor,  près  de  quelques  dattiers 
Rétris  et  stériles;  mais  ces  deux  endroits  sont  mauvais  pour  y 
laisser  tomber  l'ancre ,  car  Teau  y  est  profonde ,  ils  sont  peu 
abrités,  et  il  faut  mouiller  tout  près  de  terre.  C'est  dans  le  se- 
cond que  se  trouvent  ces  fameuses  montagnes,  dont  l'une  pro- 
duit des  sons  musicaux,  ce  qui  est  une  cause  de  superstition 
chez  les  habitants.  De  Toor  à  Jehan  s'^ve  nue  grande  chaîne 
de  collines  dont  la  pente  descend  jnsqu^à  la  mer,  et  la  côte  est 
ccore  jusqua  ce  qu'on  soit  au  N.  des  pics  de  Jehan,  qui  sont 
deux  montagnes  pointues  ;  le  Grand  Jehan,  qui  est  le  plus  élevé 
et  le  plus  N.,  est  par  28*»  32'  Se"  de  latitude  N.  et  33«  20'  3o" 
de  long.  E.  de  Gr.  (3 1«  o'  6"  E.  P.)  :  il  reste  dans  le  N.  38*»  O.  vrai 
du  mont  Agrib,  Il  y  a  une  lagune  de  quelque  étendue  entre 
Jehan  et  Shab-Khoswan. 

Shab-Khoswan ,  récif  dangereux,  asséchant  quelquefois,  est  à 
2  milles  au  large  de  Ras-Sherateeb ,  pointe  basse  de  sable  à  la- 
quelle il  est  rejoint  par  des  petits  fonds  qui  ne  laissent  de  pas- 
sage que  pour  les  embarcations  :  il  reste  dans  le  Jl.  65*  O.  vrai 
du  pic  du  Grand-Jehan,  à  6  milles:  il  y  a  sous  sa  pointe  S.  E. 
un  bon  mouillage  par  6  et  7  brasses  (11  et  i3  mètres).  II  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  trop  s'en  approcher,  parce  que  le 
fond  diminue  brusquement.  On  doit  éviter  ce  danger  pendant 
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la  nuit,  en  se  tenant  dans  le  voisinage  de  la  cote  d'Egypte:  il  y  a 
12  et  i5  brasses  (22  et  27  mètres),  à  un  demi-mille  dans  TO.  de 
ce  banc. 

Dans  rO.  S.  O.  de  Shab-Khoswan,  la  côte  d'Egypte  est  éloi- 
gnée de  1 1  milles. 

Ras-Burdess  ;  mcuiliage. 

A  partir  de  Shab-Khoswan,  la  côte  court  18  milles  droit  au 
N.  jusqu'à  Ras-Burdess,  sous  lequel  il  y  a  un  mouillage. 

Ras  Burdess  est  une  pointe  basse,  sablonneuse  et  couverte  de 
buissons,  située  par  28**  52  de  latitude  N.  ;  la  côte  forme  une 
baie  qui  s'enfonce  peu  dans  TE.  entre  Burdess  et  Sherateeb  au 
S.,  et  dans  laquelle  il  y  a  10  et  1 5  brasses  d'eau  {18  et  2  7  mètres) 
près  de  terre.  L'endroit  où  Ion  peut  mouiller  ensuite  est  Ras- 
Selima,  ou  Zelima,  à  i4  milles  dans  le  N.  22®  ^  O.  de  Burdess. 

Ras-Zelima;  mouillage. 

Ras-Zelima  est  une  pointe  basse  de  sable ,  touchant  les  colli- 
nes, qui,  dans  cette  partie  encore,  s'étendent  jusqu'à  la  plage: 
ce  mouillage  est  bien  abrité  des  vents  de  N.  O.  Dans  TO.  S.  O. 
de  Ras-Zelima,  la  côte  d'Egypte  est  à  2 1  milles  de  distance. 

>  R^s-Hummum  ou  Gadd-Mallap. 

Ras-Hummum  ou  Gadd-Mallap  est  le  cap  qui  vient  ensuite; 
c'est  une  pointe  de  sable  située  par  29°  i4'  de  latitude,  et  devant 
laqueile  s'étendent  de  petits  fonds,  jusqu'à  3  milles  dans  l'O. 

Il  y  a  un  bon  mouillage  sur  le  côté  S.  de  ce  cap  :  tout  près  de 
la  mer  est  une  grande  et  haute  montagne  appelée  Hummum- 
Bluff  et  située  par  29*»  11'  de  latitude  et  33«  k'  de  long.  E.  Gr. 
(3o.  44.  E.  P.). 

Le  mont  Agrib  se  trouve  presque  droit  dans  le  S.  de  l'extré- 
mité de  ce  cap. 

HununumBlufT a  i5oo  pieds  (457  mètres)  d'élévation,  et  se 
termine  par  une  falaise  abrupte  qui  surplonxbe  presque  la 
plage;  au  pied  de  cette  montagne,  il  y  a  une  source  chaude  et 
salée  et  deu^  cavernes  chaudes ,  appelées  Hummum-al-Faroun 
(les  bains  de  Pharaon). 

Le  bâtiment  de  la  compagnie  le  Pdinaras,  étant  à  l'ancre  de- 
vant Hummum-Bluff,  abrité  des  vents  de  N.  O.,  la  brise  sauta 
brusquement  au  S.  et  souffla  en  coup  de  vent;  le  PaUnums  étala 
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avec  trois  ancres  mouillées  devant,  et  ses  vergues  de  hunier  et 
ses  mâts  de  hune  amenés  ;  il  n'était  pas  à  une  encablure  du 
rivage  ;  sa  conserve  fut  jetée  à  la  côte,  et  se  brisa  entièrement 
en  quelques  heures.  Ce  fait  montre  combien  il  est  nécessaire, 
quand  on  mouille  à  Fabri  des  vents  de  N.  O.,  de  ne  pas  trop 
serrer  la  terre,  en  cas  de  sautes  de  vent;  car  celles-ci  sont  très- 
rapides  et  arrivent  à  Timproviste. 

Pointe  ZafaraBa  ;  bon  mouillage. 

Dans  le  S.  ôy^'j  O.  de  Bas-Hummum,  à  i4  milles  f  et  sur  la 
côte  O.,  est  la  pointe  Zafarana,  par  29®  6'  io'  de  latitude  N.  ;  il  y 
a ,  près  de  ce  cap ,  un  banc  de  sable  qui  s'étend  dans  l'E.  à  en- 
viron un  mille  ^,  et  sur  lequel  il  y  a  10  el  12  brasses  d'eau 
(18  et  22  mètres]  tout  près  de  son  accore  extérieure:  on  re- 
niarque  près  du  cap  quelques  petits  monticules.  Les  navires 
doivent  redoubler  d'attention  la  nuit  en  louvoyant  entre  le  récif 
qui  est  au  lax^  ûu  cap  d'Hummum-Bluff  et  la  pointe  Zafarana* 
parca-qiie  leur  distance  n'est  que  de  10  milles.  Quand  Hum- 
mum-BlufT  reste  à  l'E.  1 5^  S.  vrai,  on  est  dans  la  direction  de  la 
partie  la  plus  haute  et  la  plus  étendue  du  récif  qui  est  an  large 
do  cap  d'Hummum-Bluff. 

A  un  mille  ou  deux,  au  S.  du  cap  Zafarana,  il  y  a  une  baie 
profonde,  dans  la  partie  N.  de  laquelle  un  navire  peut  mouiller 
par  6  ou  7  brasses  (1 1  et  1 3  mètres]  relevantHunmium-Bluff  à  l'E. 
Q  2^  N.  vrai,  et  étant  bien  abrité  des  vents  du  N.  O.  par  les  hauts- 
fonds  du  cap  Zafarana.  À  quelques  milles  dans  l'O.  de  Zafa- 
rana est  une  rangée  de  hautes  montagnes,  qui  se  termine  brus- 
quement à  quelques  milles  dans  le  N.  ;  entre  cette  chaîne  et  la 
haute  terre  d'Abooderage  qui  est  plus  dans  le  N.,  il  y  a  un  long 
désert  plat  ou  une  vallée.  C'est  en  cet  endroit,  disent  les 
Arabes,  que  les  Israélites  traversèrent  la  mer  Jlouge ,  dont  la 
largeur  est  de  1 2  milles. 

A  partir  de  la  pointe  Zafarana,  la  côte  occidentale  prend  la 
direction  du  N.  11®  0.  pendant  ifr  milles  jusqu'à  Ras-Aboode- 
rage,  qui  est  par  29®  20'  Se"  de  latitude;  et  tout  près  de  terre 
on  trouve  des  fonds  de  10, 12  et  1 5  brasses  (18,  22  et  27  mètres). 

Ras-Metamer. 
Ras  Metamer  est  une  pointe  basse  de  sable  qui  se  prolonge 
sous  l'eau;  il  est  sur  la  côte  orientale  elpar  26"  26'  de  latitude  N. 
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on  trouve  un  boa  mouillage  au  S.  de  ce  cap,  par  ii  ou  1 3  bra&ses 
(20  à  22  mètres)  fond  de  sable.  Ras-Metanier  est  dans  le  N.  42'' 
3o'  0.  vrai  dHummum-Bluff,  et  dans  le  S.  43*  O.  vrai  de  Jibbel- 
Sedour  ou  Montagne-de-la-Grange  (Barri'Hill),  qui  appartient  à 
une  chaîne  élevée  et  est  située  par  29"  4o'  3o"  de  latitude  N.  et 
33*»  3' de  long.  E.  Gr.  (3o^43'  E.  Par.).  Par  le  travers  de  Metamer. 
la  largeur  de  la  mer  se  réduit  à  g  milles,  entre  Textrémité  S. 
de  la  haute  terre  ou  cap  d^Abooderage  et  Metamer. 

De  Metamer  à  Suez,  la  côte  est  bordée  par  un  récif  de  corail 
qui  en  quelques  endroits  s*étend  d*un  demi-mille  à  un  mille  de 
terre.  Il  faut  de  la  prudence  en  approchant  de  terre  pendant  la 
nuit,  parce  que  la  côte  est  basse  et  sujette  à  induire  en  erreur, 
quant  à  sa  distance;  on  trouve  en  quelques  places  23  brasses 
d^eau  (42  mètres)  à  toucher  la  côte.  Sur  le  côté  O.,  à  par- 
tir de  Ras-Abooderage,  situé  par  29®  20'  3o'  de  latitude,  la 
côte  forme  une  baie  profonde  ,  en  courant  20  milles  dans 
le  N.  42''  O.  vrai,  puis  20  milles  dans  le  N.  3o®  E.  jusqu  a 
rentrée  de  la  baie  de  Suez.  La  pointe  S.  de  la  baie  d'Abooderage 
est  formée  par  les  hautes  montagnes  du  même  nom  qui  descen- 
dent jusqu  a  la  mer  et  s'arrétentà  une  côte  accore  et  saine,  près  de 
laquelle  il  y  a  3o  brasses  (55  mètres)  d*eau  à  toucher  la  plage. 
Dans  la  partie  N.  de  cette  baie,  Teau  est  moins  profonde,  et  Ton 
y  trouve  bon  mouillage  à  Tabri  des  vent  de  N.  O.  La  pointe 
Adaga  forme  le  côté  N.  de  l'entrée  de  la  baie,  et  s'avance  à  une 
distance  considérable  au  laige  :  c'est  une  pointe  basse»  qu^on  ne 
voit  que  lorsqu'on  en  est  très-près. 

Ras-Sedour. 

Ras-Sedour,  cap  de  sable  bas  sur  la  côte  orientale ,  est  par 
29**  36'  de  latitude  N.;  un  petit  sillon  de  sable  s'avance  sous 
l'eau  au  large  de  cette  pointe  :  il  y  a  bon  mouillage  sur  son  côté 
S.  par  12  et  i5  brasses  (22  et  27  mètres),  fond  de  sable.  Du 
côté  N.  de  ce  cap ,  il  y  a  deux  petits  récifs  situés  à  environ 

I  mille  7  de  la  côte  et  à  3  milles  du  cap. 

Ras-Mesalle. 

Ras-Mesalle  est  le  cap  qui  vient  eusuite  sur  la  côte  orientale. 

II  est  situé  par  29^  49'  de  latitude  N.  À  2  milles  au  S.  de  ce 
cap ,  un  étroit  sillon  de  sable  s'avance  sous  l'eau  dans  le  S.  O. 
Il  y  a  bon  mouillage  sur  tous  les  points  de  la  côte  entre  Ras- 
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Sedour  et  Ras^-MesaUe,  p«r  i&ou  i5  brassée  d*etii  (a6  oa 
17  Biètres).  De  Ras-MesaHe  à  la  o6te  opposée ,  el  près  dé  la  pointe 
Adaga,  on  ne  mesure  que  6  milles,  et  il  y  a  i5  et  20  brasses 
d'eau  (37  et  36  mètres)  à  mi-chenaJ.  Il  faut  prendre  garde  eu 
approchant  la  pointe  Adaga,  parce  qu'un  banc  de  sable  s'é- 
tend sous  Feau,  au  lai^  de  cette  pointe,  dans  le  N.  E.,  à  une 
distance  de  2  à  3  milles. 

Gadd-uIMarakab. 

Gadd^l*Marakab  est  la  poiâte  S.  du  port  de  Sues  :  un  sil- 
lon de  sable  sous  Teau  s'avance  à  un  demi-mille  au  lai^,  à 
¥0.  de  celle-ci.  Sur  la  côte  orientale  et  du  c6té  N.  de  cette 
pointe  est  une  baie  profonde  où  il  y  a  peu  d'eau,  avec  un  canal 
qui  remonte  jusqu'à  la  ville,  et  ne  convient  qu'aux  huggdowt 
et  aux  petits  navires.  La  ville  est  située  sur  une  pointe  de  terre 
basée,  du  côté  O.  d'une  petite  crique  remplie  d'ilôts  et  de  hauts- 
fonds,  dans  laquelle  mouillent  les  imfgahws  ou  bateaux  du  pays« 

Au  S.  de  GaddHil-Marakab,  et  à  1  mille  de  la  côte,  il  y  a  un 
banc  de  roches  qui  assèche  à  basse  mer  :  dans  le  milieu  de  la 
haie  est  un  petit  récif,  restant  au  S.  23^  O.  vrai  du  toaibeau 
blanchi  qui  est  dans  la  ville,  et  à  l'O.  2* S.  vrai  de  Gadd-ul-Ma- 
raJcab.  Dans  la  baie  qui  est  au  N.  de  la  pointe  basse  d'Adaga , 
sur  la  côte  occidentale,  il  y  a  quatre  bancs  de  roches,  dont  le 
plus  au  large  est  à  environ  1  mille  et  demi  de  la  côte.  Les  soudes 
sont  parfaitement  régulières;  10  et  ii  brasses  d'eau  (18  et 
28  môètres)  sur  le  côté  O.,  se  réduisant  graduellement  à  A  et 
3  brasses  7  (7",  3  et  6°",  à)  à  mesure  qu'on  approche  des  bancs 
de  la  ville.  La  meilleure  position  pour  laisser  tomber  Tancre 
est  par  A  ou  ô  brasses  (7°*,  3  à  9  mètres)  ;  Ja  tombe  blanchie 
restant  au  N.  7**  E.  vrai,  et  Gadd-ul-Marakab  au  S.  53"  E.  vrai  : 
on  sera  de  cette  façon  devant  l'embouchure  du  canal  qui  con- 
duit à  la  ville  de  Suez. 

Suei. 

La  viHe  de  Suex  est  par  29*»  58',  de  latitude  et  32*  38', 
Se'  de  longitude  E.  G.  (3o  18'  6'  E.  P.),  d'après  la  moyenne 
d'un  grand  nombre  d'observations  feites  avec  quatre  montres 
mmnet  :  la  longitude,  déduite  d'observations  de  distances  lu- 
naires, est  32"  39'  •^o"  E.  Gr.,  ce  qui  ne  fait  qo*un  minute  de 
différence.  La  variation  à  Suez  était  de  9"*  20'  O.  en  i83o. 

Les  provisions  y  sont  abondantes  et  de  bonne  qualité.  Dans 
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la  saison ,  on  peut  s  y  procurer  une  grande  variété  de  fruits ,  des 
oranges,  des  poires,  des  ponomes,  des  prunes,  ainsi  que  de  très- 
beaux  choux,  des  laituos,  etc.,  etc.  Les  habitants  sont  paisibles, 
et  accueillent  bien  les  Européens. 

CÔTE  d'aBTSSIHIB,  DEPUIS  RA8-BILL00L  JCSQO^X  RAS-UORDB,  ET  DE  LA  À  COOBACH. 

Ile  Rukma. 

Les  lies  et  les  roches  situées  au  N.  et  à  TE.  de  Ras-Billool  ont 
déjà  été  décrites.  Dans  le  N.  36*  O.  vrai  de  Ras-Billool  ,kià  mil- 
les, est  nie  Rukma  :  entre  ces  deux  points,  tout  le  long  de  la 
côte  les  fonds  sont  réguliers ,  et  augmentent  en  partant  de  terre, 
sans  aucuns  dangers,  jusqu'à  la  chaîne  d*iles  qui  en  est  au  large 
et  qui  a  été  décrite  précédemment.  La  côte  tourne  brusque- 
ment à  rO.  de  nie  Ruckma ,  et  forme  un  cap  portant  le  même 
nom.  L'île  elle-même  s'élève  sur  le  récif  de  la  côte,  et  elle  oflFre, 
dans  un  enfoncement  situé  dans  le  S.,  un  mouillage  où  il  y  a  il  et 
5  brasses  d'eau  (7",  3  à  9  mètres).  Pour  atteindre  ce  mouillage, 
il  faut  ranger  l'ile  de  près,  afin  d'éviter  une  partie  du  récif  de 
la  côte  qui  s'avance  dans  le  S.  E.  de  celui-ci.  Cet  ancrage  est 
bien  abrité  des  vents  de  N.  O.,  et  le  récif  qui  en  est  au  S.  et  au 
S.  E.  offrirait  probablement  un  abri  contre  les  vents  de  S.;  mais 
pas  aussi  bon  qu'au  N.  de  Ras-Ruckma ,  où  l'on  trouve  à  mouil- 
ler par  une  profondeur  médiocre. 

A  3  milles  dans  l'O.  de  Ruckma ,  il  y  a  une  ile  élevée  sur  le 
récif  de  la  côte,  et,  dans  le  S.  de  cette  île,  un  enfoncement  de 
la  côte  qui  s'avance  dans  le  S.  et  dans  lequel  il  y  a  deux  puits  : 
le  plus  proche  de  la  mer  est  saumàtrc,  mais  l'autre  est  de 
meilleure  qualité  et  peut  fournir  une  petite  provision  d'eau.  On 
n'y  voit  ni  villages  ni  huttes. 

Au  N.  et  à  l'O.  de  Ras-Ruckma  se  trouvent  six  îles  rocheuses, 
élevées  et  blanches.  Les  trois  plus  N.  sont  voisines  l'une  de 
l'autre,  et  la  plus  S.,  appelée  White-Quoin-Hill  (colline blanche 
du  Coin-de-Mire) ,  est  à  ô  milles  du  cap  :  il  y  aune  roche  à  fleur 
d'eau  à  i  mille  dans  le  S.  O.  de  cette  dernière.  Les  fonds  sont 
réguliers  des.  deux  côtés  de  ce  groupe,  et  il  y  a  passage  entre 
les  îles.  Les  trois  autres  îles  sont  dans  l'enfoncement  de  la  baie» 
dans  la  direction  de  l'O.  et  sur  la  ligne  de  5  brasses  d'eau 
(9  mètres). 

Les  îles  rocheuses  blanches  de  cette  côte  sont  ainsi  nommées 
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à  cause  de  la  fiente  blanche  d^oiseaux  dont  elles  sont  géaërale- 
ment  couvertes. 

Ras-Sherayer. — Iles  Jibbel.— -  Abbeltt 

Ras-Sherayer  est  une  haute  colline  volcanique,  remarquable, 
de  couleur  brune,  et  de  la  forme  d'une  grange.  Elle  est  située 
tout  près  de  la  mer  et  entièrement  isolée.  Ce  cap  est  à  environ 
lo  milles  de  Ras-Rukma  et  à  i  mille  ^  dans  le  N.,  et,  à  environ 
1  mille  de  la  côte,  est  un  bas-fond  de  5  brasses  (9  mètres),  tout 
près  duquel  il  y  a  12  et  18  brasses  {22  et  33  mètres).  Dans  le 
N.  1 1*  O.  vrai  de  Ras-Sherayer,  à  8  milles ,  est  le  plus  £.  des 
lies  Jibbel-Abbelat;  toutes  deux  sont  près  de  la  côte ,  dont  dies 
sont  séparées  par  d'étroits  chenaux.  Ilya  idà  17  brasses  (26  a 
3 1  mètres]  entre  la  plus  au  large  des  îles  et  la  côte,  et  1 7  brasses 
entre  les  deux  iles;  mais  ce  chenal  est  rétréci  par  un  récif  qui 
s'avance  au  large  de  Vile  la  plus  E.  Le  passage  entre  Tile  occi- 
dentale et  le  continent  est  étroit  et  ne  convient  qu'aux  iows. 
Ces  deux  iles  sont  d'une  hauteur  considérable  et  d'origine  vol* 
canique;  mais  on  n'a  observé  dessus  aucune  pierre  remarquable. 

Ue  Sale-AhbeJat. 

A  3  miiies  dans  le  S.  E.  de  111e  orientale  est  l'ile  Sale-Abbelat 
ou  le  roher  de  Buttcn.  A  i'O.  de  ces  îles,  la  côte  rentre  au  S.  O. 
et  au  S.,  et  forme  une  baie  triangulaire,  où  l'on  trouve  des 
fonds  réguliers  et  un  bon  mouillage  prot^  contre  les  venta 
de  S. 

|Moni  Haycock.  —  Mont  BasiD.  —  Le  Paîn-de-Sucre. 

Le  mont  Haycock  (IaMenle<le-Foin),  ainsi  nommé  d'après  sa 
ressemblance  avec  une  meule  de  foin  ,  est  situé  près  de  la  côte 
dans  la  partie  S.  E.  de  cette  baie  triangulaire ,  et  au  S.  O.  des 
lies  Abbelat,  à  4  milles  \  de  la  plus  au  large  :  c'est  l'une  dea 
montagnes  les  plus  remarquables  de  ces  parages. 

Le  mont  Basin  (Bassin)  est  à  9  miiies  ^  dans  TO.  quelques 
degrés  S.  de  Haycock  ;  il  est  plat  à  l'une  de  ses  extrémités ,  et  il 
s'élève  à  l'autre  ayec  la  forme  d'un  bassin  renversé. 

Le  Pain-de-Sucre  est  à  près  de  8  milles  dans  le  S.  0.  du 
village  d'Ëdd ,  et  présente  l'aspect  d'une  meule  de  foin ,  lors- 
qu'on le  voit  des  îles  Abbelat;  maisà  Edd,  il  semble  une  colline 
oblongue.  De  ce  point ,  on  aperçoit,  dans  le  S.  du  Pain-de-Sucre  t 
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une  cûiiiDe  encore  plus  reconnaissable,  qui  a  la  forme  d^un 
coin ,  et  qui  porte  à  son  extrémité  S.  une  bosse  remarquable . 
servant  à  le  faire  distinguer  de  la  précédente. 

Jezerat-Coordarlee. 

Jezerat-Coordarlee  est  à  g  milles  dans  le  N.  67°  ^  O.  de  la 
plut  £.  des  lies  Abbelat,  et  à  3  milles  ^  de  la  c6te,  à  laquelle  il  est 
réuni  par  une  chaussée  de  sable  et  de  roches;  cette  ile  est,  en 
outre ,  entourée  par  un  récif  sur  lequel  il  y  a  2  et  3  brasses 
(3»,6  et  5»  5)  d'eau. 

Barn-Rock. 

Bam-Rock  est  assez  élevé,  et  est  à  2  milles  dans  le  N.,  yS*  E. 
vrai  du  récif  de  111e  Coordarlee  ;  il  y  a  de  12  à  19  brasses  d'eau 
(22  à  35  mètres)  entre  les  deux. 

Roches  Low. 

Les  roches  Low  (roches Basses)  sont  au  nombre  de  deux; 
elles  sont  situées  dans  le  S.  E.  du  récif  qui  est  au  large  de  Tile 
Coordarlee ,  et  entre  elle  et  ce  récif  il  y  a  1 5  à  20  brasses  d'eau 
(27  à  36  mètres);  elles  s'élèvent  de  8  ou  10  pieds  au-dessus 
de  l'eau;  et  le  ressac  brise  sur  elles  quand  il  vente. 

A  partir  de  l'île  Coordarlee,  la  côte  court  à  l'O.,  puis  au  N., 
et  forme  un  coude  à  Edd ,  où  il  y  a  une  baie  qui  s'enfonce 
dans  le  S.  et  qui  a  1  mille  |  de  profondeur  et  de  largâor;  et 
il  y  a  un  enfoncement  semblable,  mais  plus  petit,  à  à  milles 
dans  TE.  de  la  ville ,  et  entre  les  deux  un  cap  carré  et  rocheux 
devant  lequel  il  y  a  des  fonds  réguliers.  Les  fonds  sont  égale- 
ment réguliers  dans  la  baie  qui  est  à  l'O.  du  cap  ;  mais  il  n'y  a 
que  3  brasses  d'eau  (5"',5)  dans  la  partie  extérieure  de  cette 
baie,  et  1  et  2  brasses  (  i"", 8  et3"',6)  plus  en  dedans.  Les 
sondes  augmentent  très-régulièrement  à  partir  du  cap  en  allant 
vers  le  lai^. 

VHlage  d  Edd. 

Le  village  d'Edd  est  situé  sur  la  plaine  de  sable  qui  est  dans 
la  baie  occidentale  de  la  côte;  il  est  formé  principalement  de 
huttes  allongées  dont  le  toit  est  voûté ,  et  porte  une  couverture 
en  nattes  grossières  :  il  n'est  pas  d'une  grande  étendue,  pos- 
sède quelques  petites  embarcations,  et  fait  avec  Mocha  un  com- 
merce considérable  de  nattes ,  de  soliveaux ,  de  ghee  et  de  peaux 
de  chèvre.   Le  Bénwrès  mouilla  par  5  brasses  f  (  io",/i)  dans 
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le  N.  E.  du  village,  à  la  distance  d'environ  7,  milles,  et  à  ~  de 
mille  de  la  terre  la  plus  rapprochée  qui  forme  un  cap  carré. 
On  y  trouve  de  bons  bœufs  ;  mais  on  ne  peut  s'y  procurer  d'eau , 
si  ce  n'est  à  quelque  distance  :  encore  est-elle  saumalre. 

Jezerat  Coordonnât. 

Jeterat  -  Goordomeat  est  une  ile  élevée  et  escarpée  située 
à  près  de  11  miUes  au  N.  du  village  d'Edd,  et  à  2  milles  {  de 
la  c6te.  Une  chaussée  de  roches  s'étend  à  2  milles  dans  l'O.  de 
cette  ile,  et  il  y  a  entre  elle  et  la  cote  un  canal  avec  5  et 
9  brasses  d'eau  (9  et  i6  mètres).  Au  S.  Si^O.  de  Goordomeat, 
à  la  distance  de  a  milles,  sont  trois  îles  rocheuses,  petites,  mais 
élevées,  assises  sur  un  haut-fond,  et  séparées  de  la  cète  par 
un  étroit  canal  où  il  y  a  5  et  6  brasaes  d'eau  (9  et  1 1  mètres)  : 
il  y  a  de  7  à  1  &  brasses  d'eau  (  i3  à  26  mètres)  entre  ces  Iles  et 
Goordomeat.  Pendant  les  pluies,  on  peut  trouver  de  bonne  eau. 
sur  la  côte,  presque  vis-ii-vis  Goordomeat,  où  elles  forment  on 
u;iirfrfi  (rivière). 

Ras  Seerboot. 

Ras-5erboot  est  i  i3  milles  dans  le  N.,  49**  O.  vrai  de  l'île 
Goordomeat.  Dans  le  N.  O.  de  ce  cap  est  la  plus  haute  colline 
de  la  chaîne,  qui  est  surmontée  d'une  élévation  à  chaque  extré- 
nodté  :  on  en  voit  la  partie  la  plus  élevée  dès  qu'on  est  un  peu 
au-dessus  d'Edd,  jusqu'à  ce  qix'on  soit  un  peu  au-dessous  d'Am- 
philla  :  cette  partie  forme  ce  que  le  capitaine  Gourt  appelle 
Bam-Hill.  Single-Peak  est  une  colline  remarquable  au  S.  de  la 
précédente.  Rugged-Peak  est  à  5  milles  dans  le  S.  34*"  E.  vrai 
de  Double-Peak ,  et  a  un  sommet  brisé  irrégulier,  avec  une 
petite  pointe  aiguë  à  sa  partie  O. 

Dans  le  N.  35*  O.  vrai,  à  16  milles  de  Ras-Serboot,  est  Ras- 
Cussar,  et,  à  9  milles  dans  le  N.  4?*  O.  vrai  de  celui-ci ,  Ras- 
Ourata  ;  enfin  à  9  milles  dans  le  N.  50*»  O.  de  ce  dernier,  est 
Ras-Shuckks ,  au  lai^e  duquel  est  un  banc;  celui-ci  commence 
à  Ras-Ourata  et  s'étend  à  3  milles  devant  Ras-Shuckhs,  en  for- 
mant dTabord  une  baie  :  sa  partie  O.  oblique  plus  doucement , 
et  se  termine  à  une  petite  île  qui  est  à  4  milles  dans  TE.  de 
Darramsns.  Le  morne  du  N.  est  la  terre  la  plus  remarquable  de 
la  chafoe  des  coltines  voisines,  et,  à  partir  de  ce  point,  la  côte 
oblique  graduellement  vers  une  pointe  au  N.  O.  Au  N.  de  celle-ci 
est  une  colline  remarquable  ayant  la  forme  d'un  coin  de  mire , 
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qui  sert  à  la  faire  reconnaître  quand  on  est  à  moitié  route  entre 
Ras-Cussar  et  Ras-Ourata. 

Ile  Durramsus. 

A  partir  de  Ras-Shuckhs,  la  côte  court  8  milles  environ  jus- 
qu'à une  petite  île  citée  plus  haut,  qui  est  située  tout  près  de 
terre,  et  dans  TO.  de  laquelle,  à  3  milles  \,  est  Ras-Amphilla. 
L'ile  Durramsus  est  à  environ  i  mille  dans  leN.  22*^  7  0.  de  Ras- 
Amphilla,  et  il  y  a  8  brasses  (  i5  mètres)  d'eau  dans  le  canal 
qui  les  sépare  et  qui  conduit  à  un  mouillage  en  dehors  du  récif 
de  la  côte,  par  6 ,  7  et  8  brasses  d'eau  (11,  1 3 ,  et  i5  mètres)  ; 
mais  la  partie  S.  O.  de  Tile  Durramsus  projette  au  large  un  bas- 
fond;  et  dans  le  N.  O.  de  cette  île,  à  1  mille  \  de  distance,  est 
un  banc  sur  le  sommet  duquel  il  y  a  3  brasses  d'eau  (5",5). 
Entre  ce  banc  et  l'île  il  y  a  un  canal  avec  8,  9  et  10  brassef» 
d'eau  (i5,  16  et  18  mètres),  conduisant  à  un  mouillage  où 
l'on  relève  l'île  Durramsus  clans  l'E.  Il  y  a  mouillage  dans  une 
ouverture  du  récif,  située  à  l'O.  1 1®  S.  de  Durramsus  à  2  milles  j , 
à  environ  un  demi-mille  de  la  côte ,  et  dans  l'O.  de  laquelle  il 
y  a  une  île  :  on  trouve  5  brasses  7  d'eau  (10  mètres)  à  ce 
mouillage,  dans  l'O.  duquel  est  Amphilla,  à  environ  2  milles. 

Amphilla. 

Amphilla  est  l'un  des  endroits  les  plus  pitoyables  de  la  cote; 
le  village,  qui  mérite  à  peine  ce  nom ,  consiste  en  six  misérables 
huttes  situées  tout  près  de  la  mer,  sur  le  bord  d'une  plaine  de 
sable,  et  ne  parait  pas  susceptible  d'offrir  aucune  ressource.  La 
ligne  de  côte  d' Amphilla  change  de  l'O.  au  N.  N.  O. ,  et  forme 
un  arc  dont  les  extrémités  sont  Ras-Amphilla  au  S.  et  Ras-Mo- 

2  ces  deux  caps  est  de  i3  milles,  et 
ire  est  bordée  par  un  récif  sur  lequel 
sable  et  de  corail ,  appelées  les  îles 
»nds  convenables  des  deux  côtés, 
liage  d' Amphilla,  sur  la  plaine  de  sa- 
lasse vers  son  milieu  et  portant  un  pic 
s,  qu'on  appelle  Paps  (les  Mamelles), 
extérieure  de  Jibbel-Morrah  sont  un 
la  première  est  une  petite  colline 
dans  l'E.  de  celle-ci,  sont  deux  ou 
les,  dont  la  plus  remarquable  est  la 
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plus  proche  de  la  mer.  La  distance  entre  les  collines  est  de 
moins  de  deux  milles. 

RAs-Unduddali. 

fieacb-Hill  (colline  de  la  plage)  est  à  ii  milles  dans  le  N. 
54*  0.  vrai  de  Ras-Morah,  et,  à  2  milles  plus  loin,  dansTO.N.O., 
est  Ras-Unduddah ,  limite  orientale  de  la  baie  Howakel;  à 
3  milles  dans  le  N.  O.  de  celle-ci  est  Hle  Omer-Sarridge ,  sous 
le  côté  S. de  laq^nelle  il  y  a,  par  4  à  6  brasses  (7  à  1 1  mètres) , 
un  bon  mouillage ,  abrité  des  vents  de  N.  O.  et  de  S.  L'extré- 
mité E.de  cette  île  est  par  iS*  5'  de  latitude  N.,  et  4o*  34'  de 
loDgitudeE.de  Gveenwich  (38'  l'E.  de  Paris). 

Baie  HowakeL 

La  baie  Howakel  est  un  grand  enfoncement  de  la  côte,  qui  a 
plus  de  3o  milles  de  large  et  i5  milles  de  profondeur;  elle  ren- 
ferme plusieurs  iles  et  bas-fonds.  La  plupart  des  iles  sont  basses 
et  formées  de  corail  et  de  sable;  les  plus  grandes  ont  aussi  une 
ceinture  de  corail,  et,  sur  leurs  parties  les  plus  élevées,  de 
même  que  sur  le  continent,  on  trouve  des  échantillons  miné- 
ralogiques. 

Beacb-Hill  forme  l'extrémité  orientale  de  cette  baie  :  c'est 
une  colline  ronde  à  double  sommet,  située  sur  la  partie  S.  de 
Ras-Unduddab;  et,  un  peu  dans  le  N.  O.  de  cette  colline,  en  est 
une  autre  oblongue  et  dénudée,  qui  forme  l'extrémité  de  ce  cap. 
Near-Hill  (la  colline  proche)  est  au  S.  67**  7  O.  de  Beach- 
Hill,  et  forme  un  pic  sur  la  haute  terre  la  plus  proche.  Shore- 
Hill  (la  colline  du  Rivage)  est  à  l'O.  de  la  dernière  et  forme  un 
pic  noir  dans  la  partie  S.  de  la  baie  Howakel.  Bam-Hill  (col- 
line de  la  Grange)  est  sur  le  côté  O.  de  la  baie  Howakel. 

Ile  Howakel. 

De  toutes  les  iles  de  cette  baie,  Howakel  est  la  plus  élevée 
et  la  plus  grande.  Elle  porte,  vers  son  milieu,  un  pic  remar- 
quable. Il  y  a  un  petit  village  sur  cette  île,  mais  elle  n'offre  au- 
cune ressource  pour  les  navires;  les  habitans  se  procurent  i% 
l'eau  à  deux  poito  situés  dans  la  baie. 

Iles  JiU>el-Bucker  et  Adjuce.  —  Ile  Jibbel-Sarridgc. 

Jibbel-Bucker,  au  S.  de  celte  îfe,  forme  une  colline  élevée  et 
oblongue,  renflée  à  ses  extrémités.  L'île  Adjuce,  au  N.  d'Howa* 
Tomel.— 18A7.  *^ 
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kel,  est  une  ile basse  de  corail»  sar  laquelle  il  y  aqu  elques  ar* 
bres  et  un  petit  nombre  de  huttes,  mais  qui  n'offre  aucune 
ressource.  Les  habitans  vont  aussi  chercher  leur  eau  au  puits 
de  la  baie.  Jibbel-Sarridge  ou  Omer-Sarridge  est  une  ile  basse 
de  corail,  couronnée  de  buissons  et  située  à  5  milles  dans  le 
N.  O.  vrai  de  Beach-Hill;  elle  se  joint  par  des  bas-fonds  à  la 
partie  S.  £.  de  la  baie,  ainsi  quà  quelques  autres  iles  basses 
qui  en  sont  dans  TO.  Son  mouillage  a  déjà  été  décrit. 

Entrer  dans  la  baie  Howakel  par  la  passe  de  TE. 

Pour  entrer  dans  la  baie  Howakel,  en  venant  de  TE.,  où  se 
trouve  le  meilleur  chenal ,  passez  entre  les  îles  Howakel  et  Jib- 
bel-Bucker  et  deux  longues  îles  basses  situées  dans  TE.  de  celles- 
ci,  puis  faites  route  en  descendant  au  S.  O.,  le  long  du  côté  O. 
de  rile  Bucker,  et  passant  entre  celle-ci  et  les  îles  basses  qui  en 
sont  dans  TO.  Là,  le  fond  aura  diminué  jusqu'à  4  et  3  brasses 
(7",3  et  5"*,4),  ibûdde  sable,  et  il  augmentera  ensuite  à  5,  6^ 
et  7  brasses  (9,  11  et  i3  mètres),  fond  de  vase,  et  vous  pour- 
rez, mouiller;  ou,  si  vous  désirez  courir  plus  loin,  veillez  avec 
soin  pour  des  hauts-fonds  situés  à  un  et  deux  milles  au  large  de 
la  partie  S.  0.  de  Tîle  Bucker,  et  des  deux  côtés  desquels  on 
peut  passer.  Le  Benarès  les  laissa  à  TE.,  et  mouilla  par  8  brasses 
fi>ûd  de  vase  à  un  mille  au  N.  d'une  petite  ile  qui  se  réunît  au 
continent,  dans  le  fond  de  la  baie,  et  qui  porte  à  son  extrémité 
S,  un  pic  élevé  en  forme  de  coin  de  mire. 

Entrer  dans  la  baie  Howakel  par  la  passe  du  N.  O. 

Pour  entrer  dans  la  baie,  venant  du  N.  O.,  gouvernez  sur  la 
côte  entre  Tîle  Adjuce  et  une  petite  île  qui  en  est  dans  le  N.  O.,* 
et  conservez  à  TE.  toutes  les  îles  qui  sont  dans  TO.  S.  O.  d'Ho- 
wakel,  faisant  route  entre  ces  iles  et  le  récif  de  la  cote.  Il  y  a, 
dans  le  milieu  de  ce  chenal ,  deux  petites  iles  des  deux  e&tés 
desquelles  on  petit  passer.  Il  serait  cependant  peut-être  mieux 
de  passer  au  N.  de  ces  iles,  afin  d'éviter  la  pointe  du  récif  de  la 
côte,  qui  s'avance  au  large  et  reste  au  S.  de  celle  des  deux  iles 
qui  est  le  plus  éloignée  de  terre.  Après  avoir  dépassé  ces  iles, 
mouillez  par  7  ou  8  brasses  (i3  ou  i5  mètres),  fond  de  vase; 
ou,  si  vous  voulez  enlref  plus  avant,  veiHez  avec  soin  pour  les 
ttaut^'fonds,  qu'on  peut  voir  aisément,  si  le  temps  est  daîr,  au 
large  de  la  côte  et  dans  le  milieu  de  la  baie. 
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SorleoMéO.dekfaAÎeHowikd,  près  de  Barn-HBI,  est  an 
naBah  à  sec,  et  denx  puits  d^ean  saumâtre;  il  y  a  aussi  qttdqaes 
kUtes»  mais  on  n'aperçât  aucon  halHtaat. 

De  iHe  Ad^œ  à  l'iie  Lannoose,  il  y  a  i3  milles  N.  O.  Cette 
petite  He  est  entourée  d*an  récif  et  est  à  environ  an  mflle  an 
N.  de  la  pointe  N.  £.  de  Horlow.  La  côte,  entre  elle  et  la  baie 
&wakel,  forme  an  enfoncement  dans  leqod  il  y  a  «ne  ile. 
Entre  Larmoose  et  le  continent,  il  y  a  lo  brasses  d*eau  (18  mè« 
très),  et,  à  environ  2  milles  vers  i'O.,  est  nn  haut4bnd  de  rocbe 
avec  19  brasses  d'eau  (35  mètres)  entre  lui  et  Ille,  et  16  brasses 
(29  mètres)  presque  à  fe  toucher  du  coté  du  lai^.  A  12  milles 
daâs  le  N.  O.  de  cette  ile  en  est  an  autre  qui  n'est  qn'à  m»  demi- 
mille  de  la  pointe  N.  d'Hurtow;  près  de  cette  pointe,  dans  PO., 
csè  nne  ealaaqoe  s'enfbn<^nt  à  environ  2  milles  dans  le  S.,  entre 
fat  côte  et  le  récif,  et  dans  laquelle  il  y  a  de  7  à  2  brasses  d'eau 
(i3  mètres  à  3", 6),  Dans  i'O.,  à  environ  3  milles  {  de  la 
pointe  N.  d'Hnrtow,  est  une  ile  située  sur  l'extrànité  N.  O.  du 
récif  de  la  côte,  et  dans  le  S.  de  cette  ile  en  sont  deux  pins  pe« 
tites.  De  là  ia  côte  court  an  S.  7  S.  O.  jusqu'à  environ  8  milfes, 
pais  à  ffi.  dn  S.,  et  forme  la  vaste  limite  de  Goob-Docnoo. 

IleDissee. 

L1le Dîssee  est  située  à  envimn  3  milles  dans  le  S»,  6f*  \  O. 
des  trois  îles  da  récif  de  la  côte  qu'on  vient  de  mentionner,  et 
esi  un  deslienxles  plus  agréables  de  la  mer  Bouge.  Elle  a  envi^ 
ren  2  mîOes  ^delongduN.  \  N«(XaaS.  7  S.E.,  et  environ  f  de 
mille  de  lai^.  L'Ile  est  âevîée  et  consiste  en  plusieurs  collines 
semMaUes,  fcMmées  de  couches  verticales,  avec  quelques  2n>- 
bres  çà  et  là;  sa  partie  centrale  est  une  plaine  couverte 
d'herbes.  La  ligne  de  côte  y  est  très-irr^ulière  et  forme  pin- 
ceurs petits  enfoncemens,  dont  l'un,  situé  droit  au  N.  du  pic 
Diitee,  qui  est  sMr  la  partie  la  plus  élevée  de  l'île,  ofiHre  un 
flMmaiage  sûr  aux  petites  embarcations.  En  approchant  de  cet 
esdroit,  les  fonds  diminuent  rapidement  de  rS  à  10  brasse» 
f 33  à  18  mètres)  assez  près  da  la  côte.  Les  navires  doivent 
monîUeff  plus  loin  de  llle,  entre  ces  deux  brassiages;  il  y  a 
17  brasses  (3i  mètves)  à  un  demi- mille  seulement  au  fan^.  Le 
Ânatig^  mouilla  en  cet  endroit,  relevant  le  village  à  fO;  la 
roche  du  milieu  delà  baie,  juste  à  fleor  d'eau,  au  &  3  !"*£.,  à  nm 
qaartde  mille;  te  navire  éUii<  an  peu  tn  dehors  de  la  partie  9tk 

13. 


Digitized  by  VjOOQIC 


196  AiNNALES  MAUITIMES. 

de  la  petite  baie  de  Dissee,  dans  laquelle  mouilleiit  les  embar- 
cations. 

Il  y  a  des  sources  de  bonne  eau  à  environ  un  demi -mille  de 
la  plage,  et  le  chemin  qui  y  conduit  est  commode  pour  rouler 
les  pièces;  mais  un  chargement  de  chaloupe  est  tout  ce  qu^on 
peut  s*en  procurer  en  un  jour.  Le  village  consiste  en  lo  ou 
12  maisons  construites  en  pierres  plates.  II  s'y  trouve  une 
grande  quantité  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres;  mais  les 
habitans  ne  se  soucient  pas  de  les  vendre. 

Banc  de  sable  et  haut-fond  de  Dissee. 

A  environ  6  milles  7  au  N.  de  Tîle  Dissee,  est  un  petit  banc 
de  sable  qui  lui  est  joint  par  un  récif  étroit;  et  à  2  milles  |, 
dans  rO.  22^  ^  N.  du  banc  de  sable,  est  un  haut-fond  de  roches 
sur  lesquelles  il  y  a  2  brasses  d'eau  (3™,6).  La  partie  extérieure 
ou  occidentale  de  ce  danger  est  à  3  milles  {  du  banc  de  sable 
de  Dissee.  Le  brassiage,  à  peu  de  distance  de  Dissec,  le  long  de 
la  côte  E.  de  File  jusqu'au  banc  de  sable  est  de  24  à  3o  brasses 
(44  à  55  mètres),  fond  de  sable;  et,  quand  on  a  dépassé  celui-ci, 
il  augmente  rapidement,  et  Ton  ne  trouve  plus  fond  à  4o  et 
5o  brasses  (73  et  91  mètres). 

Le  pic  Hurtow,  situé  dans  le  N.  d'Hovyrakel,  et  qu'on  voit  après 
avoir  dépassé  cette  île  en  venant  du  S.,  forme  sur  les  terres 
élevées  de  ces  parages  le  point  le  plus  haut  des  terres  cjui  avoi- 
sinent  le  continent  et  présenté  l'aspect  d'im  pic  remarquable,  au 
mouillage  de  Dissee.  Quoin-Hill  (colline  du  Coin-de-Mire)  est 
sur  le  côté  E.  de  Goob-Ducknoo,  et  au  mouillage  de  Dissee  la 
pointe  S.  de  l'île  en  est  peu  ouverte  ;  c'est  un  terrain  en  pente 
ayant  la  forme  d'un  coin  de  mire  et  portant  un  morne  au  N.  O. 

Goob-Ducknow. 

Goob-Ducknowr  est  formé  par  les  terres  de  Hurton-Peak,  dans 
l'E.  et  celles  de  Geedan,  dans  l'O.;  l'ile  Dissee  se  trouve  à  son 
entrée  et  laisse  un  chenal  de  chaque  côté:  celui  de  l'E.  a  i  mille 
de  large  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  et  celui  de  l'O.  est  d*une 
largeur  considérable.  La  largeur  de  l'entrée  de  cette  baie  est  de 
1 2  milles  de  côte  en  côte  ;  à  moitié  de  sa  longueur,  elle  est  d'un 
peu  plus  de  4  ;  puis  elle  s'élargit  de  nouveau  et  a  8  nulles  {  de 
largeur  dans  le  fond,  qui  est  sur  le  parallèle  de  la  baie  Howakel  ; 
sa  profondeur  totale  est  de  3o  milles.  Le  fond  est  de  44  brasses 
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(80  mètres),  vase,  à  Tentrée  O.,  et  décroissant  graduellement 
jusqu'à  20  brasses  (36  mètres),  vase,  dans  la  partie  où  il  y  a  le 
moins  d'eau  ;  tout  près  de  terre  il  va  i6ài2  brasses  (  29  à 
22  mètres).  Les  vents  du  N.  y  souillent  directement  ;  un  na- 
vire trouvera  donc  peut-être  quelque  difficulté  à  en  sortir.  Lord 
Valentia  a  donné  le  nom  d'île  Valentia  à  l'île  Dissee,  et  il  décrit 
Goob-DucDOO  sous  le  nom  de  baie  Ansley.  La  fertilité  du  sol  en 
cet  endroit  est  remarquable  :  toute  la  baie  est  bordée  de  terres 
basses ,  couvertes  de  riches  pâturages  et  d'herbe  d'une  grande 
longueur.  On  y  voit  beaucoup  de  bestiaux  et  des  quantités  con- 
sidérables de  beaux  antilopes.  On  remarque,  sur  la  côte  O.  de  la 
baie,  des  ruines  qui  occupent  beaucoup  de  terrain,  et  un  dme- 
tière  d'une  grande  étendue,  mais  sans  inscriptions. 
On  peut  s'y  procurer  de  l'eau  douce. 

Argeego. 

Argeego,  appelé  aussi  Dohono,  est  situé  dans  un  enfoncement 
profond  de  la  côte,  à  1 7  milles  dans  le  0.  N.  0.  de  l'île  Dissee,  et 
au  N.  de  la  haute  terre  de  Geedan;  c'est  un  village  d'un  aspect 
misérable,  ne  consistant  qu'en  quelques  huttes. 

Ile  et  ville  de  Massowaii  ;  port  et  mouillage. 

L'île  de  Massowah  est  située  à  l'extrémité  N.  de  la  baie  d'Ar- 
geego,  k environ  à  milles  au  N.  du  village;  elle  est  séparée  du 
continent  par  un  canal  étroit  qui  oflre  un  bon  mouillage.  L'île 
forme  presque  un  parallélogramme  d'un  demi-mille  de  long 
sur  3  à  4oo^ards  de  large  (environ  3oo  mètres),  composé 
prindpalement  de  roches  de  corail  d'une  hauteur  peu  considé- 
rable et  en  état  complet  de  décomposition.  Près  de  la  moitié  de 
Tîle  est  occupée  par  des  citernes  et  un  cimetière,  et  sur  l'autre 
moitié,  la  plus  voisine  du  continent,  se  trouve  la  ville  formée 
dTuue  multitude  de  maisons  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de 
l'eau.  Les  édifices  les  plus  considérables  sont  les  mosquées,  les 
maisons  des  Doholas  et  des  Banyans,  et  quelques  magasins 
construits  en  roches  de  corail.  Une  des  mosquées  a  deux  dô- 
mes, et  une  autre  a  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  beffroi. 
H  y  a  aussi  un  bazar  construit  en  pierres,  où  Ton  peut  se  pro- 
curer des  jowary y  des  dattes,  du  tabac,  du  bœuf,  du  mouton,  de 
la  volaille  et  quelquesfois  du  poisson  :  on  y  trouve  aussi  quel- 
ques hrinjah  ou  fruits  de  la  plante  à  œuf,  et  des  hhindh  [hamiyah), 
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mais  ces  légume«  y  sont  rares.  Tout  le  coiumerce  se  fait  sur  des 
petits  haggalows^  principalement  avec  Mocha  et  Jiddah,  mais  il 
A*est  pas  considérable. 

En  approchant  de  celle  ile  on  trouvera  7  ou  8  brasses  (l3  à 
i5  mètres)  tout  près  du  récif  qui  la  borde,  et  5  et  6  brasses  (9  et 
11  mètres)  devant  les  récifs  du  côté  N.  de  lenlrée. Mais  le  récif 
^'jétend  plus  loin  au  large  deTile  qu'il  ne  le  fait  devant  le  coté  N. 
où  il  y  a  une  petite  mosquée  blanche.  Le  mouillage  se  trouve  dans 
le  O.  S.  0.,  et  le  fond  à  mi-canal  est  de  7  et  8  brasses  (i3  et 
i5  mètres),  vase:  Fentrée  a  25o  yards  (229  mètres)  de  large, 
et  la  partie  la  plus  large  du  port  est  de  45o  yards  (ii  1  mètres) 
entre  ks  récif8;  il  faut  par  conséquent  laisser  tomber  l'ancre  à 
mi-canal. 

Un  feu  est  allumé  pendant  la  nuit  sur  la  pointe  E.  de  Tile,  et 
quelquefois  aussi  sur  la  jetée.  Le  Benarès  y  est  entré  deux  ou 
trois  ibis  avec  des  vents  de  N.,  et  gouvernant  un  peu  au  N.  du 
porU  et  après  avoir  atteint  la  côte,  la  longeant  au  S.  par  9  ou 
1  o  brasses  (  1 6  et  1 8  mètres) ,  et  doublant  la  pointe  du  côté  N.  de 
rentrée  d'aussi  près  que  le  permettaient  les  récifs,  sur  la  pointe 
£.  desquels  il  y  a  4  brasses  (y"*  3)  fond  de  roches* 

Khor-Dahalcab. 
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Les  liaotes  terres  vues  de  Massowah  sont  :  le  pic  de  Dissee, 
«tué  sur  la  partie  la  pins  ^vèe  de  cette  tie;  le  pic  de  Geedan, 
qpi  98t  petit,  situé  sur  le  milieu  d'une  montagne  du  S.  de 
Massowah,  et  forme  la  terre  la  plus  élevée  dans  le  voisinage  de 
la  côte,  àrO.  de  niedeDissecNear-Hillest  une  colline  à  3  mil- 
les 7  dans  rO.  S.  0.  du  mouillage  de  Massowah  ayant  à  sa  partie 
S.  un  morne  ressemblant  à  l'extrémité  d'une  grange.  Round» 
Hill,  à  VO.  N.O.  de  Massowah,  porte  un  petit  coin  de  mire  sur 
son  sommet  arrondi ,  et  se  voit  bien  à  6  milles  au  N.  de  Mas- 
sowah. Norfh-Hill  est  un  pic  remarquable,  situé  sur  l'extrémité  0. 
des  terres  du  large  les  plus  élevées  qu'on  aperçoive  de  Mas- 
sowah, et  par  conséquent  à  4o  milles  de  distance. 

Ras-Hurub,  Mithahact  et  Coobach. 

A  partir  de  Khor-Dahaleah  ,  la  côte  court  environ  lo  milles 
au  N.  ii**0,jusquà  Ras-Hurub,  et  de  là  i8  milles  au  N.3i**0. 
vrai,  jusqu'à  une  partie  de  la  cote  appelée  Mithahact  ;  elle  court 
ensuite  lo  milles  au  N.  1 1°  0,  jusqu'à  Coobach.  Mithahact  et  ses 
environs  sont  bas  et  sablonneux,  bordés  en  quelques  endroits  de 
jungles  peu  élevés,  derrière  lesquels  sont  des  marais  d'eau  salée, 
d'où  les  habitants  tirent  du  set,  et  qui  sont  dominés  par  des 
chaînes  de  collines  de  sable,  bsLSses  et  dénuées  de  végétation.  La 
côteest  bordée,  de  Dabaleah  jusqu'à  Coobach,  par  un  récif  qui 
se  termine  en  cet  endroit  ;  sa  largeur  varie  de  i  à  2  milles,  à 
partir  de  la  côte,  et,  en  quelques-unes  de  ses  parties,  on  peut 
mouiller  sur  un  fond  de  vase. 

A  partir  de  Coobach,  la  cote  court  1 6  milles  au  N.  N.  O.  --  N. 
vrai  jusqu'à  Merza-Ebrahim  :  dans  toute  celte  étendue  elle  est 
sablomieuse,  garnie  de  jungles,  derrière  lesquels  eht  un  cours 
d'eau  bordé  de  berges  élevées  de  sabde  mou. 

VES   ILeS   t)t   L*E.    ET   Dt7  K.    S(m    tB  BANC    t>Ë   DHALAC. 

Iles  Moghady,  Oncan  et  Salma. 

Moghady,  située  par  i5**  32'  j  de  latitude  N.  et  4o**  55'  de 
long.  E.  de  Greenwich  (38*»  35*  E.  de  Paris),  est  l'île  la  plus 
S.  E.  du  baneée  Dhalac.  EMe  est  élevée  et  rocheuse,  a  environ 
I  mille  j  de  longuéurdo  N.  au  S.  et  près  de  i  mille  dfe  large. 
A  ^aviron  i  mille  dahs  l'O.  de  cette  île  se  trouve  Oucan,  autre 
Ile  élevée  et  nochense,  ayatit  environ  3  milles  ^  de  longueur  de 
l'E.  N.  E.  au  O.  S.  O.,  et  i  mille  de  largeur.  Salma  est  une  lie 
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haute  el  rocheu2>e  d*eDviron  2  milles  de  longueur  de  TE.-  N.  £, 
au  0.  {  S.  O.  el  de  plus  de  1  mille  de  largeur:  elle  se  trouve  à  3 
milles  dans  le  N.  1 1*^0.  vrai  d'Oucan,  et  est  bordée  sur  son  côté 
N.  par  un  récif  étroit. 

Iles  Hutteelao  et  Tor. 

Huttcetaoest  à  3  milles^  dans  FO.  de  Salnia:  c'est  une  île 
haute  et  rocheuse,  d'environ  2  milles  de  longueur  du  N.  au  S. 
et  1  mille  de  largeur  :  sur  son  côté  E.  il  y  a  un  récif.  A  environ 
2  milles  7  dans  TO.  de  sa  pointe  N.  est  l'île  Tor,  également 
haute  et  rocheuse,  ayant  environ  2  milles  de  long  de  TE.  \  N.  E. 
àrO.  7  S.  0.,sur  i  mille  de  large. 

lies  Soober  et  Mustarmila. 

Soober  est  à  2  milles  7  dans  le  N.  de  Salma  :  c  est  une  petite 
île  de  sable  élevée,  près  de  laquelle  est  un  récif  qui  s'étend  à 
1  mille  au  N.  et  à  TO.,  et  dans  TO.  de  Soober,  à  2  milles  ^  on 
trouve  Mustarmila,  autre  petite  île  de  sable  élevée,  défendue 
par  un  récif  qui  s'étend  à  i  mille  au  N.  E. 

Iles  Dairet  Segarla,  Segaria ,  Ruckah  et  Rajana. 

Dahret-Segarla  est  situôc  à  environ  2  milles  |  dans  le  N.  1 1" 
O.  de  Soober:  c'est  une  île  de  sable  basse  et  couverte  de  buis- 
sons, ayant  environ  1  mille  de  long  de  TE.  à  TO.  et  projetant  de 
sa  partie  du  N.  un  récif  qui  s'étend  à  1  mille:  à  2  milles 7  dans 
leN.  22°70.de  cette  île,  se  trouve  Segaria,  quia  environ  3  milles 
de  long  de  l'E.  à  l'O.  el  1  mille  de  large;  c'est  une  île  sablon- 
neuse et  basse,  couverte  de  buissons,  près  de  laquelle  est  un 
banc  sur  lequel  il  y  a  peu  d'eau ,  et  qui  s'étend  à  1  mille  {  au 
large  de  son  côté  N.  et  à  1  mille  dans  le  S.  E.  de  sa  pointe  E. 
A  environ  2  milles  dans  le  S.  O.  de  Segaria,  est  Ruckah,  île 
basse  de  sable  et  de  corail,  portant  à  sa  pointe  E.  une  grosse 
toufiFe  de  buissons;  dans  l'O., à  1  mille  \  de  Ruckah, est  TileRa- 
juma,  et,  à  1  mille  7  dans  le  S.  de  celle-ci,  une  autre  petite  île. 

Iles  Biilbaha,  Dnldeah  et  Dulgoof. 

Billhaha,  ile  basse  de  sable  à  près  de  à  milles  dans  le  N. 
ss""  7  O.  de  la  pointe  N.  de  Segaria,  est  située  sur  un  banc  dan- 
gereux qui  s'étend  à  ô  milles  dans  le  N.  £.  de  l'île  el  à  1  mille 
dans  le  S.  A  environ  7  milles  dans  l'O.  3*"  N.  vrai  de  Billhaha 
ae  trouve  Duldeah,  petite  île  basse  el  sablonneuse,  entourée  de 
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liaofs-fonds  qui  s'étendent  à  2  milles  dans  le  S.  A  2  milles  ^  dans 
le  S.  67**  7  E.  de  Duldeah,  est  un  haut-fond  de  roches.  Dulgoof 
est  à  2  milles  7  dans  le  N.  Sg"*  O.  de  Duldeah  :  c'est  aussi  une 
petite  ile  basse  et  sablonneuse  sur  laquelle  il  y  a  quelques  buis- 
sons. Il  y  a  près  d'elle  un  récif  qui  s*étend  à  2  milles  au  N.  E. 
etàFE. 

Iles  Howateb  et  Howateb-Kebeet. 

Hoi^ateb  et  Howateb-Kebeer  sont  deux  iles  basses  et  sablon- 
neuses, couvertes  de  buissons,  situées  à  d  milles  et  à  milles  ^ 
vers  le  N.  E.  de  Dulgoof.  Des  bas-fonds  s'étendent  à  plus  de  i 
mille  dans  1  est  d'Howateb-Kebeer,  et  il  y  a  un  banc  de  3  brasses 
(S",  5)  à  un  demi-mille  au  large  de  sa  partie  S.  0.  A  5  et  6  milles 
dans  TE.  de  cette  île  sont  deux  hauts-fonds  de  roche ,  sur  les- 
quels il  n  y  a  que  2  et  3  brasses  d'eau  (3",  6  et  5™,  5)  ;  et  à 
i>  milles  dans  le  N.  56®  E.  est  un  autre  haut-fond  de  roche  tout 
près  du  quel  il  y  a  i/l  brasses  (25°*,  6)  ;  ce  banc  est  par  1 5*  69' 
de  latitude  N.  et  /io<»  ^S'  de  longitude  E.  de  Gr.  (38"  28'  E.  de 
Paris). 

Iles  Gurreet,  Dulgold  et  Jermalio. 

Guirreet  est  à  4  milles  dans  le  S.  0.,  et  Dulgold  à  5  milles 
dans  e  S.  de  l'île  Dulgoof.  Ces  deux  îles  sont  basses,  sablon- 
neuses et  situées  sur  un  banc  où  il  y  a  peu  d'eau,  à  environ 
3  milles  l'une  de  l'autre.  Senach  est  une  île  basse  et  sablon- 
neuse à  3  milles  ^  S.  56*  E.  vrai  de  Dulgold  et  à  4  milles  dans 
rO.  de  Rajumah,  Jermalko  est  une  petite  île  entourée  par  un 
récif  sitiié  à  4  milles  \  dans  le  S.  79°  O.  de  Senach. 

Iles  Derome  et  Denafaree. 

Deromeest  à  7  milles  dans  le  N.  67°  ^  O.  de  Dulgoof.  C'est 
une  petite  île  basse  et  sablonneuse,  située  sur  le  milieu  d*un 
banc  de  6  milles  de  long,  sur  lequel  il  y  a  peu  d'eau,  et  qui  s'é- 
tend à  3  milles  dans  l'E.S.  E.  etl'O.  S.  0. de  l'île. Denafaree  est 
une  petite  île  élevée  et  rocheuse,  restant  à  3  milles  dans  le  S.  de 
Derome  :  elle  est  située  sur  un  banc  de  roches  qui  s'étend  à  i 
mille  dans  le  N.  E.  et  2  milles  dans  le  S.  O.  A  3  milles  ^  dans 
le  N.  34"*  E.  de  Derome  se  trouve  un  bas-fond  de  roche. 

Shab  Ali. 

Il  y  a  beaucoup  d'eau  tout  autour  de  ces  îles  et  entre  elles, 
el  les  récifs  qui  les  avoisînent  ont  été  décrits  ;  mais  les  navires 
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venant  de  1*E.  doivent  avoir  eoin  d'éviter  un  banc  dangereux 
appelé    Shab-Ali  :  son  extrémité  méridionak  est   à   environ 

3  milles  de  Soober,  et  de  là  il  s*étend  à  près  de  lo  milles  dans 
le  N.  N,  0.^  en  passant  à  2  milles  de  Dahret-Segarla,  et  offrant 
tout  près  de  son  accore  O.  9  à  1 5  brasses  d'eau  (  1 6  à  2  7  mètres) . 
Il  a  environ  2  milles  dans  sa  plus  grande  largeur,  mais  le  bas- 
fond  sur  lequel  il  est  situé  a  près  de  9  milles  de  large,  et  il  y  a 
17  brasses  (3i  mètres)  près  de  son  accore  orientale  :  il  y  a  smr  ce 
banc  plusieurs  hauts-fonds  etdesbrassiages  variables  dont  on  se 
rendra  mieux  compte,  aipsi  que  du  brassiage  qu'il  y  a  entre  les 
îles,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte. 

Iles  Dulkoss  et  Sale-Arabec. 

L'ile  Dulkoss  ou  Sayeen,  située  à  Ix  milles  dans  TO.  de  Dena- 
faree,  a  2  milles  de  long,  est  assez  élevée  et  rocheuse  et  est  en- 
tourée d'un  banc  sur  le  récif  de  Dhalac.  Dans  le  S.  22*  j  E.  à 

4  milles  {  de  Dulkoss  et  à  8  milles  ^  dans  le  N.  79°  O.  de  Jer- 
malko,  est  Sale-Arabee,  petite  île  rocheuse,  élevée,  de  formation 
madréporique  ;  elle  est  située  sur  le  récif  Dhalac,  à  9  milles  ^ 
dans  TE.  du  village  de  Doobello,  sur  Tile  Dhalac,  et  entourée 

Is  sur  le  récif  de  Dhalac.  A  1  mille  7  dans  le  W. 
e  cette  île  est  un  petit  haut-fond  de  roche,  et  à 
ns  le  N.  s'en  trouve  un  autre, 
dans  rO.  6"*  S.  de  Jermalko,  et  A  milles  dans  le 
ï  de  Sale-Arabee,  est  une  petite  île  entourée  d'un 
,  dans  le  N.  11"  E,  de  celle-ci  est  un  haut-fond  de 


roches. 


Iles  Dulfeedo  et  Dulanj^cbart. 


».  de  Dcronie  se  Ir 
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Iles  Mursataban  et  Dulhaluoi. 
Mursataban,  île  basse  de  sable  de  i  mille  '-  de  long  de  l'E.  à 
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rO.,  est  située  à  G  milles  ^  daos  TO.  ^  deDulangebart;  dans  le 
N.  N.  0.  de  celte  île,  à  i  mille  se  trouve  la  pointe  S.  de  Dulha- 
lam,  qui  s*étend  à  3  milles  dans  le  N.  N.  C,  et  a  i  mâle  de  large. 
Cest  «oe  lie  basse  de  sable  entourée  de  hauts-fonds;  on  y  remar- 
que un  village  de  pécbeurs,  et  il  y  a  deux  petite  bancs  de  saUe 
entre  elle  et  Mursataban. 

Agrob  et  Dahret-Dulkoss. 

A  1  mille  ^  dans  le  S.  1 1*  O.  et  2  milles  S.  1 1**  ï.  vrai  de 
Mursataban  sont  les  Ues  Agrub,  bacsaes  et  sablonneuses  ;  et  à 
i  mille  ^  dans  le  S.  ii*»  E.  vrai  de  la  plus  E.  est  llte  Oahret- 
Dulkoss,  également  basse  et  sablonneuse. 

Sale-Segun. 

Sale-Segun  est  une  île  de  corail,  haute  et  dénuée  de  végéta- 
lion,  située  à  plus  de  2  milles  au  large  de  Ras-Goosum  et  à  près 
de  /i  milles  à  TO.  de  Dulkoss  ;  cette  ile  est  étroite  à  sa  base  et 
s*élai^it  à  son  sommet:  elle  se  trouve  près  defaccore  orientale 
du  banc  qui  forme  le  côté  0.  du  canal  conduisant  au  mouillage 
de  Doobelloo. 

Ile  Erwa;  mouillage  de  Doobelloo. 

Erwa  est  une  ile  plate  de  ccuraii,  dune  élévation  médiocne« 
d'environ  12  nulles  de  drconférencc ,  séparée  de  Dbalac  par  un 
canal  très-étroit,  qui  ne  convient  qu'à  de  petites  embarcatioB». 
Od  y  voit  quelc^Ks  buttes  de  pêcheurs.  Sur  son  côté  O.  est  un 
canal  dans  lequel  il  y  a  de  3  à  6  brasses  4'eau  (5"",  ô  à  1 1  mèires), 
et  conduisant  au  mouillage  des  navires  qui  visitent  DoobeUoo  ^ 
JequeJ  momliage  est  de  forme  ovale  et  pratiqué  dans  le  récif  à 
environ  2  milles  dans  le  S.  E.  de  la  riUe.  L'étroite  entrée  de  ce 
mouillage  commence  à  2  milles  7  à  peu  près  au  S.  de  Sale*' 
Segun ,  et  Ton  doit  ranger  de  près  le  rédf  de  la  côte  pour  éviter 
la  partie  haute  des  bancs  qui  sont  à  TE.  Le  canal  est  extrènie- 
ment  étroit,  et  au  N.  E.  de  DoobeUoo  on  n'y  trouve  guère  plus 
d'une  brasse  d'eau  (1",  8),  encore  est-ce  sur  ks  roches.  Sur  ic 
côté  S.  de  rUe  il  y  a  un  grand  espace  oà  il  y  a  5  et  6  brasses 
d'eau  (9  et  11  mètres).  Le  courant  qui  entre  dans  ce  canal  on 
qui  en  sort  est  d'une  force  considérable. 

'  Dâprrs  la  carte,  cette  île  est  dans  l'O.  S.  0.  de  Dulangebnrt. 

(Note  da  Traducteur.) 
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Iles  Durgoman-Seggeer  et  Durgoman-Kebeer. 

A  3  milles  dans  le  S.  O.  de  Mursataban  se  trouvent  Durgo- 
man-Seggeer et  Durgoman-Kebeer  :  la  première  de  ces  îles  est 
basse  et  sablonneuse;  l'autre  est  élevée  et  rocheuse,  et  couverte 
de  bois  à  sa  partie  S.  E.  Elles  sont  à  environ  i  mille  ^  au  large 
de  la  pointe  N.  E.  de  Dhalac,  et  sont  entourées  de  bas-fonds. 

He  Nora. 

A  environ  i  mille  à  TO.  de  la  pointe  N.  de  Dulhalum  est  la 
pointe  S.  E.  de  Tîle  Nora,  qui  s'étend  à  1 1  milles  dans  le  N.  N. 
O.  et  a  6  milles  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa  forme  est  celle 
d'un  triangle,  et  sa  circonférence  est  d'environ  32  milles.  C'est 
une  île  basse  de  sable  et  de  corail  sur  laquelle  s'élèvent  çà  et  là 
quelques  bouquets  de  dattiers.  Il  y  a  sur  celte  île  trois  villages 
de  pêcheurs  :  l'un  à  la  partie  S.  O.,  qui  porte  le  même  nom  que 
l'île;  un  autre  à  la  partie  S.  E.,  et  le  troisième  à  la  partie  N.  O., 
dans  une  baie  profonde  où  l'on  peut  se  procurer  de  bonne  eau. 
L'île  est  situé  sur  un  banc  de  i  et  2  brasses  d'eau  (i",8  et  3",6), 
qui  la  réunit  à  la  partie  N.  È.  de  Dhalac.  Sur  le  même  banc 
se  trouvent  Untoentore,  qui  est  à  i6  milles  dans  le  N.  E.,  ainsi 
que  plusieurs  îles  situées  dans  le  N.  O.  et  l'O,  de  Nora,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  pas  de  passage  pour  les  navires  sur  le  banc  de  Dha- 
lac, au  S.  de  l'île  Untoentore. 

Dilladeah,  à  3  milles  dans  le  S.  67**  7  O.  de  la  pointe  S.  E. 
de  Nora;  Durafroos  et  Bettah,  à  3  milles  à  peu  prôs  dans  le  S. 
22^  1  O.  et  le  S.  67°  7  O.  de  sa  pointe  S.O.;  Sale-Nora,  environ 
à  1  mille  de  la  partie  O.  de  l'île,  sont  de  petites  îles  rocheuses 
situées  près  de  l'accore  du  banc  de  Nora,  et  dans  le  S.  O.  et  TO. 
desquelles  on  trouve  beaucoup  d'eau  à  1  mille. 

Jezeiat-Askar,  Sale-Hadassee ,  Nora-Hadassee ,  Dahret.  Ent- 
vedoot  et  Dulhalum ,  sont  toutes  situées  sur  le  banc  de  Nora  »  et 
quelques-unes  près  de  son  accore,  à  2  et  6  milles  au  large  des 
parties  N.  O.  et  N.  de  l'île  du  même  nom.  Quelques-unes  de  ces 
îles  sont  basses  et  sablonneuses;  les  autres  sont  assez  élevées  et 
rocheuses,  et  sont  couronnées  de  quelques  buissons. 

A  8  milles  clans  l'E.  de  la  partie  S.  E.  de  l'île  Nora  est  l'île 
Dulfeedo,  déjà  décrite;  et  entre  les  deux,  mais  plus  près  de  Nora, 
sont  plusieurs  îles  basses  de  sable  ou  haucs  n'avanl  pas  de 
noms. 
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Iles  Mahoon  et  Nahely. 

A  5  nulles  dans  le  N.,  67°  7  O.  de  Dulfeedo ,  et  à  i  mille  i  au 
large  de  la  partie  E.  de  Nora  est  Mahoon ,  île  basse  de  sable  et 
de  corail ,  d'environ  8  milles  de  circonférence.  Nabelej  est  une 
île  longue  et  basse  de  sable  et  de  corail,  d'environ  2  milles 
dans  sa  plus  grande  largeur  et  de  8  milles  de  longueur  :  elle 
est  située  au  large  de  la  partie  N.  E.  de  Nora,  et  sa  pointe  S. 
est  à  environ  1  mille  au  N.  de  la  pointe  O.  de  Mahoon,  d'où  elle 
s'étend  au  N.  N.  E.  A  environ  7  milles  à  l'E.  de  sa  pointe  N.  est 
un  haut-fond  de  4  brasses  {7",  3),  tout  près  duquel  ii  y  • 
i4  brasses  d'eau  (26  mètres). 

Ile  Untoeotore. 

Untoentore  est  la  plus  N.  E.  de  cette  chaîne  d'îles,  quoiqu'elle 
en  soit  séparée  par  un  étroit  canal  passant  au  milieu  des  récifs , 
et  dans  lequel  Û  y  a  6  à  8  brasses  d'eau  (i  1  à  i5  mètres).  C'est 
une  île  de  sable  et  de  corail,  basse  et  couverte  de  buissons, 
dansl'O.  de  laquelleii  y  a  plusieurs  hauts-fonds  :  un,  entre  autres, 
h  3  et  4  milles  dans  le  N.,  34**  O.  vrai,  avec  4  brasses  d'eau 
f7",3];  un  autre,  sur  lequel  il  y  a  très -peu  d'eau,  à  3  mil- 
les 7  dans  YO.;  une  basse  de  2  brasses  (3", 6)  à  2  milles  {  dans 
le  S.  67*  7  O.  Cette  île,  quoique  petite,  projette  des  bas-fonds 
josqu'à  2  milles  ^  dans  le  S.  O.,  et  la  basse  de  2  brasses  est  à 
un  demi-mille  de  la  pointe  extrême  de  ces  bas-fonds.  L'île  Un- 
toentore est  par  16"  21'  de  latitude  N.  et  ào*  17'  7  de  longi- 
tude  E.  de  Greenwich  (37**  57'  E.  de  Paris). 

Iles  Harmeel;  Sale-Hanneel  et  InteusDoo. 

Harmeel  est  l'île  la  plus  N.  £.  du  banc  de  Dhalac;  sa  pointe 
E.,  située  par  16"*  32'  de  latitude  N.  ^  et  4o*  i5'^|  de  longitude 
E.  Greenwich  (37^  55'  E.  de  Paris),  reste  au  N.  11»  0.  de  l'île 
Untoentore  à  12  milles  relie  s'étend  à  environ  5  milles  au  S.  O. 
et  au  S. ,  et  a  plus  de  1 3  milles  de  circonférence.  C'est  une  île 
de  corail  et  de  sable,  basse  et  boisée,  ayant  dans  sa  partie  N. 
un  enfoncement  profond,  formant  un  lac  salé  dans  lequel  il  y 
a  peu  d'eau.  A  environ  2  milles  à  TE.  de  sa  pointe  S.  est  un 
banc  de  sable  appelé  Sale-Harmeel ,  et  à  environ  2  milles  à  1*0. 

ni  y  a  une  erreur  daD5  le  texte;  la  latitude  qui  y  est  donnëe  est  de  1 9*  32  . 

(Noté  du  Tradacttur.) 
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de  la  même  pointe  est  Inteuanoo,  Ue  de  sable  et  de  corail ,  pe- 
tite, basse,  boisée,  entourée  d'un  récif.  Ces  îles  sont  situées  sur 
un  banc  de  sable  et  de  corail  de  8  milles  d'étendue,  sur  lequel 
les  fonds  sont  très-irréguliers  et  varient  de  i  à  i5  brasses  (i*,8 
à  27  mètres)  :  la  partie  S.  E.  de  ce  banc,  sur  laquelle  il  y  a  3 
et  i  brasses  d'eau  (5^,5  et  7"",3),  s'étend  juscpi'à  4  miUes  à 
peu  près  dans  le  N.  de  File  Untoentore. 

Ile  et  bancs  Romea. 

Romea  est  à  eAviren  5  milles  dans  l'O.  d'Hàrmeel  :  c'est  une 
très-petite  Ue  composée  de  sable  et  de  corail,  et  couverte  de 
bois.  Entre  elle  et  le  banc  d'Hàrmeel  est  un  canal  de  2  milles 
de  large ,  avec  17  et  i g  brasses  d'eau  (3i  et  33  mètres);  et  dans 
le  N.  67**  ^  O.  de  l'île,  à  6  et 6  milles,  sont  deux  hauts-fonds  de 
roches  dangereux  :  il  y  a  quatre  brasses  d'eau  (  7°'»3  )  sur  la 
premier  et  une  seulement  (l'^yS]  sur  le  second,  et  la  mer  y  brise 
lorsqu'il  vente.  Il  y  a  aussi  un  brisant  à  8  milles  dans  l'O.  22^  7  S. 
vrai  de  l'île;  elle  est  en  outre  entourée  d'autres  bancs  sut  les- 
quels il  y  a  2  et  4  brasses  d'eau  {3*",6  et  7°',3),  mais  il  y  a  un 
grand  brassiage  près  de  l'île,  et,  de  beau  temps,  le  banc  se  voit 
généralement, 

lie  Usbob. 

Vshob  est  une  île  de  corail ,  petite ,  basse  et  couverte  de  buis- 
sons, située  à  1  mille  ^  d'Ioteuanoo,  dont  elle  est  sépaiée  par 
un  canal  oùilyai6eti7  brasses  d'eau  (29  et  3i  mètres).  Elle 
est  entourée  par  un  banc,  et  à  i  mille  dans  l'O.  est  un  banc  de 
sable  et  de  corail  qui  a  7  milles  de  long  et  4  milles  de  large. 
La  partie  N.  de  ce  banc  est  à  2  milles  du  parallèle  de  l'ile 
Romea,  et  il  y  a  dessus  des  points  sur  lesquels  il  n'y  a  que 
2  braeses  d'eau  (3",6);  mais  il  y  a  un  canal  profond  entre  lui 
et  Usbob. 

lieHukftllj.. 

Hukally  est  une  île  de  sable  et  de  corail,  basse  et  couverte  de 
buissons,  située  à  5  milles  au  S.  d'Usbob  et  à  7  milles  à  l'O. 
d'Untoentore  :  un  récif  s'étend  jusqu'à  près  de  2  milles  dans 
VO.  S.  O.  de  cette  île,  et  à  3  milles  dans  le  S.  34*^  O.  de  celle^ 
est  un  bas-fond  de  7  brasses. 

lies  Sale-Amber,  Suratoo  et  Wooster. 

Sale-Amber,  petite  île  basse  et  boisée ,  est  à  4  milles  dans 
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rO.  dHukally,  et  à  4  milles  dans  YO,  de  cette  ile  est  Suratoo  : 
ceile-ci  est  surmontée  de  quelques  collines  pointues,  et  est 
i'une  des  plus  élevées  et  des  plus  grandes  de  ces  bancs;  die  a 
i3  milles  de  circonférence,  et  est  presque  divisée  en  deux  à  sa 
partie  N.  par  un  petit  hns^  de  mer  qui  forme  un  lac  salé.  L*Ue 
est  formée  prmeipalementde  roches  de  corail,  et  n'offre  d*aiitres 
ressources  que  du  bois  à  brûler. 

Wooster  est  à  a  milles  \  dans  TO.  de  Suratoo;  cette  lie  a 
1  mille  7  de  long ,  est  assez  élevée ,  et  est  formée  de  roches  de 
corail.  U  y  a  de  petits  îlots  de  roche  dans  TE.  de  ses  pointes  IV. 
et  S. ,  et  un  haut-fond  de  2  brasses  (  S",6)  entre  eileet  Suratoo. 
Suratoo  et  Wooster  sont  situées  sur  un  banc  de  sable  et  de  co- 
rail de  lo  milles  de  long  de  TE.  à  FO.  et  de  3  à  4  milles  de 
l^^g^«  ayant  8  à  i o  brasses  d'eaa  (  1 4,6  à  i  S  mètres)  sur  la  partie 
orientale  qui  s'étend  à  l^EL  S.  E*  de  Suratoo;  il  y  a  5  à  7  brasses 
d'eau  (9  à  i3  mètres)  entre  cette  ile  et  Wooster  à  TE.  comme  à 
FO.  du  baut-ftuid  de  2  brasses,  et  pas  de  fond  à  5o  brasses 
(91  mètres)  dans  le  S.  de  Suratoo,  tout  près  de  terre. 

Dans  ieN.  1 1**  0.  vrai  de  Suratoo ,  à  3  mflles,  est  un  haut* 
(ood  de  2  et  3  brasse&  (3'°,6  et  5'',ô)  sur  la  partie  S.  E.  d'un 
banc,  qui ,  de  là,  s'étend  k  3  milles  j  au  N.,  où  fl  y  a  3  brasses, 
pois  à  &  milles  à  l'O.,  ou  il  y  a  11  brasses  (20  mètres),  et 
45  brasses  (82  mètres)  tout  auprès. 

TuHnum.  —  Iks  Jcarome  «t  Junntiidda. 

A  3  milles  cbns  l'O.  22*»  ^  S.  vrai  de  Wooster  est  lUe  Tun- 
Dum,  qui  a  environ  1  mille  \  de  circonférence  et  est  assez  éle^ 
vëe  ;  Sale-Tunnum  est  plus  petit,  mais  il  porte  un  pic  remar- 
quable :  il  y  a  d'autres  ilôts  de  roche  dans  l'O.  et  le  N.  O.  de 
Tunnum,  et  un  haut-fond  de  roches  de  2  brasses  et  moins,  à 
3  BftiUes  I  dans  le  S*  ii""  0.  vrai  de  celte  même  ile.  Dans 
le  S.  1 1®  E.  vrai  de  Tunnum,  à  5  milles,  est  une  petite  île  ap- 
pelée Jérôme;  et  dans  le  S. ,  à  9  milles  7 ,  en  est  une  autre  du 
ménie  genre,  appelée  Jurmtudda^  :  toutes  œsiles  sont  situées 
sur  un  banc  dont  la  longueur  du  N.  au  S.  est  de  1 1  milles  ^ ,  et 
Ja  lai^ur,  à  l'O.  de  Jurmtudda,  de  9  milles. 

^Uy  Aie  quelque  erreur:  d'après  la  earie,  Tîle  qui  est  à  5  milleB  dan» 
ie  Su  ^ i*"  £•  de  Tmnnuaa  est  Jumitudda ;  il  y  en  a  une  autre  mu»  nocn  à  9  « 
dans  le  S.,  oui  doit  étve  Jérôme;  cette  vevsion,  du  reste,  s^accorde  avec  !• 
positioB  de  llle  TooUasb,  donnée  plue  bas.  {Nele  da  TpmAtcUnr.) 
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Iles  Tookfash  et  Onimarlee. 

Tookfash,  à  5  milles  dans  le  S.  1 1°  E.  de  Jérôme,  est  une 
lie  basse  de  sable ,  à  2  milles  de  laquelle  il  y  a  un  banc  de 

2  brasses  (3",6).  Ommarleeest  à  5  milles  dans  l'O.  11**  S.  de 
Tookfash;  c*est  une  petite  ile  basse,  couverte  de  buissons  et  de 
formation  sablonneuse  :  dans  TO.  de  celle-ci,  à  3  milles-,  se 
trouve  Sale-Badeera,  petite  île  basse  et  rocheuse.  Aboo-Sherryer» 
Dahret  et  MuUuk  sont  trois  petites  iles  de  sable,  situées  de 

3  milles  7  à  5  milles  7  au  N.  de  Sale-Badeera  :  les  deux  pre- 
mières sont  des  iles  basses  de  corail  couvertes  de  bois,  et  sépa- 
rées par  un  canal  où  il  y  a  2  brasses  d'eau  (3™,6).  Un  banc  de 
sable  (spit)  se  projette  au  large  de  la  pointe  S.  d'Aboo-Sherryer, 
et  dans  TE.  de  cette  ile,  à  1  et  3  milles,  sont  deux  bas-fonds  de 
roche;  ii  y  en  a  un  autre  dans  TO.,  à  environ  i  mille,  et  un 
quatrième  à  mi-chenal ,  entre  cette  ile  et  Ommarlee.  MuUuk  est 
une  ile  basse  de  sable  sur  laquelle  il  y  a  quelques  buissons ,  et 
qui  est  séparée  des  autres  par  un  canal  étroit  dans  le  milieu 
duquel  il  y  a  6  et  7  brasses  d'eau  (11  et  1 3  mètres)  ;  de  petits 
fonds  s'étendent  à  près  de  3  milles  au  N.  de  cette  ile.  A  environ 
3  milles  dans  le  S.  de  Sale-Badeera  est  Buradow,  ile  basse 
triangulaire  de  3  milles  j  de  circonférence,  sur  laquelle  il  y  a 
quelques  arbres  touffus.  A  un  mille  \  dans  le  S.  E.  de  Buradow 
est  Dohul,  ile  basse,  en  forme  de  quadrilatère,  ayant  9  milles 
de  circonférence,  et  sur  laquelle  s'élèvent  des  arbres  touffus. 
Dans  la  partie  N.  O.  de  File  et  près  des  arbres  se  trouvent  une 
petite  mosquée  et  un  village  qui  renferme  100  habitants;  dans 
la  partie  orientale  de  Tile ,  il  y  a  trois  ou  quatre  puits  qui  four- 
nissent de  l'eau  douce  dans  la  saison  des  pluies,  mais  saumâtre 
dans  la  saison  sèche  :  ils  suffisent  à  peine  à  la  consommation 
des  habitants,  qui  sont  pécheurs.  Dahret  est  à  environ  1  mille  | 
dans  rO.  de  Dohul;  c'est  une  ile  basse  et  sablonneuse  sur  la- 
quelle il  y  a  quelques  buissons;  elle  est  à  peu  près  de  3  milles 
dans  le  N.  O.  de  Dahret  ^  :  les  deux  dernières  îles  bornent  le 
côté  E.  du  chenal  intérieur. 

^  Cette  phrase,  oui  est  iDcompréhensibie,  est  la  traduction  littérale  du  texte 
aoglais;  il  est  proDable  qu'il  y  a  eu  quelques  roots  oubliés;  en  censultantja 
carte,  on  voit  aue  Dabret  est,  en  effet,  à  1  mille  \  dans  TO.  de  Dobul  ;  mais 
dans  le  N.  O.  de  Dabret,  à  3  milles,  il  y  a  une  ile  Dalbabout  qui  n'est  pas 
mentionnée  ici,  et  à  laquelle  se  rapporte  sans  doute  la  phrase:  t  Cest  une  Sle 
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Toutes  tes  tlea  ci-dessus  mentionDées  sont  siiuées  sur  un 
banc  dont  le  brassiage  est  très-irrégulier  et  varie  de  i  a  à  i  brasse 
(22"  i  i^.S) ,  ainsi  qu'on  le  verra  sur  la  carte.  Son  extrémité  S. 
est  à  2  milles  au  S.  de  Dohul ,  et  de  là,  jusqu  à  Textrémité  N.  du 
récif  qui  est  au  laiçe  de  Mulluk,  il  occupe  un  espace  de  1 7  milles  ; 
sa  largeur,  depuis  le  récif  qui  esf  au  N.  E.  de  Tookfash,  jus- 
qu'à son  accoreO.,  est  de  i4  milles;  mais  il  parait  y  avoir 
entre  Tookfash  et  Ommarlee  un  chenal  avec  8  ou  9  brasses 
d'eau  (  là  ou  16  mètres). 

lies  Entadeli  et  Qmcr. 

A  environ  7  milles  dans  le  N.  E.  de  Tookfash ,  et  à  11  railles 
dans  rO.  de  la  partie  N.  de  File  Nora,  se  trouve  Entadeli,  ile 
de  sable  et  de  roche;  dans  l'O.  de  cette  île ,  à  7  de  mille,  il  y  a 
un  haut-fond,  et,  entre  elle  et  Nora,  il  y  a  un  chenal  avec 
i4  brasses  d'eau  (2«5  mètres].  Omer-Sale  est  à  4. milles  dans 
le  S.  22''  ^  E.  d'Entadell ,  et  à  5  milles  j  de  la  partie  la  plus  0. 
de  Nora  sur  le  même  parallèle  :  c'est  également  une  ile  de  sable 
et  de  roche,  dans  le  N.  O.  vrai  de  laquelle  il  y  a  un  banc  de 
3  brasses  (ô^.S)  à  un  mille,  et  qui  est  séparée  de  Nora  par  un 
chenal  où  il  y  a  20  brasses  (36  mètres)  d'eau. 

Dans  ÏO.  et  le  S.  O.  d'Omer-Sale  se  trouvent  Sale-Babah, 
qui  consiste  en  rochers  élevés,  et  Gadd-Entogaeluf ,  qui  est  un 
banc  de  sable  bas.  Entogaelaf ,  Hadbaro-Seggeer  et  Hadbaro- 
Rebeer  sont  trois  îles  de  sable,  basses,  situées  de  7  à  8  milles 
dans  f  O.  de  la  pointe  S.  0.  de  Nora ,  sur  un  plateau  de  roches 
où  il  y  a  peu  d'eau.  Dans  le  S.  O.  vrai  de  la  plus  S.  de  ces  îles, 
à  1  mille  ^ ,  il  y  a  un  haut-fond  de  roche  dangereux  sur  lequivi 
il  ne  reste  qu'une  brasse  d'eau  (  i"*,8). 

Dans  le  S.  S.E.  desdernières  îles ,  de  A  à  7  milles  de  distance, 
sont  les  petites  iles  Dalhahout,  Dulkoos,  Dahret-Dubanet  et  Diila- 
thum ,  toutes  situées  au  S.  S.  O.  de  Nora  et  à  l'O.  N.  O.  de  la 
pointe  N.  0.  de  Dhalac.  Dillathum,  dont  la  description  sera 
donnée  plus  bas,  est  devant  celte  pointe  de  Dhalac;  les  autres 

^^ëB5e  et  sablonoeuse,  etc...^  »  Nous  pensons  donc  que  tout  ce  passdge  dqit 
être  rétabli  ainsi  qu  il  suit  : 

•  Dafaret  est  à  environ  1  mille  \  dans  1*0.  de  Dohul  :  Dalhahout  est  une 
ile  basse,  sablonneuse,  sur  laquelle  il  y  a  quelques  buissons,  etc....  »  Du  reste. 
cette  version  s^accorde  mieux  aussi  avec  la  phrase  qui  suit  ;  «  Les  deux  der- 
nières fies  bornent  le  c6t^  K.  du  chenal  intérieur.  (Sfvte  Ja  Traducteur.) 
TcHie  1—  ISA*/.  14 
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s'élèvent  sur  deux  bancs  de  sable  et  de  corail,  séparés  par  un 
chenal  où  il  y  a  12  à  id  brasses  (22  k  26  mètres)  d'eau ,  et  sont 
à  environ  3  ou  4  milles  dans  lo  N.  E.  {  N.  de  Derridgeree ,  qui 
sera  décrit  plus  bas. 

Iles  Howalee-HutMbb  et  Howalee-Shoorah. 

k  là  milles  j  dans  FO.  de  Homea ,  et  à  près  de  1 3  milles  dans 
ie  N.  33^  7  O.  vrai  de  Suratoo,  est  Hovvalee-Huttoob;  et  dans 
le  S.  62*  0.  vrai,  à  6  milles  7  de  celui-ci,  est  Hov^aiee-Shoorah  : 
ce  sont  deux  petites  iles  de  corail  situées  sur  un  banc  de  sable 
et  de  corail,  de  16  milles  de  long  de  ITl.  |  N.  O.  au  O.  ^  S.  E. , 
et  de  3  à  4  milles  de  large.  A  environ  4  milles  7  dans  l'E.  vrai 
d*Howalee-Shoorah  est  un  haut-fond  de  2  brasses  (3",6).  et  à 
4  milles  dans  le  S.  67**  {  O.  vrai  de  la  même  ile  sont  quelques  pa- 
quets de  roche  au-dessus  de  leau.  Il  y  a  27  brasses  d'eau 
(49  mètres)  ii  un  demi-mille  au  N.  d'Howalee-Huttoob. 

Ile  Kaddo. 

A  10  milles  dans  le  S.  39*  \  O.  d^Howalee-Shoorah  se  trouve 
Kaddo,  tle  étroite  de  2  milles  de  longueur  de  TE.  àTO.,  assez 
élevée,  ayant  à  sa  pointe  O.  un  Ilot  de  roche.  Cette  tle  est  si- 
tuée près  de  la  pointe  N.  d'un  banc  de  sable  et  de  roche  qui , 
courant  au  S.  E.  7  S.  vrai ,  forme  un  chenal  profond  sur  le 
côté  E.  de  Harrat  :  ce  banc  a  environ  3  milles  de  large,  et  la 
partie  qu'on  a  reconnu  la  plus  dangereuse  est  sa  pointe  S. ,  où 
il  n'y  a  que  2  brasses  d'eau  (3"*, 6)  ;  celle-ci  est  à  environ  9  milles 
dans  rO.  de  Hle  Jérôme.  Ce  banc  s'étend  à  1 1  milles  dans 
le  S.  E.,  et  4  milles  dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Raddo :  il  y  a 
8  brasses  (  1 4  mètres)  sur  sa  pointe  N.  et  26  brasses  (47  mètres) 
tout  près  de  celle-ci.  La  pointe  N.  de  llle  Harrat  reste  au  S.  S.  O. 
vrai  de  Kaddo,  à  10  milles. 

Ha  Aboo-Rubak. 

Aboo-Rubah  est  une  petite  ile  de  corail  de  la  forme  d*un 
coin,  ayant  de  petites  roches  au  large  de  ses  pointes  N.  E.  et  S.O., 
elle  est  située  à  10  milles  dans  le  S.  73^  O.  vrai  d*HowaIee-Shoô- 
rah ,  et  à  7  milles  7  dans  le  N.  N.  O.  vrai  de  Kaddo. 
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DESCRIPTION  DES  ILES  DC  S.  ET  DR  L*0.,  SITUEES  SUR  LE  BàMC  DE  DHALAC  ET 
FOR  VAUT  LE  CHENAL  DU  S.  CONDUISANT  À  MASSOWAR,  ET  DE  LA  c6tE  ET  DES 
/les  adjacentes  de  ce  point  X  SUA11N. 

IlesDulgrose,  Mashilgar  et  Boiheâsoo. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mogbady  était  la  plus  S.  .£.  des  iles 
du  banc  de  Dhalac,  et  que  Oucan  en  était  à  TO.  La  plus  voi- 
sine à  rO  est  ensuite  Tile  Dulgrose,  qui  est  à  2  milles  dans  TO., 
Il"  S.  vrai  d'Oucan;  cest  une  île  rocheuse,  élevée,  de  forme 
triangulaire,  et  environnée  d^un  récif.  A  un  mille  7  délie, dans 
le  S^  II*  0.,  se  trouve  Mashilgar,  île  rocheuse,  petite,  mais 
élevée,  et  entourée  paiement  d'un  récif.  Dans  le  S.,  Si"* O.  vrai 
de  Ma$hilgar,  à  à  milles,  est  File  basse  et  sablonneuse  de  Bolhes- 
soo,  qui  a  environ  un  mille  de  long,  et  dans  le  N.  O.  de  la- 
quelle est,  à  environ  un  demi-mille,  un  banc  de  roche  sur 
lequel  il  y  a  4  brasses  d'eau  iy^tS).  Cette  petite  île  est  par 
i5^  25'  de  latitude  N.  et  4o«^3'  de  longilude  E.  de  Greenw. 
(38*  23'  E.  de  Paris),  et  avec  Ras-Unduddah,  dont  elle  se  trouve 
à  24  milles  dans  le  N.  17**  E.,  elle  forme  l'entrée  méridionale 
da  eheoal  intérieur.  Omer-Sarridge  est  dans  le  S.  28^  O.  vrai 
deœitelie,  à  22  milles,  etHowakelvà  peu  près  dans  le  S.  56^ O., 
à  s3  milles. 

Sale-Amber,  Howale. 

A  i3  milles  dans  le  N.  64**  O.  vrai  de  Bolhesso  est  Sale-Am- 
ber,  lie  basse  et  sablonneuse,  entourée  d'un  récif,  restant  au 
S.  22*  \  E.  vrai  de  la  pointe  S.  E.  de  Ole  Dhalac,  à  5  milles.  A 
3  milles  |  dans  le  N.  34*  E.  vrai  de  Sale-Amber,  on  trouve 
Howate,  qui  est  entouré  d'un  récif;  et  dans  le  N.  E.,  le  ff.  et  le 
N.  22*  I  O.  vrai  de  cette  île,  de  2  à  4  milles,  sont  Omes-Nyul, 
Durakah-el-Bali  et  Durakah-el-Bahar,  trois  îles  basses  et  sablon- 
neuses, situées  an  larçe  de  l'extrémité  E.  deDhnlac. 

Be  Afoosmaree. 

A  4  milles  dons  le  N.  87*  O.  vrai  dt  Sale-Amber  est  h  poinle 
£m  de  l'Ile  Moosmarte,  qui  de  là  s'étend  à  2  milles  7  dans 
VO.  7  N.  0»,  et  a  un  demi-oMlle  de  lai^;  elle  eet  haute  et  ro- 
cheuse, est  à  environ  à  mUes  au  S.  de  l'extrémké  S.  E.  de 
Dkfllac,  et  est  située  sur  la  partie  orienide  d'une  longoe  pointe 
de  roefaes  dangereuses  qui  se  prolongent  à  Vf,.  7  S.  E.  de  la  par- 
tie S.  O.  de  cette  île.  Moosmaree  est  entourée  d'un  groupe 

14. 


Digitized  by  VjOOQIC 


212  ANNALES  MAHlTiMES. 

d'îlots  formaut  des  arches  au  inilûui  desquelles  passe  Feau.  Sur  le 
même  récif,  à  9  milles  plus  loin  dans  TO.,  et  vers  le  milieu  de 
la  partie  S.  de  Dhalac,  sont  plusieurs  petits  îlots  et  rochers  au- 
dessus  de  l'eau;  et,  à  8  milles  plus  à  TO.  encore,  il  y  a  quelques 
petites  îles  rocheuses  dans  le  mouillage  qui  est  à  la  partie  S.  O. 
de  Dhalac.^ 

Ile  Shummar. 

A  environ  16  milles  dans  le  N.  87**  O.  vrai  de  Moosmaree  est 
la  pointe  E.  de  Tîle  Shummar,  qui  a  2  milles  ^  de  long  de 
rO.  ^  N.  O.  à  TE.  ^  S.  E.  sur  trois  quarts  de  mille  de  large,  et 
est  entourée  d'un  récif.  Celte  île  est  à  environ  3  milles  de  la 
partie  S.  O.  de  Dhalac  et  à  5  dans  TE.  22**  j  N.  vrai  de  Tîle  qui 
est  à  la  pointe  N.  de  la  terre  d'Hurtow;  elle  forme  avec  elle  la 
partie  la  plus  étroite  de  l'entrée  méridionale  du  chenal  intérieur. 

A  7  milles  ^  dans  le  N.  O.  vrai  de  l'île  Shummar  est  la  pe- 
tite île  d'Enteurah,  qui  est  ent^rée  d'un  récif  et  sera  décrite 
plus  bas. 

Ile  Dhalac. 

L'île  Dhalac  a  120  milles  de  tour  et  est  d'une  forme  extra- 
ordinaire; son  côté  S.  a  23  milles  de  long,  et  sa  plus  grande 
largeur  est  de  18  milles.  Elle  est  formée  principalement  de 
roches  de  corail  sur  lesquelles  on  voit  çà  et  là  des  endroits  où 
pousse  de  belle  herbe  pendant  la  saison  des  pluies.  Les  seuls 
animaux  qu'on  ait  vus  sur  Tile  sont  des  ânes,  dés  chèvres,  des 
moutons  et  des  antilopes;  ces  derniers  sont  en  grand  nombre. 
U  y  a  sept  villes  ou  villages,  savoir  :  Doobelloo,  Derboshat,  Sa- 
lât, Dhalac-Kebeer;  et,  sur  la  partie  S.  O.  de  l'ile,  Goobanee, 
Cumbeeber  et  Memlah.  Doobelloo,  qui  est  sur  le  côté  oriental, 
possède  le  commerce  principal  et  ofire  un  meilleur  aspect 
qu'aucun  des  autres  villages.  La  plupart  des  maisons  sont  con- 
struites en  corail  et  crépies,  les  autres  sont  en  pierres  sèches. 
Les  murs  d'enceinte  ont  10  pieds  d'élévation  et  sont  surmontés 
de  talus  en  gaxon;  les  maisons,  enduites  de  ciment,. ont  pour 
toit  des  terrasses  carrées;  il  y  a  aussi  quelques  huttes  faites 
d'herbes  grossières.  Le  cheik  principal  de  l'île  réside  à  Der- 
boshat, et  ceux  des  autres  villages  lui  sont  subordonnés. 

Le  commerce  de  Doobelloo  se  fait  principalement  avec  Loheia 
et  Gheesan.  Les  importations  consistent  enjowary  et  en  dattes, 
et  l'on  donne  en  retour  Ivs  pu-tluits  (îes  bancs  perliers,  tels  que 
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da  poisson,  des  peaux  de  requin,  des  coquillages,  des  tortues 
et  des  peries.  Les  habitants  conservent^ieur  eau  dans  des  citernes 
gai  se  remplissent  pendant  la  saison  des  pluies;  il  y  a  aussi  plu- 
sieurs puits  à  environ  2  milles  dans  le  N.  O.  de  Dhalac-Ke- 
béer,  près  de  la  plage;  ceux-ci  sont  entourés  d'un  endiguement 
présentant  une  figure  irrégulière,  qui  a  environ  200  pieds  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Pendant  la  saison  des  pintes,  il  se  forme 
également  sur  Tile  plusieurs  étangs  d'eau  douce.  U  y  a  à  Dhalac- 
Kebeer  quatre  mosquées,  dont  deux  sont  surmontées  de  dô- 
mes, et  deux  cimetières. 

Goob-ut-Sogera. 

Goob-ut-Sogera  est  une  baie  extraordinaire  qui  se  trouve 
sur  le  côté  O.  de  Dbalac;  son  entrée  est  à  environ  5  ou  6  milles 
dans  le  N.  22**  7  O.  vrai  de  Dhalac-Kebeer.  La  passe  est  Irès- 
étroite  et  le  fond  y  est  dé  6,  7  et  8  brasses  (11,  j3,  et  i5  mè- 
tres} et  augmente  rapidement  quand  on  double  la  pointe  de 
Dhalac.  Un  navire  doit  mouiller  par  10  ou  12  brasses,  près  de 
rile  Cockloft,  dans  la  partie  intén'eure  de  la  passe,  parce  que 
plus  loin,  dans  la  baie,  on  ne  trouve  pas  fond  à  42  et  32 
brasses  (77  et  58  mètres);  il  y  a  27  à  20  brasses  deau  (^9  à 
36  mètres)  près  de  l'extrémité  S.  de  cette  baie,  où  se  trouvent 
trois  petites  criques  dans  lesquelles  il  y  a  5,  6  et  11  brasses 
d'eau  (9,  11  et  20  mètres)  ;  dans  la  plus  E.,  le  fond  est  de  vase, 
il  est  de  roche  dans  les  deux  autres.  La  plus  O.  de  ces  criques 
est  la  plus  commode  pour  les  embarcations  obligées  de  faire  de 
l'eau  à  Dbalac;  il  faut  que  cette  eau  soit  transportée  dans  des 
nuusncks,  et  le  navire  doit  mouiller  un  peu  en  dehors  de  cette 
petite  crique  par  20  brasses  (36  mètres)  pour  expédier  les  em- 
barcations. 

La  marée  court  avec  rapidité  à  l'entrée  de  cette  baie,  et  avec 
son  aide  un  navire  peut  entrer  ou  sortir  sans  difficulté;  autre- 
ment il  lui  faudrait  bon  vent,  car  il  n'y  a  pas  de  place  pour 
louvoyer.  Suivant  le  capitaine  Court,  la  mer  marne  de  9  pieds 
(  2'",7)  dans  cette  baie. 

Ile  Nokerah. 

Le  côté  N.  de  la  passe  de  Goob-ut-Sogera  est  formé  par  Tile 
Nokerah,  qui  a  près  de  6  milles  de  circonférence,  est  d'une 
hauteur  médiocre,  et  formée  principaleinenl  déroches  de  corail  ; 
mais  elle  est  coupée  de  petites  vallées,  et,  dans  quelques  fonds> 
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on  voit  de  belles  berbes  et  des  arbres  touffus  eu  dilTéreutes 
parties  de  File.  Il  y  a  aussi  un  village  d'environ  loo  habitants 
dont  les  maisons  sont  construites  en  pierres  madréporiques« 
sans  ciment  et  couvertes  de  toits  de  gazon.  On  peut  s  y  procurer 
des  chèvres  et  de  bonne  eau  :  celle-ci  se  trouve  sur  le  côté  E.  de 
rile ,  à  environ  un  demi-mille  de  la  plage  et  par  une  route  dif- 
ficile ;  il  est  donc  nécessaire  qu'elle  soit  transportée  aux  embar- 
cations dans  des  mussuch.  Quoiqu'il  y  ait  assez  d'eau  pour  la 
consommation  des  habitants,  un  navire  n'est  pas  toujours  cer- 
tain d'y  en  trouver  dans  la  saison  sèche. 

11  y  a  trois  ou  quatre  petites  îles  sur  le  côté  N.  O.  de  cette  île 
et  deux  sur  le  côté  E.  La  plus  O.  de  celles-ci  est  un  îlot  ou  ro- 
cher remarquable  appelé  île  Cockloft  :  il  est  debout  comme  sur 
un  pivot,  et  sa  partie  inférieure  est  enlevée  parla  mer,  et  s'use 
à  tel  point  qu'il  finira  par  tomber;  il  est  joint  par  de  petits 
fonds  à  Nokerah ,  à  l'endroit  où  les  embarcations  vont  faire  de 
l'eau.  A  partir  de  la  petite  île  qui  est  à  l'E.  de  Cockloft,  des 
bas-fonds  s'étendent  jusqu'à  un  demi-mille  au  S.  dans  la  baie, 
et  il  y  a  ^2  brasses  d'eau  (77  mètres)  toul  près  d'eux. 

Ile  Enteurab. 

A  '6  milles  7  dans  le  S.  O.  de  l'entiée  de  Goob-ut-Sogera  est 
ta  petite  île  basse  et  sablonneuse  d'Enteurah,  ci-dessus  men- 
tionnée, qui  est  entourée  par  un  récif.  Un  peu  au  S.  de  cette 
lie,  le  récif  de  Dahlac  s'étend  à  2  milles  ^  de  la  côte,  et  laisse 
entre  lui  et  le  récif  d'Enteurah  un  passage  de  près  de  2  milles 
de  large,  dans  lequel  il  y  a  de  6  à  i3  brasses  d'eau  (1 1  à  34  mè- 
tres) fond  de  sable  et  de  vase,  avec  de  grands  fonds  tout  près 
des  parties  N.  et  S.  du  passage. 

Sale-Bayuicc. 

'  Sale*fiayuice  est  un  petit  tlot  de  roches  bas  et  noir,  situé  tout 
près  de  l'Ile  Dhalac,  et  restant  au  S.  ôS""  E.  vrai,  à  environ 
3  milles  et  \  d'Enteurah;  le  récif  se  projette  à  2  milles  à  l'O.  de 
cet  ilôt ,  et  retourne  brusquement  vers  son  côté  S.  jusqu'à  la 
côte.  De  là  à  la  partie  S.  O.  de  Dhalac  il  n'y  a  aucun  récif,  et  il 
y  a  40  brasses  (82  mètres]  fond  de  vase  tout  près  de  la  côte 
et  de  la  partie  avancée  du  récif  qui  est  devant  Sale-Baynice.  Sur 
le  récif,  les  fonds  sont  très-irréguliers,  de  i5  à  4  brasses  (27'* 
à  7",3) ,  roche ,  et  2  brasses  (S^.ô)  plus  loin. 
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La  terre  forme  devint  le  village  de  Dbalac-Kebeer  an  enfon* 
ceflMQt  bordé  par  un  récif  qui  s'étend  le  long  de  U  partie  S,  de 
iïle,  et  tout  près  du  récif  Teau  est  très-profonde.  U  y  a  plusieurs 
petites  îles  sur  le  récif  devant  ce  village,  et  les  navires  s*aven- 
turent  à  y  mouiller;  mais  on  doit  éviter  de  le  faire,  parce 
qu*aveo les  vents  de  S.  la  côte  est  sons  le  vent,  et  qoe  le  ibnd, 
excepté  près  de  la  plage,  on  il  y  a  peu  d*eaa,  est  de  roche 
dure. 

Iles  Indubbee  et  Terrah. 

Llle  Indubbee  est  à  environ  i  mille  7  dans  le  N.  O.  vrai  de 
nie  Nokerah ,  et  est  réunie  à  elle  ainsi  qu*à  Dhalac  par  de  petits 
fonds  :  elle  a  près  de  1  mille  carré ,  est  d'une  hauteur  médiocre  » 
dénuée  de  v^étation  et  rocheuse,  et  noffine  aucun  bon  mouil- 
lage dans  son  voisinage.  Llle  Terrah  est  plus  petite  qulndnb- 
bee;  cette  Ue  est  de  forme  triangulaire  et  séparée  de  la  précé- 
dente par  un  petit  canal  où  il  y  a  peu  d*eau.  A  YE.  et  au  N. 
dlndnbbee  il  y  a  trois  Ilots  de  roche. 

lie  GoJidtbelee. 

L'iie  Gundabelee  est  à  1  mille  dans  l'O.  dlndubbee.  La  passe 
entre  ces  deux  iles  est  étroite,  et  il  s*y  trouve  quelques  roches 
sous  Veau  qu'on  peut  apercevoir  de  beau  temps.  A  TO.  de  Gun- 
dabelee est  un  banc  de  2  milles  de  long,  ayant  1  brasse  d'eau 
(i*,8)  en  qudques  parties.  Ce  banc  est  situé  sur  Taccore  exté- 
rieure du  grand  banc,  et  1  on  trouve  33  brasses  (60  mètres)  tout 
près  de  son  côté  S. 

Ile  Sorad. 

Sarad  fit  une  ile  rocheuse,  de  hauteur  moyenne,  située  à 
5  milles  j  au  N.  dlndubbee,  et  réunie,  par  de  petits  fonds,  à 
une  pointe  de  Dhalac  dont  elle  est  éloq^iée  de  près  de  2  milles 
dans  le  N.  N.  O.  vrai.  A  environ  3  miUes  dans  le  S.  vrai  de  Surad 
et  un  demi-mille  de  la  pointe  de  Dhalac  il  y  a  une  basse  sur 
laquelle  il  n'y  a  qu  une  bnM#e  d'eau  (i"',8).  Dans  TO.  et  le  N.  Q. 
vrai  de  cette  basse,  entre  elle  et  Indubbee,  se  trouve,  dans  le 
banc  de  sondes,  one  fosse  profonde,  près  des  bords  de  laquelle 
on  trouva  $6  et  68  brasses  {119  et  i2d  mètres).  Les  navires 
doivent  dés  lors  mouiller  devant  la  pointe  S.  de  Nokerah,  par 
un  fond  convenable  :  on  trouvera  10  brasses  d'eau  (18  mètres) 
à  rentrée  de  Kher-Nokerak. 
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lie  DilUthum;  mouillages. 

Dans  le  N.  1 1**  E.  vrai  de  Surad,  à  k  milles  |,  on  rencoutix* 
Dillathum ,  située  à  environ  i  mille  dans  le  N.  O.  vrai  de  la 
pointe  N.  O.  de  Dhalac,  et  laissant  de  ce  côté  une  passe  étroite 
où  il  y  a  2  brasses  d'eau  (3"*,6),  Entre  ces  îles,  la  côte  de 
Dhalac  forme  une  baie  profonde.  Dillathum  est  une  ile  basse 
de  sable  et  de  corail ,  bordée  par  un  récif  sur  ses  côtés  O.,  N. 
et  E. 

Outre  les  mouillages  déjà  décrits,  il  y  en  a  deux  autres,  l'un 
à  la  partie  N.  0.  de  Tile,  l'autre  à  la  partie  N.,  où  les  navires 
peuvent  jeter  Fancre  :  ceux-ci  paraissent  en  fait  les  meilleurs  de 
ceux  qui  avoisinent  Dhalac.  Le  premier  est  vis-à-vis  le  village 
de  Cumbeeber,  et  il  y  a  dans  la  partie  S.  de  la  baie  un  autre 
petit  village  :  on  trouve  de  bonne  eau  dans  ces  villages,  maisea 
petite  quantité;  l'autre  mouillage  est  vis-à-vis  le  village  de  Goo- 
banee. 

La  terre  de  Dhalac  est  généralement  basse,  et  n'est  accidentée 
que  par  quelques  petites  collines,  savoir  :Jibbel-Goosum,  mon- 
ticule de  corail  situé  sur  la  partie  N.  E.  del'ile;  BlulT,  élévation 
remarquable,  ayant  la  forme  d'un  coin  de  mire  quand  on  le 
voit  du  mouillage  de  Goobut-Sogcra  :  il  est  situé  à  l'E.  N.  E.  du 
village  de  l'ile  Nokcrah;  Imumuck,  colline  tabulaire  à  '6  milles 
au  N,  de  l'île  Nokerah. 

Iles  Darghelee  et  Dargbaam. 

A  7  milles  dans  le  N.  56**  O.  vrai  dindubbee  est  Darghelee, 
petite  île  basse  et  sablonneuse,  sur  laquelle  s'élèvent  quelques 
petites  arbres  ou  buissons.  A  i  mille  au  large  de  son  côté  E.  est 
un  banc  de  roche  et  de  sable,  sur  lequel  il  y  a  2  et  4  brasses 
d'eau  (  3",  6  et  7"*,  3) ,  et  qui  est  séparé  de  l'île  par  des  fonds  de  1 3  à 
24  brasses  (2^  à  kk  mètres),  et  à  1  miHe  dans  le  S.  vrai  de  la 
même  ile  est  un  bas-fond  de  5  brasses,  séparé  de  File  par  des 
fonds  de  16  à  26  brasses  (29  à  AS  mètres).  Le  bas-fond  est  sur 
Taccore  extérieure  du  banc,  et  il  y  a  5o  brasses  d'eau  (91  mè- 
ires)  à  le  toucher.  Durgbaum  est  semblable  à  Darghelee,  et 
en  est  à  près  de  2  milles  dans  l'O.  :  cette  île  est  près  de  l'ac- 
core  du  banc,  et  il  y  a  un  récif  au  large  de  sa  pointe  O. 

Dcrridgcrce.  —  Hc  Dahret.  —  Laboo. 
Dcrridgeree  est  une  petite  île  basse  et  boisée,  située  danb  le 
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N.  28''  O.  vrai  dlnduhbee,  à  8  milles^  et  dans  le  N.  34*  E.  de 
Daijhelee,  à  3  milles  ^. 

I^  Dxurghaum  à  Tile  Dahret  il  y  a  12  milles  N.  bG""  O.  vrai, 
et  de  cette  dernière  à  Dalhabout  3  milles  N.  0.  vrai.  Ces  deux 
îles  ont  été  décrites,  ainsi  que  Dohul,  qui  en  est  à  TE.;  elles  for- 
ment la  limite  N.  £.  du  chenal  intérieure 

A  7  milles  dans  le  N.  48»  O.  vrai  de  Dalhahout  est  Laboo, 
petite  île  de  sable  située  à  1  mille  au  large  de  la  pointe  S.  E.  de 
nie  Harrat,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  un  récif. 

He  Harrat.  —  Sale-Badeera;  récif  de  Harrat. 

Harrat  est  une  île  basse  de  sable  et  de  corail,  dont  la  pointe 
S.  est  à  25  milles  droit  au  N.  de  Massowah  ;  elle  s  étend,  à  partir 
de  cette  pointe,  à  7  milles  \  dans  le  N.  17**  0.  vrai,  et  à 
1  mille  7  de  large.  11  y  a  quelques  arbres  touffus  près  de  son 
milieu,  et  l'on  peut  s'y  procurer  du  bois  à  brûler.  11  y  a  dans  le 
S.,  de  ces  arbres  un  village  composé  d'environ  3o  huttes,  et  cinq 
puits  qui  fournissent  à  peine  une  faible  provision  d'eau  sau- 
mâtre  dans  la  saison  sèche.  A  2  milles  au  large  de  la  pointe  N. 
de  Harrat  est  une  petite  île  rocheuse,  appelée  Sale-Badeera, 
avec  des  roches  au-dessus  de  Teau  entre  elle  et  Harrat.  Le  récif 
de  Harrat  s'étend  à  9  milles  au  N.  1 7**  O.  vrai  au  lai^e  de  la 
pointe  N.  de  cette  île,  et  comprend  la  petite  île  rocheuse.  Le 
brassiage  y  varie  de  i  à  18  brasses  (i",8  à  33  mètres  ),.  et  est 
très-irréguHer,  car  on  y  trouve  4  brasses  ^  (8",  2  )  fond  de  roche, 
près  de  sa  pointe  N.,  et  seulement  2  brasses  (3",  6)  fond  de 
roche,  à  5  milles  de  Ule.  Le  récif  s'étend  aussi  à  5  milles  an 
large  de  la  pointe  S.  de  Harrat,  et  à  près  de  2  milles  à  TO.  en 
comprenant  l'île  Laboo.  Sur  le  récif  du  S.  de  Harrat ,  les  sondes 
sont  très-irrégulières,  et  varient  de  12  à  24  brasses  (22  à  44  mè- 
tres), à  une  distance  médiocre  au  S.  de  Laboo;  mais,  par  le 
travers  et  au  N.  de  cette  île,  il  y  a  de  7  à  4  brasses  (i3"*,  à  7"',3) 
fond  de  roche.  Il  y  a  un  petit  récif  sur  le  côté  E.  et  sur  le  côté  O. 
de  cette  île  :  celui  de  l'O.  forme  la  limite  orientale  du  chenal  inté- 
rieur, qui  a  environ  6  milles  de  larçe  de  l'extrémité  du  récif  S. 
de  Harrat,  aux  fonds  irréguliers  qui  sont  an  laige  de  la  côte, 
et  7  u^les  de  la  partie  intérieure  du  récif  du  N,,  aux  fonds  de 
vase  de  20  brasses ,  près  de  la  côte. 

*  Cette  description  est  tout  à  fait  conforme  à  la  remarque  que  nous  avons 
faite  dans  J«  note  de  la  page  208.  (Note  du  TrmlacUar,) 
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Cette  lie  et  ce  récif  éteodu  sont  séparés  du  grand  banc ,  du 
côté  de  TE.,  par  un  chenal  profond  qui  a  23  brasses  deaa 
{à^  mètres)  dans  sa  partie  S.,  à  plus  de  55  brasses  (loo  mètres) 
vers  le  N.,  et  dont  la  largeur  est  d'environ  3  milles  et  la  lon- 
gueur de  plus  de  20  milles. 

Dans  le  N.  32^  7  vrai  delà  pointe  N.  de  Harrat,  à  la  distance 
de  10  milles,  est  Tlle  Kaddo,  tlot  entouré  d'un  banc;  elle  a  été 
déjà  décrite,  ainsi  que  Aboo-Rubah,  qui  reste  à  18  milles  au 
N.  à"*  E.  vrai  de  la  pointe  N.  de  Ule  Harrat,  et  à  17  milles  ^  k 
TE.  6*"  S.  vrai  de  Merza-Ebrahim.  C'est  une  petite  île  de  corail 
avec  de  petites  roches  devant  chacune  de  ses  extrémités,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit  :  il  y  a  i4  brasses  (36  mètres)  à  la  toucher 
dans  le  N.,  et  67  brasses  (122  mètres]  à  1  mille  à  l'E. 

Ile  IndetiHee. 

Indesillee  est  une  petite  île  entourée  d'un  rédf:  il  y  a  28  brasses 
d'eau  (5i  mètres)  à  toucher  son  côté  O.,  et  44  brasses  (8q  métrés) 
en  dehors;  cette  île  est  à  28  milles  ^  dans  le  K  22*  j  O. 
vrai  de  la  pointe  N.  de  file  Harrat,  et  à  7  milles  E.  6®  N.  vrai  de 
Merza-Ebrahim. 

Ile  Diflhanc. 

Difinane  est  à  G  milles  dans  le  K  &**  E-  vrai  d'Iodesillee  et  à 
8  milles  ^  de  la  côte  la  plus  proche  :  c'est  une  ile  basse  de  corail, 
coMpée  par  de  petites  criques  d'eau  salée,  remplies  de  palétu- 
viers ,  et  entourée  par  un  récif.  U  y  a  33  brasses  d'eao  (60  mètres) , 
à  un  demi-mille  dans  le  S.  O.  vrai  de  cette  ile,  et  uo  bas-fond 
de  1 1  brasses  (20  mètres),  à  un  demi-mille  au  large  de  son  côté 
N.  O.  La  distance  entre  l'ile  et  une  pointe  avancée  du  récif  de  la 
côte  est  de  6  milles  ~. 

Merxa-Moobanick. 

Merza-Mobaruck  est  à  environ  3  milles  \  dans  le  N.  66*  O. 
vrai  de  Merza-Ebrahim;  tous  deux  offrent  des  mouillages  pour 
de  petites  embarcations  ;  il  y  a  une  petite  ile  boisée  tout  près  de 
l'entrée  du  premier,  et  à  4  milles  |  au  N.  6*0.  vrai  de  celui-ci,  et 
tout  près  de  la  cote,  est  une  tle  basse,  boisée,  appelée  Gundatite. 
Entre  cdle-ci  et  Moobaruck,  le  récif  de  la  côte  s'étend  h  environ 
2  milles  de  terre. 

Garna-DufL 

A  partir  de  Tile  Guudatite,  la  côte  court  18  milles  k  peu  près 
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au  N.  N.  O.  7  N.  vrai  jusqu'à  GarnaDuff,  et  est  toute  basse  et 
sabJonneuse.  Voici  la  description  des  hauteurs  jusqu  en  cet  en- 
droit :  le  Paîn-de-Sucre  (Sugar-Loaf)  est  une  petite  collino  de 
sable,  qui  a  cette  forme  quand  on  la  relève  à  FO;  Paps  (les 
Mamelles  )  est  une  colline  noire  formée  de  deux  mamelons  :  le 
premier  pic  (Fint-Peak)  est  sur  la  partie  N.  d'une  montagne 
tabulaire  terminée  à  ses  deux  e&trémités  par  un  morne,  et  se 
trouve  sur  la  première  chaîne  élevée  ;  le  quatrième  pic  {Foorth- 
Peak)  est  une  éminence  arrondie  qui  s'élève  sur  l'extrémité  N. 
d'une  haute  montagne,  appartenant  à  la  seconde  chaîne,  au  N. 
du  premier  pic  ;  lorsqu^on  le  relève  à  l'O.,  c'est  un  pic  remar- 
quable. Jibbel-Garna-Duff  est  une  colline  de  sable  à  4  milles  de 
la  plage,  ayant  un  morne  au  N. 

Serabar. 

A  partir  de  Garna-DulT,  la  côte  court  29  milles  au  N.  lô"*  0. 
et  16  milles  au  N.  22"  -j  0.  vrai  jusqu'à  Serabar  :  elle  est  basse, 
sablonneuse  et  stérile,  dominée  par  de  hautes  montagnes  situées 
à  une  grande  distance  dans  l'intérieur.  A  à  milles  au  S.  de 
Serabar  est  cette  partie  de  la  côte  appelée  Rarat  et  Gubroo- 
Cheik. 

Mandaioo. 

Mundaloo  est  à  7  milles  dans  le  N.  34"*  O.  vrai  de  Serabar  : 
il  y  a  en  cet  endroit,  entre  les  pointes  du  récif  de  la  côte,  une 
très-petite  baie  où  les  embarcations  mouillent.  Dans  cette  partie 
de  la  côte,  les  terres  sont  basses  et  marécageuses,  et  un  peu  en 
dedans  de  la  plage  est  une  plaine  salée  où  les  Bédouins  viennent 
avec  leurs  chameaux  pour  ramasser  du  sel. 

Ras-Casar. 

A  18  milles  dans  le  N.  28"  O.  vrai  de  Mundaloo  est  une  pointe 
de  terre  avancée,  appelée  Ras-Casar,  à  1  ou  2  milles  au  S.  de 
laquelle  est  un  enfoncement  ou  une  baie  appelée  Brassy.  Le 
récif  de  la  côte  s'avance  en  cet  endroit  à  près  de  a  milles  au 
large  de  la  c^te ,  et  s'annonce  par  des  brisants;  en  dedans  de  sa 
partie  extérieure,  entre  les  hauts-fonds,  il  y  a  des  places  où  les 
hnggalowê  mouillent  par  3  ou  4  brasses  (  S^.S  et  7'",3  ).  La  côte 
est  bas5e  et  sablonneuse ,  et  il  y  a  de  hautes  terres  dans  l'in- 
térieur. 
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Aboo-Yalibis. 

Dans  le  N.  42**  O.  vrai  de  Ras-Casar,  à  5  milles  j,  on  voit 
Aboo-Yahbis,  cap  bas  et  couvert  de  buissons,  sur  lequel  s  élè- 
vent quelques  petites  collines  de  sable  blanc.  A  partir  de  ce 
point,  la  côte  se  dirige  au  S.  et  au  N.  0.,  et  forme  de  petites 
b^ies  dans  lesquelles  il  y  a  peu  d'eau ,  et  qui  sont  fermées  par 
des  lies  situées  sur  le  récif  de  la  cote  et  dont  suit  la  description. 

Sale-Bar,  Ras-Abeed. 
Sale-Bar  est  une  petile  île  rocheuse  au  large  de  Aboo-Yahbis; 
dans  le  N.  0.  de  cette  île  en  est  une  autre  plus  grande,  mais 
basse,  couverte  de  buissons,  et  dont  nous  n'avons  pas  le  nom. 
Celle  qui  vient  ensuite  est  une  petite  île  de  sable ,  dont  la  partie 
la  plus  élevée  est  à  TE.,  et  appelée  Ras-Abeed  :  elle  est  séparée  du 
continent  par  un  passage  étroit,  offrant  de  Tabri  aux  petits  navires, 
et  où  il  ny  a  que  i,  2  et  3  brasses  d'eau  (i",  8;  3",6  et  5"*,5). 

Ile  Erce- 

Au  N.  O.  de  cette  île  est  Eree,  qui  a  environ  4  milles  7  de 
long  du  N.  au  S.,  est  d'une  forme  très-irrégulière ,  et  mesure  près 
de  i4  milles  de  circonférence.  Celle  île  est  basse  et  sablonneuse 
à  sa  partie  orientale;  mais,  à  sa  partie  occidentale,  on  voit  les 
ruines  de  l'ancienne  Ptolemaïs-Theron,  qui  sont  en  pierre  de 
corail.  La  partie  la  plus  élevée  est  un  monceau  de  ruines  visible 
de  Ras-Abeed,  qui  est  à  3  milles  dans  l'E.  On  y  a  vu  plusieurs 
citernes. 

Il  y  a  sur  ce  côté  O.  de  l'île  une  baie  avec  3  et  4  brasses  {5",5 
et  7",3)  fond  de  vase;  le  premier  brassiage  étant  tout  près  de  llle. 
Pour  entrer  dans  cette  baie,  il  faut  longer  le  côté  N.  d'Eree, 
passer  entre  l'extrémité  0.  de  cette  île  et  Ras-Furragene ,  qui  en 
est  dans  le  N.  0.;  mais  il  n'y  a  à  l'entrée  que  2  et  2  brasses  ^ 
d'eau  (3",6  et  4",5),  sur  une  barre  formée  par  la  continua- 
tion du  récif  de  la  côte  partant  de  Ras-Abeed,  d'où  il  court 
le  long  des  côtés  E.  et  N.  d'Eree,  et,  de  là,  au  lai^  de  la  pointe 
la  plusO.  de  cette  île  jusqu'aux  îles  de  Khor-Nowarat. 

Quoin-Hill  (la  colline  du  Coin-de-Mire)  est  une  chaîne  rap- 
prochée de  collines  de  sable  qui  n'est  qu'à  4  milles  de  la  plage. 
Round-Hill  (la  colline  Ronde)  en  est  à  l'Q.,  et  à  environ  6  milles 
de  la  plage.  Sugar-Loaf  (lePain-de-Sucre)  est  une  colline  abrupte 
et  escarpée,  appartenant  a  la  première  chaîne  de  hautes  terres. 
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Description  de  Khor-Noif  arat. 

Cette  baie  est,  sans  exception,  la  plus  belle  de  la  mer  Rouge; 
sa  laideur,  de  Ras-lstye  à  Ras-Furragene ,  est  de  4  milles  ^,  et 
sà  profondeur,  à  partir  de  Tîle  Furragene ,  est  à  peu  près  la 
même.  Mais  Tile  de  Badour  e^  dans  le  milieu  de  la  baie ,  de 
sorte  que  le  chenal  tourne  autour  de  cette  île.  En  dehors ,  le 
fond  est  de  4  à  6  brasses  (  7"*,3  à  ii  mètres),  vase;  en  dedans, 
là  où  les  navires  mouillent,  il  y  a  4  brasses  (7",3)  vers  Tîle,  et 
ce  fond  diminue  graduellement  à  3  et  2  brasses  (  5",5  et  3"*,6) 
près  du  continent.  La  partie  extérieure  de  la  baie  est  bordée 
par  une  chaîne  d'îles  basses  de  sable  et  de  corail  qui  préser- 
vent parfaitement  de  la  houle  du  laiçe  :  elles  s'élèvent  sur  des 
récifs  de  corail ,  et  il  y  a  sur  quelques-unes  des  buissons  ou  de 
petits  arbres. 

La  plus  N.  de  ces  îles  est  Jezerat-Gooban ,  qui  est  basse  et 
de  corail;  les  plus  élevées  de  toutes,  au  S.  E.  de  celle-ci,  sont 
les  îles  Hadjarah,  au  nombre  de  trois  et  situées  sur  un  récif. 
Un  peu  en  dedans  de  ces  dernières  est  Jezerat-Shetevo,  et,  dans  le 
S.  E.  de  cette  île,  une  autre  île  de  près  de  3  milles  de  long,  ap- 
pelée Furragene;  toutes  deux  sont  situées  sur  un  récif  qui 
est  réuni  à  celui  de  la  côte  devant  Ras-Furragene,  et  sur  lequel 
il  y  a  deux  ou  trois  autres  petites  îles.  Il  y  a  aussi  quelques 
petits  îlots  entre  les  îles  Furragene  et  Badour,  et  un  banc  facile 
à  reconnaître  droit  à  TO.  des  îles  Shetevo;  enfin  deux  petites 
îles  dans  une  baie  marécageuse  à  TO.  de  Ras-lstye. 

Qe  et  village  de  Badour, 
Llie  Badour,  ou  Aggeeg-Kebeer,  a  2  milles  ^  de  long  et  trois 
quarts  de  mille  de  lai^e;  elle  est  formée  de  roches  de  corail,  et 
a  dans  l'O.  une  plaine  basse  et  sablonneuse;  elle  est  assez  boisée 
dans  sa  partie  orientale.  Le  village  de  Badour  est  un  petit  en- 
droit consistant  en  une  soixantaine  de  huttes  et  une  mosquée 
carrée  en  pierre.  Un  peu  dans  TO.  de  la  ville,  sur  le  bord  de 
rUe,  vis-à-vis  le  mouillage  des  navires,  il  y  a  un  petit  tombeau. 
A  environ  un  quart  de  mille  du  village,  il  y  a  quelques  citernes 
taillées  dans  le  roc;  mais  Teau  de  presque  toutes  était  saumâtre, 
et  l'on  ne  put  en  trouver  de  meilleure  ni  sur  Tile  ni  sur  le 
continent. 

loftlruction  poar  Khor-Nowarat. 

La  seule  passe  convenable  pour  les  navires  (jui  se  rendent 
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dans  KIior-Nonarat  est  entre  File  Gooban  et  la  chaîne  d'Hadja- 
rah,  qui  est  dans  le  S.  E.  de  celle-ci;  il  faut  ensuite  doubler 
Ras-Istyr»  et  gouvenier  au  S,  56*"  O.  vrai  pour  parer  le  banc  au 
large  de  TlleShetevo;  pois»  en  doublant  la  pointe  O.  de  Tile  Ba- 
dour,  il  fiiut  donner  du  tour  à  on  petit  banc  (^/lif)  qu'elle  projette 
au  large,  et  mouiller  par  à  brasses  I7"*,  3)  dansle  S.  O.  vrai  du  village. 

Entre  Furagene  et  Tile  Hadjarah ,  il  y  a  un  chenal  par  lequel 
le  Benarès  a  passé;  mais  il  est  très-étroit  et  ne  peut  être  recom- 
mandé aux  navires;  car,  en  quelques  parties,  il  ny  a  que 
Q  brasses  {  d'eau  (5  mètres).  Les  petits  bâtiments,  partant  de 
Khor-Nowarat  pour  aller  dans  le  S.,  trouvent  que  c'est  une  passe 
commode  avec  les  vents  de  N.;  ils  la  prennent  également  pour 
entrer  dans  le  khor  en  venant  du  S.  avec  des  vents  de  S.,  parce 
qu'il  raccourcit  la  route  et  qu'il  fait  éviter  de  louvoyer  dans  la 
passe  du  N. 

Les  bateaux  de  pèche  venant  de  S.  E.  traversent  le  récif  et 
passent  entre  l'ile  Furragene  et  Ras-Furragene.  On  ne  peut  se 
procurer  aucune  provision  à  Khor-Nowarat;  ainsi,  l'unique  avan- 
tage qu'on  puisse  tirer  de  cet  excellent  port  est  l'abri  qu'il  ofire 
dans  le  mauvais  temps. 

La  cote  qui  avoisine  la  baie  est  basse  et  sablonneuse ,  et  les 
hautes  terres  s'avancent  jusqu'à  ô  milles  du  rivage.  On  y  trou-- 
verait  sans  doute  des  points  où  l'on  pourrait  creuser  des  puits 
et  faire  une  provision  suffisante  de  bonne  eau.  Voici  la  descrip- 
tion des  montagnes  à  partir  de  Badour. 

Saddle-Peak  ou  Sugar-Loaf  (le  pic  de  la  Selle  ou  le  Paîn-de- 
Sucre)  est  la  colline  détachée  la  plus  S.  de  la  chaîne  la  plus 
proche  au  S.  de  Badour  et  ressemble  à  un  pain  de  sucre.  Rug- 
ged-Double  ou  Hummock-Peack  est  une  colline  remarquable, 
dont  le  sommet  est  inégal ,  et  qui  est  à  1*0.  de  la  précédente. 
BhifF-Peak  est  au  N.  O.  de  celle-ci  et  dans  la  mène  chaine;  il 
est  à  environ  10  milles  de  lapl^,  et  forme  la  partie  N.  la  plni 
élevée  des  montagnes  qui  sont  au  S.  O.  de  Badour.  Ghimney- 
Hill  (montagne  de  la  Cheminée)'  est  une  montagne  élevée  et 
remarquable,  appartenant  à,  la  chaîne  la  plus  éloignée  dans  la 
direction  de  la  précédente.  Quoin-Hill  (colline  du  Goin-de-Mire) 
est  un  petit  pic  situé  sur  la  partie  N.  de  la  haute  cbai^  la  plus 
rapprochée  à  l'O.  de  Badour.  Mound-Hill  est  une  coUine  peu 
élevée  et  à  sommet  double,  à  l'O.  de  la  diaine  la  plus  proche 
de  hautes  terrps  environnant  la  batc  et  s'approchant  de  l'entrée 
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de  BidMJr,  pour  hqueile  c'est  nné  bonne  inarcjoe  :  il  se  présarte 
c^mvae  une  ile. 

A  3  milles  ^  dans  le  N.  34°  O.  vrto  de  Ras-lstye  ett  Ras^ak- 
kol,  et  à  12  mlHes  ^  dans  Je  N.  54*  O.  Trai  de  Ras^bakkul  est 
Ras-Asseafie.La  côte  entre  ces  deux  ca[»  forme  une  baie  pro- 
fonde avec  des  fonds  de  la  à6  et5  brasses  (desa  à  ix  et  gmè- 
très).  De  2  à  3  milles  à  FO.  de  Ras-Sbakkul  sont  les  deax  iles 
Amarat.  Elles  sont  basses  et  sablonneuses,  couronnées  de  quel- 
ques buissons,  et  sont  situées  sur  un  rédf  de  corail;  sur  celui-ci 
s*élève  aussi  un  petit  îlot  au  S.  de  la  plus  E.  des  il«s>  et  un  peu 
au  delà  est  un  haut-fcnd  de  roches.  Entre  ces  iles  et  la  terre 
du  cap,  il  y  a  une  passe  conduisant  à  Aggeeg-Seggeer,  petite  ilc 
située  dans  le  fond  de  la  baie,  et  restant  au  Â.  56*  O.  vrai  de 
Aas-Shalkul ,  à  6  milles  \.  Cette  ile  et  une  petite  langue  de  terre 
qui  en  est  à  VO.  forment  un  mouillage  par  5  oo  4  brasses 
{g  mètres  ou  7"',3  )  ;  et,  à  un  demi-mille  de  la  plage,  il  y  a  qael- 
ques  puits  creusés  dans  le  sable ,  contenant  de  Teau  saumàtre 
dans  la  saison  sèche.  A  environ  un  mille  de  la  plage,  dans  la  di- 
rection de  Quoîn-Hill  sont  quelques  raines  remarquables,  sur 
une  ligne  droite  et  étroite,  d'un  demi-mille  de  long  sur  20  k6o 
pieds  (6  à  18  mètres)  de  large.  Elles  sont  situées  sur  un  terrain 
élevé  qui  va  en  pente  de  tous  les  côtés  à  partir  du  centre;  il  y 
a  plusieurs  tombeaux  en  cet  endroit  A  environ  5  milles  ~  dans 
le  N.  56®  O.  vrai  de  la  langue  de  terre  d'Aggeeg-Seggeer  en  est 
une  semblable  courant  au  N.,  avec  un  récif  sur  lequel  il  y  a 
quelques  ilôts,  et  un  autre  ilôt  dans  TE.  Cet  endroit  est  appelé 
Barrat-Dodom  ;  et  de  celte  langue  de  terre  à  Ras-Assease ,  il  y  a 
7  milles  i  N.  3«  E.  vrai. 

Ras-Mut'dum. 

A  partir  de fias-Asseàse ,  la  côte  court  là  milles  am  N.  53""  O. 
jusqu'à  une  pointe  de  la  côte,  et  de  là  1 1  milles  •^  au  N.  56*  O. 
jusqu'à  Ras-Muedum.  Un  peu  au  delà  de  Ras-Assease,  la  côte  est 
IrèAtasse  et  sablonneuse,  avec  une  couche  de  vase  moHe  en  det^ 
sous,  et  die  conserve  ce  caractère  jusc{u*k  plosieurs  milles  dans 
les  terres;  mais,  quand  on  a  d^ssé  la  pointe  de  la  côte  ci- 
ctassu»  mentionnée,  ôa  aperçoit  quelques  ootiines  de  sable. 

Motiilinge  de  Trickâtatah. 
A  un  mille  à  peu  près  au  S.  de  RasMugdum  est  Trickâtatah , 
devant  lequel  il  y  a  un  mouillage  par  6  brasses  (1 1  mètres)  en 
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dedans  d*un  récif  qui  reste  dans  le  N.  3^*"  E.  vrai,  à  environ 
5oo  yards  (AÔy  mèlres).  Celte  partie  de  Ja  côte  est  basse,  nue 
et  sablonneuse,  remplie  de  marais  deau  salée,  et  en  quel- 
ques endroits  couverte  de  buissons  ;  mais  il  n'est  pas  à  notre 
connaissance  qu'on  puisse  s'y  procurer  de  l'eau  douce.  En  de- 
dans d'une  étroite  langue  de  terre  boisée  est  une  baie  profonde 
où  il  y  a  peu  d'eau  et  dont  l'entrée  forme  un  petit  port  pour  les 
embarcations;  mais  les  navires  doivent  mouiller  à  l'E.  decetle 
étroite  langue  de  terre,  entre  elle  et  un  récif  qui  brise,  appelé 
Gullal-Kennarsbar;  ils  y  trouveront  6  brasses  d'eau  (i  i  mètres). 
A  environ  à  milles  dans  le  S.  56''  E.  vrai  de  Ras-Mucdnm  est 
un  plateau  de  roche  appelé  Guttat*Tromba,  et  à  3  milles  dans 
le  N.  N.  0.  vrai  de  celui-ci  est  Ras-Mugda. 

De  Ras-Mugda  à  Suakin.  —  Merxa-Hadoo,  Merita-Legakinde  et  Mena-Entabeel. 

De  Ras-Mugda  à  Suakin  la  route  directe  est  le  N.  4i*  7  0.  vrai 
pendant  32  milles,  mais  la  côte  forme  entre  ces  deux  points 
un  enfoncement  rempli  de  récifs  et  de  bancs.  A  l'E.  de  Ras- 
Mugda  et  à  toucher  terre  est  un  haut-fond,  et  tout  près,  dans 
le  N.,  il  y  a  quelques  ilôts.  Une  pointe,  formée  de  collines  de 
sable  est  à  5  milles  dans  l'O.  ii*"  N.  vrai  du  cap  (ras),  et  ia 
côte  comprise  entre  les  deux  forme  une  baie.  De  cette  pointe  à 
Merza-Cheik-Saad ,  il  y  a  1 3  milles  au  N.  60®  O.  vrai,  et  la  côte 
forme  aussi  une  baie  dans  laquelle  se  trouvent  l'ile  Buckat  et 
une  autie  dans  l'O.  de  celle-ci.  La  première  est  située  sur  le 
récif  de  la  côte  qui  s'étend  de  Ras-Mugda  vers  ia  pointe  de  sable , 
d'où  il  tourne  subitement  au  N.  E.,  sur  un  espace  de  2  miHes, 

•  en  formant  une  pointe;  de  là  il  court  7  milles  à  l'O.  et  sert  de 
base  à  quelques  îlots;  puis  il  tourne  brusquement  au  S.  S.  E. 
en  formant  un  enfoncement  tout  près  de  la  côte.  De  là,  il  pro- 
longe la  côte  jusqu'à  Suakin,  en  s'étendant  d'un  demi-mille  à 
un  mille  j  de  distance,  et  présentant  toutefois  quelques  cou- 
pures. La  première  de  ces  coupures  est  à  7  milles  dans  le 
N.  22^  j  0.  vtrai  de  Merza-CheikSaad,  et  s'appelle  Merza-Ha- 
doo;  2  milles  plus  loin  en  est  une  autre  appdée  Merz&Liega- 
kiude;  dans  le  N.  vrai,  à  3  milles  7  de  cette  dernière  estMerza- 

•  Entabeel,  qui  est  à  7  milles  dans  le  S.  S.  E.  vrai  de  Suakin. 

Suakin. 
Le  khor  de  Suakin  est  bordé  pas    un  lécif  de  roches,  etilre 
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lesquelles,  dans  la  partie  la  pins  étroite  dû  passage,  il  y  a  en- 
viron i5o  yards  (iSy  mètres)  de  largeur;  sa  profondeur  est 
d'un  peu  plus  de  2  milles.  A  l'entrée  du  khor,  il  y  a  7\  brasfes 
{38  mètres),  fond  de  vase;  et  en  relevant  la  mosquée  au  S.  46*0. 
vrai,  on  découvre  l'entrée,  quand  le  mont  Warranter  reste  à 
peu  près  à  l'O.  Dans  toute  l'étendue  du  chenal ,  le  fond  est  de 
vase ,  et  le  brassiage  augmente  à  mesure  qu'on  approche  de  la 
ville  :  le  mouillage  le  plus  espacé  est  au  N.  de  la  tombe  du 
cheik  Abdallah,  par  6  à  8  brasses  { 11  à  i5  mètres),  fond  de 
vase  :  mais  celui  qui  est  devant  la  ville,  entre  le  débarcadère 
et  la  partie  S.  E.  de  l'île  mentionnée  ci-dessus,  est  le  plus  com- 
mode. Il  y  a  une  tour  ruinée  sur  le  côté  N.  de  l'entrée. 

Ville  de  SuaLin. 

La  ville  de  Suakin  est  construiteen  madrépores,  et  située 
sur  une  petite  ile  du  même  nom;  les  maisons  sont  très«  petites  « 
et  contiennent  rarement  plus  d'une  chambre  :  quelques-unes 
cependant  ont  un  étage  supérieur  avec  une  véranda;  pour 
avoir  des  provisions ,  il  ne  faut  compter  que  sur  (JlgafT,  situé 
sur  Je  continent  au  fond  du  khor.  Il  y  a  peu  d'eau ,  d'une  de  ces 
places  à  l'autre;  et  il  y  a  toute  la  journée  des  communications 
entre  elles  au  moyen  de  bateaux  plats. 

La  ville  d'Ulgaff  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Sua- 
kin ,  et  consiste  en  huttes  de  gazon  entourées  de  jardins  :  elle 
possède  un  bazar  dans  lequel  on  peut  quelquefois  se  procurer 
des  bœufs;  mais  le  bois  à  brûler,  le  lait,  le  ghee,  des  nattes 
grossières,  Axxjowary,  de  l'herbe  et  du  beurre  sont  les  princi- 
paux articles  qu'on  y  trouve  :  le  poisson  y  est  rare.  On  peut  se 
procurer  de  bonne  eau  à  un  prix  modéré;  elle  est  apportée  par 
des  ânes;  d'environ  i  demi^millean  delà  de  la  ville. 

La  direction  du  khor  est  N.  E.  et  S.  O.;  les  vents  qui  régnent 
généralement  sont  des  brises  de  terre  ou  du  large,  ou  bien  iis 
aouffient  parallèlement  à  la  c6te,  en  inclinant  vers  le  large 
pendant  la  nuit;  et,  vers  la  terre,  de  bonne  heure  dans  l'après 
midi.  En  appareillant  au  lever  du  soleil,  le  Palinurasti  toujours 
pu  sortir  du  khor  en  tenant  le  plus  près,  et  en  rangeant  la  côte 
du  vent  :  c'est  ainsi  qu'il  est  entré  et  sorti  quatre  fois,  en  mars 
et  juin  i83o,  janvier.  v83i  et  juin  i833.  Le  récif  qui  borde 
le  khor  se  voit  aisément,  et  il  y  a  à  l'entrée  une  rorhe  ou  cfeux 
aiwlessus  de  l'eau. 
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Warranter  est  la  haute  terre  qui  est  droit  au  N.  de  Suakiu; 
cest  la  plus  haute  colline  connue  faisant  partie  de  la  première 
ehaine;  et  elle  présente  deux  petites  bosses  quand  on  la  voit 
de  cet  endroit.  Plus  au  N.,  devant  Merza-Quoih  et  Shab-Dam- 
mart,  son  sommet  forme  la  section  inférieure  d'un  cône  tron- 
qué, et  à  partir  de  Jezerat-Abdullah,  toute  la  colline  offre 
Taspect  d'une  langue  de  bœuf. 

Chenal  intérieur  de  Saàkin, 
Commencement  du  chenal  intérieur. 

Les  $hah$  ou  récifs  qui  forment  le  chenal  intérieur  de  Sut* 
Icin ,  et  de  là  s'étendent  au  N. ,  commencent  devant  Ras-Mngda. 
A  3  milles  dans  le  N.  ii*'  E.  vrai  de  ce  promontoire  est  un 
îlot  sur  la  pointe  S.  E.  du  premier  récif,  lequel  s'étend  à  envi- 
ron 16  milles  dans  TO.  N.  0.,  et  dont  l'accore  occidentale 
forme  avec  le  récif  de  la  côte  la  partie  la  plus  étroite  du  chenal 
intérieur.  L'entrée  est  entre  les  ilôts  qui  sont  au  large  du  cap 
et  l'ilot  ci-dessus  mentionné,  qui  en  esta  3  milles  \  dans 
le  N.  1 1**  E.  vrai  ;  et  elle  est  encore  rétrécîe  par  un  rédf  curvi- 
ligne s'étendant du  S.  E.  au  S.  O.  de  cet  ilôt,  et  réduisant  k  un 
peu  plus  d'un  mille  la  laideur  de  l'entrée  entre  lui  et  les  antres 
îlots.  L'accore  intérieure  de  ce  rédf  s'étend,  avec  quelques  tlots 
qu'elle  porle,  à  3  milles  dans  l'0. 1 1*  N.  vrafîde  l'îlot,  et  forme 
un  enfoncement  vers  le  N.;  de  là,  suivant  une  ligne  qui  subit 
quelques  courbures  vers  le  N.,  elle  court  7  milles  dans  TO. 
jusqu'à  moins  d'un  demi-mille  du  récif  de  la  côte  ;  et  elle  forme, 
en  se  dirigeant  au  N.,  la  partie  la  plus  étroite  du  chenal  dans 
lequel  il  y  a  10  brasses  d'eau  (  18  mètres),  et  dont  la  largeur  est 
d'environ  un  quart  de  mille.  Entre  l'aocore  S.  de  ce  shab  et  le 
récif  de  la  côte,  quand  on  a  dépassé  l'entrée,  et  avant  d'arriver 
à  la  partie  la  plus  étroite,  la  largeur  du  chenal  est  de  2  milles  ^ 
à  3  milles,  avec  un  bon  brassiâge,  mais  il  s'y  trouve  quelque 
shabs  et  des  hauts-foods  qu'il  faut  éviter.  Un  coupd'œil  jeté  fttir 
la  carte  fera  comprendre  cette  disposition  mieux  que  toute 
description. 

A  partir  de  Tiiot  de  la  pointe  S.  £. ,  l'accore  extérieure  de  ce 
shab  court  1 1  milles  dans  le  N.  53^  >  O.  vrai,  et  est  marquée 
par  des  roches,  avec  des  fonds  de  10  à  1 4  brasses  (18  à  36  mè- 
.très),  presque  à  toucher. 

A  environ  7  milles  de  l'îlot ,  il  y  a  sur  cette  accore  une  fie 
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appelée  Sumar.  Le  shab,  à  partir  de  sa  poiuie  N.  E.,  court 
7  miUes  à  TO. ,  puis  il  redescend  au  S.  S.  0.  ver»  le  récif  de  la 
côte,  vis-à-vis  Merza-Cheîk-Saad.  I^a  plus  grande  partie  de  cette 
arcore  septentrionale  du  shâb  assèche  à  basse  mer»  et  est  ap- 
pelée El-Shubac;  il  va  tout  près  d  elle  de  4  à  x6  brasses  d'eau 
(7", 3  à  29  mètres). 

Gadd-Hogeet. 

A.  près  de  4  milles  dans  le  N,  34"*  O.  vrai  de  Tilot  ci-dessu» 
mentionné,  sur  la  partie  S.  E.  du  shab,  et  à  un  peu  plus  d'un  mille 
de  Taccore  de  celui-ci,  est  un  récif  d'environ  i  mille  de  lon- 
gueur, appelé  Gadd-Hogeet;  il  y  a  beaucoup  d'eau  auprès  de  ce 
récif,  et  tes  navires  se  rendant  à  Suakin  ou  en  revenant  peu- 
vent en  passer  d'un  côté  ou  de  Vautre;  mais  le  meilleur  passage 
est  entre  ce  récif  et  un  autre  sur  lequel  il  y  a  deux  îlots,  et  qui  est 
situé  a  /i  milles  dans  le  N.  28**  E.  vrai  du  premier,  avec  des  fonds 
de  1 4  à  18  brasses  (26  à  33  mètres)  entre  les  deux.  Il  y  a  2  brasses 
d'eau  (3°*,7)  sur  la  partie  N.  du  récif  qui  porte  deux  îlots;  et  à 
i  mille  I  dans  le  N.  O.  de  celle-ci  est  la  pointe  S.  d'un  shab 
qui  s'étend  à  3  milles  dans  le  N.  et  à  1  mille  de  large.  Entre  les 
deux,  ii  y  a  17  et  18  brasses  deau  (3i  et  33  mètres);  sur  la 
pointe  N.  du  shab,  5  brasses  (9  mètres),  et  18  brasses  (18  mè- 
tres), presqa<t  à  le  toucher.  Le  récif  qui  porte  deux  îlots  est 
à  9 milles^  dans  le  N.  3**  E.  de  Bas-Magda,  et  la  pointe  N.  du 
shab  sur  laquelle  il  y  a  5  brasses  d'eau  (9  mètres)  est  à  23  milles 
dans  le  S.  62"  E.  de  l'entrée  de  Suakin. 

B^cifs  de  Gat-Eiwid, 

A  un  peu  plus  de  3  milles  dans  le  N.  de  la  partie  N.  O.  d'Ul- 
Shubuc  est  la  pointe  S.  E.  d'un  groupe  de  bas-fonds  et  d'ilôts 
qui  s'étend  de  ce  point  à  4  milles  et  ^  dans  l'O.  ^  N.  O. ,  jusqu'à 
1  mille  et  quart  du  récif  de  la  côte,  devant  Merza-Hadoo;  cette  dis- 
tance est  la  largeur  de  cette  partie  du  chenal  intérieur  où  le  bras- 
siage  varie  de  9  à  34  brasses  (  1 6  à  6:2  mètres).  A  partir  de  cepoint , 
le  bord  de  ce  groupe  tourne  et  court  2  noilles  7  au  N.  E.  7N.,  et 
%  milles  i  à  l'E.  N.  E.  vrai ,  jusqu'à  sa  pointe  N.  E. ,  qui  est  à  près 
de  5  milles  dans  le  N.  1 1°  0.  de  son  lextrémité  S.  E.  Ce  groupe 
est  appelé  récif  de  GaddEtwid,  d'après  tin  banc  de  sable  à  sec 
situé  à  son  extrémité  N.  E. ,  et  qui  porte  ce  nom.  Au  8.  E.  et  au  S. 
de  ce  banc,  en  sont  trois  autres  semblables ,  dont  deux  s'q)pellent 
Ga^d-AJUi  et  Gadd-Darah  :  il  y  a  beaucoup  4^  brisants  et  de 
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roches  cachées  entre  ces  bancs  ainsi  que  dans  toute  retendue  di^ 
groupe ,  mais  il  n*y  a  pas  de  passage  navigable  entre  eux ,  quoique 
en  plusieurs  endroits  il  y  ait  beaucoup  d*eau. 

I  Ile  Etwid  et  récifa  voisins; 

Dans  TE.  1  r  N.  vrai,  à  3  milles  |  de  Gadd-Etwid.  est  Tile 
Etwid,  qui  esl  petite  et  entourée  d'un  récif,  et  dans  le  S.  de  cette 
île  en  est  une  autre  également  entourée  d'un  récif.  A  i  mille  ~ 
dans  TE.  de  cette  dernière  est  un  récif  qui  brise,  et  à  i  mille  ^ 
et  3  milles  dans  le  S.  sont  deux  bas-fonds  sur  lesquels  il  y  a  5 
et  6  brasses  d'eau  (9  et  11  mètres),  avec  20  brasses  d'eau 
(37  mètres)  entre  les  deux,  et  19  brasses  (35  mètres)  à  tou- 
cher le  second  dans  le  S.  Entre  les  récifs  de  Gadd-Etwid  et  l'île 
Etwid,  il  y  a  un  passage  de  3  milles  de  large,  avec  16  à  26 
brasses  d'eau  (  29  à  ii8  mètres). 

Récifs  au  N.  du  groupe  de  Gadd-Elwid. 

Au  N.  et  au  N.  O.  de  Tile  Etwid,  de  1  à  2  milles,  sont  deux 
récifs  qui  brisent,  et  à  4  milles  plus  loin,  au  N.  56*  O.  en  est 
un  autre;  entre  les  deux,  il  y  a  19  à  25  brasses  d'eau  (35  à 
46  mètres)  :  ce  dernier  récif  reste  dans  1*E.  S.  E.  à  6  milles  de 
l'entrée  de  Sualin;  il  y  a  quatre  petits  brisants  àl'E.  et  au  N.  E. 
de  ce  récif,  et  quatre  plus  grands  entre  lui  et  les  récifs  de  Gadd- 
Etvrid;  ces  derniers  hauts-fonds  sont  de  2  milles  à  3  milles  \  dh 
récif  de  la  côte,  et  il  y  a  entre  eux  et  celui-ci  de  5  à  45  brasses 
d'eau  (9  à  82  mètres). 

Quoique ,  en  veillant  avec  soin ,  on  puisse  généralement  aper- 
cevoir, pendant  le  jour,  la  majeure  partie  de  ces  récifs  et  de  ces 
bas-fonds,  Tinspection  de  la  carte  fera  voir  que  néanmoins  le 
chenal  intérieur  est  préférable. 


Ayant  donné  la  description  des  récifs  et  des  dangers  voisins 
de  la  côte,  et  formant  le  chenal  intérieur  de  Suakin,  nous  re- 
viendrons an  S. ,  et  nous  décrirons  les  îles ,  thahtr  etc.  situés  au 
large  de  la  côte,  entre  les  parallèles  de  i8*  20' N.  et  19»  26*  N. 

La  plus  S.  de  ces  îles  est  Dahrat-Abbeed,  située  par  i8*  21'  7 
de  latitude  N.  et  38*  5i'  ^  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(36*  3i'  E,  de  Paris),  et  restant  au  N.  34*  E.  vrai  def  la 'pointe 
tfAboo-Yahbis,  à  20  milles  de  distance.  A  10  milles  dane  le  N. 
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$2*  l  £.  de  Dahrai-Abbeed ,  se  trouve  Gurb-Miune  qui  est  en- 
coure par  uu  récif,  et  à  2  milles  dans  TO.  1 1""  S.  de  celui-a\ 
est  Miune,  également  enduré  par  un  récif,  et  tout  près  du  côté  (X 
duquel  il  y  a  1 6o  brasses  d'eau  (  298  mètres).  Dans  le  S.  67*  \  O., 
k  à  milles  de  Miune^  est  Derrafakah,  qui  est  entouré  par  un  ré- 
cif, et  tout  près  duquel,  dans  le  N.,  on  ne  trouve  pas  fond  k 
80  brasses  (1 46  mètres).  Eddom-Cheik  est  aussi  bordé  par  un 
récif,  et  il  y  a  90  brasses  tout  auprès;  cette  île  est  située  presque 
au  N.  à  6  milles  \  de  Gurb-Miune,  et  à  3  milles  dansTO.  d'elle  est 
Gurb-Abbe-Eesah.  A  3  milles  dans  le  N.  de  Miune,  on  rencontre 
Dahrat-Du^elet  qui  est  entouré  par  un  récif,  et  près  duquel  on 
ne  trouve  pas  fond  à  90  brasses  (  i65  mètres).  Delgabe.  qui  est 
bordé  par  un  récif,  est  situé  à  i3  milles  dans  le  N.  28*  O.  vrai 
de  Dahrat-Àbbeed ,  et  à  5  milles  dans  le  N.  3  7*"  O.  de  Derrabkah  ; 
enfin  à  4  milles  ~  dans  le  N.  62°  £.  vrai  de  Delgabo  se  trouve 
une  autre  île  entourée  par  un  récif,  et  appelée  Easah-Abbe. 
Ces  neuf  lies  sont  toutes  basses,  madréporiques  et  sablonneuses, 
ayant  d'un  j  mille  à  200  et  3oo  yards  (  i83  à  274  mètres)  de 
large ,  et  couronnées  de  quelques  buissons.  Entre  Gurb-Abbe- 
Easah,  Eddom-Cheik  et  Dabrat-Duggelet,  il  y  a  un  récif  à 
fleur  d'eau,  ayant  1  mille  7  de  longueur  du  N.  au  S.,  et  tout 
près  du  côté  E.  duquel  on  ne  trouve  pas  fond  à  60  brasses 
(110  mètres)  ;  de  plus,  à  4  uiilles  dans  le  N.  25**  •-  E.  vrai  de 
Dahrat-Abbeed,  il  y  a  un  petit  bas-fond  appelé  banc  Suflenot, 
sur  lequel  il  y  a  1  brasse  d'eau  (i"*.8),  et  dans  TO.  duquel, 
presque  à  toucher,  on  ne  trouve  pas  fond  à  4o  brasses  (73  mètres). 

Iles  Aggrab. 

Les  iles  Aggrab  sont  situées  sur  un  dangereux  récif  de  corail, 
qui  a  6  milles  \  de  long  du  N.  au  S.  et  5  milles  j  de  TE.  à  TO», 
en  y  comprenant  les  bas- fonds  qui  l'avoisinent.  Il  y  a  six  petites 
lies,  ou  plutôt  six  bancs  de  sable  et  de  corail  sur  le  récif,  sur 
lequel  la  mer  brise  avec  violence  quand  il  y  a  de  la  houle.  Les 
trois  plus  au  N.  sont  appelées  îles  Aggrab;  les  deux  plus  S.,  îles 
Gurb,  et  la  plus  E.  Abboo-Murina.  Ce  récif  est  parsemé  de  hauts- 
fonds  formés  de  roches  de  corail  pointues,  et  Ton  ne  trouve 
pas  fond  à  4o  brasses  (73  mètres)  entre  celles-ci,  ni  dans  TO. 
de  rtle  Gurb,  tout  près  de  terre.  La  plus  N.  des  îles  Aggprab  e^i 
à  i3  milles  dans  le  N.  E.  vrai  de  Bas-Shakkul;  la  plus  S.  des 
Ues  Gurb  et  Abboo-Murina  reste  au  N.  60"  E.  vrai  du  même 


Digitized  by  VjOOQ IC 


230  ANNALtS  MAlUTlMfcS 

cap,  à  12  et  là  milles  \  de  distance:  enfin  Abboo-Murina  reste 
à  peu  près  dans  TO.  1 1^  8.  de  Tile  Derrakah,  à  12  milles  de 
distance. 

Â  environ  à  milles  au  S.  des  îles  Gurb,  et  de  9  à  12  milles  à 
TE.  de  Ras-Shakkul ,  se  trouve  un  banc  déroches  sur  lequel  il 
y  a  7  à  16  brasses  deau  (i3  à  29  mètres),  et  qui  est  séparé  de 
la  côte  par  des  fonds  de  Ao  et  5o  brasses  (  73  et  91  mètres)  ;  et. 
k  3  et  Â  milles  plus  loin  dans  TE.  N.  E. ,  il  y  a  8  et  10  brasses 
deau  (lÂ  et  18  mètres],  et  pas  de  fond  à  3o  et  ^o  brasses 
(  73  mètres) ,  tout  près  du  même  endroit. 

Ile  Darab-Terrass. 

Darab-Terrass  est  une  île  de  corail  basse  et  sablonneuse,  si- 
tuée dans  le  N.  25"  {  E.  de  Ras-Asseasc,  à  12  milles;  il  y  a 
26  brasses  (48  mètres)  à  toucher  cette  île,  et  20  brasses 
(37  mètres)  à  mi-chenal  entre  elle  ot  le  continent.  Dans  le  S. 
j6*  E.  vrai  de  Darab-Terrass ,  à  6  milles,  se  trouve  un  récif  de 
roches  qui  est  dangereux. 

Iles  TeUabteHah-5e|^eer,  et  Tellahtellah-Kebeer. 

Dans  le  N.  5i*  O.  vrai  de  Darah-Terrass,  à  i4  milles  {,  et 
dans  TE.  ii*  N.  de  Ras-Mugda,  à  i5  milles,  est  située  l'île  Tel- 
lahtelIah-Seggeer  qui  est  entourée  d'un  récif:  il  y  a  17  brasses 
d'eau  (3i  mètres)  près  de  son  côté  S.  E.  et  5  brasses  (9  mètres) 
près  de  sa  partie  N.  O.;  et  à  la  distance  de  6  milles  dans  le  N. 
28*0.  vrai  est  un  banc  sur  lequel  il  y  a  5  ou  6  brasses  d'eau 
(9  ou  1 1  mètres),  avec  10  brasses  (  18  mètres)  sur  son  côté  S.E., 
et  3o  brasses  (  55  mètres)  sur  son  côté  N.  O. 

Dans  l'E.  ^  N.  E.,  et  plus  au  N.  de  TellahtellahSeggeer,  à  la 
distance  de  9  milles,  on  rencontre  les  îles  Tellahtellah-Kebeer  : 
ce  sont  trois  Ues  basses  de  sable  et  de  corail,  paraissant  n^en 
former  qu'une,  quand  on  les  voit  à  une  certaine  distance  ;  elles 
sont  couvertes  de  buissons,  et  l'étendue  du  récif  sur  lequel  elles 
sont  situées  est  de  3  milles  du  N.  au  S.,  et  d'environ  2  milles 
en  largeur.  De  Tellahtellah  à  ces  îles,  le  brassiage  est  régulier, 
et  croît  de  7  à  28  brasses  (5i  mètres)  pour  décroître  graduel- 
lement jusqu'à  20  brasses,  après  quoi  il  devient  irrégulier  dans 
le  voisinage  des  îles ,  sur  des  fonds  de  roche  et  de  sable. 
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Ile  Timeràhear. 

A  19  milles  dans  le  N.  62**  £.  vrai  de  TellahteUah-Seggeer, 
eslTimershear,  ile  basse  de  sable  et  de  corail,  près  de  laquelle 
on  peut  mouiller  dans  un  cas  pressant;  elle  est  entoui^e  par  un 
récif,  et  il  y  a  6*à  12  brasses  (  11  à  22  mètres)  près  de  son 
côté  S.  ;  mais  llle  est  trop  petite  pour  offrir  aucun  abri  contre 
la  houle. 

Hes  Uodee-Sellee  et  Locba-Shab>Locha. 

A  peu  près  dans  TE.  ^  S.  vrai  de  l'ile  Timersbear,  à  18  milles, 
est  Undee-Sellee,  ile  basse  de  corail  de  forme  circulaire  ayant 
environ  un  demi-mille  de  diamètre.  Dans  le  N.  67®  7  O.  de 
cette  île,  après  de  2  milles,  est  un  bas-fond  de  roches.  A  peu 
près  dans  le  S.  39**  {  E.  vrai  de  Undec-Sellee,  à  5  milles,  se 
trouve  Locha«  autre  ile  baàse  et  circulaire  d'environ  1  demi- 
mille  de  diamètre,  près  de  laquelle  on  trouve  67  brasses  d'eau 
(122  mètres),  à  peu  de  distance  de  son  côté  S.  Shab-Locha  est 
un  récif  qui  brise,  de  plus  d'un  mille  d'étendue,  et  situé  à 
8  milles  {  dans  le  S.  O.  de  l'île  Locba  et  dans  le  N.  64*'  7  O.  vrai 
de  Vile  Eddom-Cbeik,  à  18  milles. 

lies  Mussarmroo  et  Gurram-Mussamiroo. 

Dans  TE.  S**  7  S.  vrai  de  Locha,  à  7  milles,  se  trouve  Tîle 
Mussarmroo,  située  par  xS"  5o'  de  latitude  N.  et  38°  5i'  7 de 
longitude  E.  de  Grecnwich  (36"*  3i'  E.  de  Paris);  et  à  2  milles 
dans  le  S.  34°  E.  vrai  de  celle-ci  est  Gurram-Mussarmroo;  toutes 
deux  sont  des  iles  basses  de  sable  et  de  corail ,  sur  lesquelles  il  y 
a  des  buissons.  On  ne  trouve  pas  fond  par  90  brasses  d'eau 
(1 65  mètres),  tout  près  de  la  première;  et,  à  1  mille  7  dans  le  S. 
de  la  seconde,  il  y  a  4o  brasses  d'eau  (73  mètres). 

Iles  Barmoffa-Seggeer  et  Barmosa-Kcbeer. 

Barmosa-Segger  est  située  par  19*  3'  de  latitude  N.  et  38°  1 7' 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (35^  bj  E.de  Paris),  et  reste  au 
N.  Sg^i  0.  vrai  de  Timershear,  à  9  milles;  elle  a  environ  un 
demi-mille  de  longueur  et  est  formée  de  corail  et  de  sable  :  dans 
leN.  3*  O.  vrai  à  10  milles  de  cette  île  se  trouve  Barmosa-Ke- 
l)€ser  qui  a  environ  trois  quarts  de  mille  de  long,  de  l'E.  à  rO.,et 
est  aussi  formée  de  sable  et  de  corail  et  couronnée  de  quelques 
buissons.  Il  y  a  un  récif  à  environ  i  mille  dans  le  N.  O.  de  cette 
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île,  et  Ton  ne  trouve  pas  fond  à  loo  brasses,  tout  près  de  son 
côté  S. 

lie  Barcoot,  Sbab-Barcoot  et  Sbab-Cootab. 

A  peu  près  dans  TO.  3**  S.  vrai  de  BarmosaKebçer,  à  9  mil- 
les, est  Barcoot,  ile  basse  de  sable  et  de  corail,  près  de  laquelle 
on  ne  peut  trouver  de  mouillage,  car  il  n*y  a  pas  fond  à  1,35 
brasses  (24?  mètres),  t9ut  près  de  son  côté  S.  Il  y  a  quatre  grands 
brisants  qui  s'étendent  à  près  de  5  milles  au  N.  de  cette  ile:  le 
secçnd  est  nommé  Shab-Barcoot  et  le  plus  N.  Sbab-Cootab.  Ce 
dernier  est  sîtué  au  N.  73®  O.  vrai  de  Barmosa-Kebeer,  à  10  mil- 
les, çt  au  S.  62*^  E.  vraide  Hinde-Gedam,  à  8  milles. 

Ile  Sale-Addar-Kebeer. 

A  i5  milles  dans  TO.  de  Barcoot  est  Sale-Addar-Kebeer,  pe- 
tite ile  de  sable  et  de  corail  située  à  22  milles  dans  TE.  1 1^  N. 
vrai  de  lentrée  de  Suakin  :  on  ne  trouve  pas  fond  par  120  brasses 
(220  mètres}  à  peu  de  distance  dans  le  S.  E,  de  cette  île. 

Iles  Sale-Addar  et  Binde-Gedam^ 

A  7  milles  dans  le  N.  56**  E.  vrai  de  Sale-Addar-Kebeer  est 
nie  Sale-Addar,  qui  est  de  la  même  nature,  et,  à  environ  2  mil- 
les, dans  le  N.  67®  ~  E.  de  celle-ci,  est  un  bas-fond  de  roche.  Lîle 
HindeGedam  est  à  environ  4  milles  dans  le  N.  1 1®  E.  de  Sale- 
Addar  :  c'est  une  île  basse  de  sable  et  de  corail ,  tellement  ac- 
core,  qu'on  ne  trouve  pas  fonda  220  braçses  (4o2  mètres)  tout 
près  de  son  côté  S.  Elle  est  située  par  18°  21'  de  latitude  N.  et 
^7**  57' jde  longitude  E.deGrecnwich  (35*  37'  E.  de  Paris),  el 
reste  au  N.  66*  E.  vrai  de  Suakin,  à  3i  milles.  A  environ  2  mil- 
les^dansTE.  11*  S.  vrai  de  cette  île  est  un  bas-fond  de  ro- 
ches, et,  à  peu  près  à  la  même  distance  dans  l'O.  1 1**  S.  est  un 
bas-fond  semblable,  tout  près  duquel,  dans  l'O..,  on  ne  trouve 
pas  fond  à  57  brasses  (io4  mètres). 

Shab-Mobiyeti  e^  Sha))-Âmber. 

A  environ  3  milles  7  dans  l'O.  de  Sale-Addar-Kebeer  on  ren- 
contre Sbab-Mobiyett;  c'est  un  récif  étroit,  situé  à  environ  18 
milles  ^  dans  le  N.  75**  E.  vrai  de  l'entrée  de  Suakin,  Shab- 
Amber  commence  au  N.  du  premier,  el  s'étend  à  3  milles  ~ 
dans  le  N.,  avec  de  grands  fonds  tout  près  de  lui  :  Sa  pointe 
N.  reste  an  N.  65°  E.  vrai  de  l'entrée  de  Suakin,  à  19  milles» 
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Shab-Gusser,  Sbab-Tuueel  et  Sbab-Munkar. 

A  près  de  5  milles  de  Shab-Mobîyett,  dans  le  S.  5G^  0.  vrai 
est  Shab-Gusser  qui  a  environ  i  mille  {  de  TE.  à  l'O,:  et  à  envi- 
ron 1  mille  dans  le  S.  du  même  danger  est  Shab-Toneel^qaîa 
plus  de  1  nodlle  de  long  du  N.  O.  au  S.  E.,  et  qui  reste  presque 
à  TE.  de  lentrée  de  Suakin,  à  la  distance  de  \à  milles. 

A  environ  1 1  milles  dans  TE.  de  Shab-Toueel  se  trouve  un 
brisant  appelé  Shab-Munkar. 

cOtE   de  NCBIE  DEPCia  SUAUN  JUSQU'À  &HOU-DULLOW»  Y   COMPRIS   LES   JLES 
ET   LES    RECIFS. 

Mena-Quoih. 

A  4  milles  \  daas  le  N.  i7"0.vrai  de  lentrée  de  Suakin  est 
Merza-Quoih,  dont  l'entrée  est  étroite  et  le  mouillage  petit, 
mais  où  la  mer  est  belle,  et  le  fond  de  8  à  9  brasees  (  i4  à  16 
uièlres},  vase.  Si  un  petit  navire  se  trouve  dans  la  nécessité  d*y 
mouiller,  il  doit  laisser  tomber  Tancre  aussi  près  que  possible 
de  terre,  parce  qu'on  ne  peut  pas  filer  une  grande  longueur 
^e  câbJe.  A  ce  mouillage,  le  Warrantor  reste  au  S.  66®  O.  vrai. 

Mouillage  de  Shab-Damart.  • 

A  i  mille  plus  au  N.,  le  Benarès  mouille  par  l4  brasses  ^ 
(26  mètres)  au  S.  de  Shab-Damart,  ainsi  appelé  d'un  port 
[mcrza)  pour  les  embarcations,  situé  dans  son  voisinage.  C'est 
iiu  prolongement  du  récif  de  la  cote,  sur  les  côtés  N.  et  S.  du- 
quel ou  trouve  un  mouillage  médiocre.  Au  S.  de  la  partie  dé- 
couverte du  récif  il  y  a  quelques  bauts-fonds  sur  Tun  desquels  on 
a  trouvé  4  brashcs  d'eau  (7",3)  ;  quelques-uns  assécbent  presque. 
Warranter  reste  au  S.  62**  O.  vrai  du  mouillage. 

K  près  de  9  milles  dans  le  N.  17**  0.  vrai  de  Suakin  est 
Mcrza-Ahlah,  petite  crique  s'ouvrant  par  une  entrée  ètroitedans 
le  récif  de  la  côte,  et  offrant  mouillage  pour  un  huggalow,  A  3 
ou  Amîlles  dans  le  N.  de  ce  port  sont  quelques  petites  îles  si- 
tuées tout  près  de  terre  en  dedans  du  récif  de  la  côte,  et  où  Ion 
peut  se  procurer  du  bois  à  brûler. 

Jezerat-ÀbdulUb. 

A  9  miiJes  plus  loin,  dans  le  N.  17**  O.  vrai,  se  trouve  Jezeral- 
Abduilah,  où  il  y  a  bon  mouillage  par  7  brasses  (i3  mètres)» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


234  ANNALES  MARITIMES. 

fond  de  vase  molle,  le  petit  mont  Haddar-Owwee  restant  au  S. 
74*  O.  vrai.  Cet  endroit  offre  peu  dabri  aux  navires,  et  en  de- 
dans du  mouillage  mentionné  ci-dessus  il  y  a  quelques  bas- 
fonds  de  roche  épars  ;  il  y  en  a  aussi  un  dans  Tentrée,  sur  lequel 
on  a  trouvé  5  brasses  d'eau  (9  mètres) ,  et  peut*étre  y  en  a-t-il 
moins.  On  peut  s'y  procurer  des  boeufs,  des  moutons  et  des  chè- 
vres; on  trouve  à  y  couper  du  bois  de  chauffage  ;  il  y  a  un  puits 
d'eau  saumàtre  à  environ  trois  quarts  de  mille  de  la  plage,  et 
juste  à  la  gauche  du  petit  mont  Haddar-Owwee,  vu  du  mouil- 
lage. 

Le  mont  Addar-Owwee  est  droit  au  S.  de  Jezerat-Abdullah  : 
il  est  à  ce  mouillage  caché  par  un  pic  situé  sur  les  hautes  terres 
voisines;  mais  vers  le  S.  il  offre  l'aspect  d'une  montagne  ronde. 
Au  N.  du  pic,  sur  les  hautes  terres  voisines  de  la  mer,  est  une 
petite  colline  qui  ressemble  à  Haddar-Owwee  quand  on  la 
voit  du  S.,  et  qu'on  a,  pour  cette  raison, appelée  petit  Haddar- 
Owwee. 

Merza-Cbeik'Baroud. 

A  9  milles  \  dans  le  N.  1 7**  O.  vrai  de  Jezerat-Abdullah  est 
rentrée  de  Merza-Cheik-Baroud,  dans  lequel  a  mouillé  le  Bena- 
rès.  Ce  merza  est  ainsi  appelé  du  nom  d'un  chef  dont  la  tombe 
ruinée  est  sur  la  pointe  N.  de  l'entrée.  La  baie  est  formée  par 
une  coupure  du  récif  de  la  côte,  par  lequel  elle  est  aussi  bordée, 
et  s'étend  à  3  milles  dans  l'intérieur.  Le  fond  est  de  vase  à  mi- 
chenal,  et  il  décroît  graduellement  à  partir  de  l'entrée;  quand 
on  y  est  par  le  travers  de  cet  endroit,  la  coupée  d'Azood-Trelor 
reste  au  S.  83**  O.  vrai.  Le  Benarès  a  mouillé  juste  en  dedans  de 
la  tombe  ruinée.  On  peut  s'y  procurer  des  moutons  et  des  chè- 
vres; il  y  a  aussi  quelques  sources  de  bonne  eau,  sur  le  côté  S. 
de  la  baie,  à  environ  1  mille  de  la  grève  ;  mais,  conune  la  route 
est  très-mauvaise  pour  les  futailles,  il  est  bon  d'être  pourvu  d'ou- 
trés que  l'on  remplit  d'eau,  et  que  l'on  fait  transporter  au  canot 
par  des  chameaux  ou  des  ânes,  qu'on  peut  louer  à  un  prix  très- 
modéré. 

Aïood-Trelor. 

Azood-Treloor,  situé  à  TO.  de  Cheik-Baroud,  est  la  terre  la 
plus  élevée  qu'on  voit  immédiatement  au  N.  d' Addar-Owwee,  et 
porte  à  son  sommet  une  coupée  remarquable  qui  sert  à  la  faire 
reconnaître. 
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Sbar-Kerrib,  la  haute  terre  la  plus  voisine  de  la  précédeote, 
a  son  sommet  de  la  forme  d*une  selle ,  et  Haddle^Ourl 
est  on  pic  qui  est  an-dessous  quand  on  le  voit  de  Geetyc, 
mais  qui  de  Cheik-Baroud  parait  au  N.  et  de  Merza-Duroor  pa- 
rait au  S. 

Mena-Geehye. 

Meria-Geebye  est  à  environ  3  milles  au  N.  de  Merra-Cheil- 
Baroud,  et  est  formé  par  le  récif  de  la  côte  et  deux  ou  trois  îles 
basses  et  marécageuses.  Il  est  très-étroit,  et  il  y  a  beaucoup 
d'eau  près  de  ses  bords:  le  mouillage  est  resserré  et  le  bras- 
siage  y  est  de  9  ou  10  brasses  {16  à  18  mètres)  :  pour  y  entrer, 
rangez  le  côté  du  vent,  et  mouillez  près  de  la  côte  du  vent,  afin 
d'avoir  assez  déplace  pour  filer  du  cable.  Azood-Trelor  reste  au 
S.  76**  O.  vrai  de  Ventrée. 

Menâ-Duroor. 

i\îerza-Duroor  est  à  près  de  1 2  milles  an  N.  de  Merza-Geehye. 
ou  à  42  milles  de  Snaîîn,  par  19*"  49' de  latitude  N.  Le  mouil- 
lage est  fermé  dans  le  récif  de  la  côte,  et  il  est  bordé  d*un  banc 
de  roche  et  de  quelques  lies  basses  et  marécagenses,  B  y  a  pas- 
sage de  chaque  côté  du  banc  qui  est  devant  Tentrée,  mais  le 
chenal  du  nord  parait  le  meilleur.  Le  fond  y  est  de  vase  k  mi- 
canal,  et  diminue  graduellement. 

Le  meilleur  mouillage  est  juste  en  dedans  de  l'île  la  plus  au 
large  par  3  brasses -|^ ou  3  brasses  {6*,4  ou  &",5),  et  1  on  relève  la  col- 
line delaSelle  ou  SharKerribau  N.8o°  O.vrai.Unpeu  auN.E.  de 
l'entrée  du  merza  se  trouvent  quelques  bas-fonds  de  roche  sur  les- 
quels 00  n'a  pas  trouvé  moius  de  5  brasses  (9  mètres).  On  peut 
t'y  procurer  du  bois  et  de  Tean,  quoique  celle-ci  n  ait  pas  la  ré- 
putation d'être  aussi  bonne  que  celle  de  Suakin;  mais  elle  est 
plus  commode  à  faire,  car  elle  n'est  qu'à  un  demi-mille  du 
bord  de  la  mer,  et  on  l'apporte  dans  des  outres  sur  des  ânes. 
On  peut  aussi  trouver  en  cet  endroit  des  bœufs,  des  moutons 
éi  des  chèvres. 

Merza-Fedger. 

A  12  milles  dans  le  N.  20"  O.  vrai  de  Merza-Duroor  se  trouve 
Merza-Fedger  :  cette  baie  est  formée  par.  une  interruption  du  ré- 
cif de  la  côte,  et  l'on  y  a  un  bon  mouillage  par  i3  brasses 
(2  A  mètres)  fond  de  vase.  En  dedans  de  ce  mouillage  est  un 
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baocde  sable  (spit)  formanl  une  petite  baie  où  il  y  a  6  et  7  brasses 
d*eau  (11  et  i3  mètres],  mais  le  chenal  qui  y  conduit  est  étroit 
U  y  a  un  banc  qui  forme  le  coté  S.  de  Tentrée  de  cette  baie, 
et  qui  s'étend  en  hauts-fonds  détachés  le  long  de  la  côte  jus- 
qu'à Merza-Arroors  qui  est  à  >  mille  au  S.,  et  est  un  mouillage 
pour  les  embarcations  seulement.  Sur  ce  banc  il  y  a  une  roche 
avec  une  brasse  d'eau  (1",  8)  dessus,  et  5  ou  6  brasses  (9  ou  11 
mètres]  tout  autour.  Pour  entrer  dans  Mersa-Fedger,  rangez  de 
près  la  pointe  du  récif  qui  forme  le  côtéN.  de  Tentrée:  Goomud- 
Rhabat  reste  au  N.  83*0.  vrai.  On  peut  y  couper  du.  bois  et  s'y 
procurer  des  bœufs. 

Goomud-Rbabat. 

Goomud-Rhabal,  la  terre  la  plus  remarquable  de  celte  côte, 
est  une  montagne  conique,  surmontée  d'un  sommet  crochu; 
il  est  juste  au  N.  de  Merza-Fedger,  ne  change  pas  d'aspect,  et 
est  visible  depuis  le  S.  de  Gezerat-AbduUah  jusqu'à  l'ile  de 
Macowa. 

Merza-Owce-Terree. 

A  8  milles  ^  dans  le  N.  de  Merza-Fedger  est  Owee-Terree  ; 
Ce  merza  est  une  coupure  dans  le  récif  de  la  côte,  ayant  600 
yards  de  large  à  son  entrée,  et  à  peu  près  la  même  profondeur; 
le  fond  est  de  26  brasses  (à'j  mètres],  vase,  à  mi-chenal  et  dimi- 
nue jusqu'à  8  brasses  (i5  mètres]  près  des  récifs.  Les  bateaux 
du  pays  y  mouillent  près  de  terre;  mais  il  n'y  a  pas  dabri  pour 
les  navires.  Etant  devant  ce  mouillage,  on  relève  Goomud-Rha- 
bat  au  S.  80"  O.  vrai. 

Merza-Arrakea. 

Merza-Arrakea  est  à  12  milles  au  N.  de  Merza-Fedger,  ou  65 
milles  deSuakin.  A  partir  d'Owee-Terree,  la  côte  oflfre  quel- 
ques bas-fonds  de  roche  près  du  récif  qui  la  borde,  et  l'entrée 
de  ce  port  en  est  entourée  et  présente  de  grands  fonds  tout 
près  d'eux.  Ce  mouillage  est  étroit  et  environné  d'un  récif,  ce 
qui  rend  nécessaire,  avec  les  vents  de  N.,  de  se  tenir  près  de  ce- 
lui des  cotés  du  khor  qui  est  au  vent.  A  mi-chenal  le  fond  est  de 
12  brasses  (22  mètres),  vase,  et  la  mer  y  est  belle  par  tous  les 
vents.  Le  mouillage  des  navires  est  sur  le  côté  E.  d'une,  petite 
île  de  corail  qui  est  à  l'entrée  d'une  baie  de  peu  d'étendue,  où  il  y 
a  6  et  7  brasses  deau  (1 1  et  i3  mètres].  Le  chenal  qui  conduit 
à  ce  khor  est  au  N.  du  plus  grand  des  bajics  qui  sont  au  large  de 
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son  eolrée;  Tembouchure  du  khor  parait  ouverte;  ou  laisse  à 
tribord  deux  petits  hauts-fonds,  et  Goomud-Rhabat  reste  au  S. 
74**0.  vraî  dans  lalignement  delà  pointe  S.  de  Hle  qui  est  dans 
la  baie.  On  dit  qu'on  peut  s'y  procurer  de leau excellente. 

Le  mont  False-Chîniney  est  au  N.  de  Merza-Airalcea:  quand 
on  est  au  large  de  Cheik-Baroud ,  il  parait  comme  une  haute 
montagne  surmontée  dun  sommet  inégal,  ressemblant  à  des 
cheminées,  d'où  lui  est  venu  son  nom.  Sa  crête  parait  courir  E. 
et  O.  Quand  on  est  devant  Owee-Terree  et  Merza-Arralea ,  il 
offre  respect  d'un  pain  de  sucre,  et,  vu  de  Salaka,  son  point  cul- 
minant parait  juste  au-dessus  du  sommet  S.  d'une  montagne 
rond^  et  allongée  qu'on  reconnait  à  un  terrain  remarquable 
situé  un  peu  dans  le  S.,  et  appelée  colline  de  la  Table  :  celle-ci 
est  la  colline  la  plus  basse  qui  avoisine  la  côte  un  peu  au-des- 
sous de  Salaka. 

Salaka. 

Salaka  est  à  là  milles  {  au  N.  d'Arrakea,  ou  7g  milles  de 
Suakin  :  quand  on  est  par  le  travers  de  ce  point,  le  mont  de  la 
Table  (Tahle-Mound),  reste  au  S.  77°  0.  vrai.  Il  y  a  quelques 
hauts-fonds  de  roche  près  des  récifs  de  la  côte,  à  environ  6  milles 
au  S.  de  cet  endroit,  et  la  partie  étroite  du  chenal  entre  la  côte 
et  les  récifs  intérieurs  n'en  est  qu'à  un  demi-mille  au  S.  Il  y  a 
une  pointe  de  sable  sous  Teau  [sfii]^  bordée  par  le  récif  de  la  côte, 
et  dans  l'O.  de  celle-ci  une  petite  baie  comprise  entre  la  pointe 
de  sable,  et  quelques  roches  sous  l'eau  qui  en  sont  dans  le  S.,  et 
qui  occasionnent  dans  la  couleur  de  la  mer  un  changement 
qu'on  peut  apercevoir  de  beau  temps:  cette  baie  offre  par  9  o\ 
10  brasses  (16  ou  18  mètres],  un  mouillage  entouré  par  d<  s  haut 
fonds  de  roche.  C'est  ce  que  le  capitaine  Courts  appelle  ba 
Mouaetrap.  Les  passes  qui  y  conduisent  sont  étroites:  dans  cell. 
de  VE.,  on  range  de  près  la  pointe  de  sable  (spit)  en  évitant 
quelques  petits  hauts-fonds  situés  devant  son  accore  un  peu  en 
dehors  de  la  pointe  de  sable,  et  passant  entre  eux  et  un  plus 
grand  haut-fond  qui  est  dans  le  S.  de  celle-ci.  La  passe  du  S.  es* 
en  dedans  des  roches,  sous  l'eau,  situées  au  S.  E.  de  la  pointe  d< 
sable:  elle  est  un  peu  plus  large  que  la  passe  de  !'£.,  mais  dan? 
toutes  deux  l'œil  seul  peut  servir  de  guide.  Le  plus  petit  bras- 
sîage  trouvé  par  le  Benarès  dans  ces  passes  a  été  de  3  brasses 
(5*,  5),  fond  de  roches  ;  mais,  entre  la  pointe  de  sable  sous  l'eau 
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[spit)  el  le  banc  qui  est  au  S.  E.  de  celle n,  H  y  a  9,  8,  7,  6,  5 
et  4  brasses  d'eau  (iG  à  7  mètres). 

Mouillage  eitérieur  de  Salaka. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  ce  port,  d'un  accès  dif- 
ficile, peuvent  mouiller  en  dehors  de  la  pointe  de  sable  [spit) 
dans  la  partie  S.  des  récifs  qui  Tavoisinent;  mais,  en  ayançant 
vers  le  large,  le  fond  augmente  rapidement:  le  Benarès  mouilla 
lorsqu'il  fut  par  3  brasses  j  (6",  4),  fond  de  roche  et  de  sable,  el 
une  ancre  tomba  par  10  brasses  (18  mètres),  même  fond.  Ce 
naouillage  est  ires -médiocre;  la  tenue  y  est  mauvaise,  et  il  ne 
conviendrait  pas  avec  des  vents  de  S.  ;  il  est  aussi  douteux  que 
le  mouillage  intérieur  soit  protégé  contre  ceux-ci  par  les  bas- 
fonds  qui  Tavoisinent.  On  ne  peut  s'y  procurer  aucune  espèce 
de  provisions. 

Petit-Salaka. 

Le  Petit-5>alaka  est  à  1  raille  au  S.  de  Salaka,  et  n'est  qu'une 
coupure  étroite  du  récif  conduieant  dans  une  petite  baie  rem- 
plie de  bancs,  et  ne  pouvant  offrir  de  mouillage  qu'à  des  em- 
barcations. 

Mallago,  ainsi  nommé  par  les  indigènes,  ou  le  mont  de  la 
Chenoûnée  [Chimney-Hill],  est  à  l'O.  de  Salaka  :  c'est  une  mon- 
tagne élevée  dont  le  sommet  est  inégal  et  offre  l'aspect  de  che- 
minées mieux  que  celle  appelée  False-Chimney-Hill.  11  a  ce 
même  aspect  de  tous  les  côtés,  et  est  \isible  depuis  MerzaFedger 
jusqu'à  l'île  Macowa. 

Duberdabb. 

Duberdabb  est  à  12  milles  au  N.  de  Salaka  ;  les  Iles  Tyflah 
sont  au  S.  de  ce  port  ^  et  entre  elles  et  le  continent  se  trouve 
la  passe  qui  n'a  qu'un  demi-mille  de  large:  le  mouillage  reste 
dans  le  N.  78*  38'  O.  vrai  de  la  partie  N.  de  Ule,  à  2  milles. 
Ce  mouillage  est  petit,  mais  le  fond  est  de  vase,  et  l'on  peut  ) 
trouver  un  bon  abri  contre  les  vents  de  N.,  en  laissant  tomber 
Tancre  près  de  terre,  en  dedans  de  la  pointe  du  récif.  11  y  a  une 
colline  de  couleur  sombre,  remarquable  dans  la  chaîne  la  plus 
rapprochée  de  la  cite,  et  à  ce  mouillage  le  mont  Funnel  parait 
ouvert  de  celle-ci. 

*  Ou  plutM  à  ITi.,  à  p^u  pr^s,  ain^i  quoD  le  voit  plus  bas. 

(NoU  du  Traducteur,) 
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Funnei-Hill  (le  mont  à  FEntonnoir),  amsî  nommé  de  $a 
forme,  est  dans  VO.  de  Duberdabb,  k  rextrémlté  S.  de  Jibbel- 
Trebur,  et  est  caché  lorsqu'il  est  derrière  le  Pain-denSiicre  de 
Macowa. 

Jibbel-Trebur  est  une  montagne  élevée  et  éloignée  qui  do- 
mine Duberdabb,  et  est  située  au  delà  de  la  seconde  chaîne. 
Sur  son  sommet,  dans  le  N.,  sont  deux  petites  élévations  escar- 
pées, dont  la  plus  N.  se  voit  depuis  Owee-Terree  jusqu'à  khor- 
Dullow,  où  elle  paraît  £tre  le  point  culminant  des  terres  qui 
.  sont  dans  le  S. 

Small-Peak  (le  Petit-Pic) ,  appartenant  aux  montagnes  voisines 
de  la  côte ,  a  un  sommet  plat  et  est  un  peu  au  N.  de  Jibbei-Tre- 
bur.  Le  Pain-de-Sucre  (Sugar-Loaf)  est  une  montagne  pointue 
appartenant  à  la  chaîne  comprise  entre  Jibbel-Trebur  et  la 
c6te,  et  est  un  jpeu  au  N.  du  mont  Fuonel,  mentionné  ci- 
dessus. 

Iles  TyilaL  ;  mouilliiges. 

Les  îles  Tyflah  sont  à  environ  un  demi  mille  de  la  côte,  près 
de  Duberdabb,  et  consistent  en  trois  ou  quatre  bancs  de  sable 
couronnés  de  quelques  buissons.  Elles  sont  environnées  de  bas- 
fonds  et  de  roches  sous  Teau;  mais  on  peut  naouiller  à  labri 
des  vents  de  N.,  sous  le  banc  de  sable  le  plus  O.,  par  lo  à 
à  brasses  d'eau  (18  mètres  à  y'^.S),  fonds  très-irréguliers  ;  on 
peut  aussi  trouver  un  i^ri  contre  les  vents  de  S.  par  des  fonds 
très-irréguliers  de  5  à  i4  brasses  (g  à  26  mètres) ,  à  un  mille  ^ 
au  N.  de  ces  îles. 

Khor-Makifki. 

A  environ  9  milles  dans  te  N.  de  Duberdabb  se  trouve  Khor- 
Makafal  ;  il  est  formé  par  une  coupure  étroite  du  r^Tif  de  la 
côte,  et  offre  un  bon  mouillage  pour  des  buggalows;  mais  onv 
ne  peut  s'y  procurer  niboi&  ni  eau.  A  près  de  2  milles  dans  le  S., 
on  rencontre  le  Petit-Makafal ,  dans  TE.  duqud,  à  un  mille  7, 
se  trouve  un  brisant  situé  dans  le  canal  qui  conduit  vers  Ma- 
cowa,  canal  qui  a  près  de  4  milles  de  large,  et  forme  la  meil- 
leure entrée  de  Dohana. 

lie  Macowa. 

L'iJe  Macowa  a  près  de  6  milles  de  long  du  N.  au  S.,  et  en- 
viron 1  mille  {  de  large.  Elle  est  située  à  à  milles  de  la  côte ,  à 
laquelle  elle  est  presque  parallèle;  sa  pointe  S.  est  par  20*  44' 
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de  IaliliKieN.el37**  20' de  longitude  E.  de  Greenwich  (35*  E* 
de  Paris).  Cest  un  plateau  élevé,  composé  de  roches  de  grès, 
formant  des  falaises  escarpées,  et  paraissant  décomposées  en 
partie  par  faction  des  pluies.  Elle  offre  un  aspect  très-stérile, 
car  la  vue  ne  se  repose  que  sur  des  roches,  des  sables  dénués 
de  végétation  et  des  bancs  innombrables,  excepté  sur  la  pointe 
S.  de  rîle,  où  s'élèvent  quelques  mangliers.  On  trouve,  sur  la 
pointe  N.  les  restes  de  deux  puits  grossièrement  construits  et  à 
sec;  maison  n'y  aperçoit  aucun  vestige  de  citerne  ni  aucunes 
ruines.  L'ile  est  entourée  par  un  récif  de  corail  qui  s'étend  à 

3  milles  au  large  de  la  pointe  N.,  et  ferme  le  côté  S.  de  l'entrée 
orientale  de  la  baie  Dohana.  Une  pointe  de  roche  sous  l'eau 
(spit)  s'étend  à  un  mille  au  delà  de  la  pointe  S.,  et  Ton  peut 
mouiller  par  12  brasses  (22  mètres)  sur  son  côté  S.  E.  On  peut 
également  jeter  l'ancre  sur  son  côté  O.,  par  tel  fond  que  l'on 
désire. 

lie  MyelU. 

Myetta  est  une  île  petite,  élevée  et  nue ,  située  à  3  milles  à 
l'E.  de  Macovva,  sur  la  partie  S.  E.  d'un  récif  de  corail  ayani 

4  milles  \  de  long  et  près  de  2  milles  de  large;  sur  ce  même 
récif,  il  y  a  une  autre  ile  à  un  mille  dans  le  N.  O.  de  Myetta. 
Ce  récif  s'étend  à  près  d'un  mille  au  S.  de  celle-ci,  et  à  2  milles 
dans  leS.  S.  O.  il  y  a  un  haut-fond  de  roches,  et  à  environ  4  milles 
dans  le  même  relèvement,  il  y  en  a  un  autre  sur  lequel  il  ne 
reste  qu'une  brasse  ^  d'eau  {2'",7).  Ces  deux  bas-fonds,  situés  a 
un  mille  ^  l*un  de  l'autre,  forment  l'entrée  de  Macowa  en  venant 
du  large,  et,  en  relevant  la  partie  haute  méridionale  de  Ma- 
cowa, aux  environs  du  N.  82**  O.,  on  passe  entre  les  deux.  Il  y  a 
entre  Myetta  et  Macowa  un  chenal  dans  lequel  il  y  a  plusieurs 
hauts-fonds. 

Baie  Dohana. 

La  baie  Dohana  est  formée  par  Ras-Roway  et  le  récif  qui 
s'étend  au  S.  de  ce  cap  :  à  partir  de  l'extrémité  S.  de  ce  récif, 
elle  s'enfonce  de  près  de  20  milles  dans  le  N.  N.  O.  ;  la  partie  S., 
ou  l'entrée  de  cette  baie,  est  encombrée  d'îles,  de  récifs  et  de 
bancs.  La  partie  appelée  plus  particulièrement  baie  Dohana  est 
située  sur  le  côté  O.  de  cette  vaste  baie,  à  la  distance  de  ^  8  milles 
dans  le  N.  {  N.O.  et  le  N.  N.O.  de  Khor-Makafal.  Elle  offre  un  bon 
n)ouillage,et  leau  y  est  meilleure  que  celle  qu  on  trouve  généra- 
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liment  sur  cette  côte.  Le  paits  est  à  enviroo  an  mille  de  la 
grève,  et  Ton  peut  y  rouler  et  remplir  les  pièces  à  eau ,  ou  hiea 
acheter  celle-ci  aux  habitants;  maïs  on  ne  trouve  à  s'y  pro- 
curer ni  vivres  frais,  ni  bois  à  brûler.  L'entrée  orientale  de  cette 
haie  a  environ  un  demi-mille  de  large;  elle  est  bornée  au  S.  par 
le  récif  qui  est  devant  la  partie  N.  de  Macowa,  et  au  N.  par  la 
pointe  extrême  du  récif  de  Ras-Roway,  et  Ton  y  trouve  18  brasses 
d'eau  (33  mètres)  entre  les  deux  récifs.  Quand  on  les  a  dépas- 
sés, la  largeur  du  canal  augmente  et  dépasse  un  mîUe  ;  mais 
il  se  rétrécit  de  nouveau ,  et  devient  ce  qu'on  peut  appeler  l'en- 
trée occidentale  ou  intérieure ,  laquelle  est  formée  par  un^  banc 
de  sable  situé  à  la  partie  N.  O.  du  récif  de  Macowa,  et  une  pe- 
tite île  au  large  de  ce  banc.  Celte  partie  du  canal  a  aussi  envi- 
ron un  demi-mille  de  large.  Lorsqu'on  a  passé  par  cette  entrée 
intérieure^  on  trouve  des  fonds  de  i!2  à  4  brasses  (22  mètres  à 
7"*,3) ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par  le  travers  de  la  troisième  île, 
où  ils  augmentent;  mais  il  y  a  plusieurs  hauts-fonds  pour  lesquels 
Fceil  seu]  peut  servir  de  guide.  Quand  on  a  dépassé  la  troisième 
île  et  son  vaste  récif,  on  fera  roule  à  peu  près  au  N.  O.,  et  l'on 
arrivera  au  mouillage  de  Dohana,  qui  est  un  peu  au  N.  d'un 
groupe  d'iles  de  sable,  devant  lesquelles  il  y  a  quelques  hauts- 
fonds  de  roche,  avec  2  brasses  d'eau  (3™, 6)  dessus. 

Le  dional,  en  dedans  de  Macowa,  conduisant  à  cette  baie« 
est  sain ,  parce  que  le  haut-fond ,  qui  est  dans  la  partie  S^,  au 
large  duPetit-Makafal,  est  visible,  et  que  les  fonds  décroissent 
vers  la  partie  N.  O.  de  cetle  ile,  et  permettent  de  mouiller  au 
besoin. 

Le  Benarès  sortit  de  Dohana  par  la  passe  de  TE. ,  el*comme 
cette  passe  est  difficile  et  dangereuse ,  nous  pensons  qu'il  est  à 
propos  de  donner  l'extrait  de  son  journal. 

•  2g  mai.  Appareillé  le  matin  de  bonne  heure  de  Dohana,  et , 
après  avoir  doublé  les  îles  et  les  hauts-fonds  de  2  brasses,  qui 
sont  à  2  milles  du  mouillage^  gouverné  juste  à  l'E.  de  la  troi- 
sième île,  qui  est  réunie  à  la  seconde  par  des  bas-fonds,  et  mouillé 
par  7  brasses  (i3  mètres)  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  bas- 
fonds  situés  devant  l'entrée  de  l'E.,  et  à  environ  un  mille  au  N. 
du  vasta  récif  qui  s'étend  devant  la  partie  N.  de  l'île  de  Makowa. 
L'extrémité  de  la  pointe  S.  de  Ras-Roway  restait  au  S.  22**  7  E. 
vrai,  et  l'entrée  était  à  trois  quarts  de  mille  de  dislance; /)a 
Tome  L  —  1847.  16 
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reWait  les  extrémités  de  Macowa  au  S.  lo*  O.  et  au  S.  5o°  E. 
vrais. 

•  3o  mai.  Appareillé  avec  une  brise  légère  de  N.  et  faft  route 
par  la  passe  de  TE.;  en  sortant,  nous  eûmes  lo,  6  et  5  brasses 
d'eau  (i8,  1 1  et  9  mètres),  fond  de  roches  et  de  sable.  De  là, 
nous  Jonvoyâmes  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  récifs  entre  les- 
quels i)  y  avait  beaucoup  d*eau,  et,  dans  raprès-midi,  nous 
mouillâmes  sous  le  vent  d'un  récif,  sur  son  accore,  par  7  brasses 
(16  mètres),  fond  de  roche  et  de  sable,  à  environ  un  mille 
à  ÏE,  de  Ras-Roway ,  qui  forme  un  morne  sur  les  terres  tes  plus 
élevées  de  ces  parages.  » 

Oomul-Groske,  Shab-Baryer. 

Ras-Roway  est  à  1  o  milles  ^  à  peu  près  dans  le  N.  3**  E.  vrai 
de  la  pointe  N.  de  Tile  Macowa.  Entre  hle  Myetta  et  RasRoway, 
il  y  a  une  masse  non  interrompue  de  hauts-fonds,  de  roches  sépa^ 
rées  par  des  canaux  étroits  et  profonds,  et  parmi  lesquels  se 
trouvent  deux  petites  iles  situées  au  N.  E.  de  la  première.  La 
plusE.  des  deux,  appelée  Oomul-Grushe,  est  à  7  milles  dans 
le  N.  56*»  E.  de  lîle  Myetta;  fautre,  appelée  Shale-Baryer.  est  à 
3  milles  dans  fO.  de  celle-ci,  et  est  située  sur  la  pointe  S.  d'un 
vaste  récif  qui  s'étend  à  4  milles  dans  le  N.,  et  sur  lequel  la 
conettc  de  la  compagnie  le  Nauttlus  se  perdit  en  i833. 

De  1  à  3  milles  dans  TE.  de  Ras-Roway,  il  y  a  trois  petits 
bas-fonds  ou  bancs  de  sable,  et  à  2  milles  dans  TE.  1  i*N.  vrai 
d'un  cap  de  sable  qui  est  à  2  milles  au  N.  du  morne  de  Ras- 
Roway,  il  y  a  deux  roches  sous  Teau  qui  sont  dangereuses. 

'    Sltab-Komiirare. 

A  12  milles  dans  le  N.  5i"  O.  vrai  du  cap  de  sabje  ci-dessus 
mentionné  est  la  pointe  S.  E.  d'un  récif  appelé  Shab-Kummere, 
qui  s'étend  à  près  de  5  milles  dans  le  N.  0.,et  n'est  qu'à  1  mille 
de  la  côte  qui ,  dans  le  S.  E.  de  ce  récif  est  accore.  Il  y  a,  entre 
ce  shab  et  la  côte,  quelques  hauts-fonds  qu'on  peut  voir  en  veil- 
lant avec  soin. 

A  8  milles  dans  le  N.  48*  O.  vrai  de  Shab-Kummere  se  trouve 
Khor  Mishmish  ;  entre  ces  deux  points  il  y  a  deux  brisants  situés 
il  environ  2  milles  de  la  côte;  et  à  environ  2  milles  {  dans  le 
N.  E.  de  l'entrée,  en  est  un  autre  d'une  étendue  beaucoup  plus 
considérable.  Il  y  a  aussi,  à  peu  près  dans  la  même  direction  et 
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à  ta:  distance  de  6  milles  de  Khor-Sbenab ,  une  rodie  ddnge- 
rense  sur  laquelle  la  mer  brise  quelquefois  :  entre  ces  deux  der- 
niers dangers,  on  ne  trouve  pas  fond.  Celle  roche  est  le  danger 
le  pins  au  large  de  ces  parages  ,  et  est  à  peu  près  à  6  milles  de 
terre  :  il  est  situé  par  2i**  25'  ib"  de  latitude  N.  '- 

Klior-Mishmish  ou  Shenab. 

Mb&mish  ou  plutôt  KhorShenab^  est  à  35  milles  au  N.  de 
Khor-Matafa).  Ras-Roway,  situé  entre  les  deux,  est  de  beaucoup 
à  ÏE,  de  ces  points ,  et  Khor-Shenab  est  à  23  milles  dans  le  N. 
ià""  O.  vrai  du  cap  de  sable  qui  est  à  2  milles  au  N.  de  Ras- 
Roway.  Ce  Vhor  estformé  dans  une  coupure  du  récif  de  la  cote, 
et  s'étend  de  3  à  A  milles  dans  les  terres;  il  a  plus  de  200  yards 
(i83  mètres)  de  large  à  son  entrée,  et  le  brassîage  est  de  3o  à 
i5  brasses  (55  à  27  mètres),  diminuant  à  mesure  quon 
avance  dans  Tintérieur.  Un  navire  peut  y  entrer  avec  bon  vent, 
mais  î!  n'y  a  pas  de  place  pour  louvoyer.  Le  meilleur  point  de 
reconnaissance  pour  ce  khorest  Quoîn-Hill  (la  colline  du  Coio- 
dë-lVfire}.  vu  par  deux  petits  mamelons  situés  sur  la  partie  la 
plus  élevée  des  terres  voisines;  on  peut  encore  trouvei'  celte  baie 
au  moyen  des  deux  brisants  qui  en  sont  dans  le  N.  £.,  et  qui 
se  trouvent  dans  la  direction  d^AbbooHummummah,  quand 
cdui-d  reste  au  N.  56**  0.  vrai  :  l'entrée  est  à  2  milles  dans  le 
S.  0.  dé  ces  hauts-fonds  extérieurs.  On  ne  peut  s'y  procurer  ni 
bois ,  ni  eau ,  ni  vivres  frais. 

ïChor-Dullow.  -—  SLab-DuHow. 

A  près  de  5  milles  dans  le  N.  O.  de  Shenab  est  Kbor-Dul- 
low;  et,  quoiqu'il  Venfonce  presque  de  la  même  quantité  dans 
les  terres,  il  n'a  qu'environ  200  yards  (  i83  mètres)  de  large; 
c*est  aussi  une  coupure  de  récif,  à  Feutrée  de  laquelle  il  y  a  de 
18  à  i5  brasses  (33  à  27  mètres)  d'eau.  Un  navire  peut  y  entrer 
avec  bon  vent,  et  laisser  tomber  l'ancre,  mais  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  louvoyer.  A  environ  2  ou  3  milles  dans  le  N.  E.  dé 
celte  baie  est  un  récif  qui  brise  appelé  Shab-DuHow,  de  la  par- 
tie S.  duquel  on  relève  Abboo-Hummummah ,  à  FO.  1 1*  N. 

Aboo^Hummummah  est  une  montagne  à  sommet  tabulaire, 

'  Ce  danger  parait  n  être  pas  inar({Qé  sur  la  carte.  . 

[Note  dtt  Traducteur,)' 

16. 
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appartenant  à  U  chaîne  la  plus  voisine  de  la  côte,  chaîne  qui  se 
prolonge  au  S.  et  se  termine  par  de  petits  monticules  séparés 
les  nnsdes  autres,  un  peu  au  5.  de  Khor-Mishmish.  Le  pic  Hay- 
coclc  (la  iVIeule<le-Foîn)  est,  h  Texception  d'un  seul«  le  sommet 
le  plus  S.  de  celle  chaîne. 

Quoin-Hin  (le  Coîn-de-Mîre)  est  au  N.  du  précédent  ;  il  porte 
une  pièce  de  terre  qui  se  projette  d'une  manière  singulière  de 
son  sommet  S«,  qui  est  le  plus  élevé  et  est  situé  dans  le  fond  de 
Khor-Mishmish.  Les  mamelles  sonl  formées  par  une  coupée  dans 
la  partie  centrale  de  la  plus  haute  montagne  à  YO.  de  Mishmish. 

DESCAIPTIOM  céNiftALC    DES   IticiFS   EXTÊniEURS   ET   DD   CHEKAL    IMTÉRIEim 
OR  SDAIIV   A   CnOR-DDLLOw/ 

Dans  toute  celte  étendue,  les  terres  de  Tint^rieur  sont  hautes 
et  montagneuses.  dTun aspect  stérile,  et5*abaissant  vers  la  cote  en 
plasieurs  chaînes  successives  ;  de  6  à  lo  milles  de  la  mer^  elles 
se  terminent  pai*  un  rempart  abrupt  de  collines  s'élevant  sur 
une  plaine  sablonneuse,  couverte  de  geaéts  épineux  et  de  touffes 
de  mauvaises  herbes  qui  s'étendent  jusqu'à  la  mer  sans  aucune 
apparence  de  culture- 

Les  récils  extérieurs  formant  le  chenal  intérieur  le  long  de 
cette  côte  en  sont  généralement  à  a  «t  3  milles,  excepté  dans  le 
YMsinage  de  Jezerat-AbduUah ,  de  Salaka ,  de  Dubberdabb  et  de 
Bas-Rovray  :  en  ce  dernier  point,  ib  s'approchent  jusqu'à  un 
demi-mille  de  la  côte.  Les  parties  les  plus  au  large  de  ces  récils 
sont  à  11  milles  de  terre  et  sont  formées  de  hauts-fonds  séparés 
par  beaucoup  d'eau. 

lie  premier  groupe  s^étend  depuis  Suakin  jusqu'à  4  milles  au 
S.  de  Cheik'Baroud,  ou  jusqu'au  parallèle  de  19^  3i'  N.  Entre 
ce  parallèle  et  celui  de  iq""  i6\  c'est-àrdire  jusqu'à  environ 
1  mille  au  N-  de  Cheik-Baroud,  où  le  récif  recommence,  se 
trouve  la  première  issue  communiquant  avec  la  pleine  mer. 

Le  second  groupe  de  rédf  s'étend  jusqu'au  parallèle  de  19* 
hi\  ou  jusqu'à  5  à  €  nulles  au  N.  de  Merza-Geehye ,  et  s'avance 
a  envinm  10  milles  an  large  de  la  côte.  Au  nord  de  ce  groupe 
se  trouve  la  seconde  issue,  qui  se  termine  devant  MerzaDuroor, 
4Qn  par  19*  A8'  ^  de  latitude.  Les  habitants  du  pays  citent  ces 
deux  issues  comme  les  principales  de  ces  parages. 

On  peut  mouiller  sous  Tabri  et  tout  près  de  quelques-uns  de 
tes  lécib,  mais  €:omme  les  ports  de  la  -côte  tfen  sont  éloignés 
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qoede  12  à  id  milles,  il  est  probable  que,  dans  le.  plus  grand 
nombre  de  cas,  on  ne  se  trouvera  pas  dans  la  nécessité  d avoir 
recours  à  ces  mouillages.  L'un  d  eux  est  entre  Shab-Damart  et 
Merza-Quoih,  par  25  brasses  (  27  n^jètres-) ,  fond  de  vase  ;  un 
second  est  au  S.  E.  vrai  de  Jezerat-Abdullah,  par  20  brasses 
(  36  mètres) ,  fond  de  vase  :  un  tioisième  est  au  N.  E.  de  Geehye, 
par  g  à  16  brasses  (  16  à  29  mètres) ,  fond  de  sabfe. 

A  partir  de  llssue  qui  se  termine  devant  Merza-Duroor,  îès  ré- 
cifs extérieurs  s  étendent  en  bauts-fonds  jusqu'à  la  distance  de 
iQ  milles  de  terre ,  et  cessent  un  peu  au  S.  de  Merza-Fedger,  ou 
presque  à  la  latitude  de  20*^;  la  partie  O.  des  récifs  n^éfant 
éloignée  de  ce  port  que  d'environ  2  milles  :  à  ce  point  com- 
mence la  troisième  issue,  qui  s'étend  jusque  dans  TE.  {  S.  Ë. 
d'Owee-Terree ,  ou  jusqu'au  parallèle  de  20"  7';  mais,  dans  le 
milieu  de  ce  passage,  il  y  a  un  baut-fond  de  rocbe  situé  à  environ 
2  ou  3  milles  de  la  cote. 

A  partir  de  l'E.  ^  S.  E.  d'Owee-Terree,  les  récifs  extérieurs 
continuent  à  s'étendre  dans  le  N.  ;  et,  dans  leur  partie  S.,  ils 
commencent  par  un  banc  appelé  Shab-Suady,  qm*  est  à  environ 
à  milles  de  la  côte,  a  plus  de  6  milles  d  étendue,  et  dont  l'extré- 
mité N.  est  à  l'E.  de  MerzaArraLea.  En  dedans  de  ce  banc  sont 
plusieurs  paquets  de  rocbes  sous  leau,  et  le  récif  se  continue 
ainsi  dans  le  N.,  en  laissant  s'ouvrir  vers  la  haute  mer  quelques 
petits  canaux  dont  aucun  n'est  fréquenté  ou  regardé  conmie 
exempt  de  dangers.  Dans  fe  N.  E.  d'Afrakea,  il  y  a  une  ouver- 
ture d'environ  un  demi-mille  d'étendue  avec  quelques  hauts-fonds 
de  roches  dans  son  voisinage  ;  on  ne  peut  dès  lors  recommander 
cette  passe  quoiqu'elle  soit  fréquemment  employée  par  les  em- 
barcations du  pays  qui  se  rendent  à  Jiddah. 

Avec  des  vents  maniables  de  N.,  ces  bateaux  peuvent,  de  la, 
atteindre  ce  port  ;  aussi,  quand  il  y  a  un  ou  deux  jours  de  beau 
temps,  sont-ils  invités  à  profiter  de  ce  passage,  afin  d'éviter  les 
parties  étroites  ^t  difficiles  du  chenal  intérieur  devant  Salaka ,  et 
au  N.  de  ce  port.  Quand  les  vents  sont  frais,  c'est  l'habitude 
sur  cette  côte  d'aller  en  louvoyant  d'un  port  à  l'autre  pendant  le 
jour  jusqu'à  ce  qu'on  soit  à  la  hauteur  deMacowa,  d'où  l'on  tra- 
verse sur  Jiddah. 

On  peut  mouiller  par  des  fonds  de  roche  et  de  sable  sous 
iabri  de  plusieurs  des  bas-fonds  extérieurs  compris  entre  Duroor 
«tFedger,  et  sur  ceux  qui  s'étendent  dans  le  Nord  à  partir 
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(TOwee-Terrce,  particulièrement  au  N.  E.  d'Arrakea,  là  oo  est 
bOus  l'abri  de  la  partie  S.  des  récifs  par  lo  brasses  {18  mètres) , 
fond  de  roche  et  de  sable. 

A  partir  de  Tissue  qui  se  termine  au  N.  E.  d'Àrr^kea,  et  qui 
n*est  pas  compris  au  nombre  des  chenaux  principaux ,  les  récifs 
extérieurs  s'étendent  en  hauts-fonds  jusqu'au  parallèle  de  Salaka, 
c'est-à-dire  jusqu'à  22**  06'  de  latitude  N.  et  à  trois  milles  au 
sud  de  ce  mouillage,  ces  hauts-fonds  deviennent  plus  nombreux 
et  s'approchent  davantage  de  la  côte  :  dans  cette  partie ,  la  lar- 
geur du  cherji^se  réduit  à  un  demi-mille  au  moins  dans  le  S. 
de  ce  port,  elil  y  a  dans  TE.  quelques  roches  sous  l'eau,  si- 
tuées près  du  plus  grand  récif  de  ce  côté  du  chenal.  Quand  le 
Mont-de-la-Table  {Tahle-Mound}  se  ferme  par  le  sommet  de 
False-Chimney-Hill ,  il  faut  veiller  avec  soin  pour  éviter  ces 
dangers.  La  première  roche  sous  l'eau  est  à  environ  1  mille 
au  S.  de  Salaka,  et,  au  S.  de  cette  roche,  on  voit  deux  hauts- 
fonds  de  chaque  bord  desquels  on  peut  passer  :  mais  le  chenal 
du  côté  de  terre  est  le  plus  lai^e.  Dans  le  N.  E.  de  ces  dangers, 
au  large  de  la  pointe  du  récif  le  plus  grand,  il  y  a  une  autre 
roche  sous  l'eau. 

Si  le  temps  et  nuageux,  il  sera  quelquefois  diflicile  de  dis- 
tinguer les  roches  sous  l'eau  et  les  hauts-fonds;  il  sera  bon,  dans 
cette  circonstance ,  de  rester  à  l'ancre  à  Salaka  ou  en  quelque 
autre  mouillage  voisin  des  récifs,  jusqu'à  ce  que  le  temps  s'é- 
claircisse.  Si  l'on  vient  du  S.,  on  peut  mouiller  par  7  ou  8  brasses 
(  i3  à  i5  mètres),  fond  de  roche  et  de  sable,  sous  l'abri  des 
deux  petits  hauts-fonds  mentionnés  ci-dessus,  à  TO.  des  plus 
grands  récifs  qui  bordent  la  partie  la  plus  étroite  du  chenal, 
et  à  environ  2  milles  au  S.  de  la  pointe  de  sable  sous  l'eau 
[spit]  de  Salaka. 

20"  26'  et  de  20**  3i'  ^  N.,  se  trouve 
lisant  de  Suakin  à  la  pUine  mer*  et 
ailles. 

^. ,  et  à  9  milles  dans'le  S.  £.  vrai  de 

ommencent  et  continuent  à  s'étendre 

I.,  jusqu'à  la  latitude  de  20®  43'.  Ce 

un  demi-mille  de  la  côte  un  peu  au 

mt-Jfond  le  plus  au  lai^e ,  appelé  Gut- 

talet  Bunna,  est  à  10  miUes  au  N.  8i«  E.  vrai  de  Duberdabb, 

f?t  à  9  milles  au  S.  58^  E.  de  la  pointe  de  sable  de  l'île  Macowa. 
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La  cinquième  issue  a  environ  2  milles  de  large,  et  est  com- 
prise entre  les  deux  hauts-fonds  de  roclie  situés  à  2  et  ^  mille^ 
dans  le  S.  S.  O.  de  Tîle  Myetta.  A  partir  du  plus  N.  de  ces 
hauts-fonds,  les  récifs  continuent  au  N.  jusque  par  21*"  â'  delà- 
titode  N.,  et  comprenant  tous  ceux  déjà  décrits  auK  eaviroos 
de  Macowa  et  de  Ras-Roway. 

Depuis  les  deux  hauts-fonds  de  roche  dangereux  situés  dans 
l^E.  Il""  N.  vrai,  à  2  milles  du  cap  de  Sable,  qui  est  au  N.  de 
Ras-Roway,  jusqu'à  Khor-I>aUow,iî  u*y  a  que  trois  petits  groupes 
de  récifs.  L'un  deux  est  à  12  milles  au  N.  O.  du  cap  de  Sable, 
et  s'appelle  Shab-Kummere;  il  est  étroit,  et  laisse  entre  lui  et  la 
côte  un  passage  d'un  mille  de  lai^,  et  4ans  lequel  il  y  a ,  dans 
le  voisinage  du  récif,  plusieurs  hauts-fonds.  Le  second  est  dans 
le  N.  Ë.  vrai  de  Khor-Mishmish  ou  Shenab,  et  de  2  milles  ^  à 
3  milles  <le  terre.  Le  troisième  est  Shab-Dutlow ,  situé  dans 
le  N.  E.  vrai  de  Khor-Dullow ,  de  2  milles  |  à  5  milles  au  large. 
Entre  Shab-Kummere  et  les  récifs  au  large  de  Shenab ,  il  y  a 
aussi  2  petits  hauts*fonds.  Il  y  a  en  outre  une  roche  sous  Teau. 
située  à  6  milles  dans  le  N.  E.  vrai  de  Kbor-Sbenab, 

LA  CÔTE  OG  NOME  ET  D^TPTE,  DEPCJMT  KBdR'SftfiHftB  JOSQO'A  L*ll.E  DE  SHADWAH 

A  LmwnkE  DU  Dktuon  de  jobal. 

Khor-Shenab  ou  Mishmish  est  un  vaste  bras  de  mer  situé  sur 
la  côte  de  Nubie,  par  21''  2 1'  de  latitude  N.  et  37**  7'  io"  de  Ion 
gitude  E.  de  Greeowich  (34«  àj'  6'  E.de  Paris),  ou  2*  7'  3o"  à  10. 
de  Jiddah,  d'après  les  résultats  donnés  par  plusieurs  montres. 
La  description  en  a  été  donnée  page  2d3.  C'est  là  que  les  bâti- 
ments de  la  compagnie  le  Bénarèsfii  leP^linuras  commencèrent 
leur  reconnaissance,  l'un  en  allant  veiv  le  N.»  et  l'autre  vers  le 
S.  Ce  bras  de  mer  est  le  plus  S,  de  neuf  situés  sur  la  même 
côte.  Khor-Dullow  et  Shah-DuUow  ont  été  également  décriU. 

Par  2 1"  39'  de  latitude  N. ,  et  dans  le  N.  5«  |  O.  vrai  de  la  roche 
dangereuse  le  plus  au  large  qui  se  trouve  dans  le  N.  E.  de  Khor- 
Shenab,  par  21''  25'  de  latitude,  est  un  petit  récif  dangereux 
qui  Cet  le  plus  au  large  de  plusieurs  autres  situés  dans  l'O.  Ce 
petit  rédf  est  à  1 2  miUes  de  la  côte,  par  37''  1 1' de  longitude  E. 
de  Gr.  (34^  4i'  E.  de  Paris),  et  l'on  ne  trouve  pas  de  fond 
dans  son  voisinage.  Après  ce  récif,  le  danger  qu'on  rencontre  le 
plus  au  large  est  angrand  récif  de  2  milles  \  de  long,  ajant  sa 
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pointe  S.  par  22°  o'  de  latitude  N. ,  et  87"  5'  de  longitude  E. 
(le  Greenwich  (34*  45'  E.  de  Paris). 

Entre  ces  deux  récifs  il  n'y  a  pas  de  dangers,  à  Texception  de 
ceux  qui  sont  situés  à  3  ou  4  milles  dans  TO.  de  la  ligne  qui 
les  joint.  Parmi  ceux-ci,  on  peut  trouver  à  mouiller  aussi  bien 
que  près  du  demier  grand  récif,  qui  se  réunit  presque  à  une 
vaste  ligne  de  récifs  s'étendant  de  ce  point  à  la  côte,  qui  en  est 
éloignée  de  8  ou  9  milles,  et  qui  forme  en  cet  endroit  un  cap 
sur  lequel  s'élève  une  chaîne  de  petites  collines. 

Cap  £lba. 

Tai  donné  h  ce  cap  le  nom  de  cap  Elba,  de  celui  d'une 
cbaine  de  hautes  montagnes  remarquable  de  l'intérieur,  ainsi 
appelée  par  les  habitants  du  pays,  et  située  à  24  et  25  milles 
du  cap.  L  élévation  de  la  montagne  la  plus  haute  et  la  plus  S. 
de  cette  chaîne  a  été  trouvée  de  6,900  pieds  (  2,io3  mètres).  Je 
l'ai  appelée  pic  du  S.  (Soulh-Peak);  elle  est  par  2i*  53'  de  lati- 
tude N.,  et  36*  33'  45"  de  longitude  E.  de  Greenwich  (34**  i3' 
21' E.  de  Paris). 

Entre  le  cap  Elba  et  Khor-Shenab,  toutes  les  baies  de  la  côte 
offrent  un  bon  mouillage  aux  navires;  mais  il  faut  avoir  soin 
d'éviter  les  nombreux  récifs  détachés  qui  sont  à  3  ou  4  milles 
de  la  côte.  On  peut  même  mouiller  sous  l'abri  de  plusieurs  de 
ces  récifs.  Dans  ce  cas,  l'œil  doit  servir  de  guide. 

Le  cap  Elba  est  par  22»  3'  îo"  de  latitude  N.,  et  36*^56' 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (  34^  36'  E.  de  Paris.) 

Sbab-Aboofenderfth.  —  Jusreeal.  —  Merza-Helaib. 

Du  grand  récif  extérieur  situé  au  large  du  cap  Elba  par  22** 
N.  et  37®  5'  E.  de  Greenwich ,  et  qu'on  vient  de  décrire ,  tirez  une 
ligne  an  N.  36«  O.  jusqu'à  37°  53'  45"  de  latitude  N.  et  36* 
22'  de  longitude  E.  Greenwich  (34"  20'  E.  de  Paris).  Ce  point  est 
l'extrémité  orientale  et  intérieure  d'un  très-grand  récif  ayant 
3  milles  de  fE.  à  l'O.,  et  c'est  le  récif  le  plus  S.  et  le  plus  au 
large  de  ce  qu'on  appelait  sur  les  anciennes  cartes  Foul-Bay; 
mais  il  est  nomftié,  par  les  gens  du  pays,  Shab-Aboofenderah.  11 
y  a  mouillage  dans  sa  partie  S.;  mais  il  est  parsemé  d'un 
grand  nombre  de  petites  roches  :  il  y  a  aussi  à  son  extrémité 
orientale  une  petite  roche  élevée  d'environ  20  pieds  (  6  mètres) 
qui  est  probablement  les  restes  d'une  ilc  dont  l'autre  partie  a  été 
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emportée  par  la  mer.  Cette  ligne,  tirée  entre  le  récif  d'Aboofen- 
derab  et  le  récif  extérieur  du  cap  Elba  est  tangente  aux  récift 
extérieurs  compris  entre  ces  deux  points  et  qui  sont  détachés 
et  s'étendent  au  laige  de  la  c6te.  D  reste  à  signaler  leurs  posi- 
tions, ce  que  nous  allons  faire  :  un  petit  récif  situé  par  22®  10' 
de  latitude  N. ,  est  à  2  milles  à  FO.  de  la  ligne  mentionnée  ci- 
dessus,  et  à  la  même  distance  de  lacdte  :  par  22^  i5'  3o'N.  à 
un  mille  à  TO.  de  la  ligne  et  à  5  milles  \  de  la  côte ,  il  y  a  deux 
petits  récifs;  par  25®  35'  So*  N.,  juste  sur  la  ligne,  est  le  récif 
le  plus  au  large  d'un  groupe  de  dangers  situé  sur  un  banc 
de  sondes ,  et  qui  s'étend  à  20  milles  au  N.  O.  jusqu'aux 
iles  Seeall  :  ces  récifs ,  entourés  d'un  grand  nombre  de  roches 
détachées,  sont  très^ngereux  :  néanmoins,  si  un  navire  se 
trouve  dans  la  nécessité  de  mouiller,  il  peut  trouver  un  abri  sous 
la  plupart  de  ces  récifs.  La  côte  à  partir  du  cap  Elba  est  basse 
dans  le  voisinage  de  la  mer  :  elle  s'élève  par  degrés  dans  l'inté- 
rieur ,  et  prend  une  direction  N.  O.  jusqu'à  un  cap  formé  par 
une  falaise  de  corail  d'une  hauteur  médiodre,  et  appelé  Raz- 
Jusreeal.  Il  y  a  dans  le  S.  de  ce  pays  un  excellent  port  appelé 
Merza*Helail)«  Un  navire  voulant  y  mouiller  doit  doubler  en  la 
rangeant  de  près  une  ile  de  sable  presque  attachée  au  cap,  et  de  là 
gouverner  au  N.  entre  un  récif  et  File  :  la  passe  est  étroite ,  mais 
quand  on  a  doublé  le  récif,  on  peut  faire  route  au  S.  0.  pour 
entrer  dans  un  beau  port  où  un  navire  trouve  à  mouiller  par 
5  ou  6  brasses  (  9  à  1 1  mètres]  à  un  quart  de  mille  de  la  côte. 
On  peut  s'y  procurer  de  bonne  eau  dans  des  puits  qui  sont  à 
environ  5oo  yards  (  àbj  mètres  )  du  bord  de  la  mer  ;  le  bois  y  est 
en  abondance;  il  y  a  beaucoup  de  moutons,  et  Ion  peut  en  ob- 
tenir des  habitants  qui  sont  honnêtes  et  obligeants.  A  partir  de 
Raz-Jusrecal ,  la  côte  prend  la  direction  du  N.  48^  O.  jusqu'à 
la  latitude  de  22"*  4o'  N.,  droit  au  S.  des  iles  Seeall  :  du  côté  de 
la  mer,  il  y  a  une  quantité  innombrable  de  récifs  et  de  roches. 

Ile  et  récif  Elba. 

Llle  Eïba,  petite  ilebasse  de  corail,  par  22*  24'  de  latitude  N., 
et  36*»  34'  de  longitude  E.  de  Greenvrich  (34**  i4'  E.  de  Paris), 
est  située  sur  un  vaste  récif  qui  l'entoure  de  toutes  parts  ;  on 
peut  trouver  à  mouiller  sur  quelques  points  ou  dans  des  inter- 
ruptions du  récif,  mais  il  y  a  beaucoup  de  roches  sous  Fean 
dans  son  voisinage. 
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Les  lies  Seaaâl ,  au  uoiu])re  de  trois ,  sont  basées ,  sablou^ 
lieuses,  et  eu  partie  couvertes  de  buissons;  elles  sont  éloignées 
de  S  à  9  milles  de  la  partie  la  plus  rappri>cbée  de  la  côte ,  et 
sooi  eotourées  d'une  grande  quantité  de  rocbes  et  de  récifs  qui 
obstraent  les  passages  qu'on  rencontie  au  milieu  d'elles.  L'ile 
Seeall  de  TE.  est  la  plus  grande  •  et  a  2  milles  de  longueur  de 
TE.  à  rO.  Ces  lies  sont  la  résidence  d'un  grand  nombre  de  pê^ 
cbeors  de  la  tribu  des  Hootainys;  la  grande  ile  est  par  22^  ^7' 
de  latitude  N.,  et  36""  17'  de  longitude  £.  de  Greenwich  (33<' 
5Y  E.  de  Paris).  On  la  voit  quelquefois  du  grand  récif  d'Aboo- 
fendarah ,  qui  est  à  7  milles  7  dans  le  N.  34°  E.  vrai  de  Tile 
SeaaU. 

Hc  Sidnt-Jobn  ou  Sebei^t. 

L'ile  Saint-John ,  appelée  Sdxsrget  par  les  gens  du  pays»  est 
par  sS^"  36'  20  de  latitude  N.  et  iè""  là'  io"  de  longitude  E.  de 
Greenwich  (33<'ô4'  ^''E.deParis).  C'est  une  petite  ile  élevée  d'en^ 
viron  700  pieds  (  2i3  mètres],  et  de  forme  circulaire.  La  mon- 
tagne qui  est  dans  le  miiien  se  termine  par  un  pîc  aiga  d'ori- 
gine volcanique.  Cette  ile  était  autrefois  renommée  pour  ses  énie- 
raudes;  c*est  aujourd'hui  la  retraite  solitaire  d'un  ou  deux  pé* 
cheurs  occupés  constamment  à  la  recbercbe  des  tortues,  très- 
nombreuses  dans  ces  parages,  et  précieuses  pour  leur  écùUe. 
CNn  ne  rencontre  dans  l'ile  ni  eau  ni  aucune  prodocUon  vé- 
gétale, car  elle  est  horriblenaent  nue;  elle  estaccorede  tous  les 
côtés,  et  l'on  ne  trouve  pas  fond  près  du  bord  du  rédf  de  corail 
qui  l'entoure,  ou  plutôt  qui  constitue  sa  base.  Pendant  la  re- 
connaissance de  la  mer  Bouge,  le  b&tîment  de  la  compagnie  h 
Palinums  se  tint  à  cette  ile  durant  un  coup  de  vent  de  N.  O. ,  en 
crochant  une  ancre  à  jet  dans  un  trou  du  récif,  et  s'y  amarrant. 
A  3  milles  au  S.  E.  de  Saint-Jobn't ,  il  y  a  une  pràte  tie  déroche 
escarpée,  près  de  laquelle  on  ne  trouve  pas  de  fbiid. 

Foul-Bay. 

Foul-Bay  a  sa  pointe  S.  dans  l'O.  de  Saint-John  et  au  N.  O. 
du  récif  d'Aboofenderah  :  cet  endroit  est  rempli  de  récils  et  de 
roches  sous  l'eau.  Une  ligiie  tirée  au  N.  ôi""  dS""  O.  vrai,  depuis 
le  récif  d'Aboofenderah  jusqu'à  la  latitude  de  22'*  53'  45'  N.  et 
la  l(N9gitude  de  36<'  22'  à  l'E.  de  Greeawich  (34''  2  à  TE.  d^ 
Paris),  touche  la  limite  extérieure  des  récifs  situés  dans  leN.O. 
jusqu'à  son  intersection  avec  une  autre  ligne  tirée  de  SmoI- 
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Joha'sau  S.  A3''  3o'  O.  Cette  seconde  ligne  fait  parer  les  récif» 
qui  en  sont  dans  FO. 

le  récit  de  Saiot-Jobns  est  ailué  par  23*"  26'  20"  de  lati- 
tude N.  et  36''  à'  de  longitude  £.  de  Greenwioh  {H^  44'  E.  de 
Paris) ,  ou  à  i4  milles  dans  le  S.  O.  de  cette  Ile  :  il  y  en  a  dsûu- 
très  dans  le  S.  O.  et  TO.  xie  ce  récif  extérieur.  Une  ligne  tirée 
de  celui-ci  au  N.  21''  0.  vrai  passe  à  3  et  4  milles  à  TE.  de  la 
limité  extérieure  des  récifs  de  la  parUe  N.  de  Foul-Bay,  qui  est 
borné  dans  le  N.  par  Tile  Macour  et  le  promontoire  de  Ras- 
Benass. 

Ile  Macour  ou  Emeraid. 

L'ile  Macour  ou  Emendd  reste  au  N.  56"*  32'  O.  }mi  de  Saint» 
John^s,  à  la  distance  de  23  milies  ^^  et  est  située  par  23"*  5o'  de 
latitude  N.  et  36''  62'  3o'  de  loo^ude  £.  de  Greettwich  (34** 
32'  4"  E.  de  Paris) ,  à  une  distance  de  3  à  4  milles  du  cap  bas 
et  sablonoeux  de  Ras-Benass.  Cette  ite,  petite  et  élevée  d'en- 
viron Aoo  pieds  (3o  mètres)  vers  son  centre,  n'a  pas  plus  d'an 
mille  de  loaguoar.  Elle  e$t  formée  d'une  masse  de  corail,  «t 
n'ofire  pas  de  mouillage,  car  on  ne  trouve  pas  fond  dans  son 
voisinage.  Elle  est  entourée  par  on  récif  de  corail  qui,  devant 
sa  pointe  N.  0.,  s'étend  jusqu'à  ud  demi-mille  au  large. 

RaS'Beoass. 

Le  miUeu  de  Ras-Benass,  sur  lequel  s  élèvent  quelques  col- 
lines d'une  banteur  médiocre,  est  situé  par  23**  56'  de  lati- 
tude N,,  et  l'extrémité  de  cap,  qui  est  par  35*  62'  de  longi- 
tude E.  de  Greenwich  (33**  32'E.  de  Paris) ,  est  une  pointe  basse 
de  sable  qui  s'avance  au  S.  E.  Sur  le  côté  E.  dm  cap,  on  ne 
tro«v«  pas  fond  à  3o  brasses  (55  mètres),  tout  près  de  terre. 
Sur  le  côté  O.,  il  y  a  -un  récif  considérable  qui  s'avance  au  S» 
jusqu'au  parallèle  de  l'île  Emerald.  Au  large  de  la  pointe  extrême 
de  .ce  récif,  il  y  a  un  nombre  cansidérable  de  petits  rédfe  et  de 
roches  séparées  par  des  fonds  irréguliers  de  8  à  3o  brasses  (  i4 
à  55  mètres).  Le  canal  compris  entre  ce  récif  et  l'île  Emerald 
a  1  mille  \  de  large  et  présente  des  sauts  de  fonds  (ovêffdk)  de 
7  i  12  brasses  (i3  k  22  mètres),  rocbe.  Un  navire,  passant  par 
ce  canal  doit  naviguer  avec  prudence,  pour  ne  pas  venir  trop 
près  des  roches  et  des  récifs  situés  au  larçe  du  cap,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  daos  les  grands  fonds;  ii  peut  ensuite  se  rendre,  en 
louvoyant,  au  mouiUagc  daos  le  N.  N.  E.,  au  bai  de  la  baie. 
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et  mouiller  par  lo  ou  12  brasses  (  18  ou  22  mètres) ,  à  environ 
1  mille  de  la  côte,  bien  abrité  de  tous  les  vents;  le  cap  bas  et 
sablonneux  qui  est  devant  Ras-Benass  restant  au  S.  5i°  E.  vrai, 
à  la  distance  de  3  milles  ^,  Il  faut  en  louvoyant  prendre  soin 
de  ne  pas  venir  trop  près  du  cap  de  sable  bas ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  roches  qui  lavoisinent.  A  i3  milles  dans  TO.  de  ce 
mouillage,  est  une  petite  ile  de  sable  située  dans  renfoncement 
de  la  baie  et  sur  le  côté  O.  de  laquelle  il  y  a  bon  mouillage 
par  7  et  8  braises  (i3  et  i5  mètres),  fond  de  roche.  Sur  le 
continent,  près  de  ce  mouillage,  sont  d*anciennes  ruines  égyp- 
tiennes, presque  entièrement  recouvertes  de  sable,  et  qu\)n 
suppose  être  les  restés  de  la  ville  de  Bérénice. 

Près  du  bord  de  La  mer,  dans  Foul-Bay,  est  une  chaîne  élevée 
de  montagnes  pointues  et  remarquables,  appelées  Montagnes  de 
Bérénice,  qu'on  voit  de  la  mer  à  une  assez  grande  distance;  la 
plus  au  N. ,  qui  est  en  même  temps  la  plus  haute  de  la  chaîne, 
a  ^à^o  pieds  d'élévation  (  i,353  mètres),  et  est  située  par  li" 
34'  15"  de  latitude  N.  et  35*»  26'  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(33^  5' E.  de  Paris). 

Banc  Fury. 

A  partir  de  Ras-Bcnass,  la  cote  court  7  à  8  milles  à  l'O.  N.  O. 
vrai,  jusqu'à  une  pointe,  au  large  de  laquelle  il  y  a  deux 
petits  récifs  qui  en  sont  éloignés  de  2  milles.  La  côte  forme 
en  cet  endroit  une  baie  profonde,  dans  laquelle  on  ne  trouve 
pas  fond  près  de  la  côte.  Par  2  4**  9'  45  de  latitude  N.,  et  35'  45' 
de  longitude  E  de  Greenwich  (33°  23'  E.  de  Paris) ,  il  y  a  un 
grand  récif  appelé  le  hanc  Fuiy,  et,  dans  le  N.  0.  de  celui-ci, 
plusieurs  autres  petits.  Le  plus  au  large  de  ces  dangers  est  à  9  ou 
10  milles  de  terre.  On  peut  mouiller  p^r  6  ou  7  brasses  (  1 1 
ou  i3  mètres),  fond  de  roche,  sur  la  partie  S.  du  banc  Fury  ; 
mais  la  tenue  est  très-mauvaise ,  et  il  est  diOkile  d'en  appro- 
cher,  à  cause  du  grand  nombre  de  roches  dont  la  route  est 
parsemée. 

Une  ligne  tirée  du  banc  Fury  vers  le  N.  3i*  20'  O.  vrai  fait 
éviter  tous  les  dangers,  qui  ne  s'étendent  qu'à  quelques  milles 
de  la  côte  d'Egypte,  jusqu'à  Cosire,  et  que  nous  allons  indi- 
quer. 

Merza  Wady-LeLuQia. 

Au  N.  22**  7  O.  vrai  du  banc  Fury,  et  près  du  continent,  ri 
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y  a«  par  7  ou  8  brasses  d*eau  (i3  ou  i5  mèlres),  un  bon  mouil- 
lage appelé  Merza-Wadhy-Lehuma,  situé  par  2^''  12  de  iati> 
(ude  N.,  sous  le  vent  d*une  pointe  basse  devant  laquelle  un  ré- 
cif étroit  s'avance  dans  le  S.;  on  peut  jeter  l'ancre  entre  ce  récif 
et  le  continent.  A  9  milles  dans  TE.  22""  ^  N.  vrai  de  ce  mouil- 
lage ,  il  y  a  un  groupe  de  petits  récifs  près  desquels  on  ne  trouve 
pas  fond;  et,  à  9  ou  10  milles  dans  le  N.  O.  de  celui-ci,  est  un 
autre  groupe,  avec  un  grand  nombre  de  roches  détachées  dans 
le  canal  qui  le  sépare  du  premier. 

Ile  Mehabesse,  ou  ile  du  Sad. 

L'ile  Mehabesse,  ou  ile  du  Sud,  est  la  plus  méridionale  de 
quatre  îles  basses  de  sable  situées  près  du  continent,  à  peu  près 
N.  et  S.  les  unes  des  autres.  L'île  du  Sud  est  par  24«  19'  de  la- 
titude N.  et  35*  17'  de  longitude  E.  de  Greenwîch  (  32*»  67'  E. 
de  Paris)  ;  elle  est  éloignée  de  1  mille  ^  du  continent  auquel 
elle  se  rattache  par  un  vaste  récif.  Ces  il  es,  dont  la  plus  N.,  ap- 
pelée Seeoui,  est  par  24^  ^i'  io"  de  latitude,  sont  environnées 
de  grands  récifs  séparés  par  d'étroits  passages,  parsemés  de  ro- 
ches. Le  long  de  l'accore  ex,térieure  ou  orientale  du  récif,  on  ne 
trouve  pas  fond  à  3o  brasses  (55  mètres]  tout  près  des  roches. 
Au  S.,  un  navire  peut  mouiller  par  8  ou  10  brasses  d'eau  (i5  à 
18  mètres)  entre  l'ile  du  Sud  et  le  continen^  :  il  y  a  deux  petits 
récifs  au  S.  E.  de  Tile  du  Sud  à  environ  1  n^le  de  distance, 
et  deux  petits  hauts-fonds  dansl'E.  11*  S.  vrai  à  3  milles  7. 

Par  24**  12'  de  latitude  N.  et  35*»  4'  î  de  longitude  E.  de 
Greenwîch  (32®  44'  E.  de  Paris)  est  une  haute  montagne  re- 
marquable, dont  le  pic  est  visible  par  un  temps  clair  à  90  ou 
100  miHes  de  distance,  et  qu'on  aperçoit  fréquemment  en  pas- 
sant au  milieu  de  la  mer  Rouge.  Par  24^  29'  30"  de  latitude  N. 
et  35*  22'  de  longitude  E.  de  Greenwich  est  un  petit  récif  en- 
touré de  plusieurs  roches  sous  l'eaji;  il  est  à  4  milles  7  de  la 
côte  et  à  3  milles  de  l'extrémité  N.  du  récif  qui  se  réunit  aax 
quatre  ûes  qui  sont  dans  le  S.  E. ,  et  il  y  a  des  sauts  de  fonds 
(overfnlU)  de  i4  à  3o  brasses  (26  à  55  mètres)  entre  les  bas- 
fonds  de  roche.  Ras^mul-Àbbas,  situé  par  24**  33'  N.,  est  une 
pointe  basse  au  S.  et  sous  le  vent  de  laquelle  il  y  a  un  mouil- 
lage médiocre  tout  près  de  terre ,  par  10  brasses  (  18  mètres) ,  et 
UD  bon  abri  contre  le  N.  O.  Cette  pointe  se  trouve  presque  au 
S.  de  l'ile  Wadee-Jumaul,  qui  en  est  éloignée  de  6  mille»,  et  so 
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reoomait  facilement  à  une  colKn^  remarquable,  en  forme  de 
paîn  de  suere,  située  tout  près  du  bord  de  la  mer  et  élevée  de  3oo 
à  Aoo  pieds  (91a  12a  mètres).  ShurmCheik,  par  24*  36'  3o' 
de  latitude  N.,  est  à  4  milles  au  S.  O.  de  la  pointe  S.  de  Hle 
Waddee-Jumaul;  c'est  une  crique  s'ouvrant  dans  le  continent, 
et  dont  rentrée  a  environ  200  yards  (549  mètres)  de  large;  le 
mouillage,  qui  est  dans  le  fond  de  Tanse,  est  vaste  et  par 
to  brasses  d'eau  (18  mètres),  fond  de  sable  et  vase.  On  peut  s'y 
procurer  do  bois  à  proximité  du  mouillage. 

He  Wadee-JwDivL 

Wadee-Jumaut  est  une  ile  basse  et  rocheuse  dont  le  miifeu 
est  par  24"  Sg  3o"  de  latitude  N.  et  par  35*  i3'  3o'  de  longi- 
tude E.  de  Greenwich  (32®  53'  6"  E.  de  Paris),  et  qui  a  2  milles^ 
de  long  du  N.  O.  an  S.  E.  Il  y  a,  au  large  de  sa  pointe  N.  E,, 
un  vaste  rédf  de  conal.  Le  canal  compris  entre  Tile  et  le  con- 
tinent est  dangereux,  car  il  est  plein  de  petits  récife  et  de  ro- 
ches; sur  le  prolongement  de  la  pointe  S. ,  il  y  a  un  banc  sur 
lequel  un  navire  peut  naouiller  par  8  ou  10  brasses,  fond  de 
sable  et  de  roches,  en  relevant  le  milieu  de  File  au  N.  A  5  milles 
dans  TE.  22*  7  K.  de  File,  il  y  a  une  roche  dangereuse  sous 
Feau,  et  à  5  milles  dans  le  N.  il  y  en  a  une^utre.  Dans  le  N. 
5*  \  E.  vrai  de  l'île,  à  7  milles,  il  y  a  un  petit  banc,  situé  par 
2  4"  46'  30"  de  latitude  N.  Il  ne  faut  approcher  de  la  côte  qu'a- 
vec prudence  dans  ces  parages  jusqu'au  25*  degré  de  latitude, 
quand  on  est  à  moins  de  i5  milles  de  terre. 

lUs-Doorah.  -^  Ment^Tooncferafa.  —  Merxa-Zebara.  —  Réâf  Ëlp^inatone.-^ 
Mena-Dehih.  —  Mena-Mombaruck.  —  Ras-Humroo. — Mena-IVombee. 

RasJDoorah,  par  24**  53'  de  latitude  N.  et  35*  2'  46"  de  lon- 
gitude E.  de  Greenwich  (32**  42'  21"  E.  de  Paris),  est  une 
pointe  basse  du  continent,  près  de  laquelle  court  parallèlement 
à  la  côte  un  long  récif.  A  4  milles  au  N.  du  cap ,  il  y  a  une  roche 
dangereuse,  et  dans  l'E.  22**  S.  vrai ,  à  8  milles,  il  y  a  plusieurs 
roches  détachées;  toute  cette  partie  est  dangereuse  pour  les  na- 
vires. Merza-Toonderah,  situé  par  24*  67'  de  latitude  N.  et  35^ 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (32**  4o'  E.  de  Paris),  est  un 
mouillage  tout  près  de  terre,  où  un  navire  peut  jeter  l'ancre 
par  10  brasses  (1 8  mètres)  sous  Fabri  d'une  pointe  basse  et  d'un 
jpetit  récif  que  celîe-ci  projette  au  large.  A  3  milles  |  dans 
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TE.  N.  E.  vrai  de  ce  mouîllage,  il  y  a  un  petit  récif,  surle  côté  S.  E. 
duquel  on  peut  laisser  tomber  l'ancre.  Par  25**  4'  de  latitude  N., 
et  35^  de  longitude  E.,  il  y  a,  à  2  milles  ~  de  la  côte,  un  ré- 
cif sur  rexlrémité  S.  de  laquelle  on  navire  peut  meuilkr  par 
lo  à  i8  brasses  (i8  à  33  mètres),  bien  abrité  des  vents  de  N.  O. 
Par  25«  12'  de  latitude  N,  et  34*»  62'  3o'  de  longitude  E.  de 
Greenvnck  (32**  32'  i"  E.  de  Paris),  on  tromrera  à  mouiller 
dans  une  crique  petite  et  étroite,  appelée  Herza^Zd[)ara,  dent 
l'entrée  n'a  pas  plus  de  100  yards  {91  mètres  de  large),  mais 
qui  est  parfaitement  abritée.  Au  N.  de  cette  crique,  est  le  récif 
Elphinstone,  découvert  en  1827,  abord  du  PaUnnrus,  par  le 
iieutemufit  Denton ,  et  situé  par  34*  55'  de  longvtude  E.  de 
Greenwich  (32*  35'  E.  èe  Paris)  et  25*»  18  |  de  latitude  ».  Dans 
¥0.  N.  O.  vrai  de  ce  récif,  à  5  miHes  7,  est  ua  mouillage  mé- 
diocre dans  Merza-Debah  sur  le  continent,  et,  entre  ce  mouil- 
lage et  îe  récif  Elpbinstone,  il  y  a  plusieurs  bancs*et  rocbcs  à 
3  milles  de  la  côte.  Merza-llombarudc,  bon  mouillage  situé  par 
25**  3o'  de  latitude  N.  et  34*^  43'  15"  de  longitude  E.  de  Green- 
wich  (3^**  22'  S*!*  E.  de  Paris),  est  une  petite  baie  dans  laquelle 
il  y  a  6  et  7  brasses  d'eau  (1 1  et  i3  mètres).  H  faut  prendre  des 
précautions  en  mouiHant,  parce  qu'il  y  a,  dans  le  milieu  de  la 
baie ,  une  roche  sous  l'eau  qu'on  peut  voir  de  la  vergue  de  mi^ 
saine.  Bas-Humroo  est  à  4  milles  dans  le  N.  O.  de  ce  mouillage, 
et  est  un  gros  cap  rouge.  Merza-Trombee,  situé  par  25**  4îî'  de 
latitude  N.  et  34*^  38'  de  longitude  0. ,  est  un  mouillage  oè  il  y 
a  7  ou  Sbrasses  d'eau  (i3et  i5mètres),  et  qaiest  un  peu  abrité 
des  vents  de  N.  O.  par  une  pointe  basse  du  continent;  au  N.  de 
te  pointe,  sont  deux  petits  lianes  trèsrapprochés  de  terre,  près 
desquels  il  y  a  17  et  20  brasses  f3i  et  36  mètres  d'eau),  aussi 
bien  qu'à  3  milles  dans  TE.  et  le  N.  E. 

Bas-Aboohadger. 

Ras-Aboobadger,  situé  par  25*  58'  de  latitude  N.  et  34**  27' 
30"  de  longitude  E.  de  Greenvrîch  (32^  7'  4"  E.  de  Paris) ,  est  à 
1  1  nulles  au^ssou^  de  Cosire,  et  reste  au  S.  34*  E.  vrai  de  la 
ville.  Au  large  de  ce  cap,  H  y  a  deuk  roches  sous  l'eau  à  1  mill^ 
de  distance  de  la  côte.  Il  y  a ,  à  environ  3  milles  de  la  mer,  et  a« 
milieu  de  plusieurs  collines  de  sable  basses,  une  colline  noire 
en  forme  de  cône ,  restant  à  l'O.  3o**  S.  vrai  des  roches. 
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Cosire. 

La  vîUc  de  Cosire  (  Coçeir) ,  située  par  26°  6'  5o"  de  latitude 
N.  et  34^  21'  3o"  de  longitude  E.  de  Greenwich  (32°  1'  T  E.  de 
Paris) ,  est  petite,  et  coutient  environ  2,000  habitants.  Les  mai- 
sons en  sont  basses,  et  sont  construites  sur  une  pointe  de  sable 
qui  s  avance  un  peu  en  dehors  de  la  ligne  de  côte;  un  petit  fort 
turc  occupe  le  terrain  le  plus  élevé  derrière  la  ville  ou  du  côté 
de  rintérieur,  et  peut  être  vu  à  10  ou  12  milles  par  un  navire 
en  mer.  Â  8  ou  9  milles  au  N.  et  au  S.  de  Cosire,  la  côte  est 
très-basse;  et  une  longne  ligne  de  collines,  d'une  élévation  mé- 
diocre, située  à  5  ou  6  milles  dans  Tintérieur,  n'offre  aucune 
marque  distinctive  pour  guider  les  navires  dans  le  port,  surtout 
pendant  la  nuiL  Une  grande  montagne  ou  haute  terre  éloignée, 
d'environ  4,5oo  pieds  (i,373  mètres)  d'élévation,  est  le  point  le 
plus  remarquable.  Son  sommet  N.  O.  en  est  la  partie  la  plus 
élevée,  et  reste  au  S.  18®  O.  vrai  du  mouillage,  à  19  milles  7 
de  distance.  Cette  montagne  se  voit  rarement  la  nuit.  Si  uq 
navire  venant  chercher  ce  port  n'est  pas  certain  de  sa  latitude, 
il  fera  bien  d'aller  reconnaître  les  Brothers,  dont  la  description 
sera  donnée  plus  bas;  puis  après,  si  les  vents  sont  au  N.  O.,  de 
faire  route  sur  la  côte  à  7  ou  8  milles  au  N.  du  port,  puis  en&n 
de  laisser  arriver  le  long  de  terre.  Un  navire  ne  saurait  trop 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  le  S.  du  port.  Ce  cas  est 
arrivé  fréquemment,  et  il  a  fallu  louvoyer  pendant  trois  ou 
quatre  jours  pour  regagner  quelques  milles  faits  au  S.  ;  car,  lors- 
que, les  vents  de  N.  O.  soufflent,  un  courant  continuel  et  une 
forte  houle  se  font  sentir  le  long  de  la  côte  et  à  une  certaine 
distance  de  celle-ci.  Si,  par  aventure,  un  navire  tombe  dans  le 
S.,  il  fera  mieux  de  faire  route  sur  la  côte  d'Arabie,  et  là,  de  re-^ 
faire  du  N. ,  que  de  louvoyer  à  petits  bords  sur  la  côte  d'Egypte, 
Si  un  navire  vient  en  vue  du  port  pendant  la  nuit,  et  qu'il  ne 
veuille  pas  mouiller,  il  ne  devra  pas  mettre  en  panne,  mais  il 
devra  courir  bord  à  terre  et  bord  au  large  sous  les  huniers,  au- 
trement il  tomberait  sous  le  vent.  Si  la  brise  est  faible ,  il  peut 
mouiller  sur  un  petit  plateau  de  sondes  de  i5  à  17  brasses  (27 
à  3i  mètres),  fond  de  sable,  qui  est  à  1  mille  7  dans l'E.  7  N.  E. 
du  fort,  et  qui  est  séparé  du  mouillage  de  la  rade  par  des  fonds 
de  45  brasses  (82  mètres).  Le  meilleur  endroit  pour  mouiller  à 
ilosire  est  tout  près  de  la  pointe  du  récif  qui  forme  la  rade. 
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Si  le  vent  souffle  dur  da  N.  (X,  ob  peut,  en  plaçant  no  grap^ 
pin  sur  le  récif,  s*en  haler  toat  près  avec  une  kiuimère,  comme 
le  fmi  les  bateaux  du  pays ,  dans  ia  direction  du  S.  S.  0.,  à 
partir  de  k  ptointc  des  récifs;  le  banc  de  saUe  de  la  rade  eet 
élevé,  car  il  n'y  a  dessus  qu'une  brasse  7  d'eau  (s**,?).  Quand 
on  a  mouillé  près  du  rédf ,  ilfaut  laisser  tomber  dans  le  S.  S.  E. 
une  antre  ancre  de  bosaoir,  pour  le  cas  où  le  vent  viendrait  à 
vanter  au  S.  Cependant  il  soufBe  rarement  dur  de  cette  partie, 
et  il  y  a  peu  de  danger  avec  une  longue  touée,  parce  que  le 
fend  est  de  bonne  tenue ,  étant  de  sable  en  dessus  et  d'argîie 
en  dessons.  Duos  quelques  années,  eet  endroit  ne  pourra  plus 
o£Brir  d'abri  aux  bateaux  qui  y  viennent  chaque  jour  prendre 
d'immenses  chargements  de  grains  pour  l'Arabie,  car  ils  ont 
pour  lest  d'énormes  quantités  de  sable  qu^on  leurlsdsse  jeter 
par-^esans  bord  dans  la  rade,  ^  sorte  qu'elle  se  comblera 
vite.  La  variation  du  compas  en  cet  endroit  est  de  8*  O.  ;  l'éta- 
Uisaemrat  du  port,  6  heures;  la  mer  marne  de  3  jneds  (o",9i)« 
Le  vent  d'B.  >  qui  est  la  brise  da  large ,  n'y  est  pas  à  redouter; 
U  n'est  que  faible  et  agréable ,  et  n'occasionne  que  peu  ou  pas 
de  boule. 

lies  Brdthars. 

Les  Brothers  (les  Frères)  sont  deux  petites  Mes  de  corail, 
situées  par  26**  21'  25'  de  latitude  N,  et  34"  54'  3o"  de  longi- 
tude E.  de  Greenwich  (32*»  34'  à'  E.  de  Paris) .  et  dans  le 
N.  64"*  E.  vrai  de  Cosire,  à  33  milles  de  distance;  elles  sont  ac- 
corés  de  tous  côtés ,  et  l'on  ne  trouve  pas  fond  entre  les  deux. 
La  côte  forme  dans  le  N.  de  Cosire  une  Kgne  droite  courant 
N.  N.  O.  ^  O.  et  S.  S.  E.  f  E.  vrais  jusqu'à  la  latitude  de 
26^  45'  N.  ÈHe  est  saine  et  exempte  de  dangers ,  excepté  devant 
un  petit  mouillage  appelé  Gouay. 

une  ligne,  partant  de  la  rade  de  Cosire,  et  dirigée  au 
N.  iV  28'  O.  vrai,  passe  en  dehors  de  tons  les  dangers  de  la 
côte  dTEgypte,  au  N.,  jusqu'aux  îles  Jaflfateen.  La  description 
des  côtes  situées  au  N.  de  ces  lies  a  été  comprise  dans  celle  du 
détroit  de  Jubal. 

Village  de  Gouay;  bon  mouillage. 

Gouay  est  un  petit  village  de  Bédouins,  situé  par  26^  21'  30' 
de  Jatttwie  N.   et  ii''   i3'  de  longitude  E.  de  Greenwich 
(3 1**  53'  £.  de  Paris).  Il  y  a  Ui,  tout  prts  de  terre,  un  bon  mouil* 
Tome  I.— 1847.  17 
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Jage  par  A  ou  5  brasses  (7  ou  9  mètres)  pour  de  petites  embar- 
cation s  ,  au  milieu  d*un  groupe  de  récifs  de  peu  d'étendue  et  de 
roches,  Au  large  de  ce  port,  il  y  a  plusieura  récifs  dangereux 
entre  lesquels  et  la  côte  on  trouve  fond;  ils  restent  au  N.  N.  Ë. 
vrai  du  mouillage,  à  2  et  3  milles  {,  et  sont  par  26^  ai'  io" 
et  26*  25'  de  latitude  N.  Leur  distance  à   la  côte  est  de  2  à 

3  milles,  et  Ton  trouve  fond  jusqu'à  2  milles  dans  le  N.  et  le 
N.  E.  de  ces  dangers.  La  côte  est  saine  ensuite  jusqu  a  Tile  Safad- 
ger;  et  entre  celle-ci  et  une  pointe  basse  et  boisée  du  conti^ 
nent ,  appelée  Safadger-Ulbur,  il  y  a  trois  petits  récifs  situés  par 
26*  4o'  de  latitude  N.,  et  dont  le  plus  au  large  est  par  34"  7'  So" 
de  longitude  E.  de  Greenwich  (Si**  47'  à"  E.  de  Paris). 

Ile  Safadger.  —  Shab-Sear. 

L'ile  Safadger,  qui  a  5  milles  de  long  du  S.  {  S.  E.  au 
N.  7  N.  O.  et  2  milles  de  large  dans  sa  partie  N.,  est  située 
entre  les  parallèles  de  26"*  43'  i5"  N.  et  26''  48'.  La  longitude 
de  son  milieu  est  34**  2'  E.  de  Greenwich  (31*»  4^'  E.  de  Paris). 
Sa  pointe  S.  est  longue,  basse  et  sablonneuse,  et  sur  sa  pointe  N. 
il  y  a  une  colline  tabulaire  remarquable,  d'environ  i5o  pieds 
(46  mètres)  d'élévation.  Dans  l'E.  7*  12'  S.  vrai  de  celle  colUne,  à 

4  milles  {  est  un  dangereux  récif  de  corail  d'environ  un  quart  de 
mille  d'étendue,  près  duquel  on  ne  Irpuve  pas  fond,  et  dont  la 
latitude  est  de  26**  46'  3o"  N.  Il  y  a  deux  autres  récifs  dans 
le  S.  22°  ^  E.  de  celui-ci  :  l'un  a  2  milles,  l'autre  a  4  milles  7, 
et  tous  deux  à  6  milles  de  la  côte.  Ce  dernier  récif  est  le  danger 
le  plus  au  large  dans  le  voisinage  de  l'ile  Safadger:  on  l'appelle 
Shab-Shear,  et  il  est  par  26**  42'  de  latitude  N.  et  34**  9'  i5'  de 
longitude  E.  de  Greenwich  (3iM8'  5rE.de  Paris).  L'île  Sa- 
fadger est  située  dans  le  milieu  d'une  baie  profonde  dans  la- 
quelle il  y  a  bon  mouillage  au  N.  et  au  S.  de  l'île.  Le  fond  y  est 
très-irrégulier,  de  5  à  25  brasses  (9  à  46  mètres),  sable  et  ro- 
ches. Le  meilleur  mouillage,  dans  cette  partie  de  la  baie,  est 
près  de  la  pointe  S.  de  File.  Un  vaste  récif,  parlant  du  continent, 
se  projette  au  large  et  s'étend  au  S.  jusqu'à  la  pointe  basse  boi- 
sée, appelée  SafadgerUlbur.  Le  camd  entre  l'île  et  le  continent  se 
rétrécit  par  degrés,  et  finit  par  n'avoir  que  200  yards  (i83  mè- 
tres) de  largeur  et  un  brassiage  de  3  brasses  (5"',5).  Celui-ci 
augmente  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  ait  dépassé  l'île  pour  entrer 
dans  la  baie  du  N.  Le  côté  E.  de  l'île  est  bordé  par  un  étroit  ré- 
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cif  près  duquel  on  ne  trouve  pas  fond  à  3o  brasses  (ô5  mètres). 
DeTant  la  pointe  N.,  un  récif  se  prolonge  au  large  en  forme  de 
fourche.  Entre  celui-d  et  les  flots  qui  se  réunissent  à  Ras- 
Aboo-Somer,  se  trouve  le  chenal  qui  conduit  à  la  baie  du 
N.;  mais  il  y  a  au  milieu  de  ce  chenal  une  roche  qui  est  droit 
au  N. ,  à  2  nulles  -f-  de  la  table  de  Safadger.  Dans  la  partie  N.  de 
la  baie,  il  y  a  trois  petils  ilôts,  dont  deux  sont  unis  par  un  récif: 
doublez  le  plus  an  large  de  ces  deux  derniers ,  et  vous  trouverez 
bon  mouillage  entre  eux  et  le  continent.  Le  fond  est  irrégulier, 
de  7  à  25  brasses  (  1 3  à  46  mètres) ,  sable  et  argile.  La  baie  est 
abritée  de  tous  les  vents.  Le  canal  compris  entre  les  ilôts  d- 
dessua  et  le  rédf  a  un  mille  ^  de  large.  Ras-Aboo-Somer  est 
par  26®  52'  de  latitude  N.  et  droit  au  N.  de  la  table  de  Safad- 
ger. Ce  cap  forme  Texlrémité  N.  de  la  baie;  il  est  assez  élevé,  et 
Ton  peut  en  approcher  en  toute  sécurité,  car  on  ne  trouve  pas 
fond  à  3o  brasses  (55  mètres] ,  tout  près  de  terre. 

Ilots  Sayal-Haskeesb. 

Le  plus  N.  des  deux  petits  ilôts  Sayal-Hasheesh  est  par  27*"  3' 
de  latitude  N.  et  53''  58'  3o'  de  longitude  E.  de  Greeowich 
(31**  38'  à'  E.  de  Paris)  ;  ils  sont  dans  le  milieu  d*une  petite 
baie  formée  par  Ras-Korah-Bobah  ;  il  y  a  mouillage  par  1  o  brasses 
(18  mètres).  Tout  près  de  la  pointe  N.  de  la  baie,  et  Ton  y 
trouve  un  bon  abri  contre  les  vents  de  N.  O.  et  de  N. 

m 

Iles  iafTatine. 

Les  lies  JaSatine  ou  Jafifateen  sont  au  nombre  de  5 ,  et  la  par- 
tie méridionale  ée  la  plus  grande  est  par  27®  12'  de  latitudeN., 
et  34'  i  30"  de  longitude  E.  de  Greenwich  (3i*»  4i'  à"  E.  de 
Paris).  La  grande  JaiGTatine  est  une  ile  longue,  étroite,  d*une 
hauteur  médiocre  à  sa  partie  N.,  et  d'environ  5  milles  7  de  long; 
entre  elle  et  le  continent  est  une  île  basse,  boisée,  appelée 
Aboo-Mungarah,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  grand  récif  qui 
s'étend  au  lai^e  de  sa  pointe  N.,  en  formant  plusieurs  fourches. 
Le  passage  entre  cette  ile  et  Ras-Salam  (la  pointe  du  continent) 
n'a  pas  plus  d'un  quart  de  mille  de  large,  et  le  fond  y  est  extrê- 
mement irrégulier.  En  y  passant  avec  le  brick  de  la  compagnie 
le  Palinums,  il  nous  arriva  fréquemment  de  trouver  25  et 
3o  brasses  d'eau  (46  et  55  mètres),  puis,  à  la  sonde  suivante, 
6  et  7  brasses  (11  et  i3  mètres).  Le  récif  se  projette  au  large, 

17. 
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du  coLé  0.  de  la  grande  Jaffatine,  et  ie  fond  diinioue  à  mesure 
qu'on  approche  de. celle-ci;  on  y  trouve  partout  bon  mouillage 
par  5  ou  6  brasses  (9  ou  11  mètres),  fond  de  sable. 

La  petite  Jafifatine  est  une  île  petite,  mais  assez  élevée,  si- 
tuée tout  près  du  côté  E.  de  la  grande  Jaffttine.  Il  y  a  un  mouil- 
lage médiocre  par  10  ou  12  brasses  (18  à  22  mètres),  fond  de 
roche,  tout  près  de  Textrémité  S.  du  canal  compris  entre  ces 
deux  îles.  Dans  le  S.  E.  vrai  de  la  pointe  S.  de  la  grande  Jaffa- 
tine,  à  un  mille  j,  il  y  a  une  petite  île  appelée  Aboo-TamaJah , 
qui  est  escarpée  de  tous  côtés.  Tout  près  de  la  pointe  S.  de  la 
grande  JaSatine  se  trouve  un  plateau  de  roches  dangereux,  et 
dans  le  S.  O.  de  cçlui-ci ,  à  un  mille  7 ,  un  autre  plateau  qui  est 
lui-même  à  2  milles  droit  à  TO.  d'Aboo-Tamalah  ^  :  on  trouve 
fond  dans  leur  voisinage.  H  y  a  aussi  dans  le  S.  5**  O.  vrai ,  à 
2  milles  \  de  la  pointe  S.  de  la  grande  JafTatine,  un  petit  r^if 
de  corail  aux  environs  duquel  on  trouve  fond;  entre  ce  banc  et 
le  continent,  presque  au  milieu  de  la  baie,  est  une  île  petite  et 
basse,  appelée Mugomish ,  à  la  pointe  S.  O.  de  laquelle  est  une 
autre ,  et  dont  le  côté  S.  O.  est  bordé  par  un  banc  de  roches  sous 
Teau.  Entre  cette  île  et  le  continent,  se  trouve,  à  mi-chenal,  un 
grand  récif  dans  la  vaste  baie  formée  par  les  îles  et  le  capKorah- 
Bobah ,  pointe  S.  du  continent.  Il  n  y  a  pas  de  fond  à  mi-chenal , 
et ,  en  approchant  de  la  côte  et  des  îles,  on  trouve  des  sauts  de 
fond  irréguliers.  A  partir  des  îles  JafTatine,  en  remontant  dans 
,1e  N.,  la  côte  forme  une  baie  profonde  jusqu  a  la  mer  de  Zeittoe. 

GOLFE  OD   MER   D  AXABAH. 

Cette  partie  de  la  mer  Rouge,  autrefois  si  peu  connue,  n'af- 
fîre,  ainsi  qu'on  Ta  constaté  récemment ,  aucun  avantage  pom*  les 
navires  à  voiles.  CeLuî  qu'en  pourraient  retirer  les  bâtiments  à 
vapeur,  pour  aller  porter  leurs  dépêches  à  Akabah,  e^  considé- 
r#blement  diminué  par  les  violents  vents  de  N.,  qui  y  i^ent 
presque  constamment.  Ceux-ci  sont  attirés  dans  le  S.  par  une 
haute  chaîne  de  montagnes  bordant  les  deux  oôtésde  la  mer  et 
s'oiivrant  coaamae  un  entonnoir  dans  le  N.  de  la  Syrie.  Awsi, 
Faimosphère  froide  des  régions  septentriooaks  est  entriooéc  dans 
om  parages  avec  tant  de  violence ,  qu  elle  élève  la  mer  et  produit 

'  Ctt  rd^vouenu  ne  sonl  pai  corrig<*9  de  ia  varialioD. 

(Note  r/ii  TiadHci0ur.^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  261 

une  houle  creuse  et  confuse  contre  laquelle  aucun  navire  ne 
peut  lutter;  le  golfe  n'ofire  non  plus  aucunes  sondes,  aucun 
mouillage,  si  ce  n*est  en  deux  ou  trois  endroits,  \ucun  bâtiment 
du  pays  ne  navigue  sur  cette  mer,  et  tel  est  l'efifroi  quVUe  inspire, 
qu'en  traversant  la  mer  Rouge,  près  de  la  mer  d*Akabah,  les 
Arabes  font  toujours  une  prière  pour  leur  salut.  De  nombreux 
navires  s'y  sont  perdus,  et,  avant  de  réussir  à  en  achever  la  re- 
connaissance, nous  avions  fait  quatre  tentatives  inutiles,  le  Pa- 
linurus  ayant  été  emporté  par  le  vent  à  trois  reprises  dîffé» 
rentes,  une,  entre  autres,  pendant  qu'il  était  mouillé  avec  deux 
ancres  dehors,  et  5o  brasses  de  chaîne  sur  chaque. 

lUs-Flirtuck;  mouillages  de  Skarm-MajowAh  et  de  Sharm-Duhier. 

L'entrée  de  la  mer  d^Akabah  est  presque  fermée  par  l'île  de 
Tîrahn  et  les  grands  récifs  qui  s'y  rattachent,  et  qui,  en  s'élen- 
danl  à  l'E.  et  à  TO.  de  cette  île,  ne  laissent  dans  TO.  de  ceîle-ci 
qu'un  petit  canal  d'un  mille  de  large,  dans  lequel  il  n'y  a  pas 
fond  à  70  brasses,  et  qu'on  appelle  détroit  de  Tirahn;  dans  le 
N.  E.  de  rîJe,  ii  y  en  a  un  autre  d'un  quart  de  mille  de  large. 
Cette  passe  est  la  meilleure  et  la  plus  saine;  elle  oiTre  des  mouil- 
lages dans  toute  son  étendueetconduit  à  Ras-Furtuck,  pointe  Ë. 
de  Ventrée  de  la  mer  d'Akabah.  U  y  a  un  bon  mouillage  sou« 
cette  pointe ,  et  un  navire  peut  y  rester  jusquli  ce  que  les  vents 
lui  permettent  de  continuer  sa  route  dans  le  golfe.  En  ce  point, 
situé  par  28®  6'  de  latitude  N.,  le  golfe  a  7  milles  de  largeur; 
il  s'élargit  ensuite  considérablement,  et  le  premier  mouillage 
est  sur  la  côte  orientale,  dans  une  crique  resserrée  dont  l'entrée 
est  étroite  et  située  à  6  ou  7  milles  de  la  pointe  mentionnée 
ci-dessus.  Ce  mouillage  s'appelle  Shurm-Mujowah.  A  cinq 
milles  plus  loin  on  trouve  un  bon  mouillage  dans  Sburm-Dub- 
her.  A  partir  de  ce  point,  on  ne  trouve  plus  à  nciouiller  sur  la 
côte  orientale,  jusqu'à  la  lat^itude  de  a 8**  5i'  âo"  N.,  qui  est  k 
environ  10  milles  au  N.  d'un  gros  cap  et  d'une  haute  naontagne» 
appelée  Tybut-Issum,  qui  intercepte  la  vue  du  côté  de  ÏK^ 
quand  on  la  voit  de  la  partie  inférieure  ou  supérieure  du  golfe. 

Dahab. 
Dahab  ou  Merza-Dahab,  c'estr4-dire  le  Port-d'Or,  probable- 
ment TEziougeber  de  l'Écriture ,  est  sur  lé  côté  O.  ou  la  pres- 
qu'île du  Sinaï,  par  28'  8'  de  laliludeN.  et  3/r  37'  de  longi- 
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tude  E.  de  Greenwîcb  (32*"  17'  E.  de  Paris).;  il  est  dans  le 
N.  d^  &6'  O.  du  pic  de  File  Tiralin ,  à  la  distance  de  3o  milles, 
et  presque  dans  TE.  du  mont  Sinaî,  à  29  milles.  Ce  port  est 
formé  par  une  pointe  de  sable  qui  s*étend  à  près  de  2  milles 
en  dehors  de  la  ligne  de  côte ,  et  sur  Textrémiié  de  laquelle  il 
y  a  un  grand  bois  de  dattiers.  Au  milieu  de  ces  arbres  on  trouve 
des  puits  qui  donnent  une  eau  de  médiocre  qualité.  Près  des 
dattiers,  il  y  a  une  petite  baie  ou  mouillage  offrant^assez  d'abri 
pour  des  embarcations: on  la  nomme  Minna;  mais  le  mouillage 
pour  les  navires  est  à  la  partie  S.  du  cap,  en  un  endroit  où  la 
pointe  de  sable  prend  la  forme  d'un  fer  à  cheval  tourné  vers  TO. 
Un  navire  peut  mouiller  dans  cette  baie  par  6  ou  7  brasses  (1 1  ou 
i3  mètres)  parfaitement  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Le  bois  de 
dattier  de  Dahab  est  habité  pendant  la  saison  des  fruits;  mais 
les  Arabes  Toorwaree  retournent  avant  l'hiver  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  les  vallées  des  immenses  montagnes  de  l'aOreuse 
presqu'île  du  Sinaî.  Les  pointes  de  sable  sont  toutes  formées  par 
les  torrents  qui  entraînent  quelquefois  les  sables  de  quelques- 
unes  des  plus  grandes  vallées. 

Ras-Ârser;  Warsut. 

Le  mouillage  le  plus  voisin  est  du  même  côté  à  environ  7  mil- 
les  ^  au  N.  22®  7  E.  vrai  de  Dahab,  sous  le  vent  d'une  pointe  de 
sable  appelée  RasArser.  En  cet  endroit,  un  gros  cap,  appelé 
cap  Windy,  se  projette  au  large;  mais  il  n'y  a  pas  de  mouillage 
dans  son  voisinage. 

Presque  dans  le  N.  de  œ  cap,  à  7  milles,  se  trouve  Warsut, 
pointe  basse  de  sable  située  par  28**  5o'  de  latitude  N.  Il  y  a  là 
un  bon  mouillage  à  l'abri  des  vents  de  N. 

Beer-ol-Marahy. 

Dans  TE.  6^  ko  N.  vrai  de  Warsut,  à  8  milles  |,  est  un  mouil- 
lage sous  une  pointe  de  sable  appelée  Beer-uI-Marshy ,  et  située 
par  28®  5i'  de  latitude  N.  Cette  pointe  est  entourée  d'un  petit 
haut-fond  de  rodie  qui  s'étend  au  large,  et  l'on  y  trouve  de 
grands  fonds  à  un  mille  de  la  côte  :  il  y  a  sous  ce  cap ,  et  par  S  ou 
6  brasses  d'eau  (  9  ou  11  mètres) ,  un  bon  mouillage,  bien  abrité 
des  vents  de  N. 

Noweeby. 

Noweeby,  pointe  basse  de  sable  située  du  côté  du  Sinaî,  et 
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rar  hxfOLeUe  il  y  a  un  grand  bois  de  dattiers,  est  à  7  milles  au 
N.  de  Warsul,  et  à  environ  10  milles  au  N.  O.  de  Beer-ul- 
Afarshy  :  sa  latitude  est  de  28"*  56'  Se".  Cette  pointe  offre  un 
bon  abri  contre  les  vents  de  N.,  et  Ion  peut  s'y  procurer  de  leau 
de  iD^ocre  qualité  au  milieu  des  dattiers»  où  il  y  a  quelques 
puits. 

Aboo-Rumlar. 

Aboo-Rumlar  e^  la  pointe  N.  d'une  petite  baie  située  à  en- 
viron i3  milles  au-dessus  de  Noweeby ,  et  du  n^me  côté  :  c'est 
le  mouillage  le  plus  v(Msin  de  celle-ci,  et  il  est  à  labri  des  venta 
de  N.  Cette  pointe  est  par  29"*  8'  de  latitude  N.,  et  se  reconoait 
k  une  tacbe  blanebe  ou  un  ébouiement  sur  les  collines  iafé- 
rieures,  à  2  milles  7  dans  le  N.  N.  E.  vrai  du  cap. 

Entre  ce  cap  ou  la  tacbe  blancbe  et  Tile  appelée  Jezerat- 
Karoun ,  ou  ile  de  Pbaraon ,  près  du  fond  du  golfe,  il  y  a  sur  la 
côte  du  Sinaï  trois  mouillages  médiocres,  abrités  des  vents  de 
N.  E.  :  le  premier  est  au  N.  du  cap  Blanc,  à  2  milles;  le  second 
est  au  N.  quelques  degrés.  E.,  k  7  milles  du  cap  Blanc;  le  troi- 
sième est  dans  le  N.  N.  E.,  à  environ  11  milles  7;  tous  sont  dans 
de  petites  baies.  La  distance  du  cap  Blanc  à  la  c6te  opposée  esk 
de  g  milles;  et  sur  cette  dernière,  vis-à-vis  de  ce  cap,  est  une 
petite  baie,  et  dans  le  milieu  de  celle-ci  une  ile  appelée  Omaider  : 
il  y  a  bon  mouillage  entre  cette  île  et  le  continent,  mais  ce 
niouilfage  >  comme  tous  les  autres»  à  l'exception  de  ceux  de  Da- 
hab  et  de  Mujowah  Cove,  est  exposé  aux  vents  de  S.,  qui  se 
déclarent  quelquefois  subitement  durant  les  mois  d'hiver,  et 
soufflent  avec  violence  pendant  un  jour  ou  quelques  heures. 

Jezerai-Faroun  on  île  de  Pharaon. 

Jezerat-Farouu  ou  l'ilede  Pharaon,  qui  a  environ  un  quart 
de  mille  de  long,  et  3oo  ou  4oo  yards  (274  ou  366  mètres)  de 
large,  est  par  29»  24'  io"  de  latitude  N.,  et  reste  à  l'O.  25**  4o'  S. 
vrai  du  fort  et  du  village  d'Âkabab,  à  environ  8  milles.  L'ile  de 
Pharaon  est  un  rocher  nu ,  entouré  d'un  vieux  château  sarrasin , 
aujourd'hui  en  ruines.  Dans  ce  château  sout  les  restes  de  vaàteSk 
citernes,  toutes  hors  d'état  d'être  réparées.  Cette  fortification 
occupe  tout  le  sommet  de  l'île,  et  a  été  jadis  une  forte  place. 
Cette  île  est  située  à  environ  4 00  yards  (366  mètres)  du  conti- 
nent, et  entre  les  deux  il  y  a  bon  mouillage  par  lo  brasses 
(18  raèlres),  fond  de  sable  et  roche?.  Les  Arabes  d'Akabah  y  ap- 
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portent  des  provisions  en  cinq  on  six  beures ,  mais  il  né  fout  pa» 
se  fier  à  eux. 

Village  à'hkêbA. 

Akabah  est  un  petit  village  arabe,  construit  dans  un  vaste 
bois  de  dattiei^,  presque  dans  le  fond  du  goHe.  Près  du  village» 
il  y  a  un  petit  fort  carré  occupé  par  25  soldats  turcs  d'Egypte  : 
c'est  un  dépôt  de  grains  pour  les  caravanes  qui  vont  à  la  Mecque 
eu  qui  en  reviennent.  Ce  fort  est  par  39^  aS'^r  de  latitude  N.  et 
Sô""  6'  de  longitude  E.  de  Greenwich  (i2  il6  Ë.  de  Paris).  Près 
du  fort  et  dans  tous  les  environs,  il  y  a  beaucoup  de  ruines  que 
nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'examiner.  A  partir  du  fort  d'A- 
kabah ,  le  fond  de  cette  mer  forme  une  baie  circulaire  de  3  milles 
de  profondeur  au  N.  et  au  N.  O.,  et  d'une  largeur  égale;  mais, 
par  le  travers  de  File  de  Pharaon ,  elle  a  près  de  7  milles  de 
lai^e.  Dans  le  fond  du  golfe,  la  côte  est  très-basse;  c'est  une 
vallée  de  sable  appelée  Waddy-ul-Araba,  bordée  de  chaque  côté 
par  de  hautes  montagnes.  Dans  le  fond  du  golfe ,  il  y  a  bon 
mouillage  pour  les  vents  de  N.,  et  Ton  se  procure  fadlemeat  de 
Teau  douce  en  creusant  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  ie 
voisinage  de  la  plage.  En  mouillant  en  cet  endroit,  on  doit  se 
rappeler  que  les  vents  de  S.  y  occasionnent  une  très-forte  houle. 

BANCS,  ETC.,  DANS  LE  MILIEU  DE  LA  MER  ROUGE. 

Le  banc  du  Centurion  ^  signalé  par  Horsburgh  comme  étant 
par  25**  20'  de  latitude  N.  et  35**  56'  de  longitude  E.  de  Green- 
wich (33**  36'  E.  de  Paris),  n'existe  certainement  pas  dans  cctfe 
position  ou  dans  son  voisinage  ;  car  nous  avons  été  souvent  sur 
le  lieu  qui  lui  est  assigné  et  dans  les  environs,  et  nous  n'avons 
rien  vu.  Un  jour  que  nous  étions  sur  cette  position,  la  vigie  du. 
mât  signala  un  banc,  et  ce  n'est  qu'après  nous  être  porté  sur 
ce  point  que  nous  reconnûmes  que  ce  n'était  pas  un  banc, mais 
un  fort  clapotis  occasionné  par  les  courants,  et  ofirant  tout  à  £nct 
l'aspect  d'un  banc  cpiand  la  brise  était  faible.  Étant  dans  ce  re- 
mous, nous  sondâmes  par  200  et  4oo  brasses  (366  et  732  mè- 
tres), mais  sans  trouver  fond  :  sur  le  côté  N.  de  ce  remous^  qui 

>  Dans  les  précédentes  éditons  en  Dirêetary,  ce  Ibânc  est  décrit  cdame  va 
récif  de  3  ou  3  encablures  d'étendue,  accore  et  très-près  da(piel  il  y  a  4o  brasses 
d'eau  (73  mètres)  :  il  y  est  dit,  qu'il  a  été  vu  par  le  bâtiment  de  S.  M.  B.  le 
Centwion  et  d'autres  navires,  par  25'  20'  de  latitude  N.  cl  35*  48'  de  longi- 
tude E.  de  Greenwicb  (33*  iS'  E.  de  Paris). 
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sè^eod^t  à  plusieurs  miHes  dn  N.  E.  âu  S.  O.,  en  formant  une 
l^gse  étroite  de  brisants,  nous  trouvâmes  que  le  courant  portait 
au  S.  E.  avec  une  vitesse  d'un  quart  de  mille  par  heure,  çt,  sur 
Je  côté  S,  du  remous,  te  courant  portait  au  N.  O.  arvcc  une  vi- 
tesse de  i  mille  7;  il  faisait  en  ce  moment  très-peu  de  vent  ou 
presque  calme.  Cette  apparence,  si  trompmse  pour  nous  qui 
avons  vu  ooustamment,  pendant  trois  ans,  des  bancs  de  corail , 
prouve  que  les  anciens  navigateurs  ont  dû  voir  la  même  chose , 
et  Tout  signalée  comme  un  banc,  sans  Texaminer  ;  c^estce  qui  ex- 
plique le  grand  nombre  de  dangers  qu'on  trouve  indiqués  sur 
les  andennes  cartes.  Aucun  des  pilotis  arabes  n*avait  entendu 
parler  de  cette  roche,  et  ils  pensaient  quelle  n'existait  pas;  le 
banc  du  Dœdahs  était  le  seul  qu'ils  connussent. 

Banc  du  Dasdalus  ou  Abdul-Keesao.  • 

Le  banc  ou  récif  daDaedalus  est  un  petit  récif  situé  presque 
an  milieu  de  la  mer  Rouge  :  il  est  par  2a**  56'  de  latitude  N.  et 
35**  56'  Se"  de  longitude  E.  de  Greenwich  (33«  36'  6"  E.  dé 
Paris],  d'après  des  observations  faites  sur  le  récif  avec  un  horisdn 
artificiel.  Il  est  à  A2  à  l'E.  de  la  pointe  S.  de  Tile  Waddee  Ju* 
maul ,  suivant  trois  montres  marines  et  après  une  traversée  d'un 
jour;  ou  bien  encore  à  i®  26'  30"  à  l'O.  de  Shurm-Hussay,  éga- 
lement par  les  montres.  II  n'y  a  pas  fond  dans  le  voisinage  de 
ce  banc,  et,  pour  avoir  des  observations,  le  Palinnras  s'amarra 
sur  le  récif  pendant  la  saison  diaude,  époque  à  laquelle  les 
eaux  de  la  n^er  Rouge  sont  beaucoup  pins  basses  que  dans  les 
mois  compris  entre  octdbre  et  mai. 

Un  banc  de  sable  de  plusieurs  pieds  d'élévation  se  forme  sur 
le  récif;  mais  il  est  enlevé  chaque  année  quand  les  eaux  de  la 
mer  montent  et  que  It  vent  sou£9e  avec  force.  C'est  le  seul  récif 
Qu'on  rencontre  an  milieu  de  la  mer  Rouge ,  et  U  est  appelé 
AbduVKeesan  par  les  habitants  du  pays. 

CHENAL  CENTRAL  DE  LA  JtfBA  BOUGE. 

Le  chenal  centrai,  compris  entre  les  extrémités  extérieures 
des  réd&  qui  s'étendent  an  large  des  côtes  d'Arabie  et  d'Abys- 
ainie,  est  tiès-profond  dans  toute  son  étendue ,  car  nous  avons 
sondé  depuis  70  brasses  (128  mètres)  jusqu'à  plus  d'un  quart 
de  mille  on  260  brasses  [àj^  mètres)  sans  trouver  fond. 

Ce  chenal  a ,  sur  le  parallèle  de  Jîdda  ,110  railles  de  lai^e  v 
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du  20*  d^é  de  latitude,  sur  ia  côte  d'Arabie,  au  19%  surUr 
côte  d'Abyssinie ,  sa  largeur  est  de  70  milles.  De  rextrémité  exté- 
rieure des  bancs  de  vase,  qu'on  trouve  à  la  partie  O.  de  Doharab, 
jusqu'aux  fonds  qu'on  rencontre  aussi  à  ia  partie  orientale  des 
bancs  de  Dhalac,  l'étendue  du  canal  sans  fond  n'est  pas  de  beau- 
coup plus  de  ào  milles;  et  au  S.  de  Camaran ,  dans  la  partie  la 
plus  profonde  du  canal ,  où  *nous  ne  pûmes  trouver  fond,  il  est 
réduit  à  une  très-petite  largeur  par  les  sondes ,  fond  de  vase  ^t 
de  sable,  qu'on  rencontre  au  large  des  deux  côtés  de  la  mer;  et  ce 
canal  étroit,  sans  fond  et  d'une  forme  irrégulière,  peut  être  tracé 
jusqu'au  détroit  de  Bab-^-MaUdeb. 

CHENAL  IliTiRIBCR  ;  CÔTE  D*AJIABIE  AO  SUD  DE  JIDDAU. 

De  Jiddah  jusqu'à  Leet,  ce  chenal  intérieur  est  formé  par  de 
nombreuses  roches  sous  l'eau,  des  brisants  et  des  récifs  dont  le 
plus  au  S.  O.  est  appelé  Gadd-Amaze  ;  et  la  côte  est  bordée  par  uu 
récif  de  corail.  Il  est  généralement  étroit  jusqu'au  delàdeRish- 
ran ,  où  s'ouvre  vers  la  mer  une  issue  bornée  au  N.  par  Gadd- 
Amaze  et  au  S.  par  la  partie  N.  d'un  vaste  banc  de  récif  et  d'iles, 
qui  de  là  s'étend  au  S.  O.  En  dedans  de  l'espace  ci-dessus  dé- 
signé, le  canal  n'a  que  2  à  3  milles  de  large,  est  très  profond , 
contient  quelques  hauts-fonds,  et  offre  des  mouillages  très- médio- 
cres, qui  ne  sont  la  plupart  que  des  lieux  d'arrêt  temporaires 
pour  les  embarcations,  formés  par  des  coupures  dans  le  récif 
de  ia  côte,  ou  des  bancs  de  roche  au  large  de  celle-ci ,  et  qui 
n'offrent  que  peu  d'abri  contre  ia  mer,  même  pour  les  bugga- 
lows.  Il  n'y  a  pas  de  ville  sur  cette  partie  de  la  côte,  et  l'on  ne 
peut  s'y  procurer  aucune  provision. 

De  Leet  à  Camaran,  la  côté  est  généralement  bordée  par  un 
récif  de  corail,  et  l'accore  intérieure  du  récif  du  large  est 
formée  d'un  grand  nombre  de  roches  sous  l'eau,  de  hauts-fonds 
dangereux  et  de  petites  iles ,  près  desquels  il  y  a  de  grands 
fonds,  entre  Leet  et  l'ile  Seraane  :  mais,  au  delà  de  celle-ci,  le 
canal  est  généralement  sain  et  offre  de  bons  mouillages,  quoi- 
qu'il s'y  trouve  encore  plusieurs  hauts-fonds  un  peu  ati  N.  d'El- 
Burk;  ia  largeur  du  canal  est  réduite  à  1  ou  2  milles  par  un  banc, 
appelé  Ome-Kergane,  sur  la  partie  N.  duquel  il  y  a  très-peu  d'eau, 
mais  qui  a  2  et  3  brasses  (3",  6  à  5"*,  5  )  sur  ses  autres  parties. 
Quand  on  a  dépassé  ce  banc,  qui  est  d'une  grande  étendue,  le 
canal  devient  comparativement  la  mer  ouverte. 
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La  meiUeare  entrée  en  venaot  de  la  mer  est  à  FO.  de  Leet  ; 
il  y  CD  a  ane  entre  les  iles  Loban  et  Entookfash  sur  les  qneaes 
des  baocs;  une  troisième  entre  les  iles  Ockbane  et  Camaran 
(pages  87,  88).  Centrée  méridionale  du  canal  intérieur  est 
entre  Tile  Camaran  et  Ras-el-Bayath ,  et  n'a  pas  plus  de  700 
yards  (  64o  mètres  )  de  largeur  entre  celui-ci  et  un  récif  qui 
part  de  Tile  et  s*étend  vers  lui  :  ies  bateaux  naviguent  de  nuit 
comme  de  jour  dans  ces  canaux. 

Les  principaux  points  compris  dans  cet  intervalle,  sont  Leet, 
Coomfidah,  Gheesan»  Loheia  et  Camaran. 

CHENAL  iMTéRIEDR ,  CÔTE  D*APftlQCB. 

Ce  chenal  est  limité  de  la  même  manière  que  celui  de  la 
côte  opposée ,  et  se  termine  aux  iles  Dhalac  et  au  banc  qui  est 
dans  le  S.  de  celles-d.  L'île  Bolhesso,  qui  reste  au  N.  17''  E. 
vrai  de  Ras*Daddah,  à  la  distance  de  24  milles ,  peut  être  con- 
sidérée comme  formant  l'entrée  méridionale  du  canal.  Son  en- 
trée du  côté  du  N.  peut,  à  proprement  parier,  commencer  à 
Macowa ,  quoique  la  similitude  des  localités  puisse  l'étendre 
iusqu'à  Khor-DuUow.  De  ce  point  à  Suakin ,  le  canal  a  généra- 
lement de  1  mille  7  ^  3  milles  de  large,  excepté  dans  le  voisi- 
nage de  Salalca-Duberdabb  et  de  Ras-Roway,  où  ses  limites 
sont  à  1  demi-mille  l'une  de  l'autre.  De  Macowa  à  Salaka,  qui 
est  la  partie  du  canal  la  plus  obstruée,  on  trouve  généralement 
fond ,  mais  dans  toutes  les  autres  parties  on  est  hors  des  sondes. 

Un  peu  au-dessous  de  Sualdn ,  le  canal  commence  à  devenir 
plus  large,  et  passe  en  dehors  des  grands  bancs  situés  dans  un 
enfoncement  de  la  côte  an  S.  de  Trikatatah ,  qui  est  à  20  milles 
au-dessous  de  Sualdn,  et  la  sonde  y  atteint  généralement  le  fond; 
mais»  à  l'exception  des  ports  de  la  côte ,  il  y  a  peu  d'endroits  où 
un  navire  voulût  mouiUer,  le  fond  étant  généralement  de  roche 
et  rempli  d'in^alités.  Dans  la  plupart  des  mouillages  au  N.  de 
Suakin,  il  est  convenable  d'affourcher,  et  dans  plusieurs  endroits 
il  est  prudent,  lorsqu'il  vente,  de  laisser  tomber  une  ancre  à 
jet  sur  la  jdage  du  vent  ou  près  d'elle. 

II  y  a  plusieurs  conmiunications  entre  ce  canal  et  la  mer  : 
la  première,  qui  est  au  N.  de  Suakin,  est  au  lai^  de  Cheik- 
Baroud.  Il  y  en  a  aussi  une  large  au  N.  des  bancs  de  Dhalac, 
mais  il  s'y  trouve  plusieurs  hauls-fonds  dont  la  plupart  sont 
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visible»,  si  l'on  veille  avec  attention.  Il  y  a  aussi  des  chenaux 
pour  rentrer  dans  la  pleine  mer,  sur  le  banc  de  Dhalac,  au  N. 
de  File  Untœntore,  nais  il  n'y  en  a  aucun  annlessous,  excepté 
l'entrée  du  S.,  qui  est  limitée  par  Ras-Unduddah  et  les  récifs  de 
l'ile  Dhalac,  ainsi  qu'on  la  décrit  plus  haut. 

Les  points  principaux  de  la  cote  d'Abyssinie,  dans  Tinter- 
valle-cidessus ,  sont  Snakin ,  Khor-Nowarat  et  Massowah. 

CHENAUX  COND018ANT  DU  CUEliAL  DO  MILIEU  DE  LA  MBR  ROUOB  AUX  GHGNACX 
INTÉRIEURS. 

Dans  les  canaux  compris  entre  les  îles  et  les  bancs,  il  y  a  de 
très-grands  fonds  au  N.  du  1 7*  degré  de  latitude  N.  ;  mais  en  al- 
lant de  ce  parallèle  vers  le  S.,  depuis  les  extrémités  N.  des  bancs 
de  Dhalac,  sur  la  côte  d'Abyssinie ,  et  Shab-Parsan  et  les  iles  de 
la  côte  d'Arabie ,  on  peut  avoir  le  fond  :  car  ces  parties  sont 
composées  de  bancs  d'une  très-grande  étendue,  sur  lesquels  il  y 
a  peu  d'eau  ou  des  fonds  médiocres ,  et  qui  sont  coupés  par  des 
canaux  de  vase  dans  lesquels  il  y  a  de  grands  fonds. 

En  faisant  la  reconnaissance  de  la  mer  Rouge  sur  le  Bénarès, 
la  nature  de  notre  travail  ik)us  a  conduits  au  milieu  de  toutes 
ces  îles,  de  ces  récife  et  de  ces  bancs ,  partout  où  la  profondeur 
de  l'eau  l'a  permis ,  excepté  sur  cette  partie  de  la  côte  d'Arabie 
qui  est  au  S.  O.  de  l'ile  Aboo-Laad,  et  dans  les  parages  qui  avoisi- 
nent  Sabyar  et  les  ilesGootna,  qu'on  a  trouvés  trop  dangereux. 
Je  pense  que  bien  peu  de  navigateurs  fréquenteront  les  canaux 
entre  les  iles  et  les  récifs  situés  sur  la  partie  la  plus  large  des 
bancs  au  N.  du  17*  degré  de  latitude,  en  raison  de  la  profon- 
deur de  l'eau  et  de  la  grande  distance  à  l'une  ou  l'autre  côte; 
car  il  est  probable  qu'ils  ne  trouveraient  pas  à  mouiller  avant 
la  nuit  close,  et  que  dès  lors  ils  seraient  obligés  de  rester  en* 
panne  au  milieu  des  lies  et  des  récifs,  pendant  la  nuit.  Mais, 
d  ordinaire,  nous  eious  amarrions  aux  iles  en  crochant  un  grap- 
pin :  nous  halions  le  navire  tout  près  de  la  côte,  et  nous  en- 
voyions l'ancre  à  jet  à  terre;  deux  fois,  la  brise  étant  tombée,  le 
remous  élongea  le  navire  presque  à  toucher  le  récif.  Nous  nous 
dégageâmes  une  fois  en  filant  du  câble;  une  autre  fois  nous  éta- 
blîmes les  voiles  pour  nous  tenir  au  lai^,  mais  nous  f&mes 
enfin  obligés  de  lever  les  ancres  et  de  mettre  en  panne  pen- 
dant la  nuit 

Les  bateaux  du  pays  s'amarrcnl  aux  iles  et  aux  récifb,  soit  au 
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iDoyeD  d'un  caBot,  soit  en  envoyant  à  terre  nn  homme  à  la 
nage,  qui  porlé  le  bout  dune  bauasière,  et  un  crocqu'il  croche 
sur  les  rochfô. 

S'il  devenait  nécessaire  de  passer  par  Tun  des  canaux  d'une 
cote  ou  de  Tautre,  il  faudrait  s'assurer  de  la  position  du  navire, 
de  manière  à  être  à  une  distance  médiocre  des  récifs  au  point 
do  jour,  afin  d*avoir  autant  de  jour  que  possible  pour  franchir 
le  canal  ;  il  faut  une  grande  attention  pour  éviter  les  hants*fbâds, 
dont  quelques-uns  sont  visibles  par  un  temps  clair  et  quand  le 
soleil  est  dans  une  direction  0{q>osée  à  celle  de  la  route  du  bâ* 
timent  (voyes  les  conclusions  sur  Jiddah,  page  i4S)  ;  malgré  ces 
précautions,  on  ne  sera  pas  dégagé  avant  la  nuit«  si  Ton  n*a 
une  brise  à  filer  six  nceiids. 

Les  batenux  do  pays,  grands  et  petits ,  fréquentent  ces  ca- 
naux. De  beau  temps  et  avec  une  bonne  "brise  maniable,  ils 
font  route  directement  de  Jiddah  sur  llle  Roniea,  située  k  la 
partie  N.  des  bancs  de  Dhdac,  surlacôted'Abyssinie.  Mais,  si  le 
vent  est  au  S.,  ils  mettent  au  plus  près  bâbord  amures,  et  passent 
dans  les  canaux  de  la  côte  d'Afrique,  suivant  que  le  temjps  le  per- 
met,  et  ils  courent  directement  sur  le  port  le  plus  rapproché, 
quand  il  y  a  apparence  de  mauvais  temps. 

Quand  la  brise  est  fraîche,  que  le  vent  aoit  bon  ou  mauvais, 
ils  suivent  les  chenaux  intérieurs*  S'ils  vont  de  Jiddah  à  Suakin 
ou  même  à  Massowak,  ils  traversent  pour  passer  ou  dans  le 
chenal  intérieur  qui  est  au  S.  de  llle  Ifeoowa,  ou  par  un  des 
chenaux  compris  entre  les  récifs  qui  sont  au  S.  de  cette  lie,  et 
ils  reviennent  de  la  même  manière.  Les  bateaux  destinés  pour 
Ifassowah  descendent  aussi  fréquemment  la  côte  d'Arabie  jus* 
qu^auprès  de  Hic  Kotumble;  là,  quittant  le  chenal  intérieur  au 
point  du  jour,  ils  font  route  au  travers  des  récifs ,  en  dépassant 
les  îles  Simmer;  puis,  quand  ils  sont  d^fagés  des  récifs,  ils  tra- 
versent, pour  reconnaître  Tile  Rongea,  avec  des  vents  de  N.; 
mais,  avec  des  vents  de  S.,  ils  tiennent  lèvent,  et  traversent 
jusqu'à  Massowah  au  milieu  des  îles  nombreuses  des  bancs 
de  phalac;  puis  ils  retournent  de  la  même  manière  à  Jiddah. 

Etant  à  courir  au  milieu  des  récifs  pour  nous  rendre  de  Ille 
Dahret-Simmer  vers  la  pleine^mer,  nous  vîmes,  dans  l'après^ 
ïxûdi,  un  bateau  marchand  allant  du  canal  central  vers  la  côte; 
il  devait  avoir  reconnu  les  parties  extérieui^s  des  récifs  le  ma- 
lin de  bonne  heure.  Notre  bâtiment  et  le  bateau  trartersèrent. 
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étant  séparés  Tun  de  Vautre  par  un  banc  de  roche  sur  lequel  il 
n'y  avait  qu'une  demi-brasse.  Nous  avions  le  soleil  de  Tarrière, 
ce  qui  nous  était  favorable,  mais  ne  Tétait  pas  au  bateau,  parre 
que  la  mer  était  d'une  clarté  éblouissante. 

VENTS  BT  ÉTAT  DE  L^ATMOSPUÀEE  DAHS  LE  CREXAL  CENTRAL  ET   DANS  LA   PARTIE 
DE  LA  Bf  ER  RODOB  COMPRISE  AU  S.  DD  1 5*  DEGRÉ  DB  LATITUDE. 

La  momBon  de  N.  E.,  en  entrait  dana  la  mer  Rouge,  devient 
une  brise  de  &  E.  ;  et  le  vait*  repoussé  par  hautes  terres  de  . 
rAfriqne,  dans  on  détroit  de  peu  de  largeur,  sooffle  avec  une 
force  considérable  en  inclinant  un  pen  vers  la  c6lé  d'Arabie; 
car  il  est  probable  qu  il  est  plus  fort  sur  cette  côte  que  sur 
celle  d'Abyssioie,  même  dans  la  partie  inférieure  de  la  mer.  Ce5 
vents  commencent  généralement  à  diminuer  de  force  au  delà 
des  îles  Harnish  et  Zoogur,  par  lii®  de  latitude,  et,  à  mesure 
qu'ils  approchent  de  la  partie  la  plus  lai^e  de  la  mer,  ils  se 
changent  par  degrés  en  brises  légères  le  long  des  récils  exté- 
rieurs de  la  côte  arabique,  ou  tournent  à  TO.  des  bancs  et  des 
îles  de  la  côte  africaine,  et  s*unisseot  peu  à  peu  avec  les  vents 
de  N.  qui  régnent  dans  ces  parages. 

Les  vents  de  S.  commencent  en  octobre,  et  durent  jusqu'à  la 
fin  de  mai  ou  le  commencement  de  juin.  Ils  sont  dans  leur  plus 
grande  force  d'octobre  à  la  fin  de  janvier,  et  ils  s'étendent  qud- 
quefois  jusqu'à  Suez,  mais  le  plus  ordinairement  ils  n'attei- 
gnent pas  Jiddah.  Ils  sont  généralement  suivis  de  vents  variables 
ou  de  N.sur  le  iS**  parallèle.  De  février  à  la  fin  de  mai,  ils  ne 
soufflent  pas  toujours  avec  autant  de  force  que  dans  les  mois 
précédents,  et  sont  fréquemment  suivis  de  vents  de  N.  qui  durent 
plusieurs  jours,  particulièrement  au  mois  de  février,  époque 
dont  les  navigateurs  du  pays  profitent  pour  se  mettre  en  route 
et  gagner  les  parties  méridionales  de  la  mer. 

D'octobre  à  jauvier ,  dans  les  parties  inférieures  de  la  mer 
Rouge,  le  temps  est  généralement  épab  et  brumeux,  de  manière 
à  masquer  les  objets  jusqu'à  ce  que  l'on  en  soit  très-près  ;  et  le 
long  des  récils  extérieurs  on  éprouve  fréquemment  des  grains 
et  de  la  pluie,  en  novembre  et  décembre.  De  février  à  mai,  le 
temps  est  inégal,  surtout  en  avril  et  mai.  Au-dessous  du  i5* 
d^ré  de  latitude,  nous  avons  reçu  de  forts  grains  d'E.  accompa- 
gnés de  nuages  de  sable,  et  quelquefois  de  pluie. 

Au  commencement  de  juin,  la  mousson  de  S.  est  remplacée 
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par  les  vents  de  N.  O.,  qai,  dans  la  partie  inférieure  de  la  mer, 
soufflent  rarement  avec  une  grande  force.  Hs  continuent  à  souf- 
fler régulièrement  en  juin  et  juillet,  et  en  août  et  septeuibi^e  ils 
sont  fréquemment  légers  et  variables  :  dans  le  dernier  de  ces 
mois,  il  y  a  quelquefois  de  l^;ères  brises  de  S.  ou  du  calme.  A 
cette  époque,  le  temps  est  souvent  très-sombre  et  brumeux, 
particulièrement  sur  la  côte  arabique  :  la  c6te  d'Abyssiiûe  est,  e* 
conséquence ,  plus  agréable,  et  son  dimat  est  regardé  conraie 
le  plus  sain. 

Le  20  octobre  le  pilote  nous  fit  remarquer  les  Pléiades ,  que 
Jes  Arabes  appellent  Tryer  S  et  qui  se  voyaient  alors  à  ThorixoD, 
dans  TE.;  il  nous  dit  que  lorsqu'on  apercevait  pour  la  pre- 
mière fois  cette  consteÛation  ,  le  soir ,  dans  cette  direction, 
cela  indiquait  le  commencement  des  vents  de  S.  A  la  fin  d  avril, 
les  Pléiades  se  couchaient  vers  le  soir  ;  il  nous  dit  alors  qu'il  y 
aurait  des  brises  variables  pendant  do  jours  ;  aprè&  quoi  on  les 
reverrait  de  nouveau  dans  TE.,  le  matin  ;  qu'alors  les  vents  de 
N.  O.  commenceraient,  et  qu'ils  continueraient  à  souffler  jus- 
qu'à ce  que  cette  constellation  se  couchât  le  matin,  vers  le  com- 
mencement de  septembre;  qu'il  y  aurait  alors  des  brises  va- 
riables pendant  quarante  jours;  après  quoi  les  vents  de  S.  re- 
commenceraient, lorsqu'en  octobre  on  apercevrait  les  Pléiades 
de  bonne  heure  dans  la  soirée. 

TERTS  ET  ÉTAT  DE  L'ATMOSPH^BE  EtANS  LES  CHENAUX  INTéBlBDRS. 

Dans  le  chenal  intérieur,  sur  la  côte  d'Abyssinie,  les  vents  de 

N.,8e  modifiant  en  brises  de  terre  et  du  large,  semblent  les  vents 

les  plus  ordinaires  de  toute  l'année;  mais  il  est  probable  que,  de 

même  que  dans  les  autres   parties  méridionales  de  la  mer 

Rouge,  ils  sont  légers  et  variables,  en  août  et  septembre,  époque 

à  laquelle  il  y  a  aussi  firéquenmient  du  calme,  et  où  les  vents  de 

S.  ne  sont,  en  aucune  façon  communs.  D'aoàt  à   octobre  le 

temps  est  généralement  beau,  mais  la  mousson  pluvieuse  paraît 

avoir  lieu,  sur  cette  côte,  depuis  novembre  jusqu'à  la  fin  de 

mars. 

Le  temps  était  nuageux  en  avril,  et  beau  en  mai,  juin  et 
jniUet;  mais,  entre  le  19*  et  le  30*  degré  de  latitude,  nous 
prouvâmes ,  pendant  ces  mois ,  des  vents  chauds  et  de  fortes 

'  Tliurayyâ  ou  Tsurayyé. 
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rafales  venant  de  terre;  et  on  Ht  dans  le  journal  de  M.  SaUqve, 
le  20  juin  180Ô ,  étant  à  Massowah,  par  i5^  3o'  de  latitude  N. , 
La  Paniher  fut  arrachée  de  son  mouillage  par  un  violent  simoun 
ou  tempête  de  terre. 

MARÉES  ET  CGUHANTS 

En  quelques  endroits»  le  long  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  on 
la  obseiVé  le  Aux  et  le  reflux;  et  sur  quelques  points  de  la  côte , 
dans  quelques-uns  des  chenaux  les  plas  étroits ,  on  a  pemarqué 
un  courant  de  marée;  mais  partout  ailleurs  il  était  impercep- 
tible. 

Dans  le  détroit  deBad-el^Mandeb,  sur  les  deux  côtes ,  le  na- 
vire à  Tancre  ayant  le  cap  au  N.  0. ,  la  marée  montait  à  la  côte  ; 
ce  qui  semblait  montrer  que  le  flot  portait  au  S.  ;  mais  il  faut 
jreoiArqatr  qifte  le  navire  était  évité  au  vent ,  k  marée  n'étant 
pas  suffisante  pour  omtre-balancer  Teffet  du  vent  sur  sa  coque 
■et  son  gréement;  et  il  faut  aussi  faire  attention  que  le  brusque 
détour  de  la  côte  à  Tentrée  de  la  mer  Rouge  occasionne  un  re- 
mous dans  le  voisinage  des  détroits,  quoique  pas  immédiatement 
en  dedans  du  petit,  parce  que  la  marée  entre  dans  la  mer  Rouge 
par  œ  canal  étroit,  en  mémo  temps  c[u*elle  monte  sur  la  côte. 

Les  jours  de  pleine  et  nouvdle  lunes ,  il  est  haute  mer  à 
Bab-el-Mandeb  à  1 2^  3o'.  A  Ras-Macowa,  sur  la  côte  d'Abyssinie , 
presque  vis-à-vis  Mocha,  la  marée,  quoique  à  peine  sensible, 
semble  venir  du  large,  et  la  haute  mer  avait  lieu  vers  12^  20'; 
la  montée  de  l'eau  était  de  2  pieds  6  pouces  (ô*,76).  A  Am- 
pbilla ,  le  courant  de  marée  était  imperceptible,  mais  la  montée 
de  leau  a  été  d'environ  3  pieds  (o",9i),  et  l'heure  de  la  haute 
mer  à  peu  près  12^  ào\  A  Ras-Mejarmla,  sur  la  côte  arabique 
opposée,  la  montée  a  été  d'environ  ^  ^ed$  (  1  "",2 2),  et  l'heure 
de  la  haute  mer  à  peu  près  i**  10'.  A  l'ile  Camaran,  la  montée 
à  réquînoxe  a  été  de  2  pieds  10  pouces  (o"',86) ,  et  lliwire  de 
Ja  haute  mer  i  o  heures.  A  l'ile  Dissee,  située  vis-à-vis ,  sur  la  cote 
d'Abyssinie ,  un  courant  sensible  de  marée  court  au  S.  dans  Goob- 
t)ucnoo;  il  court  avec  une  grande  rapicUté  sur  le  côté  E.  de 
t)halac,  dans  un  chenal  resserré  et  sur  un  fond  de  roche,  et 
•entre  dans  le  port  de  Doobelloo;  il  en  eat  de  même  dans  Goob- 
ut-Sogera,  sur  le  côté  Q.  de  l'ile  Dhalac,  où  Ja  marée  s'introduit 
par  Tétroite  coupure  qui  forme  l'entrée;  la  haute  mer  est  à 
i  heure,  et,  suivant  le  rapport  de  capitaine  Court,  car  nous 
«'y  étions  pas  à  Tépoque  des  grandes  marées ,  la  montée  de  l'eau 
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serait  de ,9  pieds  {a'',74);  à  nie  Dissee,  la  montée  de  leau  est 
de  3  pieds  {  (i'",o6),^  etlTieure  de  la  haute  mer,  1  beure. 
A  Massowah,  le  courant  de  marée  était  à  peine  sensible;  mais 
la  montée  était  de  3  pieds ,  et  la  baute  mer  avait  lieu  à  1  heure. 
ALoheia,  sur  la  côte  arabique,  presque  vis-à-vis  Massowah/ 
il  n'y  avait  pas  de  mouvement  sensible  de  marée  au  large;  mais 
la  montée  de  l'eau  était  de  3  pieds  (o,"9i),  et  la  haute  mer 
était  à  i**  3o'  dans  le  port  intérieur.  A  Badour,  sur  la  côte  d'A- 
byssinie,  la  montée  était  de  1^  6^  (o",45),  et  la  baute  mer 
avait  lieu  à  1^  i5'.  Dans  le  port  de  Jiddah,  nous  n'avons  ob- 
servé aucun  courant  de  marée  ;  l'eau  avait  bien  un  mouvement 
d'ascension  et  de  baissée;  mais  il  était  tellement  irréguiier,  que 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  données  exactes.  En  janvier 
et  février,  la  plus  grande  montée  de  l'eau  était  d'environ  2  pieds 
(o"',6i),  à  l'époque  des  grandes  marées;  mais,  dans  les  mois 
chauds,  il  y  a  3  pieds  d'eau  (o"*,9i)  de  moins  à  basse  mer 
que'  dans  la  saison  froide. 

Les  courants  de  ia  mer  Rouge  semblent  totalement  détermi- 
nés par  les  vents  ;  pendant  la  durée  des  brises  de  S.,  ils  portent 
au  N.  ;  et  avec  Jes  vents  de  N.  leur  direction  est  S.  Il  est  pro- 
bable aussi  qu'ils  augmentent  suivant  la  force  du  vent ,  car  il  n'y 
avait  que  peu  on  point  de  courant  pendant  la  durée  des  petites 
brises  variables  qui  précèdent  l'établissement  des  vents  de  S. 

En  novembre  1829 ,  le  courant,  pendant  un  fort  coup  de  vent 
de  S.,  portait  à  N.  O.  avec  une  vitesse  d'environ  1  mille  par 
heure,  devant  le  port  de  Jiddah. 

En  décembre  i83o,  par  21*"  de  latitude  N.  sur  la  cote  ara- 
bique, il  portait  au  N.  avec  une  vitesse  de  1  mille  {. 

En  novembre  i83i ,  au  large  des  récifs  extérieurs  de  la  côte 
arabique ,  il  portait  au  N.  N.  O.  le  long  de  ces  récifs  avec  une 
vitesse  de  1  mille. 

En  février  i832 ,  il  ne  paraissait  pas  y  avoir  de  courant  dans 
le  voisinage  de  Jibbel-Teer  pendant  la  durée  des  petites  brises. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année,  le  courant ,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  mer  Rouge,  portait  au  S.  avec  une  vitesse  de 

mille. 

Au  commencement  d'octotrc  i832 ,  il  semblait  ne  pas  y  avoir 

de  courant,  et  plus  tard,  sur  la  partie  N.  des  bancs  de  Farsan , 

il  portait  au  N.  avec  une  vitesse  d'environ  7  de  mille,  au  milieu 

des  bancs  et  des  iles  des  récifs  extérieurs.  Outre  les  courants 
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mentionnés  ci-dessus,  il  y  avait  un  mouvement  imperceptible 
de  marée  et  de  courant  dans  les  différents  canaux  à  grands  fonds  ; 
mais  ilétait  méié  de  tant  de  remous,  occasionnés  par  le  grand 
nombre  dlies  et  de  bas-fonds  de  ces  parages ,  qu'i  létaît  tout 
à  fait  impossible  de  le  déterminer  avec  exactitude. 

DES  VENTS  ET  DES  COtJRANTS  £NTAB  StJEÏ  ET  JIDDAH ,  PAR  LB  CAPITAINE  MOESSBT 

De  Suez  à  Jiddab,  pendant  toute  la  durée  de i année,  les 
vents  sont  généralement  N. ,  et  soufflent  parfois  avec  une  grande 
violence,  mais  ils  s'apaisent  ordinairement  aux  changements 
de  lune.  Durant  les  mois  d'hiver,  de  décembre  à  avril ,  les  vents 
de  S.  régnent  parfois  pendant  quelques  jours,  et  sont  frais  par 
occasion,  plus  particulièrement  dans  la  mer  de  Sues,  oà  ils  attei- 
gnent quelquefois  la  force  d'un  coup  de  vent  maniable.  Dans 
cette  saison,  les  coups  de  vents  d'O.  ne  sont  pas  rares  dans  la 
mer  de  Suez  :  ils  sont  appelés  vents  égyptiens  par  les  habi- 
tants, et  sont  très- fort  redoutés  pour  leur  Aaolence.  Sur  la  c6te 
d'Arabie,  près  de  Jiddah,  au  S.  et  au  N.  de  ce  port,  les  vents 
de  N. ,  de  N.  O.  et  d'E.  soufflent  quelquefois  avec  une  grande 
violence  pendant  les  mois  d'hiver,  et  apportent  de  terre  des 
nuages  de  poussière. 

Les  courants  de  la  mer  Rouge,  de  Jiddah  à  Ras-Mahommed , 
sont  variables  toule  Tannée;  on  ne  peut  leur  assigner  aucune 
direction  particulière  :  en  général ,  on  peut  remarquer  qu'ils 
suivent  les  vents  régnants,  qui,  lorsqu'ils  sont  forts,  occasion- 
nent quelquefois  un  courant  de  3o  et  4o  milles  par  jour.  Si  le 
vent  souffle  longtemps  de  la  même  partie,  le  courant  porte 
quelquefois  contre  lui;  c'est  ce  qu'on  peut  voir  à  la  houle  courte 
et  creuse  qui  r^oe  pendant  les  vents  de  N.  O. ,  et  contre  la- 
melle les  plus  fins  voiliers  ne  peuvent  gagner  pendant  le  pre- 
mier et  le  second  jour,  après  quoi  ils  ^'élèvent  tout  à  coup  au 
vent  contre  leur  attente. Les  vents  de  S. ,  qui  soufflent  quelque- 
fois d'octobre  à  mai,  occ^ionnent  généralement  un  courant  de 
do  à  3o  milles  par  jour.  Après  un  coup  de  vent  de  N.  O. ,  quand 
il  y  a  de  petites  brises ,  il  y  a  généralement  un  courant  portant 
au  N. ,  plus  particulièrement  sur  la  côte  d'Arabie  :  c'est  pour 
cela  qu'avec  des  Agents  de  N.  il  est  plus  avantageux  de  lou- 
voyer sur  la  cMe  arabique  que  sur  celle  d'Egypte,  ce  que  pré- 
féraient les  anciens  navigateurs,  parce  que  celle-ci  est  plus 
saiue.  Sur  la  côte  arabique,  un  navire  pourra  tirer  parti  de$ 
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vents,  s*il  est  près  des  récifs  et  de  la  côte,  parce  que  ces  ven(s 
halcDt  presque  toujours  la  terre  de  plusieurs  points,  k  mesure 
que  la  nuit  avance ,  et  principalement  au  commencement  de  la 
matinée,  et  que  pendant  le  jour  ils  sont  bien  franchement  du 
large  :  cela  na  pas  lieu  sur  la  côte  d'Egypte,  où  dominent  les 
vents  de  N. ,  de  N.  N.  E.,  de  N.  E.  etd'E,;  quelque  fois,  de  no- 
vembre à  mars ,  ils  occasionnent  un  fort  courant  à  TO. ,  et,  quand 
la  brise  devient  légère ,  le  courant  porte  de  nouveau  4  TE. 

La  durée  moyenne  d'une  traversée,  de  Jiddah  à  Cosire,  dé- 
pend tellement  des  circonstances,  qn*on  ne  peut  lui  assigner  un 
terme  fixe:  elle  est  rarement  de  plus  de  dix  jours  on  de  moins 
de  vingt;  avec  les  bateaux  du  pays  elle  dure  25  et  3o  jours,  et 
quelquefois  davantage.  Un  navire  doit  avoir  de  bonnes  voiles  sur 
ses  vergues,  en  quittant  Jiddab  pour  le  N.,  et  s*il  se  rend  à  Co* 
sire,  il  doit  louvoyer  sur  la  côte  d'Arabie  jusqu'à  File  Namabn, 
par  27*  G'  de  latitude,  avant  d'essayer  de  traverser  la  mer  s\ir 
Cosire;  car,  s'il  atterrit  sous  le  vent  du  port,  il  perdis  plusieurs 
jours  à  regagner  une  petite  distance. 

En  quittant  Cosire  pour  Suez,  un  navire  doit  faire  route  sur 
la  côte  d'Arabie;  il  atteindra  presque  Moilab,  situé  par  27*  4o^ 
de  latitude  N.,  et  35«»  36'  de  longit.  E.  de  Greenv^rich  (33*»  16' 
E.  de  Paris).  Après  avoir  gagné  en  louvoyant  3o  milles  au  N.  de 
Moilab,  il  peut  faire  route  sur  Ras-Mobammed  en  quittant  le 
soir  la  côte  d'Arabie;  à  mesure  qu'il  avancera,  les  vents  de  N. 
baieront  leN.  N.  E.  en  debors  de  la  mer  d'Akabab,  ce  qui  per- 
met à  un  navire  d'atteindre  Ras-Mobammed  en  rangeant  de  près 
les  lies  qui  bordent  le  fond  de  la  mer  Rouge. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  sur  les  courants,  il  sera  essentiel  de 
déterminer  exactement  la  position  du  navire,  en  observant  la 
latitude  par  des  passages  d'étoiles  au  méridien,  et  en  corrigeant 
aussi  la  longitude  au  coucber  du  soleil  par  des  observations  et 
les  indications  des  montres  marines,  ou  par  des  bauleurs  des 
étoiles  nombreuses  qui  paraissent  au  crépuscule,  et  que  la  pu- 
reté de  Patmospbère  dans  ces  parages  permet  toujours  de  voir. 

Après  avoir  fait  des  observations  au  coucber  du  soleil  ou  plus 
tard,  un  navire  ne  doit  faire,  vers  la  côte  ou  les  récifs,  que  la 
moitié  du  chemin  qu'il  fait  au  large,  et  ne  jamais  s'approcher 
des  récifs  de  pltis  près  que  10  milles  pendant  la  nuit ,  en  cas. 
qu'il  y  ait  du  courant.  Un  navire  ne  risquera  jamais  rien  à  ran- 
ger la  côte  arabique  ;  mais  il  ne  doit  pas  l'accoster  de  trop  près 

18. 
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avec  une  brise  légère  ou  une  grosse  houle,  ou  s*il  y  a  beaucoup 
de  probabilité  pour  que  la  brise  tombe  ;  dans  le  cas  où  il  vente- 
rait grand  frais,  il  pourrait  profiter  des  mouillages,  s'il  avait  à 
bord  un  pilote  du  pays.  Ces  hommes  ne  connaissent  rien  à  la 
côte  d'Egypte,  ce  qui  serait  de  toute  nécessité  pour  un  navire  en 
détresse  ou  ayant  besoin  de  quelque  réparation. 

Les  pilotes  du  pays,  habitués  à  reconnaître  à  vue  les  rédfîs  et 
les  mouillages,  sont  toujours  en  état  d'y  conduire  un  navire  en 
toute  sécurité  ;  mais  un  étranger,  ne  connaissant  pas  les  localités, 
serait  justement  alarmé  en  naviguant  au  milieu  de  ces  récifs.  On 
peut  les  approcher  sans  danger,  pourvu  qu  on  ait  la  précaution 
de  se  tenir  sur  la  vergue  du  petit  hunier  avec  le  pilote  du  pays, 
et  de  veiller  avec  soin  pour  les  roches  sous  l'eau,  en  se  fiant 
pour  cela,  à  ses  yeux,  et  non  pas  à  la  sonde.  Les  différentes  teintes 
de  vert  qu'on  apercevra  sur  les  roches  de  corail,  indiqueront  la 
profondeur  de  l'eau  et  le  point  où  il  faut  mouiller  :  étant  à  l'an- 
cre, il  faut  avoir  soin  dans  les  changements  de  vent,  lorsque  le 
navire  court  de  Tavant,  d'embraquer  le  mou  du  câble,  pour 
l'empêcher  de  faire  des  tours  sur  des  roches,  parce  qu'il  serait 
extrêmement  difficile  de  le  dégager. 

Le  salaire  d'un  pilote  du  pays  pour  aller  de  Jiddah  à  Suez  est 
d'environ  25  ou  3o  couronnes  d'Allemagne,  non  compris  sa 
nourriture.  S'il  est  possible ,  ne  prenez  pas  un  homme  très-âgé  ; 
ils  sont  peu  disposés  à  monter  dans  la  mâture,  et  sont  générale- 
ment indolents:  il  est  nécessaire  de  les  tenir  sur  le  qui-vive,  et 
de  ne  pas  avoir  une  trop  grande  confiaflce  en  eux  ;  ils  ne  con- 
naissent plus  rien,  lorsqu'ils  sont  au  milieu  de  la  mer,  et  hors  de 
vue  de  terre. 

MEMORANDUM  SUR  LES  YENTS  ET  LES  COURANTS  DE  LA  MER  ROUGE,  PEHOANT 
TOUTE  L^ANN^E,  PAR  H.  ROGERS,  COMMANDANT  PAR  INTÉRIM  LE  BRICK  DE 
GUERRE  DE  LA  COMPAGNIE   DBS  INDES  VSVPHRATSS. 

Du  conMnencement  d'octobre  à  la  fin  d'avril,  durant  celle 
saison  qu'on  peut  appeler  les  mois  d'hiver,  depuis  le  détroit  de 
Bab-el-Mandeb  jusqu'à  Jibbel-Teer,  par  environ  i5**  3o'  de  la- 
titude N.,  on  peut  dire  que  le  vent  souffle  constamment  du  S.,  à 
Fexception  d'un  ou  deux  jours  pendant  lesquels  il  y  a  quelquefois 
des  vents  de  N.,  à  l'époque  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  lune: 
mais  il  se  passe  fréquemment  deux  moissans  aucun  changement: 
le  courant  prend  généralement  la  direction  du  vent,  et  a  une 
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vitesse  de  i5  ou  20  milles  par  jour,  parUculièrement  celui  qui 
vient  du  N.,  parce  que  les  vents  de  S.  ont,  ipour  ainsi  dire,  accu* 
muJé  les  eaux  dans  la  paiiie  supérieure  de  la  mer  :  c^est  aussi 
pour  cette  cause,  j'imagine,  qu'on  trouve  un  courant  portant  au 
S.  contre  le  venl,  quand  une  forte  brise  de  cette  partie  vient 
à  mollir. 

L  action  des  vents  de  S.  pour  élever  les  eaux,  celle  des  vents 
deN.  pour  les  faire  décroître,  parait  bien  évidente  dans  la  rade 
de  Jiddah  ;  avec  les  premiers,  un  petit  canot  peut  se  rendre  di- 
rectement du  mouillage  à  la  côte,  tandis  qu  avec  les  seconds  on 
aperçoit,  dans  la  même  direction ,  une  suite  de  bancs  à  sec,  et 
qu'il  n'y  a  pour  se  rendre  à  terre  qu'un  canal  rempli  de  détours, 
et  dans  lequel  il  y  a  peu  d'eau. 

De  Jibbel-Teer  au  19*  ou  20*  parallèle  ,  les  vents  sont  varia- 
bles dans  la  même  saison,  et  souillent  presque  autant  du  N.  que 
du  S.  ;  l'un  ou  l'autre  de  ces  vents  domine  respectivement  à 
mesure  que  l'on  approche  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  limites. 
Dans  ces  parages,  les  courants  portent  généralement  avec  le 
le  vent;  mais  on  trouve  quelquefois  qu'ils  traversent  la  mer  avec 
une  vitesse  de  20  milles  dans  les  24  heures:  parfois,  mais  pas 
souvent,  on  éprouve  un  courant  de  i5  à  20  milles,  portant  au 
vent  :  dans  cette  partie  de  la  n^r  Rouge ,  les  vents  ne  souiSent 
pas  généralement  avec  autant  de  force  que  ceux  qui  dominent 
au  delà  et  en  deçà  de  ces  limites. 

Du  2 1*  au  27*  parallèle,  le  vent  de  N.  est  le  vent  régnant  dans 
la  même  saison;  mais  il  se  passe  rarement  une  demi-lunaison, 
sans  qu'il  y  ait  un  ou  deux  jours  de  vent  de  S.,  plus  particuliè- 
rement depuis  la  &n  de  novembre  jusqu'au  commencement  de 
mars. 

Les  courants,  dans  cette  partie,  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
qu'on  observe  entre  Jibbel-Teer  et  Jiddab.  Le  vent  de  S.  est 
moins  fréquent;  à  mesure  qu'on  approche  de  l'extrémité  N. 
de  ces  limites,  et  l'on  y  éprouve  fréquemment,  pendant  ces 
mois,  de  fortes  brises  de  N.  qui  durent  deux  ou  trois  jours. 

Depuis  le  27*  degré  de  latitude  jusqu  a  Suez,  le  vent  est  pres- 
que constamment  du  N.,  et  est  rarement  interrompu  par  celui 
de  S.,  si  ce  n'est  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février. 
Les  courants  suivent  la  direction  du  vent,  mais  ils  ne  sont 
pas  aussi  forts  que  ceux  qu'on  rencontre  plus  au  S.  Le  vent  de 
N.  O.  y  souffle  rarement  avec  \iolence,  pendant  plus  de  12  omi 
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i5  heures  de  suite,  et,  d'après  ma  propre  expérience,  je  puis 
dire  qu'il  ne  soufBe  pas  avec  autant  de  force  eu  été  qu*ea 
hiver. 

Pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre,  les  vents 
de  N.  régnent  sans  interruption,  avec  plus  ou  nK)ins  de  force, 
dans  loule  Fétendue  de  la  mer  Rouge,  de  Suez  àBab-el-Mandeb. 
Ou  lrou\e  par  occasion  quelques  variations  venant  de  terre, 
principalement  en  août  et  en  septembre  ;  et  pendant  ces  mois, 
un  navire  bon  marcheur  gagnera  35  milles  par  jour  en  iou- 
voyaui  de  Mocha  à  Suez. 

Ayant  quitté  Mocha  à  la  fin  de  juillet  l832,  VEuphraLes  arriva 
à  Sue»,  en  louvoyant,  en  36  jours:  en  i836,  ayant  quitté  Mocha 
à  la  fin  d'août,  il  fil  la  même  traversée  en  32  jours.  Dans  ces 
deux  circonstances,  depuis  le  départ  de  Mocha  jusqu'au  delà  du 
détroit  de  Jubal,  il  ne  prit  jamais  un  second  ris  dans  ses  hu- 
niers. La  mer  était  généralement  belle  ;  le  courant  avait  été  gé- 
néralement contraire ,  et  quelquefois  favorable,  la  diCTérence 
donnant  une  moyenne  diurne  de  3  milles  7  à  4  milles  contre  le 
bâtiment,  pendant  toute  la  durée  de  la  traversée. 

Contrairement  à  ce  que  dit  Horsburgh,  que  dans  la  mer  Rouge 
le  vent  souille  généralement  avec  plus  de  force  pendant  le  jour, 
j'ai  trouvé  tout  l'opposé,  en  louvoyant  dans  trois  circonstances, 
une  fois  en  juin,  une  autre  fois  en  juillet,  et  une  troisième  en 
août  ;  jamais  je  ne  me  suis  vu  dans  la  nécessité  de  prendre  deux 
ris  aux  huniers  pendant  le  jour,  tandis  que  dans  la  nuit  j'ai  gé- 
néralement été  obligé  de  prendre  les  deux  ris  aux  huniers,  et  en 
même  temps  celui  de  la  grande  voile. 

Dans  toute  la  mer  de  Suez,  un  horizon  brumeux  est  géné- 
ralement un  signe  de  vent  ;  mais  ce  n'en  est  pas  toujours  le  pré- 
curseur; la  même  remarque  s'apjdique  à  la  présence  de  petits 
nuages  floconneux  au-dessus  du  sonunet  du  Tor  ou  du  Sinaî, 
que  l'on  aper<^oit  de  l'entrée  méridionale  du  détroit  de  Jubal. 

Pendant  les  mois  d'hiver,  dans  toute  l'étendue  de  la  mer  Rouge, 
le  vent  du  N.  est  généralement  accompagné  d'un  temps  sec,  et 
celui  de  S.,  d'un  temps  humide.  Un  changement  de  vent  s'an- 
jBonce  ainsi,  souvent,  quelques  heures  à  l'avance,  avant  qu'au- 
cun autre  indice  ne  soit  visible. 

Durant  les  mois  d'été,  l'atmosphère  est  généralement  humide, 
dans  toute  l'étendue  de  la  mer,  mais  le  ciel  est  si  dair  au  zé- 
lùtb,  qu'on  peut  souvent  voir  une  planète  en  plein  jour. 
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Ed  louvoyant  pour  atteindre  ie  détroit  de  Jubtl,  je  pense 
qu  il  est  préférable  de  se  tenir  près  de  la  côte  d* Arabie,  et  je  suis 
affermi  dans  cette  opinion  par  ia  pratique  que  suivent  les  na- 
vires turcs,  qui,  dans  la  traversée  de  Jiddah  à  Cosire,  viennent 
reconnaître  nie  de  Tirahn.  avant  de  s  aventurer  à  traverser,  tant 
ils  redoutent  de  rallier  la  côte  d'Egypte  au-dessous  de  Cosire. 
C'est  atterrir  60  milles  plus  N.  que  ne  devrait  le  faire,  suivant 
moi,  un  navire  fin  voilier ,  et  cette  pratique  est  suivie  quelque 
fobde  conséquences  désagréables  ;  ainsi,  j*ai  vu  un  navire  turc 
arriver  à  Cosire  avant  un  autre  qui  avait  quitté  Jiddah  1 3  jours 
plus  tôt,  parce  que  le  premier  avait  trouvé  au-dessous  de  Cosire 
des  vents  de  S.  qui  étaient  dé&vorables  pour  le  second,  attendu 
que  celui-ci  avait  été  trop  loin  dans  le  N. 

Le  vent  souffle  rarement  par  rafales  dans  la  mer  Rouge  ;  mais 
il  se  dédare  quelquefois  avec  une  très-grande  rapidité  dans  sa 
partie  septentrionde. 

Dans  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  un  navire  aura 
qœlqpiefois  bon  vent,  de  Mocha  à  Cosire ,  et  il  accomplira  sa 
traversée  en  6  ou  7  jours.  Je  n*ai  jamais  entendu  dire  qu'on  en 
ait  fait  autant  de  Cosire  à  Mocha,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans 
les  mois  d'été. 


N*  13.  —  Extrait  Jtane  lettré  particulière  relative  aax  opérations  dans 
les  mers  de  Chine  et  da  Japon  de  la  division  navale  soas  les  ordres  de 
M. .  le  contre-amiral  Cécjlle, 

Longtemps  avant  que  la  Chine  attirât  aussi  sérieusement 
qu'elle  Ta  fait  dans  ces  derniers  temps  l'attention  de  l'Eu- 
rope, et  principalement  de TÂngleterre  et  de  la  France,  les 
Annales  maritimes  et  coloniales  publiaient,  chaque  années 
sur  ces  contrées  lointaines  de  nonibreux  et  utiles  documents. 
Si  l'on  veut  bien  consulter  nos  tables  générales  aux  articles 
Chine,  Japon  et  Cochmchine ,  on  aura  la  preuve  de  ce  que 
nous  avançons  ^  Nous  avons  dû  ces  renseignements  pré- 

*  Ces  tables,  qui  commeacent  avec  ie  recueil  en  1816,  s'arrêtent  pour  le 
moment  à  J84l.  Depuis  nous  avons  publié  : 

En  1842,  tome  I, page  273:  suiU  de  U  Campagne  dans  les  mers  da  Sud ,  de 
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cieux ,  à  MM.  les  officiers  de  la  marine,  à  MM.  les  consuls,  k 
des  négociants  français  jaloux  des  intérêts  de  leur  pays  sur 
tous  les  points  du  globe  ;  plus  souvent  encore  nous  les  avons 
reçus  du  ministère  lui-même,  qui,  en  les  faisant  déposer  dans 
notre  recueil,  les  a  portés  à  la  connaissance  des  navigateurs, 
au  profit  du  commerce  et  de  Tindustrie  maritimes,  pour  l'é- 
poque où  s'ouvriraient  devant  eux  des  voies  nouvelles,  larges 
et  lucratives  aux  prefuiers  occupants,  et  où  leur  émulation 
serait  puissamment  excitée  par  Texemple  d  un  pays  voisin. 

Macao,  le  24  novembre  i846. 

Monsieur,  plusieurs  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  m'entretenir  avec  vous;  mais  la  nature  de  nos 
courses  nous  a  privés  de  toutes  communications  avec  TEurope. 
Je  profite  des  premiers  moments  de  leur  rétablissement  pour 
vous  adresser  cette  lettre.  H  y  a  dix-huit  jours  que  nous  sommes 
arrivés  de  Manille,  après  une  traversée  rapide  pour  la  mousson 
rtguante,  puisqu'elle  s  est  opérée  en  six  jours.  J'y  ai  laissé  la 
Cléopâire  prête  à  entreprendre  dans  le  port  de  Savite  des  répa- 
rations de  carène,  et  devant  attendre  sur  ce  point  la  frégate  la 
Gloire,  dont  l'arrivée  n'aura  probablement  pas  lieu  avant  le  mi- 
lieu de  décembre.  Nous  avons  été  envoyés  ici  peu  de  jours  après 
notre  entrée  à  Manille  d'un  second  voyage  à  l'île  Loo-cboo,  sur 
la  nouvelle  de  désordres  qui ,  au  mois  d'octobre  dernier,  ont 
agité  cet  établissement  portugais,  ordinairement  si  paisible.  Des 
mesures  fiscales  adoptées  par  le  gouvernement  de  Macao,  pour 
remplacer  le  revenu  des  douanes  que  la  franchise  du  port,  pro- 
clamée il  y  a  quelques  mois,  a  anéantis,  et  dont  il  a  voulu  étendre 
l'application,  faite  d'abord  aux  Européens,  aux  industriels  chi- 
nois, ont  été  la  cause  ou  au  moins  le  prétexte  de  ces  troubles, 

l'hide  et  de  Chine,  de  la  corvette  U  Danaîde,  commandée  par  M,  J.  De  Rosomei, 
capitaine  de  corvette,  insérée  par  ordre  du  minisU^  ; 

En  1843 ,  tome  III,  page  809  :  Extrait  cTun  Rapport  de  M.  Favin-TÉvéque, 
capitaine  de  corvette,  comnumdant  la  corvette  rHéroîne,  sur  la  Cochinchine  ; 

En  1844,  tome  III,  page  750  :  on  Rapport  de  M.  Cécille,  capitaine  de  vais- 
seaa,  commandant  la  frégate  l'Érigone  et  la  division  navale  française  en  station 
dans  les  mers  de  Chine,  sur  la  Cochinchine  et  le  Tonkin; 

En  1845,  tome  I,  pages  325  et  749  :  Campagne  de  la  corvette  ÏAlcnàne  sur 
la  céte  N.  de  Chine,  par  M.  Grivd,  élève  de  la  marine. 
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II  parait,  eo  effet,  que  certains  Portugais  n'y  ont  pas  étéétran- 
gers.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bateliers  qui  font  le  cabotage  entre 
Macao  et  Hong-Kong,  Canton  et  Lun-Seig*Nevou  (le  grand  dé- 
pôt d'opium) ,  à  la  déclaration  de  l'impôt  dont  leur  industrie 
était  frappée ,  après  avoir  été  chercher  du  renfort  dans  les  smc^- 
glers  et  dans  les  bandits  dont  fourmille  la  rivière  de  Canton, 
sont  venus  attaquer  Nevou  au  nombre  de  cinq  ou  six  cents. 
Fort  heureusement  ces  bandes  de  pillards  étaient  fort  mal  diri- 
gées ;  quelques  volées  à  mitraille  et  quelques  décharges  de  mous- 
queterie  ont  donc  mis  fin  à  cette  échauffourée.  Depuis,  la 
tranquillité  n'a  plus  été  troublée,  et  l'attitude  ferme  et  énergi- 
que du  gouverneur  préviendra ,  je  crois,  le  retour  des  désordres. 
La  Victorieuse  reste  d  ailleurs  ici  pour  la  protection  du  consul 
et  des  nationaux ,  et  sa  présence  contribuera  à  maintenir  les  Chi- 
nois dans  de  pacifiques  dispositions.  La  querelle,  au  point  de 
vue  de  l'émeute,  est  donc  vidée;  reste  à  savoir  si  les  autorités 
chinoises  de  Canton  accepteront  le  droit  que  s'est  attribué  le 
gouverneur  de  Macao  de  taxer  les  Chinois  vivant  dans  la  ville. 
Ce  fonctionnaire  a  profité  aussi  de  ces  événements  pour  em- 
pêcher le  retour  à  Macao  des  deux  magistrats  chinois  qui  y  font 
habituellement  leur  résidence  et  qui  s'en  étaient  bravement  ab- 
sentés pendant  les  troubles.  Le  vice-roi  Ky-King  admettra-t-il 
cette  innovation  qui  donnerait  à  la  souveraineté  du  Portugal  sur 
Macao  et  son  territoire  un  caractère  absolu  qu'elle  n'a  jamais 
possédé.  Jusqu'à  présent  il  est  resté  muet;  mais  aussi  il  est  très- 
occupé  des  embarras  que  lui  ont  laissés  les  événements  qui  se 
sont  passés  à  Canton  le  8  juilletdernier.  Les  journaux  ont  donné 
sans  doute  les  détails  de  cette  affaire,  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  sont, 
entre  Ky-King  et  le  gouverneiu*  de  Hong-Kong,  l'objet  de  com- 
munications assez  aigres,  et  dans  lesquelles  il  n'aparait  pas  qu'on 
se  soit  arrêté  à  des  moyens  propres  à  prévenir  le  retour  des  dit 
ficultés.  Ky-King  représente  que  si  les  Anglais ,  les  premiers  au- 
teurs  des  troubles  de  juillet  (et  ils  le  sont  réellement^ ,  ne  sont 
point  punis  par  l'autorité  anglaise,  il  lui  sera  à  peu  près  im- 
possible de  ramener  le  peuple  de  Canton  à  de  meilleurs  senti- 
ments vis-à-vis  des  étrangers  et  d'arrêter  l'explosion  de  son  res- 
sentiment. Or  ce  ressentiment  se  traduirait,  comme  on  le  sait, 
par  l'attaque  et  la  ruine  des  factoreries.  De  son  côté,  le  gouver- 
neur de  Hong-Kong,  sous-intendant  du  commerce,  tout  en  dé- 
clarant à  Ky-King  qu'il  ne  souffrira  pas  qu'aucune  atteinte  soit 
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portée  à  la  sûreté  des  personnes  ou  des  propriétés  britanniques, 
engage  ses  nationaux  au  calme,  à  la  modération;  mais,  pour- 
suit'il,  pour  des  autorités  chinoises,  l!accomplissement  de  la 
seule  mesure  qui  pût  efficacement  prévenir  le  retour  des  que- 
relles, c*est  risolement  absolu  des  factoreries;  on  en  doute.  It 
semble  qu*il  y  ait  toujours  dans  les  autorités  de  Hong-Kong  quel- 
que arrière-pensée.  La  destruction  des  factoreries  serait  un  mal, 
mais,  de  ce  mal,  des  gens  habiles  pourraient  faire  sortir  de  gros 
avantages.  De  nouvelles  concessions,  la  rétrocession  de  Chusan, 
pour  lesindenmités  calculées  de  la  large  façon  dont  on  le  fait  en 
Chine  ;  ces  indemnités  seraient  bonnes  à  beaucoup  de  n^o- 
ciants  anglais  dont  les  affaires  seraient  maintenant  mauvaises. 
L'illusion  du  grand  marché  de  3oo  millions  de  consommation  , 
a  porté  ses  fruits.  Les  cotons  anglais  regorgent  en  Chine,  et  les 
thés  surabondent  en  Angleterre.  Ne  serait-ce  pas  un  grand  coup 
de  faira payer  aux  Chinois  les  sottises  du  commerce  européen? 
Vous  voyez,  monsieur,  que  beaucoup  de  causes  poussent  au  dé- 
sordre. Les  autorités  chinoises  seront-elles  assez  sages  dans  leurs 
mesures  vis-à-vis  de  leurs  nation  aux  pour  en  diminuer  le  nombre  ? 
Je  pense  que  non  :  je  crains  qu  elles  ne  sachent  pas  se  résigner 
à  quelques  petits  sacrifices  de  terres  et  maisons,  les  offrir  même 
pour  en  prévenir  de  beaucoup  plus  grands.  Le  traité  Pottinger 
a  dû  laisser  derrière  lui  beaucoup  de  difficultés;  en  faire  suivre 
la  solution  par  des  agents  français ,  c'est  une  bonne  mesure,  et 
conséqueniment  le  secours  du  nouveau  commandant  de  station 
qui  succède  à  M.  Tamiral  Cécilie  ne  peut  qu'être  fort  utile.  Il 
faut  ici  que  la  France  voie  bien  clair,  car  elle  est  Tamie  désin- 
téressée de  Téquité,  et  son  opinion  sur  les  affiiires  de  la  Chine 
fera  en  définitive  l'opinion  européenne.  Or,  c'est  en  vue  de  cette 
opinion  que  Ton  s*arréte  dans  la  voie  des  empiétements.  Le 
temps  n'est  point  encore  venu  où  les  agents  français  pourraient, 
dans  un  rôle  plus  actif,  faire  parvenir  des  conseils  aux  Chinois , 
les  éclairer  sur  leurs  intérêts ,  d'abord  parce  que  l'intimité  n'est 
point  assez  gén^le,  en  suite  parce  que  les  Chinois  ne  savent 
être  secrets.  U  faut  donc  qu'il  se  borne  d'abord  à  observer,  à 
suivre  les  événements  dans  leurs  conséquences  au  point  de  vue 
français.  J'emploie  à  dessein  cette  expression,  parce  que  le  mou- 
vement anglais  est  ici  si  puissant,  si  entraînant,  qu'il  faut  quel- 
que effort  pour  ne  pas  se  laisser  aller  à  l'approuver,  pour  ne  point 
oublier  que  chaque  accroissement  de  puissance  de  l'Angleterre 
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en  ces  mers  lui  apporte  de  nouTelles  richesses  et  ajoute  par 
conséquent  à  réaonne  poids  dont  elle  pèse  dans  la  balance  de 
i!Earope.  Il  est  un  point  sur  lequel  Tattention  de  la  France  doit 
aussi  être  portée  en  Chine  :  c  est  la  protection  et  le  développe- 
ment du  christianisme.  Des  édite  obtenus  par  M.  de  Lagrénée 
nous  en  ont  comxDe  donné  |e  protectorat,  protectorat  honorable 
au  point  de  vue  de  la  civilisation  et  qui,  dans  un  avenir  éloigné  * 
sans  doute,  doit  nous  fournir  un  moyen  d'influence  puissant. 
Quelques  infractions  conmiises  aux  concessions  obtenues  par 
notre  ministre  plénipotentiaire  ont  été  signalées  par  les  mission- 
naires de  rintérieur,  mais  on  parait  convaincu  que  les  réclama- 
tions présentées  à  Ky-King,  d'une  manière  ferme  et  modérée  à 
la  fois,  en  arrêteront  le  cours. 

Je  vous  ai,  tout  d'abord,  parlé  des  affaires  de  la  Chine,  mon- 
sieur, parce  que  ce  sont  elles  qui  nous  occupent  essentiellement. 
Permettez  que  je  revienne  actuellement  en  arrière  pour  vous 
marquer  les  points  les  plus  intéressants  des  courses  que  nous 
avons  accomplies  pendant  les  six  mois  qui  se  sont  passés  depuis 
notre  départ  de  Macao.  C'est  à  Ountin ,  port  de  l'ile  de  Loo-Choo, 
BÛTj  mais  d'un  difficile  accès,  que  la  CUopâtre,  la  Sabine  et  la 
Victorieuse,  se  sont  trouvées  réunies,  après  être  parties  de  points 
difiE^nts ,  au  commencement  du  mois  de  juin  dernier.  Nous  y 
sommes  restés  jusqu'à  la  mi-juillet,  l'amiral  occupé  de  négo- 
gociations  relatives  à  un  traité  d'amitié  et  de  commerce.  Le  pre- 
mier ministre  du  royaume  était  le  plénipotentiaire  de  Loo- 
Choo,  et ,  comme  ce  pays  est  le  tributaire  et  le  vassal  du  Japon, 
vous  devez  penser  que  toute  sa  préoccupation  était  d'écarter  des 
engagemente  qui  eussent  infailliblement  amené  des  Européens 
dans  ces  lies.  Voici,  au  reste,  le  point  solide  de  son  argumenta- 
tion :  si  nous  faisons  un  traité  de  conmierce  avec  les  Français, 
aussitôt  le  nôtre  avec  le  Japon  cessera  (il  se  taisait  sur  les  autres 
conséquences  du  fait]  ;  la  France  est  bien  loin,  et  elle  pourra 
nous  laisser  manquer  de  cuivre ,  de  fer,  des  outils,  des  usten- 
siles dont  les  Japonais  nous  approvisionnent.  D'ailleurs  est-ce 
la  France  qui  emportera  l'excédant  de  nos  récoltes  de  riz,  de 
sucre?  qu'en  ferons-nous,  si  vos  jonques  ne  l'enlèvent  pas.  Ceci 
était  à  peu  près  sans  réplique,  et  l'amiral  eût,  jo  crois,  aban- 
donné son  projet  de  traité,  s'il  n'eftt  trouvé  dans  la  suspension 
d'une  décision  à  cet  ^ard,  renvoyée  au  njinistre  de  France,  un 
moyen  de  maintenir  à  Loo-Choo  les  missionnaires  français  que 
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VAlcmène  et  la  Sabine  y  avaient  successivement  introduits.  Jus- 
qu'à présent  ces  missionnaires  n*ont  fait  aucun  proséiitc*  et  ils 
n'en  feront  aucun,  puisque  tout  homme  du  pays  qui  les  écoute 
est  enlevé  et  disparait  sur-le-champ;  aussi  ont-ils  renoncé  à  pour- 
suivre toute  tentative  de  ce  genre  ;  mais  leur  qualité  d'interprètes 
futurs  pour  les  affaires  leur  fournit  les  moyens  d'étudier  et  d'ap- 
prendre la  langue,  qui  est  la  même  que  celle  du  Japon.  Us  es- 
pèrent qu'un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  le  Japon  s'ouvrira 
au  commerce  européen,  et  qu'ils  formeront  l'avant-garde  des 
missionnaires  qui  le  reconquerront  au  christianisme.  Si,  comme 
il  est  probable,  le  commerce  européen  ne  s'implante  au  Japon 
qu'à  la  suite  d'une  guerre,  Loo-Choo,  avec  ses  deux  ports  de 
Nafa  et  d'Ounting,  offrirait  d'excellents  points  aux  expéditions 
militaires  qui  se  dirigeraient  de  ce  côté,  tant  pour  se  concen- 
trer que  pour  fomier  des  dépôts  et  des  réserves.  Le  pays  est  très- 
sain  ;  il  n'est  pas  sans  ressources  sous  le  rapport  des  vivres,  et 
l'on  n'aurait  rien  à  craindre  des  habitants,  qui ,  par  contraste 
avec  les  Japonais ,  sont  les  gens  les  plus  pacifiques  et  les  plus 
inoffensifs  du  globe.  Pendant  les  deux  séjours  assez  longs  que 
j'ai  faits  chez  eux,  je  n'ai  pu  découvrir  l'existence  d'une  seule 
arme  ;  on  soupçonne ,  du  reste ,  que  ce  sont  les  Japonais  qui ,  à  la 
suite  des  guerres  heureuses  qu'ils  ont  eues  avec  les  Loo-Choans, 
leur  eu  ont  défendu  l'usage.  Un  pareil  état  de  faiblesse  semble 
interdire  toute  pensée  d'occupation  et  de  conquête.  Quelle  na- 
tion osera  en  effet  assumer  le  reproche  d'avoir  troublé  la  paix 
d'un  peuple  doux,  inoffensif,  et  de  l'humanité  duquel  les  Euro- 
péensqueles  sinistres  demerontjetëssurses  côtes  se  sont  toujours 
loués.  Les  Anglais  eux-mêmes  reculeront  devant  cette  iniquité. 
L'amiral  Cochrane  a,  tout  récemment,  visité  Loo-Choo;  mais  je 
pense  que  c'était  uniquement  dans  le  but  de  savoir  ce  qu'était 
allé  y  ^re  l'amiral  français.  Loo-Choo  était,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  les  temps  anciens,  l'entrepôt  du  commerce  de  la  Chine  avec 
le  Japon;  reprendra-t-il  ce  rôle  dans  le  commerce  futur  de  l'Eu- 
rope avec  cet  empire  ?  Les  susceptibilités  des  Japonais  à  l'égard 
des  étrangers  s'accommoderaient  peut-être  moins  de  ce  trafic. 

En  quittant  Loo-Choo,  la  division  française  fit  route  pour  le 
Japon ,  et  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  un  archipel  d'iles  dont 
l'existence  n'est  pas  même  indiquée  sur  les  cartes.  Cette  ren- 
contre nous  a  fourni  l'occasion  de  plusieurs  déterminations  utiles 
à  la  géographie;  chaque  bâtiment  a  eu  sa  part  d'éléments  à  don- 
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ncr,  et  les  ingénieurs-hydrographes  embarqués  sur  la  Sabine 
les  ont  coordonnés  et  complétés.  C'est  tout  en  accomplissant  ces 
travaux,  et  favorisés  d'un  très-beau  temps,  que  nous  arrivâmes 
le  29  juillet  en  vue  de  Nougasaki.  Nous  étions  fort  au  large. 
la  Victorieuse  lancée  en  éclaireur,  comme  à  l'ordinaire,  lorsque 
des  bateaux  japonais  nous  remirent  un  manuscrit,  en  hollan- 
dais, en  français  et  en  anglais,  qui  nous  invitait,  au  nom  du  gou- 
verneur de  Nougasaki,  à  prendre  un  mouillage  extérieur  à  la 
rade ,  ouvert  à  tous  les  vents.  Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  heures 
passées  en  pourparlers  à  ce  mouillage  que  nous  fûmes  admis  dans 
la  rade  intérieure,  d'où  Ton  découvrait  le  port  et  la  ville  à  4  ou 
5  milles  de  distance.  Les  ancres  de  la  frégate  et  de  la  corvette 
,  n'étaient  pas  encore  au  fond  que  déjà  elles  étaient  entourées  et 
gardées  par  une  foule  de  bateaux  armés  dont  plusieurs  portaient 
une  petite  pièce  de  campagne.  Toutes  les  batteries  qui  étaient 
jetées  à  profusion  sur  tous  les  points  culminants  de  la  rade, 
queltiues-unes  à  des  hauteurs  qui  eussent  annulé  ïeSei  de  leur 
tir,  étaient  armées;  c'était  un  branle-bas  dans  les  r^es.  Rien  de 
moins  formidable,  du  reste,  que  ces  ouvrages;  on  ne  pouvait  pas 
juger  du  nombre  et  de  la  qualité  des  pièces  qu'elles  contenaient, 
parce  que  de  grandes  toiles  peintes  en  bleu  et  en  blanc  et  dont 
elles  étaient  tendues  sur  toutes  les  faces  dans  la  partie  supérieure, 
en  masquaient  la  vue;  mais,  comme  fortification  proprement 
dite,  le  tout  m'a  paru  au-dessous  des  travaux  chinois.  Je  crois  les 
Japonais  meilleurs  soldats  que  leurs  collègues  du  Céleste  Em- 
pire; mais,  outre  qu'une  longue  paix  doit  les  avoir  rouilles  sur 
tes  habitudes  militaires,  ce  n'est  pas  avec  des  défenses  aussi  mi- 
sérables qu'ils  pourraient  soutenir  le  feu  de  navires  européens. 
Pour  compléter  les  précautions. prises  à  notre  approche,  je  dois 
ajouter  qu'une  longue  ligne  de  jonques  était  mouillée  en  tra- 
vers du  port,  A  la  nuit,  jonques,  bateaux,  batteries,  tout  fut 
illuminé  avec  de  grosses  lanternes  :  c'était  un  coup  d'œil  magni- 
fique, beaucoup  plus  beau  certainement  qui  celui  qui  était  offert 
à  la  population  quelques  heures  plus  tard.  Le  jour,  l'effet  n'é- 
tait pas  moins  splendide.  Un  pavillon  néerlandais  nous  mas» 
quait  la  petite  ile  de  D^na ,  le  séjour  ou,  pour  mieux  dire,  la 
prison  des  résidents  hollandais  au  Japon;  aucun  d'eux  ne  parut 
à  bord  de  nos  bâtiments,  dont  la  politique  japonaise  ne  leur 
pemut  sans  doute  pas  l'accès.  Quant  à  nous,  l'interdiction  do 
toutdébarquement,  comme  contraire  aux  lois  du  pays,  nous  avait 
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été  signifiée.  Bien  plus,  les  Japonais  mirent  en  avant  la  pré- 
tention d*empécher  les  communications  d'un  bâtiment  à  l'autre  ; 
il  fallut  négocier,  menacer,  pour  que  ces  coomiunications  pus- 
sent avoir  lieu,  et  encore  chaque  canot  était-il  suivi  d'une  nom- 
breuse escorta  de  bâtiments  du  pays.  Une  telle  situation  n'était 
pas  digne ,  n'était  pas  tolérable.  Une  collision  pouvait  avoir  lieu 
d*un  moment  à  l'autre  entre  une  de  nos  embarcations  et  une 
des  embarcations  japonaises;  il  fallait  donc  ou  se  retirer,  ou  que 
le  canon  vint  mettre  fia  à  ces  insolents  procédés.  L'amiral  jugea 
probablement  que  les  intérêts  qui  l'avaient  amené  à  Nougasaki 
n'étaient  pas  asseas  puissants  pour  en  venir  à  ces  extrémités, 
et  au  bout  de  quatre  heures  nous  sortimesde  la  rade.  J'ai  appris, 
depuis  mon  retour  à  Macao,  qu'à  peu  près  à  la  même  épocpe  , 
où  l'amiral  Cédlle  se  trouvait  en  rade  de  Nougasaki  avec  sa  di- 
vision, le  conmiodore  américain  Biddle  paraissait  devant  Jeddo 
avec  un  vaisseau  et  une  corvette  des  États-Unis.  Cette  corvette 
est  depuis  revenue  ici ,  et,  si  ce  qui  se  dit  dans  la  ville  est  eiact, 
les  Américains  auraient  reçu  à  Jeddo  |un  accueil  plus  dé&vo- 
rable  encore  que  celui  qui  nous  a  été  fait  à  Nougasaki.  On  a  été 
jusqu'à  prétendre  que  le  commodore  avait  été  personneiiement 
insulté.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  le  traité  de  commerce  qu'il 
^tait  parvenu  à  faire  envoyer  à  Jeddo  lui  fat  renvoyé  avec  la  ré- 
ponse qu'on  ne  comprenait  rien  à  ses  propositions,  et  qu'on  en« 
gageait  les  Américains  de  s'abstenir  de  revenir  au  Japon.  Il  ré* 
suite  de  tous  ces  faits ,  monsieur ,  que  les  Japonais  soBt  bien 
décidés  à  maintenir  la  clôture  hermétique  de  leur  pays,  et  que 
si  ces  barrières  tombent ,  elles  ne  tomberont  que  devant  le  ca- 
non. Or  qui  doit  le  tirer,  ce  canon  ?  les  Aurais ,  sans  doute. 

En  quittant  le  Japon,  nous  remontâmes  vers  la  Corée,  et,  en 
peu  de  jours,  nous  nous  trouvâmes  engagés  au  milieu  des  in- 
nombrables îles  qui  bordent  cette  presqu'île.  Les  cartes  de  ces 
parages  sont  complètement  inexactes.  Pendant  le  jour,  on  navi- 
guait la  sonde  à  la  noAin;  à  la  nuit  les  bâtiments  prenaient  un 
joiouillage.  L'amiral  cherchait  un  port  d'où  il  pût,,  les  navires 
^en  sàreté,  entrer  en  communication  avec  la  capitale,  qui  est  si- 
:tuée  sur  un  grand  fleuve  et  à  trente  lieues  de  la  mer  seulement 
-Cette  communication  avait  pour  objet,  je  crois,  à  l'occasion  de 
trois  missionnaires  français  qui  ont  été  mis  à  mort  il  y  a  deux 
4miiées»  une  demande  de  garantie  qu'on  ne  persécoterait  point 
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Leurs  successeurs.  Les  tiUfiicultés  de  navigation  soot  grandes,  en 
effet,  pour  une  frégate  dans  des  pari^^es  où  le  mer  marne  de  dh« 
huit  pieds,  et  arrêtèrent  Famiral  dans  ces  tentatives.  Nous  re* 
vînmes  vers  Tune  des  îles  près  de  laquelle  nous  avions  précédem- 
ment mouillé ,  et  Famiral  remît  ses  dépêches  pour  le  premier 
ministre  coréen  à  un  chef  de  la  localité.  C'est  de  là,  monsieur, 
que  nous  nous  dirigeâtnes  vers  i  archipel  de  Chusan  où  nous  res- 
tâmes depuis  la  mi-août  jusqu^au  8  septembre. 

En  voyant  Chus«n»  que  les  Anglais  venaient  de  quitter,  je 
n*ai  point  compris  côimnent  ils  avaient  pu  se  décider  k  son 
abandon.  Chusan  est  la  position  dominante  de  toute  la  mer 
Jaune  ;  des  bateaux  à  vapeur  partis  de  là  peuvent  en  peu  de 
jours  atteindre,  à  vdonté ,  la  Corée,  le  Japon  ou  les  iles  Loo- 
Choo,  D  commande  oomjdétement  Ventrée  du  Yang-tse-Kiang , 
et  c'est  par  ce  fleuve  que,  toutes  les  fois  que  les  Anglais  auront 
des  diSicultés  sérieuses  avec  Tempire  de  la  Chine,  ils  pourront 
Valtaquer  efficacement,  et  l'amener  à  capituler.  Une  si  magni- 
fique situation,  et  comme  point  militaire  et  conune  rendez-vous 
de  commerce,  n*a  pu  être  délaissée  qu'avec  fintention  de  la  re- 
prendre; c'est  là  qu'il  faut  chercher  l'explication  de  toutes  ces 
tergiversations  des  autorités  anglaises,  dans  leur  conduite  rela- 
tive aux  afiaires  de  Canton.  Dans  Tarchipel  de  Chusan  vient 
déboucher  la  rivière  de  Ning-po;  Ning-po  est,  comme  vous  le 
sAvex ,  monsieur,  l'un  des  ports  ouverts  au  commerce  européen; 
mais  il  ne  s'y  lait  rien,  absolument  rien,  par  ce  que  les  capt« 
taux  chinds,  plus  rares  qu'on  ne  pense,  n'ont  point  voulu  se  di- 
riger  de  ce  côté.  La  même  nullité  a  frappé  Loo-Choo-Pou  et 
Amoy ,  et,  par  la  même  cause,  il  n'est  que  Sanghae  qui  soit  en 
voie  de  prospérité,  et  promette  dans  l'avenir  un  marché  rival 
de  celui  de  Canton.  U  y  a  eu  aussi,  à  l'égard  de  l'extension  et 
de  la  dissémination  du  commerce  chinois  sur  toutes  les  côtes  de 
l'empire  une  forte  dose  d'illusions.  De  Chusan ,  la  Cliapatrê  et 
la  Sôbûitf  se  sont  dirigées  sur  Manille;  la  Vktorieast  a  fait  route 
pour  Loo-Cboo;  elle  portait  un  missionnaire  nouveau  en  rem- 
placement du  missionnaire  interprète  de  l'Amiral,  qui,  appelé  à 
répisoopat  et  nommé  vicaire  apostolique  du  Japon,  se  rendait 
à  Manille  pour  s'y  faire  sacrer.  L'arrivée  de  ce  personnage  nou« 
tean  et  inconnu  à  Loo-Choo  exigea  pour  son  admission  une  né- 
gociatioa;  eUe  eut  bon  snccès,  et,  ajurès  une  quinzaine  de  jours 
pisséa  chea  ces  braveegena,  dans  les  meilleures  et  les  pl«s  ami* 
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cales  relations,  nous  revtnnnes  à  Manille,  où  nous  arrivâmes  le 
12  octobre,  et  que  nous  avons  quitté  de  nouveau  le  3o  pour  re- 
monter dans  les  eaux  de  la  Chine. 


N*  \k.  —  OppOBTVNiTÉ  de  la  légalisation  dp,  commerce  d'opium  en 

Chine. 

Dans  le  traité  signé  à  Nankin,  le  2g  août  i842,  et  dans  la 
convention  conclue  le  8  octobre  i843,  à  Hoa-Mounn-Tchaî , 
ville  située  à  peu  de  distance  du  fort  du  Bogue,  à  Tembouchure 
de  la  rivière  de  Canton ,  entre  le  plénipotentiaire  anglais  sir 
Henry  Pottinger  et  le  haut  commissaire  chinois  Ky-King,  il  fut 
stipulé  que  les  Anglais  auraient  le  droit  de  faire  le  commerce 
lé^  uniquement  dans  les  cinq  ports  de  Canton,  Amoy ,  Fou- 
Tchaou,  Ning-Pô  et  Shang-Haî. 

Dans  ces  traités,  il  n'était  pas  même  fait  mention  du  com- 
merce d^opium,  et,  quoiqu'il  fut  la  cause  première  de  tous  les 
événements  qui  s  étaient  accomplis  depuis  trois  ans,  et  qui 
avaient  ouvert  la  Chine  aux  Européens,  on  le  passa  sous  silence 
comme  8*il  n'eût  jamais  existé. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  rechercher  les  causes  d'une 
semblable  omission. 

n  est  possible  qu'à  cette  époque  le  gouvernement  chinois 
et  le  commissaire  impérial  lui-même  aient  cru  de  bonne  foi  que 
les  diverses  dispositions ,  tendant  à  empêcher  les  étrangers  de 
commercer  avec  d^autres  points  de  la  côte  orientale,  pouvaient 
être  mises  à  exécution ,  et  qu'ils  aient  considéré  ces  stipula- 
tions comme  ayant  une  valeur  réelle.  A  supposer  même,  et  cela 
parait  beaucoup  plus  probable,  que  Ky-King  ait  prévu  toute 
l'inutilité  des  restrictions  imposées  aux  étrangers,  il  en  fit 
néanmoins  la  condition  sine  qad  non  de  son  consentement  et  de 
celui  de  son  gouvernement  aux  arrangements  du  traité  supplé- 
mentaire. En  agissant  ainsi,  il  mettait  pour  l'avenir  sa  propre 
responsabilité  à  couvert,  et  en  même  temps  il  sauvait  à  Tempe- 
reur,  ou  plutôt  àFoligarchie  des  mandarins  qui  dominent  le  sou- 
verain, la  honte  que  n'aurait  pas  manqué  de  rejeter  sur  le  gou- 
vernement l'adoption  d'une  convention  diamétralement  opposée 
aux  usages  et  aux  lois  de  l'empire.  En  effet,  de  tout  temps  l'ad- 
mission des  étrangers,  et  les  relations  entre  eux  et  les  suets  du 
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Céleste  Empire,  étaient  prohibées  de  la  manière  la  pins  absolue 
sur  tout  autre  point  que  la  ville  ou  plutôt  les  faubourgs  de 
Canton.  Ces  prohibitions .  renouvelées  et  confirmées  quelques 
années  auparavant  par  les  proclamations  des  hautes  autorités 
et  par  plusieurs  édits  impériaux  ,  ont  été  complètement  mises 
à  néant ,  de  droit  et  de  fait ,  par  le  traité  de  Nankin  et  par  toutes 
les  conséquences  qu*il  a  entraînées. 

Mais,  pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  anglais,  il  nous 
parait  évident  que  non-seulement  il  ne  s'est  fait ,  mais  encore 
qu'il  ne  pouvait  se  £dre  aucune  illusion  à  cet  égard. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  affaires  de  la  Chine ,  tant  en 
An^eterre  qu*en  France  ;  mais  quant  à  la  question  de  Topium , 
elle  a  souvent  été  l'objet  de  jugements  erronés  ou  d'appréda- 
tions  partiales  ou  exagérées. 

Depuis  le  commencement  du  xix*  siècle,  époque  à  laquelle 
le  commerce  d'opium  prit  naissance,  le  gouvernement  chinois 
ne  cessa  de  lancer  de  menaçantes  proclamations  contre  ceux 
qui  se  livraient  à  ce'  trafic ,  et  dans  lesquelles  il  n'assignait 
d'autres  causes  à  son  exclusion  que  les  désordres  causés  par  son 
usage,  et  l'abrutissement  moral  et  physique  qui  en  était  la 
conséquence  pour  ceux  qui  se  livraient  à  cette  funeste  passion. 
Dans  sa  sollicitude  toaie  paternelle  pour  ses  sujets,  l'emperera* 
leur  interdisait  l'opium  sous  les  peines  les  plus  sévères.  Tel  n'é 
tait  pas  cependant  lé  véritable  motif  des  prohibitions  qu'il  avaiv 
imposées. 

Trompés  par  les  apparences  et  se  laissant  entraîner  par 
l'exagération  de  sentiments  philanthropiques ,  assurément  fort 
louables,  mais  peu  raisonnes,  la  plupart  des  publicistes,  sans 
prendre  la  peine  d'étudier  la  matière ,  jetèrent  les  hauts  cris  et 
mirent  le  gouvernement  anglais  au  ban  de  l'opinion  publique 
en  Europe;  ils  l'accusèrent  de  vouloir  empoisonner  les  habi- 
tants du  Céleste  Empire,  en  les  contraignant,  par  la  voie  des 
armes,  à  leur  acheter  les  récoltes  d'opium  de  llnde. 

Pour  bien  faire  saisir  le  noeud  de  cette  question,  nous  sommes 
obligés  de  nous  reporter  à  son  origne. 

On  sait  qu'environ  un  demi-siècle  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  le  gouvernement  espagnol,  entraîné  par  les  idées 
dojminantes  du  teinps,  qui  faisaient  consfeter  toute  la  richesse 
d'une  nation  dans  l'abondance  des  métaux  précieux ,  s'attacha 
spédaiement  à  exploiter  de  son  mieux  les  nombreuses  mines 
Tome  l.  — 1847.  10 
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des  contrées  sur  lesquelles  il  avait  établi  sa  domioatioii.  D'im- 
menses quantités  de  lingots  d'or  et  d'argent  furent  envoyées  en 
Espagne  et  y  furent  converties  en  espèces  monnayées. 

n  est  aujourd'hui  reconnu  que  ce  n'est  pas  raecumulation 
du  numéraire  qui  constitue  la  véritable  supériorité  d'une  na- 
tion ;  ce  puiwint  agent  n'entre  dans  les  déments  de  sa  pros- 
périté que  s'il  se  trouve  réuni  à  d'autres  conditions  essentielles 
et  étroitement  liées  entre  elles  •  telles  qu'une  population  nom- 
breuse, une  agriculture  avancée,  une  industrie  perfectionnée 
et  productive,  de  grandes  relations  conmierciales*  un  crédit 
puissant,  enfin  une  adn[ûnistration  intelligente  et  bonnéte. 

Méconnaissant  ces  principes ,  l'Espagne  ne  retira  pas  de  la 
situation  que  lui  avaient  faite  des  circonstances  éaûnemmadt  fit- 
vorables  tous  les  avantages  que  pouvait  lui  assurer  la  double 
possession  de  ses  magnifiques  conquêtes  et  de  ses  richesses 
immenses. 

A  cette  époque ,  la  Grande-Bretagne  n'était  pas  encore  en 
possession  de  cette  suprématie  que  les*autres  nations  lui  ont 
laissa  prendre  depuis  lors. 

A  partir  du  règne  d'Elisabeth,  sa  puissance  maritime  et 
commerciale  prit  un  développement  si  considérable,  qu'elle 
put  se  posicr  comme  la  rivale  de  l'Espagne,  qui  l'avait  précédée 
dans  la  voie  des  conquêtes  lointaines. 

Grâce  aux  efforts  de  Cromwell,  l'Angleterre  prit  uiie  des 
premières  places  parmi  les  nations  commerçantes  de  l'Europe, 
et  comprit  que  l'empire  de  la  mer  devait  lui  appartenir  un  jour. 

A  partir  de  ce  moment ,  l'Angleterre  s'appliqua  avec  anleiir 
et  persévérance  à  réaliser  cette  idée,  EUe  parut  sur  les  prind- 
paux  mtarcbés  du  aM>nde,  et  vint  y  échanger  les  produits  de 
son  industrie  contre  les  métaux  précieux  qui,  sortis  des  mines 
du  Nouveau-Monde ,  »e  faisaient,  pour  ainsi  dire,  que  traver- 
ser l'Espagne  pour  se  répandre  chez  des  nations  plus  indusr 
trieuses. 

Depuis  l'époque  des  premiers  voyages  des  Portugais  et  des 
Espagnols  dans  les  mers  de  l'extrême  Orient,  oà  les  Hollandais, 
d'alMHtl ,  et  les  Anglais  ensuite,  n'avaient  pas  tardé  à  les  suivre 
et  à  leur  fSatire  uj^e  activé  concurrence,  les  Européens  avaient 
apporté  en  Chine  leurs  produits  manufiicturés,  pn  éduinge  des- 
quels ils  avaient  reçu  des  nurchandises  chinoises. 

La  Chine  n'offirant  pas  encore  un  débouché  suffisant  pour 
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compeBset  la  valeur  des  marcbandises  qa^eHe  fournissait  à  TEo- 
rcfpe,  R  y  avait  en  faveur  du  commerce  danois  une  balance 
dont  Je  montant  devait  nécessairement  être  soldé  en  numé- 
raire. Chaque  navire,  en  «quittant  TEarope»  emportait  une 
forte  somme  d*argent,  et  cette  balance  augmentant  d'année  en 
année ,  les  piastres  e^agnoles  vinrent  peu  à  peu  s'en^outir 
dans  les  diflër»ts  marchés  des  mers  de  Chine,  et  spéciale- 
ment  à  Canton,  pour  se  répandre  de  là  dans  le  reste  de  l'empire* 
Telles  forent  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvèrent 
placées  les  rdations  commerciales  des  Européens  avec  la  Chioe, 
à  la  fin  du  siède  dernier. 

Les  institutions  humaines  sont  soumises  à  une  loi  impérieuse 
de  progrès  ou  de  décadoice  :  — -  dks  rétrogradent  quelquefois, 
mats  Dieu  leur  a  interdit  de  rester  stationnaires. 

n  y  avait  en  progrès  ;  f  esprit  de  l'homme  avait  marché  :  — 
les  arts,  les  sdences  et  le  commerce  avaient  fait  des  pas  de 
géant;  —  Tindustrie  anglaise  était  parvenue  à  résoudre  un  pro- 
Même  qui  semblait  triplement  insoluble:  —  ses  produits 
étaient  plus  nombreux,  meilleurs,  et  elle  les  donnait  à  des 
conditions  plus  avantageuses  qu'auparavant. 

Les  conquêtes  faites  par  l'Angleterre  dans  l'Inde  avaient  per- 
mis à  son  comnoterce  de  s'emparer  des  prindpaux  produits  du 
sol  de  ce  pays,  et  bientôt  les  négociaots  de  Bombay,  de  Madras 
ei  de  Cakntta  avaient  reconnu  qu'ils  pouvaient  retirer  de 
grands  avantages  en  venant  faire  concurrence  aux  cotons  culti* 
vés  en  Chine.  Ce  fui  alors  que  l'on  vit  arriver  dans  les  eaux 
de  Ja  rivière  de  Canton  de  grands  navires  de  la  compagnie, 
de  12  à  i,5oo  tonneaux,  portant  3  à  4.ooo  balles  de  coton. 

Plus  tard,  les  Anglais  apportèrent  à  Canton  des  quantités 
énormes  de  toiles  de  coton  sortant  des  fabriques  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  perfectionneoients  apportés  par  l'emploi  des 
agents  mécaniques  leur  permirent  de  vendre  ces  mirchandises 
à  des  prix  fort  peu  élevés,  et  cette  nouvelle  importation  amena 
l'anéantissement,  par  la  fiibrîcation  an^Uise,  d'un  grand  nombre 
de  fabriques  chinoises  de  cotonnades. 

Malgré  cette  augmeotatioo  dans  les  importations  anglaises , 
k  balance  serait  r^tée  en  flivem*  de  la  Chine ,  et  il  aurait  ton- 
jours  fàlla  la  solder  en  numéraire,  parce  qu'une  augmentation 
semblable  s'était  produite  dans  les  exportations  des  marchan- 
dises chinoises  pour  la  Grande-Bretagne  et  llrlande. 

19. 
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Mais,  (n  1790^  quelques  caisses  d'opium  ayant  trouvé  un 
placement  avantageux  sur  le  marché  Je  Canton»  des  expéd - 
tions  plus  considérables  de  cet  article  furent  successivement 
faites,  et  a  la  fin  du  xviii*  siècle,  le«  importations  atteignaient 
déjà  le  chiffre  annuel  de  3, 000  caisses. 

Favorisé  par  les  autorités  chinoises  elles-mêmes,  le  IraGc 
de  Topium  augmenta  dans  la  proportion  d'environ  800  à 
1 ,000  caisses  par  an ,  et  en  1 838,  lors  de  louverture  de  la  que- 
relle à  laquelle  il  donna  lieu  entre  le  gouvernement  anglais  et 
le  gouvernement  chinois,  l'importation  de  la  drogue  (ce  mot 
f  si  consacré  par  fusage  parmi  les  spéculateurs  d'opium)  s  élevait 
à  environ  4o,ooo  caisses  par  an. 

Pour  faire  comprendre  quelle  était  la  véritable  situation 
des  choses  à  cette  époque ,  nous  placerons  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  quelques  extraits  d'un  article  fort  remarquable  de  M.  le 
colonel  A.  de  Jancigny,  publié  en  avril  i84i,  dans  la  Revue  des 
deux  Mondes  : 

•  Depuis  un  grand  nombre  d'années,  l'opium  est  importé  en 
Chine,  non-seulement  des  possessions  anglaises  dans  l'Inde, 
mais  encore  de  plusieurs  autres  parties  du  globe,  tant  par  les 
Kuropéens  que  par  les  Américains.  Les  autorités  chinoises 
avaient  ostensiblement  prohibé  l'importation  et  l'usage  de  cet 
article;  mais ,  jusqu'en  1  SSg  ,  la  cour  céleste  n'avait  pris  aucune 
mesure  décisive  pour  mettre  fin  à  ce  trafic.  Le  commerce  de 
lopium  était  par  le  fait  une  contrebande,  non  pas  seulement 
toiérée,  mais  soutenue  et  protégée,  pour  ainsi  dire,  en  plein  jour, 
par  des  officiers  chinois  de  tous  les  rangs,  dont  la  connivence 
se  payait  par  une  commission  de  Go  à  120  piastres  par  caisse 
d'opium,  selon  les  circonstances,  commission  réglée  et  perçue 
presque  aussi  ouvertement  que  s'il  se  fut  agi  de  tout  autre  ar- 
ticle d'importation  étrangère.  Cette  contradiction  monstrueuse, 
entre  la  solennité  des  décrets  prohibitifs  et  les  faits, devait  avoir 
pour  résultat  inévitable  l'accroissement  rapide  du  mal  que  si- 
gnalaient ces  décrets  journellement  éludés.  » 

Plusieurs  mandarins  supérieurs  proposèrent  à  l'empereur 
d'admettre  l'introduction  de  l'opium  moyennant  le  payement 
d'un  certain  droit  :  la  question  fut  débattue  en  conseil ,  mais  cet 
avis  fut  repoussé  définitivement,  à  la  petite  majorité,  dit-on,  de 
deux  ou  trois  voix. 

Ku  février  1839.  la  cour  de  Pékin  renouvela,  avec  plus  de 
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sévérité,  les  ordres  quelle  avait  transmis  antérieuiemeot.  Pour 
témoigner  de  leur  obéissance  aux  injonctions  de  Tempereur,  le^ 
autorités  de  Canton  voulurent  faire  un  exemple  :  elles  firent 
saisir  un  malbeureux  Chinois  convaincu  d'avoir  participé  ^au 
trafic  de  lopium,  et  le  firent  pendre,  le  26  du  même  mois»  de- 
vant les  factoreries  étrangères. 

Les  Européens  regardèrent  comme  une  insulte  cet  acte  violent 
d'une  justice  tardive,  acte  complètement  inattendu  au  milieu  des 
habitudes  d'impunité  qui  avaient  réglé  jusque  là  tous  les  rapports 
des  partiesintéressées.etles  factoreries  amenèrent  leurs  pavillons. 

Le  10  mars,  le  commissaire  impérial  Linn  arriva  à  Canton, 
muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il  avait  re<^u  la  mission  spé 
cialc  d'abolir  immédiatement  ce  commerce  illicite,  et  il  devait 
employer  les  moyens  les  plus  rigoureux  pour  le  déraciner  com- 
plètement. Deux  décrets  furent  adressés  par  lui ,  l'un  aux  mar- 
chands hongs,  Fautre  aux  étrangers;  dans  ce  dernier,  Linn 
menaçait  les  Européens  des  peines  les  plus  terribles,  s'ils  ne 
s'empressaient  pas  de  remettre  entre  ses  mains  tout  l'opium 
chargé,  tant  sur  les  navires  entrepôts  {-storeships)  que  sur  les 
bâtiments  mouillés  au  dehors. 

Le  capitaine  Elliot,  qui  avait  le  titre  de  surintendant  du  com 
merce  anglais  en  Chine,  et  un  grand  nombre  de  négociants  eu- 
ropéens ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  plusieurs  qui  n'avaient  ja- 
mais pris  part  au  commerce  d'opium,  apprirent,  à  leur  grand 
étonnemenl,  que  le  commissaire  impérial  avait  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  les  empêcher  de  quitter  Canton,  les  confiner 
dans  les  factoreries,  et  les  mettre  dans  la  nécessité  de  livrer  tout 
l'approvisiomiement  d'opium  qui  se  trouvait  réparti  sur  les  na- 
vires stationnés  dans  les  différents  mouillages,  et  spécialement 
à  Whampoa.  Nous  sommes  fondés  à  croire  que,  si  les  négociants 
se  fussent  alors  entendus  pour  faire  remonter  à  Canton  une 
portion  des  équipages  de  leurs  navires  dans  des  embarcations 
années,  ils  eussent  pu  se  faire  jour  les  armes  à  la  main  et 
échapper  aux  troupes  chinoises  chargées  par  Linn  de  les  surveil- 
ler. Ce  parti  fut  proposé ,  mais  il  fut  rejeté,  et  il  fut  décidé  que 
l'on  se  souniellrail. 

Le  27  mai-s  iSSg,  le  capitaine  Elliot,  se  rendant  responsable, 
au  nom  du  gouvernement  anglais,  dos  valeurs  (fUÎ  lui  seraient 
livrées,  requit  tous  les  sujets  anglais  résidant  en  Chine  de  li- 
vrer l'opiiim  qu'ils  pouvaient  avoir  en  leur  possession. 
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Le  31  mai,  k  deux  heures  du  matin,  fut  complétée  la  re- 
mise de  20,983  caisses  d'opium,  qui,  au  prix  moyen  de  5oo  pias- 
tres par  caisse,  représentaient  la  somme  énorme  de  io,i  41*500 
piastres,  ou  6o,84g>ooo  francs. 

Aussitôt  que  cette  livraison  fut  accomplie,  les  Européens  eu- 
rent la  faculté  de  quitter  Canton ,  et  ils  s^empressèrent  d*en  pro- 
fiter pour  se  rendre  à  Hacao ,  où  ils  pouvaient  attendre  en  sâ- 
reté  la  solution  des  difficultés  auxquelles  venait  de  donner  nais- 
sance Taffaire  de  Topium. 

Linn  fit  transporter  tout  Topium  dans  un  emplacement  qu*il 
avait  désigné  à  peu  de  distance  des  forts  du  Bogue ,  au  bord  de 
la  mer  :  une  vaste  tranchée  fut  ouverte  et  reçut  le  contenu  des 
3o,a83  caisses  d*opium,  qui  fut  mêlé  avec  une  grande  quan- 
tité de  chaux  vive;  les  eaux  d'un  ruisseau  voisin  furent  ame- 
nées dans  le  bassin,  afin  d'y  délayer  Topium,  et  un  canal  fut 
pratiqué  pour  déverser  le  produit  de  ce  singulier  mélange  dans 
la  mer.  Le  commissaire  impérial  avait  établi  sa  tente  sur  les 
lieux  mêmes  pour  assister  à  cette  opération,  qui  dura  plusieurs 
jours. 

Au  point  où  en  étaient  venues  les  choses,  après  les  violences 
et  les  insultes  auxquelles  avaient  été  exposés  les  sujets  et  le  re- 
présentant de  S.  M.  B.,  après  la  destruction  arbitraire  de  leur 
propriété  t  il  était  facile  de  prévoir  qu'une  rupture  était  inévi- 
table. Les  détenteurs  des  obligations  souscrites  par  le  capitaine 
Elliot  pour  le  montant  des  quantités  d'opium  qu'ik  lui  avaient 
Kvré,  et  qui  avait  été  détruit  par  ordre  du  commissaire  impérial, 
s'adressèrent  au  gouvernement  anglais  pour  en  obtenir  le  paye- 
ment; ils  n'en  reçurent  qu'une  réponse  vague  dont  ils  pouvaient 
inférer  tout  au  plus  l'espérance  d'une  compensation  dans  le  cas 
où  la  Grande-Bretagne  entreprendrait  une  expédition  pour  ob- 
tenir une  satisfaction  du  gouvernement  chinois.  H  serait difllcUe 
de  se  fiiire  une  idée  de  l'étonnement  et  de  la  stupeur  que  pro- 
duisit cette  réponae  lorsqu'elle  fut  transmise  aux  intéressés.  La 
plupart  des  maisons,  tant  en  Chine  que  dans  l'Inde,  furent  je- 
tées dans  de  graves  embarras;  plusieurs  d'entre  elles  se  virent 
forcées  de  suspendre  leurs  payements,  et  quelques  marchands 
de  Bombay  se  suicidèrent,  accablés  de  désespoir  par  ces  nou« 
Telles  désastreuses. 
Dans  une  discussion  fort  animée  à  la  Chambre  des  communes, 
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le  7  ami  i84o,  sir  James  Giakam  avait  proposé  une  motion 
tendant  à  jeter  un  blâme  sur  la  conduite  du  mînifllère  dans  la 
dîrectioa  qu'il  avait  imprimée  anx  affaires  de  Gbine*  Cette  pro- 
position fnt  rqetée,  et  les  dispositions  hostiles  mamfesté»  par 
le  gouvernement  de  la  Reine  contre  le  gonvemetileiit  chinois 
forent  sanctionnées  par  un  vote  qoi  nejnalffiaît  qu'à  une  hnn 
faible  majorité .  ceUe  de  dix  voix,  les  memrei  adoptées  par  les 
ministres  pour  la  protection  des  grands  intérêts  qui  leur  étaient 
confiés. 

Le  37  juillet  suivant,  la  Chambre  vota  un  crédit  provisoire 
de  1 73,44^2  livres  sterting  (environ  4t5oo,O0d  francs)  pOur  les 
dc^nses  de  l'expédition  de  Chine. 

Le  gant  était  jeté,  et  les  événements  devaient  bientôt  justifier 
d'une  manière  éclatante  ces  paroles  du  capitaine  Elliot  : 

«  Le  temps  iqpproche  où  la  gradeose  souveraine  de  la  nation 
•  anf^aiae  fera  connaître  la  vérité  au  si^e  et  auguste  prince  qtd 
«  occupe  le  trftne  de  cet  empire,  et  toutes  choses  seront  réglées 
m  selon  les  principes  de  la  plus  juste  raison.  » 

An  commencement  de  novembre  iSâg,  deux  carvetCes  on- 
^aises  remontèrent  la  rivière  de  Canton  jusqu'aux  forts  du 
Bogue,  qu'elles  dépassèrent  malgré  leur  puissante  «rliUerie  ;  une 
rencontre  sanglante  eut  lieu  entre  ces  bâtiments  et  ag  jonques 
ekinoiaes,  et  vint  anéantir  tout  oqpoir  d'accommodement. 

B  n'eàUre  pas  dans  le  plan  de  ce  travaB  de  parcourir  les  di- 
verses phases  de  la  guerre  entt^prise  pat  l'Angleterre  contre  le 
Céleste-Empire;  nous  nous  renfermerons  donc  daas  l'exposi^à 
des  fiuts  relatifr  a»  commerce  d'opium. 

Le  rtoDuveUemetit  des  anciennes  prohibition»  et  les  mesures 
violeDles  que  le  ^uvemement  dûnois  avait  adoptées  devaient 
avoir  pour  résultat  inévitaUe  d'exciler  au  plus  haut  degré  dans 
la  pofmktîoB  chinoise  le  déair  de  fiimer  TopiuBa ,  en  lui  donnant 
tout  Yattrait  du  fi^t  dé£sndu. 

Du  jprix  moye»  àé  bùoi  psastnaa  espi^ndea,  c'est-àHltre 
3,CM)o  éancs,  la  caisse  d'opium  élaît  moiatée  à  celui  de  800  à 
1  ,aoo  piastres  (  à  ,80a  et  6/}oo  francs)). 

Aifôsi,  dès  que  le  premier  meoient  de  terreur  fat  passé ,  il 
devint  évident  que,  loin  de  servir  les  vues  du  gouvernement 
cUawis,  la  destruction  de  l'opium  n'avait  eu  d'antre  efiet  que 
ranëantissemevt  de  valeivs  considérables ,  tandia  qu'elle  avait 
élevé  énorméaMirt  le  prix  de  lA  drogua  l«r  le  marché,  et  aug< 
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mente  par  couséqueut  les  béDéûces  que  les  spéculateurs  pou- 
vaient retirer  de  son  introduction. 

Au  lieu  de  se  faire  à  Canton  même,  comme  auparavant,  le 
conmierce  d'opium ,  passé  à  Tétat  de  contrebande ,  se  transporta 
immédiatement  dans  les  différents  ancrages  de  la  rivière,  tels 
que  Lintin,  cap  Sing-Moun,  la  Taîpa,  Lantao  et  Hong-Kong. 
Mouillés  à  côté  les  uns  des  autres ,  les  bâtiments  à  bord  desquels 
l'opium  était  emmagasiné  étaient  toujours  sur  le  qui-vive  et 
prêts  à  se  porter  mutuellement  secours  pour  repousser  à  main 
armée  les  attaques  dirigées  contre  eux  par  les  jonques  chinoises. 
Ce  fut  dans  un  de  ces  conflits  qu'un  bâtiment  espagnol  de  Ma- 
nille, fort  inoffensif  d'ailleurs,  le  brick  leBUbaino,  fut  incendié 
dans  la  Taîpa  par  une  bande  de  Chinois  armés.  Dès  qu'ils  eu- 
rent connaissance  de  la  faveur  momentanée  dont  Topium  jouis- 
sait en  Chine,  les  spéculateurs  de  l'hide  s'empressèrent  d'expé- 
dier à  leurs  correspondants  établis  à  Macao  toutes  les  quantités 
d'opium  qu'il  leur  fut  possible  de  se  procurer. 

On  sait  que  l'opium  de  l'Inde  est  apporté  en  Chine  par  de 
petits  navires  fins  voiliers  nommés  cUppers.  Ces  navires ,  géné- 
ralement construits  dans  l'Inde,  en  bois  de  teck,  sont  rarement 
de  plus  de  200  à  3oo  tonneaux,  et  la  plupart  n'éb  jaugent  guères 
que  i5o. 

Leurs  deux  grandes  qualités  sont  une  solidité  à  toute  épreuve 
et  une  marche  supérieure.  La  première  se  manifeste  à  la  simple 
inspection  de  leur  mâture  et  de  leurs  gréements,  beaucoup  plus 
forts  que  dans  les  navires  ordinaires  :  elle  leur  permet  de  résis- 
ter aux  ouragans  les  plus  terribles  ;  la  seconde  les  met  en  état 
d'accomplir  leurs  voyages  dans  la  mer  de  Chine  et  la  mer  des 
Indes  à  contre-mousson,  c'est-à-dire  de  naviguer  dans  une  di^ 
rection  opposée  à  celle  des  vents  périodiques.  Il  est  de  toute  im- 
possibilité aux  personnes  qui  n'ont  jamais  fait  de  voyages  au 
long  cours ,  de  se  faire  une  idée  exacte  des  dangers ,  àé&  dif- 
ficultés et  des  désagréments  que  présente  une  pareille  naviga- 
tion. Les  clippers  sont  toujours  parfaitement  armés  et  montés 
par  un  nombreux  équipage,  principalement  composé  de  lascars, 
ou  matelots  indiens,  et  commandés  par  des  capitaines  et  des 
officiers  d'une  expérience  consommée. 

Anciennement  les  clippers  ne  faisaient  que  les  trajets  entre 
la  Chine  et  les  deux  ports  de  Bombay  et  de  Calcutta;  m^is,  pré- 
cisément à  l'époque  des  clifficultés  entre  les  Anglais  et  les  Chi-t 
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noîs,  quelques-uos  d'entre  eux.  s'étaient  hasardés  à  pousser  de 
furtives  reconnaissances  le  long  de  la  côte,  el  avaient  même 
pénétré  dans  1  archipel  des  iles  de  Chusan. 

Séduits  par  les  énormes  bénéfices  qui  avaient  été  réalisés  de- 
puis la  destruction  de  Topium  par  Linn ,  les  conâgnataires  éta- 
blis à  Macao  ne  voulurent  plus  se  borner  à  exploiter  uniquement 
lembouchure  de  la  rivière  de  Canton;  ils  songèrent  donc  à  pro- 
fiter des  circonstai^s  et  à  explorer  la  côte  orientale  de  la 
Chine.  • 

Avec  cette  intrépidité  toute  spéciale  aux  marins  anglais .  et 
Tardente  activité  qu'inspire  lappàt  d'un  gain  considérable,  les 
capitaines  des  clippers  ne  tardèrent  pas  à  connaître  dans  tous 
leurs  détails  les  nombreuses  baies  et  les  îles  qui  bordent  toute 
la  côte,  et  ils  firent  de  nouvelles  cartes  ou  corrigèrent  les  an- 
ciennes. Ayant  établi  des  intelligences  avec  les  contrebandiers 
indigènes,  ils  avaient  arrêté  des  signaux  de  reconnaissance  au 
moyen  desquels  ils  pouvaient  s'avertir,  à  de  grandes  distances , 
de  tous  les  faits  susceptibles  de  les  intéresser  mutuellement.  Si 
la  côte  est  libre,  le  clipper  pénètre  dans  les  passes  et  vient  tran- 
quillement mouiller  dans  quelque  petite  baie  bien  abritée.  Le 
contrebandier  chinois  se  rend  à  bora  avec  un  petit  bateau,  et, 
dès  qu'il  s'est  entendu  avec  le  capitaine  du  clipper  sur  l'espèce 
et  la  quantité  d'opium  que  celui-ci  doit  lui  livrer,  il  lui  remet 
la  somme  d'argent  formant  le  montant  de  son  acquisition.  L'ar- 
gent est  compté  et  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention 
par  un  caissier  chinois  nommé  le  shroff,  c'est-à-dire  le  banquier, 
qui  est  spécialement  chargé  de  toute  la  partie  financière  de  ce 
trafic. 

La  vérification  des  piastres  exige  un  soin  tout  particulier,  car 
les  Chinois  sont  doués  d'un  tel  esprit  d'imitation ,  qu'ils  falsifient 
tous  les  objets  dont  la  contrefa<^on  peut  leur  offrir  un  avantage 
quelconque.  Naturellement,  les  pièces  de  monnaie  viennent  eu 
première  ligne.  Aussi  trouve-t-on  souvent  beaucoup  de  piastres 
fausses;  mais,  par  suite  du  procédé  que  les  faussaires  emploient 
généralement,  il  est  extrêmement  difficile  de  les  reconnaître  des 
autres.  En  effet,  avec  une  adresse  extraordinaire,  ils  enlèvent 
les  deux  faces  et  le  cordon  de  la  pièce,  en  ne  leur  laissant  que 
juste  l'épaisseur  nécessaire,  et  ils  les  appliquent  sur  un  discjuc 
d'une  composition  métallique,  pour  ainsi  dire  sans  valeur,  qui 
acquiert  alors  un  poids  à  peu  près.idenliquc  à  celui  de  la  piastre 
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ordinaire.  Les  apparences  intérieures  de  ces  pièces  étant  entiè- 
rement pareilles  à  celles  des  bonnes  pièces,  la  simple  inspection 
ne  pourrait  conduire  que  bien  difficilement  à  la  découverte  de 
la  fraude^  aussi  est-ce  à  leur  son  que  le  shrolT  reconnaît  si  elles 
sont  bonnes  ou  mauvaises. 

Ordinairement,  dès  que  Targent  est  compté,  la  livraison  de 
Fopium  acheté  est  faite  par  le  capitaine  du  cUpper  entre  les 
mains  de  Tacheteur  chinois,  qui  le  transporte  immédiatement 
à  bord  dès  bateaux  contrebandiers  [smuggUngfast'hoats) ,  pour  y 
détailler  Topinm. 

Vers  la  fin  de  i83g ,  ce  trafic  présenta  de  si  grands  avantages, 
que  les  clippers  accoururent  en  grand  noml)re  sur  la  côte  et  que, 
malgré  toute  l'activité  des  autorités  chinoises,  il  leur  fut  de  toute 
impossibilité  de  s'y  opposer.  Plus  tard ,  les  clippers  complétèrent 
leur  cargaison  avec  des  marchandises  de  fabrique  anglaise,  qui 
se  vendaient  avantageusement,  et  reçurent  en  échange  des 
piastres,  de  Fargent  sycee^  c'est-à-dire  en  lingots,  et  des  balles 
de  soie  écrue.  Ces  transactions  clandestines,  aJ&anchies  de  tous 
droits  de  douane  tant  pour  les  importations  que  pour  les  ex- 
portations, allèrent  toujours  en  augmentant,  comme  le  témoi- 
gna la  progression  constante  du  nombre  des  navires  employés 
à  ce  genre  d'opération;  ni  les  édits  impériaux,  ni  les  mesures 
de  répression  employées  par  les  autorités  locales,  ne  purent  les 
faire  cesser,  et,  dans  plusieurs  occasions,  le  trafic  pratiqué  par 
les  clippers,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  donna  heu  entre  eux 
et  les  jonques  de  guerre  chinoises  à  de  sérieux  engagements,  dans 
lesquels  ces  dernières  eurent  constamment  le  dessous. 

Non -seulement  cet  état  de  choses  n'a  pas  cessé  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre,  mais  il  subsiste  encore  actuellement  : 
peu  à  peu  le  commerce  d'opium  s'est  rétabli  dans  la  rivière  de 
Canton;  —  les  mouillages  de  la  Taïpa,  de  Macaoet  de  Hong- 
Kong  sont  toujours  les  dépôts  d'où  l'opium,  venu  de  Bombay  ou 
de  Calcutta,  est  expédié  aux  lieux  de  destination.  —  A  l'époque 
même  des  ratifications  du  traité  de  Nankin ,  une  douzaine  de 
petils  bâtiments,  cutters,  goélettes  et  lorchas,  stationnaient  à 
l'entrée  de  Junk-River,  devant  la  pointe  de  l'îk  de  Whampoa, 
c'est-à-dire  à  1 1  milles  de  Canton,  et  là,  narguant  la  faiblesse 
çles  autorités  chinoises,  ils  débitaient  leur  opium  en  plein  jour. 

Est-il  possible  d  ajouter  foi  aux  bonnerinlentions  cpie  mani- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  ^99 

festait  le  gouvernement  anglais,  et  aux  tentatives  qu^il  sembiail 
faire  pour  engager  ses  sujets  à  cesser  le  trafic  de  fopiuni? 

Dans  une  des  proclamations  du  capitaine  EHiot ,  antérieure 
à  l'arrivée  du  commissaire  impérial. Lin n,  nous  trouvons  une 
phrase  qui  semble  exclure  toute  participation  de  la  part  du 
gouvernement  de  S.  M.  B. 

«  Le  commerce  de  Topium  est  illégal  ;  le  gouvernement  bri- 
«  tannique  ne  peut  intervenir  dans  le  but  de  mettre  ses  sujets 
•  à  même  de  violer  les  lois  du  pays  avec  lequel  ils  commercent  : 
«  —  s'ib  persistent  à  faire  la  contrebande,  ils  doivent  en  subir 
«  les  conséquences.  » 

'Mais  déjà,  à  cette  époque ,  le  gouvernement  anglais  et  se& 
agents  savaient  fort  bien  que  chaque  année  il  s'expédiait  de  Tlnde 
environ  4o,ooo  caisses  d*opium,  qui,  sauf  une  quantité  minime 
importée  sur  quelques  pmnts  de  Tarchipel  de  la  Sonde,  étaient 
destinées  pour  la  Chine:  —  non-seulement  le  gouvernement  le 
savait,  mais  il  devait  se  fâidter  qu*fl  en  fiât  ainsi,  puisque  la 
culture  de  Topium  est  un  monopole  appartenant  à  la  compagnie 
des  Indes,  et  que  le  produit  des  ventes  d*opium  est  Tun  de  ses 
principaux  revenus,  qu'il  lui  serait  à  peu  près  impossible  de  rem- 
placer par  aucun  impôt. 

Lorsque  ses  agents  venaient  parier  de  l'illégalité  du  commerce 
d'opium,  où  supposaient-ils  donc  que  seraient  expédiées  et  dé- 
bitées à  l'avenir  les  4o  ou  5o,ooo  caisses*  qui  formaient  jus- 
qu^alors  l'objet  de  Fexportation? 

Lors  de  la  conclusion  du  traité  de  Nankin,  et  plus  tard  du 
traité  supplémentaire,  le  gouvernement  anglais  connaissait  par- 
faitement cette  situation  : 

1**  L'opium  de  llnde  ne  trouve  un  débouché  certain  et  avan- 
tageux qu'en  Chine; 

2*^  Il  ne  peut  être  importé  l^lenient  dans  aucun  des  cinq 
ports,  puisqu'il  n'a  pas  élé  même  compris  dans  le  tarif  et  qu'il 
continue  à  être  considéré  comme  un  article  de  contrebande; 

3**  U  ne  peut  donc  être  vendu  que  sur  les  autres  points  de  la 
côte  ou  les  clippers  vont  le  débiter  depuis  iSSg. 

Si,  dans  cette  question,  le  gouvernement  anglais  pouvait  être 
de  bonne  foi  avec  le  gouvernement  chinois,  s'il  pouvait  avoir 
réellement  l'intention  d'empêcher  la  continuation  et  Fextension 
du  commerce  d'opium  en  Chine,  nous  aurions  vu,  comme  contre- 
partie des  dispositions  arrêtées  par  S.  H.  Pottinger,  un  ordre  du 
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gouveruenieul  suprême  de  ilnde»  ayant  pour  but  de  diniiuuer 
progressivement  la  culture  du  pavot  et  la  îabrlcaiioD  de  ropiuui 
et  d'apporter  des  restric lions  et  des  obstacles  à  sou  exportation. 
A  supposer  que  rextcntion  de  celte  mesure  ne  présentât  aucun 
obstacle,  une  pareille  décision  relrancherail  d'un  trait  de  plume 
cent  millions  de  francs  du  budget  des  recettes  de  llnde. 

Si  la  conduite  du  gouvernement  anglais  s'explique  aisément, 
il  ne  nous  est  pas  aussi  facile  à  beaucoup  près  de  démêler  h  s 
motifs  qui  ont  dirigé  celle  du  gouvernement  chinois. 

C'est  ici  le  lieu  de  démontrer  pourquoi  la  cour  de  Pékin 
avait  voulu  prohiber  Tintroduclion  de  Topium  danslempire. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  par  quelles  circonstances  les 
produits  des  nunes  de  TAmérique ,  après  avoir  passé  par  TKb- 
pagne  et  les  principaux  pays  commerçants  de  l'Europe,  élaicnt 
venus  s'accumuler  en  Chine.  Tant  que  le  commerce  d'opium 
était  resté  enfermé  dans  de  certaines  limites,  et  que  la  Ixilance 
du  commerce  s'était  maintenue  à  peu  près  en  équilibre,  le 
gouvernement  impérial  avait  laissé  les  choses  suivre  leur  cours. 
Mais  le  rapide  développement  du  tiafic  de  l'opium  amena  la  ruji- 
ture  de  cet  équilibre;  et  lorsqu'il  fut  avéré  que,  semblable  à 
une  pompe  aspirante,  le  commerce  de  l'opium  faisait  sortir  de 
Chine  chaque  année  des  sommes  énormes  en  numéraire,  la 
cour  de  Pékin  ne  voulut  plus  fermer  les  yeux. 

Nous  comprenons  donc  qu'à  l'origine  des  premières  diilkul- 
lés  qui  surgirent  à  Canton,  le  cabinet  impérial,  mal  informe 
de  letat  réel  des  choses,  ait  pu  supposer  qu'il  sufiisiiit  d'adopter 
des  mesures  sévères  contre  ce  trafic  pour  l'anéantir. 

Mais  on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  le  gouvernement 
chinois  ne  se  rendit  pas  à  l'évidence,  lorsqu'il  reconnut  que  la 
destruction  de  l'opium  par  Linn  et  toutes  les  autres  mesures 
prescrites  ultérieurement  n'avaient  eu  d'auties  roMillals  que  de 
ranimer  dans  la  population  le  désir  de  fumer  l'upium,  d'aug- 
menter son  prix,  et  par  conséquent  les  avantages  que  ce  com 
nierce  procurait  à  tous  ceux  qui  s'y  livraient. 

Plusieurs  propositions  ont  été  faites  à  l'empereur  dans  le  but 
de  l'engager  à  légaliser  le  commerce  de  l'opium,  en  soumettant 
son  importation  à  la  perception  d'un  droit  modéré  qui,  en  sup 
primant  les  avantages  présentés  par  la  contrebande  ,  assurerait 
au  trésor  un  nouveau  revenu.  Toutes  ces  propositions  ont  élc 
rejetées,  et,  lors  de  la  conclusion  des  deux  traités ,  les  plénipolen- 
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liaires  ont  été  obligés,  malgré  leurs  convictions  unanimes,  de 
laisser  l'opium  de  côté  et  de  le  passer  sous  silence. 

Il  est  cependant  facile  de  prévoir  que  dans  un  avenir  encore 
indéterminé,  mais  qui  ne  peut  plus  être  bien  éloigné,  le  gou- 
vernement chinois,  convaincu  de  l'impossibilité  de  s'opposer  à 
l'importation  de  cette  denrée,  la  considérera  comme  un  fait  ac- 
compli, qu'il  s'agit,  non  pas  d'empêcher,  mais  au  contraire 
d'exploiter  au  prolit  du  trésor  impérial ,  et  qu'il  se  décidera  en6n 
à  décréter  la  légalisation  du  commerce  de  l'opium  dans  l'Empire 
Céleste. 

C.  A.  DE  Challaye. 


N*  15.  —  Occupation  de  Vîlc  Lahouan  par  les  Anglais  en  i8à6. 

Celte  petite  île ,  dont  le  nom  malais  signifie  port,  mouillage, 
est  située  sur  la  côte  N.  de  Bornéo,  par  le  6*  degré  de  latitude 
N.  et  le  11 3*  de  longitude  orientale.  C'est  une  terre  plate,  et 
dont  le  point  le  plus  élevé  n'est  pas  à  plus  de  5o  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  de  forme  triangulaire,  et  présente 
un  développement  de  6  milles  dans  sa  plus  grande  longueur, 
sur  4  milles  \  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  largeur.  Sa  circon- 
férence est  d'environ  2  5  milles,  et  sa  contenance  superficielle 
de  34  milles  carrés  ou  de  moins  de  4  lieues.  Elle  est  séparée  de 
la  grande  île  de  Bornéo  par  un  bras  de  mer  qui  a  7  milles  de 
large,  et  elleoîfre  sur  sa  face  S.,  celle  qui  regarde  la  terre,  un 
port  découvert  et  relevé  hydrographiquement  par  le  capitaine 
Béthune,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Victoria-Bay.  Dans  ce  port 
on  trouve  5  brasses  deau,  c'est-à-dire  plus  qu'il  n'en  faut  aux 
plus  grands  navires  de  guerre; et,  d'ailleurs,  le  canal  qui  sépare 
Labouan  de  la  grande  terre  présente  lui-même  un  mouillage 
par&itement  abrité  en  toute  saison ,  dans  la  mousson  de  N.  E. 
comme  dans  celle  du  S.  0.  De  plus ,  l'entrée  de  ce  canal  est  très- 
facile  à  défendre ,  car  à  chacune  de  ses  deux  extrémités  on  ren- 
contre quatre  petits  îlots  sur  lesquels  on  pourrait  très-aisément 
établir  des  ouvrages  redoutables. 

L'île  de  Labouan  est  aujourd'hui  encore  à  peine  habitée  par 
quelques  familles  de  pêcheurs  ;  dans  ces  parages,  on  devrait  dire 
pirates.  Elle  est  couverte  d'une  végétation  épaisse,  dans  laquelle 
on  a  reconnu  les  bois  les  plus  utiles  pour  rétablissement  pro- 
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jeté.  Elle  contient  plusieurs  ruisseaux*  qui  sont  queiqiidbis  à  sec 
quand  on  reste  longtemps  sans  pluie  :  aussi ,  les  naiureb  ont-ils 
creusé  des  puits  dont  Teau  passe  pour  très-bonne  et  qui  ne 
tarissent  jamais.  Quant  à  la  température,  elle  est,  conmie  on 
doit  s'y  attendre,  assez  élevée,  et  surtout  jn-esque  invariable 
pour  toute  Tannée  :  22  degrés  Réaumur  en  moyenne.  Toutefois, 
ce  n  est  pas  là  une  cause  d'insalubrité.  Singapore ,  encore  plus 
rapproché  de  Téquateur,  mais  avec  lequel  Labouan  a  tant  de 
points  de  ressemUance,  est  un  des  établissements  les  plus  sains 
du  monde;  le  soleil  seul  y  est  dangereux.  Le  capitaine  Keppd, 
qui  a  fait  à  plusieurs  reprises  de  longs  séjours ,  avec  la  corvette 
an^aise  la  Dido,  sur  la  côte  voisine  de  Bornéo,  n'y  a  perdu 
personne  dont  la  mort  pût  être  attribuée  aux  effets  du  cKmat. 
Son  équipage  n'eut  à  souffrir  ni  de  la  dyssenterie ,  ni  du  choléra , 
ni  d  aucune  maladie  aigué,  mais  seulement  de  douleurs  rhu- 
matismales et  de  quelques  cas  de  fièvres  intermittentes.  U  est  à 
craindre  cependant  que  les  premiers  travaux,  que  les  mouve- 
ments de  terre,  inséparables  d'un  établissement  oà  tout  est  en- 
core à  fonder,  ne  rendent  dans  le  principe,  comme  cela  est 
arrivé  à  Hong-Kong,  le  séjour  de  Labouan  malsain. 

Cette  ile  serait  en  elle-même  une  possession  presque  ins^ni- 
6ante,  si  deux  circonstances  ne  venaient  lui  donner  un  très- 
haut  prix  :  c'est  d'abord  sa  position  intermédiaire  entre  Singapore 
et  Hong-Kong,  à  707  milles  ou  aAo  lieues  marines  du  premier, 
et  1,009  niilles  ou  3do  lieues  du  second;  ce  sont  ensuite  les 
mines  de  charbon  de  terre  qu'elle  renferme  et  qui  se  prolongent 
sur  la  côte  de  Bornéo ,  où  leur  existence  a  été  reconnue  sur  une 
étendue  de  plus  de  35  milles.  Si  la  qualité  de  ce  charbon  est 
'  encore  inférieure  à  celle  des  houilles  de  l'Europe,  on  sait  ce- 
pendant qu'il  vaut  déjà  mieux  que  ceux  de  llndci  de  la  Chine 
ou  de  l'Australie;  et  comme  on  n'a  encore  expérimenté  que 
des  échantillons  pris  à  fleur  de  terre  «  c'est-à-dire  sur  les  couches 
qui,  en  tout  pays,  sont  les  moins  précieuses,  on  espère,  en 
«creusant,  arriver  à  obtenir  des  produits  de  qualité  supérieure^ 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  pour  montra qodle  est,  sons 
CCS  deux  rapports,  l'importance  extrénae  de  Labouan. 

Quant  aux  moyens  de  colonisation ,  ils  ne  manqueront  pas. 
•Pour  cela,  TAngleterre  aura  à  sa  disposition  ces  miUiers  d'émi- 
^grants  chinois  qui  ont  déjà  fait  la  fortune  de  Singapore,  qui, 
*ur  cette  plage  aride  et  déserte  ont  élevé,  en  peu  d'années,  une 
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ville  de  60,000  âmes,  qui,  par  le  seul  bit  de  leur  présence,  j 
oùt  créé  un  commerce,  une  industrie,  une  consommation  lo- 
cale d*une  haute  importance,  et  qui,  $ur  le  sol  de  Laboutn, 
founkiront  à  VAngl^terre  les  moyens  d'attaquer  cette  riche  proie 
de  Bornéo ,  dont  la  Hollande  a  déjà  entrepris  la  conquête  par  un 
avtrecôté. 

U  y  a  longtemps  que  le  merveilleux  accroissement  de  ton 
commerce  en  Chine ,  dans  des  mers  fréquenmaent  bouleversées 
par  des  ouragans  dont  rien  de  ce  que  nous  voyons  dans  nos  di- 
maU  ne  saurait  donner  une  idée,  au  milieu  d*un  archipel  ha- 
bité, on  devrait  dire  infesté  par  une  population  de  pirates  re- 
doutables, a  fait  désirer  à  T Angleterre  de  posséder  sur  la  i^e 
longue  de  5oo  lieues  qui  sépare  Singapore  de  la  rivière  de  Canr 
ton  un  point  où  ses  navires  désemparés  par  la  tempête  pussent 
trouver  un  abri,  un  poste  qui  la  mit  à  même  d'exercer  une  sur- 
veillance efficace  sur  les  Malais.  Déjà,  dans  le  siècle  dernier, 
pour  atteindre  ce  douUe  but,  elle  avait,  en  1776,  occupé  File 
de  Balambangan,  située  à  la  pointe  septentrionale  de  Bornéo; 
mais  la  tentative  n'avait  pas  réussi  :  dédmée  par  les  fièvres  et  par 
les  maladies ,  la  petite  garnison  de  dpayes  qu'on  y  avait  établie 
s'était  laissé  surprendre  pendant  une  nuit  par  les  pirates  de  Sou- 
lou  et  avait  été,  presque  tout  entière  passée,  au  fil  de  l'épée.  Le 
petit  nofubre  des  survivants  s'étaient  à  grand'peine  sauvés  à  bord 
d'un  navire  et  réfugiés  sous  Tile  de  Labouan.  C'est  le  même  pro- 
jet, repris  plus  tard  à  Sii^pore  et  à  Hong-Kong,  que  l'Angle- 
terre réalise  aujourd'hui  définitivement  à  Labouan,  signalé  de- 
puis plus  de  vingt  ans  déjà  à  son  attention  par  les  rapports  de  ses 
agents  politiques  et  conmierciaux  dans  ces  mers,  et  que  la  créa- 
tion d'un  service  r^ulier  de  paquebots  à  vapeur  entre  Hong' 
Kong,  Singapore  et  Ceylan  l'a  enfin  déternmiée  à  occuper. 
On  lit  dam  le  Moming-Chronkle  du  37  janvier  : 
«Des  lettres  pajrticulières  de  Singap<Nre  nous  apprennent 
cpi'eniin  un  officier  de  la  marine  britannique  est  parti  pour  aller 
prendre  formellement  possession  de  l'ile  de  Labouan  ;  et  comme 
on  a  jugé  convenable  que  M.  Brooke,  l'agent  du  Gouvernement, 
fût  présent  an  moment  où  l'on  arborerait  le  pavillon  anglais, 
ie  capitaine  Mundy  a  reçu  r<Mrdre  d'aller  le  trouver  à  Savarak 
en  remontaal  la  côte.  Ainsi  notre  premier  établissement  dans- 
farchipel  Indien  peut  être  considéré  en  ce  moment  comme 
fondé.  Peut-être  l'importance  de  cet  établissement  ne  sera-t-elle 
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pas  généralement  sentie  tout  d'aboixl ,  mais  les  effort^  de  M.  Henry 
Wyse,  le  collègue  habile  et  entreprenant  de  M.  Brooke,  ne  tar- 
deront pas  à  révéler  aux  négociants  anglais  les  grands  avantages 
du  marché  qui  vient  de  s  ouvrir.  Pour  éviter  les  inconvénients 
et  le  trouble  qui  résultent  ordinairement  de  rétablissement  trop 
prompt  d'une  colonie,  le  capitaine  Mundy  a  reçu  Tordre  de  ne 
pas  élever  de  fortifications ,  de  ne  point  former  d'établissement 
et  de  ne  point  appeler  de  colons  ;  mais  comme  il  est  probable  que 
ses  instructions  ne  lui  défendent  pas  de  recevoir  des  personnes 
qui  viendraient  débarquer  dans  Tile,  il  sera  bientôt  entouré 
d'une  population  volontaire  :  car,  au  moment  où  les  intentions 
du  Gouvernement  ont  été  connues ,  une  foule  d'individus  se 
disposaient  à  quitter  Singapore  pour  aller  s'établir  à  Labouan. 
«  Un  brick  de  1 5o  tonneaux ,  chargé  de  marchandises  anglaises  » 
était  sur  le  point  de  partir  pour  Bruni.  On  pense  que  plusieurs 
centaines  de  Malais  de  cette  ville  et  autres  s'empresseront  de 
se  placer  sous  la  protection  du  pavillon  britannique.  Jusqu'à  ce 
jour,  toute  l'île  de  Kalamantan,  et  surtout  le  sultanat  de  Bornéo, 
se  trouvait  hors  de  la  portée  du  commerce,  car  les  Hollandais 
eux-mêmes,  qui  revendiquent  une  grande  partie  de  l'île,  n'ont 
en  réalité  que  peu  de  relations  avec  les  naturels  sur  lesquels  ils 
affectent  d'exercer  une  souveraine  autorité.  Cependant  les  efforts 
que  nous  avons  faits  pour  supprimer  la  piraterie  ont  éveillé  Ves- 
prit  d'industrie  parmi  les  négociants  mabométans.  Plusieurs  se 
trouvaient  avec  leurs  barques  à  Singapore  au  départ  des  der- 
nières nouvelles  et  avaient  annoncé  que  l'île  jouissait  de  la  plus 
grande  tranquillité ,  ainsi  que  le  littoral.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences, cet  état  de  choses  deviendra  permanent.  Des  pirates 
ne  se  montrent  guère  dans  le  voisinage  d'une  escadre  britanni- 
que. Nous  apprenons  que  sir  Thomas  Cochrane  avait  l'intention 
de  croiser  dans  les  détroits  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur, 
qui  était  attendu  dans  le  courant  de  janvier.  Cet  état  de  cboses 
amènera  bientôt,  nous  le  présumons,  une  enquête  sur  les  pré- 
tentions des  Hollandais  à  ces  vastes  portions  de  l'archipel.  Quand 
une  nation  civilisée  s'attribue  des  droits  de  souveraineté ,  il  faut 
qu'elle  soit  en  état  de  protéger  ceux  qui  consentent  à  être  ses 
sujets.  Jusqu'à  ce  jour  la  Hollande  a  été  impuissante  dans^  l'ar- 
chipel. Loin  de  pouvoir  mettre  les  naturels  à  l'abri  du  pillage 
et  de  la  captivité,  elle  a  vu  ses  propres  vaisseaux  de  guerre  cap- 
turés et  enlevés  par  les  flibustiers.  A  l'avtnnr  son  commerce,  de 
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même  que  celuf  des  autres  nations ,  se  trouvera  exempt  d'inqiuë- 
tudes,  grâce  à  la  présence  d'une  escadre  britannique.  • 


N*.  16.  —  Itss  DU  CàP'Vbmt.  —  Bâtimmis  du  cùmmerce.  —  Mam- 
Jestes.-^  Droits  i ancrage.  (Inséré par  ordre  du  ministre,  ) 

M.  le  ministre  des  afiEaii'es  étrangères  vient  de  transmettre 
au  ministre  de  la  marine  les  deux  documents  suivants,  dont 
ia  connaissfance  est  nécessaire  aux  navires  du  commerce  qui 
fréquentent  les  îles  du  Cap-Vert.  En  voici  la  teneur  ; 

Ordre  du  gouvernement  général  de  la  province  du  Cap- Vert  adressé  circu- 
lairement  aux  consuls,  douanes  et  juntes  de  finances,  qui  énonce,  princi- 
palement en  ce  cpii  concerne  les  manifestes,  les  conditions  imposées  aux 
navires  étrangers  qui  se  rendent  dans  cet  archipel. 

Art.  1*'.  Le  capitaine  de  tout  navire  étranger  qui  expédiera 
tout  ou  partie.de  son  chargement  pour  les  ports  de  cette  pro- 
vince, lorsqu^iJ  aura  complété  son  chargement  dans  le  port  ou 
dans  les  ports  d*où  il  doit  sortir,  fera  son  manifeste,  qu'il  pré- 
sentera en  duplicata  au  consul  portugais,  ou  qui  en  fera  les 
fonctions,  pour  le  faire  certifier  en  le  numérotant  et  parafant 
tous  les  feuillets,  en  tirant  des  lignes  sur  les  blancs,  afin  que 
rien  ne  puisse  y  être  ajouté ,  et  certifiant  à  la  fin  que  ce  mani- 
feste est  en  due  forme ,  sans  ratures,  interlignes,  corrections  ou 
autre  chose  de  nature  à  faire  naître  des  doutes;  après  quoi  le  sus- 
dit consul  les  rendra  au  capitaine,  Tun  ouvert  et  Vautre  fermé  et 
scellé  du  sceau  du  consulat,  et  adressé  au  chef  de  la  douane  du 
premier  port  où  le  navire  devra  aborder. 

Art.  2.  Dans  les  ports  où  il  ne  se  trouve  ni  consul  portugais 
ni  personne  qui  en  fasse  les  fonctions,  le  manifeste  sera  certifié 
et  fermé  par  le  consul  de  la  nation  la  plus  intimement  liée  avec 
la  couronne  de  Portugal ,  et,  à  défaut  de  celui-ci ,  par  deux  né- 
gociants portugais  y  résidant,  ou,  s'il  ne  s  en  trouve  pas,  par 
deux  négodants  du  pays;  si  les  signatures  sont  de  négociants { 
elles  seront  légalisées, par  l'autorité  locale  compétente. 

Art.  3.  Si  le  manifeste  que  le  capitaine  présente ,  certifié  par 

le  consul  portugais  ou  par  ia  personne  qui  le  remplace ,  à  son 

défaut,  en  son  absence,  offre  l'une  des  irrégularités  que  le  susdit 

consul  aurait  dû  reconnaître  avant  d'y  apposer  son  certificat, 
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c  est  lui  qui  en  sera  seul  respcyisable  et  non  le  capitaine.  A  çetle 
fin,  le  gouverneur  général,  dès  qu'il  aura  reçu  U  participation 
que  la  douane  doit  lui  en  faire  immédiatement,  rendra  compte 
de  ce  qui  sera  arrivé  au  gouvernement  de  Sa  Majesté. 

Art.  4.  S'il  est  reconnu  toutefois  que  l'irrégularité  est  posté- 
rieure à  l'approbation  duconsul,  la  culpabilité  du  fait  retombera 
sur  le  capitaine.  11  en  sera  de  même  lorsque  le  manifeste  aura 
été  certifié  par  des  négociants  portugais  ou  étrangers,  tant  lors- 
qu'il sera  reconnu  que  l'irrégularité  ou  le  défaut  sont  antérieurs 
à  l'approbation ,  que  lorsqu'ils  seront  d'une  date  postérieure. 

Art.  5.  S'il  arrive  qu'un  navire,  venu  à  la  destination  de  l'un 
des  ports  de  cette  province  avec  un  manifeste,  laisse  dans  un 
port  étranger  une  partie  de  son  chargement,  le  capitaine  ap- 
portera de  ce  port  un  autre  manifeste  en  duplicata  des  mar- 
chandises déchargées,  revêtu  des  mêmes  formalités  prescrites 
par  les  articles  précédents.  Lorsque  le  déchargement  aura  lieu 
dans  uu  port  portugais,  et  que  le  reste  du  chargement  sera  trans- 
porté dans  un  autre  port  également  portugais,  la  douane  déli- 
vrera ,  ex  ojjicio ,  au  capitaine  des  certificats  qui  constatent  le 
déchargement  dans  le  port  de  destination. 

Art.  6.  S'il  est  constaté  que  le  navire  apporte  une  plus 
grande  quantité  de  marchandises  que  celle  qui  se  trouve  portée 
au  manifeste  et  aux  déclarations  y  ajoutées  par  le  capitaine, 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  dans  l'art.  12  de  la  présente 
portaria,  l'excédant  sera  saisi  et  partagé  entre  les  employés  qui 
opéreront  la  capture»  et  le  navire  devra  en  outre  payer  une 
amende  égale  à  la  moitié  de  la  valeur  desdites  marchandises, 
lesquelles  acquitteront  les  droits  dus  à  l'occasion  du  dédouane- 
ment. 

Art  7.  S'il  se  trouve  un  nombre  de  indre 

que  celui  porté  sur  le  manifeste  et  les  d  capi- 

taine y  aura  ajoutées,  elles  seront  cons  ttour- 

nement,  et  le  capitaine  en  perdra  la  vale  ix  qui 

auront  découvert  l'irrégularité ,  et  payen  5  qui , 

aussi  bien  dans  ce  cas  que  dans  celui  de  ,  sera 

intégralement  acquise  au  Trésor. 

S  1*'.  Ces  condamnations  auront  lieu  par  le  simple  fait  de 
i*irrégulariié  en  plus  ou  moins,  bien  que  le  détournement  ne 
poisse  être  prouvé  d'une  autre  manière. 

$  a.  Toutefois,  la  disposition  de  cet  article  et  du  précédent 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  TIT  AKTS.  307 

D^aiini  Iku  qii*à  Tégard  des  marchandises  susceptibles  d'être 
comptées  au  iBOinent  de  Jaeir  réception  à  bord;  elle  ne  s'étend 
«  oeUes  qui  sont  conienaes  dans  des  caisses  qne  relativement  k 
raogaientatîon  ou  à  la  dîmination  des  colis. 

Art.  8.  Cependant,  si  le  capitaine  prouve,  par  son  journal 
ou  par  les  annotations  da  projet,  que,  ponr  le  sahit  des  per- 
sonnes et  dn  navire,  il  ini  a  été  nécessaire  de  jeter  une  partie 
du  chargement  à  la  mer,  et  d'employer  dans  la  voilure  ou  dans 
toute  autre  partie  du  service  du  navire  une  partie  du  charge 
ment  propre  k  cet  usage;  ou  bieii  qu'à  défaut  de  provisions,  ou 
par  suite  de  leur  avarie,  il  lui  a  fallu  se  servir  d^une  partie  de 
celles  dont  le  navire  était  chargé ,  il  sera  exempt  de  Tamende 
imposée  pour  ce  dont  il  aura  établi  la  preuve;  pourvu  qu'au 
mmnent  de  la  vbite  de  la  douane  il  déclare,  par  écrit,  ce  qui 
lai  est  arrivé;  et  sa  déclaration  sera  ensuite  ratifiée,  au  moment 
de  Ventrée,  par  la  présentation  des  documents  indiqués. 

Art.  9.  S*0  exttte  une  difiërence  dans  la  qualité  des  colis  ou 
de  leur  marque,  le  capitaine  payera  une  amende  de  i,ooo  re» 
(6  fr.  95  cent.)  pour  chacune,  bien  qu'en  tout  le  reste  le  dé- 
chaigement  concorde  avec  le  manifeste. 

Art.  10.  Le  naVire  qui  sortira  sur  lest  d'un  port  étranger, 
en  destination  pour  un  port  de  cette  province,  apportera  un 
certificat  qui  constate  cette  circonstance  ainsi  que  la  qualité  et 
la  quantité  du  lest,  lequel  certificat  sera  rédigé  de  la  même  ma- 
nière et  avec  les  mêmes  formalités  ;  s'il  vient  d'un  port  portn- 
gtih  ,  U  apportera  un  certificat  de  la  douane,  sous  peine,  dans 
run  et  l'autre  cas,  de  payer  de  5o,ooo  à  200,000  reïs  d'amende 
(de  3i2  fir.  5o  cent,  i  i,25o  fr.). 

Art.  1 1.  Le  capitaine  qui  n'apportera  pas  de  manifeste  dans 
la  fonae  déterminée,  ou  qui  apportera  ouverte  l'expédition  qu'il 
a  ieçtte  cachetée,  payera  une  amende  de  3  p.  0/0  sur  la  valeur 
des  marchandises  qu'il  aura  dédouanées,  perçue  par  la  douane 
où  le  dédouanement  aura  lieu,  et  elle  sera  répétée  autant  de 
fois  qu'il  y  aura  de  douanes  où  la  dépêche  aura  lieu.  Cette  amende 
sera  notifiée  au  capitaine  aussitôt  que  la  douane  aura  connais- 
uuace  de  l'irrégularité  ;  et  ce  n'est  qu'après  l'avoir  acceptée  qu'il 
sers  admis  à  dédouaner  ces  marchandises. 

S  1*'.  Dans  le  cas  où  il  apporterait  une  seule  expédition  du 
manifeste,  il  payera  l'amendB  de  1  -^  p.  0/0  des  articles  qu'il  ven- 
dra. Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  navires  qui  viennent 

20. 
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de  la  pùche,  en  ce  qui  conœme  le  prodait  de  la  susdite  pèche; 
ces  navires  ne  sont  pas  tenus  d'apporter  un  niaoifeste. 

S  2.  Toutefois,  si  le  manifeste  est  vicié,  le  capi^dne  payera 
une  amende  de  200,000  à  1,200,000  reïs  (1,260  à  7,600  fr.), 
suivant  la  valeur  du  chargement. 

S  3.  Si  le  navire  n'apporte  pas  de  manifeste,  le  capitaine 
payera  Tamende  de  6  p.  0/0  sur  k  montant  de  la  vente  dans 
chaque  port  de  cette  province.  La  même  peine  sera  imposée  à 
celui  qui  n'apportera  pas  son  manifeste  dûment  légalisé. 

§  4.  Il  sera  déduit  de  cette  amende  un  cinquième,  qui  en- 
trera dans  la  caisse  des  émoluments,  et  le  surplus  sera  partagé 
eu  partie  égale  entre  le  Trésor  et  les  établissements  pieux  de  ia 
province. 

Art.  12.  Les  déclarations  pour  addition  au  manifeste,  per- 
mises par  la  dernière  partie  du  S  i*'  de  Tart.  68  du  règlement 
provisoire  des  douanes  et  par  Tart.  h  du  chap.  iv  du  décret  du 
.10  juillet  i834t  devront  être  aussi  explicites  que  l'exigent  la 
bonne  foi  et  la  sûreté  des  capitaines;  attendu  que  ces  déclara- 
tions ne  sauraient  les  exempter  des  peines  qu'ils  encourraient 
pour  les  déclarations  vagues,  qui  autrefois  éûient  reçues  d'eux 
abusivement,  et  au  sujet  desquelles  ils  ne  se  rendaient  respon- 
sables ni  des  omissions  ni  des  différences. 

Art.  13.  Les  dispositions  de  la  présente  portaria  sont  exten- 
sibles aux  capitaines  des  navires  portugais  en  tout  ce  qui  peut 
leur  être  applicable. 

Art.  14.  Les  amendes  qui,  aux  termes  de  la  présente  por- 
.taria  et  du  règlement,  sont  imposées  indistinctement  aux  capi- 
taines et  aux  navires,  obligent  toujours  ces  derniers,  qui  restent 
hypothéqués,  eux  et  leur  fret,  pour  le  payement  desdites  amen- 
des ,  et ,  par  ce  motif,  ils  ne  recevront  pas  leurs  expéditions.pour 
sortir  du  port,  sans  que  préalablement  ils  n'aient  acquitté  le 
payement  de  ces  amendes,  ou  qu'ils  en  aient  fait  le  dépôt. 

.  Art.  15.  Les  baleiniers  et  les  navires  en  relâche  forcée  ou 
faisant  échelle,  chargés  de  colons  ou  de  condanmés,  à  la  desti- 
nation d'autres  ports,  ne  sont  pas  tenus  de  présenter  un  mani- 
feste, pourvu  qu'ils  ne  fassent  aucune  opération  de  commerce; 
ils  pourront  être  dispensés  par  le  chef  de  la  douane  de  toutes  les 
formalités  qu'on  exige  des  autres  navires,  suivant  les  circon- 
stances et  moyennant  les  précautions  nécessaires. 

Art.  16.  Les  navires  qui  n'apporteront,  aucun  chargement 
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pour  cette  province .  et  qui  n'y  viendront  qu'accidentellement 
pour  rintérét  de  leur  commerce,  ne  seront  pas  tenus  de  pré- 
senter un  maniCeste  légalisé  par  le  consul  portugais,  mais  ils 
présenteront,  au  moment  de  la  visite  de  la  douane,  une  décla- 
ration sous  serment,  ou  affirmée  si  leur  religion  ne  leur  permet 
pas  le  serment. 

Art.  17.  L'article  i5  du  règlement  provisoire  des  douanes  de 
cette  province  demeure  expliqué,  modifié  et  amplifié,  ainsi qu  il 
est  dit  ci-dessus,  et  toutes  dispositions  contraires  à  celle  de  la 
présente  portaria  sont  annulées. 

Quartier-général  du  gouvernement  de  la  province  dans  Tile 
Brava,  le  9  juin  i846. 

Signé  D*  Josê-Migcel  de  Nouonha  , 

Brigadier,  gotuftmeur  général. 


Ordre  du  Gouvernement  général  de  la  province  du  Cap- Vert,  adressé  circu- 
laîrement  aux  douanes,  consuls  et  juntes  de  finances ,  pour  leur  faire  con- 
naître dans  quels  cas  les  navires  étrangers  sont  exempts  du  payement  des 
droits  d  ancrage. 

9  juin  1846. 

Art.  1".  Ne  sont  pas  soumis  à  Timpôt  d'ancrage  établi  par  la 
portaria  rendue  en  conseil  le  6  mars  dernier  : 

1^  Les  navires  qui  sortiront  des  ports  avant  que  ^8  heures 
se  soient  écoulées  depuis  leur  entrée,  pourvu  que,  dans  cet  es- 
pace de  temps,  ils  ne  fassent  aucune  opération  de  commerce; 
Ces  48  heures  sont  de  rigueur,  et  compléteront  d'heure  en  heure . 
à  l'exception  des  dimanches  et  jours  fériés  et  de  fête  nationale; 

2^  Les  navires  employés  à  la  pèche  de  la  baleine  et  au  trans- 
port des  passagers,  qui  ne  jetteront  pas  Tancre,  ou  qui ,  l'ayant 
fait,  ne  s'arrêteront  pas  plus  de  àS  heures,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  et  se  borneront  à  acheter  des  rafraîchissements  à  argent 
comptant ,  ou  en  échange  d'aiiicles  dont  ils  ne  recevront  pas 
l'excédant  en  numéraire. 

Paragraphe  unique.  Les  uns  comme  les  autres  doivent,  pour 
jouir  du  bénéfice. de  cette  disposition,  donner  entrée  en  douane 
et  déclarer  le  motif  de  leur  relâche  pour  recevoir  un  garde.  Tou- 
tefois ,  dans  File  Brava ,  on  continuera  à  faire  à  cet  égard  ce  qui 
se  trouve  en  usage  dcpi^s  une  date  ancienne,  et  sans  interrup- 
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tioQ ,  relativement  à  Tentrée  des  bakiniers  dans  le  port  de  Fa- 
jan  d'Agoa. 

Art.  2.  Les  navires  qui,  en  vertu  de  l'article  précédent,  se- 
ront exempts  des  droits  de  port,  le  seront  égaltmant  de  toutémo* 
lument  de  douane ,  sauf  la  gratification  due  au  garde. 

Art.  3.  Les  navires  étrangers  qui  entreront  dans  les  ports  de 
Tarchipel  et  demanderont  la  franchise  pour  spéculer,  et  qui 
Fobtiendront  conformément  aux  lois ,  payeront  pour  droits  de 
port  le  cinquième  de  ce  qui  se  trouve  établi  dans  la  portaria 
rendue  en  conseil ,  le  6  mars ,  pourvu  qu'ils  ne  fassent  aucune 
opération  de  commerce,  attendu  que,  dans  ce  cas,  ik payeront 
les  droits  qu'ils  devraient  conformément  à  la  portaria  pràcitée. 
Art.  A.  Les  baleiniers  et  les  navires  servant  de  transport,  qui 
ne  pourront  efiectuer  l'achat  des  rafraîchissements  dont  ils  ont 
besoin  dans  le  délai  qui  leur  est  accordé  par  l'article  i*'  de  h 
présente  portaria ,  pourront  le  terminer  en  franchise  en  payant 
les  droits  de  port  dont  il  est  question  à  l'article  précédent. 

Art.  5.  Jouiront  de  la  même  faveur  de  franchiae  les  navires 
étrangers  qui  viendront  d'un  port  européen  quelconque  et  re- 
lâcheront dans  l'un  des  ports  des  trois  iles  à  salines  pour  y 
compléter  leur  chargement  avec  du  set,  pourvu  qu'ils  payent 
en  argent  comptant  ou  au  moyen  de  traites,  et  qu'ils  n'y  vendent 
rien  du  chargement  avec  lequel  ils  sont  entrés. 

Art.  6.  Dans  aucune  tle  la  franchise  ne  sera  accordée  pour  pllis 
de  trois  jours.  Ce  délai  pourra  être  prorogé  de  deux  jours  encore 
quand  Tétat  de  la  mer,  ou  une  autre  raison  suffisante,  rendront 
nécessaire  cette  prorogation ,  qui  sera  accordée  ou  refusée  par  le 
chef  de  la  douane,  sous  sa  responsabilité  et  en  vue  die  la  requête 
écrite  de  la  partie  intéressée. 

Art.  7.  Dans  les  lies  où  il  n'y  a  ni  forteresse  capable  d'em- 
pêcher la  sortie  des  navires,  ni  agent  consulaire,  dament  accré- 
dité ,  de  la  nation  à  laquelle  ces  navires  appartiennent,  et  qui  se 
rende  responsable  du  payement  de  tous  les  frais  de  port ,  on 
prendra  pour  la  franchise  les  mêmes  précautions  de  dépôt  des 
papiers  du  navire  dans  la  douane,  ou  de  caution  pour  ces  dé- 
penses, qui  sont  eu  usage  pour  les  autres  cas. 

Quartier  général  du  Gouvernement  de  la  province  dans  lYIe 
Brava,  le  g  juin  i846. 

Signé  D.  MtfiOfiL  de  Nouons,  Brigadier, 
goiivêrnear  générai 
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N*  17.-J—  Décès  de  M.  h  contre-amiral  Qierhei.  —  Ses  obsèques. 

M.  le  coatre-amini  Querael  (Eurtache-Louis-Jeaa)  est  mort 
à  Toulon ,  le  i3  février  1847,  ^  '^  '"^^  d'une  courte  maladie. 

M.  Qnemel,  né  le  7  avril  1787,  commença  sa  carrière  par  uh 
brillant  bit  d'armes  :  il  faisait  partie ,  en  181 1,  en  qualité  d  en- 
seigne de  vaisseau ,  de  Tescadre  de  Tile  d'Aix ,  commandée  par 
le  vice-amiral  Jacob,  lorsque,  ayant  reçu  le  commandement 
provisoire  d'un  bâtiment  l^r,  il  s'empara,  dans  la  journée  du 
28  décembre,  d'un  bâtiment  anglais.  Depuis,  M.  Quernel  avait 
acquis,  à  juste  tite,  la  réputatioo  d'un  excellent  officier,  pos- 
sédant à  fond  ks  connaissances  de  son  arme.  11  avait  été  ooiumé 
contre-amiral  le  i*'  novembre  i843,  et  commandait,  an  moment 
de  sa  mort,  une  division  de  l'escadre  d'évolutiont»  sous  les  ordres 
de  S.  Â.R.  }âF.  le  prince  de  Joinviile.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  i5  février  d^s  raprès-midi ,  sur  la  paroisse  Saint- Louis,  à 
Toulon.  Les  honneurs  ont  été  rendus  au  défunt  par  les  troupes 
de  marine,  infanterie  et  artillerie,  commandées  par  le  colonel 
du  3'd*infanteriedemarine.  Une  foule  considérable  s'était  jointe 
au  jcortége,  qm'  était  fort  nombreux.  Les  coins  du  poêle  étaient 
ternis  par  M.  le  contre-amiral  Cosmao-Dumanoir>  préfet  mari- 
tinoLO  par  intérim  ;  le  général  Galinier,  commandant  la  subdi- 
vision ;  Sanson ,  commissaire  général ,  et  Eoussin ,  coutrôlem* 
général.  Des  détachements  de  marins  des  bâtiments  de  guerre 
présents  sur  rade  et  dans  le  port  suivaient  le  convoi. 

N"*  18.  —  Pmbfmctjonnsmbnt  de  la  correspondance  en  mer  par  le 
moyen  des  fanaax  ^ .  M,  Sudrb. 

Le  Journal  du  Havre  du  26  janvier  18^7  rapporte  qu'une 
séance  intéressante  avait  eu  lieu  la  veille  chez  un  oJUcier  général 
de  marine ,  au  point  de  vue  principalement  du  perfectionne- 
ment de  la  correspondance  en  mer  par  le  moyen  des  fanaux. 
M.  Sudre,  inventeur  de  la  téléphonie  ou  télégraphie  acoustique, 
a  imaginé  un  système  de  correspondance  à  l'aide  d'un  seul  fanal 
qui  se  meut  verticalement ,  au  lieu  de  six  en  usage,  qui  se  meu- 
vept  dans  divers  sens  et  peuvent  parfois  donner  lieu  à  erreur. 

'  Voir,  M^  j8i  du  tom.  i"  des  Anniiks  maritimes  de  i835,  rarlickimi- 
tiûé  :  la  Tâ^phonie,  o«  l'm-t  de  communifier  ou  lo'm  pur  les  sofiS  upplkabUs  à  la 
marine,  par  M.  Svdre,  Extrait  d'un  rapport  à  rinstitul 
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Ceux  qui  ont  assisté  aux  diverses  expériences  >  assurent  qu*il 
est  impossible  de  se  figurer  la  rapidité  et  la  certitude  avec  les- 
quelles des  ordres  ont  été  traduits  par  le  fenal  vertical  et  inter- 
prété par  le  traducteur.  Les  mouvements  de  ce  &nal  sont  plus 
ou  moins  accélérés ,  selon  la  volonté  de  celui  qui  dicte  les  or- 
dres ,  et  Ton  a  remarqué  que  5  ou  6  secondes  suffisaient  pour 
les  transmettre. 

Parmi  les  ordres  transmis  et  interprétés  dans  les  conditions 
dont  on  vient  de  parler,  on  a  retenu  ceux-ci  : 

•  Tenir  le  vent  bâbord  amures; 

•  Prévenir  que  les  vaisseaux  avancés  ont  viré  de  bord; 

«  Faire  virer  de  bord  les  vaisseaux  avancés  pour  se  rallier  à 
•  Tannée; 

«  Avoir  tous  les  ris  pris.  » 

Ces  mêmes  ordres  se  transmettent  au  moyen  du  clairon,  du 
canon,  du  tambour  ou  du  fanal. 

N*  19.  —  GocvERitAiL  de  rechange  de  M.  Fouqve.  — Essai  \ 

M.  Fotique,  ancien  magasinier  de  la  marine  au  port  de  Tou- 
lon ,  a  présenté  au  ministre  de  ce  département  un  nouveau  gou- 
vernail de  rechange,  qui  a  été  placé,  à  titre  d'essai,  à  bord  de 
la  corvette  de  guerre  la  Recherche.  Le  commandant  de  ce  bâti- 
ment a  fait  connaître  au  ministre  que  ce  nouveau  gouvernail 
paraissait  bien  préférable  à  ceux  qu'on  embarque  ordinairement, 
et  que  sa  solidité  devait  inspirer  toute  confiance. 

D'après  ce  résultat  favorable  d'une  première  expérience,  il  a 
été  décidé  que  de  nouveaux  essais  auraient  lieu  à  bord  de  deux 
bâtiments  du  port  de  Toulon ,  destinés  à  une  navigation  loin- 
taine, afin  de  mettre  l'administration  en  mesure  d'apprécier 
tous  les  avantagés  du  système  de  M.  Fouque,  et  de  s'assurer  s*il 
ne  présenterait  pas,  dans  le  cours  d'une  campagne  prolongée 
sous  des  latitudes  chaudes,  des  incx)nvénients  qui  n'avaient  pas 
été  d'abord  aperçus. 

'  On  trouvera  <lans  les  Annales  maritimes  de  1819,  partie  Sdânces  el  wru, 
page  593 ,  la  description  d*un  nouveau  gouvernail  de  rechange,  par  M.  Dus- 
sueil,  capitaine  de  frégate.  Voir  aussi,  page  345,  tom.  I**  de  i844.,  les  obser- 
vations de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cécille,  commandant  la  frégate  Vtrigomt, 
sur  la  rupture  de  son  gouvernail  dans  la  traversée  de  Manille  à  Macao  «n 
1843,  et  comment  il  y  a  suppléé. 
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N*  20.  —  Note  sur  ïa  haie  de  San-Francisco. 

Le  témoignage  des  navigateurs  qui  ont  visité  la  baie  et  le  havre 
de  San-Francisco,  sur  la  mer  Pacifique,  attestent  que  c'est  un 
des  ports  les  plus  magnifiques  de  Tunivers.  L'embouchure  de  la 
baie  est  par  37*  5S'  de  latitude  N.  A  basse  mer,  l'entrée  est  de 
8  brasses.  Les  montagnes  qui  la  bordent  de  part  et  d'autre  sont 
levées  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Ce  passage  a  5  milles 
de  long  environ  ;  à  à  milles  ^  il  se  rétrécit  considérablement. 
Pour  juger  de  la  beauté  et  de  la  magnificence  du  havre  de  San- 
Francisco,  il  faut  y  arriver  par  mer  :  de  là  on  jouit  de  la  vue 
entière  des  rivages  formés  par  intervalles;  ces  pics  élevés,  mu- 
tourés  à  leur  base  de  forêts  primitives  de  cèdres  et  de  pins ,  tou- 
jours verts,  entremêlés  de  chênes,  dé  frênes,  de  platanes.  Le 
pays  est  partie  boisé ,  partie  découvert,  partie  en  riches  prairies 
couvertes  de  troupeaux  divers  appartenant  aux  missions,  et  que 
parcourent  aussi  les  élans,  daims  et  autres  bêtes  fauves. 


N**  21.  — Dessâchembitt  du  lac  Harlem.  —  Machine  hydraulique. 

Lorsqu'on  a  tenté  l'expérience  de  la  machine  nommée  Leegh- 
waier,  les  mouvements  de  chacune  de  ses  parties  furent  d  une 
parfedte  régularité ,  et  les  onze  pompes  élevèrent  à  chaque  coup 
de  piston  une  quantité  de  66  mètres  cubes  d'eau.  Chaque  fois 
que  cette  masse  était  soulevée,  la  machine  subissait  une  pres- 
sion de  plus  de  300,000  kilogrammes,  et  cependant  c'est  à 
peine  si  le  vaisseau  en  ressentait  le  plus  léger  choc,  et  le  seul 
bruit  que  l'on  entendit  était  celui  que  produisait  l'ascension  de 
Fean  dans  les  pompes.  Le  nombre  des  coups  de  piston  était  de 
7  environ  par  minute;  l'eau  fut  portée  à  la  hauteur  de  i3o  à 
i5o  mètres,  et  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  était 
de  3o  à  35  1.  b.  an^is.  S'il  était  nécessaire,  au  dessèchement 
du  lac  de  Haariem,  de  tirer  l'eau  d'une  grande  profondeur,  la 
force  de  la  noiachine  à  vapeur  pourrait,  sans  aucun  danger,  être 
augmentée  jusqu'à  70  1.  b.  anglais,  et  ainsi  les  moyens  de  cé- 
lérité, dans  le  jeu  des  pompes,  en  seraient  peut-être  accrus. 
Pour  le  moment,  en  admettant  l'opération  telle  qu'elle  a  eu  lieu 
au  1*'  octobre,  la  machine  à  vapeur  est  à  même  d'élever  (déduc- 
tion Aile  de  la  perte  d'çau)  45o  mètres  cubes  par  minute  ou 
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6i8,ooo  en  vingt-cpatre  heures;  ce  qui  fait  à  peu  près  ^5  mil- 
lions de  seaux  oeau  ordinaires.  La  puissance  de  la  machine  peuf 
être  estimée  ^aie  à  une  force  de  3oo  chevaux.  Quelle  que  soit 
la  quantité  de  charbon  employée  pour  obtenir  une  aussi  grande 
puissance t  la  dépense  doit  nécessairement  diminuer  graduelle^ 
ment,  à  mesure  qu^on  avancera  dans  Topération.  Une  première 
expérience  avait  déjà  prouvé  <pie  2  kilogrammes  seulement  par 
heure  étaient  snfl|sants  pour  obtenir  la  force  d*nn  cheval;  tandis 
que  Ton  consommait  7  kilogrammes  de  charbon  par  heure  avec 
Tandenne  machine  en  usage  au  Zuidplay.  Malgré  l'importante 
économie  du  combustible  qu'ofire  le  leeghwater,  cette  machine 
érige  encore  200  boisseaux  de  charbon  pour  en  obtenir  te  ré* 
suitat  qu'on  attend. 


N'  22.  —  I$TMM9  d$  PanmM  \ 

M.  Wheclright,  Américain,  directeur  de  la  Compagnie  de  la 
navigation  à  vapeur  sur  Tocéan  Pacifique,  vient  de  publier ,  d'a- 
près ses  observations  personnelles,  de  nouvelles  vues  sur  la  tra- 
versée dellsthme  de  Panama.  U  a  le  projet  d'exécuter  un  chemin 
partant  de  Ghagres,  sur  lequel  il  pourra  transporter  les  passagers 
du  paquebot  jusqu'à  la  mer  en  six  heures. 

Les  navires  à  vapeur  remonteront  la  rivière  de  Ghagres,  na- 
vigable pour  des  bâtiments  de  700  tonneaux.  U  croit  que  tout 
ce  qui  a  été  tenté  jusqu'à  présent  n'a  pas  fait  avancer  la  ques- 
tion d'un  seul  pas. 

N*  23.  —  ÉTABUssBMMirrsfondéf  à  Tunis  par  M.  fàbU  BovMÇAim» 

Les  établissements  fondés  à  Tunis  par  M.  l'abbé  Bourgade, 
aumônier  de  laGhapelle  royale  de  Saint-Louis,  à  Carthage,  sont 
en  véritable  voie  de  progrès ,  particulièrement  le  collège.  La  dis- 
tribution des  prix  pour  Tannée  scolaire  18^1 8  A6  a  eu  lieu 
après  six  jours  d'examen  public,  en  présenoé  d'un  grand  nombi^ 
dcuropéens  et  dlndigènes.  MM.  les  consuls  des  diverses  pufs- 
sances  assistaient  à  cette  assemblée,  que  présidait  monseigneur  de 
Rosalia,  vicaire  apostolique  de  Tunis,  ayant  à  sa  suite  le  consul 

*  Voir,  pa^  s53  du  tome  II,  psrùe  Sciences  et  Arts  de  i846,  Hnificati^a 
ds  tous  les  «rUcles  publie»  dans  les  Annales  maritimes  sur  TisUiniede  PasaiM* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCE»  ET  ARTS.  315 

général  cbai^  d'affaires  de  France.  Le  discours  d'usage  a  été  pro- 
noncé par  M.  Tabbé  Boui^ade.  Le  pri^  d'honneur  a  été  remporté 
par  un  élève  français ,  nommé  Rocca  Ronce:  Cinquante-sept 
autres  prix  ont  été  donnés.  Les  matières  étudiées  sont  le  fran- 
çais» lltalien,  rarabe,ihébreu«  k  latin,  le  grec,  la  géographie, 
rhistoire,  les  mathématiques. 

M.  le  vicaire  apostolique  a  terminé  la  cérémonie  par  un  dis- 
cours  en  langue  italienne  :  c'était  un  beau  spectacle  que  de  voir 
près  de  deux  cents  enfants  de  diverses  nations,  sous  des  costu- 
mes arabes,  unis  par  cette  confraternité  de  collège  qui  prélude 
àTunion  socide.'  Après  la  distribution,  M.  le  consul  général  de 
France  a  invité  à  sa  table  les  professeurs  et  les  prix  ohonneur. 

M.  Tabbé  Boui^ade  a  institué  de  plus,  à  Tunis,  une  3aUe  dV 
$\\%  une  école  gratuite  et  un  hôpital.  Ces  établissements  ont 
déjà  quatre  années  d'existence ,  et  n'ont  pour  soutien  que  le 
prêtre  zélé  qui  les  a  fondés.  M.  Vabbé  Boui^de  a  pris  à  sa  diax^ 
sept  professeurs,  deux  institutrices  et  le  loyer  de  trois  mai- 
sons. 

Les  enfants  musulmans  qui  fréquentent  le  collège  Saint- 
Louis  appartiennent  aux  premières  familles  de  Tunis.  L'un 
d'entre  eux,  qui  s'appelle  Abd-d-Kader,  a  voulu  être  surnommé 
rArnî-des-Françtis, 

N*"  24.  *-  La  première  pensée  de  Vabolilion  de  la  traite  des  noirs 
appartient  à  la  Frqnee. 

Voici  comment  se  termine  un  article  de  M.  Taillandier,  in- 
séré dans  le  Jtfonitoar  du  8  février  i847f  ^^^  ^^  œuvres  de 
Condorcet,  publiées  par  le  lieutenant  général  A.  Condorcet 
O'Connor,  et  F.  Ar9go,  membre  de  riastitut. 

»  Nous  avons  remarqué,  parmi  les  notes  de  Condorcet,  sur 
une  pensée  de  Pascal,  une  pag^  éloquente  contre  la  traite  des 
nègres.  Cette  page  a  dû  être  écrite  avant  1776,  c'est-à-dire  à 
ane  époque  antérieure,  si  nous  ne  nous  trompons ,  aux  grands 
travaux  entrepris  en  Angleterre  pour  l'abolition  de  cet  abomi- 
nable trafic. 

«  Ainsi  Motttesquieu  lançait,  en  i7d8,  dans  son  immortel 
Esprit  des  lois,  d'amers  sarcasnies  eonb^  l'esclavage  des  noirs  ; 
€oi|doncet  flétrissant  vingt-huit  ans  après,  avec  une  vive  élo- 
cfuettce,  cette  i^éploraMe  aberraftiotv  des  passions  humaines,  nous 
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montrent  deux  philosophes  français  .ayant  pnissanoiment  contri- 
bué à  préparer  une  réforipe  qu'il  a  été  donné  à  notre  temps  de 
voir  s'accomplir.  » 

N*  25. — MisB  à  VeauduFAOH,  (Journal  du  Havre  du  1 7  février  1847.) 

Ce  miatin,  à  la  marée,  une  foule  assez  nombreuse  s'était  por- 
tée au  Perrey  pour  assister  à  la  mise  à  Feau  d'un  bateau  à  va- 
peur en  fer  construit  par  M.  A.  Normand,  pour  l'administration 
des  postes.  L'opération  a  complètement  réussi. 

Ce  joli  bâtiment,  qui  se  nonmie  le  Faon,  et  justifie  cette  ap- 
pellation par  l'élégance  achevée,  la  finesse  et  la  légèreté  de  ses 
formes,  est  destiné  à  faire  le  service  des  dépêches  entre  Dou- 
vres et  Calais.  D  a  été  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  l'ingéiû^ur 
Moissard,  à  qui  l'on  doit  les  paquebots-postes  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  qui  ne  pouvait  trouver  un  plus  fidèle  interprète  de 
ses  plans  que  l'habile  constructeur  du  yacht  royal  le  Comte-d^Ea, 

Ses  dimensions  principales  sont  de  : 

Longueur  à  la  flottaison da  mètres. 

Largeur 6  mètres  10  centim. 

Les  machines  sont  de  la  force  nominale  de  120  chevaux,  et 
sortent  des  ateliers  de  M.  John  Penn,  mécanicien  à  Greenvrich  ; 
elles  font  mouvoir  un  propulseur  à  hélice. 

Lesté  et  muni  de  son  inventaire ,  le  Faon  doit  avoir  à  la  mer 
moins  de  1  m.  go  c.  de  tirant  d'eau. 

Le  remorqueur  n®  2,  qui  attendait,  mouillé  en  face  des  chan- 
tiers de  M.  Normand,  l'issue  de  l'opération,  vient  d'entrer  le  Faon 
dans  les  bassins. 

N*26.  —  Âvjs  Aax  navioatevrs. 

Balisage  de  la  passe  Bandeli»  et  autres  dispositions  prises  à  Mayotte, 
dans  rintérèt  de  la  navigation. 

Pour  assurer  aux  navires  qui  viennent  à  Mayotte  toute  la  se* 
curité  possible,  il  a  été  établi,  sur  le  sonmiet  dePamanzi,  un 
poste  où  un  homme  de  vigie  signale  les  navires  assez  long- 
temps avant  leur  arrivée  pour  qu'il  soit  possible  de  leur  en- 
voyer un  pilote  en  dehors  de  la  passe. 

Dans  tous  les  cas,  cette  passe  (celle  de  Bandeli)  est  indiquée 
par  sept  bouées  «  quatre  sur  le  récif  du  N.  et  trois  dUr  celui  du 
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S.  Ces  bouées  s*aperçoivent  à  trois  milles  au  moins,  et  dessi- 
neot  ]%cbenàl  de  maaière  à  ce  qu^on  puisse  se  passer  de  pilote. 
D  autres  dispositions  vont  être  prises  pour  signaler  le  morne  X, 
ainsi  qu  une  roche  blanchie ,  donnés  par  M.  Jefaenne  conmie 
alignement  de  la  passe. 

Un  avis  ultérieur ,  qui  sera  inséré  dans  les  journaux  de  Bour- 
bon et  de  Maurice,  fera  counaitre  Taccomplissement  de  ces 
dispositions,  et  donnera  aux  navigateurs  les  renseignements 
désirables. 

IS*  27.   —  Retovk  en  France  da  premier  détachement  des  naufragés 
de  la  corvette  la  Seine.  —  Prochain  retour  du  second. 

Nous  avons  donné,  pages  760  et  972  de  la  seconde  partie 
des  Annales  maritimes  de  i846,  l'itinéraire  d*Europe  à  la  Nou- 
velle-Calédonie de  la  corvette  la  Seine,  qui  s'est  perdue  à 
rentrée  du  port  Balade,  le  4  juillet  1 846.  Un  premier  détache- 
ment, composé  de  cinquante  hommes,  et  envoyé  par  le  com- 
mandant Leconte  à  Sydney,  devait  en  partir  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  sur  le  navire  anglais  le  Slains-Castle,  af- 
frété pour  les  ramener  en  France. 

Après  avoir  touché  en  Angleterre,  ils  sont  arrivés  au  Havie 
à  la  fin  de  février  i847  «  tous  en  bonne  santé. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  quatre  de  ces  marins  ont  fait 
célébrer  à  l'église  Notre-Dame  une  messe  solennelle  d  actions  de 
grâces  pour  accomplir  un  vœu  fait  au  moment  du  danger,  lors 
du  naufrage  de  leur  bâtiment. 

Le  complément  de  l'équipage  de  la  Seine,  au  nombre  décent 
soixante-treize  hommes,  embarqué  sur  le  navire  anglais  le  Berk- 
shire, a  mouillé  vers  le  milieu  de  janvier  18^7  dans  le  port  de 
Pemambuco,  d'où  il  est  reparti  le  3o  pour  Brest, 


N*  28.  —  Nauprâgs  de  la  corvette  à  vapeur  le  Caraïbe,  le  iO  jan" 
vierl8à7,  sur  les  côtes  d'Afrique, 

La  frégate  à  vapeur  le  Caraïbe,  montée  par  M.  le  contre* 
amiral  Montagniès  de  la  Roque,  a  fait  côte,  le  10  janvier,  à  sept 
heures  du  matin,  à  cinq  lieues  environ  au  N.  de  l'établissement 
.français  de  Saint-Louis  du  Sénégal. 

Malgré  les  soins  les  plus  actifs  donnés  par  M.  Montagniès  de 
la  Roque  en  personne  et  par  l'état-major ,  vingt  matelots  ou 
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mousse»  ont  p^ri  dw$  les  brisaata  qtti  bordent  le  rivage,  et  dont 
la  violence  est  extrême.  Dans  Tintât  de  la  sécurité  des  fiipiilles, 
le  ministro  s'empressera  de  faire  publier  les  noms  des  victimes 
aussitôt  qu'ils  auront  été  portés  k  sa  conaaissajEice. 

Tous  les  hommes  échappés  au  naufn^e,  le  cxMitpe-amiral  à 
leur  tête,  bivouaquaient  sw  la  plage  et  procédaient  an  sauve- 
tage de  la  frégate,  assistés  par  la  garnison  de  Saint-Louis  et  par 
une  grande  partie  de  la  population  accourue  pour  les  secourir, 
sous  la  direction  du  gouverneur  de  la  colonie. 

Une  lettre  particulière  donne  les  détails  suivants  sur  la  perte 
de  la  frégate  à  vapeur  le  Carmibê  : 

•  Saint-Louis  (Sénégal),  le  13  janvier. 

•  La  frégate  à  vapeur  le  Caraïbe,  de  i5o  chevaux,  portant  le 
pavillon  de  M.  le  contre-amiral  Montagniès  de  la  Roque,  com- 
mandant nos  forces  navales  sur  les  côtes  occidentales  de  V Afri- 
que, n'existe  plus.  Elle  a  fait  côte  avant  hier  lundi,  lo  janvier, 
à  sept  heures  et  demie  du  matin ,  à  la  pointe  du  désert  de 
Sahara,  à  deux  lieues  au-dessus  du  village  de  Béliboyo,  trois 
lieues  et  demie  environ  au  N.  de  Saint-Louis. 

•  Aussitôt  que  cette  fatale  nouvelle  a  été  répandue,  un  dé- 
tachement de  spahis  est  allé  éclairer  la  côte,  et  a  été  bientôt 
suivi  de  deux  compagnies  d'infanterie  de  marine,  et  de  la  po- 
pulation presque  entière  de  Saint-Louis. 

«  A  mesure  que  l'on  remontait  la  côte,  on  ne  pouvait  voir 
sans  un  serrement  de  cœur  des  embarcations  brisées,  des 
mâts  hachés,  des  caisses,  des  ustensiles  d'artillerie,  des  avi- 
rons, etc.,  que  la  mer  rejetait  à  chaque  instant  Stur  la  plage. 
Enfin ,  arrivé  au  lieu  du  sinistre ,  on  a  trouvé  cette  fr^te 
n'ayant  plus  qu'un  seul  mât,  présentant  le  travers  à  la  lame  fu- 
rieuse, et  déjà  ensablée.  Un  va-et-vfent.aété  rapidement  installé, 
au  moyen  duquel  on  a  recueilli  au  fur  et  à  mesure  l'équipage. 

«  Deux  ou  trois  pirogues  ont  servi  à  transporter  les  officiers. 
A  sept  heures  du  soir,  on  avait  terminé  de  sauver  les  hommes. 
L'amiral  est  descendu  le  dernier.  Mais  malheureusement  trop 
de  précipitation  a  été  apportée  dans  le  débarquement  Aussi 
a-t-on  eu  à  déplorer  la  perte  de  vingt-trois  hommes  de  l'équi- 
P&g^t  que  la  mer  a  entraînés  au  large,  et  qui  n'ont  plus  repara. 
€eux  qui,  avant  lea  secours  apport^,  étaient  descendus  dans 
les  embarcations,  ont  presque  tous  péri. 
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«Oa  8*occupe  de  saovcr  tout  ce  qu^I  est  hiunaineineiit  pos- 
sible de  retirer  du  navire*  Hier  les  effets  et  Targent  ont  pu  être 
transportés  à  terre.  Aujocurdlioî,  la  mer  étant  nieins  forte,  on 
pourra  peut-être  sauver  de  la  ruine  du  naviiiB  quelques  ameu- 
blements. Un  camp  est  établi  au  désert  :  il  ne  sera  levé  que 
lorsqu'il  n'y  aura  plus  possibilité  de  rien  retirer, 

•  Dans  ce  désastre,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Soldats , 
officiers,  matelots,  magistrats,  eedésiastiques,  commerçants,  les 
noirs  surtout,  tous  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  dévouement.  • 


N*  29.  —  BvMGMT  de  U  marmê  anglaise  pour  f  847. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Communes  du  36  février 
1 847«  M.  Ward  a  présenté  en  ces  termes  le  budget  de  la  marine  : 

Ma  tache,  en  présentant  le  budget  de  la  marine,  est  double- 
ment difficile ,  à  cause  de  Timportanœ  de  la  dépense  et  à  cause 
aussi  de  ia  multiplicité  des  articles  dont  elle  se  compose.  Le 
chiflre  intégral  du  budget  de  la  marine  dépasse,  cette  année,  de 
62,284  liv.  st  le  chi&e  du  budget  de  Tannée  dernière.  Cette 
augmentation  de  dépense  est  justifiée  par  Taugmentation  réelle 
de  notre  marine  et  de  notre  force  navale  effective;  et,  de  plus. 
Taugmentation  n'eèt  qu  en  juste  proportion  avec  Taccroissement 
qui  a  eu  lieu  dans  les  marines  d'autres  pays.  Loin  de  penser  que 
mon  chiffre  soit  elagéré,  c'est  tout  au  plus,  à  mon  avis,  s'il 
atteint  le  point  où  il  pourra  s'arrêter  sûrement  dans  l'intérêt 
du  maintien  permanent  de  l'intégrité  et  de  l'honneur  de  l'Angle^ 
terre.  En  i83o,  le  service  des  paquebots,  dans  le  budget 
de  ia  marine,  figurait  pour  27,000  liv.  st.;  en  1821,  pour 
24«ooo  liv.  st.,  et  maintenant  je  viens  vous  demander  pour 
ce  service  820,083  liv.  st  Le  chiffire  total  des  sommes  que 
nous  avons  demandées  pour  le  budget  de  la  marine  est  de 
5>99if0oo  liv.  st.  Vmlà  toute  la  somme  que  doit  consacrer  aux 
dépenses  maritimes  l'Angleterre,  ce  pays  qui,  littéralement  par- 
las t,  n'a  pas  d'autres  défenses  que  celles-là,  sans  posséder  une 
seule  ville  fortifiée,  avec  un  littoral  absolument  sans  pro- 
tection, avec  une  armée  de  quelques  20,000  honmies  dispo- 
nibles, sans  milice,  sans  organisation  militaire  d'aucune  sorte. 
Nous  votons  8,996,000  liv,  st  pour  nos  défenses  maritimes,  - 
tandis  que,  pour  le  même  objet,  lé  budget  de  la  France  s'élève 
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à  environ  5,639,ooo  liv.  st.,  ce  qui  met  une  différence  de 
357,000  liv.  st.  entre  les  budgets  d'Angleterre  et  de  France  à 
cet  égard;  et  la  France  fait  cette  dépense,  la  France  qui  a  ses 
côtes  admirablement  fortifiées,  la  France  avec  son  Paris  impre- 
nable, une  armée  permanente  de  3oo,ooo  hommes,  une  gturde 
nationale  d'un  million  d*honmies  pour  sa  défense  intérieure. 
La  Chambre  sait  que  depuis  deux  ans  un  changement  très-remar- 
quable a  eu  lieu  dans  le  budget  de  la  marine  française.  En  i846 , 
la  Chambre  des  députés  a,  sur  un  rapport  très-élaboré,  ajouté- 
un  crédit  extraordinaire  de  9  3  millions  de  francs  à  distribuer 
dans  Tespace  de  sept  années.  Cette  addition  a  été  faite* aux  bud- 
gets votés  dans  les  années  précédentes.  Le  budget  pour  la  pré- 
sente année  s'élève  à  1 40,984,581  fr.  ou  4,8oo,ooo  liv.  st.  Le 
crédit  extraordinaire,  soit  la  septième  partie  des  gi  millions, 
porte  ce  chiffre  à  5,639,000  liv.  st. 

D'après  le  compte  rendu  aux  Chambres,  on  a  de  beaucoup 
dépassé  la  proportion  du  crédit  extraordinaire  susceptible  d'être 
appliqué  à  la  construction  de  bâtiments  dans  des  circonstances 
ordinaires.  A  la  fin  de  son  rapport,  le  ministre  de  la  marine  a 
dit  :  On  croit  en  harmonie  avec  l'intention  manifeste  des  Cham- 
bres que  la  construction  de  nouveaux  bâtiments  ait  lieu  avec 
autant  de  rapidité  que  possible,  de  manière  à  compléter  le  pro- 
jet d'augmentation  de  la  flotte  aussitôt  que  cela  se  pourra  feire, 
sans  attendre  le  terme  de  sept  années.  Les  travaux  de  184.7  ^^ 
i848  sont  r^Iés  dans  cette  vue.  La  somme  de  2,100,000  fr.  ou 
84,000  liv.  st.  pour  machines  à  vapeur  dépasse  la  proportion 
du  septième.  Le  grand  objet  de  cette  augmentation  de  dépense 
est  que  la  France  puisse  porter  le  nombre  de  ses  bâtiments  de 
359  (chi£Gre  en  i846)  à  390,  chiffre  que  l'on  veut  atteindre.  Je 
ne  critique  pas  la  France  pour  ces  choses.  La  France  a  fait  ce 
qu'elle  a  jugé  j^uste  et  nécessaire  pour  le  maintien  de  sa  position; 
elle  nous  a  donné,  sous  ce  rapport,  un  noble  exemple.  J'admire , 
quant  à  moi,  la  sage  libéralité  avec  laquelle  ses  grands  travaux 
maritimes  ont  été  poussés  d'année  en  année  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  compensé  les  désavantages  natureb  qui  pesaient  sur  elle  le 
long  de  tout  le  littoral  du  canal  par  quelques  travaux  des  plus 
magnifiques  qui  soient  au  monde.  Le  long  de  tout  le  littoral  du 
noi'd  au  sud,  de  Dunkerque  à  Calais,  au  Havre,  Cherbouig, 
Sain t-Servan, Brest,  Lorient,  Indret,  Rochefort  et  Toulon,  il  se 
fait  des  travaux  dont  la  Chambre  peut  à  peine  concevoir  l'im- 
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portanœ actuelle,  quant  aux  traraux. eux-mêmes,  sans  compter 
la  magnificence  des  bateaux  à  vaf^eitt  tfnt  Toû  construit  sur  ces 
points,  ai  millions  ont  été  consacrés  à  Cherbourg,  18  millions 
pour  le  brise-lame  et  a6  millions  pour  le  bassin.  Le  bassin 
contient  23 1  acres  et  16  bâtiments  en  construction;  6,000 ou- 
vriers y  travaillent.  Le  brise-lame  exc^e  d'un  mille  celui  de 
Devonport. 

A.  Brest,  l'établissement  à  vapeur  est  sur  une  plus  vaste 
échelle  que  tout  ce  qui  se  voit  de  semblable  en  Angleterre.  Les 
forges  contiennent  137  feux  :  à  Portsmouth  il  n'y  en  a  que  ^8. 
Les  mêmes  proportions  existent  en  d'autres  ports.  (Écou- 
tez!) Il  me  semble  que  tout  ceci  doit  nous  servir  de  leçon.  Tout 
ced  impose  une  très4ourde  responsabilité  à  ceux  qui  dirigent 
ici  les  affaires  publiques.  U  convient  que  nous  veillions,  par  le 
développement  de  nos  ressources  en  temps  de  paix ,  à  empêcher 
que  la  bsdance  du  pouvoir  ne  change  en  cas  de  guerre.  Il  est 
yrai  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  rivaliser  avec  la  France  en 
travaillant  d'une  manière  aussi  large  qu'elle  Ta  fait  dans  tous 
ses  grands  établissements,  parce  que,  outre  nos  avantages  natu- 
rels, il  existe  de  nombreuses  ressources  d'une  nature  particu- 
lière entre  les  mains  des  compagnies,  des  corporations  de  com- 
merce, qui  pourraient  être  rendues  utiles  dans  le  cas  où  il 
faudrait  augmenter  nos  forces  navales.  Mais,  tout  en  recon- 
naissant cela,  je  crois  que  l'on  conviendra  qu'une  certaine 
parité  doit  être  maintenue  entre  les  ressources  maritimes  des 
deux  pays.  Notre  œuvre,  à  nous,  n'a  commencé  que  depuis  dnq 
ans,  en  18^2,  tandis  que,  depuis  seize  ans,  la  France  travaille 
systématiquement.  Nous  avons  négligé  les  plus  belles  stations 
maritimes.  L'état  de  nos  arrangements  maritimes  aux  Bermudes 
est  une  véritable  honte;  nos  arrangements  à  Malte  sont  incom- 
plets; Port8nK>uth  et  Devonport  ne  sont  pas  suffisamment 
pourvus. 

Dans  la  Méditerranée,  nous  n'avons  pas  une  seule  place  où 
tin  bateau  à  vapeur ,  quelle  que  fdt  sa  force ,  pût  se  reposer. 
J*e^ère  cependant  que  l'établissement  de  Malien ,  avant  long- 
temps, sera  suffisamment  amélioré  pour  que  des  bâtiments  puis- 
sent y  faire  leurs  réparations  aussi  bien  qu'ils  les  feraient  en 
Angleterre.  (Ecoutez!)  C'est  une  économie  imprudente  et  une 
misérable  parcimonie  qui  a  été  la  cause  de  ce  dénûment  de 
stations  maritimes,  tel,  qu'entre  Constantinople  et  Wolwich  il 
Tome  i.— 1847.  21 
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ne  se  trouve  pas  un  point  où  nos  navires  pourraient  se  reposer. 
Depuis  dix  ans,  nous  nous  étudions  à  amoindrir  nos  budgets; 
vous  en  voyez  les  conséquences.  (Ecoutez!)  Il  est  pourtant  des 
travaux  que  Ton  ne  saurait  laisser  en  sout&ance,  à  moins  que 
Ton  ne  veuille  voir  l'Angleterre  dans  une  position  où  nul  ne 
voudrait  voir  une  pui^^ance  maritime.  On  a  beaucoup  parlé  de 
réserves  maritimes,  mais  Targent  manquait,  et  ce  quç  l'on  a  cru 
pouvoir  et  devoir  faire  de  plus  utile  a  été  de  renforcer  de 
i,5oo  hommes  la  marine  royale,  et  de  réorganiser  entièrement 
le  corps  du  génie  naval.  Cette  réorganisation  est  d'une  haute 
importance  si  l'on  considère  les  inconvénients  attachés  à  l'em- 
ploi d'hommes  qui  n'auraient  pas,  dans  cette  spécialité,  toutes 
les  connaissances  désirables.  Un  rapport  très-circonstancié,  très- 
bien  élaboré,  a  été  fait  par  une  commission  sous  les  auspices  de 
lord  John  Hay,  son  président. 

Pour  l'organisation  de  ce  corps*  je  ne  demanderai  que 
^,000  liv.  st.,  somme  bien  faible,  si  l'on  considère  que  les  ma- 
chines auxquelles  sont  préposés  ces  hommes  spéciaux  ont  une 
valeur  d'au  moins  i,4oo,ooo  liv.  st.  L'organisadon  du  corps  des 
bassins,  corps  de  volontaires,  pourrait  avoir  une  grande  utilité 
pour  la  défense  locale.  Le  nombre  des  volontaires,  à  Deptford, 
<?stde900;Sheerness,  6oo;Portsmouth,  968 ;Plimouth,  1,639; 
Pembroke,6oo.  Le  gouvernement  français  a  des  établissements 
importants  à  Brest,  Lorient,  Cherbourg,  et  dans  d'autres  ports 
où  les  bâtiments  à  vapeur  peuvent  se  réparer.  L'Angleterre  n'a 
que  Wolwich.  Nous  comptons  une  dépense  de  167,000  liv.  st. 
pour  compléter  les  travaux  de  Portsniouth  à  Wolwich  ;  on  dépen- 
sera 10,000  liv.  st.  pour  les  bâtiments  des  ateliers,  et  27,600!.  st. 
pour  les  casernes  de  marine;  120,000  liv.  st.  seront  affectées  à 
Plymouth,  3o,oool.  st. pour  les  bassins deDevonport,  10,000  l.sL 
pour  commencer  les  travaux  à  Haulwontine,  où  la  station  navale 
pourra  être  complète  dans  trois  ans.  Notre  établissement  de 
Malien  (auquel  nous  affecterons  10,000  liv.  st.)  n'est  pas  à  la 
hauteur  de  l'importance  de  la  station.  Je  conviens  que  les  dé- 
penses seront  considérables;  mais  le  pays,  je  n'en  doute  pas, 
comprendra  que  ces  dépenses  sont  inévitables ,  surtout  si  Ion 
considère  ce  que  font  d'autres  pays ,  et  si  l'on  examine  que  nous 
avons  maintenant  à  payer  la  négligence  et  la  parcimonie  des 
années  précédentes.  Quant  à  l'usage  de  l'héh'ce,  on  pourra  rap- 
pliquer probablement  à  de  gros  bâtiments,  mais  on  ne  saurait 
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dire  ta  dépense  que  cette  découverte  pourra  imposer  à  la  nation. 

L* Amiral  BowUs  applaudit  au  plan  proposé  par  Thonorable 
secrétaire  de  Tamiranté. 

M.  Fiiz-Roi  eût  désiré  que  l'on  établit  une  force  de  réserve 
dont  la  dépense  n'aurait  pas  excédé  5o,ooo  liv.  st. 

Sir  J,  Graham.  Je  dois  avoper  que  je  vois  avec  peine  Taug- 
mentation  constamment  progressive  du  budget  de  la  marine. 
(Ecoutez!)  J'ai  entendu  avec  alarme  le  secrétaire  de  l'amirauté 
(M.  Ward)  déclarer  ce  soir  que,  malgré  une  augmentation  con- 
sidérable (écoutez!),  il  pensait  que  l'augmentation  du  budget, 
cette  année,  n'était  pas  encore  assez  forte,  selon  lui ,  dans  l'inté- 
rêt du  pays,  qu'elle  devrait  l'être  en   d'autres  circonstances. 

Le  doctear  Bowring,  En  lisant  attentivement  les  pièces  offi- 
cielles, on  reconnaitra  que  la  puissance  de  la  marine  française 
n'est  paa  en  état  de  lutter  avec  la  nôtre.  On  a  parlé  de  la  marine 
française  comme  d'une  marine  de  même  force  que  la  nôtre. 
Considérez  les  finances  de  la  France.  Tous  les  ans  il  y  a  un 
déficit,  le  Gouvernement  est  endetté,  ses  embarras  s'accroissent 
toujours ,  et  le  ministère  n'a  pas  osé  exposer  aux  Chambres  la 
condition  réelle  des  finances.  Considérez  le  crédit  national  des> 
deux  pays  ;  vous  êtes  forcés  alors  de  reconnaître  que  ta  situation 
de  l'Angleterre,  sous  ce  rapport,  est  supérieure  à  celle  de  la 
France.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  alarmer  de  l'état 
de  la  marine  française;  et  personne  ne  visitera  l'un  des  ports 
de  France  sans  constater  l'infériorité  de  la  marine  de  la  France 
et  l'impossibité  où  elle  est  de  lutter  avec  la  nôtre. 

jLord  John  RusselL  Quel  que  puisse  être  le  chiffre  des  dépenses 
votées  par  la  Chambre  des  communes,  le  devoir  principal  du 
Gouvernement  est  de  veiller  à  ce  que  l'aident  soit  dépensé  de  la 
manière  la  plus  utile  pour  le  service  public.  La  Chambre,  assuré- 
ment, ne  pouvait  pas  s'attendre  à  ce  que  de  grandes  économies 
pussent  être  faites  sur  la  marine.  Mon  opinion  bien  arrêtée 
est  que  le  pouvoir  exécutif  est  fondé  à  demander  qu'une  somme 
suffisante  soit  votée  pour  ces  services,  somme  suffisante  pour 
pourvoir  à  la  sûreté  du  pays^  et  faire  face  à  toute  éventuaKté 
qui  pourrait  survenir.  (Ecoutez  1)  Chef  du  pouvoir  exécutif,  je 
dirai  qu'il  ne  saurait  être  fait  d'objection  à  toute  disposition 
qu'il  plaira  à  la  Chambre  d'adopter.  Il  est  du  devoir  du  pouvoir 
exécutif  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'Etat ,  de  laquelle  dépenden 
tous  les  intérêts,  les  intérêts  les  plus  diers  du  pays.  (Efoutez  l 
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Aussi  ne  reculerai-je  devant  aucuDe  demande  que  je  croirai 
nécessaire  pour  atleindre  ce  but  désiré.  (Ecouter  I) 

La  Chambre  vote  le  chiffre  demandé  :  628,26/^  liv.  sL  sont 
votées  pour  achats  de  vivres;  i,3âô,8ao  liv.  st.  pour  salaire  des 
matelots  et  des  soldats  de  marine. 


N*  30.  —  Armbmeiçts  de  la  marine  anglaise  aa  i"  janvier  18â7. 

19  vaÎMeaoi,  dont  6  à  trois  ponts. 

45  frégates  etcorveitts. 

01  navires  à  voiles  de  rang  inférieur. 

10  frégates  à  vapeur  (tonnage  de  1,200  à  1,900  lonneaui,  ma- 
^.^   I  chines  de  320  à  800  chevaux;  équipages  de  175  i  400  et 

^  an-deMUs).  La  composition  de  rartillerie  n*est  pas  fixe;  elle 

est  détarminée  afirèê  le  laaeament,  sur  le  tirant  d'eau  du  na- 
vire. 

28  corvettes  à  vapeur. 

57  bâtiments  de  moindre  force. 

Elle  a  à  letat  de  désarmement  dans  ses  différentes  arsenaux  : 

63  vaisseaux  dont  15  trois  ponts. 
52  frégates  et  corvettes. 
i .  30  navires  inférieurs. 

8  bâtiments  garde-cAte  à  vapeur  (4  de  56  caaons,  4  de  24). 
190  (     3  frégates 

4  navires  canoaniers  [sUamgem  vesuU) 

5  corvettes.  \k  vapeur. 

15  bâtiments 

4  remorqueurs 

Enfin,  sar  les  différents  chantiers  de  ses  nombreux  arsenaux, 
soit  en  Europe,  soit  dans  les  autres  parties  du  monde  soumises 
à  sa  domination,  on  compte  : 

21  vaisseaux,  dont  7  à  trois  ponts. 

16  frégates  et  corvettes. 
19  navires  de  meipdre  cang. 

88     {   10  frégates 

9  navires  canonniersf   x 

6  corvettes 

5  bâtiments 

Toutes  les  forces  extérieures  de  la  Grande-Bretagne  sont  ré- 
parties entre  huit  stations. 
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N**  31.  —  ffovv  MILES  du  Paraguay,  qui  démentent  la  mort  de 
M.  deBonpland. 

Dans  le  tome  P'  de  la  partie  non  officielle  des  Annales  ma- 
ritimes de  i846,  page  898,  nous  avons  annoncé,  sur  la  foi 
d*un  journal  américain,  la  mort  du  célèbre  naturaliste  et  voya- 
geur M.  de  Bonpland  :  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire 
que  cette  nouvelle  parait  dénuée  de  fondement. 

Il  résulte  de  plusieurs  lettres  du  Paraguay  qu'au  mois  d'août 
de  Tannée  i846  M.  Bonpland  était  en  bonne  santé. et  con- 
tinuait ses  explorations  scientifiques.  D  habitait  Saint-Boija  dans 
k  r^ublique  de  Corrientes. 


N*  32.  —  Dispositions  relatives  au  remorquage  des  navires  du.  commerce 
par  des  vapeurs  de  VEtat,  (Février  f&47.) 

Le  Roi ,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  a  décidé  que  six  bâtiments  à  vapeur  de  grande 
puissance  seront  affectés  au  remorquage  des  navires  du  commerce 
destinés  au  transport  des  grains,  dans  les  parages  où  ces  navires 
sont  le  plus  exposés  à  être  retardés  par  les  calmes  ou  par  les 
vents  contraires. 

En  conséquence,  des  ordres  viennent  d'être  donnés  pour  que 
la  mesure  dont  il  s'agit  soit  mise  immédiatement  à  exécution. 

Les  six  bâtiments  à  vapeur  stationneront  sur  les  points  indi- 
qués ci-après  : 

Deux  aux  Dardanelles, 

Deux  dans  la  baie  d'Algésiras  pour  faciliter  le  passage  du  dé- 
troit de  Gibraltar, 

Deux  à  l'entrée  de  la  Manche. 

Ces  dispositions  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  com- 
merce par  l'intermédiaire  de  MM.  les  préfets  maritimes  et  chefs 
du  service  de  la  marine,  et  de  MM.  les  consuls  français  dans 
toutes  les  résidences. 


N*  33.  —  Départ  de  S.  A.  R.le  Prince  de  Joinville. 

Son  Altesse  Royale  le  vice-amiral  Prince  de  Joinville  est 
parti,  le  8  mars,  de  Paris  pour  Toulon,  où  il  va  prendre  le 
commandement  en  chef  de  l'escadre  dévolutions. 
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N**  34  .  —  Avis  aux  navigateubs.  —  Phares  ei fanaux. 

Renouvellement  des  phares  du  cap  Fréhel  et  du  Four,  et  éclairage 
de  la  direction  à  suivre  pour  arriver  au  mouillage  intérieur  de 
rAbenrrach. 

S I"".  —  Renouvellement  du  puAnE  du  cap  fréhel. 
(Département  des  Côtes-du-Nord.) 

A  partir  du  i*'  mai  1847 ,  1^  phare  à  éclipses  établi  sur 
le  cap  Fréhel  (par  48^  4i'  5'  de  latitude  et  4**  3g  24"  de  Ion- 
gitude  O.)  sera  supprimé  et  remplacé  par  le  phare  qui  a  été 
récemment  construit  à  35"  au  S.  6o"  E.  du  monde  de  la  vieille 
tour. 

L'ancien  appareil  à  réflecteurs ,  dont  les  éclats  se  succèdent 
de  2  minutes  |  en  2  minutes  ^,  sera  remplacé  par  un  appareil 
lenticulaire  à  éclipses  dont  les  éclats  se  succéderont  de  3o  en  3o 
secondes. 

Le  nouveau  feu  sera  élevé  à  79  mètres  au-dessus  du  niveau 
des  plus  hautes  marées,  et  sa  portée  sera  de  22  milles.  En 
temps  ordinaire,  les  éclipses  ne  paraîtront  totales  qu'au  delà 
d'une  distance  de  10  milles. 

S  II.  —  Renouvellement  du  phare  du  pour. 
(Département  de  la  Loire-Inférieure.) 

On  se  rappelle  que ,  conformément  aux  avis  publiés  à  diverses 
reprises ,  le  nouvel  appareil  d'éclairage  du  phare  qui  signale 
recueil  du  Four  (par  47**  17'  53"  de  latitude  et  4**  58'  18'  de 
longitude  O.)  a  été  installé  depuis  le  i5  décembre  i846.  Il 
est  à  éclipses;  ses  éclats  se  succèdent  de  3o  en  3o  secondes;  sa 
portée  est  de  18  milles,  et  sa  hauteur  a  été  portée  à  24  mètres 
au-dessus  des  plus  hautes  mers. 

En  temps  ordinaires,  les  éclipses  de  ce  phare  ne  paraissent 
totales  qu'au  delà  d'une  distance  de  7  à  8  milles. 

S  III.  —  dbcx  fanaux  du  mouillage  intérieur  db  l'abbrvrach. 
(Départemeot  du  Finistère.) 

A  partir  du  i*'  mai  i847i  la  direction  à  suivre  pour  ga- 
gner le  mouillage  intérieur  de  l'Abervrach  sera  signalé,  de  nuit, 
par  deux  feux  qui  seront  allumés,  le  premier  sur  l'extrémité 
de  la  grève  de  la  Palue,  l'autre  au  fond  de  l'anse  de  Saint- 
Antoine. 
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Les  indications  ci-après  font  connaître  la  position  géogra- 
phique, le  caractère  et  la  portée  de  ces  nouveaux  feux: 

V  Fanal  de  la  Palue  (fea  d'aval). 
{Fêu^€  vtri^J 

Latikide,  48"  35'  53".  —  Longitude,  6*  53'  54" O. 
Élévation  au-dessus  des  plus  hautes  marées,  9  mètres. 
Portée,  3  milles. 

2®  FajuJ  de  SaintpAntotne  (fen  d'amoni). 
{FenJixthlMe,) 

Latitude,  48» 35'  45".  —  longitude,  6^  53'  38"  O. 
Élévation  an-dessus  des  plus  hautes  marées ,  1 5  mètres. 
Portée ,  3  milles. 

Ces  deux  feux,  tenus  l'un  par  l'autre,  indiqueront  aux  navi- 
gateurs qui  seront  arrivés  en  dedans  de  la  balise  du  Petit-Pot- 
de-Beurre,  en  sbivant  l'alignement  donné  par  les  feux  de  Plou- 
guernau  et  du  Vrach,  la  direction  à  tenir  pour  gagner  le  grand 
mouillage ,  ainsi  que  les  deux  anses  d'échouage  des  Anges  et  de 
Saint-Antoine. 


N"  35.  —  Société  de  oéooraphib.  —  Commission  centrale.  —  Com- 
position du  bureau,  des  sections  et  du  conseil  du  Bulletin  pour  Vannée 

La  commission  centrale,  conformément  à  son  règlement , 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  l}ureau ,  de  ses  sections  et  du 
comité  du  Bulletin  pour  l'année  1847. 

COMPOSITION  DU    BUREAU. 

Président, —  M.  Jomard. 

Vice-Présidents, —  MM.  le  vicomte  deSantarem  cl  Roux  d*»  Rochelle. 

Secrétaire  général,  —  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

SECTION    DE    CORRESPOSDANCE. 

MM.  Bajot,  Callier,  CochHct,  Cuigniaut,  Lafond.  Lebas,  C.  Morcau, 
Nocl  Je»  Vergers,  d'Orbigny,  Poulain  de  Bossay,  baron  Roj^cr.  Cb.  Texier. 

SECTION    DE    rUBI.l CATION. 

MM.  Alben-Monlémont,  d'Avezac,  Beribelot,  Coriumbut,  l)aussy,dc  Fro- 
bmillc,  Gay,  înibert  des  MoHelcttes,  baron  de  Ladouccllc,  Lclronne,  Tcr- 
naux-Cumpans,  baron  Walckenacr. 

SECTION'    PE    COMPTABILITÉ . 

VM.  An^nrt,  Corabfpuf,  ('outbaud,  Isambort,  de  La  Roquette,  Tbomassy. 
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MM.  Aib«rl'Aloi)témont,  crAvoxae,  Derlliêlot,  CorUmbert,  Diiussy,  Gui- 
gniaut,  Jomard,  de  La  Roquette,  Roux  de  Rocbclle,  vicomte  de  Santarem , 
N  i\ien  de  Saint-Martin. 


N**  3G.  —  Heuhes  de  la  pleine  mer  dans  les  principaux  porls  des  côtes 
de  r Europe,  tes  jours  de  la  nouvelle  et  pleine  lane,  et  longitudes 
de  ces  ports  en  minutes  de  temps,  pour  Vannée  f8à7. 


IKORO  Dl  LlVlOrt  «Ht  LA  Mil 
D'ALLIHACkl. 


HamVourg.  Elh« 

Cu\Kav«n.  Elht 

Gntnt<l<np.  fVtter. 

Ve](n«ck.  H'^cêer 

Eckwardto  Jakde. 

D#'fEilI.  Km, 

Grouingae 

AniUerdani 

Rollerdam 

Mo«rdick 

B«rg«ii-op-Zoom 

Flessingar.    Boaehf»  de  l'Es 

cavt 

An\«ra 

Ostentlr 

Ni«apOTt. 


Dunkerqnc 

Calait 

Bottlogat 

Dieppe 

UE»yn^êJGxèf 

Honfmr 

La  Hoagne 

Charixmrg 

Jersey 

Guerneaey 

Mont  Saint-Michel 

S«ûit>Malo 

Morlaix 

Bmt.  Le  port 

Lorient  L*  part 

La  Rocli*-B«rnard 

La  Loire.  L'êmhovchurt . . . . 
Llle  d'Olcron.  Au  Ckdtean. 

PcrliiiiHle-MaQmntson 

LîledAix 

RochefoH 


5^0- 
040 
]  10 
415 
050 
015 
1115 
S  0 
3  0 
515 
3   0 

1  0 
425 
030 
015 


1145 
1145 
1040 
1030 
015 
015 
8  0 
746 
6  0 
0  0 
630 
6  0 
515 
345 
330 
430 
345 
4  0 
330 
337 
348 


31  E. 
2fiE. 
25  E. 

20  E. 

21  E. 
lu  E. 
17  E. 
10  5. 

l»  E. 
9E. 
8E. 

5E. 
8E. 
2E. 
2E. 


0  0. 

2  0. 

3  0. 
5  0. 
9  0. 
8  0. 

16  0. 

16  0. 

18  0. 
20  O. 
15  0. 

17  0. 
24  0. 
27  0. 
23  0. 

19  O. 

18  0. 
14  0. 
14  O. 

no. 

13  0. 


Emboa-  I  TotirdeCoidMMi. 


charedela<  Ro^an. . . 
Gironde,  f  Bordeaai 


Rade  de  la  terre  de  Budi ,  >ria 
de  la  chapelle  d'Arcachon. 

Ed  dehors  et  prte  de  la  barra 
du  bassin  a'Arcaciion. . . . 

Bzynnnc 


larAom  it  poktvgal. 


I^isbonne.  , 
Cadix.  Le  « 
Gibraltar.  . 


T  f  canal  de*  Oreades . 
Klonrose 


AlOLITIIM. 


La  rÎTÎira  de  Rombert 

Londres.   Tamàe 

Embouchure  de  la  Ti 

Nortk  FortUad, 

Douvres 

Le  cap  Dnngeneas 

Porlsmotith 

Plyniooth 

L'île  $ainta>Marie.  SoriU^um, 

Bristol 

Lïvei  pool  • 


il 

4: 


tniAiDi. 


DttUin 

Waterford 

Cork.  Dant  la  baie 

La  rivière  Shannon.  L'emhcm- 

cknre 

Liuierick 


3^5»- 
4      1 
7  45 

4  45 

3  40 
3  30 


4  0 
1  15 
0     0 


8   15 
1  30 


5  15 

3  45 

11   15 
10  50 

10  30 

11  40 

6  5 

4  30 
0  45 

11     0 


0  45 

5  0 
4  20 

3  45 

6  0 


140. 
13  0. 

13  0. 

14  0. 

14  0. 

15  0. 


46  O. 
34  0. 
31  0. 


flO 
19  0, 


10  O. 
10  O. 

4  0. 

4  0. 

6  0. 
14  0. 
26  0. 
85  0. 
20  0. 
310. 


35  0. 
38  0. 

43  0. 

48  0. 

44  0. 
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CM  NMt.tM^.  —  Bw|i. 

AncwDoe  mesure 12,720.37  {  D**'»»"--*-  «  •«« 

CM  Moat-Ttndrt  (  aifMl).  —  Gowm  (etnln  d«  la  to«r). 

Nouvelle  mesure SMIS^.SS   )  Tuitt«<^—       .     ai»  i^ 

ADdennemetiire 34,318.72   j  »»»«««••    -+-   0^.1^ 

i^Toto.  Le  point  de  Goarze  n*e»t  pas  tout  à  fait  le  même  que  celui  des  iofé* 
meurs  suisses. 

•     esta  Boofi.  —  Goorat. 

Nouvelle  mesure 29,65Q*,25   )  j^ma^ i«  a» 

ABoienue mesure 29,658  .22   |  I^R^ce..-    1  ,0$ 

CM  Mol^tt»  (aMBi.  aigiial).  —  Oldodioni  (oM»t.  ûpuX). 

NouYelle  mesure... Iffi"!^  1  I>ifféreiwe. .  -   0-32 

Auaenne  mesure 29.020  .43   ]  ' 

CM  OidoOion. -1*  CatogM  (  MMil»  sigiial). 

fi^^^^^»^ oî'îîrîî   ÎDÊfférence..-.   3-,75 

Ancteone  mesure. 31,011  ,05   j  ^^^^'^^^'^  **  »'^ 

Distances  données  par  la  trianguJMonJ^nçaiu. 

Bien  qae  l'on  ait  tonte  raison  de  croire  que  les  c6tés  des 
triangulations  française  et  piémontaise  dépendant  des  mêmes 
bases  ne  présentent  pas  entre  eux  de  grandes  différences ,  ce- 
pendant, attendn  les  difficultés  inhérentes  à  Fezacte  mesure 
des  angles ,  et  les  complications  survenues  dans  la  contexture 
et  le  parcours  des  réseaux,  on  a,  comme  on  Ta  déjà  dit,  jugé 
nécessaire  de  rapprocher  quelques  résultats  pris  au  hasard 
dans  diverses  régions .  afin  d'en  voir  l'accord  ou  la  différence. 

CSU  ColoakMr  (omit,  mpuH),  —  CrllHM»G<mUt  (moal.  ngmài  ). 

NonteUe  mesure 30,940'",91   )  r^œx  i-  a- 

AmneDuemesure 30:942  :58   |  I>'ff^reoce. . -h    1-,6> 


Nonrdle  mMore 2a,704-,51    )  nj-j^^  n.  ,, 

Ancienne -lesaM. 22.704  .20  }  »«»'«««••-  <^M 


CM  OM '•  )•  OMtU.  —  La  DU*. 


Mmyelle  »««« ^HSÎ"  ?i  1  ««Kreoce. .  _   0-.34 

Auctenne  mesure 35.504  ,17  )  ^  »''* 

Tome  1.  —  1847.  23 
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CM  d«  U  Mb.  —  LMaMM  (dtAtt  4*  k  oilMdnk). 
Ancienne  mesure 42,501  ,26   )  * 


C6U  LaoMiiB*.  —  NoBt-TMdrt. 


Aoetanoe  mesure. 26,169  ,45   )  * 

CAU  Golonk'Mr.  —  ChaiTria  (  mont ,  ngmi4  ). 

N«,elle  «e«« ^^S^nn      Différeoc.: .  -h   3-47 

Ancienne  mesure 52,265  ,00   )  -t-        ,-  • 

CAt«  Grenier  (mont,  ûgnal).  —  Chtma.  % 

Nouvelle  mesure 53,84l'",09   )  ^^n ^     «•  «i 

Ancienne  mesure 53,843.60   J»"»*^*»---^   ^fi^ 

C&U  EnchMtraM  (moat ,  tignal  ).  —  RiolMrtai  (  mont ,  aigaal). 

Nouvelle  mesui^. Î8.501-,2e   j  ri;ff,_„_     ^    i-  ûa 

Ancienne  mesure 58,503,09   {  I>iffére«ice. .  H-    l"^ 

CAU  ChmMom  (ao«l,  aigMl).  —\Uldn9«à«  (  !•■•«»•}. 

NouYdIe  mesure ll'l\r'l\  \  Wfiférence. .  -    |-,51 

Ancienne  mesure 32,710  ,20  ) 

A^nwU  yéodénqaes  et  attnnomiqttes. 

Dans  la  recherdbQ  de  la  limite 
déterminaUcn  de$  azimuts  des  d 
triques,  au  luojeD  des  opéraiio 
Turin ,  ou  eut  les  moyens  saivani 

La  mesure  directe  des  trois  ai 
Tobservatoire  royal,  à  Thospice  è 
lombier  sur  leurs  mires  méridien 
observatioas  relatives  à  Tare  du  p 

Celle  de  Tazimut  du  nouvel  < 
réœnmaent  sur  sa  mire  méridiem    , 

Celle  des  azimuts  de  Soperga,.de  laSpezia  etdeCastdlane« 
donnée  par  le  baron  de  Zach  ; 

Celle  de  Tazimut  du  dôme  de  Milan ,  déduite  des  observa- 
tions du  chevalier  Oriani. 

Pour  compara:  les  résultats  fournis  par  ces  données  arec 
ceux  qui  proviennent  des  triangulations  étrangères  de  Lom- 
bardie,  de  Suisse  et  de  France,  on  prit  ceux  des  points  qui 
parurent  les  plus  Favorables  à  cette  comparaison.  En  voici  la 
liste  : 
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A  l'obMTvftoiM  royal,  cmUm  à%  c«m1«  i»M<Km. 

Aximut  dii  centre  de  ia  coupole  de  Sopergt,  ob-  \ 

terté  directement,  et  coaipté  en  aiiant  du  S.  f  j^te^,  «i/  „.r 

ài'0 200'32'd9"25  (  *>™*'^oce . .  h-    0    75 

Plana  et  Cariini  ont  trouvé 260  33  00  00  ) 

Â  rJuMpÎM  d«  noot  Cmi$ ,  oU«rra|«if«  ^an'mmf  dwu  le  jardin. 

Azimut  géodési<{ue  du  signal  de  \ 

Beilecombe ,  72* 56'  08" 54  {  j^^. ^,.  ,' 

Anmat  astrouornique  mesaré  par  /  iWlércnce. .  —  01    34 

les  mêmes  astronomes 72  55  07  20  ) 

» 

A«  nMBt  ColondHer,  obtervatoire  proviaohv  to«cluot  au  aigaal. 

Azimut  géodésique  du  signal  du 

Granier 344*12' lÔ^OO  .   ^^.  _,.  . . 

Aûmut  astronomique  mesuré  par  ^  iii«ereoce. .  —  w    OU 

les  astronomes 3A4  U  40  30 

« 

A  Sopaïf» ,  coupole  do  la  Wailiqat  rojala. 

Azimut  géodésique  de  Tobserva-  \ 

foire  vieux ,  centre 78*04'  28''55  f   «^^.  ,^  ,,, 

Azimut   astronomique  du  baron  [  ïhfférenca. .  —  ir  16 

deZacb 78  04  10  40  ) 

A  Gm4to,  obsanraloira  noovaom  au  lo  baaUon  Saiot-Aatoint. 
^  (CaBtffodscOfcfoaaMdiMO 

Azimut  géodésique  de  ia  tour  mé- 
ridionale de  Saint-Pierre 1 13°  13'  00"'  64 

Azimut  astroBomiqfoe  mesuré  di-  [  IWéreiice. .  -^  17^44 

rectement 113  Ifi  52  20 

Azimut  géodésique  provenant  de 
France 113  12  49  29      Différence. .  --  20  35 

Azimut  géodésique  de  ia  tour  du 
milieu  de  Saint-Pierre 115  50  36  84  ^  . 

Azimut  Bstrowttiqne  mesuré  di-  |  DMTfawice. .  —  17  44 

rectement 115  50  19  40  ) 

A  G«niv«,toiirBMdM«akÀSaiaUPi«vM«dlla  do  la  clocha d'argaot. 

Azimut  géodésique  du  signal  de 

Crét-de-ifrGoutte 75*47' 42^26  ) 

Aximut  géod^qoe  provenant  de  [  Difiërmice. .  ->  M" 31 

France .- 75  47  21  89  ) 

A  G^Bèf ,  low  do  wJikm  ^  Soia^Piino,  dito  da  l'horlogo  oa  daa  hfmm. 

Azimut  géodésique  du  lignai  de 

Crêt-de-la-Goufte •...     15^  45' 53"  76  1 

Azimut  géodésique  prov^ant  de  \  MRInfiee . .  -^  16^  Se 

France 75  45  33  41   ) 

23. 
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A  Lmsmm,  dfdm  èê  b  catkMnl*. 

Aiimut  géodésique  du  signtl  de 

llont-Tendre 10r5^30*ll  ) 

Aximut  fféodésiqae  provenant  de  >  Dii&reiice. .  <—    7*70 

France 107  59  îî  41  ) 

A  11 oUm«  ,  sigMl  tw  !•  toifitoirt  MltM. 

Aiinut  géodétkrae  dn  lignai  de 

(Mdenborn 327M0^îtf'l5  ) 

Aximut  géodésique  provenant  de  >  Diffb^nce. .  —  51"  85 

la  triangulation  tuuse 327  09  50  50  ) 

A  OUrakon .  lifMl  vêx  U  t«nloirt  tuitt^ 

Aximut  géodésique  du  signal  de 

lioléeon 147M9'îl''5î  I 

Aximut  géodésique  provenant  de  |  Différence. .  — *  SI'^OS 

la  triangulation  suisse 147  18  29  70  ) 

A  BiolMumt ,  •igaal  de  b  trâafvbtioa  frasçaÎM. 

Aximut  géodésique  du  signai  de 

l*Endiastraie 9*58'2r'7ô  ) 

Aximut  géodésique  provenant  de  >  Di£Girence. .  h-  10''07 

France 9  58  57  85  ) 

A  Ea Antrai» ,  MfMl  Ai  tfbafpUtim  fruifàÎM. 

Aximut  géodésique  du  signai  de 

Rioburent 189*55' 5r48) 

Aximut  géodésimie  provenant  de  >  Différence. .  -h  10*02 

France 189  50  01  50  ) 

A  ViibfraMh*-A»-NM« ,  IuImm  4a  part. 

Aximut  géodésique  du  signal  de 

Cheiron 118*28' 11*21  ) 

Aaimut  géodésime  donné  par  la  |  Différence. .  -f-  10*02 

triangulation  française 118  28  21  23  ). 

AMiba.cMpobdaélB*, 

Aximut    géodésique   du   clocher 

deBusto 121*55' 09*61 

Axinwt  astronomique  déduit  des  \  Différence. .  —  28*21 

observations  d'Oriani 121  54  41  40 

Aximut  géodésique  du  docher  du 

d6medePitvie 5  58  10  05«\ 

Aximut  astronomique  observé  par  f 

Oriani 5  57  05  11  }  Différence**  —  i9  69 

Aai«Mt  géodésique  provenant  de  \ 

France 5  37  46  56*/ 
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▲  1»  Spoia.  «Iwli«r  d«  VMSm 


Sftbl»ll«M. 


Azimut  géodésique  du  signal  Cas- 
tel  lane  3*  1 2  '  00"  1 9 

Azimut  astronomique  conclu  des 

obaervations  dnbarondeZach.  3  14  48  05 


DiSérmee^rhrêl 


DiiBrence-|-2'4r76 


Azimut  gëodésiotte  du  ciodier  de 

iaSpezia 183*ir52"85  ^ 

Azimut  astronomique  eondu  des  . 

observations  du  baron  de  Zach.  183  14  40  61 
Azimut  géodésique  du  sémaphore 

dertlePdmaria 3S5  33  58  44 

Azimut  astronomique  observé  par  \  Différenee  H-  3  9i6  M 

le  baron deZaeb 325  37  55  00 


P081TI0IIS  «ionisiQUBS  ET  ASnOROMIQDIS. 

Comme,  dans  le  grand  nombre  de  positions  géographiques 
calculées  par  la  géodésie  en  partant  de  Tobservatoire  royd  de 
Turin ,  il  se  trouve  plusieurs  points  auxquels  on  avait  fait  déjà 
des  observations  astronomiques  pour  la  détermination  de  leurs 
latitudes  et  de  leurs  kuigitodes,  il  fut  facile  de  coâiparer  les  ré- 
sultats dans  les  deux  manières  d*opérer.  Vend  cette  comparaison, 
dans  laquelle  on  a  fiiit  entrer  qudques  nombres  provenant  des 
opérations  géodésiques  étrangères. 


A  i*okMrr«toiM  à«  rkovpice  en  MoBt-Ctut. 


Latitude  géodésique 45^  14'  08''70  )  ^„, 

Utitude  astronomique 45  14  00  90   j  *^^»«n«« 

Longitude  géodésique  venant  de 

Turin 0  44  38  43 


Lengitode  astronomique  par  le 

moyen  de  feux 0  45  20  25 

A«liCMld«B«llMOBbt. 

Latitude  géodésûpe 45M2'  55^28 


-    tf'80 
Diff&rence* .  -I-  41  82 


Latitude  géodésique  provenant  de 

Fiance 45  13  03  24 

Longitude  géodésique  venant  de 

Turin ^0  50  16  51 

Longitude  géodésique  venant  de  \  DilFéreoce. 

Fnnce 0  50  16  46 


Différence..-!-    7''96 


--.    0  05 
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Jl  OtUmiUm  w  Cmiim,  mimI  btmf/û». 

Latitude  astronomique *     45  52  49  oO   ) 

Latitude    géod<>i^ue    venant  de 

France 45  5S  50  60      Diffirmioe. . -4^   7  55 

Longitude  géodésique  venant  de 

,  "^r;--; • "^I^^S   |Daré«nce..-^37  81 

Longitude  astronomique 1  50  20  75    ) 

Longitude  géodésique  de  France .       1  55  43  37      DiiSâreBoe. .  ^    0  17 

▲  GraBMT,  signal  frtsfaû. 

Différence.  • -f-    7*71 


Utitnde  géodésique 45"  27'  45"  91 

Latitude  géodésique  de  Frasée*^ .  45  27  53  62 
Longitude  géadénque  de  Turin.,  -h  1  45  39  37 
Longitude  géodésique  de  Franot.       I  45  39  32    i 


Différence. .  —    0  05 


A  GtB^ ,  observatoirt  aovYMim  mu  k  iMtUon  Sûat-AatoÎM. 

Latitude  géodésique 40M1'  52^64  ) 

Latitude  aatrouonrique  obaerrée  |  Différence. .  -i-    5" 83 

parM.Heni7 46  11  58  47  ) 

Latitudes-astronomique  observée 

|>ar  M.  Gautier 40  12  02  44 

Latitude  géodésique  de  France . .  40  12  00  31 
Lengitude  géodésiqua  de  Turin*,  h-  1  31  59  84 
Longitude  astronomique .......       1  32  16  18 

Longitude  géodésique  de  France.       1  32  00  00 


Différence..  H- 
Différence. .  -♦- 

9  80 
7  07 

Différence. .  + 

16  34 

Différence. .  -H 

0  70 

\  dock*  d'arfent. 

Différence.. -H 

8^30 

A  Gra^a,  tour  »<riAio«ala  da  Saiat-Piarra,  dite  da  la  doeka  d'argant. 

Latitude  géodésicpe 40*  l  T  50*73 

Latitude  géodésique  donnée  par 

ia  triangulation  suisse 40  12  05  03 

Longitude  géodésique  de  Turin.,  h-  1  32  13  56 

Longi^pie  géodésique  de  la  trian-  \  Différence. .  —    0  60 

gniatios  suisse 1  32  12  90  ) 

A  Oeoèra ,  to«r  du  miliaa  da  Sahit-Piena ,  dKa  das  hanas. 

Latitude  géodésique 40oll'57"l8  |  j^^à^^     ^  r^ 

Utitude  géodési^e  de  France. .  40  12  04  78  j  *«»*'«»««••■*•  '  ^ 
Latitude   géodésique   venant  de 

Strasbourg 40  12  05  55  Différence. . -4-  8  37 

Longitude  géodésique  de  Turin.. -h  1  32  13  24  )  -^-.  ,  ^  « 
Longitude  géodésiyieda  France.  1  32  13  97  j  ^^^^<»" -^  "  ^^ 
Longitude  géodésique  de  Stras- 
bourg   132  08  15  Difliérence. .  —  5  09 
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A  Lauaané»  clo«li«r  d«  la  caUUdnk. 

Latilode  géodésique 46'  31'  14*  55  |  ^.-, 

LâlilDde  géodésique  de  Fraoee.. .     40  31  22  07  {  *^*^*'^°<=«-  •  "»-  '^  ^^ 

Longitude  géodésique  de  Tctfitt..  -<M  03  02  49  )  riitn  /  «a      V 

Longitude  géodésique  de  France.       1  03  03  58  j  I^nSrcnce. .  h-  I  09       \ 

À  Mol^on ,  «ignal  sur  le  l«rrit(rir«  sviiM. 

Latitude  géodésique 46*  32'  4S"97  ) 

Latitude  géodésique  de  la  Irïangu-  J  Différence. .  -h    S* 7$ 

lationsuisse 46  32  57  75   ) 

Longitude  géodésique  de  Turin..  4-  0  40  00  25  ) 

longitude  géodésique  de  la  trian-  [  Différence. .  —    0  59 

gnlation  suisse 0  40  05  86  1 

^         A  (Hdflalioilif  ftigmi^r  Unritoire  «aitM. 

Latitude  géodésique 46»  19'  38"  29  ) 

Latitude  géodésique  de  UtriÉnfU»  *  |  Différence. . -f-    8" 87 

lation  suisse 46  19  47  16  ) 

Longitude  géodénque  de  Turin.,  -4-0  27  50  21  1  j^^-.  . 

Longitude  géodésique  suisse 0  27  49  79  )  **'«^®«^«**  •  —    ^^  *' 

Aa  Mont-'BUBC,  MNamet  !•  fim  ë^. 

Latitude  géodésique 45"  49'  50"  83  J  n  ,r^_„  ,     _^  -i»  a  a 

L«titud«géodésiq»e  M  Fnwce.. .  45  49  58  27  j  ï^»»^^'^'»*^^ •  •  H-  7  44 

Latitude  géodésique  suisse 45  49  59  42      Difilb-enoe.  .H-  8  5f 

Longitude  géodésique  de  Turin..  0  49  17  21    )  r^ttA  »  fc* 

Longitude  géodésique  de  France.  0  49  14  68   {  ^^^«"<^«- .  —  2  55 

Longitude  géodésique  9uisse 0  49  14  14      DifiléreâcM. . -^  3  07 

A  Andratoy  clocher  d«  l'^tiia  paroÎMiala. 

Latitude  géodésique 45'  3l'  32*'  38  )  ^.«.,                ^    o^nn 

Utitude  géodésique  de  Fronce . .  45  31  40  4ô  j  ^^^'«nce. .  -h    8^  07 
Latitude   astronomique  observée 

par  PJana  et  Cariini 45  31  12  36  Diflttrtnce. .  -- 10  01 

Longitude  géodésique  de  Turin..  0  11   18  26  )  j^fti                     a  io 

Lon^tudc  géodésique  de  France.  0  11   18  08  j  ^Wtérence..—    0  19 

A  AndraU  (  SaertfU*) ,  tUlion  du  P.  Baceuia. 

Latitude  géodésique 45*31'35"53 

Longitude    astronomique   du   P. 
Beccaria 45  31   18  32 


DifilifeDca. .  -^  11^21 


Longitude  du  P.  Beccaria  eorri- 

géie  par  lebaron  de  Zach 45  31  28  34       0ifi^r«ac«. .  -^  13  1# 

Latitude  géodésique  résultant  des 

triangulations  du  P.  Beccaria, 

«près  les  obaervatiobs  dtt  bartn 

de  Zach 45  31  34  50      Difiéra»ca. .  •—    1  09 

Longitude  géodésique  de  Turin..  -**  #  1 1   15  83 
Longitude  astronomico-géodésique 

apportée  de  Turin  par  le  baron  \  DiiSérenGt.  *  —  59  78 

de  Zach,  avec  les  distances  du 

P.  Beccan*  - 0  10  16  05 


Digitized  by  VjOOQ IC 


362  ANNALES  MARITIMES. 

i  StaM ,  leu  èm  cUlMa. 

U^fSMhi^u. îî'îf^îS   I  Différence.. 

Utitade  géodé«iqa«  de  France . .     44  45  08  5S   }  *««^«»«'- 
Longitude    géodésique  rétoltant 

des  triangles  du  P.  Beccaria , 

après  ies  dbservations  du  baron 

de  Zach 44  45  03  50      Diffiérence. . 

Longitude  géodésique  de  Turin..  — 0  07  15  47   )  py»,  ^ 
Longitude  géodésique  de  France.       0  07  15  53   ) 
Longitude  astronomico-géodésique 

apportée  de  Turin  par  le  baron 

de  Zacb,  avec  les  aistances  du 

P.  Beccaria 0  00  14  55      Différence. . 

Utitnde  géodésique. 44'  38'  00*03  )  n;irw,.x^ 

Latitude  géodé«qne  de  France.. .     44  38  08  36   )  ^■*«'«»»- 
Latitude  géodésique  résultant  des 
triangulations  du  P.  Beccaria , 
après  ies  observations  du  baron 

deZacb 44  38  04  00      Dtf»rence. . 

Longitude  géodésique  de  Turin., — 0  11  46  IS  (  mai^w^^ 
Longitude  géodésique  de  France.       0  11  45  91   (  «»"«'«"<*•• 
Longitude  astronomico-géodésique 
apportée  de  Turin  par  le  baron 
de  Zacb,  au  moyen  ée»  dis- 
tances du  P.  Beccaria 0  IS  46  05      Différence. 

A  IfMaori ,  tour  «U  k  tHU  <m  dtt  Bih4d«r. 

Utitode  géodésique. 44*53' 17*10  J  n;iRu«.^ 

Latitude  géodésique  de  France  . .     44  23  25  63  j  *'*«^^«^- 
Latitude  astronomique  de  Plana 

et  Cariini 44  23  45  38      Diff^nce. . 

Latitude  astronomique  observée 

I>ar  le  P.  Beccaria 44  23  33  61      Diffiraace. . 

Latitude  astronomique  du  P.  Bec- 
caria et  corrigée  par  le  baron 

deZach 44  23  37  08      Différence. . 

Latitude  géodésique  résultant  des 

triangles  du  P.  Beccaria,  après 

les  oliservations  du  baron  de 

Zacb 44  23  20  40      DiffMmce. 

î^î"^*  !è5ï^*  ^'  p"^'  •  "~  ft  a2  ^  S?  I  Diff^-ce. 
Longitude  géodésique  de  France.       0  08  34  01    ) 

Longitude  astronomico-géodésique 

apportée  de  Turin  par  le  baron 

de  Zach ,  avec  les  distances  du 

P.  Beccaria 0  07  33  95      Dîffirenoe. 


«"33 


3  10 
0  06 


60  92 


8*33 


4  57 
0  21 


-59  93 

.   8*53 

28  28 
16  51 

20  88 


9  30 
0  06 


-^60  90 
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▲  lUokwtat,  M(B«I  èê  b  trUngtthUott  CruifaJM. 

Utitude  géodésiqae 44*  37'  02' 80  )  ^.^, 

"  44  37  10  40   j  *«•*"'«»«•• 


Latitude  géodëaique  de  France . 

Longitude  géodéâqne  de  Turin  . .  -H  0  44  10  01 

Longitude  géodésiqae  de  France.       0  44  10  20 


Différence* .  — 


A  Kackatlni*,  «gaal  i»  U  trUagdation  &«•(•!••. 


Lathnde  géodésiqae 44*21'  53'' 33 

Latitude  géodéaique  de  France.. .  44  22  00  00 
Longitude  géodéaique  de  Turin ..  -4-  0  47  53  04 
Longitude  géodéaique  de  France.       0  47  53  iù 


Différence. 
Diffibvnee. 


AuMMt-Vûo, 


Ufèmékfé. 


Latîtnde  géodéaique 44*30' 55^09 

Latitodegéodénqae  de  France...     44  40  01  53 

Longitude  géodéaique -h  0  35  45  72 

Longitude  géodéaique  de  France.       0  35  48  11 

A  Vm«fraMlM4*.||iet,  lanteHM. 

Latitude  géodéaique. 43*  40'  22^42 

Lathade  géodéaique  de  France  . .  43  40  30  00 
Longitude  géodéaique  de  Turin,.  -f-O  21  33  51 
Longitude  géodésiipie  de  France.       0  21  32  81 


Différence. .  -H 
DiffSrence. .  -t- 


Différenoe..  -H 
Différence. .  — 


A  Ifiet,  docktr  lar  la  pbea  àê  Sifait-DomiBiçit. 

Utitude  géodéaique. 43*41'  40"  60   )  -«, 

Latitude  géodéaique  de  France..     43  41  40  62   (  '*"*'«»<»• 

Longitude  géodéiqae  de  Turin,. -4-0  24  44  02      ^-.. 

,      .    .     .  .rri     ,  -.  ^  24  43  27  {  ^^^^^<^' 


Longitude  géodésiqae  de  FIrance. 


A  Ptrâdao,  dMli»  <U  r^glÎM  pwoÎMab. 


Utitade  géedéaiqae 43*5r56''42 

LatitndeaalrooomiqaedeGasaîni.  43  52  17  20 

Longitude  géodéaique  deTurin« .  0  01  07  28 

Longitude  astronomique  de  Caasini  0  01  32  25 


Différence. . 
Diflerence. . 


7*60 
6  71 

r57 

0  68 

6*44 
2  30 

7"  58 

0  70 

O^OJ 

1  65 

20"  78 
24  07 


Latitude  géodéaique 45*27' 42*60* 

Latitude  aatronomique  venant  de 

robaervatoîre  de  Brenu 45  27  34  00 

Latitude  géodéaique  de  France...     45  27  31  00* 

Longitude  géqdésique  de  Turin . .  -h  1  30  23  39* 
Longitude   astronomique   venant  ' 

de  robaervatoîre  de  Brera 1  29  51  90» 

I^Higitode^Séodéaîfae  de  France.       1  30  23  10* 


Diflerence. .  — 

r79 

Dîffftrenoe**-h 

8  31 

Différence. .  — 

31  40 

Dittreace**  — 

0  29 

Digitized  by  VjOOQ IC 


354  ANNALES  MARITIMES. 


▲  G«ac«« ,  UntorM. 

Latitade  géodésique 44*  24'  08''41 

LfttHnde  astronomique  du  baron 

deZtch 44  24  17  80 

Lonfitade  géodéakjue  de  Turio . .  —  1   13  08  70  ' 
Loogitnde  aatronomique  du  baron 

deZ«:h 1  12  35  25 


DîIRrence. . -4-    9*3Q 
Différence. .  —  33  45 


A  la  Sp«su  »  dochw  d«  T^gliM  6»  SaiiiU>M«ri«. 

Latitude  géodénqne 44*06' 10"  76  ] 

^rï^* J!?^T3!;i Tî*i^  MRrcnce. .  +  11'  15 

robaervatoirednbarondeZaefa,  (  *'"•'"='"''»'•  •  -t-  *■   *•* 

au  laiaret 44  06  21  91   ) 

Longitude  géodésique  de  Twin..  —  2  08  01  60 

Longitude  astronomique  du  baron  [  Différence  +  2'  42*  77 

deZach 2  10  44  46 


Différence.,  -h  H"  16 
Difi^renef^2'42''62 


il  CmttiUB»*  ■ifMl  {twinm  àm  fort) 

Latitude  géodésique 44*  03'  54"  64 

Latitude  astronomique  du  baron 

deZacb 44  04  05  80 

Longitude  géodésique  de  Turin  .  *- -2  07  51  13 
Longitude  astroBomiqQe  du  bai9n 

deZach 2  10  33  75 

A  rft«  PalMaiii ,  tSgMl  an  t^maplior*. 

LaUtude  géodésique 44*  02' 25"  41   \ 

Latitude  astronomique  du  baron  >  Différence < .  -¥-  11" 39 

deZach 44  02  36  80  ) 

Longitude  géodésique  de  Turin..  -^  2  09  15  94  |    ^ 

Longitude  astronoiaiq«e  du  baron  >  I)Mhrtnce-H2'42*'21 

deZach 2  11  58  15  )      < 

Telles  sont  les  opérations  géodésiques  en  (reprises  et  en  grande 

Ctie  exécutées  par  le  corps  royal  d*état-niiyoff  géoérai  dao6 
Etats  de  S.  M.  snr  le  continent,  et  tels  sont  à  peu  près  les 
moyens  mis  en  œuvre  pour  la  déterminatioa  géographique  d*une 
quantité  suffisante  de  points  destinés  à  relier  et  à  ordonner  tous 
les  matériaux  topographiques  militaires  que  nous  possédons. 
Eu  égard  à  Tesprit  de  recherche  et  de  progrès  qui  caractérise 
notre  époque  t  et  qui  se  fait  sentir  aux  nations  ie&  moins  civili- 
sées du  globe ,  ces  points  peuv^it  prêter  au  besoin  un  grand  se- 
cours aux  div^^s  branchies  des  services  de  TÉtat.  Les  adminis- 
trations du  cadastre r  des  eaux  et  routes,  des  bois  et  forêts  et  des 
minés,  en  sentiront  saasdo«terincomparable  utilité.  Ces  don- 
nées, daulant  plus  préciases  qu*elks  sont  po^u*  la  plttpvt  rt^ 
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cueîUies  dan$  des  sites  où  la  nature»  par  sa  majesté  surprenante, 
semble  rendre  plus  manifestes  ks  épouvantables  cataclismei 
survenus  dans  le  cours  des  siècles ,  fourniront  à  la  géogtapbie 
physique  de  nouveaux  éléments  ponr  arriver  à  la  solution  du 
grand  problème  de  la  vraie  configuration  de  la  terre.  Peut<étre 
serviront-elles  à  faire  sid)stituer  définitivement  à  des  recber* 
ches  si  délicates  et,  pour  ainsi  dire ,  interminables,  le  parti  plus 
long  mais  plus  sûr  de  déterminer  dans  chaque  contrée,  par  Tas^ 
tronomie,  un  nombre  suffisant  de  points  principaux,  et  d*in-» 
tercaler  entre  chacun  de  leurs  courts, intervalles  les  points  tri-» 
gonométriques  que  Ton  aunu  en  proportionnant  auxâifféreacei 
(d)teDues  les  valeurs  des  positions  géographiques. 

Quiconque  aura  subi  le  triste  séjour  des  hautei  régions  mon-» 
tagneoses  saura  apprécier  combien  il  a  fallu  aou£B[îr  dt  priva* 
tions  et  de  peines,  combien  il  a  fàAu  passer  de  nuits  sur  des 
roches  glacées,  tantôt  par  des  tempêtes  furieuses,  tantôt  au  mi* 
lien  d'épais  nuages ,  et  se  fera  facilement  une  idée  des  difficultés 
surmontées  par  les  personnes  qui  prirent  part  à  des  opérations 
dans  lesquelles  on  apporta,  conmae  on. Ta  dit  jusqu'ici,  tant 
de  céléritÎÊ  et  de  soin,  et  qui  exigèrent  une  scrupuleuse  exac- 
titude. 

TIUTAOX  TOPOeiiATBIQOES. 

L'adoption  générale  du  système  décimal  et  la  déterminatîoB 
exacte  du  rapport  de  Tunité  de  mesure  métrique  avec  les  an- 
dennes  xnesures  locales  firent  qu  on  n'hésita  pas  à  abandootter 
randeane  échelle  de  Savoie,  et  à  substituer  le  mètre  au  IrahmocfK 
dans  rhypotbèse  qu'un  trabucco  équivaut  à  3'",ofta6. 

Tous  les  plans  du  cadastre,  parcellaires  ou  en  masse,  Içs 
ourles  spéciales ,  les  cartes  de»  firîuotièrBs,  et  celles  plus  ancien- 
nés,  mais  renonmoées  par  leur  exactitude,  furent rédnites  sans 
dialinctkm  am  5o  millième;  on  les  divisa  en  plusieurs  parties, 
et  on  les  compara  avec  k  terrain,  afin  d'y  noter  les  changements 
snrvenusdans  les  édifices,  les  rentes*  les  canaux  et  les  cours  des 
ea«x ,  de  s'assorer  des  noms  propres,  et  d'y  dessiner  avec  le  plos 
grand  soin  et  la  plus  grande  exactitude  les  formes  du  terrain, en 
tenant  compte  de  l'aspect  général  des  cultures,  des  forêts  et 
des  sites  entièrement  incultes. 

C'était  l'uniqne  moyen  de  donner  à  la  carte  le  mérite  de  re- 
prodnire  avec  vérité  la  nature  e4  la  forme  du  terrain.  L'ewmeA 
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qu'on  peut  en  faire  prouve  les  sofau  infinis  et  (qa'i\  Boit  permk 
de  le  dire)  l'inlelligenoe  avec  laquelle  on  exécuta  un  travail  aum 
difficile  qu'important. 

Dans  le  dessin  de  la  carte  générale  au  5o  millième,  comme 
dans  celui  de  la  carte  qu'on  râuit  en  ce  moment  au  dnqui^iie 
de  Téchelle  primitive ,  on  nliésita  pas  à  choisir  l'emploi  modéré 
de  la  méthode  des  omlnres.  Théoriquement  pariant ,  quand  on 
opère  à  une  grande  échelle  et  sur  un  terrain  peu  montneux,  oa 
peut  réussir  à  indiquer  sur  la  carte  topographique  Tindinaison 
des  pentes  avec  des  traits  qui ,  par  leur  distance  et  leur  force 
plus  ou  moins  grandes ,  sont  destinés  à  montrer  k  fcMtne  dm 
terrain  sans  le  secours  de  Tombre  et  de  la  lumière:  mais  il 
fiiut  procéder  autrement  quand  il  s'agit  de  représenter  à  une 
petite  échelle  un  pays  occupé  en  grande  partie  par  de  hautes 
montagnes  et  d'une  configuration  très-variée;  car  dans  ce  cas , 
les  cours  d'eau  fies  chemins ,  les  habitations  et  les  villages,  les 
écritures ,  occupent  proportionadlement  un  espace  beaucoup 
trop  grand  ;  tous  ces  objets  jettent  de  l'obscurité  dans  le  dessin , 
de  telle  sorte  que,  sans  le  secours  des  ombres ,  le  relief  disparaît, 
et  avec  lui  le  principal  caractère  de  vérité  que  doit  offiir  la  carte 
d'une  telle  contrée.  En  fait,  le  dessin  sans  ombres,  ou,  po|ir 
mieux  dire,  sans  gradation  de  lumières  «  ne  présente  à  Tceil 
qu'une  convention  difficile  à  reconnaître  dans  le  cas  actud,  et 
qui  exige  en  outre  un  travail  de  l'esprit  pour  revêtir  les  formes 
capables  de  donner  une  idée  vraie  du  terrain  qu'on  a  voulu 
représenter.  Les  ombres ,  au  contraire ,  nécessaires  dans  la  nature 
ocHume  la  lumière,  pour  faire  distinguer  les  diverses  formes  des 
corps,  donnent  au  dessin  topographique  un  tel  air  de  vérité, 
qne  l'oeil  le  mràns  exercé  peut  se  représenter  immédiatement  la 
oonfiguration  générde  du  terrain  et  les  accidents  particuliers, 
tels  que  les  pentes  douces  et  roides,  les  {Hrécipices,les  crêtes  de 
montagnes,  les  {^aciers ,  les  pyramides,  etc.  Car  un  dessin  ainsi 
fidt  est,  autant  que  le  comportent  les  moyens  omnus  jnsqu'ici, 
une  imitation  fid^  de  la  nature,  et  non  pas  seul^nent  un 
mode  de  convention  pour  la  représenter  avec  des  signes  aribi- 
traires. 

Signes  conventionnels. 

Malgré  tous  ces  soins  pour  animer  le  dessin ,  on  n'a  pu  éviter 
l'usage  de  quelques  signes  conventionnels ,  soit  pour  indiquer 
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certains  objets  que  le  dessin  en  projection  horizontale  ne  pou- 
vait exprimer  suffisamment,  soit  pour  réduire  la  quantité  des 
écritures,  b'femploi  de  ces  signes  fut  fait  avec  la  plus  grande  cir- 
conspection »  surtout  à  regard  des  routes  (  partie  trop  négligée 
mal^  son  importance)  ;  on  eut  encore  recours  à  la  faculté  de 
varier  la  forme  et  la  grandeur  des  caractères  pour  les  faire 
servir,  conjointement  avec  les  signes  conventionnels,  à  révéler 
au  premier  coup  d*œil  Timportance  plus  ou  moins  grande  des 
divers  objets. 

Les  mines  et  les  carrières  de  pierre  furent  indiquées  avec  des 
signes  propres.  Pour  ne  pas  trop  charger  la  carte,  on  n^indiqua 
que  les  principales,  et  seulement  en  masse  les  puits  d^extraction, 
notamment  dans  les  vallées  d^Anzana  et  d*Antrona ,  des  pyrites 
aurifères  d'uù  produit  assez  important. 

On  établit  cependant  une  distinction  pour  les  mines  qui  ne 
sont  pas  encore  en  cours  d*exploitation ,  mais  qu'on  pourrait  ex- 
ploiter avec  avantage. 

Écriture,  —  Orthographe  des  noms. 

S'il  importe  que  l'écriture  de  la  carte  soit  bien  formée  et 
claire,  afin  que  l'ensemble  en  soit  agréable  à  l'œil,  et  pour  que 
les  noms  puissent  être  lus  avec  facilité,  l'exactitude  dans  For- 
thographe  des  noms  des  lieux  n'est  pas  moins  importante  ;  c'est 
encore  le  sujet  d'une  grave  difficulté  dont  on  a  tenu  scrupulei\- 
sement  compte  dans  l'exécution  du  travail. 

En  ou tre ,  quel  que  soit  le  prix  qu'on  doive  attacher  à  l'unité  dans 
tout  travail  et  plus  particulièrement  dans  celui-ci ,  et  quoiqu'on 
ait  fiut  usage  de  la  langue  italienne  pour  l'ensemble  de  la  carte, 
on  n'a  pas  cru  devoir  traduire  dans  cette  langue  les  noms  pro- 
pres des  Ueux  situés  au  delà  des  Alpes ,  où  la  langue  française 
est  dominante.  Une  autre  manière  d'agir  aurait  produit  de 
graves  inconvénients  :  car  les  noms  les  plus  correctement  tra- 
duits, gramtmaticalement  pariant,  auraient  été  si  di£férents  de 
ceux  qui  sont  usités  dans  le  pays,  que  celui  qui  aurait  eu  l'oc- 
casion de  consulter  la  carte  sur  les  lieux  aurait  éprouvé  une 
gvande  peine  à  s'y  reconmdtre  et  k  s*y  iSûre  entendre.  Par  le 
même  motif,  on  trouvera  encore  quelques  noms  allemands  à 
l'origine  des  vallées  de  Challant,  de  Gressoney ,  de  la  Sezia  et 
de  Fcnrmazxa,  dans  la  partie  de  la  diaine  des  Aipes  ou  s'élève  le 
mont  Rpsa,  entre  le  mont  Gervin  et  le  Saint-Gothard. 
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Quoiqu'on  n*«ît  encore  adopté  généralement  à  ce  Mjet  aucan 
système  uniforme,  on  a  em  devoir  s'en  rapporter  à  l'exemple 
des  géographes  Hiodemes  les  pins  distingués. 

.     ÉchêUês. 

La  rédaction  au  cinquième  de  la  grande  carte  originale  que 
dans  peu  on  sera  en  mesure  de  donner  au  public  (c'est-à-dire  la 
carte  au  260  millième],  est  formée  exactement  sur  les  mêmes 
principes  et  d'après  les  règles  qui  viennent  d'être  exposées.  Peut- 
être  trouvera-t-on  cette  échelle  trop  petite,  surtout  si  l'on  con- 
sidère la  nature  du  pays  et  les  accidents  nombreux  qui  le  ca- 
ractérisent ,  et  dont  la  grande  carte  a  eu  pour  but  principal  de 
rendre  compte.  Mais  le  choix  de  la  grandeur  de  l'échelle  n'était 
pas  absolument  libre.  D'ailleurs  on  devait  considérer  que,  pour 
rendre  la  carte  d'un  usage  plus  général  et  en  faire  la  réduction 
dans  un  espace  de  temps  assez  court,  il  fallait  la  réduire  à  un 
petit  volume. 

Cette  carte  sera  donc«  comme  on  a  déjà  dit,  en  six  feuilles 
seulement  ;  mais  chacune  d  elles  représentera  le  terrain  avec 

S  lus  de  détails  que  ne  le  font  les  cartes  ordinaires  d'une  gran- 
eur  double. 
Outre  l'ancienne  mesure,  en  milles  du  Piémont,  et  la  mesure 
métrique  placées  sur  chaque  feuille,  on  a  ajouté  à  la  feuille 
n^  5  les  échelles  des  mesures  usitées  dans  les  Etats  voisins,  ce 
qui  rendra  plus  faciles  toute  comparaison  ou  combinaison  de 
mesure  ou  de  calcul  dans  notre  carte  et  la  leur. 

Topographie  des  États  limitrophes. 

On  n^Lurait  pas  manqué  d'éléments  poor  joindre  aux  feuiH^i 
de  cette  carte  telles  parties  qu'on  aurait  voulu  des  Étals  limi- 
trophes ;  mais  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  reproduire  ce  qu'on 
peut  trouver  avec  tant  de  facilité  snr  les  cartes  particulières  de 
ces  États.  D'ailleurs,  comme  la  partie  E.  de  la  France  et  la 
Suisse  matiquenit  encore  de  cartes  suffisamment  récentes,  ce 
qu'on  aurait  pris  de<^ecâté  n'aUraîtpas  en  l^tactitude  désiraM» 
et  réptodant  au  titre  de  l'ouvrage.  On  a  cependant  dessiné,  seu- 
lement sur  tout  le  périmètre  des  frontières ,  une  bande  de  peu 
de  largeur,  sur  laquelle  les  formes  du  terrain  ne  sont  pas  figu- 
rées, mais  qui  peut  toutefois  donner  à  l'ofoservateur  les  indi- 
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cations  suffisantes  pour  diriger  ses  premiers  pas  sur  le  sol 
étranger. 

Les  cartea  ehoisiea  pour  cet  objet  «ont  les  suivantes  : 

Carte  géométrique  de  la  Toscane ,  du  P.  Inghirami.  —  Flo- 
rence, 183g. 

Carte  des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et-Guastalla,  pttbliée 
dans  YL  H.  institut  géographkfue.  —  Milftn,  1828. 

Carte  top<^[raphîque  du  royaume  Lombard^Vénîtîen,  publiée, 
comme  ia  précédente ,  en  1823. 

Carte  de  la  Suisse,  du  capitaine  Weys. 

Et  pour  la  FVance ,  les  cartes  de  Cassini,  de  Bourcet  et  de 
Raymond. 

*  Pour  ce  dernier  Etat ,  il  est  bien  incroyable  que  le  beau  travail 
de  la  nouvelle  carte  qu'on  exécute  en  ce  moment,  et  dont  plu- 
sieurs feuilles  sont  déjà  publiées ,  ne  soit  pas  encore  parvenu 
aux  frontières  de  f  Est. 

Les  cartes  spéciales  des  frontières  existant  dans  les  archives 
royales  servirent  aussi  à  composer  le  dessin  dans  ces  parties, 
teqoel  se  relia  exactement  avec  celui  de  notre  territoire. 

Réduction  en  une  seule  feuiUe  aa  500  miUihne, 

Dans  ia  pensée  de  faciliter  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes Tacquisition  d'une  carte  qu'on  regarde  comme  étant 
d'une  si  grande  utilité,  et  de  la  rendre  en  même  temps  d'un 
usage  plus  commode,  on  a  résolu  d'en  faire  encore  une  réduc- 
tion au  5oo  millième,  en  une  seule  feuille,  et  exécutée  avec 
assez  de  soin  pour  servir  de  bonne  carte  routière. 

Il  &at  espérer  que  le  public,  à  qui  ces  travaux  sont  destinés, 
reconnaîtra  que  rien  n*a  été  négligé  pour  que  le  travail  fût  dime 
d'être  compté  parmi  ceux  qui  recommandent  à  la  postérité  le 
règne  d'un  prince  dont  toutes  les  pensées  sont  tournées  vers  la 
^oire  et  la  prospérité  de  la  nation  qui  lui  est  soumise. 
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N*  58.  —  Appucatiom  w,  iiO  le  Véloce  Jk  dems  étartMmma  H  de 
ciOKpmgm  f^^f^poié  par  le  eommumdani  de  ee  hâkmeMi,  le  ctifiiame  de  ' 
corvette  Léon,  du.  Parc, 

Après  «voir  tracé  une  marche  nouvdle  pour  la  tenue  des  devis 
d'armement  et  de  campagne.  j*ai  pensé  que,  si  l'exemple  n'était 
pas  joint  au  précepte,  le  but  que  je  me  suisproposé  en  indiquant 
une  méthode  analytique  qui  m'a  paru  plus  rationnelle,  pour  le 
compte  rendu  des  opérations  exécutées  à  bord  d'un  navire  pen- 
dant une  campagne  et  des  observations  qui  auraient  été  bâXes 
dans  ce  même  temps,  ne  serait  pas  atteint.  C'est  par  suite  de  cette 
manière  de  voir,  que,  quelque  imparfait  que  soit  mon  travail,  je# 
pense  néanmoins  être  utile,  en  offrant  comme  essai  un  résumé 
de  l'application  faite  de  ma  méUiode  au  220  I«  Véloce,  que  je 
commandais  dernièrement. 

Devis  d'armement  et  de  campagne. 

DKUXliMB  PARTIE. 

Renieignements  recaeiliis  par  le  commandant  du   bàcim«nt>. 

Itiniraire  succinct  de  la  camftaanê  cowimenoée  le  fjamvkr  iSkS, 
finie  U  27  eoàt  1845, 


EipèMt 

SmAm 

DimtiM 

0.  Aocnne. 
U  Latines. 
C  Carrées. 
T.  Toutes. 

0. 
5. 

5. 
8. 

0 
700«« 

580 
1,130 

B.Bdle. 
A.  Assez  b^a. 
H.  Honlaose. 
G.  GroMe. 

F.  Favorable. 
C.  Contraire. 

Lorsque  l'on  rencontrera  deux  lettres  dans  une  même  colonne, 
ce  sera  l'indication  que  les  deux  états  ont  eu  lieu,  mais  succes- 
sivement et  dans  l'ordre  d'inscription  des  lettres. 


'  Le  mode  de  rédaction  que  nous  avons  adopté  donne  k  chaipie  division  sa 
place  particulière  dans  des  cartons  réservés ,  et ,  quand  on  veut  un  renseigne- 
ment sur  tel  ou  tel  sujet,  i  on  n*est  plus  <^ligé,  comme  auparavant,  de  le  re- 
chcrdier  à  travers  une  foule  de  devis.  On  prend  tont  de  suite ,  dans  le  carton 
numéroté,  le  titre  du  chapitre  qui  le  renferme.  Le  travail  est  bien  abrégé. 
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POBd  SV  tUT. 

0.  Cahne.  d.  Yént  firais. 

]  •  Presque  calme.  7.  Vent  grand  frais. 

2.  Légère  brise.  8.  Coup  de  vent 

3.  Petite  bnse.  9.  Tempête. 
4»  Jolie  brise.  10.  Ouragan. 
5,  Bonne  brise.  (N**     ). 

Un  numéro  entre  parenthèse  reavoie  an  chapitre  indiqué  par 
et  numéro. 


(  Suit  le  tahUau  itinéraire,) 
Tome  1.  — 1847.  24 
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Itinéraire 


l 

100 
101 
102 
103 
104 
105 
lOG 
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108 
109 
110 
111 
112 
113 
114 
115 
116 
117 
118 
119 
120 
121 
122 
123 
124 
125 
126 
127 
128 
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130 
131 
132 
133 
134 
135 

136 

137 

138 

139 

140 

141 

142 

143 

144 

145 

146 

147 

148 

149  1 
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•OOf 
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TI 

T 

c. 

F.C. 
C. 
C. 
C. 
C. 
C. 

c. 
c. 
c. 

c. 

F. 
F. 
F. 
F. 

c. 

C. 

a 

C. 
F. 
C 
C. 

F.C. 
F. 
C. 
F. 
F. 

a 
a 
a 

F. 
F. 

c. 

F. 

F. 

F. 

C 

F. 

C. 

C. 

C. 
• 

C. 
F.C. 
F.C. 

C. 

C 

(HT. 

7 

• 

i 

2 

Um. 

1 

58 
35 
32 
20 
16 
75 
28 
36 
16 
15 
14 
14 
22 
15 
44 
10 
44 
72 
5 
20 
27 
7 
18 
62 
15 

149 
16 
19 
5 
29 
42 

104 
90 
14 

5 

S 
1 

• 

H. 
G. 
G. 
b. 
B. 
H. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
G. 
B. 
B. 
H. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 
B. 

Moi.. 

février  1813. 

Idem. 

Mar». 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Mai. 

Jain. 

Idem. 

làcm. 

Idrm. 

Jaillet. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Aodt 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Septembre. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Octobre. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Novunbro. 

Uem'. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Mai  1844. 
JmQ. 
Idem. 
Idem. 

Toolon 

Alger 

Chercbell 

Alger 

Cberebell 

Alger 

Mahon 

Toalon 

Barcelone  .........  ... 

Port-Vendrea 
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Barcelone 
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35 
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• 

5 

10 

10 

12 
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lliaéraire  de  k 


\1' 
1'? 

Idem. 
Uem. 

Idsm, 
Idem. 

Idem. 

178 

179 

Idem. 

180 

Idem 

181 

Idem. 

182 

Idem. 

ISi 

Idem. 

184 

Idem. 

185 

Idem. 

186 

Uem. 

187 

Idem. 

188 

îdem. 

180 

Octobre. 
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Novtalir». 

191 
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192 

Idem. 

193 

Idem. 
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sw^M^fif.  (Siritc.) 


05 
65 
65 
OS 
54 
56 
60 
56 
59 
60 
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IS 
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IS 
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CIBCOirriKCBf  umimqoablss  , 
ooiibra  dts  paMtgers ,  poida  d«i  col»,  «te. 


Sarvice  de  la  corraapoadMic»  aur  la  eéte  d'ACriqua. 


Riiiiorqaant  U  Prm$mç^,  ehaorgm  d«  charbou. 
Remorqaaat  le  vaiaaaao  U  Ummaftg. 


SUlionaairt. 

EnUvamaiit  da  l'agaai  coaaolaira  de  France. 

Bnlèvanaat  d«  ttommA  fraa^. 
Rapoiat  l'eacadra. 
Muaion  partiediiro. 

Rejoiai  l'aaeadra. 
En  I  '    * 


Vna  d«  Ralibai,  ariaa  da  aMuUag»  propra  aai  vaiaBeaox. 
Bombar4aaMBC(0  aoél) .  rtawi^a^  (•  Jmmajm  et  h  TriU 


TriUn. 


IMbanpaaaat  (  10,  22  ao4l),  rtaerqa^  plaaiaara  Bavirea. 
Bn  j— — -* — 


Miaaion. 
Rqotat  f  aacadn. 
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AppareUlages.  —  Lorsque,  en  i843,  je  pris  le  commaBclè- 
meot  àa  Véloce,  il  eo  était  à  son  xoo''  appajy.iilagp  en  56  mois 
de  temps.  C'était  près  de  deiut  mouvements  par  mois  qui  avaient 
eu  lieu,  et,  en  raison  du  service  infinimeat  aotif  déjà  ùii  par 
ce  bâtiment,  les  chaudières  étaient  considérées  comme  usiez. 
Le  devis  dressé  à  cette  époque  indique  «  qu'après  60  heures  de 
marche,  il  était  rare  qu'il  ne  se  déclarât  pas  de  fuites  de  nature 
à  éteindre  les  fourneaux.  »  L'outillage  existant  â  bord  (Foutillage 
réglementaire)  était  aussi  signalé  comme  insuffisant,  surtout 
au  moment  où  l'on  allait  avoir  de  grandes  réparations  à  exécu- 
ter. Tel  était  l'état  des  choses  à  mon  arrivée  à  bord. 

Après  32  mois  de  conmiandement ,  la  machine  ayant  reçu 
les  réparations  nécessaires,  et  la  chaudière  ayant  été  remise  en 
état  sans  avoir  aucunement  été  changée  de  place,  j'ai  quitté  le 
navire,  errivé  alors  â  son  ;i5o*  appareillage,  ce  qui  admet  le 
même  nombre  de  mouillages.  (C'est  dans  ces  circonstances,  x)à 
il  faut  marcher,  tantôt  avec  vitesse,  tantôt  avec  douceur,  où  il 
faut  arrêter,  repartir  instantanément,  que  la  machine  est  ex- 
posée à  souffirir  le  plus,  si  les  mouvements  ne  sont  pas  conve- 
nablement ménagés.) 

Marche  k  la  vapearK  —  Le  navire,  sous  son  premier  capi- 
taine, comptait  3,3oo  heures  de  marche  ;  il  a  eu ,  sous  le  second 
commandant,  2,800  heures  de  mait^he,  et  enfin,  pendant  mon 
séjour  à  bord ,  son  service  a  été  de  d»4oo  heures  de  marche  ;  ce 
qui  donne  un  total  de  io,ôoo  heures.  La  chauffe  correspon- 
dante a  été  de  i2,&oo  heures.  Le  temps  de  durée  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  est  ce  qu'on  a  encore  obtenu  de  plus  étendu 
pour  les  chaudières  en  fer,  et  le  navire  ne  discontinuait  point  sa 
navigation.  Ce  résultat  prouve,  ce  me  semble,  que  Ton  ne  peut 
encore  assigner  une  durée  fixe  aux  chaudières  en  fer.  Lors- 
qu'elles offriront,  dans  leur  construction ,  toutes  les  garanties 
convenables,  elles  pourront,  avec  des  soins  intelligents,  attein- 

'  Let  temps  de  marche  et  de  chauffe  ont  été  comptés  en  heures,  et  quand 
les  quantités  sont  considérables,  elles  ne  sont  pas  faciles  à  retenir;  le  même 
inconvénient  se  retrouve  en  comptant  par  jours  et  heures  (le  jour  est  une 
anUé  trop  restreinte),  et  j*ai  dû  créer  une  neuvÂle  wM  décimale,  qui  se  com- 
pose de  100  heures.  Comme  j*ai  adopté  cette  nouvelle  miU  plus  spécialement 
pour  tenir  compte  du  service  de  chauffe  des  chaudières,  je  lai  appelée 
cAoB^me.  Chaque  dixième  de  cette  unité  est  de^lO  heures;  chaque  centième 
d'une  heure;  une  demi-heure  est  représentée  par  0,005.  Ce  sera  une  facilité 
pour  les  calculs  et  pour  la  mémoire. 
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dre ,  avec  une  marche  en  moyenne  de  6  à  7  jours  par  mois,  une 
dm^  de  lo  à  lô  ans,  peut-être  même  aller  au  delà;  ce  qui 
réduirait  considérabiement  leur  prix  de  revient,  et  permettrait 
de  compter  sur  ua  service  mieux,  assuré  dans  les  pays  lointains. 
J'indiqotrai ,  à  Fartide  chaudière,  comment  je  suis  parvenu,  Vap- 
pareîl  évaporatoire  étant  pour  ainsi  dire  condamné,  à  prolonger 
sa  durée  malgré  Tactivité  (constatée  par  le  tableau  itinéraire)  de 
son  service  à  la  mer. 

Marche  à  la  voUê.  *—  Le  navire  n'ayant  jamais  marché  avec 
ses  voiles  seulement,  il  n*a  point  été  établi  de  colonne  à  ce  sujet. 

Chauffe,  cond^utiible  ^ — Ces  colonnes  ne  sont  point  remplies  ; 
les  notes  recueillies  ont  été  égarées ,  iaute  d'un  cartop  pour  les 
renfermer.  Ce  sera*  du  reste,  le  temps  de  marohe  qu'à  faudra 
considérer  pour  apprécier  l'usure  des  machines:  on  peut  chauiler 
beaucoup  et  fatiguer  peu  l'appareil .  On  doit  même  rq^trder  comme 
indice  d'incapacité  dans  la  conduite  de  la  madiino  les  avaries 
que  la  chaudière  pourrait  éprouver  étant  sous  chau&  seulement. 

Dans  les  recherches  que  j'ai  faites  du  rapport  à  établir  entre 
les  temps  de  chauffe  et  de  marche  (par  conmiandement,  c'est- 
à-dire,  de  deux  ans  en  deux  ans),  j'ai  trouvé  que  ce  rapport 
était  primitivement  de  1  à  5,5 .  et  qu'il  avait  diminué  à  mesure 
que  la  navigation  à  la  vapeur  s'était  perfectionnée.  J'ai  trouvé 
aussi  qu'on  pouvait  établir  le  rapport  de  la  consommation  du 
combustiUe  en  chauffe,  avec  celle  en  marche,  à  peu  près  sur 
le  même  pied;  abstraction  faite  cependant  de  l'emploi  de  la  dé- 
tente ,  dont  je  n-ai  pas  été  en  mesure  d'éprouver  l'effet. 

Tirant  deau  moyen.  —  Cette  indication  est  donnée  le  bâti- 
ment ayant  à  bord  son  chargement,  et  les  chaudières  renfermant 
l'eau  nécessaire  pour  la  marche  (58  tonneaux,  à  à  tonneaux  5 
par  centimètre  d'enfoncement  au  tirant  d'eau  moyen  de  i'^^gj); 
si  une  di£fêrence  était  sur  l'avant,  elle  devrait  être  précédée  du 
signe  négatif. 

Détente.  —  U  n'en  existait  point  à  bord  du  Véloce.  Cette  in- 
dication devra  toujours  être  notée  en  dixiàmes  de  la  course  du 
piston  ;  et ,  quand  la  graduation  adoptée  pour  cet  appareil  ne  le 
permettra  pas  ainsi  directement,  on  formera  à  cet  effet  une 
table  de  comparaison. 

Pression  de  la  vapeur.  ^-^  Cette  colonne  doit  donner  la  tension 

*  Le  journal  (|uc  j'ai  compusé  pour  les  luccanicicns  rcnfcrinc  cci)  indications. 
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à  la  chaudière.  Le  Véloce  ne  potsédait  point  àiimJ^atear.  C'est 
«n  instrameot  dont  tes  bâtiments  à  vapeur  devraient  être  monis. 

Vidé  ia  condensêttr.  —  Il  est  rare  que  l'instroment  destiné  à 
cette  observation  fonctionae  conveoabkmmil  ;  et  c'est  oe  qm 
a  occasionné  des  blancs  dans  cette  colonne.  On  remédie  an 
manque  de  cette  donnée  par  un  procédé  empirique,  en  mettaat 
les  mains  contre  le  condenseur,  qui  doit  être  d'une  (^lew 
tiède.  Je  dirai,  en  décrivant  les  modifications  <[nej*ai  apportées 
au  hammèire  au  eondensêur,  comment  je  suis  parvenu  à  éviter 
qu'il  y  ait  interruption  dans  son  fonctionnement 

Vitêue  dm  navire.  —  J*ai  augmenté  la  distance  entre  chaque 
nœud,  qui  était  de  iS",62  à  mon  arrivée  à  bord,  etfai  portée 
à  i&*,6o.  La  houache ,  qui  était  de  60  mètres,  a  été  augmentée 
de  ao  mètres.  Dans  les  comparMsons  de  marche  que  Ton  va 
établir,  on  a  tenu  compte  de  rallongement  donné  an  ncsud. 

Vitê$se  du  piiton.  *^  Si  le  bfttiment  était  à  hélioe.  Ton  indi- 
querait le  rapport  entre  les  doubles  oscillations  dm  piston  et  le 
nombre  de  tours  faits  par  Fhélice. 

Les  oomparaisons  établies  au  moyen  des  données  des  quatre 
dernières  colonnes  ont  prouvé  que  le  Véloee  n*avait  jamais  eu 
une  marche  supérieure;  mais,  cependant,  qu'arriéré  vis4HFis 
des  navires  construits  depuis  sa  mise  à  Tean,  il  n'en  avait  pi|s 
moins  été  un  progrès  en  le  comparant  aux  navires  à  vapeur  qei 
l'avaient  précéié^.  J'ai  trouvé,  pour  vitesse  moyenne,  des  va- 
peurs anglais  feisant  le  service,  en  i83o,  iS3ï  et  i839,  entre 
Falmouth  et  Gorfou,  6,1  milles.  J'ai  trouvé  qu*à  la  même  éfo- 
que  la  vitesse  moyenne  du  Sdâmandwr,  de  3ad  chevaux  et  de 
81 3  tonneaux  de  port,  avait  pareillement  été  de  6,1  milles'. 
Le  commandant  Bérard  donne  ê,2  milles  pour  moyenne  de  la 
vitesse  des  vapeurs  français  de  160  chenaux  ayant  £rit  le  so^ 
vice,  en  i833  et  i83d ,  entre  Toulon  et  Alger  et  sur  la  c6te  de 
l'Algérie. 

La  première  période  de  la  navigation  du  Vilcce,  i858«  1839 
et  i8io,  donne  pour  vitesse  moyenne  7,0  milles  avec  16,7  tours 
de  roues;  la  seconde  période,  184I9  iSAs*  donne  7,0  miMes 
avec  12,1  tours  de  roues,  et  enfin  la  troisième  division  ,  i8^3« 
1844.  1845,  donne  7,2  milles  à  l'heure  avec  i5,3  tours  de  roues 
à  la  minute.  Cette  marche  présente  des  anomalies  qui  ont  besoin 

*  AnnaUs  maritimes,  tome  LXXIII ,  année  1840. 
'  Routier  des  côtes  de  l'Algérie,  année  1837. 
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d^étre  expliquées.  L^  traversées,  pendant  U  première  période, 
ont  été  d'une  asse^  grande  étendue;  Ton  a  fréquemment  fait 
usage  de  la  voilure,  qui  offrait  alors,  avec  lo  voiles,  une  sur- 
faœ  de  i^Syc  mètres  carrés;  aussi  la  voile  a-Velle  parfois  ^n* 
traîné  les  roues,  et  y  a*t-fl  eu  une  dépense  inutile  dans  b 
consonmiation  du  combustible,  qui  eàt  été  évitée  si  le  navire 
aimt  possédé  un  système  de  détente.  Dans  la  seconde  période, 
Ton  a  navigué  dans  des  espaces  plus  limités  ;  on  s*est  moins  servi 
des  voiles  et  Ton  a  &it  un  plus  fréquent  usage  de  la  vapeur  qui, 
employée  avec  toute  sa  puissance,  adonné,  bien  que  le  nombre 
des  tours  de  roues  eAt  été  moindre,  une  vitesse  égale  à  celle 
obtenue  précédemment;  enfin,  pour  la  troisième  époque^  oà  la 
navigation  a  été  presque  uniquement  sous  vapeur,  Ton  a  eu  une 
vitesse  moyenne  plus  grande  que  pour  les  deux  premières,  et 
Ton  est  revenu  à  un  nombre  supérieur  de  tours  de  roues.  LV 
mélioration  de  vitesse  obtenue  dans  la  marche  du  navire  est 
provenue  de  son  allégement,  par  le  changement  de  sa  m&tnre 
et  la  mise  à  terre  d'une  assez  grande  quantité  de  lest,  destinée 
à  contre-balancer  cette  mâture.  L'accroisBement  dans  le  nombre 
des  tours  de  roues  a  été  dâ  à  ce  que  le  nandre,  devenu  {dut 
léger,  enfonçait  moins  dans  l'eau ,  et,  par  conséquent»  otmam 
les  aubes  avaient  moins  de  prise,  elles  ont  dâ  marcher  plus  vile 
sons  la  même  pression  de  la  vapeur.  La  consommation  du  com^ 
bustâ>le  s^est  trouvée  en  même  temps  augmentée  k  l'époque  du 
diangement  de  mAture.  J'ai  aussi  apporté  à  l'arrimage  qu^<- 
ques  modiications,  dent  l'expérience  avait  fait  reoonnattre 
l'opportunité»  On  les  trouvera  décrites  au  ehapîtye  Aftimêge  et 
enunénagement  ^ 

Comiat.  —  Le  devis  contenait  deux  dessins  :  l'un  représentait 
la  disposition  de  Fescad»  fraiiçaiee  au  bombardeaieot  de  Tan- 
ger; le  second  indiquait  la  position  ^'ooeupaieni  les  bâtiments 
de  cette  escadre  les  16  et  22  août  i844«  pour  prot^r  les  dé- 
barquements £utB  dans  ces  mêmes  journée  à  Mogador. 

Abordage.  -^  Il  n'y  a  point  encore  de  règlement  commun  aux 
diverses  nations ,  qui  indique  de  quel  côté  on  doit  se  ranger 
lorsque  Ton  aperçoit  un  navire  venant  à  contreJKNrd,  et  l'indé- 
cision qui  en  résultte  peut  être  cause  de  fréquents  abordages, 
particulièrement  la  nuit;  mais,  en  cas  d'incertitude,  l'on  doit 
toujours  commencer  par  mettre  la  machine  à  moitié  de  sa  vi- 
tesse. Si  le  bâtiment  aperçu  est  un  navire  à  voiles ,  quand  les 
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amures  seroet  marquées,  le  bâtia^ent  à  viqpeur,  quelle  que  soit 
sa  force,  devra  toujours  passer  sous  le  vent,  ayant  toute  faculté 
pour  reprendre  sa  direction  primitive;  tandis  que  le  navire  à 
voiles,  forcé  d'arriver,  aura  pu,  par  suite  de  cette  manœuvre, 
manquer  Feutrée  du  port,  et  pcat-étre  se  trouver  obligé  de  tenir 
la  mer  encore  pendant  quelque  temps. 

Les  bâtiments  à  vapeur  ont  toujours  des  feux  colorés  idluoiés, 
et  placés  aux  tambours  des  roues;  les  navires  à  hélices  et  mixtes 
auront,  suivant  la  circonstance,  à  suivre  les  us  et  coutumes  des 
navires  à  voiles  ou  de  ceux  à  vapeur.  Les  bâtiments  à  vapeur 
qui  naviguent  sur  la  cote  mettent  souvent,  quand  ils  aper- 
çoivent un  autre  navire,  un  feu  à  la  tète  du  oiàt  de  misatne  : 
c'est  une  pratique  qu'il  ne  faudrait  pas  conserver,  parce  que  les 
navires  assez  âoigiés  pour  ne  point  apercevoir  les  feux  des 
tambours,  et  à  la  rech^t:he  du  phare  qui  indique  l'entrée  du 
port,  peuvent  être  trompés  par  cette  indication,  U  faudrait  donc 
signaler  sa  position  par  deux  feux  l'un  sur  l'autre* 

Échouage.  —  Le  Véloce  s'est  échoué,  en  octobre.  i843,  sur 
111e  d'Ëgine.  C'était  au  conunencement  de  la  nuit*  Une  ancre, 
plus  forte  que  mes  ancres  k  jet,  mais  dont  le  poids  n'était  que 
moitié  de  celui  de  mes  fortes  ancres  et  qtd  n'était  pas  réglemen- 
taire (elle  se  trouvait  à  bord  par  suite  de  circonstances  «icep- 
tionnelies),  put  être  portée  au  large  par  les  embarcations  du 
IxMPd.  Un  grelin  de  remorque  de  vaisseau  fut  frappé  dessus  et 
viré  jusqu'à  ce  qu'on  craignit  pour  sa  rupture.  On  travailla  toute 
la  nuit  sans  obtenir  de  résultat,  et  jusqu'à  ce  qu'il  fidlût  doa* 
ner  quelque  repos  à  l'équipage.  Quand  il  fut  rappelé  à  la  ma- 
nœuvre, le  bâtiment  flottait,  le  grelin  était  mou,  on  l'avait  cru 
rompu;  il  avait  rafloué  le  navire  en  se  retirant  sar  lui-même  si 
insensiblement  qu'on  n'en  avait  rien  senti  à  bord.  J'ai  vu  d'au- 
tres exemples  aussi  remarquables  de  ce  que  l'on  peut  obtenir  de 
cette  manière  des  câbles  en  filin.  Je  regarde  donc,  d'après  œ 
que  je  viens  de  dire,  comme  une  chose  indispensable  que  topt 
navire  à  vapeur  soit  apjMrovisionné  d'une  d&ni-ancre  (ancre  de 
détroit]  maniable  pour  les  embarcations,  et  d'un  grelin  de  re- 
morque, pouvant  au  besoin  lui  servir  de  petit  câble.  Si  l'on  n'y 
est  pas  forcé  par  ailleurs,  et  qu'on  soit  dans  l'obligation  de  faire 
usage  de  ce  grelin  pour  un  cas  pareil  à  celui  que  nous  venons 
de  citer,  ou  ne  doit  le  mettre  à  l'eau  que  peu  d'heures  avant  le 
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moment  où  le  plus  grand  efBst  doit  être  produit,  afin  de  lui 
avoir  conservé  toute  sa  force  de  contraction. 

Incendie. —  Il  y  aurait  matière  suffisante  pour  un  traité  spé- 
cial sur  ce  sujet.  En  général,  on  attaque  nud  le  feu  à  bord  des 
bâtiments;  voyant  la  flamme  faire  irruption  sur  un  point,  c'est 
ordinairement  vers  ce  point  que  Ton  porte  les  plus  grands 
efforts,  et  Ton  établit  ainsi  le  courant  d'air  qu'il  faudrait  au 
contraire  éviter.  C'est  vers  l'endroit  où  doit  se  trouver  le  foyer 
de  rincendie  que  devrait  se  porter  toute  Tattentioa.  Sur  les 
bâtiments  à  vapeur,  le  plus  ordinairement  le  feu  prend  dans 
la  membrure,  ou  bien  il  ne  tarde  pas  à  s'y  communiquer.  Une 
conduite  de  tuyaux  disposée  à  l'avance  le  long  des  préceintes 
et  des  jours  ménagés  convenablement  permettraient  d'arriver 
à  inonder  le  point  attaqué  ou  menacé,  sans  établir  de  courant 
d*air. 

Un  fort  incendie  a  eu  lieu  à  bord  du  Véloee.  Dans  Tisdicalîon 
des  redierches  faites  pour  en  reconùaitre  la  cause,  l'on  notait 
avec  soin  la  précaution  prise  de  faire  de  très-fortes  extrtetîona 
de  l'eau  de  la  chaudière,  à  chaque  arrêt' un  peu  considéraUe; 
mais ,  comme  c'est  lorsque  la  chaudière  «st  vide  ou  contient  peu 
d'eau  qu'dle  rougit ,  cette  précaution  peut  être  regardée  ommie 
ayant  produit  un  effist  contraire  à  oelm  qu'on  se  proposait,  et 
comme  ayant  été  une  des  causes  déterminantes  de  Tinceodie* 
Après  cet  événement ,  pour  en  prévenir  le  reUMqr,  on*  inondait 
fréquemment  le  bord,  près  la  chaudière,  en  se  servant  de  la 
pompe  à  incendie;  mais  il  a  bientôt  été  constaté  que  la  tempe-* 
rature  des  soutes  alimentaires  piacéies  an-dessus  de  cet  endtoit 
recevait  un  aceroissement  de  température  de  5^  centigrades,-  et 
que  la  chaudière ,  ne  pouvant  ètre^préservée  du  contact  de  l'ea» 
qui  rejaillîsait  sur  elle,  soufiErait  aussi;  on  a  alors  supprimé 
cette  pratique ,  reconnue  également  nuisible  à  la  membrure^ 
mais  on  a  établi  une  drculation  d'air  pins  considéraUe  autour 
de  la  chaudière. 

Pour  se  procurer  de  l'eau  dans  les  incendies,  on  pourrait 
employer  une  manche^siphon  :  la  plongeant  dans  lat  mer,  elle 
s'y  emplirait,  et  une  soupape,  pli^  à  la  partie  inSkîeure, 
l'empêcherait  de  se  vider  en  la  retirant.  Lorsque  l'extrémité 
supérieure  serait  rentrée  et  établie  dans  la  cale  au-dessous  du 
niveau  de  l'eau  à  l'extérieur,  on  laisserait  fuir  le  liquide.  Si ,  à 
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k  place  (FuDd  manche  flexible,  on  se  servait  de  tubes,  on  y  fe- 
rait le  vide  au  moyen  de  la  pompe  à  incendie  ^ 

Entrée  an  hassm.  —  11  y  a  nécessité  bien  reconnue  à  ce  qu'un 
b&timeat  à  vapeti'r  passe  fréquemment  au  bassin.  Le  Viloce  y 
M  entré  assez  souvent,  tantôt  pour  réparation  à  la  carène,  tan- 
tAt  pour  nettoyer  son  cuivre.  Ûon  voulut  profiter  d^mie  de  ces 
occasions  pour  retirer  la  nuuvaise  odeur  qui  émanait  constam- 
ment de  la  cde;  on  enleva ,  à  cet  e£kt,  à  Textérieur  un  bordage 
du  petit  fond  sur  toute  la  longueur,  et  Ton  jeta  beaucoup  d*eau  : 
ce  fut  inutile.  Le  navire  sorti  du  bassin  et  remis  à  la  mer,  on 
ne  reconnut  aucune  difiE&rence  avec  son  état  antérieur.  La  mau* 
vaise  odeur  provenait  du  manque  de  réservoirs,  sousles  balan- 
ciers et  bieUes,  pour  recevoir  les  matières  liquides  qui  avaient 
servi  à  lubriQer  les  diverses  parties  de  Fq^pareil.  Cet  corps  gras 
se  mêlaient  dans  la  cale  avec  les  cendres  tombées  des  foyen  et 
la  poussière  éduq>pée  des  soutes  k  charbon,  et  fermaient  des 
boulettes  qui  engorgaient  les  anguiliiers  et  les  p<»Bpes,  et  s'op^ 
posaitnt  ainsi  à  la  circsdation  des  eaux. 

On  a  iait  aussi,  une  feîs^  Vessai  de  passer  un  lait  de  diaut 
sn*  la  carène;  po«r  empêcher  les  herbes  de  s'y  attacher. 

L*e]qpérience ,  paar  ù  Véhce,  n'a  point  réussi;  je  ne  con- 
damne pas  toutefois  le  pi<océdé,  ayant  entendu  dire  à  quelques 
ptfsonaes  qui  Tàfvaient  mis  en  pratique  qu'il  élait  bon.  H  se- 
Mst  k  désirer  que  Ton  pét  r6m]dacer  le  moyen  employé  pour  le 
nettoyage  de  la  carène,  qui  est  tout  mécanique^  pnr  une  opé- 
ration chinuque;  le  nmycn  employé  jusqu'ici,  et  qui  consiste  k 
fiMIer  le  cuivre  avec  des  trouons  de  balais,  ay»t  l'incoové- 
ÉÎentt  après  un  très^pelit  nomlM  de  fois  que  cette  opénstion  a 
été  pratiquée,  de  strier  plus  ou  skmus  profondément  le  do»* 
Uage,  et  de  le  mettre  ainsi  dans  une  condition  qui  rend  l'ad- 
hésion des  corps  étrangers  beaucoup  plus  fiidle. 

Liâkom*''^  Ayant  reconnu  que  les  tambours  des  roues,  k  la 
mer,  s'écartaient  du  navire,  je  les  fis  relier  l'un  avec  l'autre  au 
moyen  du  procédé  indiqué  planche  I"*,  figure  3;  depuis  brs 
ils  n'ont  plus  remué.  Il  sera  bon  de  faire,  dès  l'armement,  ap- 
plication dTun  procédé  semblable  ou  produisant  un  effet  équi- 


^  Pour  économiser  les  bras,  qui  sont  rares  quand  on  fait  le  charibon,  les 
citernes  porteraient  avec  dies  une  manche-siphon  ;  il  suffirait  alors  d*un 
homme  pour  la  surveiller  et  diriger  dans  la  cale. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  AHTS.  S75 

valent*  Il  y  aura  moins  de  travail  à  fidre  et  1  on  obtiendra  plus 
de  solidité  en  remplaçant  la  vis  double  par  des  clavettes. 

Arrimage  el  emménagements  ^. .' —  D  n'est  point  encore  possible 
de  déterminer  d'une  manière  fixe  quelles  sont  les  dispositions 
ks  plus  convenables  pour  Farrimage  et  les  emménagements  des 
bâtiments  à  vapeur.  Je  vais  donner  un  aperçu  du  plan  de  cale 
du  220  (tf  Véloee,  qui  sera  le  résumé  de  rarmementdu  bâtiment 
depuis  huit  années,  accompagnant  cette  description  de  notes 
sur  les  modifications  apportées  par  suite  de  knes  observations. 

Planche  I'*,  figure  7  :  A,  coqueron  ;  B ,  magasin  général  :  en  cet 
endroit,  il  y  avait  antérieurement  une  soute  à  obus,  qui,  à 
cause  du  poids  des  cloisons  en  briques  dont  elle  était  entourée, 
surchargeait  oonsidéraMement  Tavant  du  bâtiment  ;  C ,  D',  deux 
soutes  ayant  entrée  par  le  magasin  général  1  Ces  localités  fai- 
saient auparavant  partie  des  Soutes  à  charbon ,  ce  qui  rendait 
Tavant  du  navire  lourd,  et  lui  faisait  éprouver  de  la  dilBculté 
à  se  relever  dans  les  tangages;  il  existait  en  même  temps,  à  la 
partie  arrière  de  chacune  des  soutes  G,  G',  un  espace  réservé 
servant  de  soute  aiH  mécanicien;  ces  parties  ont  été  réunies  aux 
grandes  soutes,  mais  00  a  laissé,  du  c6té  de  la  madiine,  une 
ouverture  pour  que  le  service  du  chàiiK)DpûtsefiBÛrepar  mboi^ 
et.aknrB  on  a  dâ  employer  moins  de  monde  pour  œt  objet.  Au^ 
paravant,  la  fourniture  du  charbon  se  faisait  par  Fentre^pont,  où 
il  fdliait  tenir  un  panneau  foroéaient  ouvert;  ce  qui  n'était  pas 
sans  danger  la  nuit,  et  il  était  diffidle,  quel  que  fût  le  soin  que 
l'on  prit,  de  ne  pas  laissa*  toniber  des  parcelles  de  chaiiMi 
dass  les  articulations  de  la  machine. 

Lorsque  l'on  a  consommé  une  partie  do  charbon  des  soutes 
alimentaires,  oè  l'on  doit  toujours  conserver  un  approvdsiottne- 
ment  de  précaution,  afin  de  pouvoir,  dans  certaines  ctrcoms*- 
tances»  n'employer  qu'un^  petit  nombre  d'honmiesen  dehors  de 
la  manœuvre  du  navire,  l'on  prend  le  combustible  aux  soutes 
G>  G\Q,  Q',  commençant  par  k»  extrémités  les  piusraf^prochées 
de  la  machinew  II  serait  nécessaûre,  pour  les  bonnes  qubUlés  à 
amserver  au  navire,  de  s'approvisionner  à  certains  intervalles 
points  les  plus  élo^més;  de  ]4us,  le  obaffbon  resté  trop  loof- 


'  Â  chaque  reprise  de  commandement,  le  procès- verbal  âe  visite  des  em- 
ménagements et  de  l*armement  devrait  être  refaft,  ou  il  devrait  y  être  ajouté 
an  supplément  q«e  signerait  le  nouveau  capitaine. 
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temps  dans  une  soute  s'émiette,  et  décent  impropre  au  service. 
Prenant  de  temps  à  autre  le  combustible  à  chaque  point  ex- 
trême des  soutes,  OB  obtiendra  le  résultat  de  pouvoir  visiter  le 
fiMid  du  navire,  et  de  ne  point  se  trouver,  à  la  fin  dune  cam- 
pagne, dans  rimpossibilité  d'agir,  par  suite  de  la  trop  grande 
confiance  qu'on  aurait  eue  dans  la  quaniitidt  charbon  restant  à 
bord.  Pour  les  prises  de  charbon  aux  points  les  plus  éloignés,  on 
pourra  procéder  en  prenant  une  fois  bâbord  avant  et  tribord  ar- 
rière, et  une  autre  fois  tribord  avant  et  bâbord  arrièrCé  R,  S  fu- 
saient aussi  primitivement  partie  des  soutes  Q  et  Q'.  Si  Ton  mo- 
bilise Tartillerie  pour  équilibrer  les  prises  de  combustiMe,  11 
vaudra  mieux  placer  quatre  pièces  en  des  points  moins  éloignés 
du  centre  du  navire  que  detix  tout  à  fait  à  une  extrémité. 

Si  l'on  devait  faire  une  longue  campagne,  il  serait  très^fadle 
de  rendre  les  parties  C,  D',  R,  S'  à  leur  destination  première. 
Aucune  cloison  n'est  douée;  elles  sont  composées  de  planches 
coulées  entré  deux  montants  et  mises  de  champ;  les  planches 
formant  la  cloison ,  pour  ne  rien  laisser  passer  entre  elles,  se 
recouvrent ,  étant  découpées  d'après  le  mode  dit  à  feuillet  par 
les  menuisiers;  le  dernier  bordage  qui  se  met  en  place,  c*est-à- 
dire  le  plus  élevé,  est  la  def ,  et  il  est  maintenu  par  une  traverse 
que  ^o^  ferme  au  moyen  d'un  cadenas,  si  on  le  juge  néœssaire. 
(Voir  planche  l**,  figuire  8;)  E,  cale  au  vin  venant  à  barroter  en 
cette  partie;  F,  cambuse:  on  a  réservé,  à  cet  eflfet.  un  emplace- 
ment an-dessus  des  vivres;  G,  G',  soutes  à  charbon  ;  Hi  B\  puits 
aux  chaînes.  Les  chaînes  sont  recouvertes  d'un  plancha,  qui 
est  à  la  même  hauteur  que  cdui  de  la  cambuse;  il  jneste  ainsi 
dana  la  cale  un  espace  vide  où  a  lieu  la  distribution  des  vivres. 

J'ai  fiât  ouvrir  aux  doisons  verticales  des  soutes  G,  G',  et 
donnant  sur  H,  H\  au-dessus  du  plancher,  des  écoutilles  d'envie 
ron  1  mètre  carré.  La  fermeture  est  du  mode  indiqué  figure  8, 
planche  I".  En  enlevant  la  pièce  supérieure,  laissant  la  barre 
travenîère  en  place ,  la  soute  reste  toujours  fermée;  Ton  a  ainsi 
établi  le  courant  d'air  nécessaire  au  dessèchement  du  charbon, 
rarement  embarqué  sans  qu'il  soit  humide  (en  été ,  on  est  qud- 
quefois  dans  l'obUgation  d'arroser  le  charbon  qui^se  trouve  dans 
les  chalands  ;  on  ne  pourrait  sans  cela  travailler,  à  cause  de  la 
trop  grande  poussière;  mais,  si  l'équipage  n'est  pas  surveillé,  il 
use  et  abuse  de  cette  pratique),  et  l'on  prévient  des  accumula- 
tions de  gaz  qui  pourraient  occasionner  quelque  explosion» 
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comme  cela  a  eu  lieu  dernièrement  à  bord  de  la  frégate  à  va- 
peur anglaise  le  Sidon,  où  le  maitre  mécanicien  et  trois  hommes 
ont  été  blessés. 

On  devra ,  quand  une  soute  aura  été  tenue  hermétiquement 
fermée  pendant  quelque  temps  (ce  qu'il  faut  éviter,  surtout  si 
le  charbon  était  mouillé},  y  descendre  d'abord  une  lumière  avec 
une  corde  pour  en  reconnaître  l'état  La  lumière  ne  devra  y  être 
introduite  que  pour  ce  seul  cas;  les  soutes  à  charbon  seront, 
comme  les  soutes  à  poudres ,  éclairées  par  l'extérieur.  Cette  pra- 
tique obvie  à  un  grand  nombre  d'inconvénients  ;  je  crois  inutile 
d'en  faire  l'énumération ,  il  suffit  d'avoir  indiqué  le  moyen  de 
les  prévenir. 

Il  est  rare  que  l'on  fasse  des  campagnes  avec  les  soutes  à  char- 
bon pleines;  dans  ce  cas,  à  bord  des  bâtiments  de  TÉtat,  où  il 
ne  peut  être  réservé  de  soute  spéciale  pour  les  colis,  au  lieu  de 
les  laisser  dans  la  batterie  ou  dans  l'entre- pont,  on  les  introduira 
dans  les  soutes  à  charbon  par  les  ouvertures  de  côté  que  je  viens 
d'indiquer,* et  auxquelles  j'ai  donné  le  nom  de  panneaux  de  char- 
gement Les  colis  seront  ainsi  mis  à  labri  de  l'humidité,  et  l'on 
évitera  l'encombrement. 

Ne  pouvant  obtenir,  gêné  par  la  cloison  arrière  de  la  ma- 
chine, assez  d'espace,  pour  introduire  dans  la  grande  cale  les 
bordages  d'approvisionnement,  autrement  qu'en  les  coupant,  ce 
que  Ton  a  voulu  éviter,  on  a  pratiqué,  à  la  partie  .arrière  de 
chaouie  des  sentes  G,  G',  et  tout  à  fait  en  haut,  une  ouverture 
par  où  l'on  fait  entrer  les  bordages,  après  les  avoir  introduits 
dans  la  machine:  des  traverses  en  fer  les  mcainlîennent  sous 
barreaux.  I,  emplacement  de  la  machine;  K,  emplacement  de 
la  chaudière;  L,  L',  soutes  alimentaires  ;  un  espace  pour  la  cir- 
culation entre  la  chaudière  et  le  bord  est  conservé  au-dessous 
des  soutes  alimentaires;  en  marche,  on  doit  laisser  circuler 
l'air  dans  ce  couloir;  M^  espace  vide  où  se  trouvent  les  pompes 
qui  devraient  toujours  être  à  piston  niétalKque,  ayant  souvent 
à  enlever  des  eaux  d'une  température  élevée  ;  il  faudrait  aussi 
qu'elles  pussent  laisser  passer  des  corps  d'une  certaine  dimen- 
sion; N,  parc  à  boulets;  O,  soute  à  briques;  P,  soute  à  sable, 
en  tôle  légère  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  fond  et  les  côtés 
soient  1^  ensemble;  Q,  Q',  soutes  à  charbon:  on  a  aussi  peroé 
aux  cloisons  verticales  de  chacune  de  ce»  soutes  et  py  le  traveni 
de  la  grande  écoutille  un  panneati  de  chargement;  n,  soute(>à 
Tome  L  — 1847.  25 
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voiles;  S,  soulc  aux  cordages;  T»  voiles;  U,  U',  drines;  V,  V, 
légumes;  X,  X\  biscuit,  i,  i\  3,  a',  caisses  à  eau.  La  soute  à 
voiles  T  est  recouverte  d'un  plancher  de  même  niveau  que  celui 
placé  sur  les  caisses  à  eau,  et,  en  cet  endroit,  se  trouve  un 
panneau  qui  correspond  avec  l'espace  résené,  pour  cage  de 
1  escalier,  entre  la  chambre  du  commandant  et  le  carré  des  offi- 
ciers. Au  moyen  de  ce  panneau  et  de  la  grande  écontille,  Ton 
entretient  un  courant  d*air  permanent  dans  la  cale.  Au-dessus 
des  caisses  à  eau  sont,  tribord  et  bâbord,  des  étagères  pour 
différents  objets.  Le  long  des  soutes  U,  V,  X,  U',  V,  X',  sont  des 
caissons  pour  les  obus;  Y,  soutes  à  poudres;  Z,  coqueron,  où  se 
trouvent  le  fanal  de  la  soute  à  poudres  et  le  robinet  pour  Jes 
noyer,  qui  pourrait  pareillement  servir  à  noyer  les  soutes  à 
charbon  en  cas  d'incendie.  A  cet  eflet,  le  fond  de  ces  soutes 
serait  en  tôles  un  peu  épaisses,  et  ne  reposerait  pas  directement 
sur  le  vaigrage,  qui,  n'étant  plus  en  contact  avec  le  charbon 
humide,  serait  ainsi  préservé  de  la  pourriture.  Le  charbon  ne 
5,c  répandrait  plus  dans  la  cale,  et,  par  conséquent,  ne  pourrait 
engorger  les  passages  destinés  aux  écoulements  des  eaux.  Les 
parois  en  fer  des  soutes  s'élèveraient  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur, et  seraient  assemblées  autrement  que  par  le  rivetage,afm 
de  pouvoir  le  changer  par  parties. 

Les  caissons  de  l'entre-pont  ont  reçu  une  surélévation,  et, 
ainsi  augmentés  en  capacité,  il  en  est  resté  de  disponibles  pour 
le  chirurgien ,  pour  les  habillements  et  pour  placer  les  armes 
des  militaires  passagers  que  l'on  a  pu,  de  la  sorte,  tenir  à  l'a- 
bri de  l'humidité  et  de  toutes  chances  d'avaries.  Ces  caissons 
ne  touchant  pas  exactement  au  bord,  on  place  derrière  les  pan- 
talons et  vareuses  servant  à  l'équipage  dans  les  manutentions 
de  charbon. 

Dans  les  plus  beaux  temps,  le  pont  était  couvert  d'eau  par 
divers  suintements  provenant  des  tambours  des  roues;  on  a 
établi  à  leur  base  des  rigoles  qui  reçoivent  les  eaux  et  les  repor- 
tent à  la  mer,  et  depuis  le  pont  a  été  parfaitement  sec.  On  a 
nussi  ouvert  un  panneau  que  l'on  agami  d'une  trémie,  fig.  12, 
planche  III,  au  centre  des  mêmes  tambours,  directement  au< 
dessus  de  l'axe  des  roues,  où  il  n'y  a  qu'une  légère  cloison  pour 
pouvoir  jeter  les  escarbilles  à  la  mer,  à  mesure  qu'on  les  reçoit 
île  la  nAad|ine.  U  £int  alors  moins  de  monde  pour  ce  service, 
l'on  agit  plus  promptement,  l'on  n'entaille  pas  le  bord,  et  Von 
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n^expose  pts  les  hommes  en  les  envoyant  à  rextérieur.  Qael- 
qoes  personnes  ont  craint  qne  cette  pratique  ne  fût  nuisible , 
les  poussières  de  charbon  pouvant  aller  sur  les  coussinets  exté- 
rieurs; une  longue  pratique  m'a  prouvé  qu'il  n'y  avait  aucune 
crainte  à  avoir  à  cet  égard.  Il  a  aussi  été  fait  une  ouverture  à 
chaque  côté  des  ellipses  pour  la  facilité  de  la  manœuvre  des 
boutons  des  manivelles;  il  fallait  ouparavant  démonter  et  enle- 
ver en  entier  les  ellipses.  Ce  travail  préparatoire  joignait  d'autres 
inconvénients  à  la  dépense  inutile  de  temps  qu'il  entraînait. 

Local  des  machines.  FlaLnche  m,  fig.  i4.  A,  A\  entrée  du  local 
des  machines  par  Tentre-pont.  B,  B',  portes  vitrées  qui  viennent 
se  doubler  sur  B',  B",  quand  il  est  nécessaire  d'aiigmenter  le 
courant  d'air.  D,  D',  escaliers  à  cinq  marches  reposant  sur  une 
prenûère  plate-forme  qui  s*étend  jusqu'aux  soutes  alimentaires. 
Cette  plate^ibrme,  placée  un  peu  plus  bas  que  les  couvercles 
des  grands  cylindres,  a  pour  but  de  faciliter  le  service  des  par- 
ties éievées  de  la  machine.  Pour  ne  point  perdre  d'espace,  l'on 
a  fait  de  chaque  marche  nn  tiroir  qui  renferme  des  objets  d'un 
usage  journalier.  E ,  E',  E',  caissons  volants  renfermant  diffé- 
rents objets,  et  sur  lesquels  vont  sasseoir  les  chauffeurs  quand 
leur  service  ne  les  appelle  pas  devant  les  foyers,  i,  2 ,  3,  fanaux 
et  quinquets  pour  l'éclairage  de  la  machine.  (Cette  partie  de- 
mande des  perfectionnements.)  On  voit  conmient  les  fanaux 
placés  contre  les  cloisons  des  soutes  alimentaires  peuvent  éclairer 
à  la  fois  et  ces  soutes  et  la  machine,  à^  fourneau  à  réverbère. 

5,  tour  en  l'air  :  ces  objets  m'appartenaient,  ils  ont  été  d'un 
grand  secours  pour  le  bord.  Si  1  on  venait  à  les  accorder  régle- 
mentairement ce  serait  dans  la  machine  qu'il  faudrait  les  placer, 
pour  qu^il^  fussent  réellement  mis  en  usage  par  les  mécaniciens. 

6,  7,  annoires  pour  divers  objets.  8,  g, fontaines  à  huile.  10, 
1 1,  établis  :  sont  à  hauteur  convenable  au-dessus  du  plancher  de 
service,  ne  touchent  pas  tout  à  fait  le  bord,  pour  laisser  passage 
aux  eaux  qui  peuvent  couler  le  long  des  murailles.  Ces  établis 
«wt  seulement  de  forts  bordages;  il  y  a  en  dessous  des  tiroirs  et 
sur  la  plate-forme  de  service  des  caissons  volants.  Tiroirs  et 
caissons  ont  été  partagés  entre  les  ouvriers  de  la  machine  et  les 
apprentis  mécaniciens^  pour  y  serrer  des  outils:  de  cette  manière 

^  Institution  établie  à  bord  dà  Viloce  seulement,  rt  sur  ma  deoiando*  p^r 
dcpécbe  ministérielle  dk  31  décembre  1842. 

25. 
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chacun  a  une  espèce  de  propriété.  Ce  système  a  eu  pour  ré- 
sultat de  procurer  au  bord  un  nombre  supplémentaire  d'outils, 
dont  quelques-uns  tout  à  fait  nouveaux,  chaque  ouvriers  créant 
les  siens,  avec  lesquels  il  pense  apporter  plus  de  perfection  dans 
son  travail,  et  dont  il  met  de  Tamour-propre  à  se  servir  fréquem- 
ment. 1 2, 1 3,  douze  étaux  pour  les  douze  apprentis  mécaniciens. 
i4)  i5,  i6,  17,  18,  19,  30,  21,  22,  23,  24»  voir  la  légende 
du  plan. 

Murailles  de  la  machine.  Dispositions  des  oatils  volants.  PI.  III, 
fig.  i3.  Les  outils  volants^  étaient  placés,  aussi  symétriquement 
que  possible,  sur  des  crochets.  Chacun  d^eux  avait  un  numéro, 
impair  pour  ceux  de  tribord,  pair  pour  ceux  de  bâbord,  et  Ton 
avait  fait  un  tableau-consigne  pour  la  machine.  Les  crochets 
supportant  les  outils  sont  fixés  sur  des  planches  tenues  éloignées 
du  bord  pour  que  les  écoulements  d*eau  ne  viennent  pas  sur  les 
outils,  qui,  pour  la  plupart,  sont  fourbis.  Les  crochets  d'aubes 
et  rivets  assortis  forment  un  ou  plusieurs  cordons  au-dessus  des 
outils;  ils  doivent  être  peints,  et  on  ne  pourra  ainsi  se  trouver  à 
en  manquer  tout  d*un  coup ,  puisque  Ton  aura  toujours  prati- 
quement sous  les  yeux  Tétat  de  la  consommation  de  ces  objets. 
Le  moment  où  il  sera  nécessaire  de  pourvoir  à  leur  remplace- 
ment sera  de  la  sorte  indiqué.  Les  crochets  a,  a  servaient  à  la 
suspension  des  lampes  pour  le  travail  de  nuit  des  apprentis- 
juécaiiiciens.  Il  est  nécessaire  d'habituer  les  mécaniciens  à  tra- 
vailler à  la  lumière ,  parce  que  Ton  est  obligé  très-fréquemment 
à  bord  d'opérer  sous  cette  condition.  Les  ringards  et  autres 
outils  pour  la  manœuvre  des  foyers  sont  placés  le  lonft  du  bord, 
en  dessous  du  plancher  de  service. 

Quelques  tuyaux  en  cuivre  assortis,  qui  étaient  les  seules 
pièces  de  rechange  que  le  Véloce  possédât,  ont  été  placés  le 
long  des  soutes  alimentaires ,  au-dessus  de  la  chaudière. 

Pont.  Dêuus  de  la  machine.  L'ouverture  destinée  au  passage  de 
la  tige  du  piston  du  grand  cylindre  a  été  agrandie;  on  la  fait 
toujours  d'un  diamètre  trop  petit;  il  faut,  pour  éviter  les  accidents, 
qu'une  poulie  de  caliorne,  frappée  sur  la  tête  du  piston,  puisse 
passer  par  cette  ouverture.  Un  piton  pour  crocher  la  poulie  de 
retour,  destinée  au  passage  du  garant  de  la  caliorne  qui  sert  à  la 
manœuvre  du  grand  piston,  a  été  posé  sur  le  pont,  proche  de 

'  Oo  désigne  ainsi  les  oatils  serrant  au  travail  manuel. 
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rouveriare  que  nous  venons  d'indiquer.  Son  emmanchement 
est  à  vis,  on  le  retire  quand  on  n'a  pas  à  en  faire  usage.  En 
dessous  du  pont  on  a  placé  des  pftons  pour  la  manœuvre  des  cou- 
vercles des  cylindres,  des  mains  de  fer  transversales  pour  celle 
des  balanciers  et  bielles  pendantes;  des  mains  de  fer  longitudi- 
nales pour  la  manœuvre  des  tiroirs;  des  anneaux  de  forme  oi\raIe 
sont  passésdans  les  mains  de  fer.  On  doit  procurer  à  ces  diverses 
pièces,  destinées  à  supporter  degraods  efforts,  des  points  d*àppuT 
d'une  asser  grande  étendue. 

Un  tel  détail  est  peut-être  minutieux;  mais  je  dirai  que  les 
diverses  pièces  qui  ont  été  citées ,  reconnues  indispensables  pour 
qu'on  puisse  travailler  avec  sûreté  et  promptitude ,  devraient 
être  établies  au  montage  de  l'appareil,  ce  qui  a  rarement  lieu, 
et  qu'il  arrive  souvent  que  plus  tard  on  ne  trouve  ni  lé  temps , 
ni  la  facilité  de  le  faire.  On  a  placé  sous  le  pont,  au-dessus  du 
parquet  du  chauSeur,  an  carillon  ff alarme  dit  tocsin.  Cet  instru- 
ment, dont  le  son  est  particulier,  donne  le  signal  à  tous  les  mé- 
caniciens de  se  rendre  de  suite  à  la  manœuvre  de  la  machine,  et 
de  réduire  immédùOement  sa  vitesse  ;  il  est  mis  en  action  par  le 
pont,  à  la  vue  inopinée  de  la  terre  ou  d'un  navire,  dès  qu'il* y  a 
danger  imminent.  L'on  doit  en  faire  un  usage  très-modéré. 

Au-dessus  du  trou-d'homme  de  la  chaudière.  Ton  a  pratiqué 
un  panneau  cpxi  ofire  les  avantages  d'y  donner  du  jour  et  de 
Tair,  et  cpii  procure  aux  mécaniciens  plus  de  facilité  pour  y  en- 
trer. 

Quand  ta  chaudière  a  été  tenue  longtemps  fermée,  il  peut 
s'y  être  accumulés  des  gaz  susceptibles  de  faire  explosion.  On  a 
eu  exemple  d'un  fait  pareil  au  port  de  Toulon.  Il  faudra  alors 
prendre  les  précautions  déjà  indiquées  pour  les  soutes  à  char- 
bon ;  et  quand  il  y  aurî^  des  ouvriers  à  travailler  dans  la  chau- 
dière ,  surtout  si  elle  est  encore  chaude ,  on  ne  devra  pas  né- 
gliger d'ouvrir  les  portes  de  sels,  pour  établir  une  circulation 
d'air. 

Parquet  de  la  machine.  Plan  da  tuyautage.  Sur  le  parquet  de 
la  machine ,  adossée  au  puits  des  chaînes ,  se  trouve  ta  pompe 
d'alimentation  à  main ,  servant  aussi  de  pompe  de  lavage.  Sur 
quelques  bâtiments  elle  est  plus  rapprochée  de  la  chaudière,  et 
se  trouve  alors  exposée  aux  chocs  des  pelles  et  des  ringards.  A 
côté  de  cette  pompe  sont  placées  les  caisses  à  huile  el  à  suif. 
Pour  rhuile ,  il  y  peu  d'inconvénient;  mais  il  faudrait  tâcher  de 
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trouver  un  autre  emplacement  pour  le  suif,  qui  est  exposé  à 
fondre  par  la  chaleur  de  la  machine. 

Le  parquet  de  la  machine  est  percé  d*un  grand  nombre  de 
trous ,  afin  qu'au  moyen  de  defs  on  puisse  atteindre  à  divers  ro- 
binets. Pour  que  la  position  de  ces  robinets  et  la  direction  sui- 
vie par  les  tuyaux,  en  assez  grand  nombre,  qui  traversent  soua 
la  machine,  en  difTérens  sens,  soient  bien  connues,  il  est  néces- 
saire de  lever  le  plan  du  tayautage. 

Suivant  le  constructeur  de  lappareil ,  les  robinets  sont  ou- 
verts lorsque  la  poignée  suitle  sens  du  tuyau,  ou  bien  lorsqu'elle  est 
transversale  à  ce  tuyau  ;  le  premier  mode  est  le  plus  généralement 
adopté,  mais  il  n*y  a  pas  de  règle  fixe ,  et  des  mécaniciens  pas- 
sant d'un  bord  à  un  autre  sont  exposés  à  se  tromper  :  on  ob* 
viera  à  cet  inconvénient,  en  faisant  sur  la  poignée  du  robinet 
un  trait  qui  indiquera  le  sens  de  Touverture.  La  tige  du  boisseau 
de  certains  robinets  est  carrée,  leur  manœuvre  se  fait  au  moyen 
de  longues  clefs;  là  encore  on  peut  se  tromper;  et,  au  lieu  de 
tourner  un  robinet  dans  le  sens  convenable  pour  lalimentation 
d'une  chaudière,  avoir  au  contraire,  opéré  de  ounière  à  en 
extraire  Teau  qui  s'y  trouve  :  des  faits  de  ce  genre  ent  déjà  eu 
lieu.  U  faudrait  que  le  bas  de  la  clef  fut  disposé  de  manière  à  ne 
pouvoir  prendre  que  dans  un  seul  sens,  et,  alors,  les  indications 
placées  à  la  tète  de  cette  clef  ne  permettraient  plus  d'erreurs. 
Les  tuyaux,  pour  la  facilité  de  les  visiter  et  d'en  changer  les 
parties  avariées,  devraient  être  composés  de  plusieurs  pièces; 
chaque  partie  serait  taraudée  aux  deux  extrémité ,  et  l'assemblage 
se  ferait  au  moyen  d'écrous.  Cette  pratique  m'a  parfaitement 
réussi  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  fortes  températures  à  éprouver. 
Soutes  au  charbon.  Planche  III,  fig.  ii.  On  a  commencé  par 
partager  fictivement  chaque  soute  en  tranches  horizontales  et 
verticales,  ces  tranches  ont  été  ensuite  cubées  séparément,  et» 
pour  conserver  le  souvenir  de  ces  mesures,  des  taquets  dan  les 
soutes  inférieures,  où  ils  servent  de  marche-pieds,  et  des  rivets 
dans  les  soutes  alimentaires,  ont  été  placés  aux  points  de  jonc- 
tion des  divisions.  Cette  opération ,  qui  devrait  être  faiteà  l'arme- 
ment ,  procure  le  moyen  de  reconnaître  la  quantité  de  charbon 
existant  à  bord  ^. 

Le  travail  des  soutes,  en  général,  et  plus  particulièrement  celai 

»  On  compte  moyennement  le  mètre  ctibe  à  800  kilogramme»* 
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des  aoutee  alimenUires  était  très-pénible  à  cause  de  la  grande 
chaleur  et  du  manque  d*air.  J  ai  rrâiédié  comme  suh  à  ce  double 
inconvénient:  sur  la  hce  verticale  avant  de  la  soute  (celle  don- 
nant dans  la  Machine),  a  été  pratiquée  une  ouverture  qui  prend 
toute  retendue  de  la  soute,  en  laigeur,  et  sur  une  hauteur  de 
3o  centimètres,  en  contre-bas  du  pont;  la  poite  de  cette  ouver-» 
ture  8*ouvre  de  bas  en  haut;  ouverte,  elle  est  collée  au  pont,  de 
sorte  qu^elle  ne  gène  nullement;  et  louverture  se  trouvant  pré* 
Gisement  à  Tendroit  doù  Ton  retire  le  charbon  qui  ae  consomme 
le  premier,  il  s'ensuit  que  peu  d'heures  après  le  comuftenoement 
de  la  chauffe,  et  longtemps  avant  qu'il  ne  soit  nécessaire  et 
même  possible  de  descendre  dans  la  soute;  cette  ouverture  est 
dégagée.  L'on  ouvre  alors  la  porte  d'air^e^  et  un  courant  d'air 
s'établit  au  moyen  du  trou-d'homme  du  pont;  ce  courant  d'air^ 
qui  passe  au-dessus  de  la  tête  des  personnes  qui  travaillent 
dans  la  soute,  entraîne  avec  lui  toutes  les  fines  poussières  de 
charbon  qui,  auparavant,  après  être  retombées  au^food  de  la 
soute,  étaient  aspirées  par  les  travailleurs,  dont  elles  brâlaient 
les  poumons.  Cette  poussière,  qui  s'accumulait,  avait  en  outre 
l'inconvéniadt ,  s'il  venait  à  tomber  de  l'eau  dans  la  soute»  de 
dégager  des  gaz  qui  pouvait  donner  lieu  à  quelque  explosion  Od 
produire  l'incendie. 

Voici,  du  reste,  quels  ont  été  les  résultats  que  l'observation 
a  constatés.  La  soute  étant  fermée  et  encore  à  moitié  remplie  de 
charix>n,  chaleur  de  ^2''  à  àb""  centigrades;  chakur  dô  la  m*^ 
chine  au  même  instant  3o^.  La  porte  d'aérage  étant  ouverte^ 
chaleur  de  la  soute  32**  et  de  la  machine  aU  même  moment  aS*** 
Il  faut  faire  attention  que  l'on  doit  joindre,  au  bénéfice  d'une 
chaleur  moindre,  le  courant  d'air  établi  et  dans  la  machine  et 
dans  les  soudes  où  les  lumières  n'édairaicnt  auparavant  que 
faiblement,  et  finissaient  par  s'éteindre.  Quant  aux  soutes  infé- 
rieures, j'ai  déjà  indiqué  comment  on  y  renouvelle  l'air. 

Le  panneau  qui  a  été  percé  au^dessiis  du  trou-dlionime  de  la 
chaudière  favorise  beaucoup  aussi  le  renouvellement  de  l'air 
dans  la  machine,  et  l'on  pourrait  encore  augibenter  cet  effet 
par  l'ouverture  des  portes  qui  se  trouvent  ordinairement  der- 
rière la  chaudière,  à  hauteur  de  l'entre-pont.  Comme  il  y  a  un 
panneau  dans  le  voisinage,  le  courant  d'air  prend  cette  direc- 
tion, et  l'entre  pont  se  trouve  lui-même  diminué  de  température, 
maie  tous  les  objets  qui  s'y  trouvent,  cuivre  ou  fer,  sont  immé- 
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diatemenl  oxydés;  il  ne  faut  donc  avoir  recours  à  ce  moyen  que 
lorsque  la  chaleur  est  extrême. 

Les  ouvertures  pratiquées  au  pont,  dites  trous-d'honmie,  pour 
la  descente  dans  les  soutes  à  charbon ,  devraient,  sur  tous  les  na- 
vires, être  de  même  forme  et  de  dimensions  telles,  qu*une  me- 
sure qui  deviendrait  commune  à  tous  les  bâtiments  et  qui  serait 
le  demi-hectolitre  (mesure  très-maniable  que  Ton  emploie  pour 
le  mesurage  du  charbon  et  le  jet  des  escarbilles  à  la  mer)  pût  y 
passer  avec  facilité.  L'on  aurait  alors  et  mesures  pour  le  charbon 
et  fermetures  pour  les  trous -d'homme  en  approvisionnement 
dans  les  magasins  du  port. 

Les  premières  grHles  (planche  I,  fig.  6),  pour  claires-voies  des 
soutes  à  charbon  du  pont,  pesaient  35  kil.  chacune,  et  le  pas- 
sage pour  Tair  était  seulement  de  0^,2648.  Les  hommes  travail- 
lant dans  les  soutes  y  eussent  été  suffoqués  et  par  la  chaleur  et 
par  le  manque  d'air,  si  Ton  eût  conservé  ces  grilles  en  place; 
aussi  cela  n'avait-il  pas  lieu ,  et  il  arrivait  fréquemment,  surtout 
la  nuit,  avec  souvent  5oo passagers  sur  le  pont,  d'en  voir  tomber 
dans  ces  ouvertures ,  ce  qui  n'était  pas  sans  danger.  J'ai  substitué 
à  ces  premières  grilles  celles  du  modèle  6  a,  ne  pesant  que  7 
kil.  et  laissant  pour  passage  à  l'air  une  surface  de  o'^.linbà 
carrés,  double  de  la  première.  En  outre,  les  grilles  du  nouveau 
modèle,  faites  à  bord  avec  des  lattes  de  fer  forgé  «  pouvaient 
s'y  réparer^  tandis  que ,  pour  les  pcemières  qui  étaient  en  fonte 
et  sujettes  à  de  fréquentes  ruptures ,  il  fallait  avoir  recours  au 
port  et  attendre  souvent  longtemps  pour  leur  remplacement , 
leur  forme  spéciale  faisant  qu'il  ne  s'en  trouv|iit  pas  de  pré- 
parées d'avance. 

A  bord  de  presque  tous  les  bâtiments,  les  encastrements  des 
trous-d'homme  débordent  du  pont,  ou  bien,  quand  ils  l'af- 
fleurent,  la  disposition  adoptée  est  encore  telle  que  l'eau  du 
lavage  peut  pénétrer  dans  les  soutes;  les  inconvénients  de  cet 
état  de  choses  n'ont  p^  besoin  d'être  analysés  et  seraient  évités 
par  l'adoption  du  système  indiqué  planche  I ,  fig.  à. 

Pour  descendre  dans  la  soute,  on  se  servait  d'une  corde  à 
nœuds,  attachée  à  quelque  endroit  du  pont.  Cette  corde  empê- 
chait de  mettre  le  grillage  en  place,  était  dangereuse  à  rencon- 
trer, et  le  soutier,  dont  les  forces  étaient  déjà  épuisées,  avait  de 
la  peine  à  remonter.  J'ai  substitué  à  ce  mode  vicieux  l'usage 
d'une  échelle  de  poupe  suspendue  à  deux  crochets  de  hamac  ^ 
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planche  I,  fig.  5.  Le  soutier,  en  montant  on  en  descendant,  peut 
manœuvrer  lui-même,  sans  auxiliaire,  le  grillage,  qui  est  toa- 
jonrs  conservé  en  place. 

Mâture.  Planche  II,  fig,  g  et  lo.  La  mâture,  g,  a  été  dian- 
gée  pendant  la  campagne;  on  a  conservé  la  nouvelle,  lo, 
dans  une  position  verticale,  pour  ne  point  toucher  aux  étem* 
brais  et  aux  emplantures.  J*ai  pensé  qu^il  serait  curieux  et  utile 
de  conserver,  par  la  reproduction  du  système ,  au  moyen  d^un 
dessin ,  le  souvenir  de  ce  qu*il  avait  d*ingénieux.  Les  points  à 
la  partie  inférieure  des  mâts  de  hune  et  de  perroquet  indiquent 
les  emplacements  où  se  mettaient  les  clefii,  par  conséquent  les 
abaissements  successifs  que  pouvaient  recevoir  ces  mâts.  Au 
moyen  de  ce  système  de  mâture,  on  prenait  les  ris,  suivant  la 
circonstance ,  ou  par  les  mâts  ou  par  les  voiles. 

On  a  aussi  représenté ,  planche  I ,  fig.  2 ,  une  moitié  de  basse 
vergue.  Ces  pièces  de  ipâture  étaient  en  trois  parties,  une  inter- 
médiaire, g,  et  les  deux  autres  se  détachant  à  volonté  de  la  pièce 
du  milieu ,  et  venant,  en  pivotant  sur  leur  extrémité  intérieure , 
se  fixer  le  long  du  bas  mât,  afin  de  donner  plus  de  facilité  au 
bâtiment  à  vapeor  pour  venir  se  placer  le  long  des  autres  navires. 

Gouvernail^. —  Le  safran  du  gouvernail  du  Véloce  a  été  aug* 
mente  à  deux  reprises,  et  il  est  peu  de  navires  à  vapeur  qui  ne 
réclament  une  mesure  pareille.  La  marche  à  la  vapeur  place  le 
navire  dans  une  condition  difiTérente  de  celle  à  la  voile;  il  fau- 
drait donc  avoir  une  partie  supplémentaire  de  safran  de  gou* 
vemail  qui,  en  fer,  et  volante,  se  manœuvrerait  suivant  Tocca- 
sion.  Cette  pièce  me  semble  indispensable  aux  bâtiments  mixtes. 

Le  gouvernail  de  rechange  est  pour  les  bâtiments  à  vapeur, 
qui  ont  déjà  proportionnellement  moins  d'emplacement  que 
les  bâtiments  à  voiles,  un  objet  de  grand  encombrement;  il  ne 
peut  être  placé  partout  à  cause  de  la  chaleur,  et,  malgré  toutes 
les  précautions  qu'on  a  pu  prendre,  quand  on  veut  remployer, 
il  est  rare  qu'on  n'en  trouve  les  pièces  déjetées  et  ne  pouvant 
plus  s'ajuster;  il  arrive  même  que  cette  pièce  importante  ne  se 
trouve  à  bord  de  presque  aucun  navire  à  vapeur,  ce  qui  pourrait, 
dans  certains  cas,  compromettre  et  le  navire  et  la  responsabilité 
du  capitaine. 

'  Oo  (IcTrait  indiquer  au  devis  la  surface  plongée  da  gouvernail  au  tirant  d'eau 
moyen  de cl,  en  centimètres  carrés  k  la  colonoe  observatioDS,  les  modi- 
fications apportées  aux  dimensions  premières. 
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Le  gouvernail  de  rechange ,  dont  l'emploi  n  est  qne  momen- 
tané, devrait  être  en  fer  et  composé  de  caissons  qa*on  assem- 
blerait au  moment  opportun,  ou  seulement  de  tôles  préparées 
poor  recevoir  cette  destination.  Si  des  caissons  composent  le 
gouvernail,  une  fois  en  place,  on  lui  donnera  le  poids  néces- 
saire en  y  coulant  de  Teau  qu*on  en  retirera  au  moyen  d'une 
pompe,  quand  on  voudra  le  faire  flotter  pour  Fenlever. 

FoiZartf.  J'ai  apporté  dans  Tusage  des  bonnettes,  pour  les  basses 
vœles,  dont  on  fait  un  si  fréquent  usage  à  bord  des  bâtiments  à 
vapeur,  une  modification  qui,  quoique  minime,  a  permis  de  les 
manœuvrer  avec  beaucoup  plus  de  promptitude.  Au  lieu  de  les 
transfiler  suivant  Tusage ,  en  partant  du  milieu  et  allant  jusqu'aux 
extrémités  sans  discontinuation ,  j'ai  partagé  la  ralingue  par  série 
de  10  œillets,  et  chaque  série,  afin  qu'elle  pût  être  paiement 
reconnue,  la  nuit  comme  le  jour,  a  été  marquée  de  la  même 
nunière  que  les  ligues  de  loch,  avec  des  ficelles  à  nœuds. 

Gréement  En  changeant  la  mâture ,  l'on  a  aussi  remplacé  le 
gréement,  qui  était  en  très-grande  partie  eu  chaîne  de  fer,  par 
un  gréement  ou  filin.  Les  manœuvres  étant  neuves,  leur  force 
avait  était  mise  en  rapport  avec  les  résistances  qu'elles  devaient 
éprouver;  mais,  après  quelques  années  de  service,  cette  force, 
qui  s'est  trouvée  de  beaucoup  diminuée,  était  devenue  insuffi- 
sante, ies  cordages-chaines  se  rompaient  fréquemment  et  sans 
qu'on  pût  en  prévoir  le  moment.  Ces  ruptures  ont  été  attribuées 
aux  causes  suivantes  :  les  parties  de  chaînes,  constamment 
tendues,  éprouvaient  an  mouvement  continuel  de  trépidation, 
qui  avait  changé  la  qualité  du  fer,  et  l'avait  rendu  cassant  an 
moindre  choc.  Les  parties  de  chaînes  qui  n'étaient  point  ten- 
dues se  sont  mangées,  en  roulant  les  unes  sur  les  autres,  de 
manière  que  plusieurs  maillons  étaient  réduits  à  la  moitié  de 
leur  épaisseur.  Quelques  chaînes  avaient  été  galvanisées ,  et  ne 
paraissaient  pas  avoir  souffert  ;  mais ,  comme  elles  n'étaient  point 
de  celles  qui  ont  eu  de  grands  efforts  à  supporter,  on  ne  peut 
tirer  aucune  conclusion  de  ce  fait.  Le  résultat  favorable  de  la 
galvanisation  du  fer,  pour  la  plus  grande  partie  des  objets  em- 
ployés à  bord  d'un  bâtiment ,  me  parait  cependant  un  &it  acquis. 

Les  drisses  des  cornes  devraient  être  conservées  en  fer  et  ma- 
nœuvrées  au  pied  des  mâts  au  moyen  de  poulies-treuils  qui , 
étant  volantes,  pourraient  encore  servir  à  d'autres  usages  à  bord 
du  bâtiment. 
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Emburcmtions.  Une  pirogae  en  fer  fournirait  le  moyen  de 
coitimuniquer  avec  la  terre  dans  les  cas  extrêmes. 

Articles  divers.  Ici  se  trouvaient  quatre  dessins,  l'un  repré- 
sentait les  treuils  volants  que  je  voudrais  voir  placés  au  pied 
de  chaque  bas- mât  ;  ces  treuils  de  chargement  serviraient  à 
Toccasion  pour  la  manouvre  des  roues  et  des  fortes  pièces  de 
la  machine. 

Deux  autres  dessins  représentaient  la  baille  de  lavage  des 
gamelles  pour  les  passagers,  munie  d*un  siphon  ou  d'une 
soupape  servant  à  la  vider,  lorsque  Teau  en  était  trop  sale,  sans 
obligation  de  la  renverser,  et  en  évitant  ainsi  de  mouiller  le  ponU 

Le  quatrième  dessin ,  qui  est  celui  représenté  planche  I,  fig.  i , 
indique  un  moyen  de  déclenchement  à  employer  pour  la  bouée 
de  sauvetage.  Je  Tavais  imaginé,  après  avoir  reconnu  Tinconvé* 
nient  qu'il  y  avait  la  nuit  d'un  amarrage,  quelque  simple  qu'il 
fût,  pour  retenir  la  bouée  de  sauvetage. 

Là«EIIDE. 

Planche  i, 
Tîg. 

1 .  Dédenchemcnt  de  la  booëe  de  sauveia^. 

A.  Yerroo. 

B.  Cordoo  pour  rinflammatioo  de  U  fui^e  B'àlHie, 

C.  Axe  de  rotation. 

D.  C.     Levier  mobile  sur  C ,  qui  laisse  échapper  la  bouée. 

2.  Moitié  d'une  basse  vei^e  à  brisure* 

3.  Tambours  des  roues  lies  Tan  à  Taulre. 

4.  Encastrement  des  trôus-d'homme  au  *iveMi  do  pont. 

5.  Échelle  pour  soute  à  charboa4 

6.  Grilles  pour  soute  à  charbon  :  a,  ancienne;  h,  ttoatelle. 

7.  Division  de  la  cale. 

A.  Coqueron.  Objets  du  maître  d'équipage. 

B.  Magasin  général.  Armoires  et  tiroirs  **'*•  ^^-    '**"*•• 

C.  Soute  aui  hamacs  et  divers.  9  » 
B .  Soute  du  maître  mécanicien.  9  # 
£.  Cale  au  vin ,  va  à  barroter.                                           k  u 

F.  Cambuse ,  au-^lessus  de  la  cale  au  vin.  »  " 

G,  G'.  Soutes  à  charbon,  les  deux,  122  152 
H,  H'.  Puits  ou  sont  les  câbles  en  fer.  a  o 
I.  Emplacement  des  machines.  «  « 
K.  Emplacement  de  la  chaudière.  «  » 
L,  L'.  Soutes  alimentaires,  les  deux.  100  ,125 
M.  Espace  vide  dans  lequel  se  trouv ent  les  pompes  royales,  m  u 
N.  Pare  è  boulets.  «  » 
O.  Soute  à  briques ,  ustensiles  de  lavage.  »           » 
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Fif.  MM.  cak.     P«ia«. 

P'.  Soute  à  sable.  b  # 

Q,  Q'.  Sautes  A  charbon ,  les  deui ,  1 80       225 

R.  Soute  aux  voiles.  10         h 

S'.  Soute  aux  filins.  10         a 

T.  Soute  aux  voiles.  «  » 

U,  U'.  Soutes  aux  f«rines.    (    Les  caissons  aux  obus  \         a  (2)  400 

V,  V'.  Soutes  aux  légumes.  I  sont  le  long  |         a  (2)  600 

X,X'.  Soutes  au  biscuit      (         de  ces  soutes.  )         /r  (2)  1,780 

'  Y.  Soute  k  poudres;  étagères  tout  autour.  n      1,090 

Z.  Co<[ueron.  Fanal  de  la  soute  è  poudre  et  robinet.         «  # 

TOTAPX »  H 

0  0,  0.  Mâts.  0  0 ,  pompes  royales. 

Nofi.  Lw  eatsMt  à  «an  toml  èin^im  par  da»  ckiffrat  1 ,  !'•  2 ,  3',  qal  ISmI  coa' 
•altra  bv  paailion ,  laar  ooabra  al  lav  c^ataaaaca  aa  IdloUtras.  La  iâf»a  (')!■- 
diqva  ^'aa  oliiat  aal  k  triboad. 

8.  Modèle  de  cloison  dit  àfemiUet, 

Planche  IL 

9.  Mâture  et  voilure.  Système  primitif. 

10.  Mâture  et  voilure.  Après  le  changement. 

Planche  IIL 

1 1 .  Division  fictive,  en  plusieurs  tranches,  d*une  soute  â  charbon. 

12.  Disposition  de  la  trémie  servant  pour  le  jet  des  escarbilles  â  la 

mer.  Quand  on  veut  bil larder  les  boutons  des  manivelles,  cette 
trémie  se  démonte  sur  les  côtés  et  s*abat  josvu*â  être  horizontale. 

13.  Intérieur  du  local  de  la  machine 
1 ,  2.      Entrées  par  Tentre-pont.    . 

3.  Tablette  verticale  portant  les  outils  pour  le  tour. 

4.  Tablette  verticale  portant  les  outils  pour  la  fonderie. 

5.  Tablette  verticale  portant  les  outils  pour  le  tour. 

6.  7.      Tablette  portant  les  filières  et  leurs  tarauds. 
8, 9.      Tablette  portant  divers  outils. 

10, 1 1.  Tablettes  portant  les  clefs  des  robinets. 

12.  Devant  de  la  chaudière. 

1 3.  Renard  pour  enregistrer  (par  quart)  les  observations  faites  sur  le 

fonctionnement  de  la  machine. 

14.  Timbre  pour  piquer  Fheure  dans  la  machine. 

15.  Sablier  â  garniture  en  cuivre  pour  compter  les  oscillations  du 

piston. 

16.  Hygromètre. 

17.  Thermomètre. 

P.  M.  18.     Au-dessus  du  parquet  de  cbaulTe,  fixé  an  pont,  2a  Tocsin, 
A,  A'.     Lampes  pour  éclairer  les  établis. 

Nota.  Las  numéro*  inapain  nal  à  tribord  at  laa  pain  k  bâbord  »  laa  'plat  laiblaa 
naaiâroa  davaianl  lira  anr  l'arriéra ,  la  contraira  a  an  Itaa  par  naa  aapriaa  da  gra- 
^%w.  (  Il  aa  aat  da  mloM  poor  la  plan  qui  «oit.  ) 
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14.  Intérieur  du  local  de  U  machine. 

A,  A'.    Entrée  du  local  de  la  machine. 

B,  B'.    Panneaux  volants  qui ,  lorsqu  il  est  nécessaire  de  laisser  pénétrer 

une  plus  grande  quantité  d'air,  viennent  se  doubler  sur  B\  B". 

D,  D'.    Petits  escaliers  à  cinq  marches  chacun,  formant  tiroirs. 

1'*  marche  (tribord),  burins.         T*  marche  (bâbord),  forets  assortis. 

2*  marche,  couvercles  des  godets.  2*  nsarche,  tournevis  et  pistons. 

3*  marche,  boulons  assortis.  3*  marche,  rivets  assortis. 

4*  marche,  tresses  préparées.        4*  marche,  griffes  d'aubes  et  goupilles. 

5*  marche,  marteaux  à  sel  et  grattes.  5*  marche,  masses  assorties. 

E.  Outils  pour  la  fonderie. 
£'.        Outils  pour  le  tour. 
E^        Outils  divers. 

1,  2.  Fanaux  :  ceux  placés  à  la  façade  des  soutes  alimentaires  servent 
en  même  temps  à  Tédairage  de  ces  soutes. 

3.  Quinquets. 

4.  Fourneau  à  réverbère. 

5.  Tour  en  l'air. 

6.  Armoires;  garnitures  de  rechange. 

7.  Armoire;  pantalons  et  vareuses  des  chauffeurs. 
8, 9.  Fontaines  à  huile. 

10,  II.  Tablettes  horizontales  très-fortes  formant  établis. 

12, 13.  Étaux  dont  une  partie  sont  tournants. 

14, 15.  Tas  du  chaudronnier. 

16,  17.  Deux  machines  à  percer  d'espèces  différentes. 

18, 19.  Les  deux  machines. 

20.  Escalier  pour  se  rendre  au  parquet  des  machines. 

21.  Petite  plate-forme  à  environ  1  mètre  au-dessous  de  l'arbre  de 

couche  et  liant  les  deux  machines. 
0.  Suspension  de  la  romaine  qui  sert  au  pesage  du  charbon. 

22.  23.  Soutes  alimentaires. 
24.       Chaudière. 


N*  39.  —  Métbodb  GMAf bique  pour  faire  le  point  à  la  mer,  par  Jas. 
Bamthbt,  ancien  navigateur, 

A  M,  Bajot,  rédacteur  des  Annales  maritimes. 
Paris,  le  17  mars  1847. 

Monsieur,  un  de  mes  anciens  compagnons  de  navigation, 
qui  réside  aux  États-Unis  d'Amérique,  me  charge  d*avoir  l'hon- 
neur de  vous  prier  de  vouloir  bien  accueillir  dans  votre  pré- 
cieuse publication  Topuscule  ci-joint,  dans  lequel  il  a  traité 
d'une  nouvelle  manière  d^obtenir  le  point  à  la  mer. 

M.  Barthet  se  trouverait  trop  heureux  si ,  par  votre  entremise, 
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sa  méthode  pouvait  être  (te  quelque  utilité  aux  oavigateurs  ses 
compatriotes, 

Veuillez  agré^,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  res- 
pectueux , 

B.    POUVERIÎI, 

Trésorier  des  in»aUdt$  de  la  marine  à  Nârbonne. 
INTRODUCTION. 

Le  problème  de  latitude  par  deux  hauteurs  prises  à  un  assez 
grand  intervalle  a  dû  conduire  à  la  Méthode  graphique  de  faire 
le  point  à  la  mer,  que  je  puise  dans  un  petit  ouvrage  publié 
naguère  à  Boston,  par  le  capitaine  Thomas  H.  Sumner.  La 
déclinaison  étant  toujours  connue,  il  est  facile  de  concevoir,  sur 
la  terre,  les  deux  points  qui  correspondent  au  centre  de  Tastre 
lors  des  observations ,  puisque  leur  latitude  est  égale  à  la  décli- 
naison actuelle ,  et  qu  ils  ont  pour  différence  en  longitude  Tin- 
terv  aile  écoulé.  Si  donc,  prenant  ces  deux  points  comme  centres, 
'  et  avec  des  ouvertures  de  compas  égales  aux  distances  zénithales, 
on  coni^oit  sur  un  globe  terrestre ,  dans  les  directions  opposées 
à  celles  où  l'astre  a  été  observé ,  deux  arcs  qui  se  croisent , 
rintersection  de  ces  deux  arcs  donnera  la  latitude  du  lieu  des 
observations. 

La  Méthode  graphique  est  une  manière  analogue  de  tracer  ces 
deux  arcs  sur  la  carte ,  mais  sans  compas ,  lorsqu'on  a  observé 
deux  hauteurs,  ou  l'un  d'eux  seulement  quand  on  n'en  a  pris 
qu'un.  Ils  appartiennent  à  deux  petits  cercles  de  la  sphère  ou 
du  globe  terrestre ,  et  on  les  appelle  parallèles  de  hauteur. 

Lorsque  la  lalitude  et  Theure  du  bord  sont  incertaines,  cette 
nouvelle  noéihode  rend  une  seule  hauteur^  prise  n^importe  quand, 
mais  avec  l'heure  correspondante  d'un  chronomètre  réglé,  tout 
^ussi  précieuse  que  peut  l'être  une  hauteur  méridienne;  car 
elle  fait  connaître  le  parallèle  de  Kaa^eor  sur  lequel  on  se  ti'ouve, 
et  sa  direction ,  de  la  même  manière  que  l'autre  donne  le  p<i- 
rallèle  de  latitude  dont  la  direction  E.  et  O.  est  connue;  et  l'un  et 
l'autre  de  ces  parallèles  de  hauteur  et  de  latitude  disent  égale- 
ment quelles  terres  ils  traversent  respectivement.  Et  quand  on 
a  pu  observer  deux  hauteurs,  toujours  avec  les  heures  corres- 
pondantes du  chronomètre,  alors  on  obtient  tout  ce  dont  on  a 
besoin  à  la  mer.  Mais  il  ne  faut  recourir  à  la  méthode  graphique 
<jue    lorsque  la  méthode   ordinaire  est    insuffisante;  car  on 
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remarquera  que  plus  les  circonfitances  des  observations  sont  fa- 
vorables à  Tune  de  ces  deux  méthodes,  et  moins  elles  le  sont  à 
lautre. 

On  peut  résumer  comme  suit  les  avantages  que  présente  la 
méthode  graphique. 

1®  Dans  le  voisinage  des  terres,  quand  on  doute  de  sa  latitude, 
une  seule  hauteur  du  soleil  (ou  de  quelque  astre  que  ce  soit  ) 
prise  n'importe  quand,  xnais  avec  Theure  du  chronomètre,  vaut 
autant  qu*une  hauteur  méridienne  ; 

2**  L'azimut  vrai  du  soleil  se  trouve  par  la  même  opération , 
et  fournit,  sans  calcul,  la  variation  du  compas,  lorsqu'on  a  re- 
levé lastre  au  moment  de  l'observation  ; 

3*  L'erreur  de  longitude  que  peut  occasionner  une  erreur 
quelconque  de  latitude  d'estime  s'évalue  par  inspection; 

d^  En  outre  de  ces  résultats,  obtenus  par  une  seule  hauteur, 
deux  observations,  à  un  assez  grand  intervalle,  avec  les  heures 
correspondantes  du  chronomètre,  donnent  à  la  fois,  la  latitude 
et  la  longitude; 

5**  Les  calculs  de  cette  méthode  sont  très^impies,  puisque  la 
formule  de  Tangue  horaire  y  est  seule  usitée,  et,  si  on  en  a  plu- 
sieurs à  répéter,  du  moins  ont-ils  plusieurs  logarithmes  com- 
muns ,  ce  qui  abrège  le  ti  avail  ; 

6^  La  table  des  sinus  est  la  seule  nécessaire,  excepté  pour  la 
correction  des  hauteurs,  et  un  simple  octant  suffit  aux  obser- 
vations. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Principes  de  cette  Méthode. 
Sectioii  r*. 

1.  La  moitié  de  la  terre  étant  éclairée  par  le  soleil,  tandis 
que  Vautre  moitié  est  dans  l'ombre,  la  ligne  qui  sépare  ces  deux 
hémisphères  est  une  circonfémce  de  grand  cercle  qu'on  appelle 
egreU  ^iBumination,  Il  y  a  donc,  de  dhaque  côté  de  ce  cerde, 
un  hémisphère  éclairé  et  un  hémisphère  ombré,  de  même  qu'il 
y  a,  de  chaque  coté  de  l'équateur,  un  hémisphère  N.  et  un 
hémisphère  S. 

2.  De  même  que  oes  hémisphères  N.  et  S.  sont  coupés  par 
un  système  de  pHUs  cercles,  appelés  parallèles  4e  laiitaie,  et  au 
moyen  desquels  la  latitude  se  compte  depuis  o^  à  l'équatenr 
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jusqu'à  go""  aux  pôles;  de  même  Vhémiiphère  édairéesi  coupé 
par  un  système  semblable  de  petits  cercles  parallèles  au  cercle 
et  illumination,  puisqu*ils  ont,  comme  lui,  pour  pôlele  pôle  il- 
laminé,  c'est-à-dire  le  point  de  la  terre  placé  verticalement  sous 
le  soleil.  On  appelle  ces  pelils  cercles  parallèles  de  haateur.Toas 
les  lieux  situés  sur  le  cercle  d* illumination  voient  donc  le  soleil 
à  rhorizon,  ou  à  o^  de  hauteur,  tandis  que  le  lieu  de  son  pôle 
voit  cet  astre  à  une  hauteur  de  90"*;  et,  les  lieux  intermédiaires 
qui ,  dans  le  même  instant ,  voient  le  soleil  à  la  même  hauteur, 
se  trouvent  conséquemment  placés  sur  le  n>éme  parallèle  de 
hauteur,  de  même  que  tous  les  lieux  qui  ont  la  même  latitude 
sont  situés  sur  le  même  parallèle  de  latitude, 

3.  Les  pôles  de  Féquateur  et  des  parallèles  de  latitude  étant 
les  extrémités  de  Taxe  terresti-e,  Tensémble  de  ces  cercles  n*est 
point  dérangé  par  la  rotation  de  la  terre  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  à  Tégard  des  cercles  illuminés,  car  le  soleil  étant  tou- 
jours au  zénith  de  leur  pôle ,  ce  pôle  suit  l'astre  dans  sa  course 
apparente  de  TE.  à  TO.,  à  raison  de  i5**  par  heure,  de  même 
qu'il  le  suit  aussi  dans  son  mouvement  écliptique,  selon  ses 
changements  de  déclinaison,  et  entraine  avec  lui  tout  le  sys- 
tème illuminé.  Mais  si,  dans  un  moment  quelconque,  il  est 
possible  de  tracer,  sur  la  surface  de  la  terre,  la  position  actuelle 
de  ce  système  mouvant,  ou  seulement  celle  d'un  parallèle  de 
hauteur  quelconque  (et  cela  est  facile  avec  un  chronomètre), 
on  aura  un  moyen  de  connaître  sa  position  tout  aussi  simple  et 
aussi  sûr  que  celui  que  fournissent  les  parallèles  de  latitude. 

k.  Puisque  le  soleil  est  toujours  vertical  au  paie  illaminé,  et 
que  les  parallèles  de  latitude  sont  concentriques  avec  les  pa- 
rallèles de  déclinaison  de  la  sphère  céleste ,  et  dans  le  même 
plan,  la  latitude  de  ce  pôle  illuminé  est  toujours  égale  à  la  dé- 
clinaison de  l'astre. 

5.  Si  d'un  point  quelconque  pris  comme  pôle  illuminé  (soit 
Z,  planche  1} ,  par  n'impoite  quelle  longitude,  mais  avec  une 
latitude  égale  à  la  déclinaison  du  soleil,  on  trace  des  petits  cercles 
à  des  distances  telles,  par  exeniple^  que  de  10®  en  10",  de  la 
Blême  manière  que  sont  tracés  les  parallèles  de  latitude  (  et 
cela  se  concevrait  mieux  sur  un  globe  terrestre  que  sur  une 
carte),  on  remarquera  que  ces  parallèles  de  hauteur  coupent  les 
parallèles  de  latitude  et  les  méridiens  sous  tous  les  angles  pos- 
sibles: au  N.  et  au  S.   ils  ne  font  que  toucher  les  premiers. 
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tandis qu^ils  coupent  les  méridiens  à  angles  droits;  à  TE  et  à  TO. 
c*est  tout  le  contraire;  au  N.  E.,  au  N.  O.,  au  S.  E.  et  au  S.  O.. 
ils  font  avec  les  uns  et  les  autres  des  angles  de  hb*  ;  et ,  dans  les 
a«tres  directions,  ces  angles  sont  divers. 

6^  Les  parallèles  de  hauteur  sont  donc  tracés,  du  p61e  iliu- 
miAé  comme  centre,  et  à  des  (Ustances  égales j  respectivement, 
an  complément  des  hauteurs.  On  voit  de  là  que  le  parallèle  d'une 
hauteur  donnée  ne  coupe  que  certains  parallèles  de  latitude  et 
certains  méridiens  ;  il  ne  va  pas  au  N.  d'une  certaine  latitude  dans 
l'hémisphère  N.>  ni  au  S.  d'une  certaine  latitude  dans  l'hémis- 
phère S.;  et  ces  points  extrêmes,  N.  et  S.,  du  parallèle  de  hau- 
teur, sont  rigoureusement  sur  le  méridien  même  du  pâle  Ukh 
miné,  Z.  On  y  comptera  donc  toujours  midi  vrai,  puisqu'il  est 
toujours  midi  au  méridien  d'un  lieu  qui  a  le  soleil  au  zénith. 

7.  La  latitude  de  ces  points  extrêmes,  N.  et  S.,  d'un  parallèle 
de  hauteur,  est  égale  à  la  distance  zénithale  de  l'astre,  phs  ou 
moûts  la  déclinaison,  selon  que  cette  latitude  et  cette  déclinai- 
son sont  de  même  ou  de  différent  nom. 

8.  La  diffîrence  en  longitude  entre  deux  points  quelconques , 
sur  la  surfSsice  de  la  terre,  est  exjNrimée  par  la  diflR^rence  du 
temps  vrai  ou  la  différence  du  temps  moyen  de  leurs  méridiens. 
Gonséquemment  la  différence  en  longitude  entre  un  point  quel- 
conque d'un  parallèle  de  hauteur  et  son' pôle  sera  exprimée  par 
la  distance  horaire  à  midi  de  ce  point ,  puisqu'il  est  toujours 
midi  au  pôle  illuminé.  Donc,  si  la  hauteur  et  la  déclinaison  de- 
meurent constantes,  l'angle  horaire  variera  seulement  en  raison 
des  diverses  latitudes  qu'on  emploiera  à  son  calcul;  et,  si  on 
prend  une  latitude  arbitraire ,  mais  pas  au  N.  du  point  iV,  ni  au 
S.  du  point  5,  c'est-à-dire  n'excédant  pas  les  latitudes  de  ces 
deux  points  du  parallèle  de  hauteur  correspondant  à  une  hau- 
teur donnée,  et  qu'on  en  déduise  le  temps  vrai,  la  différence 
entre  ce  temps  vrai  et  XD^,  ou  la  distance  horaire  à  midi ,  sera  la 
différence  en  longitude  entre  le  point  de  rencontre  du  parallèle 
de  la  hauteur  donnée  avec  le  parallèle  de  la  latitude  adoptée,  et 
le  méridien  du  soleil.  Et  si ,  cette  hauteur  et  cette  déclinaison 
restant  les  mêmes ,  on  Mnploie  successivement  deux  latitudes 
différentes,  les  an^es  horaires  que  l'on  obtiendra  exprimeront, 
relativement  au  méridien  de  l'astre,  la  longitude  de  deux  points 
dn  parallèle  de  hauteur,  qui  auront  pour  latitude  les  latitudes 
employées  à  ces  calculs.  La  position  de  ces  deux  points  sera  donc 

Tome  i.— 1847.  26 
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déteriuinée ,  par  rapport  au  méridien  du  soleil,  N  Z  S,  qui  sert 
ici  de  premier  méridien. 

9.  Excepté  les  points  extrêmes  A^  et  S  d'un  parallèle  de  hau- 
teur, tous  les  autres  points  se  répètent  de  chaque  cMé  du  mé- 
ridien de  Tastre ,  et  à  une  égale  distance  horaire.  U»  sont  à  TO. 
ou  à  TE.,  selon  que  les  observations  ont  été  faites  le  matin  ou 
le  soir, 

10.  Avec  la  même  hauteur  et  la  même  déclinaison ,  mai»  en 
prenant  successivement  toutes  les-latitudes  comprises  entre  les 
points  N  et  S,  on  arriverait  donc  à  déterminer  tous  les  points 
du  parallèle  de  hauteur,  et  à  tracer  conséquemment  cette  ligne , 
qui  serait  une  courbe  parabolique  sur  la  carte,  tandis  qu'elle  est 
une  circonférence  de  cercle  sur  le  globe. 

La  solution  du  problème  qui  suit  découle  de  ces  principes. 

Problhnie  i. 

Avec  la  hauteur  vraie  et  la  déclinaison  du  soleil,  s'il  s'agis- 
sait de  tracer,  sur  la  carte  le  parallèle  correspondant  de  hauteur, 
pour  voir  quels  parallèles  de  latitude  et  quels  méridiens  il  coupe, 
et  quels  angles  il  forme  avec  eux  ; 

RhgU  : 

i""  Prenez  la  distance  zénithale  de  l'astre,  et,  avec  la  décli- 
naison, déduisez  la  latitude  des  points  extrêmes  N  et  S  du  pa- 
rallèle de  hauteur  demandé. 

a""  Marquez  sur  la  carte  (  pi.  I  )  le  lieu  du  soleil  z  par  une 
latitude  égale  à  la  déclinaison ,  et  par  une  longitude  quiconque  ; 
et,  sur  son  méridien ,  portez  les  points  N  et  S  suivant  les  lati- 
tudes que  vous  venez  de  trouver. 

3*"  Prenez  une  latitude  quelconque,  conmie  celle  d'un  point  A, 
par  exemple,  pas  au  N.  de  AT,  ni  au  S.  de  5^  et,  avec  la  décli- 
naison et  la  hauteur  données,  traversez  la  distance  horaire  à 
midi  de  ce  point  :  die  sera  la  différence  en  longitude  entre  ce 
point  A  et  le  méridien  du  soleil ,  N  Z  S. 

4^  De  chaque  côté  du  méridien  N  Z  S  marquez  le  point  A  et 
son  relatif  a  suivant  la  latitude  employée  au  calcul ,  et,  la  diffé- 
rence de  longitude  ainsi  trouvée ,  A  et  a  seront  deux  points  du 
parallèle  de  hauteur  cherché. 

5"  Eti  continuant  de  la  même  manière,  on  obtiendrait  1«8 
points  X  et  ar,  Y  et  j,  etc.  ;  et ,  joignant  tous  ces  points,  le  pa- 
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raHèle  de  hauteur  serait  tracé  et  montrerait ,  à  Tiaspetion ,  quels 
cercles  il  coupe  et  sous  quels  angles. 

Exemple  : 

La  hauteur  vraie  du  soleil  «st  3o°,  et  sa  déclinaison  lo®  S.  II 
s'agit  de  tracer  le  parallèle  de  cette  hauteur  pour  voir,  etc. 
1**  La  hauteur  vraie  élant  3o",  la  distance  zénithale  est  60**. 

A  ceUe  distance  zénitale  60°      |      (de  cette  distance  zénitale  ÔO"* 
Ajontez  la  déclinaison       10*  S.  j  *  (retranchez  la  décHnaîson  10*  S. 

Latitude  du  point  S.  =  VO"  S.  Latitude  du  point  N.  ==  50'  N. 

2**  Marquez  les  points  JV  et  5  suivant  leur  latitude  ainsi 
trouvée,  et  sur  le  méridien  du  soleil,  N  Z  S,  que  vous  preoes 
ai))itrairement. 

S*"  Pour  trouver  n'importe  quel  autre  point  du  parallèle  de- 
mandé, comme,  par  exemple,  celui  qui  correspond  à  une  latitude 
de  So**  N.,  et  que  nous  désignerons  par  A,  calculez  ainsi  sou 
angle  horaire  : 

Hauteur  vraie ....     50" 

Distance  polaire...   100   ar.sin.       0  00665 

Latitude 30   ar.cosin.    0  06247 

S 160" 

^  S 80   co-sin.       9  23967 

i  S.  hauteur  vraie..     50       sin.       9  88425 

19  19304 
Heures  du  matin S**  53""  54*  t.  v.  s=   9  59652 

dont  la  différence  àXIF'  est  la  distance  horaire  à  midi  du  point  A, 
égale  à  46**  3i'  3o",  la  différence  en  longitude  entre  ce  point  A 
et  le  méridien  du  soleil  N  Z  S ,  sur  lequel  on  compte  midi  vrai 
lors  de  cette  observation. 

i**  De  chaque  c6té  du  méridien  N  Z  S,  avec  cette  diffîrence 
en  longitude,  tracez  A  et  a,  sur  le  parallèle  de  leur  latitude, 
3o^  N.  :  oe  seront  àenx  points  du  parallèle  cherché.  Le  point  A 
sera  le  lieu  de  Tobeervation ,  si  die  a  été  bite  le  matin ,  et  a,  si 
elle  a  été  faite  le  soir. 

6**  On  arriverait  de  même  à  trouver  les  points  X  et  a:,  Y  et  y, 
etc»;  et,  les  joignant  tous,  on  tracerait  le  parallèle  de  hauteur 
demandé. 

L'inspection  dirait  quels  angles  ce  parallèle  de  hauteur  forme 
avec  les  parallèles  de  Jatitude  et  les  méridiens  aux  divers  points 
d'intersection. 

20. 
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1 1 .  L*augle  compris  entre  le  parallèle  de  haatear  et  le  parais 
lèle  de  latitude  au  lieu  de  Tobservation  est  égal  à  Tazimut  vrai 
du  soleil ,  puisque  le  vertical  de  Tastre  est  perpendiculaire  au 
parallèle  de  hauteur,  comme  le  méridien  Test  au  parallèle  de  la- 
titude ,  et  que  Tan^e  formé  par  ce  vertical  et  le  méridien  est 
précisément  cet  acimut  vrai. 

Sbction  II. 

12.  Après  une  première  observation*  lesoleil  ayant  passé  à  TO., 
à  raison  de  i5*'par  heure  (sa  déclinaison  ayant  plus  ou  moins 
varié  dans  Tintervalle),  il  aura  atteint  un  nouveau  pôle  illuminé 
comme  Z',  dont  la  diflTérence  en  longitude  avec  le  premier 
pAle  Z  sera  Tintervalle  écoulé.  Si  alors  une  seconde  hauteur  est 
observée,  et  le  parallèle  correspondant  tracé  conmie  celui  de  la 
première  hauteur,  ce  second  parallèle  coupera  le  premier  en 
deux  points  :  Tun  au  N.,  Tautre  au  S.  du  parallèle  du  soleil  ;  et 
Tun  de  ces  deux  points  sera  évidemment  le  lieu  des  observa- 
tions, si  les  deux  hauteurs  ont  été  prises  du  même  lieu.  Uincer- 
titude  entre  ces  deux  points  disparaîtra,  si  Ton  considère  la  di- 
rection N.  ou  S.  du  soleil  lors  des  observations. 

13.  La  différence  en  latitude  des  deux  pôles  illuminés,  Z  et  Z', 
est  égale  à  la  différence  en  déclinaison  survenue  entre  les  deux 
observations. 

U  est  facile  maintenant  de  tracer  les  parallèles  de  deux  hau- 
teurs données.  Leur  intersection ,  du  côté  opposé  à  celui  où 
Tastre  aura  été  observé ,  donnera  la  latitude  vraie  du  lieu  des 
observations. 

ProhUiM  2, 

Avec  deux  hauteurs  vraies  du  soleil  >  Tintervalle  écoulé  entre 
elles ,  la  déclinaison  à  chaque  observation  ;  sadiant  de  plus  entre 
quds  points  cardinaux  Tastre  a  été  observé,  s'il  s'agissait  de  tra- 
cer sur  la  carte  les  deux  parall^es  de  hauteur,  pour  voir  com- 
ment ils  se  coupent  entre  eux,  et  quelle  est  la  latitude  du  point 
de  leur  rencontre,  qui  est  le  lieu  des  observations; 

Rhgle: 

1*  Tracez ,  comme  dans  le  premier  problème  le  parallèle  de 
la  première  hauteur. 

2"*  Réduisez  Tintervalle  écoulé  en  degrés,  minutes  et  se- 
condes, et,  avec  cette  différence  en  longitude,  et  par  une  lati- 
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tude  égale  à  la  déclinaison  da  soleil,  lors  de  la  seconde  observa- 
tion, marquez  le  second  pôle  illominé  Z'  à  FO.  de  Z. 

3**  Tracez  le  second  parallèle  comme  vous  avez  tracé  le  pre- 
mier. 

La  figure  (  pi.  I  )  montrera  Tintersection  de  ces  deux  parallèles 
en  deux  points  A  et  K,  et  la  latitude  du  lieu  des  observations 
sera  évidemment  celle  de  Fun  de  ces  deux  points  :  ce  sera  celle 
du  point  A,  au  N.  du  parallèle  du  soleil ,  si  Tastre  a  été  observé 
dans  le  S.,  et  celle  du  point  K,  an  S.  de  de  ce  parallèle,  si  Tastre 
a  été  obsarvé  dans  le  N. 

Exemple  : 

h^  hauteurs  vraies  du  soleil  sont  3o^  et  ào^  ;  la  déclinaison , 
de  lo*  S.,  est  censée  invariable  entre  les  deux  observations  ;  Tin- 
tervalle  écoulé  est  5**  lo"  52*,  le  soleil  vu  entre  le  S.  et  TE.  à  U 
première  observation ,  et  entre  le  S.  et  FO.  à  la  seconde.  U  s'agit 
de  tracer  les  deux  parallèles  de  hauteur  pour  vc»r,  etc. 

i""  La  première  hauteur  étant  la  même  que  dans  le  premier 
problème ,  son  parallèle  est  déjà  tracé. 

2**  L*intervalle  de  6**  lo"  Sa*  égale  77"  43',  avec  cette di0é- 
rence  en  longitude,  et  par  une  latitude  de  10®  S. ,  marquez  le 
iieu  du  soleil ,  Z\  à  FO.  de  Z. 

3®  Déterminez  les  points  N'  et  S'  coname  vous  avez  trouvé 
N  et  S  dans  le  premier  problème;  et,  pour  trouver  un  point 
quelconque  du  second  parallèle ,  comme ,  par  exemple ,  celui 
qui  correspond  (  comme  dans  le  premier  problème  ]  à  une  lati- 
tude de  3o^  N»,  et  que  nous  désignerons  par  B,  calculez  ainsi 
son  angle  horaire  : 

Hauteur  vraie 40* 

Distance  polaire 100    ar.  sia.  0  00665 

Latitude 30    ar.  cos.  0  00247 

S 170 

IftS 85    oosiuns  S  94030 

Ift  S.  hauteur  vraie. . .     35      sinus   9  84949 

18  85891 
Heure  du  soir,  2**  4"  46',  temps  vrai  =    9  42945 

qui  sont  la  distance  horaire  à  midi  du  point  B,  égale  à  3 1^  1 1'  3o" 
la  différence  en  longitude  de  ce  point  B  avec  le  méridien  du 
soleil  N'  Z'  S',  où  il  était  midi  vrai  lors  de  cette  seconde  obser- 
vation. 
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De  chaque  côté  du  méridien  N'  X  S',  et  avec  cette  différence 
en  longitude,  marquez  les  deux  points  semblables  B  et  6«  sur 
le  parallèle  de  la  latitude  employée  au  calcul,  3o*  N  :  ce  seront 
deux  points  du  parallèle  de  la  seconde  hauteur,  dont  les  autres 
points  seraient  déterminés  de  la  même  manière,  et  le  parallèle 
tracé. 

L'inspection  dirait  que  les  deux  parallèles  de  hauteur  se 
coupent  en  deux  points,  A  et  K,  l'un  au  N.  l'autre  au  S.  du 
parallèle  du  soleil ,  et  cet  astre  étant  vu  à  l'Ë.  lors  de  la  première 
observation  et  à  l'O.  lors  de  la  seconde,  la  première  a  été  faite 
le  matin  et  l'autre  le  soir.  Conséquemment  le  lieu  des  obser- 
vations est  entre  les  méridiens  de  Z  et  de  Z',  et  le  soleil  étant 
aussi  vers  le  S.  aux  deux  observations,  ce  lieu  se  trouve  au  N. 
du  parallèle  de  l'astre.  C'est  donc  le  point  A ,  le  même  que  le 
point  B,  commun  aux  deux  parallèles. 

Ift.  On  peut  observer  les  deux  hauteurs,  ou  toutes  les  deux 
le  matin ,  ou  toutes  les  deux  le  soir,  ou  bien  Tune  le  matin  et 
Tautre  le  soir,  comme  dans  Texemple  qui  précède;  les  deux  pa- 
rallèles de  hauteur  se  couperont  toujours,  à  moins  que  les  deux 
observations  niaient  été  fidtes,  Vune  et  Vaatre,  quand  l'astre 
était  au  premier  vertical  E.  et  O.;  car  alors  les  deux  parties 
essentielles  de  ces  parallèles  de  hauteur  se  confondraient  entre 
elles  en  se  confondant  avec  le  méridien  du  lieu ,  de  même  que 
celle  du  para&èle  d^une  hauteur  méridienne  se  confond  avec  le 
parallèle  de  latitude,  circonstances  qu'H  feut  écarter  de  cette 
nouvelle  méthode.  Quand  on  peut  observer  Tastre  au  premier 
vertical  et  au  méridien,  il  &ut  traiter  ses  observations  par  la 
méthode  ordinaire,  et  ne  recourir  à  la  méthode  graphique  que 
lorsque  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables  k  la  première  ; 
car  il  est  à  remarquer  que  plus  les  ciiconstances  des  observa- 
tions conviennent  à  l'une  de  ces  deux  méthodes,  et  moins  elles 
sont  favorables  à  l'autre,  et  c'est  une  grande  lacune  que  la  mé- 
thode graphique  vient  remplir.  Que  les  gisements  de  l'astre 
fassent  entre  eux  un  ang^e  bien  marqué,  pas  trop  aigu,  appro- 
chant de  l'angle  droit  plutôt;  mais  que  les  hauteurs  soient  prises 
à  n'importe  quelle  heure,  il  est  même  avantageux  qu'elles 
soient  petites,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Section  III. 
15.  Jusqu'ici  nous  avons  tracé  les  parallèles  de  hauteur  en 
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latitude,  parce  que  la  latitude  de  leur  p^e  était  connue >  luais 
pas  en  longitude ,  ppisque  nous  n  avions  aucun  preuiier  méri- 
dien de  départ.  Aussi  ne  soiumes-nous  parvenus  k  connaîlre 
que  :  ' 

i""  La  direction  de  ces  parallèles  au  lieu  de  Tobservalion,  et 
par  conséquent  le  gisement  de  la  terre  que  ces  parallèles  tra- 
versent; 

2^  L'azimut  vrai  dû  soleil,  puisque  la  direction  d*un  paral- 
lèle de  hauteur,  au  lieu  de  l'observation ,  est  perpendiculaire  aa 
gisement  de  Tastre,  qui  n*est  autre  chose  que  le  plan  de  son 
vertical,  ou  bien  encore  puisque  cet  azimut  vrai  est  égal  à 
Tangle  compris  entre  le  parallèle  de  hauteur  et  le  parallèle  de 
latitode  au  lieu  de  robservatioa  ; 

3^  La  latitude  du  lieu  des  observations ,  qui  est  celle  du  point 
de  recM^ontre  des  deux  parallèles  de  hauteur,  à  TE.  ou  à  TO.  du 
méridien  de  Tastre,  et  au  N>  on  au  S.  de  son  parallèle,  selon 
lea  points  cardinaux  4ntre  lesquels  le  soleil  a  été  observé. 

Mais,  quand  on  possède  un  chr<MK)mèlre  réglé,  il  est  facile 
de  rapporter  à  un  premier  méridien,  dont  cet  instrument 
donne  Theure,  la  position  du  méridien  du  soleil  N  Z  S,  où  il  est 
toujours  XII  heures  ou  midi  vrai,  et  alors  tout  le  système  des 
Cercles  iHuminés,  et  par  conséquent  le  Heu  des  observations,  A, 
est  filé  en  longitude  commfe  en  latitude. 

16.  Par  cette  méthode  donc,  on  trace  sur  la  carte ,  avec  une 
hauteur  observée  du  soleil,  et  Fheure  correspondante  du  chro- 
nomètre, un  petit  cercle  du  système  illuminé,  ovl  parallèle  de 
haixteur,  sur  lequel  le  navire  se  trouve ,  mais  en  un  point  indé- 
terminé ,  de  la  même  manière  que  le  fait  une  hauteur  méri- 
dienne sur  un  autre  petit  cercle  appelé  parallèle  de  latitude;  et 
quand  on  a  observé  deux  hauteurs,  et  tracé  les  parallèles  qui 
leur  correspondent ,  le  point  du  navire  se  trouve  déterminé  par 
la  rencontre  de  ces  parallèles;  car  la  latitude  des  pôles  de  ces 
cercles  étant  toujours  connue,  celle  du  point  de  leur  rencontre 
le  devient  aussi,  et,  si  ces  pôles  ou  leurs  méridiens  sont  fixés  en 
longitude  au  moyen  d'un  chronomètre  ,^  le  point  du  navire  Test 
de  même  ;  sa  latitude  et  sa  longitude  se  déduisent  par  inspection, 
cmnoie  nous  allons  le  voir  dans  les  deux  problèmes  qui  suivent. 

Problème  3. 
Avec  une  hauteur  du  soleil  el  sa  déclinaison,  Theurc  corres- 
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pondante  de  Paris  et  les  points  cardinaux  entre  lesquels  Tastrea 
été  observé ,  s*il  s  agit  de  tracer  une  partie  quelconque  du  paral- 
lèle de  haulcurpour  voir  quels  méridiens  elle  coupe  à  TE.  ou  à 
rO.  de  Paris,  quels  parallèles  de  latitude  elle  coupe  au  N.  ou  au 
S.  du  parallèle  du  soleil  «  conséquenunent  quelles  terres  elle 
traverse,  et  dans  quelle  direction  elle  reste  du  navire  placé  sur 
un  point  indéterminé  de  ce  parallèle,  quel  est  Tazimut  vrai  du 
soleil ,  et  enfin  quelle  serait  Terreur  d^  longitude  qu'occasion- 
nerait une  erreur  quelconque  de  la  latitude  d'estime. 

Concevez  le  parallèle  de  hau^ur  comme  il  a  été  tracé  dans  le 
premier  problème,  et  remarquez  que  Tangue  horaire,  qui,  dans 
Texemple  cité,  a  donné  la  longitude  du  point  A,  relativement 
au  méridien  du  soleil  N  Z  S,  pris  alors  comme  premier  méridieSt 
parce  qu'on  y  connaissait  rheore  du  temps  vrai  égala  XII  heures 
ou  midi,  donnera,  dans  le  cas  présent,  sa  longitude  vraie  do 
méridien  de  Paris ,  puisque  l'heure  de  ce  méridien  est  donnée 
par  le  chronomètre,  et  ce  point  A  sera  fixé,  sur  la  carte»  en 
longitude  comme  en  latitude. 

Exemple  : 

La  hauteur  vraie  du  soleil  est  3o*«  et  sa  déclinaison  lo**  S.» 
lorsque  le  chronomètre  donne  2  heures  du  temps  vrai  à  Paris,  ou 
2^  13"  J2'  du  temps  moyen  astronomique  ^  le  soleil  observé 
entre  le  S.  et  l'E.  Il  s'agit  de  tracer  la  portion  du  parallèle  de 
hauteur  qui  passe  par  le  lieu  du  navire ,  afin  de  voir,  à  l'inspec- 
tion, à  quel  aire  de  vent  git  la  terre  que  cette  ligne  traverse,  quel 
est  l'azimut  vrai  du  soleil,  et  enfin  quelle  erreur  de  longitude 
résulterait  d'une  erreur  présumée  de  la  latitude  d'estime. 

C'est  le  premier  problème,  avec  l'heure  de  Paris  de  plus.  Com- 
parez ainsi  cette  heure  de  Paris  avec  l'angle  horaire  trouvé  : 

Heure  du  temps  vrai ,  au  point  A. .     8^  53"  54* 
Temps  moyen  au  midi  vrai 0   13    42 

Heure  au  point  A,  t.  m,  a 21^  07"  36* 

Heure  à  Paris,  t,  m,  a, 2   13    42 

La  différence. .     b^  06-  06*  =  76"  31'  30*- 

est  la  longitude  du  point  Â,  longitude  O.,  puisque  l'heure  de 
Paris  est  la  plus  forte. 

Il  n'est  pas  probable  que  le  point  Â  soit  le  lieu  de  l'observa- 
tion, puisque  la  latitude  de  3o'',  qui  en  a  donné  la  position. 
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est  ane  latitude  estimée ,  qui  a  été  prise  d'une  manière  arbi- 
traire; mais  on  sait  que  le  navire  qui  a  observé  la  même  hau- 
teur du  soleil  que  celle  qui  a  servi  à  trouver  le  point  Â  est  aussi 
sur  un  point  quelconque  de  la  courbe,  et  d'autant  plus  près  du 
point  Â  que  sa  latitude  vraie  approche  davantage  de  celte  de  ce 
point  Y  c'est-à-dire  de  3o*.  Le  navire  est  donc  dans  le  voisinage 
de  Â,  soit  vers  X,  soit  vers  Y,  s'il  n'est  au  point  A  même,  mais 
sur  cette  portion  du  parallèle  de  hauteur  puisqu'on  sait  être  par 
une  latitude  N. ,  et  que  l'observation  a  été  faite  le  matin.  Si 
donc  on  prend  une  antre  latitude  que  celle  de  3o^,  mais  différant 
peu  de  ce  chii&e,  celle  de  3i^,  par  exemple,  ou  bien  celle  de 
39**,  et  qu'avec  la  même  hauteur  et  la  même  déclinaison,  on 
procède  à  un  second  calcul  d'angle  horaire,  on  déterminera 
un  autre  pmnt  de  la  courbe ,  qui  sera  vers  X  ou  \en  Y,  sdon 
que  cette  seconde  latitiule  aura  été  prise  phu  grande  ou  ph$  pe- 
tite que  celle  de  A.  On  désignera  cq  second  point  par  A%  et,  en 
r«son  de  son  rapprochement  du  point  A,  et  de  l'étendue  do 
parallèle  de  hauteur,  on  pourra  joindre  ces  deux  points  par  une 
droite  qui  représentera  cette  portion  de  la  courbe,  quoique, 
rigoureusement,  elle  n'en  soit  que  la  corde. 

Ainsi  tracée  sur  la  carte,  cette  ligne ,  AA' ,  sera  l'hypothénuse 
d'un  triangle  rectangle  dont  les  côtés  de  l'ange  droit  seront  : 
l'un,  la  différence  en  latitude  des  point  A  et  A' ,  partie  de  méri- 
dien comprise  entre  Fun  de  ces  points  et  le  sommet  de  l'angle 
droit;  l'autre;  leur  différence  en  longitude,  partie  de  parallèle 
de  latitude  comprise  entre  l'autre  point  et  ce  même  an^e  droit. 
Et,  en  orientant  cette  hypothénuse  au  compas „  au  moyen  ctea 
roses  des  vents  tracées  sur  les.  cartes,  on  arrivera,  non  pas  à 
conndtre  le  point  vrai  du  navire ,  mais  bien  : 

1®  La  direction  de  la  terre  que  cette  ligne  traverse; 

2®  L'azimut  vrai  du  soleil ,  puisque  l'angle  aigu  comprit 
entre  cette  hypothénuse  et  le  parallèle  de  latitude  en  détermine 
la  valeur; 

3**  L'erreur  de  longitucfe  relative  à  une  erreur  quelconque 
de  la  latitude  d'estime ,  puisque  ces  deux  erreurs  sont  entre  eUes 
dans  le  rapport  des  deux  cêtés  de  Fan^e  droit  du  triangle  que 
nous  considérons. 

Prohlkme  4. 

Avec  deux  hauteurs  du  soleil ,  la  déclinaison  relative  à  cha- 
cune d'elles,  les  heures  correspondantes  du  chronomètre,  sa- 
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chant,  en  outre ,  si  les  observations  ont  été  faites  avant  ou  après 
midi,  s'il  s'agit  de  tracer,  sur  la  carte,  les  portions  nécessaires 
des  pi^rallèles  de  hauteur  correspondants  aux  hauteurs  données, 
pour  voir,  à  Tinspection,  quel  est  le  point  de  leur  rencontre, 
qui  est  celui  du  navire  ;  sa  latitude  et  sa  longitude  ; 

Concevez  les  parallèles  de  hauteur  comme  ils  ont  été  tracés  au 
deuxième  problème,  et  appliquez  l'heure  de  Paris  aux  angles 
horaires  trouvés,  comme  cela  vient  d'être  fait  au  troisième  pro- 
blème. La  simple  inspection  résoudra  celui-ci. 

Exemple: 

La  hauteur  vraîe  du  soleil  était  de  30"*,  quand  l'heure  de 
Paris  était  2^  13""  à2\  temps  moyen  attnonomîqQe,  le  soleil  va 
entre  le  Sw  et  l'E. ,  c'esi-à^lire  le  matin;  elle  était  de  40"* 
lorsque  le  chronomètre  donnait  7^  ad"^  34*  t.  m,  a. ,  le  soleil  vu 
entre  le  S.  ti  l'O.,  ou  le  soir  ;  la  déclinaison ,  de  1  o^  S^  est  censée 
ificvaffiabie  entre  les  deux  observatîoos.  U  s'agit ,  etc. 

GW  le  deuxième  problème,  avec  l'heure  de  Paris  de  plus  au 
lieu, de  l'intervalle  écoulé.  Comparei  donc  encore  l'heure  de  Paris 
avec  le  second  angle  horaire  trouvé  : 

Heure  du  temps  vrai,  au  point  B. .     2**  04"  46' 
Temps  moyeu  au  midi  vrai 0   13    42 


Heure  au  ooint  B,  t.  m.  a!. 2*"  18"  28* 

Hettn  à  Paria,  t.  m,  eu, ^ .     7  24    34 

La  différence     5' 06»  06    =  76"  31'  30" 

est  la  longitude  du  pmnt  B  »  longitude  O. ,  puisque  Theure  de 
Paris  est  plus  forte  que  l'heure  du  bord. 

A  etB  ayant  la  même  latitude,  3o^  et  h  même  longitude, 
76""  3i'  io\  ne  sont  qu'un  seul  et  même  point,  commun  aux 
deux  parallèles  :  le  point  de  leur  intersection ,  qui  est  celui  des 
obsearvations  ;  et  il  n'y  a ,  par  conséquent ,  pas  iien  à  chercher  un 
second  point,  Â',  du  parallèle  de  la  première  hauteur,  non  plus 
quVin  second  point,  B',  du  second  parallèle.  Mais  si  À  etB 
avaient  été  deux  points,  il  aurait  fallu  chercher  A'  comme  A , 
Bf  comme  B;  appliquer  l'heure  de  Paris  aux  angles  horaires  de 
CCS  quatre  points  pour  avoir  leur  position  en  longitude  ;  les  pla- 
cer sur  la  carte ,  suivant  leur  latitude  et  longitude  respectives  ; 
puis  les  joindre,  deux  à  deux,  par  des  droites  AA'  et  BB',  dont 
l'intersection  aurait  été  le  point  cherché,  à  une  légère  difléreDce 
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près ,  résulta  Dt  de  la  courbe  des  parallèles  dont  A  A'  et  BB'  ne 
seraient  que  les  cordes,  différence  qui  se  conçoit,  mais  qui 
échappe  dans  la  pratique,  surtout  quand  les  hauteurs  sont  pe- 
tites, puisque  alors,  les  parallèles  de  hauteur  étant  grandes,  leurs 
arcs  sont  d'autant  plus  près  de  se  confondre  avec  leurs  cordes. 

A  Texamen  de  la  figure  (pi.  I),  on  remarque  ce  qui  suit  : 

Lors  de  la  première  observation  faite  au  point  A,  le  sofeil  vu 
entre  le  S.  et  TE.,  c'est-à-dire  le  matin*  était  au  point Z,  pôle 
du  système  tracé  des  cercles  illuminés,  à  une  hauteurde  3o*  au- 
dessus  de  rhorizon.  L'observateur  était  par  conséquent  placé  sur 
le  paraiièle  de  3o''  de  hauteur,  tracé  autour  du  pMe  illuminé,  Z, 
à  une  distance  de  60"",  égale  à  la  distance  sénithrie  de  l'astre. 

On  voit,  au  bas  de  la  figure,  qu'il  était  :  XII^  ou  midi  vrai, 
au  méridien  du  soleil,  NZS; 

8^  53"  bà*  du  matin,  t.  v.  an  lieu  de  l'observation,  A; 

a     «      «    du  soir,  L  v.  au  méridien  de  Paris. 

Lors  de.  la. deuxième  observation,  fidte  an  point  B  fie  même 
que  le  point  A) ,  le  soleil  vu  entre  le  S.  et  TO.,  c'est-à-diiie  le 
soir,  était  au  point  Z^  là  où  il  était  6^  i^  08»  du  mitlA,  i.  v., 
lors  de  la  première  observation.  Et  comme,  plus  tard>  lors  de  la 
seconde  observation,  on  y  a  compté  XII\  ou  midi  vrai,  l'inter* 
valle  écoulé  entre  les  deux  hauteurs  est  la  diflérenpe  XD^  et  6^ 
49"  o8*,  c'est-à-dire  5*»  10^  5a«  =  77»  43'.  Le  second  pAleilhi- 
miné,  Z',  est  d'autant  à  l'ouest  du  premier  fait  iUumnié,  Z. 

On  voit  encore,  au-dessous  du  seeond  parallèle,  qu'il  éfoit  : 

XIIN  o}x  midi  vrai,  an  méridien  du  soleil,  N'Z'S'  ; 

2^  04°"  46^  du  soir,  U  v.  au  lieu  de  l'observation,  B; 

7    10   5a  du  soir,  1 1^.  au  médidien  de  Paris. 

Le  dirooomètre  donnant  les  heures  du  temps  moyen ,  si  on 
apptiqne  récpuitîon  de  temps  aox  heures  ci-dessus,  et  qu'on  en 
dÎÉdtiise  les  longitudes  de  Paris,  on  trouvera  les  chiffres  portés 
en  haut  de  la  figure. 

Sbctioh  IV. 

17.  Dans  les  deuxième  et  quatrième  problèmes,  nous  ayons 
supposé  que  les  deux  observations  avaient  été  faites  du  m£me 
point  de  la  terre.  Mais  si  l'on  a  changé  de  place  entre  les  obser- 
vations ,  ce  qui  est  presque  toujours  le  cas  à  la  mer;  il  est  évident 
qu'à  moins  qu'on  n'ait  fait  route  sur  le  parallèle  même  de  la  pre- 
mière hauteur,  qui  est  perpendiculaire  au  gisement  de  Tastre,  on 
aura  une  correction  à  faire ,  relative  à  l'angle  de  la  route  avec  ce 
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parallèle,  ei  à  la  disltaoce  parcourue.  Cette  correction  est  celle 
de  la  première  hauteur  de  la  méthode  ordinaire,  et  se  trouve 
avec  la  table  du  point.  Nous  la  forons  d*abord  d'une  manière 
graphique,  sur  la  carte,  puis  par  le  calcul,  dans  la  seconde  partie 
de  cette  méthode. 

18.  Les  diverses  manières  dont  les  parallèles  de  hauteur 
coupent  les  parallèles  de  latitude  et  les  méridiens  font  voir 
comment  différentes  latitudes,  employées  au  calcul  de  Tangle 
horaire,  donnent  des  résultats  divers;  et,  par  conséquent, 
quelles  erreurs  de  longitude  résultent  d'une  erreur  de  latitude 
employée  à  ce  calcul,  selon  les  points  où  cette  rencontre  des 
parallèles  a  lieu,  c'est-à-dire  selon  la  direction  de  Tastre  au  mo- 
ment  de  l'observation  ;  car  plus  la  latitude  est  forte ,  et  plus 
petite  est  la  distance  horaire  de  l'astre  à  midi.  Conséquemment 
plus  forte  est  l'heure,  si  c'est  le  matin ,  et  plus  fidble  si  c'est  le 
soir,  et  ces  différences  des  heures  donnent  les  mêmes  différences 
dans  la  longitude,  en  plus  ou  en  moins,  selon  qu'on  est  à  FE. 
ou  à  rO.de  Paris. 

19.  On  voit  encore  que  lorsque  le  soleil  est  observé  au  pre- 
mier vertical,  £•  ou  O.,  le  parallèle  de  hauteur  ayant  une 
plus  ou  moins  grande  portion  commune  avec  le  màndien  du 
lieu  (sdon  que  la  hauteur  de  l'astre  est  plu9  petite  ou  plus 
grande)  ,1a  longitude  s'obtient  sans  erreur,  tandis  que  la  latitude 
ne  saurait  être  déduite  d'une  tdle  observation ,  puisque  une 
erreur  grande  comme  cette  portion  commune  aux  deux  cerdes , 
dans  la  latitude  qu'on  emploierait  au  calcul ,  ne  changerait  pas 
l'angle  horaire  :  le  résultat  est  indépendant  de  cette  erreur. 

20.  Réciproquement,  si  le  soleil  est  observé  au  méridien, 
le  parallèle  de  hauteur  a  une  plus  ou  moins  grande  portion 
conunune  avec  le  parallèle  de  latitude,  et  la  latitude  est  exac- 
tement déterminée  par  la  hauteur  de  l'astre;  car,  le  vertical  de 
l'astre,  dont  cette  hauteur  est  toujours  un  arc,  se  confondant 
avec  le  méridien,  la  distance  zénithale  finit  là  où  finit  la  lati- 
tude, et  l'exactitude  de  l'une  dépend  absolument  de  l'exactitude 
de  l'autre;  mais,  par  cette  même  raison,  la  longitude  qu'on 
déduirait  de  cette  observation  serait  sujette  à  des  erreurs  qui 
n'ont,  pour  ainsi  dire,  pas  de  limita  :  elles  seraient  d'autant 
plus  fortes  que  la  hauteur  serait  prise  plus  près  de  midi,  et  de- 
viendraient infinies  si  l'astre  était  observé  au  méridien. 

21.  Les  erreurs  de  longitude  par  le  chronomètre,  résultant 
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d^uoe  erreur  q«elc(»iqiie  de  k  latitude  employée  au  calcul  de 
rkeure,  sont  donc  nulles  quand  Tastre  est  ob^rvé  au  premier 
vertical  «  et  infinies  quand  il  est  observé  au  méridien.  Observé 
à  45''  d'amplitude,  c'est-à-dire  au  S.  E.,  au  S.  O.,  au  N.  E.  ou 
aa  N.  O.,  ces  err^rs  de  longitude  sont  ^les  à  celles  de  la 
latitude  converties  en  temps;  mais,  de  là,  eUes  croissent  rapi- 
dement à  mesure  que  Tobservation  a  lieu  plus  près  de  midi. 

Couséqnemment,  dans  lliiver,  quand  le  soleil  se  lève  et  se 
coucbe  de  l'autre  côté  du  premier  vertical,  et  que,  très-souvent, 
on  ne  peut  Tobserver  avant  qu'il  ne  fasse,  avec  ce  grand  cerde, 
un  angle  de  45''  ou  davantage,  ce  qui,  par  de  grandes  latitudes , 
a  lieu  environ  7  mois  de  Tannée,  surtout  si  Ton  considère  les 
erreurs  qui  résulteraient  de  la  réfraction  >  si  Fastre  était  observé 
trop  bas,  il  devient  très-utile  de  pouvoir  estimer  ces  erreurs  de 
la  longitude ,  ai  Ton  ne  peut  s'en  affiranchir  ;  et  c'est  dans  ces  cas 
que  la  méthode  graphique  aura  d'heureuses  et  fréquentes  ap- 
plications. Dans  l'eiemple  qui  sera  cité  au  premier  problème 
de  la  seconde  partie,  page  33 ,  l'^^ur  présumée  de  10'  dans  la: 
latitude  d'estime  donne  une  erreur  de  ao'  45^^  dans  la  longv 
tude  qu'on  déduit  de  l'heure  du  chroncHnètre;  et  cette  erreur 
serait  bien  plus  considérabUe  si ,  l'erreur  de  la  latitude  restant 
la  même,  la  latitude,  ou  la  hauteur,  ou  toutes  les  deux  étaient 
plus  fortes* 

La  table  qui  suit  fait  voir,  d'un  coup  d'œil,  l'importance  de 
ces  erreurs  de  longitude  :  elles  y  sont  calculées  pour  une  erreur 
de  10'  dans  la  latitude  d'estime. 
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22,  On  voit  enfin  que  la  portion  tracée  d'un  parallèle  de 
hauteur  (AA'  ou  BB')  étant  l'hypothénuse  d'un  triangle  rec- 
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tangle  dooi  les  côtés  de  Tangle  droit  sont,  Tun  la  différence 
en  iaiitade  et  lautre  la  différence  en  longitude  des  deux  points 
détenninés  A  et  A'  on  B  «t  B',  Terreur  de  longitude  que  pro- 
duit une  erreur  quelconque  de  latitude  est  ^ale  à  la  différence 
en  longitude  de  deni  points  du  parallèle  de  hauteur,  qui  ont 
pour  différence  de  latitude  cette  erreur  même  de  latitude. 

23.  Dans  U  pratique  de  cette  méthode,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  tracer  les  parallèles  de  hauteur  en  entier,  mais  seule- 
ment des  arcs  d'une  étendue  suffisante  pour  qu'ils  se  croisent 
au  point  cherché.  Deux  points  de  chaque  arc  suflîsent,  et  la 
direction  du  soleil  indique  la  portion  du  paralltie  dont  on  a 
besoin.  On  désigne  par  A  et  A'  les  deux  points  du  parallèle  de 
la  première  hauteur,  et  par  B  et  B'  ceux  du  second  parallèle. 
Et,  comme  les  lignes  droites  qu'on  mène  entre  ces  points  ne 
sont  pas  des  arcs,  mais  bien  leurs  cordes,  il  faut  leur  donner 
le  moins  d'étendue  possiUe,  dans  les  cas  surtout  de  grandes 
hauteurs;  car,  leurs  cercles  étmt  alors  petits,  la  courbe  de  ces 
arcs  est  forte. 

24.  Conmie,  pour  déterminer  les  deux  points  nécessaires  de 
chaque  portion  de  parallèle,  il  iaut  prendre  deux  latitudes  voi- 
sines «  et,  autant  que  possible,  de  chaque  c6té  du  point  estimé, 
on  peut  bien,  avec  de  grandes  hauteurs,  si  Ton  craint  une  forte 
erreur  de  la  latitude  d'estime,  prendre,  pour  latitudes  de  ces 
deux  points,  le  degré  immédiatement  au-dessous  et  le  degré 
immédiatement  an-dessus,  en  nombres  ronds,  si  l'on  veut;  mais, 
avec  de  grandes  hauteurs ,  il  faudrait  prendre  ces  latitudes  à  3o', 
2o'  et  même  à  lo'  l'une  de  l'autre,  sauf  à  répéter  les  calculs 
avec  le  point  que  l'on  aurait  ainsi  trouvé,  et  qui  ne  serait  qu'ap- 
proché, s'il  avait  fallu  prolonger  les  lignes  pour  les  fkii^  se 
joindre. 

25.  En  raison  de  la  courbe  des  arcs,  que  nous  représentons 
par  leurs  cordes,  le  point  vrai  du  navire  se  trouve  rigoureuse^ 
ment  en  dehors  de  ces  lignes,  du  côté  opposé  au  soleil,  quand 
il  tombe  en  dedans  des  latitudes  adoptées;  et  il  se  trouve  en 
dedans,  ou  vers  le  soleil,  quand  il  tombe  en  dehors  de  ces 
Umites,  et  qu'il  devient  nécessaire  de  prolonger  les  ligues  trar- 
cées.  Une  table  de  ces  différences  serait  facile  à  dresser»  mai)» 
elle  serait  sans  objet  dans  la  pratique. 

26.  Les  parallèles  de  latitude  sont  bien  des  petits  cercles, 
comme  les  parallèles  de  hauteur;  mais,  dans  la  construction 
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dfss  cartes,  on  Les  a  repréaeatés  par  des  lignes  droites,  de  même 
que  les  méridiens ,  et  les  positions  géographiques  ont  été  fixées 
daprès  ces  considérations.  Mais  les  pandlèles  de  hauteur  ne 
sauraient  être  que  des  courbes  paraboliques  sur  les  cartes,  et, 
conséquemment,  le  gisement  de  la  terre,  à  une  certaine  dm* 
tance,  n*est  plus  la  direction  du  parallèle  de  hauteur,  mais 
bien  celle  de  sa  tangente  au  lieu  de  fobservation ,  ce  qui ,  du 
reste,  n'affecte  en  rien  le  résultat. 

27.  Les  seules  erreurs  dont  on  ait  à  se  préoccuper  dans  la 
recherche  des  points  Â  et  Â'  et  B  et  B'  ne  pèsent  que  sur  ia 
longitude  et  ne  peuvent  provenir  que  des  hauteurs»  puisque  les 
latitudes  de  ces  points ,  de  'même  que  la  déclinaison ,  sont  des 
données  exactes.  Et,  quoique  Tobservation  n*y  en  introduise 
guère  que  de  faibles,  leur  influence  varie  en  raison  de  Tangle 
que  forment  entre  eux  les  gisements  de  Fastre  ;  mais  on  peut 
aisément  juger  de  leur  importance  en  menant  une  parrilèle  à 
la  ligne  AA'  et  une  autre  parallèle  à  la  ligne  BB'  à  une  distance 
égale  à  Terreur  des  hauteurs,  et  de  Tun  ou  de  Tautre  côié* 
selon  que  Terreur  serait  en  plus  ou  moins,  et  la  simple  inspec- 
tion dirait  Tinfluence  de  cette  erreur  dans  le  résultat. 

28.  Mais  il  est  une  cause  d'erreurs  «  ccMnmune  d'aiUeurs  à 
toutes  les  méthodes,  et  contre  laquelle  il  faut  se  tenir  en  garde  : 
c'est  f  esUme  de  Tangle  de  la  route  et  du  chemin  parcouru  dans 
TintervaUe  des  observations.  Sans  doute,  cette  erreur  sendt 
moindre  avec  un  petit  intervalle,  mais  son  influence  serait  alors 
plus  grande  sur  le  point  du  navire,  à  cause  de  Tan^e  plus  ou 
moins  aigu  que  les  parallèles  de  hauteur  feraient  entre  eux, 
et  il  serait  mieux  que  cet  an^e  approchât  de  Tangle  droit. 

29.  Avec  des  feuilles  réglées  à  Tavancc«  imprimées  ou  non  ^ 
de  quelques  degrés  d'étendue  seulement,  les  méridiens  «  à  égale 
distance  entre  eux  et  les  parallèles  espacés  suivant  leurs  lati- 
tudes, on  éviterait  le  tracé  sur  les  cartes,  tracé  qui,  d'ailleurs, 
devient  difficile  sur  les  cartes  à  petits  points. 

On  peut  encore,  lors  des  observations,  construire  sur  une 
feuille  à  part  «n  parallélogramme  divisé  comme  la  planche  3, 
seconde  partie,  en  doublant,  triplant,  etc.,  les  dimensions  de 
la  carte  en  usage,  dont  l'échelle,  ainsi  doublée,  triplée,  servirait 
à  l'opération  graphique  sur  cette  feuille. 

30.  ^application  de  cette  méthode  à  deux  hauteurs  d'un 
astre  quelconque  ou  à  deux  hauteurs  d'astres  différents,  simul- 
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tanées  ou  non,  n*oflfre  aucune  difficulté,  pourvu  que  Thenre  du 
bord  puisse  être  déduite  de  ces  observations.  Les  parallèles  de 
bauteur  n'appartiendront  plus  à  Thémisphère  illuminé,  mais 
bien  à  un  autre  système  quelconque ,  et  ils  seront  tracés  de  la 
même  manière  que  ceux  des  bauteurs  du  soleil  et  conduiront 
absolument  aux  mêmes  résultats.  Quels  que  soient  donc  les 
astres  observés,  les  parallèles  de  bauteur  AAet  BB'  se  trouve- 
ront tracés,  sur  la  carte,  d'une  manière  analogue  à  celle  des 
deux  petits  arcs  tracés  avec  un  compas,  sur  un  ^obe  terrestre, 
dans  la  solution  grapbique  du  problème  de  latitude  par  deux 
bauteurs  qui  m'a  servi  d*introduction  à  celte  nouvelle  mé- 
thode. 

I^UXIÈME  PARTIE. 

Pratique  de  celte  méthode. 

Des  principes  exposés  dans  ce  qui  précède,  il  faut  conclure 
qu'il  n'y  a,  par  la  méthode  ordinaire,  qu'un  seul  instant  du 
jour  (quand  l'astre  est  au  méridien)  où  une  seule  hauteur 
suffise  pour  trouver  la  latitude  avec  précision,  à  moins  que 
l'heure  du  bord  ne  soit  exactement  connue; 

Et  que,  pareillement,  lorsqu'on  n'est  pas  sAr  de  sa  latitude, 
il  n'y  a  que  deux  instants  du  jour,  (quand  l'astre  est  au  pre- 
mier vertical,  E.  ou  O.  )  ou  la  hauteur  de  cet  astre  donne 
exactement  l'heure  du  bord,  et,  par  conséquent,  la  longitude 
par  le  chronomètre. 

Toutes  les  fois  donc  que  le  soleil  n'est  pas  observé  lors  de 
son  passage  à  ces  deux  grands  cercles,  les  résultats  qu'on  obtient 
sont  sujete  à  des  erreurs  proportionnées  à  la  distance  angu- 
laire où  il  s'en  trouve,  et  ces  erreurs  peuvent  être  consi- 
dérables. 

La  Méthode  graphique  remédie  à  ce  grand  inconvénient,  en 
fournissant  un  suktitut  aux  parallèles  de  latitude  et  aux  méri- 
diens. C'est  une  diagonale  qui  coupe,  sous  des  angles  divers, 
les  uns  et  les  autres  de  ces  cercles,  et  perpendiculairement  le 
vertical  de  l'astre  :  on  l'appelle  parallèle  de  haateur;  et  il  s'ob- 
tient par  une  seule  hauteur,  prise  à  n'importe  quelle  heure,  et  à 
n'importe  quelle  distance  du  méridien  et  du  premier  vertical,  mais 
avec  l'heure  d'un  chronomètre  réglé.  On  prend  une  hauteur 
qua&d  on  le  peut;  mais  loraqu'on  en  peut  prendre  deux,  il  est 
mieux  qu'elles  soient  petites,  autant  que  cda  est  possible,  et 
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qlië  les  gisements  de  l'astre  fassent  entre  eux  un  angle  bien 
ouvert  :  pas  trop  aigu,  presque  droit  plutôt. 

Avec  une  seule  hauteur  on  obtient  un  parallèle  correspondant 
qui  passe  par  le  lieu  du  navire,  de  la  même  manière  que  le 
parallèle  de  latitude ,  et  dit  aussi  quelle  terre  git  dans  sa  direction, 
de  même  que  le  parallèle  de  latitude  indique  à  l'E.  ou  à  TO.  la 
terre  ou  le  port  qu'il  traverse.  Mais ,  si  Ton  a  pris  deux  hauteurs ,  à 
un  assez  grand  intervalle  pour  que  le  sommet  de  Tangle  des  gise- 
ments 8(ût  biendéfini ,  et  qu'on  ait  tenu  compte  des  heures  corres- 
pondantes du  chronomètre  ;  puis  qu  on  trace  sur  la  carte,  comme 
il  va  être  enseigné ,  les  deux  parallèles  de  hauteur  correspon- 
dants aux  hauteurs  observées,  ces  deux  lignes  indiqueront,  par 
leur  intersection ,  le  point  où  se  trouve  le  navire ,  et  la  latitude 
et  la  longitude  s'en  déduiront  par  inspection. 

Cette  manière  de  tracer,  sur  la  carte,  deux  lignes  qui  se 
croisent  au  point  cherché  est  analogue  à  l'opération  d'un  com- 
pas, qui,  de  deux  points  donnés,  en  détermine  un  troisième, 
au  moyen  de  deux  petits  arcs  qui  se  croisent.  Ici ,  les  deux  points 
doûnés  sont  le  centre  de  l'astre,  ou  des  astres  observés  :  le  troi- 
sième est  le  lieu  du  navire. 

Comme  les  hauteurs  sont  souvent  très-petites,  ce  qui  géné- 
ralement'convient  mieux  à  cette  méthode,  il  faut  les  corriger 
avec  soin ,  et  non  de  la  manière  abrégée  dont  beaucoup  de  ma- 
rins corrigent  la  hauteur  méridienne. 

ProhUme  iT. 

La  latitude,  la  longitude  et  l'heure  du  bord  étant  incer- 
taines, avec  une  hauteur  quelconque  du  soleil,  sa  déclinaison, 
et  l'heure  correspondante  du  'chronomètre,  tracer,  sur  la  carte, 
le  parallèle  de  hauteur  qui  coupera,  plus  ou  moins  obliquement, 
les  parallèles  de  latitude  et  les  méridiens,  passera  par  le  lieu 
du  navire ,  et  montrera  à  llnspection  : 

1**  Le  gisement  de  la  terre  qu'il  traverse  ; 

2*  L'azimut  vrai  du  soleil  ; 

3®  L'erreur  de  longitude  que  donnerait  le  chronomètre  pour 
une  erreur  quelconque  de  la  latitude  d'estime. 

Kègle: 

1*"  Choisissez  deux  latitudes  voisines  de  la  latitude  d'estime, 
oomme,  par  exemple,  le  d^ré  immédiatement  au*dessous  et 
le  d^ré  immédiatement  au^essus,  en  nombres  ronds. 
Tome  1.— 1847.  27 
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a*  Cherches  la  longitnde  par  le  calcul  ordinaire  de  i^angle 
horaire,  avec  la  petite  des  deux  latitudes  adoptées,  et  marques , 
sur  le  parallèle  de  cette  latitude,  le  point  trouTé  en  longitude» 
en  le  désignant  par  A  (voy.  planche  U)*  Chett^hez  raoore  la 
longitude  avec  Tautre  latitude  supposée,  et  marquez  de  même 
sur  son  parallèle  le  nouveau  point  de  longitude  trouvée,  que 
vous  désignerez  par  A'. 

3"^  Joignez  œs  deux  .points,  A  et  A',  par  une  droite  :  ce  sera 
le  parallèle  de  hauteur  dherché.  Il  passera  par  le  ii^i  du  navire, 
et,  en  Forientant  au  compas,  on  verra  à  qud  aire  et  de  vent  glt 
la  terre  vers  laquelle  il  se  dirige. 

à""  Concevez  sur  le  parallèle  de  hauteur  A,  A'  une  perpen- 
diculaire dans  la  direction  de  Tastre ,  et  l'ange  que  fera  cette 
ligne  avec  le  méridien  sera  Tazimut  vrai  du  soleil,  d*où  vous 
conclurez  la  variation  du  compas  par  une  simple  soustraction, 
en  le  comparant  à  Tazimut  observé. 

ô""  L  erreur  de  longitude  sera  la  différence  en  longitude  des 
pcânts  A  et  A',  si  Terreur  de  latitude  est  la  différence  en  latitude 
de  ces  deux  points»  c'est-à-dire  an  Jhgré  dans  le  cas  actuel.  Si  la 
différence  en  latitude  de  ces  deux  points,  A  et  A',  B*était  que 
de  demi-degré.  Terreur  de  longitude  ne  serait  que  la  moitié  de  la 
difiérence  des  longitudes  trouvées;  si  de  7,  le  quart*,  et  ainsi 
de  suite. 

Remarque.  Lorsque  Tobservation  aura  été  faite  près  de  midi, 
si  elle  n a  pu  être  faite  loin  du  méridien  (à  toute  autre  heure 
une  méprise  ne  saurait  avoir  lieu).  Règle  :  Si  la  latitude  et  la 
déclinaison  étant  de  même  nom,  la  latitude  est  la  plus  forte, 
aucune  des  deux  latitudes,  adoptées  par  le  calcul,  ne  devra 
excéder  la  somme  de  la  déclinaison  et  de  la  distance  zénithale; 
et  si  c^est  la  déclinaison  qui  est  la  plus  forte ,  aucune  de  ces 
deux  latitudes  ne  devra  être  moindre  de  la  différence  entre  la 
déclinaison  et  la  distance  zénithale;  et  si,  enfin,  la  latitude  et 
la  déclinaison  sont  de  noms  contraires,  alors  aucune  des  deux 
latitudes  adontées  ne  devra  excéder  cette  même  différence  entre 
la  distance  zénithale  et  la  déclinaison. 

Exemple: 

Par  une  latitude  estimée  de  46^  30'  N.,  mais  qu'on  suppose 
pouvoir  être  en  erreur  de  10  milles,  en  plus  ou  en  moins,  la 
hauteur  vraie  du  soleil  a  été  de  la^  10'  lorsque  le  cdironomètre 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIEWCE»  ET  ART».  411 

^bnnait  lo^  ii*  o5%  temps  moyen  de  Paris,  le  soleil  vu  entre 
le  S.  et  !*£. ,  ayant  une  déclinaison  de  ^3®  la'  S.  Il  s*agit  de 
tracer  le  parallèle  de  hauteur  pour  voir  où  gtt  la  terre  qu'il  peut 
traverser;  quel  est  Tazimut  vrai  du  soleil,  et«nfin  quel  senût 
Terreur  de  la  longitude  que  donnerait  le  chronomètre  pour 
Terreur  présumée  de  lo  inilles  dans  la  latitude  d'estime. 

1*  La  latitude  d'estime  étant  46^  20',  on  peut  prendre  les 
latitudes  voisines,  i6^  et  ^j*^  en  nombres  ronds,  et  à  un  dêgri 
de  distance,  la  hauteur  observée  étant  petite. 

d"*  Cherchez,  comme  suit,  la  longitude  des  denx  points  A 
^  A',  nécessaires  pour  tracer  le  parallèle  demandé  : 


Poiat  A ,  klilad*  40*  :  Point  A',  klitiid*  47*  : 

D(M.  |»1. . .  lis  2»  tr.  ris.  0,«8740  Bist.  pri,...  11)  9t  ar.  i&b.A0|H9 

Latitad*  ...     46  00  ar.  eot.  0,158S9  UUIimU....    47  00  ar.  co«.  040022 


S 

1/ÏS 

l/2S.k.v.. 

171  32 

85  40   ooMii.   8,86501 
73  06     ém.    O.QOaO? 

S 

1/28 

1/2  S.  h.  T.. 

172  32 
80  10    eoaiii.  8.80782 
74  00      a».    0.08317 

Ttapavmi.... 
T.n.aaaidW. 

10,04000 
0*25-00*=   0,52040 
11  50  23 

Tampa  vm..*. 
T.m.aamidiv.. 

T.  m.«. 

18,00470 
0*33-27*=  0,40736 
11  50  23 

T.  m.  a... 

21  21  32  à  bord. 

22  U  05  àPat». 

21  20  50  à  boid. 

22  11  06  4Park. 

IXI»r«M«. 

0  40  33=12*25'15"a 

Dttéraaaa.. 

0  41  15=10*18'45^a 

Ayant  ainsi  trouvé  les  longitudes  de  ees  deux  points  A  et  A', 
placez-les  sur  ta  carte  (planche  II) ,  savoir  :  le  point  A  sur  le 
parallèle  de  sa  latitude  46*,  par  la""  33'  i5'  de  longitude  O., 
et  Tautre  point  A'  sur  le  parallèle  de  sa  latitude  àj^  par 
10*»  1  S'  45'  de  longitude  O. 

3"*  Joignez  A  et  A'  par  une  droite  :  ce  sera  le  parallè^  de 
hauteur  cherché.  U  passera  par  le  lieu  du  navire,  et  corres* 
pondra  à  peu  près  au  N.  E.  |  Ë.  vrai,  ou,  plus  exactement,  à 
TE.  Sa*"  N.  En  le  prolongeant,  on  voit  que  le  phare  de  lîle 
d'Onessant  glt  dans  celte  direction. 

4«  Uazimut  vrai  dn  soleil  est  le  S.  32^^  E.,  perpendiculaire 
ku  parallèle  de  hauteur  qui  court  E.  Sa"*  N. 

ô"*  L'erreur  de  longitude  à  laquelle  le  navire  est  exposé,  pour 
Terreur  supposée  de  lo'  dans  la  latitude  d'estime,  est  de  ao'  45', 
comme  le  tracé  l'indique.  Car  la  difiEérence  en  latitude  entre  A 

27. 
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et  A'  étant  de  i*,  et  leur  différence  en  longitude  étant  de  2*  oà! 
30',  on  a  cette  proposition  : 

r  :  r  04'  30"  ::   10'  :   <  =  20'  45'. 

Remarque.  Le  point  du  navire  ne  peut  être  assigné  sur  le  pa- 
rallèle  de  hauteur  AA'  qu'à  ces  erreurs  près.  Aussi  ce  parallèle 
donne- t-il  exactement  la  distance  d'une  côte  avec  laquelle  il  court 
parallèlement;  mais  on  n'estime  que  d'une  manière  approchée 
la  distance  où  l'on  est  de  la  terre,  que  le  parallèle  de  hauteur 
va  traverser;  et  cette  erreur  de  la  distance  est  encore  propor- 
tionnée à  Terreur  de  la  latitude  d'estime,  et  s'évalue  par  ins- 
pection. Dans  l'exemple  qui  précède,  on  trouve  que  le  cap  Or- 
tegal  (Espagne)  est  à  180  milles,  exactement,  mais  que  l'entrée 
du  port  de  Brest  est  à  34o  milles,  à  16  milles  près. 

Si  le  parallèle  tracé  ne  passait  point  par  le  port  que  Ton 
veut  faire  ou  la  terre  que  l'on  veut  reconnaître,  Ô  faudrait  me- 
surer la  distance  à  laquelle  il  en  passe ,  et  faire  une  route  con- 
venable pour  se  placer  sur  le  parallèle  qui  doit  y  conduire,  de 
la  même  manière  qu'on  le  fait  quand  on  veut  se  mettre  en  lati- 
tude avec  un  lieu  quelconque.  Par  exemple,  dans  le  cas  qui 
précède,  le  parallèle  AA'  passe  à  78  milles  du  port  de  Lorient. 
Il  ne  s'agirait  donc  que  de  quitter  le  parallèle  AA*  pour  venir 
se  placer  sur  le  parallèle  mn,  suivant  une  route  quelconque, 
comme  Lm,  de  80  milles  au  S.  E. ,  ou  Ln,  de  i35  milles  à  TE. 
Mais  fl  serait  préférable  de  répéter  l'observation,  si  cela  était 
possible,  pour  tâcher  d'obtenir  un  autre  parallèle  de  hauteur, 
tel  que  rp,  qui  passât  plus  près  du  port  que  l'on  aurait  en  vue. 

L'exactitude  des  deux  calculs  d'angles  horaires  se  pourrait 
vérifier  par  un  troisième  calcul,  par  exemple  avec  la  latitude 
d'estime  ou  une  latitude  intermédiaire  quelconque.  Le  troi- 
sièiàe  point  L  serait  aussi  sur  la  ligne  AA'  ou  à  très-peu  de 
chose  près ,  sans  quoi  il  y  aurait  quelque  erreur  dans  les  calculs. 

Problème  2. 

Avec  deux  hauteurs  vraies  du  soleil,  la  dédinaison  relative  à 
chacune  d'elles ,  les  heures  corlrespondantes  du  chronomètre  et 
la  latitude  d'estime;  sachant  d'ailleurs  si  les  observations  ont 
été  faites  le  matin  ou  le  soir,  tracer,  sur  la  carte,  les  deux  pa- 
«rallèles  de  hauteur,  dont  l'intersection  sera  le  point  du  navire, 
4&t  montrera ,  à  l'inspection,  sa  latitude,  sa  longitude,  etc. 
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1®  Opérez  comme  dans  le  premier  problème  pour  trouver 
deux  points  A  et  A'  du  parallèle  de  la  première  hauteur  (plan- 
che ni).  Opérez  encore  de  la  même  manière  pour  trouver  deux 
points  B  etB',  du  parallèle  de.  la  seconde  hauteur,  ayant  soin  de 
corriger  la  déclinaison  et  Téquation  de  temps ,  si  elles  ont  varié 
dans  rintervalle  des  observations.  ^^ 

2®  Placez  ces  quatre  points  sur  la  carte  suivant  leurs  latitudes 
et  leurs  longitudes  respectives ,  et  joignez-les  deux  à  deux  par 
les  droites  ÂA'  et  BB',  qui  seront  les  deux  parallèles  de  hauteur 
demandés.  Presque  toujours  ces  lignes  se  rencontreront;  cepen- 
dant, s*il  n'eu  était  pas  ainsi ,  prolongez-les  jusqu  à  les  faire  se 
joindre  :  c'est  qu'alors  la  latitude  aurait  été  bien  mal  estimée, 
et  que,  croyant  choisir  deux  latitudes  voisines  de  votre  point, 
et  de  chaque  côté,  vous  les  auriez  prises  toutes  les  deux  ou 
plus  fortes  ou  plus  faibles.  Mais,  quel  qu'il  soit,  le  lieu  de  ren- 
contre des  deux  pardlèles  de  hauteur  sera  le  point  du  navire, 
plus  ou  moin.s  exactement,  si  celui-ci  n'a  pas  changé  de  place 
entre  les  observations.  Si  cette  rencontre  n'avait  lieu  qu'à  une 
certaine  distance,  il  faudrait,  pour  plus  d'exactitude,  répéter 
les  calculs  avec  deux  autres  latitudes  voisines  et  de  civique 
côté  du  point  de  rencontre. 

3*  Si  le  navire  a  changé  de  place  dans  l'intervalle,  et  c'est 
presque  toujours  le  cas  à  la  mer;  du  point  H  de  rencontre  des 
parallèles  AA'  et  BB',  et  dans  la  direction  de  la  route  qu'a  faite 
le  navire,  portez  une  étendue  égale  aux  milles  parcourus.  Du 
point  S ,  où  elle  se  termine,  menez,  parallèlement  à  la  ligne  AA', 
une  droite  SL  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  second  parallèle  BB' 
au  point  L  :  ce  dernier  point  est  le  lieu  de  la  seconde  observa-* 
tion.  Car  si  de  ce  point  L  on  mène  la  ligne  KL  parallèle,  et  par 
conséquent  égale  à  RS,  elle  déterminera  le  point  K,  de  la  pre- 
mière observation ,  par  sa  rencontre  avec  le  premier  parallèle, 
et  cette  ligne  KL  sera  effectivement  le  chemin  parcouru  dans 
l'intervalle.  ^ 

à^  Les  autres  questions  se  trouveraient  résolues  par  înspec 
tion ,  comme  au  premier  problème. 

Exemple  : 

Par  une  latitude  estimée  de  36^  3o'  N.,  lorsque  là  déclinaison 
du  soleil  était  23'  27'  S.,  la  hauteur  vraie  du  soleil,  le  matin» 
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a  été  de  30®  a3',  lorsque  le  chronomètre  marquait  o^  54'  S.  du 
temps  moyen  de  Paris.  Dans  1  après  midi  une  seconde  hauteur 
Traie  a  été  de  a 5"  lo',  quand  Thcure  de  Paris  était  5**  o8'  34", 
temps  moyen.  Entre  ces  observations,  on  a  fait  25  milles  à 
FE.  {  N,  E.  Il  s'agit  de  trouver  le  point  d'arrivée,  pour  en  dé- 
duire, par  inspection,  la  latitude,,  la  longitude,  etc. 

I*  Les  latitudes  voisins  de  la  latitude  d*estime  sont,  en  nom- 
bre ronds,  36*  et  37".  Avec  ces  latitudes  opérez  comme  suit  : 

ka«lMr,S0'9y 

PêiMAMttita«k97»: 

BwUmia.    30*S9' 

Dist.  pol...  119  27  ar.tin.  0,09744 

Lfttkvde  ...     97  00  w.  eos.  0,00705 

8 170  50 

1/iS 85  25    M«».  8,0036» 

1/2  S.  h.  V..     65  02      dn.    0,05190 

18  90S08 
T««Mmî....  0*99-22«=r  o!40754 
T,».Mnidiv.  U  58  20 

T.M.  «...  21  81  42  à  Uni. 
0  54  00  à  Pwù. 


PobtA.,.Ulit^80^: 
HmI.  n«b«  00*28*. 
Dût.  pol...  119  27  ar.  tia.  0,09744 
*  '  '   .  96  00  ar.  CM.  0,00104 


8 160  50 

1/28. 84  0»    «oëft..  8.0%740 

1/2  S.  h.  V..    64  92     «D.    9,05561 


10,09255 
Ttnptwav....  9^26^0'=  0,51627 
T.».MMUivt.  U  58  20 


T.  m.  a.  21  25  00  à  Imâ. 
a54  00à?#ri«. 

9Wct9M    a  20  00=s  »2*1&'00''0. 


mtimf.^    9  22  18  =r50^94'9ra. 


DMUîiaM  bauUtir,  25*  10'. 


PoialB,latit«d«86*: 
Haut.  «nU.     25*16' 
I>iat.pol....  119  27  ar.  ain.  0,00744 
Utitada....     9600ar.coa.  0,00204 

a......  174  97 

1/2  S w     87  18  90"  ooa.  8,67174 

1/2  8.  h.  V..     62  08  90  ain.  0,04647 


18,74760 
11  58  20 


Taaift  «ni. . . . 
T.  m.  a»  midi  V. 

T.  m.  a.. 
Diffiranea., 


1  47  47  à  bçrd. 
5  08  94  àParia. 


Point  B',  lalitada  97*  s 
Haot.  vraie.     25*10' 


9  20  47  z=50*ll'45''O. 


DiaC.H-   • 
Utitada... 

118  27  ar. 
97  00  ar. 

aie.  0.09^44 
coa.  0^09^65 

8 

1/2  S 

1/2  8.  11.  V. 

Taaipavrafi... 
T.  m.  au  midi  vr 

175  97 
87  48  90* 
02  98  90 

,     1*89-28* 
.  11  58  20 

aoa.  8,58259 
iài.  0,04846 

18,66607 
=   0,99908 

T.  m.  a.. 

.     1  97  48  abord. 
5  08  94  àParia. 

Diffiranea. 

.     9  90  46 

=  52*4l'90*O. 

2*  Placez  ces  quatre  ^ints,  A  et  A',  B  et  B',  sur  la  carte 
(planche  111} ,  suivant  leurs  latitudes  respectives,  et  par  leurs 
longitudes  ainsi  trouvées.  Joignez  A  et  k\  puis  B  et  B' ,  et  le 
point  R  d*intersection  de  ces  deux  lignes  serait  le  lieu  du  na- 
vire ,  t  il  n^avait  pas  changé  de  place  entre  les  deux  observations  ; 
ott  bien  si  sa  course  avait  eu  Ûeu  sur  la  perpendiculaire  au  gi- 
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lemeat  du  soleil  lors  de  la  première  hauteur,  car  alors  il  n*au- 
lait  pas  quitté  le  premier  parallèle  AA'. 

3^  Mais  puisqu'il  a  fait  25  milles  dans  une  autre  direction, 
iu  point  de  rencontre  R  menez  la  ligne  RS  dans  la  direction  de 
b  route ,  à  TE.  7  N.  E. ,  et  faites-la  de  26  milles.  Du  point  S ,  où 
fUe  se  termine»  menez  SL  parallèle  à  la  première  ligne  A  A'  :  sa 
lencontre  avec  BB'  au  point  L  sera  le  lieu  de  la  seconde  obser- 
ration. 

En  traçant  Tautre  côté  KL  du  parallélognunme,  on  trouve- 
rait X  le  lieu  de  la  première  observation,  et  KL  serait  réelle- 
ment la  lig^e  parcourue  dans  Tintervalle. 

La  distance  entre  AA'  et  LS  serait  la  correction  de  la  pre- 
mière hauteur,  donnée  par  la  tabk  du  point,  dans  la  mé- 
thode ordinaire  de  latitude  par  deui  hauteurs;  et,  en  effet, 
cette  distance  est  aussi  de  ii\  et  die  est  adiitive,  puisque  le 
navire ,  faisant  route  à  TE.  7  N.  E*  »  se  nçprochait  du  soleil. 

4^  On  trouverait,  par  inspection,  que  la  direction  de  A  A' 
est  TE.  ij"*  N.;  que,  par  conséquent,  Tazimutvrai  du  soleil, 
lors  de  la  première  ob«ervation,  était  le  S.  87^  E.;  et  qu*enfin 
Je  point  d'arrivée  L  est  par  36"*  2d'  de  latitude  N.,  et  Si^"  i3'  de 
longitude  O.  de  Paris. 

Rêmarqae  L  U  est  essentiel  que  les  deux  hauteurs  aient  été 
prises  à  un  assez  grand  intervalle  pour  que  les  gisements  du 
aoleil  fassent  entre  eux  un  angle  bien  ouvert,  et  il  est  bon  que 
les  hauteurs  soient  petites,  ou,  du  moins,  pas  trop  Ibrtes, 
quand  cela  est  possible. 

IL  La  carte  explique  mieux  que  la  table  du  point  que,  si  la 
route,  dans  rint^valle  des  observations,  se  fusait  à  an^es 
droits  avec  le  gisement  du  soleil  lors  de  la  première  observa- 
tion •  on  ne  sortirait  pas  du  premiar  parallèle  AA',  et  il  n'y  au- 
rait, par  conséquent,  pas  de  correciion  à  appliquer  à  la  pre- 
mière hauteur  par  la  méthode  ordinaire  de  latitude;  que,  si  on 
allait  directement  vers  le  soleil  ou  dans  la  direction  opposée , 
la  connection  serait  d*un  nombre  de  minutes  égal  aux  itiilles 
parcourus  et  additive  dans  le  premier  cas,  souttraetive  dans 
l'autre. 

m.  On  pourrait  appliquer  cette  correction  à  la  preAiière  des 
deux  hauteurs,  dans  les  calculs  qui  précèdent,  et  alors  on  ob- 
tiendrait, au  lieu  du  parallèle  AA',  un  autre  parallèle  dont  LS 
est  un  fragment,  et  le  point  de  rencontre  serait  le  lieu  de  la 
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seconde  observation.  Mais  il  est  mieux  de  faire  cette  correction 
sur  la  carte ,  afin  de  pouvoir  calculer  les  deux  premiers  angles 
horaires  sitôt  la  première  observation  faite,  ce  qui  oe  laisse  plus 
que  quatre  logarithmes  à  chercher  lors  de  la  seconde  ol»er- 
vation. 

Plus  loin»  nous  appliquerons  cette  correction  à  la  hauteur 
même,  avant  de  calculer  les  angles  horaires ,  et  nous  trouverons 
aussi  la  latitude  et  la  longitude  sans  faire  aucune  trace  sur  la 
carte. 

IV.  Les  erreurs  qui  peuvent  affecter  le  point  trouvé  ci-dessus 
ne  sont  pas  tant  celles  qui  peuvent  provenir  des  hauteurs  ni 
celles  de  la  courbe,  réelle  en  théorie,  des  parallèles  de  hau- 
teur que  nous  ferons  id  des  lignes  droites  (et  cette  courbe  est 
nulle  en  pratique ,  surtout  quand  les  hauteurs  sont  petites  ) , 
que  celles  de  Tévaluation  de  Tangle  de  la  route  et  du  chemin 
parcouru  dans  Tintervalle.  11  faut  faire  cette  évaluation  avec 
tout  le  soin  possible.  ' 

V.  Lorsque,  faute  d'un  chronomètre  réglé,  on  n'a  pas  Theure 
de  Paris,  mais  qu'on  a  seulement  l'intervalle  écoulé  entre  les 
deux  hauteurs,  au  moyen  d'une  montre,  r^lée  ou  non,  mais 
qui  marche  bien,  alors  on  arrive  à  trouver  la  latitude  seulement. 
On  calcule ,  comme  dans  le  cas  qui  précède,  les  angles  horaires 
des  points  A  et  A',  B  et  B',  et  on  a  leurs  différences  de  longi- 
tude au  lieu  de  lebrs  longitudes  mêmes  que  nous  avons  eues 
dans  le  problème  qui  précède.  On  place  ces  quatres  points  sur 
la  carte,  suivant  leurs  latitudes  respectives,  mais  sur  des  mé- 
ridiens arbitraires,  espacés  seulement  comme  l'indiquent  ces 
différences  de  longitude.  On  mène,  comme  précédemment,  les 
lignes  AA'  et  BB',  dont  l'intersection  a  lieu  sur  le  parallèle  de 
latitude  du  navire ,  quand  celui-ci  n'a  pas  changé  de  place  dans 
l'intervalle;  et,  si  au  contraire,  on  fait  la  correction  d'usage, 
conmie  il  vient  d'être  expliqué  au  second  problème. 

Cette  manière  de  résoudre  le  problème  de  latitude  par  deux 
hauteurs  est  plus  simple,  et  tout  aussi  rigoureuse  que  cdle  de 
la  méthode  ordinaire. 

Sans  faire  de  tracé  sur  la  carte,  on  trouverait  encore  la  lati- 
tude, et  subséquemment  la  longitude,  en  opérant  ainsi  qu'il 
suit: 

Corriger  d'abord  la  première  hauteur  au  moyen  de  la  table 
du  point,  et,  avec  l'une  des  deux  latitudes  adoptées,  calculer 
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les  angles  horaires  des  points  A  et  B,  et  prendre  leur  différence. 
Calculer  de  même  les  angles  horaires  de  A'  et  B' avec  Tautre  lati- 
tude, et  prendre  aussi  leur  différence.  En  comparant  les  résultats 
de  telles  opérations,  on  remarque  que  plus  la  latitude  est  forte  et 
plus  ces  différences  d'anges  horaires  s'écartent  de  Tintervalle , 
et,  d'un  coup  d'oeil,  on  juge  ou  que  la  latitude  cherchée  est 
entre  les  deux  latitudes  adoptées,  si  ces  différences  des  angles 
horaires  sont.  Tune  plus  petite  et  l'autre  plus  grande  que  l'in- 
tervalle; ou  que  la  latitude  cherchée  est  en  dehors  des  limites 
adoptées ,  si  ces  différences  des  an^es  horaires  sont,  toutes  les 
deux,  ou  plus  petites  ou  plus  grandes  que  l'intervalle.  Il  pourrait 
arriver  que  l'une  de  ces  différences  lui  fût  égale  :  c'est  qu'alors 
la  latitude  cherchée  serait  celle  employée  au  calcul  des  angles 
horaires  qui  auraient  donné  cette  différence.  Mais  cela  ne  pou- 
vant-arriver  que  fort  rarement,  voici  la  rè^e  de  proprtiôn  à 
laquelle  il  faut  recourir  pour  trouver  la  latitude  de  vraie. 

Dans  l'exemple  qui  précède,  le  soleil  a  été  observé  au  S.  87** 
E.  vrai,  à  la  première  hauteur,  et  l'angle  de  la  route  a  été 

e  26*  du  côté  de  l'astre.  La  correction  de  la  première  hauteur 
est  donc  additive,  et  nous  avons  vu  qu'elle  était  de  1 1'  pour  les 
25  milles  parcourus.  La  première  hauteur  de  30^  23'  devient 

donc  30®  34'.  Avec  cette  hauteur  corrigée,  cdculez  les  angles 
horaires  des  nouveaux  points  A  et  A'  :  ceux  de  B  et  B'  ne  chan- 

ent  pas. 

Point  Â ,  Utitnde  36*  :  Point  A\  l«Ulii(U  97*  : 

Hani.  Traie.     S0*94'  Haat.  vraie.     20*34* 

Diet.  pol. ..   113  27  «r.  iin.  0,03744  Diet.  pol. . .   113  97  ar.  m.  0,0S7U 

Latitade ...     36  00  «r.  roe,  0,09204  Latitode  ...     37  00  ar.  coi.  0,09705 

s 170  01 

1/3  S 85  00    coMn.   8,94030 

1/S  S.  h.  V..    04  25      nn^    9.95525 


19,02503 
Tempe  vrai..  9*28»03*=  9.51251 
T.n.anm.v.  11  58  20 


T.  m.  a.  21  20  23  abord, 
0  54  00  i  Parie. 


Diikence..     3  27  37  =51*54' 15"  O. 


S 

1/2S 

1/2  S.  h.  V.. 

171  01 
85  30    coeb. 
04  50      ein. 

,   8,89464 
9i95704 

Tempe  vrai . . 
T.m.aom.v. 

.     9*34-50'= 
.  11  58  20 

18,98677 
9,49338 

T.  m.  a. 

,  21  33  10  à  bord. 
0  54  00  àParia. 

Diffinoce. 

.     3  20  50=; 

50»13'30"O. 

Les  angles  horaires  avec  les  latitudes  adoptées  sont  donc  : 

Avec  la  latitude  36*  :  Avec  la  lalitnde  37*  : 

A  =  21^  28-03*  A'  z=  21*  34-50* 

B  =    1  40  27  B'  =    1  39  28 

Diff.     4  21  24  >  I.  Diff.  4  04  38  <  I. 
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Ces  deux  différences  étant,  Ynnepbu  grande,  l'antre  pUu  petite 
que  rintervalle  I,  indiquent  que  la  latitude  cherchée  est  entre 
les  latitudes  adoptées,  36®  et  87*,  et  plus  près  de  la  première. 
Comparant  ces  différences  entre  elles,  et  l'intervalle  à  celle  qui 
en  diffère  le  moins,  nous  trouvons  : 

Dilliranet  à  M*  d«  Ifttitode  4^31*S4* 4^S1-S4« 

IHfi^ff^àS7«a«UlU«a0  4  04  3Sislmdk 4  14  34 


m  i;  0  le  46       mfim 0  06  50 

Faisons  maintenant  cette  proportion  : 

Si  cette  seconde  différence  de  16'  46'  est  produite  par  1®  de 

différence  en  latitude,  par  quoi  le  sera  celle  de  6' ■Se"? , . 

Et  la  quantité  trouvée  sera  additive  à  36"*,  puisque  la  latitude 
vraie  est  évidemment  entre  A  et  A',  c'est-à-dire  entre,  36*  et  37"*. 

lia  latitude  étant  ainsi  trouvée,  on  peut,  par  un  calcul  ana- 
logue, trouver  aussi  la  longitude,  quand  on  a  déjà  les  longi- 
tudes de  deux  de  ces  points  A  et  A'  ou  B  et  B.  En  effet  : 

LMgkndtasA 261*64'16^ 

LovfitadedsA' =60  M  30 

Diffinaet =    1  41  45 


Si  !*•  de  différence  en  latitude  entre  A  et  A'  donne  i*  4i'  45' 
de  différence  en  longitude  entre  ces  deux  points ,  quelle  sera  la 
difiërence  entre  la  longitude  vraie  et  la  longitude  du  point  A , 
relative  à  la  différence  de  24'  a7'i  trouvée  entre  la  latitude 
vraie  et  la  latitude  de  ce  même  point  A?....  Et  la  quantité 
trouvée  sera  sonstractive  de  la  longitude  de  A,  puisque  celle^^ 
est  plus  forte  que  celle  de  A',  et  que  le  lieu  du  navire  se  trouve 
entre  ces  deux  points,  comme  l'indique  la  latitude  vraie. 

Voici  le  type  de  ces  calculs  : 


0*16' 46*   GoaipLariUi. 
,100  00     Lofilâgûi,. 
0  06  50    Logvl.,,,.. 

8,0602 
0,4771 
1,4206 

IMI'45* 

O'U'ST'^ 

0,8669 

Ulit.asAs:96  00  00 

AMAl*  00«__1 

U}iC.mie..   90  24^71?. 

Uiigît.aeA==5Ï  54  15^' 

0,5229 
0,2477 

•,8669 


r=       0,6375 


LMifit.  ^niê,  51  12  47  0. 


Remarque,  Les  demi-minutes  de  la  demi-somme  et  de  la 
demi  somme  moins  hauteur  vraie,  dans  le  calcul  des  angles 
horaires  de  A  et  A\  ont  été  négligées  à  dessein,  pour  simplifier 


Digitized  by  VjOOQIC 


Pl.L 


Lon^lude  Ksi. 


^  observation. 


Jt.ntWjlTI--u!«.)t"F 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


r    SCIENCES  ET  ARTS.  419 

et  montrer  leur  peu  d'importance  dans  les  résultats  ci-dessus 
qui  auraient  été,  eu  tenant  compte  decessecondes  36''  2à'  oi" 
latitude  et  5i*  i3'  aô"  longitude- 


N*  40.  —  Dic^Mr  du  Gouvernement  Irésilien 

S  mar>  1847. 

Le  ministre  des  a£Giirts  étrangères  a  communiqué  aux  dépar-* 
tesienls  du  commerce  et  de  la  marine  la  traduction  d*nn  décret 
rendu  par  le  gouvernement  brésilien  pour  mette  un  terme  apx 
abus  qui  résultaient  de  la  facilité  avec  laquelle  on  vendait  et  on 
achetait  dans  les  ports  du  Brésil  les  bâtimoits  étrangers. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

Décret  n*  481,  du  24  octobre  1846  »  établissant  des  mesored  contre  les  incon- 
Ténientf  ooi  résultent  de  la  facilité  avec  laqudle  on  achète  et  on  vend  dans 
les  ports  au  Brésil  les  b&timents  étrangers. 

«  Mon  impériale  sollicitude  ayant  dà  s'étendre,  pour  Tavantage 
et  la  sûreté  de  la  propriété,  tant  des  sujets  de  Ten^pire  que  des 
sujets  étrai^ers,  sur  les  ^ayes  inconvénients  qui  résultent  de 
la  iaciUté  avee  laquelle  on  achète  et  on  vend  dans  les  ports 
du  Brésil  les  bâtiments  étrangers,  sans  vérification  préalable 
du  droit  légitime  des  vendeurs  et  des  motifs  de  la  vente,  j'ai 
arrêté,  après  avoir  consulté  la  section  du  conseil  d'État  des 
affitires  étrangères,  d'oicdonner  que  dorénavant,  en  pareille  naa- 
tîène,  on  çbaeryera  ce  qui  suit  : 

'  «  Art.  i*'.  La  vente  d'aucun  bâtiment  étranger  ne  pourra  être 
fiûte  daas  les  ports  de  l'empire  par  le  capitaine  ou  commandant, 
ou  toute  autre  personne  ^e  l'équipage,  par  aucun  passager  on 
tout  autre  individu  quelconque,  national  ou  étranger,  à  l'insu 
et  sans  l'autorisation  expresse  et  par  écrit  du  consul,  vice-consul 
ou  agent  consulaire  de  la  nation  à  laquelle  appartient  le  bâti- 
ment,  et  résidant  au  lieu  de  la  vente. 

•  Art.  3.  Si,  dans  le  lieu  de  la  vente,  ne  réside  aucun  consul, 
vice-consul  ou  agent  consulaire  de  ladite  nation ,  la  vente  ne 
pourra  se  faire  sans  autorisation  de  Fautorité  civile  do  lieu. 

<  Art.  3.  L'autorité  civile ,  à  laqndle  on  adressera  la  requête 
pMtr  la  vente,  ne  pourra  en  concéder  l'autorisation  que  dans  l'uo 
des  deux  cas  suivants  :  i""  Lorsqu'on  lui  présentera  la  procura- 
tion Qu  l'ordre  du  propriétaire  avec  des  pouvoirs  spéciaux;  le 
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tout  en  si  bonne  forme  qu*il  ne  puisse  exister  le  moindre  doute; 
2*  lorsque  le  capitaine  ou  conmiandan*.  aura  prouvé,  d'une  ma- 
nière authentique  et  irrécusable,  Tinnavigabilité  du  bâtiment 
qu'il  a  rintention  de  vendre. 

«  Art.  4*  L'innavigabilité  ne  sera  admise  comme  prouvée  que 
lorsque  Ton  aura  établi  l'existence  de  Tun  de  ces  cas  :  i^  qu'il  y 
a  eu  naufrage;  2®  que  le  bâtiment  exige  des  réparations  dont 
le  coût  dépasse  les  trois  quarts  de  la  valeur;  3'  que  le  capitaine 
ou  maître  n'a  ni  fonds  ni  crédit  suffisant  pour  les  dépenses  de 
réparation ,  bien  qu'infiérieure  à  la  condition  suprà. 

«  Art  5.  L'autorisation  du  consul  ou  de  l'autorité  civile  pour 
effectuer  la  vente  sera  présentée  au  département  Qscal,  par 
lequel  les  droits  respectifs  de  vente  sont  perçus,  et  là,  on  en 
cotera  le  montant  sur  ladite  autorisation  ou  permis,  et  sans 
qu'ensuite  on  présente  le  contrat  de  vente  revêtu  de  toutes  les 
formalités  mentionnées.  Le  bâtiment  ne  pourra  être  admis  à  la 
matricule  nationale  si  l'acheteur  est  brésilien,  ni  recevoir  sa  dé- 
pêche de  sortie  si  l'acheteur  est  étranger. 

<  Art.  6.  Aucun  notaire  ne  dressera  de  contrat  de  vente  ou 
achat  d'un  bâtiment  étranger  sans  que  toutes  ces  formalités 
aient  été  remplies  préalablement,  sous  peine  d'être  puni  pour 
désobéissance,  sans  préjudice  des  autres  qu'il  pourra  avoir  en- 
courues; 

«  Antonio-Francîsco  de  Paula-Nollanda,  chevalier  d'Albu- 
querquede  mon  conseil,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des  finan- 
ces et  président  du  trésor  public  national ,  l'aura  pour  entendu 
et  le  fera  exécuter. 

«Palais  de  Rio- Janeiro,  le  vingt-quatre  octobre  18  46,  et  vingt- 
cinquième  année  de  l'indépendance  de  l'empire. 

L*Empereur, 

«  AmTONIO-FrANCISCO  de  PAlILà-NOLLANDA  , 

«  Chivaliir  d'Albuqaerqae.  • 


N*  41.  Service  des  pilotes  îamanears  à  Lubeck, 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  communiqué,  le 
a  4  septembre  i846,  à  M.  le  ministre  de  la  noarine,  une 
ordonnance  rendue  par  le  sénat  de  Lubeck,  le  9  mai  pré- 
cédent, sur  le  service  des  pilotes  lamaneurs  k  Travemunde; 
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nous  Tavons insérée ,  par  ordre,  page  "y 3 a  du  tome  second 
de  la  partie  non  officielle  des  Annales  maritimes  de  f  année 
dernière.  Cet  acte  se  réfère  à  un  règlement  de  navigation 
du  9  novembre  182  5,  dont  Tagent  consulaire  à  Lubeck 
n'avait  pas  fait  Tenvoi.  Cette  omission  vient  d*être  réparée , 
et  nous  nous  empressons  de  publier  la  traduction  de  cette 
pièce. 

nioLmisiiT  du  port  de  lobxgi. 

9  novembre  1825. 

Le  vénérable  sénat,  ayant  reconnu  la  convenance  de  renou- 
veler et  de  réunir  en  un  seul  règlement  les  diverses  dispositions 
en  vigueur  concernant  la  police  intérieure  du  port, 

A  ordonné  et  ordonne  : 

S  i^'.Xorsque  des  embarcations  se  rencontreront  sur  la  Trave» 
chacune  se  tiendra  bâbord.  Un  ancre  de  touée  devra  toujours 
être  prête  à  fonctionner  durant  la  traversée.  Les  patrons  de  na- 
vire auront  soin ,  dans  leurs  opérations  d'embarquement  ou 
de  débarquement  ,.de  consulter  la  profondeur  du  chenal,  pour 
n'encourir,  pendant  le  trajet  de  Lubeck  à  Travemunde,  aucuns 
retards  ni  dommages. 

S  2.  n  est  expressément  interdit  aux  patrons  d'opérer,  soit 
l'embarquement  ou  le  débarquement,  soit  le  lestage  ou  le  dé- 
lestage, en  dehors  delà  barre  extérieure,  sans  un  permis  de  la 
part  de  l'administration  des  douanes. 

S  3.  Tout  bâtiment,  à  Tentrée ,  qui  aura  à  bord  de  la  poudre 
à  canon ,  ne  pourra  dépasser  la  barrç  qu'après  l'avoir  débarquée. 

Les  bâtiments  en  sortie  ne  pourront  prendre  de  la  poudre  à 
bord  qu'après  avoir  franchi  la  barre. 

$  ^.  Lorsqu'un  navire,  à  l'entrée,  aura  franchi  la  barre  ex- 
térieure, il  devra  amener  les  ancres  à  bord,  serrer  les  voiles, 
rentrer  les  basses  vergues,  les  bâtons  de  foc  et  de  din-foc,  et  les 
bouts-dehors  de  bonnettes,  hisser  le  pavillon  et  ét^dre  le  feu, 
et  la  lumière  à  bord. 

Les  navires,  à  la  sortie,  ne  pourront  déployer  les  voiles  qu'après 
avoir  dépassé  la  barre  extérieure. 

S  5.  Aucun  bâtiment  ne  pourra  mouiller  entre  la  barre  exté- 
rieure et  la  barre  intérieure,  à  moins  d'une  autorisation  spé- 
ciale, pour  cause  de  force  majeure. 
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S  6.  Le  navire,  k  l*entrée,  deTra  exhiber  son  certifictt  de 
jauge  à  Tofficier  survolant  la  barre  extérieure,  et  il  restera 
MUT  ses  amarres  à  lendroit  que  celui-ci  lui  aura  indiqué,  jus- 
qu'à ce  que  Tentrée  du  port  ait  été  accordée  par  U  douane. 

S  7.  Les  marchandises  qui,  comme  le  goudron,  la  poix,  la 
chaux  et  les  bois  sont  Tobjet  d'une  surveillance  particulière,  ne 
pourront  être  débarquées  que  dans  les  endroits  spécialement 
réservés  à  chacune  déciles. 

S  8.  Les  patrons  de  navires  mouiltefont  au  point  qui  leur 
sera  désigné  par  Tinspecteur  du  port.  Toutes  les  fois  qu*an  na- 
vire devra  changer  de  mouillage,  le  patron  sera  tenu  de  se  con- 
former immédiatement  k  Tordre  que  lui  ea  donnera  cet  offider. 

Lorsqu'un  navire  sera  toué  dans  le  port,  soit  à  la  remonte', 
soit  à  la  descente,  il  aura  toujours  un  càblot  filant  derrière 
pour  servir  d'amarres  en  cas  de  besoin. 

S  9.  Défense  est  faite  d'avoir  du  feu  ou  de  la  lumière,  et  de 
fomer  k  bord  des  bâtiments  en  port. 

Il  est  également  interdit  d'allumer  du  feu  pont  ùitt  la  cui- 
sine ailleurs  que  dans  les  endroits  spécialonent  affectés  à  cette 
opération  sur  la  rive  qui  circonscrit  U  port.  Ce  feu  devra  étn 
éteint  dès  la  fermeture  des  portes. 

S  10.  Tant  qu'il  y  a  des  marchandises  à  bord,  deux  hoounes 
de  l'équipage  resteront  jour  et  nuit  sur  le  navire. 

S  1 1.  La  conduite  des  gens  de  mer  dans  le  port  doit  être 
décente,  modeste  et  paisible. 

Défense  leur  est  faite  de  se  baigner  avant  la  fetmetnre  des 
portes  dans  la  partie  de  la  rivièrâ  comprise  entre  la  barre  infé- 
rieure et  le  pont  dit  Dankêvarts  Brèche.  U  leur  est  ^[aiemeot 
interdit  dé  pécher  au  filet  ou  à  l'épervier  dans  la  rivière,  ainsi 
que  de  travailler  sans  une  autorisation  spéciale  le  jour  de  di- 
manche 00  de  fête  k  bord  des  navires.  , 

S  12.  Les  patrons  doivent  avoir  soin  que  ni  lest  ni  ordûrtt 
ne  soient  jetés  dans  la  Trave.  Aucun  lestage  ni  délestage  ne  sera 
fait  sans  que  des  toiles  ou  des  prélaris  ne  soient  disposés  de 
manière  à  empêcher  le  lest  de  tomber  dans  la  rivière. 

S  i3.  Dès  qu'un  navire  aura  jMris  son  (largement  00  son  fest, 
et  fait  ses  déclarations  en  douane,  il  devra  quitter  le  moaiHage 
et  s'amarrer  près  du  bureau  de  la  barre  (Baom  ftoai),  en  atten- 
dant que  les  laissex-passer  aient  été  délivrés  par  la  douane  et 
l'octroi. 
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Expédié  de  la  manière  ci-indiquée,  te  navire  ne  pourra  plus 
prendre  des  chargements  à  bord,  à  moins  d*an  permis  spécial 
que  le  patron  devra  remettre  au  surveillant  de  la  barre. 

S  là.  Toute  infraction  aux  dispositions  du  présent  règles 
ment  sera  punie,  selon  la  gravité  des  circonstances,  soit  d^une 
amende ,  soit  d'une  prise  de  corps ,  sans  préj  udice  des  dommages- 
intérêts. 

Un  exemplaire  de  ce  règlement  sera  remis  par  le  pilote-major 
de  Travemunde  à  tout  patron  de  navire  arrivant  pour  la  pre- 
mière fois  à  Lubeck. 

.  S  i5.  Les  dispositions  ci-dessus  seront  également  obliga- 
toires pour  les  conducteurs  de  barges,  gabares,  lesteurs  et 
allèges. 

Donné  à  Lubeck,  en  la  séance  du  sénat,  le  9  novemI»e  iSlS. 

Signé  G.  H.  Gûtschow  ,  ucriiaùt. 
*  l'oar  tradncdoo  cooforme  : 

L'AgifU  oonsalmre  de  Frmue  , 

Sigtlé  TAtBAlKBT. 


N*  (A,  —  A  Monsieur  le  Rédactear  des  Annales  maritimes* 

Brftt,  le  10  mars  1847. 

Monsieur  le  Rédacteur,  la  description  de  la  bataille  de  Tra- 
falgar«  par  M.  Thiers,  insérée  dans  son  Histoire  de  l'Empire, 
est,  comme  tout  ce  qu'écrit  Tauteur,  plein  d'entraînement 
et  d'intérêt.  Le  fond  de  cette  narration  est  vrai,  et  M>  Thien 
arrive  au  résultat  universellement  œmm  et  malheureusement 
trop  véridîque.  Mais  les  détails  de  ce  beau  récit  ne  sont  pas 
toujours  d'une  exactitude  irréprochable;  on  y  trouve,  par  exem- 
ple, des  louanges. exagérées  décernées  à  des  vaisseaux  qui  sont 
1<^  de  les  avoir  méritées,  tandis  qu'il  y  a  oubli  pour  d'autres 
qui  se  éont  couverts  de  ^ire«  Je  citetai  surtout  le  vaisseau  27j|- 
ù^ide^  le  seal  des  onze  vaisseaux  de  l'avant-garde  qui  ait  Hé- 
cate l'orAre  de  l'amiral ,  celui  de  se  porter  promptement  au  feu  ; 
les  autres  se  sont  dirigés  sur  Cadix  ou  au  large,  en  passant  au 
vent  du  dumip  de  bataille,  où  il  était  facile  de  se  porler;  car, 
qui  est  de  l'avant  est  au  vent!...  Dès  que  VlntrépÙe  fut  viré 
(  mouvement  qui  ne  put  se  faire  qu'avec  le  secours  d'une  embar- 
cation, vu  la  faiblesse  de  la  brise  et  de  la  grosse  houle  venant 
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de  rO,  et  qui  fut  d*autanL  plus  lent  que  le  vaisseau  le  Mont- 
Blanc,  qui  était  au  vent  de  V Intrépide^  fâcheuse  drconstaace 
qui  existait  sur  toute  la  ligne,  celle  de  plusieurs  vaisseaux  se 
doublant  au  vent,  et  laissant  de  grandes  lacunes  de  Tarrière  ou 
de  Tavant  à  eux  :  ce  vaisseau ,  commençant  son  évolution  trop 
précipitanoment,  et  n  ayant  pas  assez  d'espace  pour  Teffectner, 
aborda  V Intrépide,  lui  déralingna  sa  misaine  à  bâbord,  et  se 
rompit  son  bout-dehors  de  grand  foc);  dès  que  I7ii<ri^ûie fut 
viréf  dis-je,  le  premier  ordre  de  son  commandant  fut  :  le  cap 
sar  le  Bacentaare,  L'intention  de  ce  brave  commandant  était 
d'élonger  ce  vaisseau ,  qui  venait  de  démâter  de  son  grand  mât» 
de  prendre  à  son  bord  Tamiral ,  afin  de  lui  donner  le  moyen 
de  rallier  tant  de  vaisseaux  français  et  espagnob  qui  se  retiraient 
sans  avoir  pris  part  au  combat...  En  récapitulant,  on  ne  trouve 
que  dix-huit  vaisseaux  qui  aient  combattu  sérieusement;  car  on 
ne  peut  considérer  comme  ayant  pris  part  au  gombat  ceux  qui 
ont  échangé  quelques  volées  et  ceux  qui  se  sont  rendus  sans 

coup  férir Mais  cette  héroïque  intention  du  commandant 

Infernet  ne  put  s'effectuer;  V Intrépide,  qui  était  sous  toutes 
voiles,  fut  bientôt  coupé,  en  vue  des  dix  autres  vaisseaux  qui 
auraient  pu  le  suivre,  par  deux,  trois  et  successivement  sept 
vaisseaux,  dont  deux  à  trois  ponts  et  un  espagnol,  le  Santo-Au- 
gustino,  qui  se  rendit  sans  combattre,  et  dont  les  canons  furent 
dirigés  contre  Vlntrépide,  son  voisin.  L'Intrépide  fut  le  dernier  à 
se  rendre  ;  il  y  avait  plus  de  vingt  minutes  que  le  feu  était  cessé 
sur  toute  la  ligne  quand  il  cessa  le  sien. 

Il  était  ras  comme  un  ponton  coulant  bas;  sur  666  hommes 
3o6  étaient  hors  de  combat;  sur  ce  nombre,  on  ne  compta  le 
lendemain  que  80  blessés,  les  226  autres  furent  donc  tiés  ou 
succombèrent  dans  la  nuit  à  leurs  blessures.  Les  pertes  de  Tétat- 
major  furent  le  capitaine  de  frégate,  le  premier  lieutenant  et 
le  preoiier  enseigne,  qui  succombèrent  à  leurs  Uessures,  et  le 
deuxième  lieutenant,  qui  fut  blessé  aux  deux  jambes;  il  y  eut 
aussi  parmi  les  morts  plusieurs  officiers  de  troupe.  Toutefois 
fallut-il  faire  violence  au  commandant  Infernet,  qui  ne  voulait 
pas  rendre  son  vaisseau ,  et  qui  ne  cessait  de  s'écrier,  les  larmes 
aux  yeux: «Ah!  que  dira  l'empereur!  moi  qui  l'avais  assuré 
que  je  pouvais  encore  soutenir  dix  combats...  et  je  me  rends 
au  premier!...»  Mais  l'empereur,  juste  appréciateur  du  vrai 
courage,  reconnut  que  le  combat  de  Vlntrépide,  comme  celai 
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do  Bedovtahle,  était  mémorable  et  glorieux  pour  ia  marine 
française;  aussi,  dès  que  leurs  commandants  Infemet  et  Lucas 
revinrent  en  France,  en  1806,  ce  monarque  leur  doDna*t-il  la 
décoration  de  commandeur  de  la  Légion  d*honneur,  récompense 
insigne  à  cette  époque,  et  il  leur  dit,  en  leur  témoignant  sa  sa- 
tisfaction :  «Messieurs,  si  tous  les  vaisseaux  se  fussent  battus 
«comme  les  vôtres,  la  victoire  serait  restée  à  la  France.  »  Et 
c'est  ce  vaisseau,  l'Intrépide,  ce  conmiandant  Infernet,  que  lem- 
pereur  ne  sépare  pas  du  brave  Lucas,  dont  la  mémoire  est  ré- 
vérée dans  la  marine  française  et  anglaise  (le  demander  à  l'amiral 
Codrington  qui  commandait  VOrion  et  qui  amarina  Vlntrépide)^ 
ce  sont  eux  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  particulière  dans 
le  travail  de  M.  Thiers  !!! 

Cette  omission  «  qui  a  échappé  sans  doute  à  l'illustre  histo- 
rien, est  fâcheuse  pour  la  mémoire  du  brave  commandant 
Infemet.  José  donc  espérer,  monsieur  le  rédacteur,  que  M.  Thiers 
voudra  bien,  en  rendant  hommage  à  la  vérité,  rétablir  dans 
les  éditions  suivantes  de  son  livre  les  faits  qui  concernent  le 
commandant  Infernet  et  le  vaisseau  l'Intrépide,  qu'il  comman- 
dait depuis  Vigo,  en  remplacement  du  commandant  de  Per- 
ronne,  tué  au  combat  du  Finistère  (le  32  juillet  i8o5j,  et  qu'il 
a  si  vaillamment  défendu,  à  Trafalgar,  où  il  devait  s'illustrer  à 
jamais  si  son  vaisseau  eût  été  meilleur  voilier  (on  sait  qu'il  était 
le  plus  mauvais  de  toute  l'armée),  ou  s'il  n'eût  pas  été  si  promp* 
tement  arrêté  dans  sa  mardie  vers  le  Bucentaare. 

O/Bcier  à  bord  de  l'Intrépide,  que  je  ne  quittai  que  le  dernier, 
le  troisième  jour  après  le  combat,  au  moment  où  il  coulait* 
mais ,  après  avoir  évacué  et  sauvé  tous  les  blessés ,  au  nombre 
de  80,  j'y  occupais,  depuis  i8o3,  pour  poste  de  combat,  le 
gaillard  d'avant,  d'où  j'ai  pu  voir  et  juger  la  plus  grande  partie 
des  mouvements  de  l'armée.  Je  garantis  donc  véridiques,  ri- 
goureusement exacts,  tons  les  faits  rapportés  ci-dessus,  et  je 
vous  demande,  monsieur  le  Rédacteur,  au  nom  et  à  la  mémoire 
du  brave  Infernet,  qui  ne  peut  vous  être  inconnu,  d'insérer  cette 
rédamation  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

Plus  tard,  peut-être,  monsieur,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
adresser  quelques  observations,  ayant  pour  objet  de  rectifier 
plusieurs  asserlions  du  mên^  livre  sur  différents  combats  et 
expéditions  où  je  me  suis  trouvé,  notamment  celle  de  l'amiral 
Gantheaumc  en  Egypte^  dans  laquelle  le  savant  auteur  traite 
Tome  1.  — 1847.  28 
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avec  une  extrême,  je  dirai  même  injuste  aévérilét  ce  digae 
amiral.  Le  célèbre  écrivain  n'a  pas  su  fiiire  la  part  des  immeoaes 
difficultés  qui  entouraient  cet  amiral  et  le  peu  de  moyens  qu'il 
avait  k  sa  disposition  pour  y  obvier*  Jai  trop  de  confiance  dana 
la  loyauté  et  dans  le  patriotisme  de  M.  Thiers,  pour  ne  pas  être 
convaincu  qu'il  s'empressera  de  rectifier  le  sévère  jugement 
qu'il  a  porté  contre  f amiral  Gantlieaume,  dès  qu'il  lui  sera 
démontré  que  cet  officier  général  a  fait  tout  ce  qu'il  était  hu- 
mainement possible  de  faire  dans  la  position  critique  et  diffi- 
cile où  il  s'est  trouvé.  C'est  ici  le  cas  de  dire  comme  le  poète  : 
«La  eritique  esl  aitée,  et  rirt  «tt  diftdle.» 

Agréez,  etc. 

Le  ettpiime  à$  voûieMi  rrtrailé, 
GicQusL  Bo  Toooaas, 
ConumuMleiir  de  la  Légioa  élioiuieiir. 


N*43.  ExTUÂiT  éCmne  ItUre  pwUcuUère  reUuive  aux  opàmUons,  dans 
le$  mert  de  Oùm  et  du,  Japon,  de  h  division  nawile  tow  les  ordres  de 
M.  îe  oontre-amiral  Céçille  ^ 

Maeao,  U  20  janvier  1847. 

Monsieur,  nos  dernières  nouvelles  de  Manille  sont  du  5  jan- 
vier; à  cette  ^oque,  la  CUopatre,  qui  avait  quitté  le  port  de 
Cavité,  depuis  une  vingtaine  de  jours,  était  mouUlé  devant  la 
ville,  et  ses  réparations  étaient  entièrement  terminées.  La 
Gloire  nVivait  point  encore  paru.  L'amiral  paraissait  avoir 
l'intention  de  demeurer  sur  cette  rade  jusqu'au  i8  janvier; 
mai»,  à  cette  époque,  que  la  Gloire  fût  ou  non  arrivée»  il  de- 
vait se  diriger  sur  Macao.  Nous  n'avons  rien  de  nouveau  en 
*  Chine,  si  ce  n'est  que  la  m^e  d'Europe  a  manqué  le  mois  der- 
nier; cette  interruption  a  été  occasionnée  par  la  non^arrivée  à 
Ceylan  du  bateau  à  vapeur  qui  opère  le  trajet  entre  cette  Ile 
et  Suez.  On  a  de  graves  inqôiétndes  sur  le  sort  de  ce  navire, 
VIndoustan,  qui»  par  suite  de  son  mauvais  état,  £aiisait  son  der* 
nier  voyage  avant  d'entrer  en  réparation.  La  régularité  de  la 
correspondance  avec  l'Europe  était  devenue  telle ,  que  la  com* 
munaulé  européenne  a  éprouvé  une  très*>vive  oontrariélé  de  œt 

>  Voir  la  lettre  préoé<teiiCe,  page  279  de  ce  vokme. 
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incident  auquel  le  gonveHnenent  de  Hong-Koi^  a  reàiédié  de 
son  mienk  en  envoyant  un  bâtiment  de  guerre  pedrter  à  Geylan 
la  correspondance  de  Chine.  Il  y  a  lien  d^espérer,  d^aillenrs,  que 
des  événements  de  ce  genre  seront  extrément  rares,  c^  les 
bateaux  à  vapeur  de  la  ligne  de  Chine,  jugés  trop  faibles  pour 
leur  service,  vont  être  remplacés  par  des  bâtiments  de  45o  che- 
vaux. Ils  sont  eux-mêmes  destinés  à  maintenir  une  correspon- 
dance r^ulière  nouvelle  qui  va  s^ëtablir  entre  Hong-Kong  et 
Sanghaê,  là  seule  place,  ouverte  parle  traité  aux  Européens, 
qui  ait  acquis  quelque  importance  commerciale.  Ne  concluez 
pas  de  ces  faits,  moasieur,  qu'il  y  ait  entre  la  Chine  et  rEurepe, 
ou  entre  les  divers  port  de  la  Chine  un  grand  mouvement  de 
passagers  ;  le  nombre  des  passagers  est  en  général  fort  peu  con» 
sidérable,  mais  la  compagnie  propriétaire  des  bateaux  à  vapeur 
espère,  au  moyen  du  tran^rt  de  ropîum«  réaliser  d'impop- 
lants  bèoéfices*  LlmporMion  de  cette  détestidde  drogue  va 
tovjovrs  en  augmentant,  el  Ton  espère  que,  dans  la  campagne 
prochaine  (style  de  Inarohand) ,  eUe  atteindra  Ténorme  valeur 
de  3o  millions  de  doUards. 

rai  profité,  le  mois  passé,  de  quelques  jours  de  liberté  poor 
aller  visiter  Canton  et  Hong* Kong*  Ma  visite,  à  Canton  m'a 
confirmé  dans  tout  ce  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
précédemment  sur  le  peu  de  sécurité  dont  la  communauté 
européenne  jouit  à  Canton,  et  aussi  sur  les  très-mauvaises  dis- 
positions dont  est  animée,  à  l'égard  de  cette  dernière,  toute  la 
population  cantonnaise.  Ce  dernier  hit  se  produit  journelle- 
ment de  cent  façons  désagréables.  Quant  aux  merveilles  de  Can- 
ton, elles  m'ont  peu  firappé.  Toutes  ces  vfltes  chinoises  se  res- 
semblent ;  Canton  ne  di£Gère  des  autres  que  par  son  étendue 
et  sa  population  :  ce  sont  les  mêmes  rues  étroites  et  sales;  par- 
tout absence  d'édifices  remarquables,  apparence  humble  de 
toutes  les  maisons,  car  celles  des  riches,  entourées  de  hautes 
murailles,  ne  sont  pas  visibles.  Ce  qu'à  tnon  sens  Canton  offre 
d'extraordinaire ,  de  réellement  original ,  c'est  son  immense  ville 
aquatique,  composée  dé  bateaux  de  toutes  formes,  (k* toutes 
espèces,  de  toutes  grandeurs,  qui  s'alignent  symétriquement  sur 
iè  fleuve,  formant  des  rues,  des  places  régulières.  Quelquefois, 
là  où  se  sont  formés  des  bancs,  la  ligne  des  bateaux  se  marie 
à  une  Kgne  de  maisons  bâties  sur  pilotis.  U  règne,  dans  tout 
ce  monde  maritime,  une  très-active  ciitndation,  entretenue  par 

2S. 
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une  foule  de  batelets  qui  portent  des  marchands  de  toute  es- 
pèce qui  pourvoient  aux  besoins  de  cette  très-grande  popula- 
tion. Pamii  les  bateaux  ancrés,  on  voit  des  bateaux  restaurants, 
des  bateaux  cafés,  des  bateaux  chargés  d*opium,  où  Ton  fume 
cette  drogue  à  la  barbe  des  mandarins.  A  leur  grandeur,  au  luxe 
de  leurs  glaces,  de  leurs  lustres,  à  leurs  décors  extérieurs  et  in- 
térieurs, on  distingue  les  fameux  bateaux  de  fleurs  où  la  Vénus 
chinoise  met  ses  temples.  Partout  Tordre  parait  respecté,  faci- 
lement maintenu  ;  le  respect  de  Tordre  est  Tun  des  traits  ho- 
norables-du  caractère  des  habitants  du  c^este  empire,  et,  sur 
ce  point,  ils  sont  supérieurs,  je  crob,  à  beaucoup  de  peuples 
européens.  A  la  nuit,  lorsque  cette  viUe  nautique  sMliumine, 
lorsque  4ous  ces  bateaux  se  parent  de  leurs  gracieuses  lanternes 
chinoises,  le  coup  d'œtl  est  réelleifient  magnifique.  Comme  je 
m*y  attendais,  j*ai  trouvé  les  négociants  anglais  très-irrités  de 
fétat«ctuel  des  choses^  qm  est,«n  eifet,  très^pénible  pour  eux; 
Miais  ils  n'espèrent  s<krtir  de  cette  situation  que  par  des  pertur- 
bations nouvelles,  et  malheureusement  le  peu  de  lumières  et 
d*énergie  des  autorités  chinoises  donnent  à  craindre  aqx  amis 
des  Chinois  qu'en  effet  il  n*y  ait  point  d'autre  issue. 

Sauf  J'avantage  d'un  excellent  mouillage,  jamais  situation 
plus  ingrate  que  -celle  de  Hong*Kong  ne  s'est  rencontrée  pour 
Ja  fondation  d^un  établissement.  L'ile  de  Hong-Kong  est  une 
agglomération  de  montagnes  rocheuses,  arides,  pelées,  aflSreuses 
à  voir,  qui  ne  laissent  à  leur  pied,  du  côté  de  la  rade,  qu'une 
étroite  lisière  que  les  premières  constructions  ont,  en  s'étendant 
beaucoup, {tout  d'abord  occupées.  Mais,  les  places  prises,  force 
a  été  aux  maisons  nouvelles  de  grimper  sur  les  flancs  roides, 
abruptes  des  montagnes.  De  là  nécessité  d'immenses  travaux 
de  remblais,  de  déblais,  de  conduites  pour  les  eaux,  qui,  dans 
le  l^nps  des  pluies^  descendant  en  cascades  des  hauteurs,  me- 
nacent d'emporter  les  bâtiments  dans  la  mer.  Au  reste ,  gou- 
vernement et  particuliers  semblent  avoir  lutté  à  Hong-Kong  à 
qui  d^loierait  le  plus  de  luxe  et  de  somptuosité.  Les  casernes, 
les  hôpitaux,  les  pavillons  d'habitation  des  officiers,  les  demeures 
des  autorités,  sont  d'un  st>fle  magnifique;  mais  aussi  les  riches 
marchands  se  sont  élevés  à  eux-mêmes  des  espèces  de  palais. 
La  création  de  cette  ville,  si  rapidement  et  si  splendidement 
élevée,  malgré  toutes  les  difficultés  du  terrain,  est  un  véritable 
tour  de  force.  Hongkong  n'est  point  devenu,  du  reste,  une  place 
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commerciale,  et  ne  le  deviendra  jamais,  parce  que  les  Chinois 
ne  veulent  point  y  venir;  cest  une  magnifique  caserne,  un 
arsenal,  une  base  pour  les  opérations  futures,  si  les  hostilités 
avec  la  Chine  viennent  à  se  renouveler.  J'y  ai  trouvé  les  esprits 
trés-occupés  de  Tapparition  des  escadres  française  et  américaine 
au  Japon.  Uattention  des  marchands  anglais  se  porte  mainte- 
nant sur  ce  pays  avec  d'autant  plus  dardeur  qu'ils  espèrent  y 
trouver  un  dédonmiagement  aux  mécomptes  que  leur  a  causés 
le  commerce  de  la  Chine,  tant  parce  que,  malgré  son  accrois- 
sement, il  s'est  trouvé  au-dessous  de  ce  qu'ils  espéraient,  que 
parce  que  la  concurrence  d'un  plus  grand  nombre  de  négo- 
ciants anglais  et  américains  en  a  beaucoup  diminué  les  profits. 
Rien  n'annonce  quçUes.  peuvent  être  les  intentions  du  gouver- 
nement anglais  à  l'égard  de  l'ouverture  du  Japon  ;  mais  il  me- 
parait  évident  que  le  gouvernement  local  de  Hong-Kong  poussait 
le  ministre  britannique  à  quelque  effort  de  ce  coté.  Ce  sera 
pour  lui  un  moyen  de  sortir  de  l'état  d'impopularité  où  il  se 
trouve  vis-à-vis  de  la  communauté  an^aise,  par  suite  de  sa  po- 
sition fausse  et  pénible  à  Canton,  position  qu  il  n'a  point  créée , 
du  reste,  mais  à  laquelle  on  lui  reproche  de  n'avoir  point  mis, 
un  terme,  oooune  si  la  chose  dépendait  uniquement  de  luL, 
comme  s'il  pouvait  faire  autre  chose  que  réclamer  l'exécution 
du  tndté,  violé  scandaleusement  d'ailleurs  tous  les  jours  par 
les  marchands  anglais  pour  leur  trafic  d'opium.  11  est  probable 
que  cette  année,  d'autant  qu'un  nouvel  amiral  anglais  va  bientôt 
airiver,  verra  quelque  projet  se  dessiner  à  l'égard  du  Japon  ; 
M.  le  commandant  lUapierre  pourra  donc  avoir,  comme  M.  Cé^ 
cille,  à  l'époque  de  la  guerre  avec  la  Chine,  une  mission  fertile 
en  observations. 

27  janvier  iSVJ  —  La  première  partie  de  cette  lettre  était 
tenninée,  et  j'allais  l'expédier  pour  Hong-Kong,  lorsque  hier  26; 
à  4  heures  de  l'après  midi,  la  frégate  la  Gloire  a  mouillé  sur  I^ 
rade  de  Macao ,  venant  de  Bourbon  en  soixante-treize  jours,  et 
d'Âmboine,  où  elle  a  relâché  sur  sa  route,  en  vingt-trois  jours. 
Le  commandant  Lapierre  est  en  bonne  santé,  ainsi  que  tout, 
son  monde.  La  traversée  a  été  rude,  pénible,  mais,  sauf  une 
très-grande  fatigue  pour  le  bâtiment,  une  forte  dépense  de 
pouljes  et  de  filin,  n'a  point  produit  d'avaries. 

Je  voi|s  écrirai  prochainement. 
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DB8101IATIOI 

M«    PAOBMT». 

POBT 
•âriar. 

PO«T, 

iQOUOIIIEf 

•TATIOIt  rsAiçAiau 
q«*flt  dMMnraal. 

DÉSIGKATIOH 

dalam 

wnm  Norra  n  uLtoB 

daafr«i4n 
o4i^ao»tU|BcWa. 

VêOêAtÂèrn  ÉTATf-Uvn. 

Bavrt 

LivtiiKMl 

ll«ir-T««k. . . . 

Th^  dûwi,, 

BoMon 

£*iBl-PieiTC«liru|a^ 
Ion  a  «ttOon    de 

Hilîlàz,  Boaloa 

BenaWaa 

•1  Mmoa 

Taapico 

8mbI-Jmb-(U- 
NUanfQa... 

Valparâiw.... 

$t«linidMA«tiUM«t 
d«  Golfc  d«  Mexi-J 

tf»d^  B^baAa,  GkmA^' 
Trinité,   Ta]>a80,  Ma^ 
rai7,8ai'at-ViaM«t,Saia«^ 

BÎqaa,  Goadaloopa,  Aati- 
goa»  Mootaanat,  IhtkA 

PAqvêbot   àm   i^Ttlxif 

•1  OcÉAMIl 

#«   rvtoar)   NaaMa.  B«^ 
[       ttadaa 

!dâm  (  et  par  Ckacm 
•tP^M«ia),a«ali«»« 
dal'OcianPucitoa 
•t  Ai  rOdaoier?. . 

Um 

Marth7,  CartUgiM.  Ck*- 
grm{B},Smnt-Jmm-è^ 
Mkaragoa.  /•!  a«  rrtMr) 

4m,hmm,Um^9mJé- 
oaiqae,  Jacmal.   Saiat. 

TkûmaatiPayal 

GvajHMk,  Gdlte  da  Lîm. 
Cobija,  Valpafaiao 

Trêjtéifwd    

PaoïMboi  ae«  Cônt  Occ . 
B^AaéuQVK 

P.«-. 

H»VT«U 

PaqMbot  d«  laHATAVB. 

Station  d«a  AatiHaa  et 

*^        •^        )     a«Golftd«lfenfM. 

u 

PftqtttUidv  Baisu.... 
U$m„./. 

Harw 

Bio-Jueii^... 

Ba«naa-i|ri».. 

làm 

Tf^d^m 

Mml                    .     ' 

!é*m 

Falmotttk 

i*Pi....- 

Ifadira ,  Caaariat,  Tm-m- 
Wiic .  San-SalTadar.  Ko. 

aaa  Ajua  .           • 

(An^ïaii.) 
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étrangers^  (née  indication  de  han  ihen  points  de  relâche  et  des  stations  et 
qu'ils  desservent. 


Ml 


EPOQUES 

o& 

Xii  i»Arieai8 

<loiv«Bt  partir 
4« 


La  v«Ik. 


30 


15 


La  T«i2Uu 


DATES 

èf 

pqii#boto. 


!•',  8, 10,  S4. 


DUKÉB 


BtV«M  tmAIITt. 


IS 


(A) 


39^90  joort 
à  l'aller. 

as  retour. 

14joiin 

jasaa'à  Boston. 

19  jours 

josq«'à  Terro-Nenve. 

22  Jooxs 
jasqa'aox  Bsrmados. 


OBSBIVATIONS. 


2     (c) 


n  ^\ 


20  JOB» 

jaaqii'à  la  Martialqna 

•t  la  Gaaddoapa. 

SOjoan 
JDSqnl  fa  Hanna. 

40  joaf 
ynqu'l  Tattpieo. 


29  jours  • 
\*k  Kingston. 

Sliovs. 

jvsqn^à  SaiDlJcan-da- 

Nictrsgna. 


28  joBis. 
90  à  55  jours. 


ToasIfltaOjowf* 

Tons  Isi  45 Jonn. 
1"  fdvriar,  10  mars, 
l'ornai,  Itkjoio,  etc. 


4dacliMna 

(0) 


48  à  50  jours. 


40  à  45  jours. 

49ljoars 

jas<{<i   Ko. 

50  jours 

jas(|u'à  Bnaaoa-A|rea. 


(a)  Pondant  las  mois  <fa  j4cambra,  jantlar^ 
fmiarai  mars,  cas  départs  n'ont  non  ^« 
la  9. 


(i)  Da  la  Havane ,  un  schooner  particuKer 
norie  U  ÉefwiponJinca  V  Honduras  lei  Ae| 
«teMae,  à  la  Qnajra  et  à  Porto-Cabello. 

(o)  Lompie  la  2  tomba  en  dimaiidui  »  1«< 
#zp4klitiona  ont  lien  le  1*'  an  soir. 


t(]>)  De  Gliagres,la  correqptndantnestDort^ 
Panama ,  oà  un  paquebot  particulier  dceaerl 
Callao  et  Talparaiso.  (  Vo^  ci-eontre  Pa- 
quebot de  Panama^)  . 


(i)  Lorsque  le  17  tombe  un  dimanche,  1 
*  BXpMitittna  ont  lien  dune  la  matiu4e  te  10. 


(r)  Mimes  époques  de  àé^$fi  du  mtnisUn 

Îne  pour  le  patpiebot  de  Southamplon  à  Saint* 
ean-de-Nicaragua. 


(o)  Lorsque  le  4  tombe  un  dimanche ,  l 
expéditions  ont  U^  dans  la  waiiu^  du  5 


] 


Digitized  by  VjOOQIC 


432 


ANNALES  MARITIMES. 


DESIGNATION 
•t  DAtionaliU 

MU  rAQVBBOT*. 


Pftq.  d«LifBoiin,GAon. 

{Anglaiê.) 

Pftqoabot  de  Malaoa  . . . 

(E»pagwol.) 


PORT 
d« 

DâPAlT. 


SottthaaptoB. 
H«n« 

Hazseille.... 

Toulon 

IfamUU.... 
Idm 

Marseille. . . . 

Idem 

SoatluuDpton. . 


PORT 
de  la  deralire 

MtTIYATIOl. 


Gibraltar 

Bfalage 

Alger 

/dcm 

Cran 

Stora 

Gonatantinople, 
DeyroQtli. .  • . . 
Bombay.  «[.... 

Canton 

Halte 

Corfon 

Sydney 


COLONIES 

et 

•TATioaa  nusçAiwt 

tpi  tu  deaeervent* 


Station  de  Liabonne  , 
Cadift  et  Maroc. . . 

Station  de  Liabonne , 
Cadix  et  Maroc. . . . 


DESIGNATION 

de  lenra 

hïTïïu  ponrrs  ds  BkUcn 

dans  Tordre 

oà  ib  sont  tonchéi. 


La  Corogne,  V^,  Poita,( 
Liabonne,  Caduc,  Gibnllv} 


S*-SâMiatieB  ,  Santandcr  b 
Corogne,  Cadix,  Malifa..  \ 


Pa^ebot  d'Ai,oiiix. . . . 
^Fnutçaîi.) 


ïiêm. 


Idtm.. 


Sution  d'Alger. , 


Idem. 


!dem 


Tnjtt  dinet. 


Idm, 

Idem, 
ïdm. 


Paq.  n'iTALU,  LiTAIT.  , 

(FnMfoia.) 


Paqnebot  p'ALKiAiPmi».. 
(  Fraafaiê.  ) 


/4tMl»ll  OftIUTAUf. 
{Auglaiê,) 


Idtm.. 


Idem., 


Marseille.. 


Idem  (par Malte).... 
[Anglait.)) 

Paqneb.  de  Maltb,  Gai»  ) 
et  Ilks  loHiiiKBa.  • . .  >  Soatbanipton« , 
(Aa^Ioû.)  ) 

I 


Station  dn  Levant,  ee- 
eadre  d'évolution. . 


Idem  (et  par  Sues) ,  di  vi* 
•ion  de  l'Indochine, 
Pondicbiry 


Inde,  Arcbipel  I0ien, 
D*"  de  l'Indo-Chine. 


Livoume ,    Civiia  -  Veecbit , 
Naples  ,  Malte  «  le  Pyrée 
Smyne ,      DardanneUts , 
Conslantinople 


Malu(i},  Alexandrie, B«y 
rontb 


Idem. 


Idem. 


Station  du  Levant,  ei 
cadre  d'évolution. 


Gibraltar,  Malte,  Alexandrie, 
Sues,  Aden,  Bombay  (l). 

Gibraltar,  Malu,  Alexandrie, 
S«ea,  Aden,  Point deCftlk 
(Ceylan),  Bladras,  Oi- 
cntU,  [et  par  fef*«^ 
partieaUer)  Penang,  Sia* 
gaponr,  Canton  (x) 

MamifleàMalte(o).. 


Malte,  Grèce,  Corfon. 


Paqnebot  de  Stohbt.,. 
(Nonvelle^alleadoSnd..)}  Londres. 
(ilii^Iaif.)  y 


^***T«n*    ^    '***'"}    Tnjet  direct. 
velle-Zélande (        "^ 
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I 


EPOQUES 

>it«nt  ptrtir 


4 
14 
S4 


DATES 

9Bt  séFABTB 

paqncboU. 


ij  (.) 


U  veau. 


uk«  foie  par  mois. 


7 
12 
17 
22 

27 

5 
15 
25 

90 

15 

5 
20 


28 

8 
18 

1 

11 
21 


8    («) 


25     (■) 


8 
25 


DURÉE 


omis  TBAJBTS. 


8  joon 
jusqu'à  '  *  " 


10  Jonn 
Gilmltar. 


15  jonn. 


5 
10 
15 
20 
25 
30    W 

8 
18 

28 

5 
18 

8 
28 


48 


likm. 

65  heoiM. 
55    hcoret. 


1 
11 
21 

4 
14 
24 


20 


U 

28 


3 

20 


i  10  jonn 

jntmi'an  Pyr^, 
14  jonn 
JQsqn'à  Constantinoplt. 
i8  jonn 
jntqn'i  Alfizaaant. 
12  ioon 
jnaqn'à  Beyronth. 

17  jonn 

JQsqo'à  Alexandrie. 

34  jonn 

jusqu'à  BonUMy. 

42  jonn 
jusqu'à  Madras. 

45  jonn 
jnsqn'i  Gdcntta. 

5Ô  jonn 
jusqu'à  Canton. 

3  jonn 
15  jonn. 


27 


Fin  de  mois. 


150  jonn. 


OBSERVATIONS. 


(o)  Lonque  les  7  ,   17  et  27  tombant  nn 
iMOieka ,  i«s  «xp^dilioas  «nt  Usn  le  jow 


diinaneka 
suivant 


(i)  Dans  la  mois  de  février,  les  àèfêiii  «nt 
lieu  le  dernier  jour  du  mois. 


(i)  Le  paqnabot  de  BeyraïUi ,  sa  ra&dani 

\k  Malte ,  y  parrient  dans  le  mime 

iemps^^  eelai  de  UmstantiiMyla ,  parti  de 


diractament  à  Malte ,  y  parrient  dans  le  mime 

_  •  que  eelai  de  Umsli 
ManeîUe  trois  jonn  avant. 


(i.)  De  Bwahtjf  ÏÏ  y  a  correspondance  par] 
tem  avec  CaieatU^  at  tiadna,  et  par  paqualiot 
avec  Geyian.  —  Les  lellres  doivent  porter  celte 
indication  :  Voie  de  Bomhay  par  Sacs. 

(m)  Les  lettres  pour  les  Indes  orientales,  par 
tant  de  Paris,  le  8  et  le  25,  sont  dirigées  sur 
Marseille  »  d'oà  dles  partent  les  11  et  28  par 
le  paquebot  anglais  se  rendant  à  Malte,  où  ellea 
njoignent  la  paquebot  parti  les  3  et  20  de 
Soutbanuiton.  (Voyei  ci-apràs  paquebot  de) 
ManeiUe  à  Malte.) 

(  M  )  D'y  a  eoireapondjmee  d'Aden  avec 
Bombay  par  un  paquebot  particulier.  —  Pour 
la  correspondance  destina  aux  paya  de  l'est 
de  rinda»  les  lattias  doivent  porter  :  Fok  de 
CtylcM, 

(o)  Voyes  la  note  (i)  d-di 

(p)  Mteiea  époques  da  départ  d«  minlstirJ 
que  pour  le  paquebot  anglais  ci-deasns  de  Mai^ 
aeille  à  Malte.  Maia  il  est  bon  de  fain 


qner  id  quo  la  cocrespondance  pour  les  lies 
Ioniennes  et  la  Gr^a  est  mieux  et  ff^nirale- 
ment  expMi^,  parla  posta  autricbienne,  à 
Triests  t  d'où  un  psquebot  autricbicn  la  porte 
i  Corfou  et  en  Grèce. 
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N*  45.  —  Ans  aux  9fdrjOàTM9$$<  —  Fe^x,  ImUim,  etc. 

Éubliasement  d*ao  nouveau  feu  dans  le  Loch-Rja«  (côtes  occidenUiet 
d*Éco6se).  (Nauûcal Magazine.) 

Édnnboofg,  rréYri«r  1847. 

Isè  comwkstaTts  des  pharas  da  tL  préviennent  les  naviga- 
teurs que  la  balise  érigée  en  i8à3  sur  la  pointe  de  Caim- 
Ryan,  en  dedans  de  Locb-Rian,  dans  le  comté  de  Wigtovni,  a 
été  remplacée  par  un  phare  dont  le  feu  sera  allumé  pour  la  pre? 
mière  fois,  le  3  mars  i847  «  ^^  continuera  à  Télre  chaque  nuit 
depuis  le  coucher  du  solefl  jusqu'à  son  lever.  L'établissement  de 
ce  feu  a  pour  objet  principal  de  signaler  le  mouilb^e  de  Loch- 
Ryan. 

Les  détaik  suivants,  cancemani  le  phare  et  Fupect  de  son 
feu,  ont  été  donnés  par  I^.  Alian  Stevenson,  ingénieur  des  com- 
missaires. 

Le  phare  deLoch-Ryan  est  situé  sur  la  pointe  de  Gairn-Ryan,. 
sur  la  côte  orientale  du  Loch,  par  bà^  58'  28'  de  latitude  N.,  et 
5*  i'  47"  de  longitude  (X  de  GreenwicE  (7*  2a'  11'  O.  de  Pa- 
m].  Le  feu  est  fij^e  et  de  couleur  naturelle.  La  lanterne,  qui  est 
ouverte  du  S.  12*  ào  O.  au  N.  lo*  B. ,  passant  par  TO. ,  ^t  éle- 
vée de  3o  pieds  (9'*,i)  andessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  fea 
se  verra  à  i  o  milles  ou  une  distance  moindre,  suivant  Tétat  de- 
Tatmosphère* 

Les  commissaires  font  savoir,  en  outre,  qu^en  vertu  d*iin  dé- 
cret de  la  Reîoe,  en  son  conseil,  ea  date  du  19  décembre  1846, 
rétablissement  de  ce  feu  donnera  lieu  à  lever  sur  les  navires 
les  droits  portés  au  tarif  suivant  : 

P4Mur  tous  les  naivires  portant  te  pavillon  britannique  et  d*^- 
partenant  pas  à  Sa  Majesté  ou  naviguant  mxr  lest,  et  tous  les 
navire»  étrangers  admis  à  entrer  dans  les  ports  du  royaume-uni 
en  payant  les  mêmes  droits  que  les  nationaux,  qui  profiteront 
de  ce  feu,  c'est-à-dire  qui  partiront  d'un  port  sitaé  dans  Loch*' 
Byan  ou  y  entreront; 

Sî  le  tonnage  de  ces  navires  n'excède  f9»bo  tonneaux,  le  droit 
sera  de  6  pences  (60  centimes);  si  le  tonnage  excède  3o  ton- 
neaux ,  pour  chaque  addition  de  5o  tonneaux  ou  chaque  fîactioa 
de  5o  toqneaux,  le  droit  sera  également  de  6  pencea. 
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Le  droit  sera  double  pour  tous  natires  étrangers  qui  ne  jouis- 
sent pas  des  privilèges  énoncés  d-dessus.  . 

Signé  Alex.  GuNmoQAii, 
Sêcrétoire  dé  h  çommium» 


Étabiisseioem  d'un  fiBQ  floUimt  provisoire  à  Saad-Key  (Floride).  [NwJtîfol 

Magazine.) 

Saivant  un  rapport  de  l'agent  du  Uoyd  à  K«y*West,  un  feu 
flottant  provisoire»  gréé  en  goélette,  et  destiné  à  rentpiaoer  le 
feu  de  Sand-Key,  détruit  par  Touragan  du  mois  d'octobre,  de- 
vait être  mouillé  vers  le  lo  janvier  i847»  *^**i  P^^  ^®  P^** 
sible  de  la  position  qu'occupait  Tancien  feu. 

Ce  navire  portera  un  feu  fixe  élevé  de  hb  pieds  anglais 
(  i3  mètres,  7}  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  sera  visible, 
par  un  temps  clair,  à  6  ou  7  milles  de  distance.  La  lanterne 
a  à  pieds  carrés,  et  ne  porte  qu'une  seule  lampe  sans  réflec- 
teur. 

Suivant  le  même  agent,  la  construction  du  phare  du  cap 
Fianders  avance  rapidement. 


Établissement  cTun  feu  toomant  sur  Vile  de  Beater.  {Nauticd  MagaziM.) 
(Avis  de  ÏHjdrpgrûphiû  Office.) 

Un  km  tournant  a  élé  établi  à  la  partie  8.  fi.  de  la.pl«s  au 
large  des  Ues  Beaver,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

Ce  feu  effectue  sa  révoluUon  toutes  les  deux  minutes,  etv 
durant  cette  période»  il  est  visible  pendant  une  minute  et  de- 
mie» et  invisible  pendant  la  deminaiinute  restante*  Il  est  ^evé 
de  70  pieds  anglais  (2i",3]  au-dessus  du  niveau  de  la  mir,  et 
est  dès  IcH^svi&iUe  à  i5  milles.   « 

Le  phare  est  un  édifiée  rectangulaire!  blanc,  ayant  deux  bal*' 
Ion»  peints  en  oott  sur  celle  de  sea  faces  qui  regarde  k  mer.  Il 
est  situé  par  H''  ^8'  de  latit«da  N.,  et  62''  to'  de  longitude  (X 
de  Greeuwich  (64**  4o'  ^/i'  0-.  de  Paris}. 

Le  feu  reste  au  S.  Sa""  O.  magnétique  de  Outer-Burd-Ledge , 
à  à  milles  ^  ; 

Au  R.  4&«  O.  de  Beaver^^ielf,  à  1  mitSes  |; 

Au  N.  82**  E.  de  Yankee-Jack,  à  8  milles. 
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Da  feu,  OD  relève  Black-Rock,  ou  la  roche  da  port»  au  N. 
8^0.,  à  3  milles. 

Les  navires  cherchant  à  entrer  dans  le  port  de  Beaver  doi- 
vent donner  trois  quarts  de  mille  de  tour  à  Tile  qui  porte  le  feu, 
afin  d'éviter  un  récif  qui  s^étend  dans  l^E.  de  celle-ci. 


ÉtâblisBement  d*une  cloche  sur  le  pbaro  S.  0.  de  111e  Saint-Panl  (golfe 
Saint- Laurent). 

On  a  établi  sur  le  phare  au  S.  O.  de  Tile  Saint-Paul  une 
cloche  que  Ton  sonne  lorsqu'il  y  a  de  la  brume. 


Établissement  d*on  feu  sur  la  pointe  deMocuripe ,  près  U  ville  de  Céara 
(côtes  du  Brésil).  (Dépôt  de  la  mortne.) 

Il  résulte  4'un  avis  transmis  à  M.  le  consul  de  France  à  Fer- 
nambouc,  par  le  président  dé  la  province,  qu'à  partir  du  i^'jaa* 
vier  18^7,  il  a  élé  établi  sur  la  pointe  de  Mucuripe,  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  la  ville  de  Céara,  un  feu  fixe  élevé  de  37  pieds 
(  I3*»i5)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  sitaé  par  S"*  4i'  10' 
de  latitude  S.,  et  38<»  35'  g''  de  longitude  à  TO.  de  Greeuwich 
(4o«55'33''0.  deParis)!. 


Nouveau  feu  sur  le  rocher  Forer,  près  du  cap  ProoMmtore  (golfe  Adriatique). 
{Dépôt  de  U  marine.) 

En  v/ertu  d'un  avis  émané  du  gouvernement  du  tîMoral  iily- 
rien ,  à  la  date  du  28  janvier  1847  •  les  navigateurs  sont  préve- 
nus que  la  construction  du  phare  en  pierre  destiné  à  remplacer 
le  phare  provisoire  établi  sur  le  rocher  Porer,  près  du  cap  Pro- 
flEiontore,  dans  la  province  distrie,  est  entièr^ent  terminée, 
et  que  ce  phare  va  être  édairé. 

Le  feu  de  ce  nouveau  phare  est  fixe  et  est  élevé  de  85  pieds  \ 
de  Vienne  (27  mètres)  au-dessus  du  sol  du  rocher,  et  de 
107  pieds  (33"',83)  au-dessus  du  niveau  de  b  marée  moyenne: 
par  un  temps  clair,  il  est  visible  à  la  distance  de  16  milles 
marins,  pour  un  observateur  pkoé  à  I3  pieds  ( 3*^,8)  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

^  Suivant  le  pilote  du  Brésil ,  de  M.  ramîral  Roussin,  la  pointe  ^ocuripe 
ou  Mocoripe  est  par  3"  41'  50"  de  latitude  S. .  et  40'  51'  6"  de  longitude  O. 
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Le  rocher  Porer,  dont  la  surface  est  d*environ  1,200  toises 
carrées  de  Vienne  (à  peu  près  4,3oo  mètres  carrés) ,  est  placé 
sur  la  carte  du  cabotage  de  la  mer  Adriatique  de  Vinstitut  géo- 
graphique militaire  de  Milan,  par  àà"*  46'  de  latitude  Ij. ,  1 1*  33' 
de  longitude  à  TE.  du  méridien  de  Paris. 


N""  46.  —  R0CBM8,  bancs,  dangers. 

Roches  récemment  dëconvertes  sur  les  côtes  orientales  de  Chine. 
[NauUed  Magazine,) 

A  boi4  an  bâtiiMni  Aê  S.  M.  B.  VEifS^U;  Hvlèrt  Min,  k  99  avril  1846. 

Monsieur,  j*ai  Thonneur  de  porter  à  votre  connaissance  la  po- 
sition d'une  roche  sur  laquelle  la  corvette  de  S.  M.  VEtpiègle 
a  touché  le  9  avril  1 846, en  remontant  la  rivière  Min, et  après 
avoir  dépassé  Vile  qui  est  à  extrémité  S.  du  Geoi^^es  :  il  n  y  a 
mav  celte  roche  que  1  brasse  \  d'eau  (a",2)  à  basse  mer. 

On  relève  : 

La  pagode  deLosing-Sah. r .  •  • .  au  S.  48*  O. 

La  pointe  N.  de  l'île  S.  de  la  pagode S.  74  0« 

La  pointe  N.  E.  de  Tile  qui  est  à  rextrémilë  S. 

du  Georges N.  58  E.  à  ^  de  mille. 

La  pointe  S.  d'une  Sie  plus  petite S.  40  E. 

Dans  rO.  \  S.  O.  de  cette  roche,  à  environ  une  demincnca- 
blure  de  distance,  il  y  en  a  une  autre  sur  laquelle  il  ny  a  que 
2  brasses  d'eau  (S'^S) ,  et  entre  les  deux  il  y  a  4  brasses. 

Signé  T.  P.  Thompson,  commamàtua. 
Aa  capitaine  Ch.  Talhot,  cûmmandant  le  bâtiment  <2e  S.  M.  B.  la  Vestale,  etc. 


A  bord  d«  UtiaMBia*.S.  M.  B.  U  Plover,  Hoof-Koag,  U  l"  «vril  1840. 

Monsieur,  j'ai  rhonneur  de  vous  transmettre,  pour  Tinforma- 
tion  du  commandant  en  chef,  les  détails  smvants,  concernant 
desTodies  situées  sur  les  côtes  orientales  de  la  Chine,  et  dont 
ies  positions  ont  été  récemment  déterminées  par  les  bâtiments 
chaînés,  sous  mes  ordres,  de  la  reconnaissance  de  ces  côtes. 

1^  Basse  sur  laquelle  il  y  a  i4  pieds  (h^,'2)  â*eau  à  basse 
mer,  à  l'extrémité  N.  du  canal  de  Duffield;sur  celte  roche, 
les  extrémités  septentrionales  des  ilôts  les  plus  N. ,  situés  au 
large  de  Foo-Too-Shan ,  sont  vues.  Tune  par  l'autre,  et  restent 
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«o  N.  0.  ^  Om  lllot  le  plttft  proche  ii*éUiit  <pi'à  âmx  enetblu- 
res;  et  la  pointe  E.  de  Foo-Too-Sban  est  dans  la  directîoii  de  la 
pointe  O.  de  Tree-a-Top,  restant  au  S.  O. 

2""  Rodie  découverte  par  le  WiU-(y*the-Wiip ,  au  large  à» 
Sles  Heishan.* 

Il  y  a  8  pîedfi  d'eau  (2~,i)  sur  cette  roche;  la  roche  Mush- 
roon  (le  Champignon)  reste  au  S.  5i®  ^  O.  à  i  mille  -^,  et 
rtlot  le  plus  N.  du  groupe,  k  l'exception  du  Mushroom,  est 
dans  la  direction  de  Textrémité  E.  du  pic  de  Crag,  restant  au 
S.  26«^0. 

Il  y  a  aussi  une  autre  roche  à  deux  encablures  j  dans  le 
N.  23^  O.  du  Mushroom;  elle  est  à  fleur  d'eau,  à  basse  mer,  et 
lorsqu'on  est  desicw,  on  relève  la  pdnte  O.  de  llle  Saddle  au 
S.  3i*  0. 

S""  Roche  dans  le  Kenpnmun. 

Cette  rodie,  svlaqudie  U  Vixm  et  U  Woherim  ofit  tovcfaé, 
n'est  comrerte  que  de  i3  pieds  (3*, 9)  d'eau,  kbaase  mer.  De  ce 
danger  on  a  pris  les  relèvements  suivants: 

La  pointe  Kenpae « an  N.  M*  E. 

Fort  situé  sur  la  eAte  N N.  3i    £. 

La  maison  du  bac  (Ferry-Hooi^ S.  et*  O. 

La  eoiline  la  plus  éiev&  au-dessus  de  la  pointe  Kenpae.         S.   30   E. 

La  direction  de  la  pointe  Kenpae  par  la  pointe  N.  de  llle  dn 
passage  (Filot  le  plus  N.  de  Tenti^e),  restant  au  N.  Sô""  E.,  vous 
placera  au  S.  de  cette  roche  :  c'est  le  côté  quïl  faut  préférer, 
car  le  chenal,  de  ce  calé,  a  1  encablure  7  de  large,  tandis  que 
celui  qui  est  à  TO.  n'a  qu'une  demi-encablure. 

SÀgmé  R.  CoLLomni,  tyîlaiwg. 
Aa  capitaine  Charles  Talhot,  etc. 


A  bord  à%  U  conrotu  da  S.  M.  S.  U  Wthvinê,  Hottf -Kong ,  l«i5  mu  1846. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  le  i4  avril 
dernier,  louvoyant  sur  la  côte  de  Chine ,  aux  environs  de  Red- 
Bay,  sur  la  corvette  que  je  commande,  et  portant  au  large 
toutes  voiles  dehors,  en  filant  environ  a  noeuds  par  des  fonds  de 
7  brasses  (i2*,8),  le  navire  toucha  sur  une  roche  sous  i'ean 
dans  les  relèvements  suivants: 

Colline  basse  sur  la  plage an  N.  79*  O. 

La  roche  noire  du  S.  devant  la  pointe  E.  de  fted*Bay. . .         N.  59   E. 
Nob-Rock S.   18   E. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCBS  ET  ARTS.  439 

De  cm  relàvenieDts  et  de  la  di^M»  de  cette  iroche  à  la  cAte, 
il  semble  réf  ulter  qu'elle  n'est  autre  que  le  récif  mentionné  par 
le  capitaine  CoUinsoo,  dans  ses  instructions  nautiques,  comme 
restant  an  N.  {  N«  E.  de  la  colMne  basse  de  là  plage. 

Ayant  braseé  partout  à  culer  «  le  navire  para  immédiatement. 

Signé  W.  J.  €.  Glifperd,  commanàant 
A  Son  Excellence  le  contré-amiral  tir  Thomùs  Cockrame. 


A  bord  do  bAUnent  à  vapear  d«  S.  M.  B.  h  Spiuful,  le  S  a«At  184S , 
MrO*  30'  de  leUiii«Ie  M.  et  IS5«19*  de  W.  B.  de  Greebwîdi 
(I0S*50'E.dePa«i^. 

Monsieur,  j'ai  Tbonneur  d^informer  Votre  Excellence  que  le 
Master  du  vapeur  que  je  commande  a  sondé  le  banc  sur  lequel 
le  navire,  Z^  FrederickVlesi  actuellement  écboué,  et  que,  d'après 
son  rapport,  c'est  un  bas-fond  rond  d'environ  3  encablures  de 
diamètre,  ayant  à  son  centre  une  roche  sur  laquelle  il  n'y  a  pas 
plus  de  2  brasses  (3*^.6)  d'eau;  le  fond  augmente  par  degrés  de 
3  à  4  brasses  (S^.S  à  7",3),  tout  autour  de  cette  roche,  puis  il 
passe  rapidement  à  5,  7,  9  et  1 1  brasses  (9  à  20  mètres),  et  à 
17  brasses  (3i  mètres)  dans  le  grand  fond. 

L'air  était  brumeux  hier  et  aujourd'hui,  ce  qui  a  empêché 
les  observations;  on  a  eu  seulement  quelques  hauteurs  de  soleil 
qui  ont  donné  io5*  19'  de  longitude  E.  de  Greenwich ,  à  la- 
queRe  je  n'avais  pas  grande  confiance;  mais  le  commandant  de 
ce  navire  m'assure  qu'il  a  eu  fréquemment  des  observations  qui 
lui  ont  donné  poUr  latitude  O**  36'  N.,  et  pour  longitude  io5* 
18'  E.  de  Greenwîch.  On  aperçoit  une  terre  élevée  dans  le  S.O. 
à  peu  près ,  et ,  hier  soir,  on  a  vu  dans  TO.  N.  O.  des  îles  qui  pa- 
raissaient comme  des  taches  à  l'horizon. 

Signé  W.  MAiTtàiiD,  commamdanL 

A  Son  Eteoellmte  le  contre^^unipol  5i>  Thomas  CochrtMB. 


Découverte  d'une  roche  dans  le  Gulf-Slream.  [Nautical  Magazine,) 

Le  capitaine  de  la  barque  America,  arrivée  à  Baltimore,  pré- 
tend avoir  décourvert,  le  i*'  septembre,  dans  le  Gulf-Stream, 
une  roche  h  laquelle  il  donne  3oo  pieds  de  circonférence.  La 
latitude  de  cette  roche  est  4o*  20';  sa  longitude,  63"  5o'  O.  de 
Greenvrieh  (66''  10'  O.  de  Paris).  Le  capitaine  ne  doute  pas  de 
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Texactitude  de  cette  potStion ,  parce  que  à  son  arrivée  il  a  trouvé 
qae  sa  montre  allait  bien.  Cette  roche  se  trouve  directement 
sur  la  route  des  navires  qui  se  rendent  en  Europe,  et  les  navi- 
gateurs doivent  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  cette  découverte  ne 
peut-elle  éclaircirle  njystère  de  la  perte  du  Président  et  des  pa- 
quebots tEngland  etrUnitedStates? 

L'éditeur  du  Naaticd  Magazine  pense  que  la  roche  signalée 
if  est  autre  chose  qu*un  navire  naufragé. 


N*  47.  —  Notice  hécbologiqve  iur  la  vie  et  les  services  da  contre- 
amiral  Le  CoâT  de  KEBWÉGCEIf. 

Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  le  comte  Le  Coat  de  Ker- 
wéguen,  contre-amiral  en  retraite. 

Issu  de  Tune  des  plus  anciennes  familles  de  la  Bretagne , 
M.  de  Rerwéguen  entra  dans  la  marine  royale  à  Tàge  de  dix  ans, 
et  fit  sa  première  campagne ,  comme  garde-marine,  sur  le  vais- 
seau la  Résolation ,  que  commandait  Tamiral  d'Entrecasteaux , 
envoyé  par  Louis  XVI  à  la  recherche  de  Lapeyrouse. 

Là  se  trouvaient  MM.  de  Bossel,  les  deux  frères  de  Frey- 
cinet ,  le  voyageur  et  naturaliste  Perron ,  Willaumez,  jeune  en- 
core, et  beaucoup  d'autres  officiers  parvenus  plus  tard  aux  plus 
hauts  grades  de  la  marine  et  dont  il  fut  toujours  Vami. 

Après  quatre  ans  d'une  navigation  périlleuse ,  le  jeune  Ker- 
wéguen  partit  pourllnde,  où,  pendant  sept  année»  consécu- 
tives, il  se  fit  remarquer  par  son  zèle  infatigable  et  ses  bril- 
lantes qualités  dlionmie  de  mer.  Une  blessure,  qu'il  reçut  à 
Trinquemalé  (Ceylan),  et  ses  services  lui  valurent  les  grades 
d'enseigne  provisoire  et  d'enseigne  de  vaisseau. 

La  révolution  accomplie  et  la  guerre  'déclarée,  il  revint  en 
France  avec  les  glorieux  débris  de  l'escadre  de  l'Inde ,  et  passa 
sur  le  vaisseau  le  Dix-Août,  qui  livra  avec  avantage  à  des  forces 
anglaises  supérieures  un  combat  meurtrier. 

Accueilli  à  Brest  par  la  délation  révolutionnaire,  il  fut  jeté 
en  prison  puis  transféré  au  Luxembourg.  Le  9  thermidor  le  ren* 
dit  à  la  vie  et  à  la  liberté. 

Envoyé  alors  à  Bochefort ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Seroey, 
il  conquit  par  sa  brillante  valeur,  sous  les  ordres  de  cet  habile 
marin ,  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Napoléon,  qui  aimait 
les  caractères  déterminés,  le  désigna,  sur  ses  bonnes  notes. 
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pour  •faire  partie  de  la  garde  contulaipe.  Il  arriva  à  Paris  avec 
QD  détacbemeat  de  marins  <l*élHe  qui  devint  le  noyau  du  corps 
illustre  des  marins  de  la  garde  impériale. 

A  Boulogne,  îl  commanda  une  dirision  de  la  flottille,  eut 
pkisieurs  engagements  bouorabies,  fut  blessé  à  la  main,  et 
nommé  capitaine  de  frégate  à  trente-deux  ans.  Il  partit  alors 
pour  la  campagne  de  Prusse ,  dans  laquelle  il  se  rendit  fort  utile 
en  construisant,  avec  son  équipage,  plusieurs  ponts  nécessaires 
an  passage  de  Tarmée.  ^ 

Envoyé  à  marches  forcées  de  Stralsund  à  Madrid,  d'une  ex- 
trémité de  l'Europe  à  Tautre,  dans  les  premiers  mois  de  i8og , 
il  fut,  lors  du  soulèvement  du  2  mai,  traîtreusement  attaqué 
par  an  fanatique ,  et  percé  de  trois  coups  de  poignard  qui  le 
laissèrent  sans  vie.  Il  guérit  miraculeosemeot  de  ses  Metsures, 
«t  fut  nommé  au  conmiandement  de  la  frégate  VAdrierme, 

P1«B  tard ,  chargé  de  ravitaîller  Corfou ,  il  réussit,  ivu  prix 
d'nn  combat  glorieux  contre  la  croisière  anglaise ,  à  remplir 
cette  ndssion,  qui  lui  valut  une  lettre  de'félidtatioas  de  FËm- 
pereor  et  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau^  à  trente<sept  ans. 

La  Restauration  lui  confia  le  commandement  de  deux  (ré- 
gates, et  enfin  la  direction  du  port  de  Toulon. 

En  cette  qualité ,  il  aida  puissamment  aux  expéditions  de 
Morée  et  d'Afrique  par  la  promptitude  qu'il  imprima  à  ramio- 
ment  et  k  Téquipement  des  nombreux  bâtiments  qui  en  de- 
yaient  faire  partie  ,  car  il  savait  communiquer  son  zèle  à  tout 
ce  qui  l'entourait. 

Rentré  en  i83i  dans  la  vie  privée  avec  le  grade  de  contre- 
amiral  ,  après  avoir  servi  son  pays  sons  Lonis  XVI ,  la  Répu- 
blique, l'Empire,  la  Restauration  et  la  dynastie  actuelle,  M.  de 
Kerwéguen  avait  emporté  dans  la  retaite  la  réputation  d'un  ma- 
rin habile  et  valeureux ,  et  d'un  adnnnistrateor  intègre.  Son 
aménité  patriarcale^  sa  bonté  hospitalière,  la  chaleur  de  ses 
sympathies  pour  ses  anciens  frères  d'armes  et  pour  les  jeunes 
gens  appelés  à  leur  succéder  dans  la  carrière,  le  rendaient  cher 
et  respectable  à  tons.  Longtemps  affligé  des  plus  cruelles  souf- 
frances par  ses  anciennes  blessures  et  par  les  infirmités  qu'il 
avait  contractées  au  service,  il  s'est  éteint  an  milieu  de  sa  fa- 
mille ,  avec  les  consolations  de  la  religion  et  celles  que  n'avait 
oessé  de  lui  donner  la  tendresse  d'une  épouse  bien  chère. 

Il  eat  des  dates  fatales  pour  certaines  famiUes  :  deux  des  frères 
Tome  L— 1847.  39 
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de  M.  de  Kerwégueo,  qui  FavaieDi  précédé  de  plusieurs  anaées 
dans  la  tombe,  sont  morts  le  i4  janvier  :  il  a  cessé  de  vivre  le 
même  jour  et  presque  à  la  même  heure. 

M.  de  Kenvéguen  laisse  six  enfants.  Son  fik  aine  est  Ueate- 
Aant  de  vaisseau  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Ses  deux 
autres  fils  ont  momentanément  servi  dans  la  marine. 


N'  48. — IffSTUVCTiONS  NAUTIQUES  pooT  les  navires  qui  sont  sar  la  côte 
d'Orixa  oa  aa  large  des  roches  Santapillay,  avec  des  détails  sur  les 
marques  de  terre  servant  à  faire  reconnaître  ces  roches. 

(Nautical  Magazine). 

Une  récente  exploration  des  roches  Santapiliay,  sous  la  di- 
rection du  lieutenant  Fell,  de  la  marine  incjQenne,  et  une  re- 
connaissance ultérieure,  faite  le  6  septembre  i846,  par  le 
master-attendant,  ont  démontré  d'une  manière  évidente  que  ces 
roches  forment  un  des  bancs  les  plus  dangereux  des  mers  de 
rinde  :  comme  on  n*a  jusqu'à  présent  indiqué  aucunes  marques 
de  terre  bien  certaines,  qui  puissent  servir  à  faire  reconnaître 
leur  position,  on  a  signalé  leur  approche  aux  conmiandants  de 
navires;  il  est  utile  de  publier  les  remarques  qui  mivent,  pour 
servir  de  guide  aux  navigateurs  qui  fréquentent  la  côte  d'Orixa 
et  le  golfe  du  Bengale. 

Les  roches  Santapiliay  sont  situées  par  17®  bg'  20'  de  lati- 
tude N.,  et  83*  47'  37"  de  longitude  E.  de  Greenvrich  (8i« 
27'  i3"  E.  de  Parb),  et  sont  éloignées  de  5  à  6  milles  de  la 
côte.  Il  y  a  environ  10  pieds  (3  mètres)  d'eau  dessus;  elles  sont 
accores  de  tous  les  côtés,  et  ont  une  étendue  qui  ne  dépasse  pas 
200  yards  (  i83  mètres}  en  longueur.  Quand  la  brise  est  faible 
et  la  mer  belle,  aucun  remous,  aucun  changement  de  couleur 
dans  l'eau  n'annonce  la  présence  de  ces  roches,  car  le  lieute- 
nant Fell ,  en  procédant  à  leur  reconnaissance ^^nt  mouiUer  avec 
le  brick  le  Kràina  à  moins  de  100  yards  des  roches,  avant  de 
remarquer  la  plus  légère  apparence  de  banc.  Il  se  rendit  en- 
suite sur  les  roches  dans  l'un  des  canots  du  navire,  et  trouva 
10  pieds  1/2  (3"',2]  sur  le  point  le  plus  haut;  7  et  lo  brasses 
(i2"',8  et  i8".3)  sur  le  cote  E.,  et  10  brasses  1/2  (19  mètres) 
fond  de  roche ,  à  la  limite  O. 

Le  master-altendant  reconnut  les  roches  Santapiliay  le  6  s^- 
tembre,sur  le  vapeur  de  la  compagnie  le  Hugh-Lindeay,  par 
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heao  temps  :  la  brise  étant  modérée  do  S.  O.  et  hi  honte  venant 
de  terre,  on  distingua  facileqient  les  brisants  à  la  distraie  de 
6  ou  7  milles  du  haut  de  la  mâture;  ik  sestaient  droits  au  3.% 
et  le  pic  Santapillay  à  TO.  j  N.  O.  :  on  était  alors  à  2  milles 
de  la  côte  par  des  fonds  de  7  brasses  (  1 2*^,8).  On  ne  tarda  pas 
à  voir  les  brisants  du  pont  du  navire,  et  à  11^  45',  quand  le 
récif,  qui  brisait  avec  une  grande  violence,  resta  au  S.  06"*  E* 
au  S.  57''  E.,  et  ie  pic  Santaj^ay  au  N.  43*  O. ,  le  Hugh-lÀnitay 
mouilla  par  9  brasses  i/a  C^?*"»^)  ^^^^  ^^  8^^  ^1®  ®t  de  co« 
quilles,  à  environ  a  xniiles  du  récif»  et  3  milles  1/2  de  la  côte. 
La  latitude  fut  trouvée  de  iS"*  1'  N.  par  une  observation  mé- 
diocre. 

Deux  canots  furent  envoyés,  sous  lei  ordrcts  du  cqutaine 
Crawford,  pour  examiner  le  récif,  et,  en  débordant  du  steanMr, 
ils  trouvèrent  des  {bnds  réguliers  de  9  braises  et  9  brassea  1/2 
(16"",^  à  i7'',4)  jusqu'à  un  qnart  de  mille  du  navire,  et  k  moins 
de  100  yards  (90  mètres)  des  brisants». et  là  ils  sondèrent: par 
io  brssses  7  et  lo  brasses  ~  (  i8'',7  et  i9"',a  )  fon4  de  ro€^> 
Les  brisants  s'éievaient  .t£op  pouK  permiçttre  aux  canots  de  tra* 
verser  le  ré^f ,  mais  le  capitaine  Crawford  le  contourna;  <et«. 
suivant  Topinion  ds  cet  officier,  le  banc  qui  court  N.  K  O.  et 
S.  S.E.  a  envîr(»i  un  qwrt  de  mille  de  circonférence,  et  est  en- 
touré de  fonds  de  10  bnsses  (iS^^tS)  tout  près  des  roches. 
A  bord  du  Hugh-Lindsay ,  les  brisants  paraissaient  avoir  une 
longueur  de  200  yard&  (180  mètres  environ). 

Le  chenal  intérieur  est  sain  pour  les  navires  de  toutes  gran- 
deurs :  il  y  trouvent  un  espace  libre  de  près  de  4  milles  de  large, 
avec  des  fonds  de  5  brasses  (9"",!  )  à  1  mille  de  la  c6te,  et 
de  9  brasses  1/2  (i7'^i4)  à  moins  d*un  quart  de  mille  des  roches. 

De  beau  temps,  et  quand  le  pic  de  SantajpiUay  est  visible,  ce 
point,  âevé  et  remarquable,  offre  un  guide  infaillible  pour 
trouver  la  véritable  position  des  roches  Santapillay.  Ce  pic  s'é- 
lève de.2,000  pieds  (610  mètres)  au  meins  au-dessus  du  niveau 
de  ia  mer,  et  il  offire  un  contraste  fraj^pant  avec  les  collines  qui 
Tavoisinent.  Il  reste  dans  le  n^  4ô  O*  des  roches,  et  la  base  de 
Ja  montagne  n^est  pas  à  plus  de  7  ou  8  milles  de  la  côte  :  si  le 
temps  était  nuageux  et  le  pic  embrumé,  il  y  a  tout  près  de  la 
plage  deux  monticules  remarquables  que  le  master-aUendant  a 
nommés  la  grande  et  la  petite  coUioe  de  Conara  :  quand  b 
Hugk  Lindsay  eut  couru  environ  3  milles  au  delà  de  la  position 
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dà  il  Avait  (fabomd  nu^illé,  ce»  coHiûe»  avalent  ^abi  un  éktm^ 
geiuettt  rMiarcfuable  dans  letilr  forme,  et  pi*é^efit»ent  Faspect 
d'nne  sette.  La  plas  N.  de  ces  hantenfs,  on  le  petit  Conara,  est 
paifaitetnent  sHuée  pour  l'étabtissement  d^ttn  pbare  cm  d'un 
obélisqfae;  elle  n'est  pasr  à  pins  de  i  mille  1/3  de  la  plage,  et 
s'élève  de  i5o  pieds  (45**7)  au-dessns  da  nivean  de  la  mer.  On 
la  relevait  an  N.  5^  O.,  et  le  récîf  de  SantapiHay  était  alors  par 
failemént  viable  do  pont,  et  restait  an  FC.  87*  E.  k  à  milles,  et 
le  pie  de  Santipillay  au  N.  291*  O.  :  le  fond  était  de  8  brasses 
(1/1^,4),  et  la  distance  de  la  tbie  tFettvirèto  a  milles. 

Mais ,  par  nn  feriilps  somb^ ,  lorafa'ôn  ne  distingue  aucon 
point  de  terre  bien  défini,  il  devient  absolument  nécessaire  de 
n'approcher  qa'avec  une  grande  printenee  ec  beaucoup  de  pré- 
ca^itions  de  ht  eôte  comprise  entre  Ganjam  etViragapatam.  Les 
ehangementa  de  courants,  Fabsence  d^obaervations  de  jour  on  de 
nuit,  peuvent,  si  Ton  ne  donne*  à  la  sonde  Tattention  la  plus 
soutenue,  mettre  un  navire  en  danger  imminent  dans  le  vtHsi- 
n*^  des  roches  SantapiHay  ou  même  sur  ces  dangers  :  aussi, 
de  jour  comme  de  nuit,  ne  doil^n  pas  s'en  approdier  de  ma* 
«nière  à  se  trouver  par  des  fonds  moindres  ffote  là  brasses  f  i5  & 
ï6  mètres). 


N*  A9.  —  Décret  ia  gouvemêmmt  japatutis  porUuU  i^few»  aux  natio^ 
naux  comme  aux  étrangen  t explorer  les  côtes  Jle  Vempire.  •—  Ordre 
aux  wurfragés  àe  ne  rentrer  f  ne  $ur  des  bâtiments  néerlandeis  mt  chinois. 

(  Fiols  irerbalè  trananise  «o  gent ememat  ihniçab  par  la  gmmraiaitiil 
Bécriaadaîft). 

Le  gouvernement  japonais  a,  par  un  décHfl  impériai,  dé- 
claré en  1843  : 

1*  Que  les  naufragés  de  sa  nation  ne  pburront  être  ramenés 
ehei  eux  qu'à  bord  de  navires  néerileAdais  on  chinois;  car,  dans 
lu  cas  où  ces  naufragés  seraient  ramenés  sur  des  navires  iTautfes 
«atioss,  ils  ne  sentent  pas  meçns^ 

a""  Que,  vta  la  défense  exptesée  pour  les  sujets  japonais  eux<- 
■aénaca  d^xplerer  ou  de  foire  de  lèir  autorité  privée  des  tucon^ 
«aîsaances  sur  les  cètes  ou  sm^  ies  lies  de  Fempire,  cette  défense* 
à  ifàmà  forte  luâson ,  ^s'étend  aux  orangers; 

Les  autorités  japonaises  ont,  en  fttéme  temps,  exprimé  ledé^ 
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sir  que  le  gouverneniftot  4^  Payi^B^s  voulût  bien  se  duuf^er 
de  comiBUDiquer  le  contenu  de  ce  décret  aux  nationa  qu'il 
pourrait  intéresser. 

Cest  .depuis  plus  de  deux  siècles  de  relations  entre  les  deux 
peuples  «  la  première  fois  que  le  gouvernement  néerlandais  se 
voit  appelé  par  celui  du  Japon  à  faire  une  communication  di- 
plomatique quelconque  à  d'autres  Gouvernements. 

Considérant  néanmoins  que  le  gouvernement  japonais  n'a 
pas  pour  le  moment  d'autre  moyen  dé  parvenir  à  son  but,  le 
cabinet  de  la  Haye  n'a  pas  cm  devoir  reculer  devant  les  objec- 
tions qui,  d'ailleurs,  devaient  lui  fieûre  désira  de  s'abstenir  de 
eommumcatioA  de  cette  natnre. 

S^il  n'apas  immédîaAeflMnt  été  deiméiidU  «a  œqin  rMurewnfi 
ia  France  à  la  demande  do  gmntemmaii  japosais,  cHeit  tfm 
Topportunité  n'en  existait  pas,  par  la  raisan  qu'an  iS42  riw 
n'annonçait  de  la  part  de  la  France  l'intention  d'établir  des  rela- 
tions avec  le  Japon ,  coaune  il  parait  en  avoir  été  question  depuis 
Icm.  C'est  eettedemière  uonsidéralioii  qui  a  détemûné  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  à  dosoer  suite  au  désir  dq  gottveme- 
ment  jiqM>naîs. 

Le  ministre  dea  Pay^-Bas  a ,  en  conséquence ,  remis  celte  not^ 
verbale  à  S.  E.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangles  de  Frai^ce. 

Paris»  le       fivrier  i847* 


N*  50. — RâTOUBà  Cherionry,  sur  h  navireanglais le  Berkshire,  ia  tûconâ 
dàtmkemmt  dm  namfra^  4e  la  iforvette  la  Seipé.  fVeir,pa^  ftiy  de 
ea  lahuau ,  le  ratiHir  du  premier  détacbemeat  an  HaTre.) 


J>  !)9  mars  n^àTt  à  4  beqr^  du  matin,  est  entré  à  Cherbourg 
le  navii«  ai^^ais  le  Berkshire,  ayant  à  son  bord  i65  naufragés, 
parmi  lesqueU  i6o  provenant  du  naufrage  de  la  corvette  de 
î'État  la  Seine  et  5  du  baleinier  le  Colowi. 

L'évéque  d'Âmata  se  trouvait  également  à  bord.  Tous  las 
naulragés  de  la  Seine  sont  d'accord  pour  témoigner  ^  ce  ^îgi^e 
jprélat  leur  vive  reconnaissance  pour  les  sojjxs  qp'jl  lenr  adonnés 
et  le  çoun^  qu'il  a  montré  dans  une  traversée  fort  l^rieuse 
surtout  depuis  les  Açores ,  où  un  violent  coup  de  vent  k  déter- 
nwé  les  plus  grandes  avaries  daos  la  n^âture  dn  Berhire;  Ifs 
passagers  se  louent  beaucoup  ^si  des  ^ins  obligçapj^  4<>^^  }i^ 
ont  élc  l'ol^t  de.la  jj^t  du  x:^piMMue  du  Mek^ire^ 
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N*5I.  —  Sy$tèmejHmr  travailler  toasVetm 

M.  Gibert,  inventeur  d*un  système  pour  travailler  sons  Teaa 
et  s'y  maintenir  pendant  un  certain  temps,  va  continuer  à 
Rouen  ou  au  Havre  les  expériences  qu'il  a  déjà  faites  Tannée 
dernière  à  Paris, 

Le  ministre  a  décidé  que  ces  expériences  seraient  suivies  par 
un  ingénieur  de  la  mariue  qui  devra  en  constater  les«résultats. 


N*  52.  -—  JovâMiL  dé  la  Société  géofraphifu  de  Undrm  (XVI*  vol.. 

a*  partie). 

Ce  volume,  qui  a  paru  dernièrement,  contient, comme  tov» 
les  préeédents,  des  mémoires  fort  intéresiants,  que  nous  allons 
essayer  de  fidre  connaître  svooeasrrement  en  en  donnant  lea  titres 
«t  une  courte  analyse. 

Mémoire  abrégé  sur  les  tra?aax  da  brick  de  U  compagnie  des  Indes  PéxMr 
rus,  pendant  sa  dernière  exploration  des  parties  de  ta  côte  d*Arabie ,  com- 
prises entre  Ras-Morbat  et  Ms-Seger,  et  entre  Ras-Fartdi  et  les  ruinea  de 
Mesinab  ;  par  J«  P.  Saoidiu,  commiider. 

Après  être  parti  de  Bombay  et  avoir  réglé  ses  montres  à  Mas- 
cate,  le  17  décembre  i845,  le  PaUnure  arriva  à  Morbat  le 
34  décembre;  il  suivit  de  près  la  c6tè,  Texplora  minutieuse- 
ment jusqu*au  cap  Seger;  on  descendit  plusieurs  ibis  à  terre 
pour  mesurer  une  base,  (aire des  oban^vations  astronomiques,  et 
visiter  des  grottes  et  les  ruiûes  d*El-Balad,  dont  le  chirurgien, 
M.  Carter,  a  donné  plus  loin  la  description  ;  les  habitants  accueil- 
lirent bien  les  officiers  anglais,  et  le  cheik  leur  offiît  même  de  les 
conduire  dans  niadramaut  sans  danger.  Les  villes  visitées  dans 
cette  partie  étaient  Morbat»  qui  ne  compte  que  i5o  habitants 
environ ,  mais  qui  fkit  un  peu  de  commerce,  et  Thagah,  située 
dans  la  plaine  de  Dhajkr,  et  qui  compte  35o  habitants. 

Du  cap  Seger,  le  commandant  Saunders  se  rendit  au  cap 
Fartak,  et  explora  encore  la  côte  jusqu^à  Mesinah;  mais  sur 
cette  partie  il  trouva  les  habitants  moins  bien  disposés,  et  il 
fut  obligé,  pour  ne  pas  exposer  ses  embarcations  à  être  repous- 
sées à  coups  de  fusil,  de  menacer  de  couler  les  b&timents  du 
pays  qu*il  rencontrerait.  Les  points  visités  sur  cette  côte  sont 
fCesid  ou  Teif,  village  de  i5o  habitants  environ  ;  c*est  vis-à-vis 
ce  village  que  m.oui{len^  les  bâtiments  qui  viennent  traiter  avec 
la  tribu  arabe  de  Marah.  Cette  tribu  habite  la  vallée  qui  dé- 
bouche en  ce  lieu;  à  trois  heures  de  marche  dans  Tintérieuroa 
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trouve  la  vRle  de  Wadi,  qui  peut  avoir  600  habitants;  à  IX).  de 
Kesid  on  rencontre Hasweii ,  ville  de  hbo  habitants;  plus  Saghar, 
qui  en  compte  55o.  Dans  la  baie  de  Keshin,  à  TO.  et  à  un 
demi-mille  dans  Tin  teneur,  est  la  ville  du  même  nom,  résidence 
du  sultan  Omar-ben-Towari-ben-Âfrite;  elle  compte  600  han- 
tants. Enfin  la  ville  de  Sihut,  une  des  principales  de  la  tribu  de 
Marah ,  au  S.  0.  du  cap  Fartai ,  contient  environ  1 ,000  habitants. 
Le  mémoire  de  M«  Saunders  est  terminé  par  une  note  sur  les 
vents  et  les  courants  qui  régnent  dans  cette  partie  de  la  côte 
d'Arabie;  ces  renseignements  sont  d'une  grande  importance 
pour  les  navigateurs ,  et  surtout  pour  les  ciqpitaines  des  bâti- 
ments à  vapeur,  qui  sont  obligés  de  rai^r  cette  c^te  de  tréi- 
près. 

CondidérBtioDS  contre  rexistence  rarapoeée  dTooe  grtnde  mer  întérieure  àtm 
ie  centre  de  la  NouTelle-HoUande,  par  M.  E.  J.  £yre. 

M*  Eyre  appuie  ses  conjectures  de  la  non-existence  d'une  mer 
dans  l'intérieur  de  la  Nouvelk-fibllande  sur  ti^ois  considérations 
particulières: 

L  Les  vents  chauds  qui,  dans  la  partie  S.  de  l'Australie  ou  à 
l'opposite  du  centre  de  ce  continent,  soufflent  toujours  du  H. 
Pour  tous  ceux  qui  ont  expérimenté  l'influence  oppresrive  et 
desséchante  de  ces  vents,  que  l'on  ne  peut  comparer  qu'au  souffle 
enflammé  qui  sort  d'une  fournaise  ardente,  il  est  à  peine  néces- 
saire de  dire  qu'il  n'y  a  aucune  probabilité  que  ces  vents  puis- 
sent, avoir  passé  sur  une  grande  étendue  d'eau. 

n.  Je  puis  assurer,  dit  M.  Eyre,  que  depuis  l'embouchure  du 
Darling  jusqu'au  fond  de  la  grande  baie  de  l'Australie,  j'ai  été 
en  divers  points  en  eonmiunication  avec  les  naturels  qui  habi- 
tent sur  les  limites  de  l'intérieur,  et  j'ai  toujours  appris  d'eux 
qu'ils  ne  connaissaient  dans  cet  intérieur  aucune  grande  éten- 
due d'0u  ni  douce  ni  salée,  et  qu'il  n'y  avait  ni  arbres  ni  mon- 
tagnes ,  mais  que  le  tout  formait  un  vaste  désert  qu'ils  avaient 
l'habitude  de  traverser. 

m.  Enfin,  M.  Eyre  conclut  la  non*existence  d'une  mer  inté- 
rieure de  la  coïncidence  remarquable  qui  existe  dans  les  appa- 
rences physiques,  les  coutumes,  ie  caractère  et  les  usages  des 
abor^nes  qui  habitent  les  parties  opposées  du  continent,  tan- 
dis qu'une  semblable  coïncidence  n'existe  pasi  lelong  des  côtes  qui 
joignen  t  ces  parties. 
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Notice  sur  F^pédîtioD  do  âocteur  Lndwig  Lbicuait,  de  la  baie  Moraloa 
au  port  Esslngton  (Aastralie). 

Le  docteur  Lekhert,  bomïiie  aossi  dôtingué  par  aon  savoir 
que  par  son  coimige,  étant  venu  TÎaiter  la  NonvelIe-GaUes  du 
Sad,  conçut  Tidée  de  &dre  on  Yoyage  par  terre  dé  k  haie  Mo- 
relon  aox  établiaaements  anglais  formés  snr  la  c&te  N.  de  k 
lb>aTelle*Hoiknde,  à  TO.da  golfe  de  Carpentarie.  Ce  projet,  sous 
k  rapport  de  Tutilité  et  de  Tintérét  qu'il  présentait,  ne  pou- 
vait qu'être  appkudi;  maiV  rimmense  distance  à  parcourir, 
les  dangers  d'une  telle  entreprise,  et  rimpossibilité  de  reœ- 
voir  aucuQ  secours  des  autorités  locales,  faisaient  que  les  amis 
du  docteur  Leichart  ne  pouvaient  prendre  sur  eux  de  Tencoii^ 
rager  dans  son  projet.  Cependant,  le  docteur  étant  résolu  à  en- 
treprendre cette  expédition ,  plusieurs  de  ses  amis  formèrent 
une  souscription  pour  Taider  dans  ses  préparatifs,  quçique  quel- 
ques-uns d'entre  eux  n'espéraient  pas  le  voir  revenir.  U  partit  en 
octobre  i84A  de  k  station  k  plus  éloignée  de  k  ville  de  Bria- 
bane ,  dans  le  district  de  la  baie  de  Moreton ,  et  arriva  sain  et 
sauf  au  port  Essington ,  situé  à  environ  3oo  milks  à  FO.  du 
golfe  de  Carpentarie  en  novembre  i845;  un  seul  de  ses  compa- 
gnons avait  péri  en  route,  ayant  été  tué  par  ks  natnrdbs lorsque 
fexpédition  eut  atteint  k  c6te  N. 

L'heureux  suocès  du  docteur  Leichart  ne  fut  connu  à  Sydney 
que  k  35  mars  18&6,  jour  auquel,  an  grand  étonnement  et  à 
la  grande  joie  de  toute  la  ville,  on  le  vit  arriver  dans  un  bftli- 
ment  qui  venait  du  port  Essington.  Un  etxtnât  du  journal  du 
docteur  parut  les  jours  suivants  dans  les  journaux  de  Sydney. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  d'une  manière  très-sucduicle 
k  route  suivit  par  l'expédition ,  qui  se  composait  de  dix  person- 
ises,  mais  qui  se  réduisit  à  huit  par  le  retour  de  deux  d^  voya- 
geurs après  un  trajet  de  70  milles,  et  qui  emmenait||rec  dk 
aeise  tètes  de  bétail  pour  pourvoir,  au  moinsenpartk,  à  sa  nour- 
riture. 

Part»  k  i**  octdve  iBih  àe  Jimha,  située  à  environ 
8e  milks  géogrtiphiquas  à  IX).  de  firisbane,  nos  voyageurs  sui- 
virent une  direction  à  peu  près  parallèle  à  k  côte ,  mais  toujours 
à  :une  diatanoe  de  80  o<i  100  nâks;  ili  rencontrèrent  k  rivière 
Mackenm,  qui  descend  d'une  chake  de  mMiagnes  q«i  fut 
nommée  Chrismas-Range;  cette  rivière  se  dirige  vers  l'E.  et  on 
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recoDMit  sur  êm  bords  àe$  oombeâ  àe  chirboti  èe  terre;  Ils 
remonlèreiit  ensuite  pmdani  an  ^p«ce-di9  45  mflle»  dans  «rue 
direction  N.  N.  O.  une  autre  rivière  à  laquelle  on  donna  le 
nom  d^baae,  pus  une  autre  nommée  Snttor,  qui  co«de  dans 
une  direction  N.  N.  CX ,  et  que  Ton  c6toya«  pendant  kà  m^et  t 
une  rivière  assez  considérable)  le  Bordekin,  se  jette  dans  le 
Suttor;  l'expédition  la  remonta  pendant  124  milles  dans  use 
direction  N.  O.  7  O.,  et  arriva  ainsi  à  un  plateau  élevé  de  a,ooo 
à  2,800  pieds  (600  à  63o  mètres}  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  le  revers  duquel  on  rencontra  une  autre  rivière»  le 
Lynd,  dont  on  suivît  les  bords  depuis  17*58'  de  latitudejusque 
par  16*  3o',  où  elle  se  réunit  à  une  autre  rivière  qui  vient  de 
TE.  et  qui  va,  selon  toute  apparence,  se  jeter  dans  le  golfe  de 
Carpentarîe.  De  i6*3o'ài5**  5i\  l'expédition  côtoya  une  ri- 
vière, le  Mitchell,  qui  semble  la  contrnuaâon  de  la  rivière 
Lynd  :  on  était  arrivé  alors  assez  avant  dans  Tintérieur  de  lâ 
presqulfe  dTork  qui  sépare  le  golfe  de  Garpentarie  de  la  mer 
(fe  Corail.  J^ivais,  dit  M.  Leichart»  suivi  ces  rivières  jusque-là 
plutôt  dans  l'intérêt  de  la  géographie  que  dans  celui  de  Feipé* 
dition  même,  car  il  devenait  nécessaire  de  revenir  sur  nos  pas 
pour  doubler  le  fond  du  golfe.  Si  nos  provisions  eussent  été  suf- 
fisantes ,  j^urais  continué  à  suivre  le  Micb^  jusqu'à  son  embou- 
chure; mais,  craignant  de  nous  trouver  à  court,  je  quittai  la  ri* 
vière,  et  revins  vers  l'O.  :  ce  fut  vers  ce  point  que  M.  Gilbert 
fut  tué  par  un  naturel  qui  l'atteignit  d^un  coup  de  tance. 

L^expédition  contourna  le  fond  du  golfe  de  Carpentarie ,  tra* 
versant  successivement  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  tantôt 
douce,  tantôt  saumàtre,  qui  se  jettent  dKos  le  golfe.  Arrivé  à  la 
rivière  Roper  par  i4*  5o'  de  latitude  et  i3i*  58^e  longitude 
E.  (  de  Paris  ) ,  on  remonta  cette  rivière ,  dans  laquelle  la  marée 
se  fait  sentir,  puis  on  suivit  une  direction  N.  O.  qui  conduisit 
sur  un  plateau  qui  sépare  les  eaux  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
die  Garpentarie  de  celles  qui  se  dirigent  vers  le  golfe  de  Van- 
Diémen  et  la  rivière  Adélaïde.  Ce  plateau  se  termine  par  un  es^ 
carpement  à  pic  de  5  à  800  pieds  d'élévation,  qui  limite  uft 
bassin,  rocfaemc  dans  lequel  coule  la  princyaJk  branche  de  la 
rivière  Soutk-AHîgator.  Nos  voyageurs  commeacèreat  àhn  à 
rencontrer  des  tribus  de  naturels  qui  s'étaient  trouvés  en  rela* 
tion  avec  les  liabitants  de  Victoria ,  et  qui  purent  servir  de 
guides.  L'expédition  pénétra  dans  la  presqa'ile.Cockbura,  el 
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entr»  enfin  à  Victoria  avec  un  seul  bosnT,  après  en  avoir  tué  suc- 
ccMivement  quinte  pour  la  nourriture  de;  la  caravane. 

Si  on  considère  le  vaste  champ  <{ne  ce  voyage  ouvre  aux  spé- 
culations agricoles  des  colons ,  on  ne  saura  trop  louer  la  pené- 
vérance  admirable  avec  laquelle  cet  intrépide  voyageur  a  su 
conduire  à  bien  une  expédition  aussi  difficile  et  d*un  si  graud 
intérêt ^ 

Remarque  sur  les  tacs  de  Benzerta  *,  dans  la  régence  de  Toiiif ,  faites  en 
mai  1 845  par  le  lieutenant  Spratt. 

Ces  deux  vastes  lacs ,  situés  dans  la  partie  N.  de  la  régence 
de  Tunis,  ont  été  jusqu^a  présent  peu  connus;  le  petit  nombre 
de  voyageurs  qui  Içs  ont  visités  et  ceux  qui  en  ont  parié  d  après 
les  rapports  des  habitants  ont  commis  de  graves  erreurs,  tant 
sur  leur  étendue  que  sur  leur  profondeur.  M.  Spratt,  qui  a  pu 
les  visiter  et  naviguer  dessus»  en  donne  dans  ce  rapport  une 
description  qui,  jointe  à  la  carte  donnée  à  la  fin  du  journal,  les 
fait. connaître  d^unc  manière  exacte;  nous  allons  en  donner  les 
principaux  traits. 

Ces  deux  lacs  sont  placés ,  Vun  par  rapport  à  l'autre ,  dans 
une  direction  E.  N.  E.  et  0.  S.  O.,  et  occupent  une  étendue  de 
8  milles  géographiques.  Le  plus  grand  ,  qui  est  aussi  le  plus 
proche  de  la  vdle  de  Benzerta,  dont  il  prend  le  nom,  a 
5  milles  1/2  de  largeur;  sa  plus  grande  profondeur  est  de 
8  brasses  (1 5  mètres),  et  sa  profondeur  moyenne  de  5  à  6  brasses 
/  g  à  1 1  mètres)  ;  le  canal  par  lequel  il  communique  k  la  mer  1^ 
A  milles  de  long  sur  un  demi-mille  de  large,  excepté  auprès  de 
sou  embouchure,  où  il  est  très  resserré;  dans  la  partie  laige  de 
ce  canal,  on  trouve  de  4  à  7  brasses  d*eau  (7  à  i3  mètres); 
mais  dans  la  partie  étroite,  et  sur  une  étendue  d'environ  1  mille, 
il  n'a  que  de  2  à  10  pieds  de  profondeur.  L'eau  de  ce  lac  est 
presque  aussi  salée  que  celle  de  la  mer. 

Le  second  lac,  qui  prend  le  nom  de  Gebellshkel,  d'après  une 
haute  montagne  qui  se  trouve  sur  la  rive  S.,  formait  autrefois 
une  ile;  il  a  3  milles  1/2  de  largeur  et  seulement  8  pieds 

>  Voir  dant  les  Asaiies  maritiaMs  de  1817,  paee  03  et  069,  et  années  sui- 
vantes, les  relations  des  dÎTerses  escarsiose  dans  Fintérieur  de  ce  pays. 

*  Ou  Bizerte  ;  j*ignore  pourquoi  ce  nou>  a  été  chansé.  M.  Gauttier  avait 
déterminé  la  position  de  Bizerte  (la  ville)  de  3r  17'  20^  N.  et  r  30'  20*  E. 
La  carte  du  commander  Graves,  oui  est  jointe  au  rapport  du  lieutenant 'Spratt, 
la  plat»  paf  37*  16' 30*  et  r  28*  30"  É. 
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(2  ""  d)  de  profondeur.  Ses  eaux  sont  douces  et  générale- 
ment troubles.  Il  commu:nique  avec  le  lac  de  Benzerta  par  un 
canal  sinueux  qui  traverse  Tisthme  peu  élevé  qui  sépare  les 
deux  lacs;  ce  canal  ou  rivière  a  en  génénsd  6  pieds  (1*8) 
de  profondeur  et  26  mètres  de  lajqgeur;  le  courant  y  est  très- 
rapide. 

A  la  partie  E.  de  la  base  de  Gebel-Ishkel ,  il  existe  quatre  à 
cinq  sources  d'eau  minérales  qui  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation dans  le  pays  :  ces  sources  sont  salées  et  leur  température 
est  d'environ  1 10**  Fahr  (43**  3  cent.  ). 


Notes  sur  la  côte  N.  O.  de  Bornéo  depuis  Palo-Laboan  jusqu^À  Tentrée  de  la 
baie  Maloulou  ;  par  W.  S.  Harwet  ,  esq.  —  Notes  sur  une  partie  de  la  côte 
O.de  Bornéo  depuis  109**  de  longitude  à  TE.  de  Greenwich  jasqu^à  117*  E.; 
par  le  capitaine  G.  D.  BàrauNE. 

Ces  deux  mémoires  donnent  la  description  de  la  côte  0.  de 
Bornéo,  le  premier  depuis  Palo-Laboan ,  nouvelle  possession  des 
Anglais»  jusqu'à  la  pointe  N.  de  l'île  :  on  y  énumère  toutes  les 
rivières,  baies  et  établissements  que  Ton  trouve  sur  cette  partie 
de  Bornéo;  le  second  donne  une  description  semblable  pour 
la  partie  comprise  entre  la  pointe  nonmiée  Tanjung-Datu 
jusquli  Borné<^Proper  ou  Brune.  Outre  la  nomenclature  et  la 
description  des  rivières,  M.  Bétbune  donne  aussi  les  divisions 
politiques  de  ce  territoire,  les  peuples  qui  l'habitent,  le  genre 
de  commerce  qui  s'y  fait,  la  température  qu'on  y  éprouve,  avec 
un  tableau  des  températures  moyennes  de  chaque  mois  obser- 
vées à  Sarawak,  où  l'on  sait  que  M.  Brooke  est  installé  comme 
rajah.  Ce  tableau  fait  voir  que  <kns  ce  point  les  moyennes  men- 
suelles ne  varient  que  de  73^*  7  à  76*oFahr.  (23* à  24**  centi- 
grades),  et  le  maximum  de  85"  1  à  90"  8  Fahr.  (29° 5  à  32"6 
centigrades).  £nfin  un  vocabulaire  de  59  mots  dayak. 


Mémoire  sur  les  bâtiments  à  vapeur  et  sur  quelques  propositions  pour  rendre 
plus  sûre  et  plus  facile  la  navigation  du  Tibre  par  le  canal  du  Fiumicino; 
par  le  commandeur  Aleiandre  Gtaldi  ,  colonel  de  la  marine  militaire  ponti- 
ficale, etc.,  etc.  (Rome,  1845,  in-8*.) 

L'énoncé  des  chapitres  dont  se  compose  cet  ouvrage  fera  suf- 
fisamment connaître  son  but. 

Chap.  I".  Du  remorquage  des  bâtiments  sur  le  Tihre  au  moyen  des 
pyroscaphes. 
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Art  1*.  Des  fyroiMDhef . 

Art.  a.  fies  barques  de  Iraosporiiftti  servent  su  oQnunerce  in- 

técîear. 
Chap.  II.  Travaux  k  faire  dans  le  lit  du  Tibre  et  de  la  pyrodrague 

(dr^gie  à  vapeur). 
ArL  1*.  Eut  du  Tibre. 

Art  a.  Sur  la  profondeur  du  Tibre  et  sur  la  drague  à  Tapeur. 
Art.  3.  Sur  les  moyens  qu*on  pourrait  employer  pour  réunir 

-toutes  les  eaux  du  Tibre. 
Art  A'  Sur  la  partîa  du  Tibre  qui^entoui»  'Rome. 
€hap.  ni.  De  la  fosse  de  Fiuoûoioo. 

Art  1*'.  Nouvelle  direction  adonner  à  cette  fosse  :  moyens  pour 

défendre  ses  rives,  proposés  par  le  professeur  Brighmiti  : 

discussion  à  ce  sujet 
Art  a.  Nécessité  de  dégager  la  fosse  Fiuooâcino  des  matières  qut 

Tencombrent  au  moyen  de  machines. 
Art.  3.  Bâtiments  à  vapeur  en  station  à  Fiumicino  pour  remor- 
quer les  bâtiments. 
Art.  à,  Dos  brise-lames  floHants  ^ 
Art  5.  Feu  flottant. 
Oiap.  IV.  Dovble  système  d^exécutm  des  travaux  du  Tibre,  et  pro- 

pontion  d*étabtir  une  4Axe  pour  oompenser  la  dépense  de 

ces  travaux. 
Art  1*.  Double  système  d*exéctttion  des  travaux  du  Tibie. 
Art  a.  Sur  rétablissement  d*une  taxe  |xmr  supporter  les  frais 

de  ces  travaux. 
Art.  3.  Sur  la  différence  ^que  Ton  devrait  établir  par  rapport  à 

cette  taxe  pour  encourager  la  navigation  nationde. 

I  Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  planches,  savoir  : 

M.  I.  Tableau  graphiaue  de  la  luniteur  des  «eaux  du  Tibre  observée 
jour  par  jour  à  Bipetta,  pendant  les  années  i8&3  et  iS/Ui- 

PL  n  et  in.  Plan,  coupes  et  détails  de  la  pyrodrague,  ou  drague  à 
vapeur. 

PI.  IV.  Projet  d'un  port  de  refuge  à  établir  devant  Tembouchure  du 
Tibre  nonuné  Fiumicino.  Plan  levé  en  avril  i843. 

Nota.  Voir  dans  les  Annales  nMiritimes  de  1842,  page  ,  et  de  1843, 
|«ge  524,  iee  détatU  de  deux  voyages  exécufcés  par  iaosarine  militaire  des 
États  romains  en  1840,  1841  et  1842,  dont  un  à  travers  la  France  sous  les 
ordres  du  commandeur  Cialdi.  P.  Daussy. 


'  M.  Cialdi  propose  d^établir  devant  rembouchMre  du  Tibre ,  formée  par 
Ibase  de  Fimnidno,  un  port  derefbge  au  moyen  d*une  suite  de  brise^Mi 
flottants. 
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N*  63.  —  NoTK  sur  h  navhation  à  voiUi  et  à  vapevr  dite  navigation 
mixte  t  par  Jjf.  de  Montamonâc,  UeaUnant  de  taiitêoa. 

L'application  des  propulseurs  sous-marins  à  la  navigation  a 
dû  faire  espérer  un  rapprochement  entre  les  partisans  prudents 
de  Tancienne  navigation  par  les  voiles  et  ceux  trop  enthou- 
siastes de  la  nouvdle  navigation  par  les  seuls  moteurs  méca- 
niques. 

Les  uns  et  les  autres  se  trompaient,  en  ce  sens  que  chacune 
de  œs  opinions  a  quelque  chose  de  trop  absolu.  Dédaigner  la 
force  puissante  et  économique  du  vent,  pour  la  remplacer  par 
celle  si  coûteuse  de  la  vapeur,  c'était  condamner  la  navigation 
commerciale  la  plus  nombreuse ,  la  plus  nécessaire  aux  relations 
des  peuples,  à  rester  dans  la  routine. 

Repousser  Timmense  bienfait  de  la  force  mécanicpe ,  parce 
qu'à  son  début  elle  présentait  des  obstacles  techniques  et  écono- 
miques à  son  application  à  la  guerre  et  au  commerce,  c'était 
repousser  le  progrès,  cette  noble  et  belle  condition  de  TinteUi- 
gence  humaine. 

Ge^rapprochement  désirable  et  nécessaire  entre  des  opinions 
trop  absolues  n'est  cependant  point  encore  opéré;  mais  il  ne 
peut  tarder  à  l'être  par  la  force  des  dioses,  par  celle  surtout  de 
la  vérité. 

Assez  heureux  pour  avoir  été ,  le  premier  en  France ,  chargé, 
pour  ainsi  dire,  de  préparer  cerapprodiement  par  f  expérimen- 
tation d'un  système  de  navigation  mixte  smk  Napoléon^,  M.  de 
Montaignac  a ,  depuis  plusieurs  années,  ras^mblé  tous  les  élé- 
ments de  la  question  et  croit  remplir  un  devoir  en  les  soumet- 
tant à  l'opinion  puUique.  Le  moment  est  décisif,  en  e£fet ,  puis- 
qu'il s'agit  de  l'établissement  de  relations  régulières  avec  le 
nouveau  monde,  et  que  cette  question,  tedinique  en  apparence, 
doit  exercer  la  plus  grande  influenœ  sur  ces  relations,  au  point 
de  vue  économique  et  commercial,  influence  plus  grande,  mais 
comparable  à  ceUe  de  la  question  du  tranqM>rt  économique  des 
denrées  sur  les  chemins  de  fer. 

Cette  question  n'a  pas  moins  d'importance,  au  point  de  vue 

■  Voir,  tome  II,  pages  462  efL  880  des  Aanales  maritimes  àe  1844,  les 
rapporte  de  M.  de  Montaignac  sur  les  «zp4rieoees  et  la  aavigatioD  de  ravise 
itimeeUNapoUom, 

Tome!.  — 1847.  30 
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de  notre  matériel  naval ,  à  nne  époque  où  l'on  doit  penser  sé- 
rieusement à  sa  transformation. 

Les  opinions  contradidoirts,  émises  dans  ces  deniers  temps 
sur  TeiBcacité  du  système  de  navigation  mixte,  lui  paraissent 
provenir  d*un  manque  de  définitions  qui  puissent  servir  de  base 
dans  les  discussions;  ce  sont  ces  définitions  qu*il  a  dierdié  à 
établir  de  telle  sorte  qu'elles  puissent  être  a^bptées  par  tons. 
Nous  allons  dter  le  teite  du  travail  de  cet  officier. 

Uemploi  isolé  ou  simultané  de  la  voile  et  de  la  vapeur  sur 
des  navires  à  héUoe  a  été  désigné  sous  le  nom  de  navigation 
mixte. 

Cette  appellation  ne  définit  pas  la  relation  de  la  puissance 
à  la  résistance.  Ainsi,  un  navire  à  hélice  de  600  chevanx  et  un 
autre  de  25  chevaux,  munis  tous  les  deux  d'no  système  de 
voilure  complet,  sont  des  navires  mixtes,  quoique  dans  le  pre- 
mier cas  un  cheval  de  vapeur  ne  traîne  que  3  on  4  mètres 
cubes  ou  tonneaux  de  déplacement ,  tandis  que  dans  le  second 
navire  le  même  cheval  vapeur  puisse  en  traîner  5o. 

La  navigation  mixte  peut  donc  avoir  lieu  : 

1°  A  grande  puissance, 

2**  A  moyenne  puissance, 

i*"  A  faible  puissance , 
selon  qu'un  cheval  vapeur  traîne  :  i"*  de  2  à  4  tonneaux  ;  a"*  de 
5  à  10;  i"*  de  11  à  ôotomieaux. 

On  remarquera  déjà  qu'il  est  impossible  de  discuter  sur  Vet- 
ficacité  du  système  mixte  d'une  manière  générale,  et  que  ht 
base  de  tpute  discussion  doit  être  de  déterminer  oeHe  des  trois 
catégories  précédentes,  sur  laquelle  doit  porter  la  discassion.  fl 
faut  même,  pour  avoir  chance  de  se  comprendre,  déterminer 
exactement  le  rapport  de  la  puissance  à  la  résistance  que  Ton 
prétend  discuter,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  fixer  qîi^e  vi* 
tesse  absolue  en  calme  le  navire  en  question  doit  prendre  par 
la  seule  impulsion  de  sa  machine. 

n  sera  facile  alors  de  déterminer  d'une  manière  précise  les 
autres  éléments  de  la  discussion,  qui  sont,  pour  nn  même  na- 
vire, de  dimension  déterminée  :  i*'  la  force  nominale  des  ma- 
chines; 2""  l'emplacement  disponible  pour  les  munitions  et  maiw 
€kandises;>  3*  le  prix  de  revient  du  fret,  relatif  au  tonnage 
transporté  avec  la  vitesse  déterminée. 
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Le  rapport  de  ces  divers  éléments  changera  anrec  ks  dimen- 
aions  des  bâtiiiients;  en  sorte  que  }e  transport  deviendra  d'an* 
tant  plos  économique  qae  le  narire  sera  plus  grand  et  cpie  la 
vitesse  en  calme  sera  moindre. 

Le  tableau  suivant^  mettra  en  évidence  la  corrélation  qui 
existe  entre  ces  divers  éléments. 

Ces  calculs  ont  été  établis  pour  3  navires^  A,  B,  C,  de  formes 
semblables,  et  déplaçant  A=i,23o  tonneaux;  B=  i,585; 
C=:  a.020  tonneaux,  et  dans  la  supposition 

1*"  Que  les  bâtiments  auront  Ha  «départ  du  charbon  pour 
13  jours  de  chanffe,  <3alculé  à  raitfon  de  à  kilogrammes  par 
cheval  nominal  et  par  heure,  et  qu'ils  consommeront  moyen* 
nement  g  jours  de  charbon  fan  prix  moyen  de  35  iVancs  les 
1  »ooo  kilogrammes  ; 

2^  Que  le  coût  annuel  par  cheval  nominal  d'une  machine  k 
vapeur  à  moyenne  pression,  pour  intérêt,  assurance,  dépérisse^ 
ment  et  entretien  (y  compris  le  renouvellement  des  chaudières) 
est  de  30  p.  o/o  sur  i,5oo  francs,  valeur  par  cheval  nomihal 
d'une  machine  montée  à  bord  d'un  navire; 

3"*  Que  le  prix  du  fret  servant  de  base  est^  à  l'aller  comme 
au  retour,  de  6o  francs  le  tonneau,  par  navire  à  voiles  sans 
machines; 

4^  Que  les  bâtiments  à  voiles  faisant  par  an  deux  voyages, 
aller  et  retour,  les  bâtiments  à  vapeur  feront,  dans  le  même 
>temps ,  un  nombre  de  voyages  basé  sur  la  pn^Dortio»  de 

2  j  voyages  pour  les  navires  filant  6  noeuds  en  caime 

3  idem 7J        ûfcm. 

3  i  idem : 9  idem. 

4  idmt 10  idm. 

6*  Qn'Bs  auront  tous,  au  retour,  le«r  entier  chargement; 

6^  Que  ees  navires  porteront  tons,  à  l'aller,  3oo  lotmeaut 
de  marchandises,  excepté  ceux  au  delà  de  8,go  nœuds  de  vitesse 
pour  le^  petits  et  de  9,74  nceuds  pour  les  moyens,  dont  la  ca- 
padté  avec  ces  vitesses  est  au-dessous  de  ce  chiffre. 

Les  prix  de  revient  indiqués  dans  ce  tableau  ne  doivent  point 
être  appréciés  d'une  manière  générale.  Ds  ne  sont  applicables 
qu'avec  cas  particulier  d'une  navigation  entre  le  Ham^e  et  le 
Brésil»  et  d'un  fret  de  60  francs  par  navires  à  voiles. 

'  Ce  labiean  est  le  résottat  de  ealcuk  êviB  à  M.  A.  NomuiDd ,  i'halnle  in- 
génieur du  Havre. 

30. 
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S*il  s'agissait  de  traversées  beaucoup  plos  courtes,  dont  I9 
nombre  pourrait  varier  plus  sensiUeineot  que  nous  ne  l'avons 
calculé  plus  haut,  par  Taddition  d*nne  force  mécanique,  les 
prix  de  revient  dimiuueraient  au  lieu  d*au^enter,  comme  on 
le  verra  plus  loin. 
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On  peut,  d'après  ces  données,  désigner  d'avance  les  diverses 
applications  à  faire  du  système  mixte  : 

1^  La  grande  puissance  convient  aui^  navires  de  guerre,  qui 
n'ont  besoin  de  leur  moteur  mécanique  que  dans  des  drcons- 
tances  graves  :  le  combat,  la  chasse,  des  ordres  pressés  à  trans- 
mettre au  loin,  etc.,  etc.;  hors  de  là,  on  peut  croiser  à  la  voile 
et  pro&ter  du  vent  lorsqu'il  est  favorable,  et  qu'il  est  assez  fort 
pour  donner  une  vitesse  suffisante  relativement  à  la  mission 
qu'on  a  à  remplir. 

Peu  importe  alors  la  quotité  de  l'approvisionnement  en  com- 
bustible; le  but  unique  c'est  le  succès,  et  le  premier  élément 
du  succès,  c'est  la  vitesse  qui  permet  d'attaquer  ou  d'éviter  le 
combat. 

Quand  nous  parlons  de  la  grande  vitesse  à  donner  aux  vais- 
seaux de  guerre,  nous  n'entendons  point  parier  de  ceux  qui 

^  Voir  plot  loin  des  obiervatioDs  sur  la  puissance  oomiiiale  dee  machine» 
■oufelles. 
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existent;  leurs  formes  trop  pleines  s'opposent  à  ce  qu'ils  pren- 
nent une  grande  vitesse  sous  l'impulsion  d'un  moteur  méeani- 
que.  Il  faut  donc  se  contenter  de  les  rendre  manœuvrables  avec 
une  puissance  moyenne. 

U  n'en  serait  pas  de  même  des  vaisseaux  que  l'on  pourrait 
construire  dam  le  but  spécial  qui  fait  le  sujet  de  cette  note»  et 
dont  les  formes  seraient  modifiées  selon  les  indications  des  der- 
nières découvertes  dont  nous  parlerons  plus  tard;  ce  seraient 
des  vaisseaux  formidables,  tant  par  la  rapidité  de  leurs  mouve- 
ments que  par  la  puissance  de  leur  artillerie.  Avec  de  tels  vais- 
seaux, la  valeur  française  n'aurait  point  à  compter  le  nombre  des 
ennemis. 

Je  ne  crains  point  de  dire  que  tout  l'avenir  de  notre  maté- 
riel naval  repose  sur  l'application  intelligente  et  prompte  de 
cette  combinaison,  sur  un  vaisseau  de  120  canons»  construit 
sur  ces  données  et  destiné  à  devenir  le  type  de  ce  nouveau  ma- 
tériel. 

Après  les  vaisseaux  de  guerre ,  la  grande  puissance  de  vapeur 
est  nécessaire  aussi  aux  navires  chargés  de  correspondances  et 
de  voyageurs  dans  les  courts  trajets  ou  dans  les  grandes  navi- 
gations, lorsqu'elles  se  font  dans  des  parages  où  il  faut  lutter 
presque  constamment  contre  les  vents  violents  et  les  mers  dures 
des  latitudes  élevées.  Mais  alors  il  est  rare  que  le  trafic  pm*sse 
payer  les  frais,  et  les  fonds  de  l'État  doivent  venir  en  aide  à  ces 
entr^M-ises  lorsqu'elles  sont  d'un  intérêt  général. 

Tel  est  le  cas  de  la  ligne  de  New-Yorck  au  Havre,  des  lignes 
secondaires  des  côtes  d'Amérique  et  des  correspondances  de  la 
Méditerranée. 

2^  La  moyenne  puissance  est  applicable  aux  entreprises  com- 
merciales qui  ont  à  transporter  des  correspondances,  des  voya- 
geurs et  des  marchandises  à  travers  les  zones  de  vents  généraux 
ou  alizés. 

La  nécessité  d'assurer  la  r^ularité  des  traversées  avec  une 
rapidité  suffisante  force  à  augmenter  un  peu  la  puissance  qui 
suffirait  aux  marchandises;  mais  les  frais  causés  par  cette  aug- 
mentation de  puissance  sont  compensés  par  la  valeur  du  trafic 
en  correspondances  et  voyageurs,  et  par  l'économie  qui  résulte 
de  l'emploi  certain  des  vent» généraux  ou  favorables  sur  les  deux 
tiers  du  parcours. 

Des  entreprises  de  ce,genre  n'ont  pas  besoin  de  l'aide  du 
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trésor  de  l*État  foraqii'dleB  sont  assurées  d*iiii  grand  mouve- 
ments d'affaires,  par  fai  dimension  delenrs  navires,  par  Torga- 
nisation  de  leurs  agences,  par  le  choix  de  leurs  points  de  départ 
et  d'arrivée,  et  par  la  râlante  de  leor  service. 

Tel  est  le  cas  des  lignes  de  correspondance  à  étaMir  entre  la 
France  et  le  Brésil ,  les  Antilles,  la  Havane,  etc. 

3®  Ler  navires  mixtes  à  petite  puissance  sont  propres  à  tootes 
les  nav^tions  conmierciales,  par  Téconomie  qu*ib  présentent 
sur  la  navigation  à  voiles,  et  le  moteur  auxiliaire  peut  être 
d'autant  jdus  fifdble  que  la  navigation  doit  être  plus  longue. 

n  sert  uniquement  à  dépassa*  les  sones  de  cafane  qui  allon- 
gent indéfiniment  les  traversées,  et,  dans  cette  catégorie,  où 
comprend  aussi  bien  le  calme  avant  et  après  les  coups  dé  vent 
et  les  petites  brises  contraires  que  les  calmes  prolongés  de  li 
looe  torride. 

n  peut  être  aussi  fort  utile  pour  se  soutenir  à  la  cape  ou 
aider  à  se  relever  d*une  côte.  Enfin  la  dépense  est  insignifiante, 
eu  égard  à  l'accélération  dans  les  traversées,  qui,  on  va  le  voir, 
diminue  de  beaucoup  les  prix  de  revient  du  transport,  tout  en 
donnant  au  firet  une  plus  grande  valeur.  Cette  combinaison  est 
encore  la  seule  qui  ait  été  appliquée  conunerdalement,  et  le 
nombre  croissant  de  ces  applications,  qui  se  montent  à  plus  de 
cent  en  Angleterre  et  en  Amérique,  prouve  qu'A  est  Sondé  sur 
une  idée  juste. 

Cette  idée,  que  nous  avons  énoncée  plus  haut,  c'est  que  la 
dépense  du  moteur  auxiliaire  (capitd,  intérêt,  dépérissement, 
assurance,  combustible  et  personnel)  est  inférieure  au  snrcrott 
de  produit  qui  résulte  de  voyages  plus  rapides  et  plus  nombreux 
dans  une  année. 

lyoù  il  ressort  que ,  dans  ces  circonstances  convenablement 
combinées,  le  prix  de  revient  du  trontport  plus  rapide  par  navùt 
mixte  eit  moins  élevé  que  celai  de  la  simple  navigation  à  voiles,  en 
même  temps  que  ce  transport  est  payé  plus  cher. 

Prenons  pour  exemple  un  navire  qui  pourra  porter  1,000 
tonneaux  de  marchandises,  muni  d'une  machine  de  25  chevaux 
seulement,  qui  lui  fait  filer  i  nœuds  en  calme. 

Faisons-le  naviguer  entre  Lisbonne  et  Rio-Janeiro ,  route  sur 
laqudle  les  vents  généraux  et  les  calmes  dominent  sur  les  mau- 
vais temps. 
Admettons  que  notre  navire,  sans  son  moteur,  fiisse  deux 
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voyages  par  an,  avec  son  moteur  il  en  pourra  fadiement  faire 
trois. 

Apprécions  la  dépense  et  le  produit  : 

Les  dépenses  annuelles,  de  toute  espèce,  d*un  pareil  arme- 
ment à  voiles,  y  compris  les  intérêts  et  les  assurances,  revien- 
nent à  20  francs  le  tonneau,  en  y  comprenant  les  frais  pour 
passagers  et  en  supposant  deux  voyages  complets,  ou  â.ooo  ton- 
neaux transportés  pendant  une  année. 

lie  troisième  voyage  ne  coûtera  que  10  francs  par  tonneau, 
car  les  frais  d'équipage,  assurances,  etc.,  ont  été  compris  pour 
Tannée  entière  ;  mais  il  faut  y  ajouter  la  dépense  totale  du  mo- 
teur (i5,5oo  francs)  pour  Tannée,  soit  7  fr.  5o  cent,  par  ton- 
neau, et  Ton  aura  17  fr.  5o  cent,  pour  le  prix  de  revient  du 
troisième  voyage. 

Pour  moyenne  de  600  tonneaux  transportés  en  trois  voyages, 
on  aura  19  fr.  16  cent,  par  tonneau,  ou,  comme  nous  Tayons 
annoncé,  un  prix  de  revient  moins  élevé  que  celui  de  la  simple 
navigation  à  voiles. 

Si  donc  à  cette  première  économie  vous  ajoutez  le  bénéfice 
net  du  troisième  voyage  en  passagers  et  fret  de  marchandises , 
vous  concevez  pourquoi  le  système  mixte  s'étend  si  rapidement 
chez  nos  voisins,  bons  calculateurs,  et  est  appelé  à  faire  une 
révolution  dans  Tindustrie  maritime,  mialgré  les  attaques  de 
quelques  journaux,  des  chambres  de  commerce  mal  informées, 
inalgré  enfin  tous  ses  détracteurs  intéressés  ou  non. 

n  est,  du  reste,  un  fait  reconnu,  c'est  que  les  traversées  les" 
plus  rapides  ont  été  faites  par  des  navires  à  voiles  un  peu  favo- 
risés par  les  vents  et  qu'un  moteur  auxiliaire  fait  rentrer  dans 
cette  catégorie  de  &vorisés  les  navires  qui  en  sont  pourvus; 
cela  est  évident  pour  les  marins.  Il  est  connu  que  les  calmes 
on  ks  petites  hnses  entrent  pour  un  tiers  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle une  longue  traversée.  Les  retards  prolongés  par  les  coups 
de  vent  et  les  vents  contraires  sont  l'exception ,  même  en  hiver,, 
puisque  c'est  précisément  en  hiver  que  se  font  les  plus  rapides 
traversées  sur  les  Antilles,  le  Brésil,  Bourbon,  etc.  Les  vents 
de  la  partie  de  TO.  sont  cependant  plus  firéquents  et  plus  forts 
sur  la  côte  de  France,  mais  les  calmes  sont  alors  beaucoup  plus 
rares.  Si  donc  un  navire  est  mis  à  même,  par  un  moteur  méca- 
nique, de  dépasser  les  bandes  de  calme,  cette  cause  principale 
des  longues  traversées  étant  écartée,  ce  navire  fera  régulière- 
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nient  ce  qu*on  appelle  dès  traversées  moyennes;  ^  plus  le  mo- 
leur  auxiliaire  sera  puissant,  plus  cette  moyenne  diminuera  et 
se  rapprochera  de  la  vitesse  maximum  des  navires  k  roues  et  à 
grande  puissance.  Il  pourra  même  dépasser  ce  maximum  dans 
le  cas  où  le  navire  à  grande  puissance  serait  obligé  de  Cadre  es- 
cale pour  renouveler  son  combustible. 

^application  du  système  mixte  à  une  partie  des  lignes  trans- 
adantiques  a  été  attaquée  vivement  par  quelques  chambres  de 
conmierce  et  journaux  des  ports. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  portée  de  ces  attaques ,  au  pmnt 
de  vue  de  la  question  d*art  et  de  navigation,  la  seule  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  il  suffit  de  s'assurer  qu'aucun 
organe  représentant  officiellement  ou  officieusement  la  marine 
militaire  ou  marchande,  qu'aucun  homme  du  métier,  en  un 
mot,  ne  s'est  assodé  à  ces  attaques.  Que,  bien  au  contraire,  les 
journaux  spéciaux,  les  chambres  des  capitaines  au  long  cours  se 
sont 'formellement  déclarés  pour  le  système  mixte. 

L'opinion  de  la  marine  paraît  fixée  aujourd'hui  sur  les  avan* 
tages  que  présente  l'emploi  des  bâtiments  munis  de  moteurs 
mécaniques  comme  auxiliaires  sur  les  navires  à  voiles,  puisque 
la  loi  des  crédits  extraordinaires  de  i846  a  ouvert  une  alloca- 
tion spéciale  pour  cette  application  à  plusieurs  vaisseaux,  firé- 
gâtes  et  corvettes. 

Voici  comment  s'exprime  le  rapport  de  la  commission  (p.  ^^): 

«  Quatre  corvettes  disposées  pour  naviguer  à  la  voile  ou  à  la 
vapeur,  ou  par  les  deux  moyens  réunis  :  ces  corvettes  mixtes 
dès  lors  seraient  construites  en  fer,  et  ne  porteraient  qu'une 
faible  artillerie;  elles  ont  été  conçues  dans  une  pensée  toute 
spéciale,  avec  l'espoir  que,  dussent-elles  n'être  pas  dotées  à  un 
haut  degré  des  qualités  propres  aux  bâtiments  à  voiles  ni  des 
qualités  particulières  aux  bâtiments  à  vapeur,  elles  en  auraient 
cependant  assez  des  unes  et  des  autres  pour  accomplir  une 
très^rande  navigation,  dans  le  plus  court  intervalle  de  temps 
possible.  On  a  compris  qu'elles  arriveraient  plus  vite  au  terme 
du  voyage  que  le  meilleur  bâtiment  à  voiles,  celui-ci  devant 
avoir  quelque  zone  de  calme  à  firanchir,  quelque  obstacle  à  sui^ 
monter,  et  plus  vite  aussi  en  définitive  qu'un  bâtiment  à  vapeur, 
d'une  marche  supérieure,  mais  contraint  d'allonger  sa  route  en 
relâchant  souvent  pour  renouveler  ses  approvisionnements.  • 

D'après  ce  qui  précède  «  on  pourrait  penser  que  les  attaques 
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dont  nous  avons  parié  auraient  pour  but  réel  la  combinaison  com- 
merciale d'une  compagnie  qui  vient  établir  une  concurrence 
avec  de  nouveaux  moyens  et  de  puissants  capitaux,  et  que  la 
question  d*art,  la  question  de  vitesse  ne  serait  qu'un  paravent 
derrière  lequel  on  se  cache. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  motifs  des  attaques 
dirigées  sur  le  système  mixte,  mais  nous  devons  repousser,  par 
des  ai^gnments  déduits  de  l'expérience  des  faits,  la  fin  de  non- 
recevoir  qu'on  oppose  à  ce  mode  de  navigation. 

On  ne  veut  pas  admettre  que  Ton  puisse  obtenir,  par  le  sys- 
tème mixte  à  moyenne  puissance  sur  les  lignes  des  Antilles ,  du 
Brésil  et  de  la  EUivane,  une  régularité  et  une  rapidité  suffisan- 
tes, et,  par  ce  mot,  nous  entendons  égales  à  celles  des  services 
à  grande  puissance,  établis  en  An^^eterre  depuis  plusieurs 
années. 

Pour  le  prouver,  nous  allons,  dans  difiérentes  circonstances 
d'une  traversée  du  Brésil,  comparer  un  bâtiment  mixte  à 
moyenne  puissance,  filant  9  nœuds  en  calme,  construit  et  in- 
stallé convenablement,  aux  grands  steamers  de  à5o  chevaux ile 
la  compagnie  anj^aise. 

Une  traversée  se  compose  : 

1®  De  vents  favorables^  2^  de  calmes  et  petites  brises;  3*  de 
grandes  brises  contraires;  à^  quelquefois  d'ouragans. 

Dans  les  vents  favoraMes,  le  bâtiment  à  voiles  peut  atteindre 
et  dépasser,  si  la  brise  est  très-forte  ou  travorsière,  le  navire  à 
vapeur  de  la  plus  grande  puissance.  Ce  fait  est  incontesté,  et 
prouvé  à  fortiori  par  la  rapidité  avec  laquelle  des  navires  à  voiles 
de  guerre  et  de  commerce  traversent  l'Océan  quand  ils  sont 
favorisés.  En  i846,  la  Havane,  Gayenne,  Fernambouc  ont  été 
atteints  en  21  à  23  jours.  On  va  souvent  àRio-Janeiro  en  24 
à  26  jours.  La  Syrène  est  revenue  du  cap  en  32  jours,  et  de- 
puis la  Diligente,  qui  a  mis  i5  jours  pour  se  rendre  à  la 
Martinique,  bien  des  traversées  n'ont  pas  plus  de  18  à  22  jours, 
chiflfre  souvent  atteint  par  les  navires  de  guerre  et  qui  répond 
à  une  moyenne  de  6  nœuds  j. 

Or  il  est  nécessaire  de  remarquer  qu'il  n'existe  pas  encore 
aujourd'hui  des  navires  à  voiles  dans  des  conditions  de  marche 
où  devront  être  les  navires  mixtes.  Le  Napoléon,  cependant, 
peut  donner  une  idée  de  ces  conditions  de  marche  :  par  une 
brise  à  perroquets  il  atteint  10  nœuds  ^,  près  et  plein;  il  fait 
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mieux  encore;  obligé  de  revenir  à  la  voile  de  G>rse  à  Man^e , 
il  avait,  pour  son  service  dliiver,  laissé  à  terre  les  mâts  de 
hune;  il  lui  restait  donc  2  goélettes,  i  misaine  et  i  foc,  ce 
qui  serait  à  peine  une  voilure  de  fortune  pour  tout  autre  navire. 
Avec  cela  il  louvoya  contre  un  grand  fiais  de  mistral  et  une 
mer  dure,  avec  8  à  9  nœuds  de  vitesse.  Il  virait  à  11  quarts 
(ia3®)  vent  devant,  sans  hésitation  et  maigre  la  résistance  de 
son  hélice  désembrayée.  Le  Napoléon  atteint  ainsi  Marseille  en 
3  jours,  dont  a4  heures  de  calme  et  autant  de  grand  fiais  de- 
bout, n  est  arrivé  a  jours  avant  un  ^ck  de  commerce  parti 
\2  heures  avant  lui. 

Une  bonne  fi^gate  n*eût  pas  fait  si  bien  avec  sa  puissante 
voilure  tout  entière. 

Or,  telles  doivent  être  et  seront  les  conditions  de  marche 
sous  voiles  des  navires  mixtes  tek  que  nous  les  entendons,  et 
ceux  destinés  à  la  correspondance  transadantique  ^. 

Mais  si  dans  ces  circonstances  de  vents  fiivorables  le  navire 
à  voiles  ordinaire  a  déjà  de  Tavautage  sur  le  steamer,  quel  sera 
celui  du  navire  mixte  qui,  à  la  puissance  de  sa  voilure,  ajoutera 
celle  de  son  moteur. 

Il  est  difficile  de  dire  dans  qudles  proportions  ces  forces 
s^additionneront  ;  cela  dépend  de  trop  de  circonstances  spéciales. 
Mais  il  suffit  de  citer  qu*avec  une  petite  brise  à  cacatois,  ca- 
pable de  faire  filer  8  nœuds  à  une  fi^te,  U  NapoUon  passait 
de  10  nœuds,  résultat  de  sa  puissance  motrice  de  120  chevaux, 
k  12  7  et  i3  nœuds,  c'est-à-dire  que,  dans  ce  cas  où  il  recevait 
le  vent  de  6  à  8  quarts  (68  à  90®)  de  Tavant,  la  puissance 
de  la  machine  était  doublée.  En  d'autres  termes,  sa  vitesse 
était  égèïe  à  cdle  que  lui  aurait  imprimée  une  machine  de 
24o  chevaux. 

Cet  emploi  simultané  des  deux  moteurs ,  particulier  aux  na- 
vires mixtes,  est  une  cause  de  grande  supériorité  sur  les  stea- 
mers ordinaires  à  roues,  particulièrement  sur  les  lignes  de 
navigation  où  les  vents  sont  traversiers,  c*est-à-dire  de  60* 
de  Tavant  à  35®  de  l'arrière  la  ligne  du  Brésil,  par  exemple. 

U  résulte  de  là,  qu'en  outre  de  l'économie  évidente  des  deux 

*  On  sait  que  presque  tous  les  vapeurs  de  ia  marine  anglaise,  quoique 
médiocres  voiliers,  tiennent  leur  poste  en  escadre.  Le  Botter,  à  hélice,  qai 
n'est  point  un  modèle,  a  battu  sous  voiles  tous  les  vaisseaux  de  Tescadre  an- 
glaise. 
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tiers  de  combustiMe,  la  vitesse  moyrane  d'xok  navire  mixte  sera 
plas  considérable,  sur  les  deux  tiers  de  U  route,  que  celle  d*uo 
vapeur  à  grande  puissance. 

Comparons-les  dans  les  autres  circonstances. 

Dans  les  calmes  et  les  petites  brises,  le  navire  mixte  fera 
9  noeuds  en  calme  an  'départ  et  près  de  lo  noeuds  à  fanifée. 
Le  steamer  anglais  fera  lo  nosuds  vers  le  milieu  de  son  trajet, 
mais  au  déput  il  n'en  fera  que  9,  à  cause  de  la  trop  grande 
immersion  des  pales*  et»  à  Tarmée,  il  a*en  fera  pas  10  à  cause 
de  leur  trop  grande  émarsion.  Supposons  donc  qu'il  fesse  en 
moyenne,  en  calme,  10. nœuds,  ce  sera  une  différence  de  moins 
de  1  mille  par  heure,  ou  environ  6  lieues  par  jour  de  calme  ou 
petite  brise. 

Or,  il  feut  ranarquar  que  si,  dans  une  longue  traversée,  un 
navire  à  voiles  peut  rester  en  calme  un  tiers  de  sa  durée,  c*est 
qu'il  reste  en  place ,  tandis  qu'il  voit  souvent  des  navires  passer 
à  l'horizon  avec  leurs  voiles  enflées.  B  n'en  serait  pas  de  même 
d'un  navire  qui  pourrait  traverser  rapidement  à  la  vapeur  les 
cônes  de  calme.  Nous  croyons  donc  que,  dans  un  trajet  de 
ao  jours,  nos  navires  n'auraient  pas  en  moyenne  plus  du  dn- 
quièine  ou  à  jours  de  calme.  Le  steamer,  à  toute  vapeur,  ga- 
gnera donc,  pendant  ces  d  joun,  a4  lieues  ou  7  heures  au  plus 
sur  le  navire  mixte.  Ce  dernier  aura  gagné  bien  davantage  sur 
le  steamer  pendant  les  10  ou  12  jours  de  vents  fevorables. 

Les  grandes  brises  contraires,  c'est  là  le  cheval  de  bataille 
des  adversaires  du  système  mixte.  Votre  bâtiment  mixte,  disent* 
ils,  restera  stationnaire  debout  au  vent,  lorsque  notre  steamer 
a'âèvera  encore  avec  une  vitesse  de  5  ou  6  nœuds. 

Cette  objection  est  spécieuse,  si  l'on  suppose  que  les  deux 
navires  resteront  debout  au  vent,  mais  il  ne  doit  point  en  être 
ainsi.  Si  un  navire  mixte  devait  feire  la  même  navigation  qu'un 
steamer  à  grande  puissance,  il  lui  serait  évidemment  inferieur 
de  toute  la  différence  géométrique  qui  existerait  entre  les  e£fets 
de  leurs  moteurs.  La  navigation  du  navire  mixte  diffère  de 
celles  du  steamer  et  du  voilier,  tout  en  tenant  de  diacune 
d'elles.  C'est  en  louvoyant  dans  des  conditions  particulières  et 
reouurquables,  conmie  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  que  le 
navire  mixte  luttera  avec  avantage  contre  ses  deux  antago- 
^  nistes. 

Je  dois  faire  néanmoins,  au  sujet  de  la  lutte  debout  au  vent, 
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une  ob6arvatio&  sur  ce  que  Ton  appeUe  la  force  nommale  des 
machines,  appellation  qui,  aujoui^lim,  ne  répond  plus  k  rien 
d*exact. 

La  puissance  nominale  des  anciennes  machines  à  expansion 
fixe,  et  calculée  d'après  la  formule  de  Watt  ou  les  formules 
françaises  et  anglaises  qui  en  ont  été  déduites,  répond  ap- 
proximativement à  leur  maximum  d'effort  pour  une  pression 
et  une  vitesse  normales.  Si  la  résistance  vientà  s'aocroitre,  leur 
vitesse ,  et  par  suite  leur  puissance ,  dont  elle  est  un  des  éléments 
importants,  diminue  au  moment  où  elle  est  le  plus  nécessaire; 
c'est  ainsi  que  nos  machines  de  45o  chevaux,  sur  des  bâtiments 
de  3,700  tonneaux^  qui  fonctionnent,  en  calme ,  à  la  pression  de 
un  quart  d'atmosph^  et  à  la  vitesse  normale  de  7^  mètres  par 
minute,  sont  réduites ,  de  mauvais  temps,  à  la  puissance  de  3oo 
chevaux  seulement,  et  au-dessous  lorsque  sa  résbtance  diminue 
sa  vitesse  et  la  réduit  à  12  et  10  coups  de  piston  ;  en  sorte  que 
sur  ces  navires  un  cheval  vapeur  traîne  en  calme  6  tonneaux, 
et  que  de  mauvais  temps  il  en  traîne  9. 

Les  nouvelles  machines  que  Ton  aura  à  employer  dans  la 
navigation  mixte  sont  dans  de  tout  autres  conditions.  Leur  puis- 
sance nominale  est  calculée  pour  une  pression  de  un  quart 
d'atmosphère  et  pour  une  détente  de  cinq  dixièmes  à  six  dixièmes 
de  la  course  du  piston.  Mais ,  outre  que  cette  pression  est  de  fiiit 
quatre  fois  plus  grande,  dès  que  la  insistance  augmente,  on  con- 
tinue à  dépenser  la  même  quantité  de  vapeur  en  diminuant 
l'expansion  et  augmentant  la  pression,  ce  qui  fait  que  la  puis- 
sance de  l'appareil  varie  peu.  Ainsi,  une  machine  de  200  che- 
vaux conserve  jusque  dans  le  mauvais  temps  cette  puissance 
effective,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  qu'une  an- 
cienne machine  de  ^oo  chevaux. 

Si  l'on  applique  cette  observation  à  des  navires  de  i,aoa  ton^ 
neaux,  qui  seront  munis  d'appareils  de  aao  chevaux  nominaux, 
on  verra  que,  en  tout  temps,  un  cheval  vapeur  ne  traînera  que 
6  tonneaux,  et  qu'ils  seront  dans  de  meilleures  conditions  de 
marche  contre  le  vent  que  nos  steamers  actuels  de  àbo  che- 
vaux. 

Cette  supériorité  sera  encore  augmentée  par  l'emploi  d'une 
hélice  à  peut  pas,  qui  remplacera,  dans  les  mauvais  temps,  l'hé- 
lice à  pas  oïdinaire;  cette  opération  deviendra  pratique  av 
moyen  des  puits  par  lesquels  on  pourra  enlever,  visiter  ou 
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cbaiiger  l*hâîce,  et  son  résultat  sera  de  conserva  à  la  machine 
sa  vitesse  normale  et  par  conséquent  tonte  sa  puissance  normale. 
Mais  ces  navires  auront  une  bien  autre  supériorité  par  de 
grandes  brises ,  car  slors  c'est  en  louvoyant  et  non  debout  au  vent 
que  le  navire  mixte  doit  lutter  contre  le  steamer.  Bevenons 
donc  à  la  comparaison  de  nos  deux  navires  par  un  grand  frais 
et  une  mer  dure  «  et,  pour  choisir  une  base  de  comparaison  ap- 
préciable par  les  marins,  choisissons  un  temps  où  une  bonne 
frégate,  portant  à  7  quarts  7  (83  degrés),  dérive  comprise,  filerait 
9  nœuds  ayant  ses  vœies  majeures,  deux  ris  huniers,  le  grand 
foc  à  mi-bàton. 

Un  bon  navire  mixte,  gréé  d'une  manière  spéciale,  quant  à 
Torientement,  plus  long,  plus  fin  qu'une  frégate,  et  soutenu 
par  sa  machine  à  grande  détente  portant  la  même  voilure  que 
la  frégate,  fera  9  nœuds  7  et  10  nœuds,  mais  il  portera  à 
5  quarts  {  sans  dérive. 

Et  si  nous  supposons  que  ce  grand  frais  contraire  dure  un 
quart  de  la  traversée,  soit  5  jours,  le  navire  mixte  aura  fait,  en 
louvoyant,  1 1  à  1,200  milles  à  5  quarts  7  de  la  route,  ou  55o 
à  600  milles  dans  la  direction  du  vent. 

\oyons  ce  qu'aura  fait  le  steamer. 

Nous  savons  que  dans  de  pareilles  circonstances  nos  paque- 
bots de  la  Méditerranée  fileraient  au  plus  3  nœuds  debqut  à  la 
lame;  mais  nous  supposons,  ce  qui  est  exagéré,  que  le  steamer 
en  question  ait  un  excès  de  puissance  que  la  prudence  seule 
force  à  modérer,  et  que  sa  vitesse  atteigne  5  nœuds  à  l'encontre 
d'une  mer  dure,  vitesse  que  l'on  ne  pourrait  dépasser  en  pareil 
cas  sans  s'exposer  à  des  avaries  graves. 

En  5  jours ,  le  steamer  aura  fait  600  milles  dans  la  direc- 
tion du  vent;  il  n'aura  donc  point  gagné  le  navire  mixte,  et, 
pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  supposer  que  le  vent  n'a  pas 
varié  un  instant,  c%  qui  n'est  pas  admissible.  Or,  pour  peu  qu'il 
ait  varié  de  a  ou  7  pendant  3  ou  3  jours ,  le  navire  mixte  aura 
gi^né  énormément  le  steamer.  Ce  résultat  n'a  rien  de  surpre- 
nant quand  on  sait  que  c'est  un  fait  acquis,  que  les  steamers 
à  roues  qui  peuvent  porter  la  voile  ont  souvent  un  inmiense 
avantage  à  faire  des  routes  obliques  ^ 

^  V.  GampaigoM. 
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Non»  De  parkMM  «les  violestee  tempêta  que  pour  mémoire^ 
car  dans  ces  ckconstanees  tout  Tavantage  reste  au  uarire  le  plos 
marin.  Or,  sous  ce  rapport,  le  navire  mixte,  bien  instdlè  k  la 
cape,  soutenu  par  sa  madune  à  grande  détente,  ne  crmignam 
point  de  se  rappro<^r  des  c&tes  pour  profiter  des  variatiMM 
frvorables  du  vent,  remporte  sur  tous  les  nayires  à  voSes,  et 
sur  tous  les  steamors  qui  conrent  bien  ^us  de  chances  de  faire 
des  avaries. 

Enrésumé,.il  ressort  de  cette  oomparaisendea deux  navires, 
dans  toutes  les  circonstances  d'une  traversée  du  Brésijl,  qne  sa 
durée  sera  sensiblement  ^ale  pour  Tun  comme  ponr  rentre. 

Mais  si  le  steamer  est  obligé  de  faire,  escale  pour  prendre 
du  combustible,  ai  Ton  ajoute  à  cela  les  cbances  d'avaries  dVuie 
machine  qui  fonctionne  constamment,  tout  Tavantage  reste  an 
navire  mixte. 

On  a'objecté  qu'un  navire  mixte  aura  peine  à  partir  r^;uliè* 
rement  du  Havre,  par  exemple,  et  à  démancher  par  des  vents 
violents  du  S.  0.  et  du  N.  0. 

Quant  à  sortir  du  port,  il  est  évident  que,  leur  puissance  fât- 
elle  lo  fois  moindre,  il  y  réussirait  toujours,  soit  en  attendant 
le  commencement  du  jusant,  soit  en  se  faisant  aider  par  un  re- 
morqueur; mais  des  navires  qui  déplacent  6  tonneaux  par  She- 
va)  n'en  auront  jamais  besoin. 

Quant  à  démancher,  l'opinion  des  pilotes  est  formdle ,  c'est 
qu'un  navire  mixte  de  cette  force  démandliera  phis  vite  qu'un 
steamer. 

En  effist,  avec  des  vents  du  N.  O.  qui  sont  droit  ddlieut  pour 
gagner  Barfieur,  le  navire  mixte  niettra  sous  voiles  a^oec  i  ou 
3  ris,  et,  soutenu  par  le  jusant  et  par  son  hâice»  il  gagnera  en. 
i  <m  b  heures  la  c6te  dTAngleterre ,  où  il  trouvera  les  vents 
au  N.,  et  gagnera  Startpoint  avec  vent  sous  vergues,  sans  mer, 
arec  une  rapidité  de  1 1  à  i  s  nœuds ,  c'est-à-dire  en  30  à  an  heures 
à  partir  du  Ifavre.  • 

Le  steamer,  dans  la  même  circonstance,  aura  à  lutter  contre 
une  grosse  mer,  un  vent  grand  firais  et  plusieurs  jusants.  Oa 
estime  qu'il  ne  pourra  pas  gagner  le  méridien  de  Startpoint  avant 
So  ou  36  heures. 

Avec  des  vents  de  S.  O.,  le  navire-mixte  gagnerait  Startpoint 
à  la  bordée  en  i8  heures  ;  si  le  steamer  prenait  la  mer  en  tra- 
vers, on  en  mettrait  25. 
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Ltt  Hiarina  cpii  vovâroot  oAealer  {dus  profoDdéiiàeDt  que 
nous  n'avons  pu  le  iftire  ici  les  probabilités  que  présente  cette 
comparaison,  se  convaincront  comme  nons  que,  6  fois  sur  lo, 
le  navire  mixte  arrivera  le  premier  anx  Antilles  on  an  Brésil. 

Quelques  adversaires  pointilUeux  remarqueront  peut-être  que 
noua  avons  pris  ^>aur  terme  de  comparaison  les  steamers  de  la 
compagnie  anglaise,  et  que ,  dans  Fétat  actuel  de  Tart ,  on  pour- 
rait faira  des  navires  plus  rapides.  Nous  ne  le  nidns  pas;  mais,  en 
inaugurant  la  navigation  mixte  économique  et  productive ,  nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  faire  mieux  que  la  navigation  à 
grande  puissance  actuelle  qui  coûte  si  cber.  Nous  pensons  que 
c'est  beaucoup  de  frire  aussi  bien ,  mais  nous  ne  déi^pérons  pas 
d'attdndre  le  mieux. 

Bien  que  nous  soyons  convaincu  que  les  principes  que  nous 
avons  posés ,  et  les  arguments  dont  nous  nous  sommes  servis , 
soient  à  Vabri  d'une  réfutation  sérieuse,  nous  dirons  en  quelques 
mots  les  essais  frits  jusqu'à  ce  jour  sur  la  navigation  mixte  en 
conséquence  des  résultats  obtenus  sur  le  Napoléon. 

Ces  essais,  jusqu'ici,  ont  été  peu  nombreux,  et  n'ont  pas  été 
tentés  sur  les  lignes  de  navigation  que  nons  avons  indiquées  et 
qui  sont  les  plus  frvorables  à  ce  mode  de  navigation. 

Cependant  fl  est  ressorti  de  l'inféri<Mrité  même  des  oonditioDs 
de  ces  essais  une  conviction  plus  profonde  en  frveur  de  ce  sys- 
tème de  navigation ,  du  moins  pour  les  marins,  si  ce  n'est  pour 
les  personnes  qui  prendraient  ces  frits  commodes  résultats  nor^ 
maux. 

L'une  des  premières  tentatives  de  cette  nav%ation  a  été  frite 
par  le  Vemon,  fr^te  de  1,200  tonneaux,  appartenant  à  MM.  Wt- 
gram  et  Green ,  de  JMaekival}. 

Muni  d'une  macbine  à  roues  de  3oo  cbevattx  seulement  (  1  che^ 
val  pour  ^o  tonneaux  ),  qui  lui  frisait  filer  ^  nceuds  en  cahne, 
le  Vemon  a  frit  une  des  traversées  tes  plus  rapides  sur  Calcutta , 
et  a  mis,  pour  aller  au  Cap ,  10  et  20  jours  de  moins  que  les 
grands  steamers  qui  ont  frit  cette  traversée. 

Le  EaTi-of-Harwich  a  répété  les  mêmes  expériences,  ainsi  qUe 
le  Maria  et  autres  navires. 

Mais,  comme  on  le  voit,  ces  navires  avaient  une  puissance 
excessivement  minime,  et  n'étaient  pas  construits  spécicdement 
pour  cette  navigation. 

Une  centaine  de  navires  mixtes  à  tt^-frîMe  puissance  etistent 
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aiijoardliai  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  malgré  la  finécfaenoe 
des  mauvais  temps  qui  en  rendent  l'emploi  bien  moins  utile  : 
ce  sont,  pour  la  plupart,  des  charbonniers  de  New-Gastle,  qui 
ont  un  grand  avantage  à  multiplier  leurs  voyages  ;  ce  sont  aussi 
des  navires  de  grand  cabotage  entre  rAn^et^re  et  Tlrlande  et 
aussi  la  Hollande.  Ces  navires,  de  mauvaise  forme  et  portant 
mal  la  voile,  font,  malgré  la  faiUesse  de  leur  moteur,  des  voyages 
multipliés  et  avec  une  grande  régularité.  Un  d*eux,  le  Margaret, 
de  i5o  tonneaux  et  de  25  chevaux  de  force,  a  navigué  qudque 
temps  entre  le  Havre  et  Liverpool.  Il  s'est  perdu  en  i845  dans 
la  mer  du  Nord ,  après  avoir  lutté  6  jours  contre  une  tempête 
qui  avait  couvert  la  côte  des  débris  de  plus  de  3o  navires. 

On  a  beaucoup  parlé  dernièrement  du  Massachusett,  le  pre- 
mier navire  d'une  ligne  régulière  mixte  entre  Liverpool  et  Bos- 
ton. Ce  navire  est  classé  parmi  ceux  à  faible  puissance,  et  le 
but  des  armateurs  de  cette  ligne  était  d'obtenir  un  service  régu- 
lier et  des  traversées  moyennes  de  i8  à  19  jours.  Les  résultats 
du  Massachusseit  ont  été  meilleurs;  ses  traversées  ont  été,  en 
moyenne,  de  17  jours  1/2 ,  ce  qui  est  vraimmit  extraordinaire 
dans  ces  parages,  où  les  calmes  sont  rares,  et  avec  un  navire 
de  mauvaise  forme,  muni  d'un  faible  auxiliaire.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  remarquable  que  la  moyenne  du  Great-Westem, 
de  à&o  chevaux,  est  de  1 5  jours  1/2 ,  et  cda  depuis  7  ans. 

On  a  cependant  publié  que  ce  navire  n'avait  pas  réussi,  parce 
que  son  propulseur,  installé  d'une  manière  ingénieuse,  mais  peu 
solide,  lui  a  manqué  plusieurs  fois,  dès  les  premiers  jours  de 
sa  traversée,  et  qu'il  est  resté  ejLpoaé  à  toutes  les  chances  d'un 
très-mauvais  bâtiment  k  voiles. 

La  meilleure  preuve  à  donner  de  la  réussite  de  cet  essai,  c'est 
que ,  sur  les  lieux  mêmes  où  on  peut  l'apprécier,  les  chantiers 
de  Liverpool  contiennent  en  ce  moment  id  navires  destinés  à 
deux  services  mixtes ,  l'un  avec  le  Brésil,  l'autre  avec  New-York. 
Le  premier  de  ces  navires,  V Antilope,  a  fait  sur  le  Brésil  un 
voyage  dont  tous  les  journaux  étrangers  ont  parlé.  0  a  fait,  au 
mois  de  septembre  une  traversée  de  27  jours,  et  sa  machine 
lui  a  manqué  à  fois  par  dé&ut  de  solidité.  Ce  même  navire  est 
venu  de  BioJaneiro  en  16  jours  de  moins  que  les  paquebots 
r^uliers  de  la  marine  anj^îdse.  Cependant  ce  bâtiment  est  de 
construction  vicieuse,  porte  mal  la  voile t  et  n'a  qu'une  faible 
puissance  motrice.  (Le  capitaine  déclare  que,*quand  sa  ma- 
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chine  fonctionnera  bien,  ses  traversées  seront,  en  commune, 
de  18  à  20  jours  pour  Bahia.  ) 

Le  Sarah-Sands,  de  1,800  tonneaux  de  port,  et  ayant  un  mo- 
teur auxiliaire  de  200  chevaux ,  vient  de  faire  son  premier 
voyage  sur  la  Ugne  de  New-York ,  et  les  beaux  résultats  qu'il  a 
obtenus  occupent  en  ce  moment  Tattention  du  commerce  mari- 
time de  l'Angleterre  ^. 

La  compagnie  des  Indes  fait  construire  en  ce  moment  chez 
M.  Miller  un  navire  mixte  de  1,000  tonneaux  et  200  chevaux, 
destiné  à  faire  le  service  entre  Tlnde  et  la  Nouvelle- Hollande^. 

n  y  aura  donc  à  Liverpool  trois  lignes  de  navires  mixtes,  dont 
deux  destinées  à  faire  concurrence  pour  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises aux  lignes  à  grande  puissance  subventionnées  ;  et  Ton 
hésiterait  à  établir  sur  le  Brésil ,  les  Antilles  et  la  Havane ,  des 
lignes  de  navires  mixtes,  régulières,  rapides,  productives,  et 
par  conséquent  économiques,  au  lieu  de  navires  à  grande  puis- 
sance ,  qui  gagneraient  peut-être  24  ou  48  heures,  au  prix  de  i5 
à  18  millions  par  an  ! 

Nous  espérons  que  des  intérêts  particuliers  et  mal  compris 
ne  réussiront  point  à  nous  arrêter  désormais  dans  Tomière  où 
nous  sommes.  Je  serais  heureux ,  pour  ma  part ,  si  les  documents 
que  j'ai  recueillis  et  publiés  dans  les  dernières  années  sur  ce 
sujet  pouvaient  contribuer  à  former  la  conviction  des  esprits 
pratiques  et  sérieux,  et  les  déterminer  à  venir  en  aide  à  ceux 
qui  voient  là  une  question  d'avenir  pour  notre  navigation  mar- 
chande aussi  bien  que  pour  notre  puissance  navale. 

De  MoRTAimAc. 


*  Il  yient  de  reptrtir  de  Liverpool  pour  la  seconde  fois,  avec  100  passagers 
de  1**  classe,  10  millions  en  espèces  et  un  chargement  complet. 

•  Voir,  page  249  du  tome  II  des  Annales  maritimes,  Scunces  et  Aris,  de 
1840,  ce  que  Ion  dit  de  M.  Miller,  considéré  comme  ayant,  conjointement 
avec  Penn,  de  Greenwich,  le  plus  contribué  aux  perfectionnements  et  à  la 
propagation  du  nouveau  système. 


Tomel.— 1S47.  31 
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I^*  5(l. 5iii/e  des  traits  de  courage  et  de  dévamtmeni  ewoêrs  les  nau- 
frages, —  Récompenses  accordées  à  ce  sujet,  aa  nom  dm  Rm,  par  le 
ministre  de  h  marine  et  des  colonies  (année  i846). 


Pons  (Antoine*Alexandre-Adolphe),  pilote-major  du  commeroc 

à  Alger, 
Bebnaio)  (Ayëlo],  aide-pilote  da  même  port. 
LoGRÀNE  (Antoine),  canotier  du  pilotage  à  Alger. 

Le  3  janvier  i846,  à  Toccasion  du  coup  de  vent  survenu  sur 

les  côle8  d'Afrique,  ces  trois  marins  ont  fait  preuve  d'un  courageux 

dévouement,  en  se  portant  au  secours  de  plusieurs  bâtiments  eii 

détresse. 
Médaille  en  argent  à  chacun  des  sauveteurs,  le  i  avril  1846. 
PiNGOT  (Pierre-Noël),  caporal,  maître  cordonnier  au  9*  J^er. 

Le  3  décembre  i845,  ce  militaire  a  montré  beaucoup  de  dé- 
vouement en  se  jetant  à  la  mer,  après  avoir  parcouru  un  espace 
d'environ  100  mètres  sur  de  la  vase  très-molle,  et  dans  laquelle  il 

f ou vait  disparaître ,  pour  sauver  un  jeune  homme  qui,  tombé  à 
eau  dans  la  rivière  de  Scorff  près  de  Lorient,  était  au  moment  de 
se  noyer. 
Médaille  en  argent,  le  2  avril  1846. 

Dbseubo  (François-Marie),  matelot  et  canotier  du  commandaDt 
du  vaisseau  le  Neptune, 

Le  a  6  janvier  18/I6,  le  nommé  Déserbo  s^est  spontanément  jeté 
à  la  mer,  tout  habillé ,  pour  sauver  deux  enfants  qai  étaient  sur  le 
point  de  se  noyer  dans  les  eaux  du  port  militaire  de  Toulon. 
Médaille  en  argent,  le  2  avril  1846. 
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5aiidou  (Joseph),  portefaix  à  Marseille. 

Le  a 6  décembre  i8â5,  le  sieur  Sardou  s'est  jeté  à  la  mer  pour 
sanver  deax  hommes  qui  8*y  débattaient,  et  qa*il  est  parvenu  à 
soutenir,  en  se  crampon  an  t  au  càUe  d*un  navire  de  commerce, 
jusqu'au  moment  où  1  on  a  pu  lui  prêter  assistance. 

Le  même  jour,  Sardou  avait  également  sauvé  un  enfant  de  huit 
ans ,  qui  était  tombé  dans  le  port. 
Médaille  en  argent,  le  2  avril  1846. 

Frugonb  (Pascal),  brigadier  des  douanes. 
Baggio  (Jean-Baptiste),  préposé  des  douanes. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  janvier  i84i«  malgré  la  tempête  et  en 
s* exposant  au  plus  grand  péril,  ces  deux  agenis  sauvèrent  d'un 
nauirage  imminent ,  dans  les  parages  de  Gênes ,  le  brick  de  com- 
merce français  le  Petit-Mathieu,  capitaine  Marinetti,  qui,  fuyant 
devant  le  temps ,  s*était  mis  dans  une  position  très-périlleuse  en 
mouillant  sur  des  écueils. 

Instruit  de  la  conduite  de  Frugone  et  de  Raggio ,  le  roi  de  Sardaigne  a 
daigné  concéder  à  chacun  d'eux ,  en  témoignagne  de  sa  satisfaction ,  le 
29  janvier  1841,  la  distinction  d'uae  médaille  dhonneur  de  marine;  et 
sur  Tavis  du  consul  général  de  France,  à  Gènes,  qui  avait  été  consulté  par 
Je  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  sur  le  genre  de  récompense  qull 
convenait  de  décerner  à  ces  deux  agents,  pour  les  faits  en  question,  M.  le 
viee-amirai  baron  de  Mackan  a  fait  accorder  une  médaille  en  or  au  sieur 
Fragone  et  une  médaille  ea  argent  au  sieur  Raggio,  le  2  avril  1846. 

Lepercq  (Alfred-Edouard),  soldat  à  la  5'  compagnie  d'ouvriers 
d'administration. 

Ce  militaire  s* est  jeté  à  la  nage  pour  sauver  le  fusilier  Bauscher, 
qui,  entraîné  par  les  flots,  courait  le  plus  grand  danger. 

Précédemment,  Lepercq  avait  plusieurs  ibis  fait  preuve  de  cou- 
rage et  de  dévouement  au  pénl  de  sa  vie  en  sauvant  des  hommes 
tombés  à  la  mer,  qui  se  seraient  noyés  infailliblement  sans  son  as- 
sistance. 

Médaille  en  argent,  le  2  avril  1846. 

Fromshtin  (Pierre),  marin  inscrit  au  quartier  de  Dieppe. 

Ce  marin  a  s^;nalé  son  dévouement  en  1829  en  sauvant  un  pi- 
lote exposé  à  périr;  et,  le  la  avril  i8/l5,  en  se  précipitant  dans  le 
port  de  Dieppe  au  secours  d*an  enfant  dont  la  vie  était  sérieuse- 
ment compromise. 
Médaille  en  argent,  le  2  avril  1846. 

La  NoAN  (Jean-Marie),  matelot  inscrit  à  Paimpol. 

Lors  du  naufrage,  sur  les  côtes  du  Hanovre,  du  navire  la  Mé- 

31. 
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hala  de  Duukcrque  au  mois  d*octobre  i8&5,  ie  matelot  Le  Noan 
a  fait  preuve  cl«>  ia  plus  rare  intrépidité.  Bien  que  k  un  quart  de 
lieue  de  terre,  ce  brave  marin  s* est  jeté  à  la  nage,  et,  à  travers 
une  mer  affreuse ,  il  est  parvenu  au  rivage  épuisé  de  fatigue  et 
de  froid.  Une  fois  ranimé,  il  8*cst  enquis  des  ressources  dont 
on  pouvait  disposer  pour  secourir  les  naufragés,  et,  malgré  Tétat 
de  ia  mer,  une  embarcation ,  mise  à  la  disposition  du  brave  Le 
Noan,  a  servi  à  sauver  les  naufragés,  qui  se  croyaient  perdus 
sans  ressource. 

Le  Noan  était  déjà  concessionnaire  d'une  médaille  en  argent 
qu*il  a  perdue,  ainsi  que  ses  effets ,  dans  le  naufrage. 

Médaille  eo  or,  le  2  avril  1846. 

Cbbuti  (Giordano),  Génois,  patron  pêcheur. 

Le  3  janvier  i846,  cet  homme  a  fait  preuve  d'un  courageux 
dévouement  pour  sauver,  k  Taide  de  quelques  autres,  Téquipage 
du  brick  napolitain  Madona-del-Carmine  et  Saint-Michel,  échoué 
par  suite  d*un  violent  coup  de  vent  sur  la  plage  de  Mustapha. 
Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 
Bbauvois  (Pieire-François-Étienne),  patron  du  bateau  de  pèche 
la  Joséphine,  de  Boulogne. 

Le  3i  mars  i846,  le  trois-mâts  le  Vairufueur,  des  SaUes-d'Olonne, 
allait  de  Sunderiand  à  Lorient  avec  un  chargement  de  charbon. 
Entraîné  par  les  courants  sur  un  banc,  ce  navire  y  éprouva  de 
violentes  secousses,  par  suite  desquelles  de  nombrêuseses  voies 
d'eau  se  déclarèrent  ;  Téquipage  n'eut  que  le  temps  de  se  préci- 
piter dans  la  chaloupe.  C'est  k  ce  moment  que  trois  des  hommes 
furent  emportés  par  les  flots.  Vers  le  matin,  le  sieur  Beauvois  aper- 
çut la  chaloupe  naufragée;  il  manœuvra  en  conséquence;  et,  après 
avoir  couru  des  dangers  réels,  il  parvint  a  recueillir  ce5  malheu- 
reux qu'il  ramena  au  port,  où  les  soins  les  plus  empressés  leur 
furent  prodigués  par  le  commissaire  de  rinscription  maritime. 

Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 
pArMiER  (Henri),  maître  au  cabotage  du  quartier  de  la  Hougue. 

En  i845,  ce  marin  a  accompli  trois  faits  de  sauvetage  :  Tun  dans 
le  port  de  Rouen ,  en  se  portant  au  secours  du  sieur  Lecourt;  le 
second ,  dans  la  traversée  du  Havre  à  Sunderiand ,  en  sauvant  six 
marins  anglais  formant  Téquipage  du  schooner  Leiik;  et  le  troi- 
sième, dans  le  port  de  Boulogne,  en  secourant  un  jeune  maldot 
anglais. 

Déjà,  le  i6  mars  i844«  le  sieur  Paumier  avait  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  en  récompense  de  divers  actes  de  dévouement. 
Médaille  tu  or,  It  29  avril  1846. 
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DiSÀGiuux  (Dominique),  marin. 

Le  8  septembre  i845,  le  maire  de  Cap-Breton  était  parti  de  ce 
point  avec  une  embarcatiou  pour  se  rendre  au  Vieux -Boucau,  où 
Ton  célébrait  la  fête  patronale;  il  était  accompagné  de  son  fils  âgé 
de  quinze  aus  et  de  quatre  marins. 

Le  lendemain,  on  songea  à  retourner  à  CapBreton.  Deux  femmes 
prirent  place  dans  le  bateau  qui  contenait  alors  huit  personnes. 
A  un  quart-d^beure  de  la  côte,  un  des  marins,  le  sieur  Galxia, 
monta  au  mât  pour  orienter  la  voile.  Le  poids  de  cet  Lomme  fit 
chavirer  Tembarcation  subitement. 

Chacun  cherchait  à  s^accrocber  à  la  barque;  mais  celle-ci,  sou- 
levée par  les  flots  et  poussée  au  large  par  le  vent  d*E.,  n*offirait 
qu  un  dangereux  secours.  Gatxia  voulut  se  porter  au  secours  de 
Tune  des  femmes;  mais  elle  s'attacha  à  lui  avec  Ténergie  du  déses- 
poir, et  tous  deux  disparurent  dans  les  flots  ;  Taulre  femme  ne  sur- 
nagea que  longtemps  après. 

Pendant  que  M.  de  Saint-Martin  (le  maire  de  Cap-Breton)  veillait 
sur  son  fils,  les  û'ères  Lesca,  deux  des  marins,  se  dirigèrent  à  la 
nage  vers  la  côte;  ils  y  arrivèrent  tous  deux  et  se  hâtèrent  de 
donner  Talarme.  A  Tinstant  une  pinasse,  guidée  par  un  pilote,  prit 
le  large  et  se  dirigea  vers  les  trois  naufragés,  qu*OQ  a  été  assez 
heureux  pour  arracher  a  une  mort  affreuse. 

Le  nommé  Desa^aux  aurait  bien  pu,  comme  les  frères  Lesca, 
gagner  le  rivage  à  la  naee,  mais  il  a  préféré  partager,  devant  une 
mort  presque  certaine, le  sort  du  propriétaire  de  la  barque. 

Desagnaux  a  donc  montré  un  grand  dévouement  dans  cette  cir- 
constance. 

Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 

Hugues  (François- Joseph),  brigadier  des  douanes. 

Le  3o  janvier  i846,  à  deux  heures  du  matin,  le  navire  la  Jeune- 
Adèle,  de  Marligue ,  qui  allait  de  Nice  â  Aigues-Mortes  avec  un 
chargement  de  blé,  ayant  échoué  sur  les  récifs  de  Balignier  a  été 
rempli  d*eau  immédiatement.  L'équipage  essaya  d* armer  la  cha- 
loupe ;  mais  Tétat  de  la  mer  ne  lui  permit  pas  d'user  de  ce  moyen 
de  sauvetage;  elle  brisait  de  toutes  parts  et  balayait  le  navire  de 
Tavant  à  Tarrière.  Ces  malheureux  durent  attendre  le  jour  en  se 
cramponnant  aux  parties  non  submergées  du  bâtiment.  Cependant 
les  cris  des  naufragés  furent  entendus  du  poste  de  douane  situé  à 
peu  de  distance  de  Tendroil  du  sinistre;  aussitôt  Téveil  est  donné; 
le  brigadier,  chef  du  poste,  fait  armer  la  patache  et  se  dirige  ver» 
le  théâtre  du  sinistre.  Mais  la  mer  y  était  tellement  furieuse,  qu'on 
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dut  suspendre  pour  le  moment  toute  t^nlattive  de  MOf étage,  el  re- 
lâcher au  port.  Bientôt  après,  TArgas  (c  est  le  nom  de  k  patache) 
revient  à  la  chai^,  mais  encore  iouùiement;  le  navire  naufragé 
était  inabordable.  Enfin,  k  cinq  heures  du  matin,  une  nouvelle 
tentative  eut  lieu,  et,  malgré  les  dangers  réels,  les  naofiragéa  forent 
sauvés  ;  ils  étaient  au  nombre  de  cinq. 
Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 

ÂRMELiN  (Jacques),  patron. 

Le  4  février  i846,  le  bateau  de  pèche  le  Saint- Jean,  patron  Gi- 
raud,  chavira,  par  la  force  du  vent,  à  une  demi-lieue  au  large. 
L* équipage,  accroché  à  la  quille,  où  il  luttait  contre  une  mer  fu- 
rieuse, s'attendait  à  périr  lorsque  le  patron  Armelin,  qui  de  terre 
avait  aperçu  le  sinistre,  se  porta  résolument  au  secours  des  nau- 
fragés, qu^il  recueillit  et  ramena  an  port. 

Médaille  en  argent,  le  29  avril  1846. 

CoRSSEN  (Gustave},  commandant  le  schooner  Orion,  d'Oldem- 
bourg. 

Le  chasse-marée  français  le  Courrier  de  Camaret,  dans  un  voyage 
du  Havre  à  Saint-Malo,  ayant  été  abordé  par  un  bâthnent  inconnu , 
était  sur  le  point  de  couler  bas ,  lorsque  des  signaux  de  détresse 
furent  aperçus  parle  schooner  Onon,  qui  se  trouvait  à  ce  moment 
à  24  milles  de  la  pointe  de  Beachy-Head.  Le  vent  soufflait  avec 
violence,  et  la  mer  était  beaucoup  trop  forte  pour  que  le  capitaine 
Corssen  pût  mettre  une  de  ses  embarcations  à  Teau.  D  ne  lui  res- 
tait donc  d*autre  moyen,  pour  porter  secours  à  nos  malheureux 
compatriotes  sur  le  point  de  périr,  que  d*aUer  se  ranger  près  des 
débris  du  Courrier, 

Sans  se  laisser  aller  à  la  crainte  du  péril  auquel  il  s'exposait 
ainsi  que  son  équipage ,  en  raison  de  Tétat  de  la  mer,  le  capitaine 
Corssen  exécuta  heureusement  cette  manœuvre  dangereuse  et  par- 
vint à  sauver  les  naufragés. 

Après  huit  jours  de  soins  les  plus  empressés  de  la  part  du  ca- 
pitaine Corssen,  les  malheureux  marins  du  Courrier  furent  débar- 
qués à  Londres,  d'où  ils  ont  été  rapatriés. 

Médaille  en  or,  le  2  mai  1846. 
Sellier  (Charles-François-Simon),  ouvrier  cordier  à  Dieppe. 

Le  a  septembre  1 84 5,  le  nommé  Sellier,  ayant  entendu  les  cris 
de  plusieurs  personnes  qui  appelaient  du  secours,  est  accouru,  et, 
sans  se  déshabiller  s*est  précipité  à  la  mer  pour  sauver  un  en£int 
tombé  dans  la  retenue,  peu  de  temps  avant  l'ouverture  des  éduses, 
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•tqui  a  j  Mfût  YraisembkUemeqt  noyé  sans  la  prompte  assiA«n«« 
que  lui  a  prêtée  le  nommé  Sellier. 
Médaille  en  argent,  le  11  mai  184Ô. 

QcBSNEL  (Julien),  matelot  du  quartier  de  Granville. 

Le  36  décembre  i8/l5,  un  enfant  qui  conduisait  une  embarca- 
tion dans  le  porl  de  Granville  tombe  à  la  mer;  ne  sachant  pas  nager, 
il  allait  périr  lorsque  le  nommé  Quesnel,  qui  était  occupé  dans  son 
bateau  non  loin  de  Tévénement,  s'élança  à  Feau  tout  habillé,  et, 
malgré  Tembarras  que  lui  causaient  ses  bottes  de  pêche,  il  parvint 
à  saisir  lenfant,  et  à  le  maintenir  sur  leau  jusqu'au  moment  où 
une  autre  embarcation  vint  les  recueillir  tous  deux. 
Médaille  en  argent  le  1 1  mai  1846. 
P£RUss\  (Joseph) ,  journalier  à  Marseille. 

Le  a 5  novembre  i845,  un  bateau  chargé  de  pierres  sombra  en 
se  rendant  du  port  de  Marseille  au  Frioul,  les  quatre  hommes  corn- 
posant  Téquipage  ne  savaient  pas  nager,  et  faisaient  de  vains  efforts 
pour  regagner  le  rivage ,  lorsque  le  sieur  Perussa,  qui  du  port  Frioul 
avait  vu  Taccident ,  s  élança  à  la  mer  à  quatre  reprises  différentes 
et  fut  assez  heureux  pour  arracher  successivement  à  une  mort  cer- 
taine ces  quatre  infortunés. 

Médaille  en  argent,  le  11  mai  1846 

Palomba  (Prosper),  lieutenant  à  bord  du  brick  de  Sa  Sainteté 
le  Saint  Pierre-et-PauL 

Castagkola  (Biaise) ,  idem. 

Mangano  (Dominique),  commandant  des  embarcationsde  lasan  té. 

Al£SSAndrini  ,  pilote  de  port. 

Mangano  ,  employé  du  port  de  Civita-Vecchia. 

Ferri  (Ulbaldo),  capitaine  marin. 

Angelini,  maître  de  manœuvres. 

Lucas  Merciano  ,  pilote. 

Le  23  décembre  i845,  la  corvette  à  vapeur  le  Lavoisier  a  failli 
se  perdre  par  suite  de  mauvais  temps  dans  le  port  même  de  Civita-Vec- 
chia où,  la  veille,  elle  avait  cherché  un  refuge  contre  la  tempête. 
En  présence  du  danger  que  courait  le  Lavoisier,  dont  un  coup  de 
canon  de  la  corvette  avait  donné  le  signal,  toute  la  population  ma* 
ritime  se  porta  sur  le  port,  et,  malgré  les  obstacles  et  les  périls  de 
la  situation ,  des  secours  arrivés  de  toutes  parts  prévinrent  la  perte 
de  la  corvette,  au  secours  de  laquelle  les  marins  dénommés  ci-dessus 
s'étaient  d*abord  portés  avec  un  grand  empressement. 

Médailles  en  or  aux  quatre  premiers. 

Médailles  en  argent,  aux  quatre  autres  le  18  mai  1846. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


476  ANNALES  MAKITIMES. 

Jouve  (Jean-Pierre),  capitaine  du  navire  le  Pamasu,  de  Bor- 
deaux. 

Le  7  septembre  1 8&5 ,  ce  capitaine  a  recueilli  à  son  bord,  pen- 
dant un  coup  de  vent  des  plus  violents,  qui  i*a  lui  même  exposé  au 
plus  grand  péril,  Téquipage  et  les  passagers,  au  nombre  de  ag,  du 
navire  américain  C^afam,  capitaine Brown,  de  Boston,  qui,  allant 
de  Liverpool  à  la  Nouvelle-Orléans  ,  était  sur  le  point  de  sombrer 
au  moment  ou  il  a  rencontré  le  Parnasse. 

Le  capitaine  Jouve  a  prodigué  toutes  sortes  d*égards  à  ces  mal- 
heureux, qu  il  a  arracha  à  une  mort  certaine,  et  qu*il  a  gardés  k 
bord  de  son  bâtiment  du  7  au  1 8  septembre.  En  recevant  sur  son 
navire,  qui  lui-même  faisait  eau  de  toutes  parts,  les  effets  des  nau- 
fragés, il  a  fait  preuve  des  sentiments  d'humanité  les  plus  louables. 

Médaille  en  or,  le  22  mai  1846. 

Falconnet  (Antoine),  ouvrier  charpentier  à  Marseille. 

Dans  la  soirée  du  7  mars ,  1 846 ,  la  penelie  la  VUlette,  chargée 
d*enrochement  pour  la  jetée  et  montée  de  trois  hommes ,  sombra 
instantanément  à  peu  de  distance  de  la  côte.  N'écoutant  que  son 
dévouement,  le  sieur  Falconnet  se  précipite  tout  habillé  à  la  mer, 
au  secours  des  malheureux  engloutis  à  7  ou  8  mètres  de  profondeur. 

Le  danger  auquel  s*est  exposé  cet  estimable  ouvrier  était  d'autant 
plus  imminent ,  que  les  débris  de  la  penelie,  hérissés  de  grands  clous, 
de  ferrements,  remontaient  avec  violence  à  la  surfiace  des  eaux  et 
rendaient  ainsi  le  sauvetage  aussi  difficile  que  périlleux. 

Nonobstant  de  tels  obstacles ,  Falconnet  est  parvenu  à  ramener 
au  rivage  deux  de  ces  infortunés ,  Bro^o  et  Castagno. 

Médaille  en  or,  le  22  mai  1846. 

Le  Croisez  (Jean-Marie) ,  quartier-mai tre  de  manœuvre  inscrit 
à  Nantes. 

Le  22  avril  1 846,  ce  marin  a  fait  preuve  d'un  courageux  dévoue- 
ment en  se  jetant  à  Teau  tout  habiUé  au  secours  d'un  mousse  du 
chasse-marée  la  Victoire  qui,  tombé  dans  la  Loire,  était  sur  le  point 
de  périr. 

Médaille  en  argent,  le  22  mai  1846.  ' 

MoniN  (Séraphin-Constant),  matelot  charpentier  du  quartier  de 
Bourneuf. 

Le  a  8  février  i846,  ce  marin  a  fait  preuve  de  dévouement  à 
Toccasion  du  naufrage  du  canot  d'un  bateau  de  pèche,  dans  le  fort 
de  la  Bemerie. 

Médaille  en  argient,  le  22  mai  1846. 
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GoNÇALvàs  (Bernardino),  patron  portugais. 

Le  brick  de  commerce  français  VEuphémie,  de  Saint-Malo,  équipé 
de  huit  hommes  et  parti  de  Lisbonne  pour  Saint-Servan ,  le  a8  fé- 
vrier 18/I6,  a  péri  le  même  jour  sur  les  écueils  situés  en  dehors 
delà  barre  de  Lisbonne.  Tout  a  été  anéanti  en  un  instant,  et  quatre 
hommes  seulement  ont  pu  élre  sauvés  et  recueillis  en  pleine  mer 
par  une  chaloupe  delà  ferme  des  tabacs,  montée  par  neuf  marins 
et  commandée  par  Gonçalvès ,  qui ,  par  son  intrépidité,  a  arraché 
quatre  marins  français  à  une  mort  certaine. 
Médaille  en  argent,  le  22  mai  1846. 

GciLLBMOTO  (  Joachim-Marie) ,  préposé  des  douanes  à  Port-Louis. 
Le  a 5  mai  18&6,  Guillemoto  a  plongé  tout  habillé,  à  deux  repri- 
ses ,  par  5  mètres  de  profondeur  pour  sauver  le  nommé  Nicol ,  qui 
était  tombé  d*une  embarcation  à  la  mer,  et  avait  disparu. 
Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

Lb  Ridaut  (Jean-Marie) ,  marin  de  Sarzeau. 

Le  3o  mars  i846,  ce  marin  a  fait  preuve  d*un  grand  dévouement 
en  se  rendant  à  la  nage  par  un  fort  mauvais  temps  jusqu*à  une 
petite  embarcation,  mouillée  au  large,  au  moyen  de  laquelle  il  s*est 
porté  au  secours  de  Téquipa'ge  d'une  chaloupe  chavirée  dans  le  havre 
de  Penerf ,  et  dont  il  a  recueilli  tous  les  hommes  au  moment  où  la 
chidoupe  allait  elle-même  disparaître. 

Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

Corneille  (Pierre) ,  matelot  hors  de  service. 

Le  a 8  mars  i846,  le  matelot  G>meiilea,  au  péril  djrsa  vie,  sauvé 
Je  jeune  Ménard ,  novice ,  qui  était  tombé  de  son  bateau  à  la  mer 
dans  le  havre  de  Saint-Géran. 
Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

Le  Breton  (Jean-François),  matelot  de  3*  classe  du  quartier  de 
SaintBrieuc. 

Le  19  novembre  i843,  ce  matelot  s*eftt  jeté  à  la  mer  dans  le  port 
de  Marseille,  par  une  nuit  très-sombre  et  un  temps  fort  mauvais, 
pour  sauver  le  sieur  Guinard,  maître  au  cabotage,  qui  n'a  dû  son 
salut  qu'à  la  généreuse  action  de  Le  Breton ,  qui  lui-même  était 
épuisé  de  fatigue  quand  il  a  ramené  à  terre  le  sieur  Guinard. 

MédaUleen  argent,  le  30  juin  1846. 

MiLLiNBR  (Barthélémy) ,  capitaine  du  sloop  le  Petit-Aristide. 
Le  6  mars  i846,  le  sieur  MiUiner,  secondé  par  trois  hommes  de 
son  équipage,  a  fait  preuve  d'un  grand  courage  en  se  portant  au 
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secours  de  plusieurs  mfarins  dont  Tembarcation  arail  chwiré  sur  1« 
barre  de  Tentrée  du  port  d^Audieroe. 
Médaille  en  argent,  la  30  juin  1846. 

BoucHEREAU  (Armand),  âgé  de  i4ans,  mousse  à  bord  du  chaste- 
marée  la  Virginie. 

Le  3o  mars  i846,  Bouchereau  8*est  jeté  â  la  mer  k  Lannioo, 
tout  habillé ,  pour  en  retirer  une  petite  fille  qui ,  sans  son  secours  se 
serait  infailliblement  noyée. 

L*énergie  dont  le  jeune  Bouchereau  a  fait  preuve  en  cette  occa- 
sion s'était  déjà  déployée  a  Yarmouth  dans  une  circonstance  ana- 
logue. 

Médaille  en  argent ,  le  30  juin  1846. 

AuBERT  (Jean-JacquesPhilippe),  brigadier  des  douanes  à  Gran- 
ville. 

Le  i3  avril  i846,  le  sieur  Aubert  s^est  jeté  à  Teau  pour  sauver 
le  sieur  Lefebvre ,  préposé  des  douanes ,  qui,  en  voulant  amarrer  le 
canot  du  poste,  perdit  Téquilibre,  et  tomba  dans  la  rivière. 
Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

CuFEL  (Louis-Florentin),  préposé  des  douanes  à  Honfleur. 

Le  3  mai  i846,  un  enfant  de  i3  ans,  qui  s'amusait  dans  un  ca- 
not sur  le  bassin  neuf  de  Honfleur,  tomba  àTeau,  et  coula  aussitôt 
Le  sieur  Cufel ,  témoin  de  Tévénement,  se  hâta  d'ôter  son  sabre  et 
son  babit,  et  se  jeta  à  la  recherche  du  malheureux  enfant  qui  avait 
disparu.  11  plongea  plusieurs  fois,  et  ce  ne  fot  qu'à  la  troisième  ten- 
tative qu'il  saisit  Tenfant,  contre  lequel  il  eut  encore  à  lutter  pour 
n  être  pas  victime  de  son  dévouement. 
Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

La  Canchie  (Fructidor-Fromental),  dit  Duus,  novice  inscrit  à 
Rouen. 

Ce  jeune  marin ,  embarqué  en  qualité  de  comptable  abord  du  ba- 
teau à  vapeur  VElheavien  n*  i,  a  sauvé,  au  risque  de  ses  jours,  plu- 
sieurs personnes  tombées  en  rivière  de  Seine,  ou  elles  étaient  expo- 
sées à  périr. 
Médaille  en  argent,  le  30  juin  1846. 

CoRoiER  (Pierre- Alexandre),  matelot 

Clémence  (Jean-Charles),  charpentier. 

Le  a  a  avril  i846,  là  barque  de  pèche  VAlexanirine,  étant  en 
réparation  à  Dieppe ,  l'équipage  de  ce  bateau ,  composé  de  cinq 
hommes,  se  rendait  à  bord  au  moyen  d'un  petit  canot  qui ,  sur- 
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pris  par  le  remous  d*uiie  écluse,  sombra  subitement,  et  les  dnq 
hommes  disparurent 

Témoin  de  {^événement ,  le  sieur  Lejeune,  préposé  des  douanes, 
n  écoutant  que  son  courage,  s'élança  à  la  mer  au  secours  de  ces 
malheureux;  mais  il  ne  reparut  plus,  et  fut  victime  de  son  dévoue- 
ment. 

Cependant  deux  de  ces  marins  revinrent  sur  leau  et  se  crampon- 
nèrent à  Tarrière  du  canot,  et  aussitôt  deux  hommes  dévoués,  les 
nommés  Cordier  et  Clémence,  se  précipitèrent  à  leurs  secours,  et 
réussirent,  non  sans  de  grands  dangers,  à  les  sauver  tous  deux. 
Médailles  en  argent  à  chacun  des  sauveteurs,  le  30  juin  1846. 

BsRBNGBR  (Joseph],  patron  pécheur. 

Dans  la  soirée  du  la  avril  i846,  une  jeime  fille  se  laissa  tomber 
dans  les  eaux  du  port  de  Marseille,  où  elle  aurait  infailliblement 
péri  sans  la  courageuse  assistance  que  lui  prêta  le  nommé  Béranger 
en  se  jetant  à  Teau  k  diverses  reprises  et  tout  habillé  pour  Ten  re- 
tirer. 

Médaille  en  argent,  le  1"  juillet  1846. 

GoDX  (Pierre-Victor) ,  matelot  de  3*  classe  du  quartier  de  Blaye. 

Le  i5  mai  i846,  ce  matelot  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  lejeune 
Grenier,  mousse,  qui  était  tombé  d*une  embarcation  dans  le  che- 
nal ,  et  avait  entièrement  disparu. 

Médaille  en  argent,  le  l*' juillet  1846. 

RocHARD  (Guy-Julien),  matelot  de  Granville. 
BoiTBGBS  ( Alexis-Charies  ) ,  matelot  de  Saint-Malo. 
Chatelard  (Henri-Jacques) ,  matelot  de  Saînt-Malo. 
Cadiou  (Jean),  matelot  des  douanes. 

Le  a  5  mars  i846,  un  bateau  monté  par  deux  hommes  fut  en- 
traîné dans  Taqueduc  de  Saint-Malo,  ou  il  disparut.  L*un  de  ces 
hommes  se  jeta  à  Teau,  et  à  Taide  d*un  aviron,  réussit  à  gagner 
Tembouchure  de  l'aqueduc,  où  on  le  sauva;  mais  son  compagnon, 
resté  dans  le  bateau,  était  exposé  à  un  péril  imminent. 

A  Taspect  du  danger  que  courait  ce  malheureux,  les  quatre 
hommes  désignés  ci-dessus  se  dévouèrent  ;  le  canot  de  la  douane 
fut  armé,  et,  ayant  fixé  sur  Télrave  une  haussière  dont  faulre  bout 
était  amarré  à  terre,  ils  se  livrèrent  au  courant,  et  disparurent  bien- 
tôt dans  le  tunnel.  Au  bout  de  quelques  minutes  ils  avaient  atteint 
le  naufragé,  qui  fut  placé  dans  le  canot,  et  tous  cinq  reparurent  peu 
après  à  rorifice  de  Taqueduc. 

Médaille  en  argent  à  chacun  des  sauveteurs,  le  1*"  juillet  1846. 
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Attard  (Michel),  patron  batelier. 

Attajid  (Joseph),  batelier. 

GàFFAN  (Jean) ,  batelier. 

Azzopardi  (Michel],  batelier. 

Falson  (Joseph) ,  batelier. 

Le  i3  avril  i846,  an  canot  du  brick  de  commerce  la  Bomu- 
Mère,  mouillée  dans  la  rade  de  Slora,  fut  chargé  de  remorquer jus- 
qu*à  Phiiippeviile  un  vieux  mal.  Parvenue  à  la  bouée  placée  en  rade 
de  Pbilip{te ville,  cette  embarcation  fut  chavirée  par  une  forte  lame, 
et  les  matelots,  au  nombre  de  quatre,  qui  la  montaient,  furent  ex- 
posés à  périr.  Heureusement,  cinq  courageux  marins  mirent  leur 
barque  à  la  mer,  et  s*empresscrent  de  se  porter  au  secours  des  nau- 
fragés, dont  trois  seulement  purent  être  sauvés;  le  quatrième,  le 
nommé  Béran  avait  disparu  dans  les  flots. 

Médaille  en  or  au  nommé  Attard  (Michel). 

Médailles  en  argent  aux  quatre  autres  marins,  le  1*' juillet  1846. 

Bouvier  (Pierre-Timothée),  capitaine  au  long  cours,  syndic  des 
gens  de  mer  à  Caudebec  (quartier  de  Rouen]. 

Le  a 3  mai  i8A6,  ce  marin  a  sauvé  la  vie,  au  péril  de  ses  jours, 
au  jeune  Chevalier,  âgé  de  la  à  i3  ans,  tombé  en  rivière  de  Seine* 
où  il  se  serait  infailliblement  noyé  sans  le  généreux  dévouement  du 
sieur  Bouvier. 
Médaille  en  argent,  le  20  juillet  1846. 

Lanore  (Jacques),  matelot  de  i"  classe  inscrit  à  Libourne. 

En  i843,  ce  marin  a  sauvé  d'une  mort  certaine,  en  exposant 
sa  vie ,  trois  personnes  renfermées  dans  un  moulin  que  Teau  entou- 
rait par  suite  d*un  débordement 

Le  i5  août  i845,  ce  même  Lanore  sauvait^  au  péril  de  sa  vie, 
un  enfant  de  lo  ans,  qui,  se  baignant  dans  la  Dordc^e,  avait  dis- 
paru dans  un  endroit  très-profond. 
Médaille  en  argent,  le  20  juillet  1846. 

Taconi  (Vincent) ,  patron  pécheur. 

Le  1 5  avril  i846 ,  vers  minuit,  le  bateau  de  pèche  le  Saini-Fran- 
çois,  sous  pavillon  sarde,  chavira  par  Teffet  d'une  raOde,  et  son 
équipage  allait  être  englouti,  lorsque  le  sieur  Taconi  aperçut  la  si- 
tuation de  ces  malheureux,  il  se  précipita  avec  quatre  marins  de 
son  bord  dans  sa  chaloupe,  il  se  rendit  sur  les  lieux,  et  eut  le  bon- 
heur de  sauver  les  naufragés. 

Médaille  en  argent  au  sieur  Taconi  ;  gratification  aux  quatre  autres  ma- 
rins, le  20  juillet  1846. 
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NàcRB  (Etienne- Aimé) ,  ouvrier  charpentier. 
JuLLiEN  (François-Philippe),  matelot  de  3*  classe. 

Lors  du  sabordement  du  navire  le  Noaveau-Tamhour ,  incendié 
dans  le  port  de  Marseille ,  les  nommés  Nègre  et  Jullien  se  sont  par- 
ticulièrement fait  remarquer. 

Le  premier,  sans  égard  pour  le  danger  qu  il  courait  d*être  écrasé 
par  la  chute  des  mâts  enflammés ,  s*est  attaché  aux  œuvres  mortes 
du  navire,  et  ne  les  a  quittées  qu^après  y  avoir  pratiqué  des  ouver- 
tures qui  ont  déterminé  son  inunersion.  Alors  seulement  ont  a  été 
maître  du  feu,  et  les  craintes  que  Ton  avait  de  voir  au  moindre  vent 
rincendie  se  communiquer  aux  autres  bâtiments  ont  disparu. 

Le  seond  a  fiait  preuve  d*un  honorable  dévouement  en  se  por- 
tant partout  ou  il  y  avait  du  danger;  envoyé  par  ordre  du  capitaine 
du  port,  il  n*a  quitté  le  navire  incendié  que  le  dernier  et  s*est  plu- 
sieurs fois  Jeté  à  la  nage  pour  aller  juger  de  Teffet  des  obus  sur  la 
flottaison  du  navire  qu  on  visait  à  couler  bas. 

Médailles  eo  argent  aux  nommés  Nègre  et  Jullien,  le  20  juillet  1846. 

John  Lebron,  commandant  le  navire  américain  le  Water-Wiich. 

Parti  le  a  3  avril  i8â6  de  Fort-Royal  (Martinique) ,  avec  un  char- 
gement de  denrées  coloniales  à  destination  du  Havre,  le  Séduisant, 
qui,  lors  de  sa  sortie  du  bassin,  fut,  par  Tinhabileté  du  pilote,  jeté  sur 
un  banc  où  il  talonna,  était  parvenu  à  environ  aoo  lieues  de  la 
Martinique,  lorsque  la  voie  d*eau  causée  par  cet  échouement  se  dé- 
veloppa graduellement,  et  devint  bientôt  si  considérable  que  les 
pompes  ne  suffirent  plus,  et  qu*il  fiE^Uut,  le  i8,  songer  à  abandon- 
ner le  navire ,  qui  coula  le  19  avril  â  10  heures  du  matin. 

Le  capitaine  du  Sédmsant,  le' sieur  Cagniard,  prit  toutes  les  dis- 
positions que  commandait  la  situation;  il  dirigea  sur  les  îles 
Vierges  les  deux  embarcations  qai  contepaient  les  hommes  de  son 
équipage  et  les  passagers,  ensemble  seize  personnes. 

Après  cinq  jours  d*une  navigation  des  plus  périlleuses,  ces  mal- 
heureux naufragés  parvinrent  à  3o  milles  sous  le  vent  de  Puerto- 
Rico;  mais  les  vents  etles courants  leur  étant  contraires,  ils  déses- 
péraient de  leur  salut,  lorsqu*ils  furent  aperçus  par  le  capitaine  Le- 
bron ,  qui  s*empressa  de  manœuvrer  pour  les  recueillir  et  qui  leur 
donna  tous  les  soins  qu*exigeait  leur  triste  position. 

Médaille  en  or,  le  22  juillet  1846. 

LucHBSi  (Antonio),  brigadier  des  douanes  sardes. 

RuBiNi,  sous-brigadier  des  douanes  sardes. 

Le  A  janvier  i846,  le  bateau  le  Luxor,  de  Toulon ,  chargé  de  char- 
bon pour  Bastia,  a  fait  naufrage  sur  Tile  de  TAsinara,  à  TO,  des 
bouches  de  Bonifacio.  L*équipage  du  Lnxor,  doit  la  vie  aux  deux 
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agents  des  douanes  dénoBunés  ci-dessus,  lesqmk  se  sodI  reDdus  à 
bord  de  ce  bateMi  malffré  la  tempête,  au  moyen  de  la  balanedle 
la  Vigilante,  k  bord  de  laquelle  ils  ont  recueilli  les  naufragés. 
Médailles  en  argent  anx  deux  sauvetears,  le  6  aoAt  1846. 

Rbverchon  (Jean),  cocher  à  Marseille. 

Le  a  a  juin  i846,  le  sieur  Keyerchon,  se  baignant  à  Tanse  d'A- 
rène, entendit  des  cris  de  détresse;  il  v(da  aussitôt  vers  rendroitdVi 
ces  cris  partaient,  et  aperçut  le  nommé  Bertet  <|ui  se  débattait  dans 
les  flots.  Il  s  élança  k  Vinstant  vers  oe  malheureux,  plongea  à  plu- 
sieurs reprises,  et,  après  une  lutte  fort  dangereuse,  dans  laquelle  il 
pouvait  succomber,  il  parvint  à  la  ramener  au  rivage. 

Médaille  en  argent,  le  0  août  1846. 

Girard  (Pascal) ,  quartier-maître  k  bord  de  la  corvette-éoûle  le 

Vésuve. 

Dans  la  nuit  du  a5  au  a6  juin  i846,  le  nonmié  Miilibert, 
mousse  du  bnck  la  Mélanie,  tomba  dans  les  eaux  du  port  de  Mar- 
seille. Il  était  sur  le  point  de  périr,  lorsque,  attiré  par  les  cris  de 
détresse  de  cet  enfant,  le  sieur  Girard  s'élança  tout  habillé  dans  le 
bassin,  d'où  il  retira  sain  et  sauf  le  jeune  Philibert 

L'action  de  cet  officier  marinier  est  d'autant  plus  louable ,  qu'il 
était  malade,  et  que  la  nuit  était  fort  obscure. 
Médaille  en  argent,  le  6  août  1846. 

RoPARS  (François) ,  brigadier  des  douanes  à  Saint- Yves. 
CoAT  (Jean-Marie),  batelier. 

Le  1 5  juin  1 846 ,  les  sieurs  Ropars  et  Coat  ont  soustrait  à  la 
mort  le  nommé  Perron ,  de  la  commune  de  Plouenan ,  que  des  cha- 
grins domestiques  avaient  poussé  à  se  suicider  en  se  précipitant  à 
la  mer  à  la  pointe  de  Portdoun. 

n  est  constant  que,  dans  cette  circonstance,  les  sauveteurs  ont 
réellement  compromis  leur  existence  en  se  jetant  k  la  mer ,  tout  ha- 
billés ,  dans  un  état  de  transpiration ,  pour  sauver  le  sieur  Perron, 
qui  ne  savait  pas  nager. 

Le  brigadier  Ropars  avait  déjà  obtenu  une  médaille  en  argent 
pour  un  fait  de  sauvetage  antérieur. 

Médaille  en  or  an  sieur  Ropars;  médaille  en  argent  au  sienr  Coat,  le  6 
août  I84Ô. 

NouRRT  (Emmanuel) ,  maître  au  cabotage  du  quartier  de  Croitic 

Le  13  mai  i846,  ce  marin  s'est  jeté  à  la  mer,  tout  habillé,  dans 

le  port  de  Saint-Malo,  pour  arracher  à  une  mort  imminente  le 

nommé  Lagragne,  mousse  du  chasse-marée  le  Smnt-Jean'Bëptuie, 
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placé  près  du  quai  de  la  Grande-Porte,  et  qui  éuît  tombé  de  ce 
quai  en  passant  à  bord  de  son  bâtiment. 
Médaille  en  argent»  le  6  août  1846. 

Làkb  (Georges) ,  patron  de  bateau. 

Le  a  mars  i846,  un  bateau,  monté  par  les  pécheurs  Etcheverry 
etiriarté,  partit  de  Langlade  pour  Samt-Pierre,  avec  un  charge- 
ment de  bestiaux.  Parvenu  par  le  traders  de  Colombier,  il  fui  tout 
a  coup  cerné  par  les  glaces,  et  les  efforts  que  firent  ces  deux  hommes 
pour  en  sortir  furent  infructueux.  Ils  demeurèrent  dans  cette  situa- 
tion jusQu  au  g  mars.  Us  avaient  dérivé  avec  les  g^ces,  et  étaient  à 
plus  de  Q  lieues  de  la  baie  de  Fortune.  Exténués  de  froid  et  de  fa- 
tigue, privés  d'aliments,  ces  deux  malheureux  touchaient  à  leur 
dernier  moment,  lorsqu'un  petit  bateau  conduit  par  6  marins  an- 
glais, qui  les  avaient  aperçus,  vint  les  recneillir.  L'entreprise  était 
des  plus  périlleuses,  et  deux  fois  les  sauveteurs  furent  sur  le  point 
d*y  renoncer;  mais  l'humanité  l'emporta,  et  les  deux  marins  furent 
sauvés. 

Médaille  en  argent  au  sieur  Lake;  gratifications  auxdoq  autres  marins, 
le  6  août  1846. 

Albert  (Jacques),  tambour  à  la  5*  compagnie  de  discipline. 

Le  1 3  juin  i846,  le  nommé  Plessit,  fusilier  au  43*  de  ligne, 
faisant  baigner  un  cheval,  à Philippcville,futrenversé  dans  la  mer, 
où  il  se  serait  noyé,  si  le  nonuné  Albert,  témoin  de  l'événement, 
ne  se  fût  jelé  tout  habillé  au  secours  de  son  camarade,  qu'il  ramena 
au  rivage. 

Ce  brave  militaire  a  failli  périr  victime  de  son  dévouement:  saisi 
à  bras  le  corps  par  le  sieur  Plessit,  ses  mouvements  ont  été  para- 
lysés un  moment,  et  il  a  fallu  toute  son  énergie  pour  réussir  à  sauver 
ledit  Plessit. 

Médaille  en  argent,  le  6  août  1846. 

PàNET  (Adolphe-Aimable},  matelot  des  douanes,  à  Honfleur. 
Le  a8  mai  i846 ,  le  sieur  Panet  s'est  précipité  dans  la  rivière  de 
Saint-Sauveur  (Calvados)  pour  sauver  un  jeune  enfant  qui  y  était 
tombé,  et  qui,  lors  du  sauvetage,  présentait  tous  les  signes  de 
l'asphyxie. 
Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 

Chariner  (Jean-Louis),  portier  de  la  buanderie  de  TAnse-Saupin. 

Les  1*'  et  26  juin  i8il6,  le  sieur  Chariner  s'est  dévoué  pour 
sauver  deux  enfants  de  11  à  la  ans  qui,  sans  son  généreux  em- 
pressement ,  se  seraient  infailliblement  noyés. 
Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 
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Pastor  (Pierre-Marie),  second  maître  de  manœuvre  de  la  divi- 
sion de  Brest. 

Le  3o  mai  i846 ,  ce  marin,  assisté  da  sieur  Ertaud,  maître  au 
cabotage,  a  sauvé  une  jeune  fille  qui  était  tombée  dans  le  port  de 
Brest ,  et  dont  la  vie  était  en  danger. 

Médaille  en  argent  an  sieor  Pastor ,  et  témoignage  de  satisfaction  ao 
sieur  Ertaud,  le  10  août  1846. 

Baron  (Jean) ,  ancien  quartier-maître  de  manœuvre  du  port  de 
Blaye. 

Le  a  1  juillet  i846,  ce  marin  s*est  jeté  à  Teau  tout  habillé  pour 
en  retirer  un  enfant  de  7  ans  qui  y  était  tombé,  et  qui  s*y  serait 
noyé  sans  son  généreux  dévouement 

Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 

AuTRAN  (Antoine,  gendarme  de  la  marine. 
Papillon  (François-Laurent),  idem. 

Ces  deux  gendarmes  ont  fait  preuve  du  plus  grand  z^e  et  du 
courage  le  plus  louable  lors  de  Tincendie  qui  a  éclaté  dans  le  port 
de  Marseille,  à  bord  du  Nouveau-Tamboar,  pendant  la  nuit  du  i8 
au  19  juin  48Â6. 
Médaille  en  argent  à  chacun  de  ces  militaires,  le  10  août  1846. 

Bbbtrand  (Jacques) ,  brigadier  des  douanes,  à  Marseille. 

Le  3o  avril  1 846 ,  cet  agent  des  douanes  a  arraché  à  une  nK)rt 
presque  certaine  deux  jeunes  garçons  âgés  de  i4  et  16  ans,  qui 
avaient  disparu  sous  les  eaux  du  canal  de  la  Joliette,  ou  ils  se  bai- 
gnaient. 
Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 

ViiiCENT  (Jean-Simon) ,  quartier-maître  de  manœuvre. 

Cet  officier  marinier  est  Tun  des  trois  hommes  de  VEglantine  qui 
ont  franchi  la  barre  du  Grand-Lahou  pour  aller  incendier  le  village 
de  ce  nom  (Afrique  occidentale). 

Indépendamment,  le  sieur  Vincent  a  sauvé,  en  rade  de  Corée, 
plusieurs  marins  tombés  a  la  mer ,  et  qui,  sans  sa  généreuse  assis* 
tance,  auraient  infailliblement  péri. 

Médaille  en  argent,  le  10  août  1846. 

Cardera  (Paul-Martin) ,  brigadier  des  douanes  à  Bastia. 

Le  3  mai  i846,  la  gondole  irançabe  la  Vierge-dés-Carmês ,  as- 
saillie par  une  violente  tempête  qui  la  désempara  de  ses  princi- 
pales manœuvres ,  en  brisant  son  mât  unique ,  allait  infaillilMement 
périr  sur  les  rochers  de  Macinaggio  (0)rse),  si  le  sieur  Cardera ,  as- 
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sisté  des  sieurs  Pielri,  PoggioU  et  GiahneUoni,  né  s*étail  jelé  dans 
le  canot  de  Tadministration  des  douanes  et  résolument  dirigé  sur 
le  bâtiment  en  détresse.  Cesecoursinespéréarendu  quelque  énergie 
à  Véquipage ,  et  les  efforts  réunis  de  ces  hommes  permirent  au  na- 
vire de  résister  jusqu'au  moment  où  d'autres  embarcations  vinrent 
conlribuer  à  conduire  le  bâtiment  dans  le  port. 

Médaille  en  argent  au  sieur  Cardera ,  et  gratification  aux  trois  aiiires 
sauveteurs,  le  10  août  1846. 

Do  MANTi (François) ,  patron  sicilien. 

Vëbdecame  (François),  idem, 

BuLONB  (Marius),  idem. 

BiONDO  (Vitale) ,  idem. 

Le  2à  avril  1 846 ,  un  canot  du  navire  le  Joseph- Adrieu»  de  Saint- 
Malo,  ayant  chaviré  sur  la  rade  de  Licata  (Sicile),  les  marins  sici- 
liens dénommés  ci-dessus  se  sont  portés  avec  le  plus  louable  em- 
pressement au  secours  des  naufragés,  parmi  lesquels  figurait  le 
capitaine.  Grâce  à  la  célérité  de  ces  braves  gens,  quatre  des  nau- 
fragés furent  recueillis  et  transportés  chez  l'agent  consulaire  fran- 
çais, où  on  leur  prodigua  tous  les  soins  qu'exigeait  leur  situation  ; 
mais  le  cinquième,  qui  avait  disparu  au  moment  de  l'événement , 
n'exbtait  plus  quand  on  Ta  retrouvé  quelques  heures  plus  tard. 
Médaille  en  argent  à  chacun  des  4  sauveteurs,  le  19  août  1846^. 

Magnan  (Marie-François) ,  matelot  du  quartier  de  Dieppe. 

En  1822,  faisant  partie  du  17*  régiment  de  lîgne  stationné  â 
Saint-Omer,  Magnan  sauva  le  fils  de  Tarmurier  du  régiment,  q^ni , 
sans  son  secours,  se  serait  noyé. 

En  1833,  étant  à  Bilbao,  il  sauva  la  vie  à  un  de  ses  camarades. 

En  1843,  il  a  accompli  sur  la  rade  de  Plymouth,  un  nouveau 
fait  de  sauvetage,  à  Toccasion  duquel  il  lui  a  été  accordé  une  gra- 
tification. 

Déjà, en  i84ii  Magnan  sauvai  au  péril  de  sa  vie ,  un  pilote  qui, 
en  rade  du  Croisic,  élait  tombé  à  la  mer,  du  navire  h  Marie-Rose, 
k  bord  duquel  il  élait  embarqué. 

Médaille  en  argent,  le  27  août  1846i 
David  (Charles- Joseph),  patron  de  bateau  k  Dieppe. 

Le  23  avril  i84ô,  comme  il  rentrait  de  la  pèche,  David  eut  oc- 
casion de  se  précipiter  à  la  mer  tout  habillé  pour  en  retirer  le  nom- 
mé Reine,  qui  courait  le  danger  de  se  noyer.  ' 

Ce  marin  est  porteur  d'une  médaîHe  en  argent  qui  lui  a  été  dé- 
cernée pour  des  faits  de  sauvetage  qu'il  a  accomplis  en  i834f  i84i 
et  i84a.  en  s'exposant  à  des  dangers  réels  pour  sa  vie. 

Médaille  en  or,  le  27  août  184Ô. 
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PffiuF  (  François- AugQsiÎD  ) ,  matelot  ambarqué  sor  h  Somme. 
Le  2 à  raîBel  i846,  louvrier  perceur  CampioD  est  tombé  à  la 
mer  dans  le  port  de  Brest,  et  s  y  est  noyé  malgré  les  secours  qui 
lui  ont  été  portés  avec  le  plas  noUe  empressement  par  le  maldot 
Phaip,  qni,  à  trois  reprises,  a  plongé  pour  essayer  de  le  sauver. 

Déjà,  en  18&0,  Philip  avait  fait  preuve  de  dévouement  dans  une 
drtonstafice  analogue. 
Médaille  en  argent,  le  27  août  1846. 
Danielon  (Jean-Baptiste) ,  ex-mousse. 

Le  11  novembre  i843,  Danielon  a  fait  preuve  d*uB  oourage 
qu  on  ne  saurait  trop  louer  dans  un  en(ant  de  1 3  ans  :  il  s^est  jelé, 
par  un  froid  très-vit,  dans  la  mer,  à  Brest,  d*ou  il  a  arraché  à  une 
«Bort  imminente  un  enfant  de  1 4  à  1 5  ans. 

Médaille  en  argent,  le  27  août  1840. 

TiLUBNOM  (Jean],  patron  du  bateau  l'Ange, 

Le  là  mai  1846,  la  bateau  /a  Girafe,  monté  pu-  trois  bonnes, 
ftitenglouti  par  la  grosse  mer  en  faisant  la  pèche  du  goémon.  Aux 
CAS  de  détiteSBe  dies  naufiragés,  le  sieur  TiBeoon  se  dîngea,  malgré 
les  obetaclea  de  la  mer  et  la  violence  des  courants ,  vers  le  lîeu  du 
sinîftre,  et  parvint  à  arracher  à  œie  mort  iniaSlibb  les  trou  mal- 
heureux qui  désespéraient  de  leur  salut 

Médaille  en  argent,  le  27  août  1840. 

Prat  (Jonathas),  sergent  au  i*'  régiment  dlofanterie  légère. 

Le  ao  juin  i846,  oe  militaire  s*est  jeté  à  la  mer,  en  raie  de 
Brest,  pour  sauver  la  vie  au  nommé  begalm,  jense  homme  de 
18  ans,  qui,  présumant  trop  de  ses  (broes,  s*éâait  avanoé  au  iai^e 
enae  baignant,  et  qui  aurait  vraîsemblsAilement  péri  sans  le  secours 
du  braiM  Prai« 

Médaille  en  argent,  le  27  août  1846. 

BoNJOST  (Aîmable-Léon-Pierre),  chasseur  au  i**  régiment  d'in- 
fanterie légère. 

Le  i5  juin  i846 ,  le  sieur  Boojust  a  arraché  à  une  mort  certaine 
un  enfant  de  i4  ans,  qui,  sachant  à  peine  nager,  s*était  aventuré 
dans  Tanse  de  Lanninon  (rade  de  Brek). 
Médaille  d  argent,  le  27  août  1845. 
Lavlhbrb  (Pierre) ,  gendarme  à  pied  à  Marseille. 

Le  7  juin  i846,  LauUière  a  exposé  sa  vie  en  plongeant  à  plu- 
sieurs reprises  pour  retirer  des  eaux  le  nommé  Do^iani,  qui,  en  se 
baignant  à  Arène,  près  de  Marseille,  était  au  moment  de  se  noyer. 

Médaille  en  argent,  le  27  août  1846. 
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Creton  (Arsène),  matelot  de  3»  classe. 

Le  17  jain  i846 .  le  sieur  Creton,  assisté  du  matdot  Polenne, 
a  fait  preuve  de  dévouement  eu  se  portant  au  secourt  de  deux 
hommes  dont  le  bateau  avait  chaviré  dao3  la  baie  de  Sosnwe  «  et 
qu*il  est  parvenu  à  sauver. 

Médaiiie  en  argent  à  Creton,  et  gratification  à    Polenne,  le  %  sep- 
tembre 1846. 

NôiRET  (François),  préposé  des  douanes  au  Tréport. 

Le  3i  juillet  i846,  ce  préposé  a  fait  preuve  d*un  grand  courage 
en  sauvant  d'une  mort  certaine  M.  Le  Conte,  docteur  en  médecine 
à  Eu;  mais  ce  n  est  pas  sans  avoir  couru  le  plus  grand  danger qu^il 
est  parvenu  à  sauver  ce  médecin. 
Médaille  en  argent,  le  2  septembre  1845. 

LficoEUR  (Jean-Baptiste),  matelot  des  douanes  à  Berville. 

Le  i3  juin  i646,  Leoceur  a  fait  preuve  de  dévouement  en  sau- 
vant ,  au  péril  de  sa  vie ,  un  enfant  de  1 1  ans  anporté  par  les  vagues 
a  5o  mètres  du  rivage. 
MédaiUe  d*argent,  le  S  septembre  1849. 
Beatjlieu  ( Joseph-François-Plerre) ,  âgé  de  douze  ans. 

Le  11  août  1846,  deux  enfants  de  4  à  5  ans  jouaient  au  bord 
delaRance  au  lieu  dit  Châtelet.  S*élant  trop  avancés  dans  la  rivicre, 
ils  furent  entraînés  par  le  courant.  Ils  avaient  déjà  disparu  sous 
Teau  lorsque  le  jeune  Beaulieu  ,  témoin  de  cet  évén^nent,  se  pré- 
cipita tout  habillé  à  leur  secours,  et  fut  assez  heureux,  après  avoir 
f)longé  deux  fois,  pour  les  saisir  et  les  ramener  sur  la  plage,  où 
'on  ne  parvint  à  les  rappeler  à  la  vie  qu'après  de  longs  efforts. 
Médaille  d'argent,  le  2  septembre  J846« 

Lequeb  (Eugène-Marie),  matelot  des  douanes  au  Port-Louis. 

Le  3i  juillet  i846,  le  sieur  Lequer  a  saové  un  enfant  de  sept 
ans ,  qui  était  en  danger  de  se  noyer. 

Ctst  la  seconde  fois  que  ce  raa^ot  dés  douanes  expose  ses  jours 
pow  seoourir  ses  sembkibles. 

Médaille  d'argent,  le  2  septembre  1846. 

MoEiN  (Jean- Alexandre),  voltigeur  au  1"  régiment  de  ligne. 
Le  19  juin  i846,  ce  militaire  a  (ait  preuve  d*un  courageux  dé- 
vouem^ii  en  se  jetant  à  la  mer,  sans  prendre  le  temps  de  se  désha- 
biller, pour  sauver  un  hoomie  en  danger  de  se  noyer. 

Cet  événement  s'est  pasaé  dans  !•  rivière  de  Blayet,  près  de  Lo- 
rient. 
Médaille  en  argent,  le  S  tojiltwriirfi  1840. 

32. 
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Gaffarel  (Joseph-Hippolyte),  patron  pécheur  à  Marseille. 

Le  13  juillet  18A6,  le  sieur  Gaffarel,  âgé  de  60  ans,  s'est  pré- 
cipité à  la  mer  pour  sauver  le  mousse  Pons,  qui,  voulant  passer 
d'un  bateau  dans  un  autre,  était  tombé  àTeau,  et  courait  le  danger 
de  se  noyer. 

MédaiUe  en  argent,  le  2  septembre  1846. 

Leblanc  (Emmanuel-Désiré),  pilote  iamaneur  du  quartier  de 
Dieppe. 

Ce  marin,  déjà  concessionnaire  d*une  médaille  en  aident,  a  ac- 
compli, dans  le  mois  d'août  i846,  un  acte  de  sauvetage  dans  le 
port  de  Dieppe,  en  courant  des  dangers  réels  pour  sa  vie. 

Médaille  en  or,  le  23  septembre  1846. 

Vrrgne  ( Pierre-Mi nor),  matelot  inscrit  à  PauiUac. 

Le  16  juin  18^6,  un  homme  qui  se  baignait  à  la  cale  du  Cv 
.  peau-Rouge,  s'étant  trop  avancé  au  large,  fut  entraîné  par  le  cou- 
rant. Tous  ses  efforts  pqur  revenir  furent  infructueux,  et  son  corps 
dérivait  déjà  comme  un  cadavre  au  gré  des  flots,  lorsque  Vergne, 
attiré  par  les  cris  des  témoins,  ne  prenant  que  le  temps  de  se  dé- 
faire d'une  partie  de  ses  vêtements,  se  précipite  dans  le  fleuve  et 
parvient ,  après  des  eflbrts  inouïs ,  à  saisir  cet  homme  qu*on  a 
peine  à  rappeler  à  la  vie. 

Huit  jours  après  cet  acte  de  courageux  dévouement ,  le  sieur 
Vergne  eut  encore  occasion  de  se  distinguer  en  retirant  du  fond  de 
l'eau  un  enfant  qui ,  en  se  baignant,  avait  disparu. 

Le  sieur  Vergne  est  déjà  concessionnaire  d'une  médaille  en  ar- 
gent, depub  le  5  juillet  i845.  ' 

Médaille  en  or,  le  23  septembre  1846. 

HoivTRBLLE  ( Alexandre- Alfred) ,  enfant  de  i5  ans. 

HuRTRELLE  (Léopold-Hîppoyte) ,  enfant  de  12  ans,  sourd-muet. 

Le  1 4  juin  1846,  quatre  enfants  sortirent  du  port  du  Havre  à 
la  godille,  dans  un  canot  qu'ils  avaient  démarré.  L'aviron  étant 
subitement  sorti  du  trou  de  godille,  entraîna  à  la  mer  le  jeune 
Raphaël.  Au  cris  de  leurs  camarades ,  les  jeunes  Hurtrelle  se  pré- 
cipitèrent dans  le  canot  de  rétablissement  des  bains  Burdett,  et  se 
dirigèrent  vers  le  lieu  du  sinistre.  Bs  y  arrivèrent  à  temps  pour 
saisirje  jeune  Raphaël,  qu'il  n'eurent  pas  la  force  d'enuiarquer 
dans  le  canot ,  mais  qu'ils  ont  soutenu  sur  Teau ,  et  ramené  à 
terre  «  aux  applaudissements  de  la  population  riveraine  accourue 
sur  la  plage. 
Médaille»  en  argent,  le  23  septembre  1846. 
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DuBOc ,  piiote-lamanear  à  Fécamp. 

Au  mois  de  jnin  i843  ,  Duboc  contribua  à  retirer  de  Teau  ie 
sieur  Séjourné ,  qui  était  tombé  dans  le  port  de  Fécamp ,  et  qui , 
bien  que  sacbant  nager,  courait  le  danger  de  périr  par  suite  de  la 
violence  du  courant. 

Le  7  juin  i845,  il  sauva  un  mousse  et  le  patron  Coquais,  dont 
le  bateau  venait  de  chavirer  en  dehors  du  port  dç  Fécamp. 

Le  5  octobre  suivant,  il  se  porta  résolument  au  secours  d'un 
enfant  de  i3  ans,  qui,  sorti  de  Técluse  au  IloL,  à  Fécamp,  fut  jeté 
â  3  milles  au  large ,  dans  un  endroit  périlleux  :,  il  fut  asse:^  lieu- 
reux  pour  ramener  cet  enfant  sain  et  sauf. 

Médaille  d argent,  le  27  septembre  1846. 

MoNNiER  (Jean-Jacques) ,  patron  de  V Actif. 

Le  1 1  novembre  i845,  le  sieur  Fiquet  fut  jeté  à  la  mer  en  vou- 
lant exécuter  une  manœuvre  à  bord  dubaleau  V Actif,  de  Fécamp, 
qui  faisait  route  pour  le  Tréport  :  le  bateau  fdait  alors  4*5  nœuds. 
Malgré  les  manœvres  que  fit  le  patron  pour  secourir  le  sieur  Fi- 
quet, ce  malheureux  allait  périr;  il  se  soutenait  à  peine  sur  Tçau  , 
lorsque ^e  sieur  Moniucr,  ne  consultant  que  son  courage,  se  pré- 
cipita è  la  mer,  nagea  et  parvint  au  sieur  Fiquet,  qu'il  soutint 
sur  l'eau ,  jusqu'au  moment  où  le  baleau  vint  les  recueillir  tous 
deux. 
Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1840. 

Langlois  (Frédéric),  matelot  de  la  division  de  Cherbourg. 

Le  a4  c^oùt  i846 ,  ce  matelot  a  fait  preuve  d'un  courageux  dé- 
vouement ,  en  plongeant  à  plusieurs  reprises  pour  sauver  le  sîeur 
Hirondelle,  ouvrier  de  la  direction  des  travaux  hydrauliques  àCher- 
laourg,  qui»  étant  en  état  d'ivresse ,  se  laissa  tomber  dans  le  bas.sin 
du  commerce,  et  avait  disparu. 
Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1840. 

Ancion  (Jean),  matelot  inscrit  àLibouroe. 

Ce  brave  matelot  est  auteur  de  plusieurs  acte;»  de  sauvetage.  En 
dernier  lieu,  le  5  août  i846,  il  a  arraché  à  une  mort  inévitable,  et 
en  courant  Ini-méme  de  grands  dangers,  un  enfant  de  8  ans,  qui 
était  tombé  dans  la  rivière  de  l'Ile,  et  avait  entièrement  disparu. 

Médaille  en  argent  et  gratification ,  le  23  septembre  1840. 

Metnabd  (Pierre),  matelot  du  cpiartier  de  Bordeaux. 

Le  ]4  septembre  i845,  un  enfant,  qui  se  baignait  dans  la  Ga- 
ronne, ayant  été  enCridné  par  les  courants  ,  Meynard  se  jeta  tout 
liabillé  au  secoure  de  cet  onËsuit,  qui  avait  disparu  :  il  plongea , 
le  saisit  et  le  ramena  à  terre ,  où  des  soins  le  rappelèrent  a  la  vie. 
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Antérieurement,  Meynard  «r«t  fait  prantè  de  eoonige  en  ^e^ 
courant,  à  deux  reprises  difiéreotes,  des  persoeaw  qui  étueot  tom- 
bées dans  la  Garonne. 
Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1846. 
Delas  (Jean),  charpentier  inscrit  à  Bordeaux. 

Le  3  février  i8&6,  deux  enfants  de  7  à  10  ans,  passant  sur  ht 
chaussée  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  furent  jetés  à  Teau  par 
la  force  du  vent.  Delas ,  les  ayant  aperçus ,  se  précipite  tout  vêtu, 
nage  vers  eux,  saisit  d*abord  la  petite  elle,  quil  dépose  à  terre, 
revient  vers  le  petit  garçon,  et  le  ramène  également  sur  la  plage. 

Précédemment,  Delas  avait  sauvé  la  vie  à  trois  autres  personnes . 

Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1846. 

Trbhoiidart  (Julien),  quartier-maître  de  canonnage  inscrit  à 
Vannes. 

Le  a8  mars  i846,  une  gabare,  chargée  de  marchandises,  tra- 
versait la  rade  de  la  Bastide  ;  voulant  atténuer  le  choc  de  Tabor- 
dage  d*un  chasse-marée,  un  des  hommes  de  la  gabare,  le  nommé 
Hemoux,  âgé  de  64  ans,  se  mit  en  défense,  mais  il  tombaà  Tean, 
et  il  allait  périr,  lorsque  le  sieur  Tréhondart,  embanqaé  à  ix>rd 
du  navire  h  Marie-Josephe ,  de  Vannes,  s^élança  tout  habillé  à  son 
secours,  nagea  avec  force  vers  ce  vieux  marin,  qui  allait  passer 
sous  un  navire,  et  il  eut  le  bonheur  de  le  saisir  à  temps  e^  de  le 
ramener  au  large,  où  un  canot  les  recueillit  tous  les  aeux. 

Médaille  en  argent,  le  23  aeptembi'e  1846. 

HuRMic  (Elîe),  charpentier  de  Bordeaux. 

Le  17  juillet  1846,  un  jeune  bomaie  de  17  ans,  ne  sachant 
pas  nager,  eut  Timprudence  de  se  baigner  dans  un  endroit  de  la 
Garonne  rempli  d^écueils  et  de  courants  croisés.  Dès  qu'il  se  fiit 
mis  à  Teau,  il  glissa  et  di^arat.  Quarante  personnes  lé  virent, 
mais  nul  n*osa  affironter  le  danger  qu'offrait  en  cet  endroit  une 
tentative  de  sauvetage.  Aux  cris  ic  détresse  des  assistants  ,  Hur- 
mic  accourt,  se  fait  indiquer  l-endroit  du  sinistre,  plonge  tout 
suant  qu*il  était,  et  ramène  à  la  surface  k  jcame  homme  évanoui 
Des  soins  le  raniment,  et  Hurmic,  sans  rien  dire  de  cet  acte  ad- 
mirable, retoume  modestement  à  son  travail,  au  mîHeu  des  té- 
moignages do  reconnaissance  qu  on  lui  adressait  de  tous  les  côtés 
sur  son  passage. 
Médaille  en  argent,  le  23  septembre  1840, 

Veban  (Jean-François),  préposé  des  douanes,  à  Marseille. 

Le  3i  DMi  1846,  le  sieur  Veran,  de  servioe  au  port  de  la  Jo- 
liotte,  n'hésita  pas  à  se  jeter  à  ia  mer  pour  en  retirer,  au  péril  de 
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«A  vie,  les  tieurs  G«landraetMatteada,  qin  avaseot  été  «itrainé«  en 
se  baignant  vers  un  fond  de  i5  à  ao  pieds.  Il  en  sauva  un  d'abord, 
mais  il  fut  secondé  par  le  sîe«r  Tarracinta,  Corse,  demeurant  à 
Marseille  ,  lorsqu'il  s  est  agi  de  sauver  Matteada. 
Médaille  en  argent  à  Veran»  gratificatioo  â  Tarraetnla^  ie  23  septembre 
1846. 

BuGLiANO  (Jean- Vincent),  maître  au  cabotage ,  inscrit  à  Bastia. 
Le  38  juin  i846,  le  brick  le  Boaaioie,  capitaine  Auzias,  du 

Sort  de  la  Seyne,  était  parti  des  Ses  d  Hyères  avec  un  diar^ement 
e  sel  et  de  matériaux  à  la  destination  de  Dellys  (Algérie  ).  A  peine 
éloigné  de  quelques  lieues  de  la  côte ,  ce  navire  fut  assailli  par  un 
orage  épouvantable.  En  vain  le  capitaine  ordonna-t-U  les  manœuvres 
que  lui  suggéraient  sa  prudence  et  son  expérience ,  rien  ne  réus- 
sit ^  et  les  deux  mâts  du  brick  ne  tardèrent  pas  à  se  briser  et  à  tom* 
ber  sur  le  pont.  Après  avoir  ainsi  lutté  deux  jours  et  deux  nuits 
ooQtre  la  tempête  sane  pouvoir  g^uremer  son  navire,  le  capi- 
taine Ausîaa  fut  oUigé  de  Tabandoimer  à  la  merci  des  flots,  ft  se 
trouvait,  le  3o  juin,  dans  cette  position  critique  par  te  traveredu 
cap  Tîtao  et  à  fort  peu  de  dî^noe  de  la  lerre,  lorsqu^il  fut  aperçu 
par  le  sieur  fiugliano,  commandant  le  bateau  à  vapeur  b  L^ia , 
qui  faisait  route  pour  Marseille.  Ce  généreux  narigatedr,  ne  calcu- 
lant pas  les  dangers  auxquels  il  allait  s*exposfr  on  s'epproebant  de 
la  côte  par  une  mer  aussi  houleuse,  s'empressa  de  se  diriger  sur 
le  navire  en  perdition  pour  lui  porter  secours.  Son  équipage  et  hil 
rivalisèrent  de  z^e  et  de  dévouement,  et,  malgré  Tétat  de  la  mer 
et  le  vent  contraire,  il  fut  assez  heureux  pour  Facc^ster,  lui  donner 
une  remorque  et  le  conduire  à  Toulon. 
Mëdailie  en  argent  an  sieùr  Bngtiano  el  récompen&s  pécaniaire  aux 
ooye  tiommes  de  l'équipage  de  W  LeiUiay  le  23  leptenibre  1846. 

Levillain  (  Louis-.To$eph  ) ,  menuisier  à  Honfleur. 

Le  17  avril  i846,  le  sieur  Levillain  a  sauvé ,  en  se  jetant  à  Teau 
tout  habillé,  le  jeune  Leroy,  qui  était  tombé  entre  deux  navires 
dans  le  bassin  neuf  de  Honfleur. 

Le  ai  du  même  mois,  il  a  sauvé,  dans  des  circonslances  ana- 
logues, le  nommé  Marchand,  mousse,  qui  était  tombé  dans  le 
même  bassin. 

Médaille  en  argent,  le  9  octobre  1846. 

P3TTON  (François),  ouvrier  fondeqr  à  la  direction  des  coqstfuc- 
tions  qavalçs  de  Brest. 

Le  32  septc|nbre  iB^êi  une  ombarcation  moulée  de  95  hommes 
a  sopibrè  au  passage  de  Tan^ière^garde  du  port  de  Brest  ^  huit 
d*entre  eux,  ne  sachant  pas  nagor,  coulèrent,  et  allaient  périr  lors 
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que  le  sieur  Petion  se  dévoua  pour  les  sauver.  U  les  relira  deut 
k  deux  de  Teau ,  en  plongeant  au  fond  de  la  rivière  ,  et  c'est  par 
ce  moyen  qu'il  est  parvenu  à  sauver  ces  huit  hommes ,  tous  pères 
de  famille. 
Médaille  en  argent,  le  9  octobre  1846. 

Henriot  (Nicolas-Eugène),  fusilier  au  71*  de  ligne. 

Le  31  juin  i846,  ce  militaire  s*estjeté  àTeau,  sachant  à  peine 
nager,  pour  sauver  la  vie  à  une  enfant  de  4  à  5  ans,  qui ,  étant  à 
jouer  sur  le  bord  du  quai,  à  Morlaix,  tomba  dans  la  rivière,  où  , 
entraînée  par  la  rapidité  du  courant,  elle  se  serait  noyée  sans  le 
généreux  dévouement  du  sieur  Henriol. 

Médaille  en  argent,  le  9  octobre  1846. 

LiNiEREs  (Jean-François),  préposé  des  douanes  à  Marseille. 

Le  7  juillet  i846,  ce  préposé  des  douanes  a  exposé  courageuse- 
ment sa  vie,  en  franchissant  à  la  nage,  tout  habillé,  uue  assez 
longue  étendue  de  mer,  au  lieu  nonuné  les  Vieilles-Infimienes,  pour 
enlever  aux  vagues ,  par  ua  très-mauvais  temps ,  le  nommé  Bruno, 
qui  ne  savait  pas  nager,  et  qui ,  ayant  été  entraîné  au  loin ,  allait  in- 
failliblement périr. 

Médaille  an  argent,  le  21  oetobre  1846. 

BnuNET  (Pierre-François),  sous-adjudant  des  chiourmes  à  Tou- 
lon. 

Le  à3  juillet  i84C,  un  homme  tomba  h  la  mer,  du  port  mar- 
chand, à  Toulon,  et  disparut.  Le  sieur  Brunet,  passant  dans  le 
voisinage,  entend  les  cris  do  détresse,  et,  ne  consultant  que  son 
dévouement,  s*élance,  plonge  tout  habillé  dans  le  remons  formé  par 
la  chute  de  Thomme,  et  il  est  assez  heureux  pour  le  ramener  à  la 
surface ,  où  l'on  s'empresse  de  les  recueillir  tpus  les  deux. 

Déjà,  en  i83a  et  1 833,  le  sieur  Brunet  avait  signalé  son  dévoue- 
ment par  des  actes  de  sauvetage  accomplis  dans  des  circonstance» 
analogues. 
Médaille  en  or,  le  21  octobre  1846. 

D.  A.  PoGNALETTO,  Capitaine  du  brick  autrichien  Giuseppe. 

Le  8  juin  1846,  parti  d'Adra  pour  le  Havre  avec  un  chargement 
de  plomb,  le  lougre  la  Jeune-Marie  a  sombré  en  mer  à  45  milles 
environ  des  côtes  d'Espagne,  le  38 juillet  suivant.  Recueillis  par  le 
«ieur  Pugnaletk),  les  huit  marins  composant  Téquipage  de  la  JeuMe- 
Marié  ont  été  comblés  de  soins  et  d'égards  i  bord  du  Giiimj^m,  où 
ils  sont  restés  pendant  ao  jouis,  sans  que  le  capitaine  Pugniilelto 
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ait  consenti  à  accepter  aucune  indemnité  pour  les  dépente»  occa- 
sionnées par  les  naufragés  français. 

Médaille  en  or  au  capitaine  Pugoaletto ,  et  gratification  aux  marins  de 

Téquipage  du  Giuseppe,  le  21  octobre  1846. 

Mille  (Jean-François),  pompier  à  Toulon. 

Ce  pompier  esf  le  seul  qui ,  porté  sur  un  état  de  proposition  formé 
après  le  désastre  dii'Mourilion  »  n*ail  pas  été  récompensé,  bien  qu'il 
ait  partagé  les  dangers  de  ses  camarades  Sylvebtre  et  Hortigues,  pom- 
piers, (ous  deux  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
Médaille  en  or,  le  21  octobre  1846. 
JouRDREN  (Pierre],  âgé  de  xd  ans,  mousse  sur  le  bateau  de  pèche 
VAnnelic-  Thérèse, 

Le  i4  juillet  i8^6,  le  jeune  Jonrdren  s'est  précipité  à  la  mer, 
au  secours  d'un  enfant  qui ,  emporté  par  la  rapidité  du  courant , 
allait  se  noyer.    ' 
Médaille  en  argent ,  fe  21  octobre  1846. 
Dumoulin  (François),  inatelol. 

Le  a6  juillet  rSiô ,  uwe  enfant  de  6  tos  courait  le  danger  d'être 
engloutie  avec  Fembareation,  coulant  bas  d'eau,  dans  laquelle  la 
mer  l'aTait  surprise,  lorsque  DumouKn  s'aperçut  du  ^ifX  auquel 
die  était  exposiée.  Ha  élança  U  Téau  fout  habillé  ;  mai?  le  courant 
entraînant  le  canot  et  Tenfant,  il  eut  à  parcourir  une  assez  grande 
dislaince  :  toutefois  il  réussît  à  garantir  la  petite  fille  contre  ie  dan- 
ger qui  la  menaçait. 

Médaille  en  argent,  le  21.  octobre  1840« 
B,0fiiN0x  (Jean'Bapliste)t  matelot  inscrit  à  Saiat-Brieuc. 

Le.  la  août  1 846,  ce  marin,  patron  du  bateau  la  Providence ,  a 
.   sauvé,  par  use  ikier  alFreose,  l'équipage  d'un  bateau  de  Brébat, 
sttbmei^  .et  abandon  né' depnifi'  deux  jours  près  d'Erquy. 

Ce  brave  «marin,  à  la  vue  des  signaux  de  détresse  des  naufragés, 
etsiaigré  la  distaocequi  le  séparait  d'eux ,  n  hésita  pas  un  seul  ins- 
tant à  se  dévouer  pourartadier  k  une  perte  imminente  ces  malheu 
reux  que  la  force  du  vewt  et  du  courant  entraînait  de  plus  en  plus 
au  large. 

Médaille  on  argent  »  le  21  octobre  1846. 
Cavignac  (Arnaud)»  matelot  inscrit  à  Ubourne. 

En  1839,  '^^^  ^^  1887,  Cavignac  a  arraché  à  une  mort  certaine 
trois  individus  qui  étaient  tombés  à  l'eau ,  et  en  aarril  i846,  ce  brave 
matelot  a  exposé  encore  ses  jours  pour  conserver  ceux  d'un  eniieint 
de  8  ans,  qui  se  serait  noyé  dans  le  clitenal  du  port  de  Cavernes. 

Médaille  en  argent,  le  21  octobre  1846.  ' 
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Hyaajllbs  (  Crépin  ),  palron  de  la  nacelk  la  Philomèle. 

Le  2\  juillet.  1846»  les  batcanx  de  pèche  de  Marseîlîan  clier- 
ciiaîeni  à  9e  souttraire  à  une  viofente  bourrasqae  en  regagnant  la 
côte.  La  nacelle  la  Marie^Thérèse  chavira  dans  le  trajet,  et  son 
équiqage,  épuisé  de  fatigae,  eût  îa^liklement  péri,  si  le  patron 
Hy railles ,  aidé  de  ses  deux  fila*  François  et  Antoine,  ne  lui  ailé  les 
recueillir  avant  la  nuit,  au  risque  de  se  perdre  luHnèae. 
Médaille  en  argent,  le  21  oolebre  1846. 

Jacqotau  (Edme),  fusilier  au  19*  de  ligne. 

Le  21  juin  18^6,  ce  militaire  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  un 
ouvrier,  noimné  Gnien ,  qwt  était  sur  le  point  de  se  noyer  près  de 
la  grosse  tour,  à  Toulon. 

liédaiUe  en  argant,  le  21  mMAre  ISkb. 

BoNPAiN  (Martin-Benoit),  maître  au  cabotage»  ioacrii  à  Bou- 
logne, capitaine  du  dogre  les  Deax^Amis, 
Rivet  (Jean-François) ,  matelot  second  dudit  navire. 

Le  a4  n^ai  1846,  pràs  dos  côtes  dislande,  le  bncJi  goélette 
l'Emile,  de  Boulogne ,  désemparé  et  près  de  couler  bas»  fut  Muvé 
par  le  dogre  de  Dunker<{a^  les  Deujf'Amif,  dont  Téquipage  a  fiait 
preuve  dans  cette  ciroonut^Ace  d*une  grande  inlrépidité  et  d'un 
rare  dévouement.  ^ 

Médaille  ca  trgeat  à  chsdin  àe$  êitun.  Boopaia  et  Rivet ,  U  S  dé- 
cemWe  1846. 

PouETRE  (Jean-Baptiste),  maitreaucdbotage,  inscrit  à  Honfleur. 

Le  a  7  septembre  i8/i6|  le  ûoop  anglais  le  Tinker,  allant  de 
Caen  k  Londrest  avec  un  chargement  de  pienres  brutes,  fut  aperçu 
le  pavillon  en  berne  par  h  ^ieur  Ponètre,  patron  du  batean  l'Au- 
gasline.  11  n*hési(a  pas  à  manœuvrer  pour  aagîetef  le  navire  en  dé- 
tresse; malgré  Tétat  de  la  mer.  il  aborda  ce  bâtiaKat,  et  parvint 
i  le  Dure  entrer  dans  le  port  de  Dieppe ,  bien  au*il  ooalâtbas^'eau. 

Le  sieur  Pouètre  est  déjà  concessionnaire  de  deux  médaillée  en 
argent  pour  faits  de  sauvetage  qu'il  a  accomplis. 

Médaille  en  or,  le  2  décembre  1846. 

Lahabragne  (Armand),  sous-patron  des  douanes  deBayonne. 
Le  aa  août  i846,  le  sieûr  Laharragne  a  fait  preuve  d^in  grand 
dévouemont,  en  se  précipitant  dans  TAdour,  près  de  Saint-Esprit, 
au  secourt  du  sieur  Duoassoos,  ouvrier,  qui,  sans  lui,  aurait  in- 
failliblement péri. 

Obligé  de  plonger  pour  atteindre  le  sieur  Ducassous ,  qui  était 
cniraîné  par  le  courant  sous  phi$ieiu*s   navires,  Laharragne  se 
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blesia  «ù  iront  >  et  fut  exposé  à  périr  lai-même  victime  de  son  dé- 
vouement. 
Médaille  en  or,  le  2  décembre  1840. 

Demis  (Jean)^  deuxième  patron  des  pilotes  baliseurs  aux  em- 

IxHichures  du  Rhône. 
Maucae  (Pierre-x\ntoîne),  pilote  balisettr. 

M.  le  soas-ooajmissaire  de  marine  k  Arles  «*étiik  empressé  de  se 
diriger  avec  une  forte  embarcation  vers  VAugoêiêt  capitaine  Jac- 
quet ,  qui  était  naufragé  &  Tembouchure  du  Rhonet  et  à  bord  du- 
quel se  trouvait  encore  réquipage,qui,  par  des  signaux  de  détresse* 
appelait  de  prompts  secours.  Les  efforts  de  cet  administrateur 
furent  vains  :  la  mer  ayant  rempli  à  moitié  Tembarcation ,  dès 
qu'elle  se  trouva  dans  les  brisants,  il  se  vit  forcé  de  se  retirer  sans 
avoir  pu  réussir  dans  son  entreprise.  Mais  une  autre  embarcation , 
armée  seulement  des  deux  marins  susnommés ,  et  qui  suivait  la 
première,  fut  plus  heureuse:  elle  put,  quoique  légère,  atteindre 
VAugasie,  Faccoster,  et  en  retirer  les  quatre  hommes  qui  fermaient 
son  éqnipage.  ^ 

Le  nommé  Denis  est  déjà  pourvu  d*une  médaiHe  en  argent 
depuis  le  2  a  septembre  i832,  pour  un  fait  de  sauvetage. 

Médaille  en  or  à  ce  deraier. 

Médaille  eu  argent  an  nommé  Manche,,  le  2  décembre  1846. 

Le  Cors  (LaurçatJean). 

Le  9  jnOIct  i846,  un  enfant  de  quatre  ans  tomba  à  la  mer 
dans  Tavant  port  de  Brest  et  coula  aussitôt.  A  peine  le  jeune  Le- 
Cors  eut-il  acquis  la  certitude  de  l'événement ,  qu'il  se  précipita  à 
la  mer  sans  prendre  le  temps  de  se  déshabiller,  plongea  a  plusieurs 
reprises,  et  parvint  enfin  à  ramener  à  terre  le  jeune  Laeneal,  qui» 
sans  le  généreux  secours  de  Le  Cors  et  la  persistance  qu'il  a  mon- 
trée, aurait  infailliblemetit  péri. 
Médaille  en  argent,  le  2  décembre  1846. 

KERMAziiRES  (Théodore-Auguste),  ancien  matelot  canonnier  de 
la  division  de  Brest. 

Le  6  aoÂt  i846,  M.  Catsin,  commia  négociant,  se  baignait  à 
l'anse  de  Poulie;  idors,  senHont  se»  forces  lui  manquer,  il  proféra 
des  cris  de  détresse  qui  fiirent  entendus  du  sieur  Kermazicres, 
employé  comme  chauffeur  k  rétabli^eméttt  des  bains  de  mer. 
Celnt-ci,  n'écoulant  que  son  courage,  sortit  précipitamment  de  son 
éiuve,  et,  sans  prendre  le  temps  de  se  défaire  de  ses  vêlements,  il 
se  jeta  à  la  mer  encore  tout  rtiiiwelMit  de  sueur,  et  ramena  à  la 
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plage,  après  avoir  couru  de  grands  dangers  pour  sa  vie,  le  corps 
ioaDimé  de  M.  Cassin ,  qui  avait  disparu  à  dix  mètres  au  large. 

Médaille  en  argent,  le  2  décembre  1846. 
Lardier(  Honoré-Toussaint) ,  prépofcé  des  douanes  à  Marseille. 

Le  9  août  i846 ,  le  sieur  Lardicr  élant  de  service  sur  le  quai  du 
bassin  de  carénage  à  Marseille,  aperçut,  à  dix  mètres  du  rivage 
le  nommé  Fouslel,  âgé  de  i5  ans,  qui  s'agitait  dans  Teau  et  appe- 
lait du  secours.  Dès  qu'il  \\t  le  péril  que  courait  ce  malheureux, 
il  se  débarrassa  vivement  de  son  sabre  et  de  son  shakos,  et  se  jeta 
à  la  mer  tout  habillé.  €e  ne  fut  qu'après  de  grands  efforts  qu'il  par- 
vint à  ramener  Foustel  au  rivage. 

Médaille  en  argent,  le  2  décembre  1846: 

ALLàGRE  (Mathieu),  ouvrier  perceur  de  la  direction  des  cons- 
tructions navales  à  Toulon. 

Le  1 1  octobre  i846,  cet  ouvrier  a  sauvé  un  enfant  de  six  ans, 
qui  était  lombé  à  Castigneau  dans  un  trou  profond  et  rempli  d'eau. 
Médaille  eu  argent,  le  2  ^cembre  1846. 
Lamy  (Julien-Louis),  capitaine  au  long  cours,  commaodaDt  le 
brick  le  Laborieux  de  Bînic. 

Le  a3  septembre  j846,  à  la  suite  d*un  fort  mauvais  temps,  le 
navire  anglais  James-el-Marie-SinnoU,  de  Wexford,  venant  dû  banc 
de  Terre-Neuve,  se  trouvait  par  48*  latitude  et  4^*  So'  longi- 
tude 0  ;  il  était  démâlé  el  sur  le  point  de  sombrer.  Exténué  de 
fatigue  et  d'inanition,  les  quarante  hommes  qui  le  montaient  se 
croyaient  perdus,  lorsqu'ils  furent  aperçus  par  le  brick  le  Labo- 
rieux, qui  venait  des  mêmes  parages.  Le  capitaine  Lamy  manœu- 
vra sur-le-champ  pour  secourir  ces  malheureux,  et,  secondé  par, 
un  autre  bâtiment  anglais  qui  arriva  peu  après,  il  contribua  à 
sauver  quarante  naufragés,  dont  dix  restèrent  à  bord  de  son  bâti- 
ment, beaucoup  moins  grand  que  celui  qui  l'assistait  dans  Tac- , 
complissement  de  celte  œuvre  d'humanité. 

Médaille  en  or,  le  16  décembre  1846. 
MouTET  (Antoine) ,  maître  au  cabotage,  inscrit  à  Anlibes. 

Le  1*' octobre  i846.  pendant  une  violente  tempête,  l'équipage 
du  brick  turc  le  Deror,  com[)osé  de  treize  hommes,  y  compris  le 
capitaine,  a  été  recueiHi  à  bord  du  brick  français  l'Elise,  com- 
mandé parle  sieur  Moulet,  qui,  en  cette  occurrence,  a  fait  preuve 
de  iieaucoup  d*liabileté  et  de  dévouement 

Cest  aux  géné^ux  efforts  du  capitaine  Moutet  qu'est  éà  le  sa- 
lut des  douze  hommes  et  du  capitaine  du  brick  le  Deror. 

Médaille  en  or,  io  J6  décembre  1846. 
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ScHMiTT  (Nicolas) ,  gendarme  de  la  légion  d'Afrique. 

Le  25  août  i8â6»  ce  gendarme,  résidant  à  Alger,  a  exposé  sa  vie 
pour  retirer  de  la  mer,  bien  qu*il  ne  sût  pas  nager,  un  enfant  qui 
était  sur  le  point  de  se  noyer. 
Médaille  en  argent,  le  16  décembre  1846. 

Legbas  (Paul-Aimable),  préposé  des  douanes  de  la  brigade  du 
Grand-Couronne  (direction  de  Rouen). 

Le  a 6  juillet  i8â6,  le  sieur  Legras  vit  tomber  dans  la  rivière  un 
enfant  de  huit  ans,  qui  fut  entraîné  par  les  courants.  Ne  prenant 
que  le  temps  de  se  débarrasser  de  son  sabre  et  de  son  habit,  cet 
employé  se  jeta  k  Y  eau  et  parvint,  après  de  grands  efforts,  à  saisir, 
au  moment  ou  il  coulait,  cet  enfant,  qu*il  ramena  au  rivage. 

Médaille  en  argent,  le  16  décembre  1846. 

Trotkl  (Pierre-Victor) ,  matelot  de  troisième  classe  à  bord  de 
la  Prévoyante, 

Le  a6  août  i846,  ce  matelot  s*est  jeté  à  la  mer,  k  Leith,  au  se- 
coure d  une  femme  qui,  tombée  à  feau ,  trait  disparu  :  il  eut  le 
bonheur  de  la  sauver. 

Médaille  eo  argent,  le  16  décembre  1846. 

Lemarchand  (Pierre) ,  matelot,  inscrit  à  Cherbourg. 

Le  ai  septembre  i846,  ce  matelot,  patron  du  sloop  le  Prin- 
temps»  s'est  jeté  tout  habillé  dans  le  port  de  Diélette  à  g  heures 
du  soir,  pour  secourir  le  nommé  Delœuvre,  mousse  du  sloop  /• 
Paal'EmiUj  qui ,  ne  sachant  pas  nager,  aurait  infailliblement  péri 
sans  son  secours. 
MédaiHe  en  argent,  le  16  décembre  1846. 

Petitbon  (Jean-Marie) ,  matelot,  inscrit  à  Paimpol. 

Ce  brave  marin  a  sauvé,  les  a3  mai  i838,  7  septembre  i838, 
16  août  i84o  et  16  décembre  i845,  quatre  individus  qui,  sans 
son  généreux  dévouement,  auraient  vraisemblablement  péri. 

Médaille  en  argent,  le  16  décembre  1846. 

Poulain  (Théodore),  secrétaire  de  la  mairie  au  Port-Louis. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  octobre  i846  .  ce  jeune  homme,  âgé  de 
18  ans,  s'est  embarqué  seul  dans  un  petit  canot  pendant  une  tem- 
pête violente,  qui  avait  occasionné  la  perte  ou  la  démolition  de 
.     plusieurs  chaloupes  sur  la  côte  de  File  de  Groix»  pour  aller  porter 
secours  à  deux  pêcheurs  eu  danger  de  se  noyer. 
MédaiHe  en  argent,  le  16  décembre  1846. 
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BoRi  (François),  matelot,  patron  eu  canot  la  JeuM-Drsole. 

GnuoDKAu  (Emmamoel),  garde  nuiritime. 

Le  91  octobre  i846,  le  navire  VAwguste,  deGranvîHe,  fît  nau- 
frage sur  les  rochers  de  Chaucherdon  (île  de  Ré).  Ne  consultant 
que  leur  couraee  et  leurs  sentiments  dluimanité,  les  sieurs  Bore 
et  Giraudeau  n  hésitèrent  pas  à  armer,  le  premier  son  canot,  et  le 
seeond  le  canot  Us  Six-Frères,  Os  se  pcnrlèrent  résolument ,  secon- 
dés par  d*autres  hommes  généreux,  au  secours  des  naufragés,  qu'ils 
sont  allés  recueillir  à  bord  de  VAagtuèe,  échoué  à  plus  d*un  mille 
et  demi  du  rivage. 
Médaille  en  argent  à  chacun  des  sauveteurs,  le  \t  décembre  1S46. 


N*  55.  —  MovvEUENTs  des  bâtiments  de  VEiajt  pendant 
U4r  trimestre  dé  i8ù6. 

La  frégate  VJphigénie,  commandée  par  M.  Uagré,  capitaine  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  29  octobre  iSk6  pour  se  rendre  à 
Toulon;  a  3  novembre,  arrivée  à  Toulon. 

La  frégate  la  Dunaé,  commandée  par  M.  LeoaUock,  capitaine  de 
corvette,  est  partie  de  Brest  le  a  novembre  1846  pour  se  rendre  à 
Taiti. 

La  frégate  la  Reine-Blanekê ,  commandée  par  H.  Gatier,  capitaine 
de  vaisseau,  est  arrtvé«  k  Toulon  ie  ai  novembre  i846,  venant  de 
Boftrbon. 

La  frégate  la  Sjrètie,  conunandée  par  M.  Lavaud,  capitaîoe  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  i4  novembre  i846  pour  se  rendre  en 
Océanie. 

La  frégate  VArmide,  commandée  par  M.  Febvrier-Despoîoles»  capi« 
taine  de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  3o  octobre  i8ii6,  venant  de 
Bourbon. 

La  corvette  h  Boussole,  commandée  par  M.  Jebenne»  capitaine  de 
corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  17  octobre  i846,  venant  de  Terre- 
Neuve;  27  novembre,  partie  pour  les  Antilles. 

La  oonette  la  Galaiée,  commandée  par  M.  Fournier,  capitaine  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  pourTOcéanie  le  la  novembre  i846. 

La  corvatèa  la  «So/ame^  commandée  par  M.  Leooènlre,  lieutenant 
de  vaisseau,  est  partie  de  Brest  pour  TOcéanie  le  a 5  octdbre  18A6. 

La  corvette  la  Prétoyante,  oomasandée  par  M.  Robin -Dijqfmrc,  ctpi- 
iaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Cherbourg  le  7  novembre  18&6, 
venant  des  côtes  dTrlaude  et  d'Ecosse. 
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La  corvette  la  BÊcherc^,  OMnttaâdée  par  M.  Delotisse,  capitaine 
de  corvette,  est  partie  de  Brest  pour  le  Sénégal  le  aB  ortobre  i846. 

Le  brick-aviso  le  Messager,  capitaine  Dubernad.  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  pour  le  âénégal  le  5  novembre  i846. 

Le  cutter  VEperlan,  capitaine  Coudé,  est  arrivé  à  Cherbounrlo 
3o  ^oétobre  1 846 ,  venant  des  côtes  dldande. 

Le  cuttw  le  Mutin,  capitaine  Barlatier-Demas ,  lieutenant  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Cherboui^  le  lo  novembre  i846,  venant  des  côtes 
d*£cosse. 

Le  entier  h  Renard,  tepitaîtte  de  La  Roi>eière*le-Noury,  est  arrivée 
à  Cberkoarg,  le  i*  aiovembre  4846^  venait  de  Lcoient. 

Le  cutter  h  Favori,  ei^taîne  Picard,  lieutenrait  de  vaisseau,  «st 
arrivé  k  Ckerbourg  le  So  octobre  i846,  venant  des  oôlcs  dislande- 

La  Vigie  ^  eafMtaine  Bacbm ,  lieutenant  de  vaisseau ,  est  partie  de 
Bffest  pour  Cayenne  k  3o  oùkobre  i846. 

La  goélette  VÉglé,  en  partie  de  Nantes  pour  Mayotte  le  29  dé* 
oembre  iS4fi. 

Le  transport  M  Wwr,.  capitaine  Leooniac,  lieutenant  de  taisseau, 
eflt  parti  de  Brest  pour  TOcéanie  le  39  octobre  i846. 

Le  tnasport  la  Carawmê,  eoMtkiandé  par  M.  Kérimé!,  capitaine  de 
corviette,  est  parti  de  Brest  posr  les  AntiUes  le  1"  décembre  i846. 

I*  transport  V Itère,  capitcme  Ferrend,  capitaine  de  corvette,  est 
parti  de  Brest  pour  les  AntSles  k  1 1  novenAre  i846. 

Le  transport  *fa  Preserpine,  capitaine  Baeset,  capitaine  de  corvette, 
est  parti  de  Brest  pour  les  AnitiHes  le  4  déeeiirf»re  i846. 

Le  transport  2a  Girafe,  capitaine  Malmancbe,  lieutenant  de  vais- 
seau, eert  parti  de  Brest  pour  les  Antilles,  le  6  décembre  i846. 

Le  transport  h  Loire,  capitaine  Barbict,  lieutenant  de  vaisseau, 
est  parti  de  Brest  pour  TOcéanie  ie  t5  octobre  1846. 

La  frégate  à  vapeur  le  Descartes,  commandée  par  M.  Veminac  de 
Saint-Haur,  capitaîiie  de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  pour  Brest 
le  3o  octobfe  i846;  1 1  nov^euAre,  arrivée  à  Brest. 

La  frégate  à  vapeur  Til^mo^^ixyttmiandée  par  M.  Blanc,  capitaine 
et  viÛBscau,  est  partie  4e  Tookm  peur  Brest  le  3o  oetobre  i846;  le 
ts  novembre,  aniviée  à  Brest 

Le  bâtiment  à  vapenr  b  Cmfier,  conanandé  par  M.  Aiâ)ry^Baâ}eul, 
ci^taîne  de  vaisseam^  est  portidé  Totdon  pour  le  Le^atit  le  ad  tKK 
vonbre  1846.  ^ 

La  corvette  à  vapeur  le  Cassinij  canunaodée  par  M  .de  Cbabaoïies  » 
capitaine  de  corvette,  est  arrivée  i  Toulon  le  ji5  déc^imbre  i846. 
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La  corvette  à  vapeur  le  TiUui ,  coflunandée  par  M.  Qiopart,  capi- 
taine de  corvetle,  eàt  partie  de  Toulon  pour  Phîlippevilie  le  i"  no- 
vembre; 9  novenabre,  a  Toulon. 


N*  56.  —  De  la  pêche  sur  les  cotes  de  l* Algérie,  par  Af.  Bertbeiot, 

La  pèelie  est  ragricoltar»  d«  la  mer. 

1.  De  la  pèche  littorale  et  de  la  colooisation  maritime  en  Algérie  ^ 

Le  développement  de  la  pèche  littorale  sur  une  plus  vaste 
étendue  des  côtes  ne  peat  s*opérer  sans  Taugmentation  du  per- 
sonnel nécessaire  à  de  nouvelles  entreprises.  Un  accroissement  de 
rinscription  maritime  serait  donc  le  résultat  de  ce  développe- 
ment progressif.  Toutefois,  l'agrandissement  de  la  pèche  ne  doit 
pas  contribuer  seulement  à  Taugmentation  d'un  personnel  dont 
rÉ  tat  peut  disposer  au  besoin  pour  le  service  de  la  flotte ,  mais  qui 
lui  devient  inutile  lorsque  des  motifs  d'économie  ou  des  eiigences 
politiques  le  forcent  à  diminuer  ses  armements.  En  sortant  des 
limites  où  elle  a  été  restreinte  jmaqu'à  ce  jour,  la  pêd&e,  cette 
branche  si  importante  de  Técononûe  maritime,  doit  appeler  à 
son  aide  les  gens  de  mer  en  congé  de  service,  et  qni  souvent  ne 
peuvent  trouver  de  Temploi  à  bord  dbes bâtiments  de  commerce; 
car  leur  nombre  s'élève  à  20,000  dans  la  morte  saison,  et  à 
16,000  pendant  les  temps  d'activité.  D'autre  part,  k  révolution 
qui  s'opère  dans  la  marine  depuis  l'application  de  la  vapefir  à 
la  navigation  marche  avec  rapidité,  et  tend,  par  la  céi^'té  et 
la  rapidité  de  ses  transports,  à  envahir  le  domaise  du  petit  ca- 
botage. Une  réduction  dans  le  personnel  des  équipages  sera  la 
conséquence  de  cette  innovation.  Déjà  nos  bâtiments  à  voile 
aflectés  à  la  navigation  côtière  ne  peuvent  plus  soutenir  la  con- 
currence avec  les  pyroscaphes  de  commerce  qui  font  les  mêmes 
trajets;  et  je  citerai  ici,  par  exemple,  les  bateaux  a  vapeur 
des  compagnies  de  la  Méditerranée  qui  servent  les  lignes  de 
Marseille  à  Cette  et  à  Agde.  Tous  les  bestiaux,  toutes  les  denrées 
et  beaucoup  d'objets  de  nos  fabriques  sont  transportés  par  ces 
bateaux,  an  nombre  de  neuf  ou  dix,  faisant  trois  ou  quatre 
voyages  par.  semaine.  Ces  bâtiments  sont  du  port  de  160  à  i&o 

^  €«Ue première  partie  est  extraite  d*an  manuscrit  inédit  qui  fut  adressé, 
il  y  a  trois  aoi,  à  la  direction  des  affaires  de  T Algérie. 
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tonneaux;  or,  si  Ton  tient  compte  de  leurs  voyages  multipliés, 
on  doit  évaluer  leur  transport  mensuel  à  plus  de  1 0,000  ton- 
neaux de  fret.  Aussi  a-t-on  calculé  que  chaque  bâtiment  à  va- 
peur a  anéanti  la  navigation  de  quarante  bâtiments  à  voile  de- 
puis que  ces  lignes  sont  servies  parles  compagnies  que  je  viens 
de  ci  ter.  Auparavant,  tout  le  commerce  de  cette  côte  se  faisait 
par  les  grandes  barques  languedociennes  connues  sous  le  nom 
d'allégés  ;  plus  d'un  millier  de  matelots  y  trouvaient  de  l'emploi. 
Aujourd'hui  les  allèges  sont  reléguées  dans  les  ports  .^attendant 
la  démolition ,  et  le  personnel  des  pyroscaphes  de  commerce , 
qui  les  ont  remplacées,  se  compose  en  tout  de  quelques  cfasof- 
feurs  et  d'une  centaine  de  matelots.  De  pareils  résultats ,  opérés 
sur  d'autres  ligues,  ne  peuvent  manquer  de  compromettre  l'a 
venir  de  Tinscription ,  et  la  marine  royale  doit  s'en  alarmer.  Avec 
des  bâtiments  qui  manœuvrent  sans  l'aidé  de  bras ,  le  maître 
d'équipage  a  du  céder  le  pas  au  mécanicien;  les  gens  auxquels  il 
imprimait  son  énergique  activité  sont  devenus  presque  inutiles^; 
le  service  du  pont  s'est  trouvé  réduit  tout  à  coup  à  quelques 
matelots  timoniers,  et  la  partie  surnuméraire  d'un  personnel 
frappé  d'inaction  a  dé  chercher  ailleurs  des  moyeifs  d'existence. 
Cependant,  si  l'on  réfléchit  que  notre  navigation  au  long  cours 
est  insuffisante  pour  occuper  les  gens  de  mer  qui  attendent  les 
demandes  d'embarquement,  il  est  clair  que,  dans  cet  état  de 
choses,  les  marins  qui  ne  peuvent  plus  s'employer  au  petit  ca- 
botage depuis  l'application  du  nouveau  système  doivent  néces*- 
sairement  recourir  à  la  pèche.  Mais  ie  personnel  de  nos  péche< 
ries,  sur  les  côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  est  toujours  en 
rapport  avec  le  nombre  des  barques  armées  pour  la  pèche,  et 
ne  s'est  guère  augmenté  depm's  une  trentaine  d^années.  11  est 
donc  douteux  que  ce  personnel  puisse  s'accroître  tant  que  l'in- 
dustrie de  la  pèche  sera  restreinte  dans  les  parages  où  elle 
s'exerce. 

En  effet,  en  comparant  les  résumés  statistiques  de  la  pèche 
littorale,  on  reconnaît  que  le  personnel  qu'elle  occupe  présente 
annuellement  à  peu  près  le  même  chiffire;  les  états  de  ces  der- 
nières années  accusent  même  une  diminution.  Ainsi,  le  total 
des  marins  employés  à  la  pèche  depuis  l'embouchure  du  Var 
jusqu'à  la  frontière  d'Espagne,  qui  s'était  élevé  un  instant  à 
5,^4?  hommes,  s'est  trouvé  réduit,  il  y  a  trois  ans,  à  49910.  M 
n'est  question  ici  que  des  gens  de  mer  appartenant  aux  classes 
Tome  1.  — 1847.  33 
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actives,  c'esl-à-dire  de  ceux  que  )a  marine  royale  peut  réclamer 
au  besoin  pour  rarmement  de  la  flotte.  La  pêche  littorale  em- 
ploie règlement  beaucoup  plus  de  bras;  mais,  pour  arriver  à 
une  juste  appréciation  du  chiflre  qu'elle  fournit  à  Tioscriptioii 
maritime,  il  faut  retrancher  les  marias  hors  de  service  aur  Les- 
quels rÉtat  ne  compte  plus.  En  ajoutant  aux  hommes  valides 
ceux  de  la  seconde  cat^^orie,  qui  souvent  ont  fourni  à  la  pèche 
un  contingent  de  la  à  i,5oo  individus,  on  trouve  que  le  total 
général  du  personnel  de  la  pèche,  sur  nos  o6tes  de  la  Méditer- 
ranée, est  d^eoviron  6,4oo  honmies.  Maïs  Tinscriplion  maritime 
n%  retire  dans  le  fût  aucun  profit  de  ce  surcroit  de  personnel, 
composé  de  vieux  pécheurs,  et  Ton  se  tromperait  fort  si,  de 
cette  augmentation  apparente,  on  voulait  déduire  une  preuve 
en  faveur  de  la  prospérité  de  la  pèche.  Les  marins  hors  de  ser- 
vice ont  bien  plus  intérêt  à  se  livrer  à  cette  industrie,  car  elle 
seule  peut  les  nourrir.  11  est  rare  que  la  pêche  aoh  tcMit  à  fait 
nulle;  bonne  ou  mauvaise,  la  part  du  pêchenrest  tot:yours as- 
surée ,  et  s*il  ne  peut  économiser  sur  les  bénéfices  du  rade  aié- 
tier  auquel  la  nécessité  le  tient  attaché ,  il  en  retioedu  moins  une 
ressource  alftnentaire  qu'il  aurait  peine  à  se  procurer  ailLeon. 
Les  hommes  I  au  contraire,  que  la  loi  maritime  peut  encore 
atteindre,  plus  jeunes  et  plus  acti6,  ahandomeni  ik  pèche  dèi 
qu'elle  ne  leur  donne  plua  assez  de  profit,  et  vont  chercher  dans 
les  ports  ou  à  bord  des  bâtiments  de  oenmiefce  on  emploi  plus 
lucratif. 

D'autres  considérations  ressortent  de  l'examen  comparatif  des 
produits  annuels  de  la  pèche  et  revient  des  faits  curieux  sur 
les  variations  que  cette  industrie  a  éprouvées  dans  ses  résultats 
depuis  une  vingtaine  dannées.  Le  vulgaire,  trop  &oile  à  s'ef- 
firaycor,  ne  voit  ordinairement  dans  la  rareté  du  pcMsson  qu'une 
calanûté  de  l'époque,  dont  il  croit  trouver  la  oauae  dans  Vèpni- 
sèment  ou  la  stérilité  du  fonds  poissonneux,  bien  qu'en  réa- 
lité la  dimioulioB  ne  soit  qu'aôddeatelle  et  momentanée.  Cette 
dioainution,  en  effet,  dépend  en  grande  jpArtie  de  la  présence 
nu  de  l'abseiKoe  du  poisson  de  passage,  car,  dans  l^appréciaiîaa 
des  causes  qui  amènent  les  variations  observées,  il  Smi  onpoir 
égard  à  l'origine  des  prodints  de  la  pêche  et  ne  pas  ooofondre 
les  poisaons  sédentaires,  qm  vivent  et  se  propagent  dans  nos 
mers,  avec  .les  espèces  nonûides  qui  ne  s'y  montrent  ifU'à  certai- 
nes époques.  La  pèche,  comme  l'agrioulture,  a  êes  honnes  et 
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ses  mauvaises  récoltes;  il  est  des  apnées  4'^op4ance  où  les  nli* 
grations  périodiques  se  présentent  en  bandes  innombrables  et 
viennent  nous  payer  leur  tribut.  Mais  des  causes  encore  ignorées, 
en  retardant  l'arrivée  des  poisspns  de  passage  op  en  les  détour^ 
nant  de  leur  itinéraire  habituel,  peuvent  occasionner  ces  années 
stériles  qui  ruinent  vfiomenianément  l'industrie  de  la  pèche  et 
jettent  lalarme  parmi  les  consommateurs.  Toutefois^  de  rexamen 
des  documents  que  j'ai  consultés,  il  reste  démontré  que  les  années 
d'fd)ondance  se  reproduisent  avec  assez  âfi  régularité,  tandis  que 
celles  où  le  poisson  manque  sont  assez  rares  et  se  présentênjt 
toujours  comme  des  anomalies.  Dans  ce  dernier  c^s,  pour  n^in- 
tenir  l'équilibre  en^  les  deux  grandes  ressources  aUmentaires 
qui  se  renouvellent  chaque  année  au  fond  dçç  eaux,  lorsque 
des  causes  fortuites  ne  viennent  pas  troubler  la  marche  4^f 
phénomènes  naturels,  iji  faudrait  que  l'abondance  du  poissop 
sédentaire  vint  compenser  la  pénurie  du  poisson  de  passage , 
quand  celui-ci  cesse  de  se  montrer  en  puisse.  Malheureufemfiot 
le  premier  est  en  grande  infériorité;  c'est  ^n  second,  au  çon« 
traire,  que  nos  marchés  et  nos  atelier  de  salaison  tirent  leur 
princip^d  aliment.  On  a  multiplié  tous  les  pioyens  destructeurs 
pour  s'emparer  4u  poisson  qpi  ce  propage  sur  nos  cçtes ,  j^ap^îs 
que  ceux  pratjlqués  pour  se  saisir  du  poisson  de  passagç  90p| 
encore  très*borpés.  L'étude  et  jie  choix  de  ces  pioyens  pe.uvent 
coipttribuer  à  l'amélioration  de  np;tre  système  4e  péqhe  e^t  ^s^urer 
sa  prosjjérilé.  Le  poisson  de  passage  nous  o^re  une  ressource 
inépuisable;  c'est  un  tribut  que  la  Providenqe  envoie  chaque 
pnnée  sur  nos  côtes.  Sans  rechercher  ici  la  capse  des  perturba* 
tipns  qui  se  manifestent  accidentellemept  dans  la  paarche  \nbi- 
tuelle  des  p^gratiops,  je  jerfii  remarquer  qu'il  est  démontré  par 
l'observation  que  l'absence  du  poisson  de  passage  n'a  jamais  lieu 
^  la  fou. dans  tous.^ep  parages.  Qr,  par  les  diflérentes  positions 
que  nous  occupons  d^ps  Ja  l^^diterranée,  nous  devons  toujours 
ç^érer  d'heureuses  compensations,  car  notre  drpit  de  pèche 
$'éten4  sur  les  deux  bords  4e  ce  vaste  bassip  e;t  en  embi^sse  le 
t/^\xe  dans  la  partie  occidentale  ;  nos  pécheurs  peoyeptjexercer 
leur  industrie  sur  tout  le  ^ttoral  du  golfe  à&  Mon, sur  1^  côtes 
de  I^  Corse,  dans  les  boufches  àe  Bppi^^eio  et  4ans  les  i^êfim 
pois^onAeux  de  la  me^  algériepne. 

,Qflpi  qu'il  en  soit,  pjajlgtié  Ips  sé^^es  4>npée$  ahoi^nt^s  p#P* 
f^Hiit  le^quei^  la  pik:hej^  étégr^dutUfpiint  plus  prodHPtivfi 

33. 
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le  nombre  des  pécheurs  ne  s^est  pas  accru ,  mais  il  D*a  pas  dimi- 
îiué  non  plus  d'une  manière  sensible  lorsqu'elle  a  été  moins  fruc- 
tueuse. Ne  faul-il  pas  conclure  de  ces  résultats  que  l'industrie  à 
laquelle  on  se  livre  sur  notre  littoral  de  la  Méditerranée,  depuis 
le  Var  jusqu'aux  Pyrénées,  ne  saurait,  dans  l'état  actuel  de 
son  système  économique,  occuper  un  plus  grand  nombre  de 
bras,  et  qu'il  existe  sur  cette  côte  un  personnel  suffisant,  qui 
fournit  toujo\irs  son  contingent  aux  opérations  de  la  pèche, 
quels  que  soient,  du  reste,  les  bénéfices  qu'elle  donne  ou  les 
pertes  qu'elle  fait  éprouver? 

Toutefois,  la  pêche  littorale  peut  améliorer  son  système  et 
s'exercer  dans  les  mêmes  parages  avec  plus  de  chances  de  suc- 
cès; mais  le  développement  qu'elle  pourrait  y  prendre  ne  four- 
nirait guère  à  l'État  plus  de  marins,  parce  que  le  même  nombre 
d'hommes  suffit  pour  pécher  une  quantité  double  ou  triple  de 
poissons.  Ce  qu'il  faut  à  la  pêche,  c'est  un  plus  vaste  champ  « 
avec  d'autres  ressources  :  alors  elle  réclamera  de  nouveaux  ar- 
mements et  appellera  des  gens  d'expérience  pour  diriger  ses 
nouvelles  entreprises,  et  d'autres  pour  les  exécuter. 

L'agrandissement  de  notre  puissance  dans  la  Méditerranée  lui 
promet  cet  heureux  avenir.  Les  possessions  françaises  du  nord 
de  l'Afrique  embrassent  deux  cent  cinquante  lieues  de  côtes  :  à 
l'orient  de  la  baie  d'Alger,  qui  occupe  le  i^entre  de  ce  littoral, 
se  trouvent  les  golfes  de  Bougie,  de  Stora  et  de  Bône,  ensm'te 
les  rochers  de  la  Galle ,  bien  connus  de  nos  pêcheurs  de  coraii. 
En  remontant  à  l'occident  de  notre  port  militaire,  on  rencontre 
les  golfes  d'Arzeu  et  d'Oran,  ou  la  grande  baie  de  Mers>el- 
Kébir;  puis,  vers  la  frontière  orientale  du  Maroc,  se  groupent 
les  Zapbarines,  lies  désertes  dont  nous  pourrons  un  jour  tirer 
parti. 

Voilà  les  stations  poissonneuses  qui  n'attendent  que  des  mains 
actives  pour  nous  livrer  leurs  produits.  Depuis  quatre  ans  je  n'ai 
cessé  de  provoquer  lès  mesures  qui  doivent  tendre  à  nationali- 
ser sur  ce  littoral ,  devenu  notre  conquête ,  une  industrie  pro- 
fitable^ au  pays,  et  dont  les  progrès  contribueront  à  l'agrandisse- 
ment de  notre  puissance  navale;  caria  pêche  est  suscepCble de 
prendre  sur  les  côtes  de  l'Algérie  un  développement  illimité,  et 
c'est  dans  la  pêche  que  notre  marine  puise  ses  forces  vives. 
Ecole  d'apprentissage  dans  l'art  de  la  navigation,  la  pêche  est 
toujours  la  ressource  des  gens  de  mer  que  le  service  de  l'État 
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ou  les  besoins  du  commerce  n'appellent  pas  à  leur  aide.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  Faccroissement  de  Tin- 
scrîption  maritime  que  je  veux  la  considérer  ici;  prise  au  point 
de  vue  économique,  envisagée  dans  ses  produits,  la  pêche  ac- 
quiert, à  mes  yeux,  une  tout  autre  importance;  l'élément  com- 
mercial qui  en  ressort,  les  entreprises  qu'elle  provoque,  la  na- 
vigation qu'elle  entretient,  les  opérations  auxquelles  elle  donne 
lieu,  la  placent  de  suite  au  rang  des  grandes  industries. 

Les  immenses  ressources  de  la  mer  algérienne  et  l'état  pré- 
caire de  la  pèche  sur  nos  côtes  de  France  ne  peuvent  manquer 
d'engager  quelques-uns  de  nos  pêcheurs  à  aller  exploiter  les  nou- 
veaux parages  qui  leur  sont  ouverts;  mais  il  importe  avant  tout 
de  fixer  l'émigration  en  Afrique ,  afin  de  propager  sur  le  littoral 
de  nos  possessions  les  premiers  germes  d'une  colonisation  mari- 
time. Le  gouvernement  dispose,  à  cet  égard,  d'un  grand  moyen 
d'encouragement  :  des  concessions  de  terrains  dans  le  voisinage 
de  nos  ports  d'Algérie  peuvent  déterminer  l'établissement  de 
pêcheries  sédentaires,  car  c'est  par  le  lien  puissant  de  la  pro- 
priété quel'homnie  s'attache  au  pays.  Massalie,  cette  république 
qui  commença  sa  fortune  dans  une  barque  de  pécheurs  d'Ionie , 
riéclama  la  concession  du  sol  aussitôt  qu'elle  eut  pris  terre ,  et  le 
droit  de  propriété  inaugura  la  fondation  de  la  cité  fameuse  qui 
devait  rivaliser  Carthage  et  rappeler  la  prospérité  de  Tyr.  En 
1843 ,  lors  de  la  discussion  générale  du  projet  de  loi  relatif  à  l'ac- 
croissement de  l'effectif  de  l'Algérie,  un  des  économistes  les  plus 
distingués  exposa  devant  la  Chambre  des  pairs  des  considérations 
qui  furent  comprises  et  vivement  applaudies  par  tous  ceux  qui 
avaient  à  cœur  le  progrès  de  notre  industrie  maritime.  Les  ob- 
servations judicieuses  que  fit  alors  M.  le  baron  Charies  Dupin 
appelèrent  l'attention  de  M.  le  président  du  conseil,  qui  proniit 
d'en  tenir  compte.  «En  France  (disait  l'orateur),  260  lieues  de 
littoral  ne  présentent  pas  moins  de  60,000  marins  classés  pouK 
l'inscription.  Aujourd'hui,  messieurs  les  pairs,  après  treize  ans 
d'occupation,  260  lieues  de  littoral  africain  ne  présentent  pas 
encore  une  seule  famille  de  marin  attirée  pour  coloniser.  La 
petite  pêche ,  qui .  sur  une  égale  étendue  des  côtes  françaises , 
fait  vivre  i5,ooo  marins,  savez-vous  ce  qu'elle  emploie  sur  lei 
côtes  de  l'Algérie?  627  pêcheurs  arabes,  napolitains,  sardes, 
toscans,  espagnols,  et  pas  un  pêcheur  français! 

«Je  voudrais  (contfnuait-il)  que  le  Gouvernement  apportai 
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tous  ses  soins  à  former  ^or  la  côte  des  tiHages  maritimes  par- 
toat  où  la  configuration  des  lieux  péutoiTrir  de  bons  mouillages 
et  faciliter  nos  communications  avec  les  bassins  fertiles  du  ter- 
ritoire algérien.  Je  voudrais  que  dans  leS  ][>orts  principaul  d'Al- 
ger, d'Oran.  de  Bône,  de  Cherche!,  de  Philippeville,  le  Gouver- 
nement attirât  des  familles  de  pécheurs  en  leur  faisant  quelques 

avantages > 

Je  cite  de  préférence  ce  passage  du  discours  remarquable  de 
M.  Charles  Dupin,  parce  qu'il  se  rapporte  plus  particulièrement 
à  la  grande  question  qui  me  préoccupe  et  que  je  me  réjouis 
d'avoir  envisagée  comme  lui  dans  Fintérêt  d'une  de  nos  indus- 
tries nationales.  Dans  cette  région  d'Afrique  où  la  France  a  jeté 
les  fondements  d'une  puissance  qui  doit  grandir  sous  son  in- 
fluence civilisatrice,  la  pèche,  comme  à  èa  plus  belle  époque, 
atteindra  un  hautdegré d'importance parlesétâblissements qu'elle 
fera  prospérer  et  le  mouvement  qu  elle  répandra  autour  d'elle 
en  procurant  de  femploi  à  un  grand  nonibre  de  matelots,  en 
assurant  chaque  jour  des  ressources  alimentaires  aux  garnisons 
de  la  côte  et  à  cette  masse  de  colons  dont  le  rapide  accroissement 
réclame  toutes  les  mesures  de  prévision  qui  doivent  amener 
Tabondancedans  les  marchés  du  littoral.  Ainsi,  peu  d'années  suf- 
firont pour  voir  se  développer  sur  ces  bords  une  population  ma- 
ritime, toute  nationale,  et  sur  laquelle  on  pourra  compter  au 
besoin. 

n.  De  Inorganisation  de  la  pèche  sur  la  côte  de  TAlg^ric, 
et  des  moyens  Je  Ty  nationaliser. 

Comment  oi^niser  la  pêche  sur  la  côte  de  l'Algérie?  Com- 
ment la  nationaliser  dans  ces  parages  pour  en  répandre  les  pra- 
tiques parmi  les  populations  indigènes  du  littoral?  Quelle  im- 
pulsion le  Gouvernement  doit-il  donner  à  cette  entreprise,  pour 
développer  dans  notre  grande  colonie  d'Afirique  de  nouveaux 
éléments  de  force  et  de  prospérité? 

Telles  sont  les  questions  que  je  me  proposé  de  traiter  ici. 

H  s'agit  d'examiner  en  premier  lieu  si,  dans  le  cas  où  dei 
capitalistes  demandent  des  concessions  pour  fonder  des  pêche- 
ries en  Algérie,  le  Gouvernement  rencontrera  dans  ces  arma- 
teurs ,  et  dans  les  pêclieurs  eux-mêmes  ^  toutes  lés  ressources 
et  le  concours  désirables. 
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Prédions  d'abord  la  position  des  parties  intéressées,  afin 
qu  on  puisse  apprécier  ce  qu'on  doit  attendre  de  leurs  moyens 
d'action. 

La  pêche  littorale,  malgré  le  commerce  cp'elle  alimente  sur 
les  cotes  françaises  de  la  Méditerranée ,  n'est  guère  profitable 
qu'à  crains  spéculateurs  qui  peuvent  faire  les  frais  des  grandes 
entreprises.  Les  propriétaires  ou  adjudicataires  des  madragues, 
et  presque  tous  les  armateurs  des  grands  arts,  ont  fait  souvent 
de  fort  bonnes  affaires;  le  commerce  du  poisson  salé  a  été  la 
source  de  plusieurs  fortunes;  mais,  en  général,  les  pécheurs 
sont  restés  pauvres.  La  plupart  possèdent  à  peine  les  engins  né- 
cessaires pour  l'équipement  de  leur  bateau  ;  je  pourrais  même 
en  citer  beaucoup ,  dans  les  différents  quaoiiers  maritimes  que 
j'ai  eu  occasion  de  visiter  pendant  laes  explorations,  qui  dm»- 
quent  des  filets  les  plus  importants,  laute  de  moyens  pour  se 
les  procurer.  Ces  filets  se  vendent  ordinairement  fort  dier.  Ceux 
employés  k  la  pèche  des  sardines  (  les  plus  usités  sur  notre  lit- 
toral }  ne  se  fabriquent  pas  en  France  ;  on  les  tire  dltalie  :  ce 
sont  d'immenses  rets  en  fil  de  lin ,  à  mailles  très-serrées,  qui  ont 
20  mètres  de  haut  sur  iii5  de  long.  Nos  pécheurs  les  payent 
45o  francs  la  pièce ,  et  les  règlements  permettent  à  chaque  pa- 
tron d'en  avoir  quatre  pièces  par  bateau ,  ce  qui  suppose  déjà 
une  dépense  de  i,doo  francs,  sans  compter  les  pièces  de  re- 
change et  les  autres  engins.  On  estime  à  3,ooo  francs  la  valair 
d'un  bateau  sardinier  de  5  à  6  tonneaux,  bien  appareillé  et 
pourvu  de  tout  son  nécessaire. 

Les  ihù  ou  trémamx,  pour  la  pèche  des  pobsons  sédentaires , 
se  payent  60  fiancs  la  pièce ,  de  60  mètres  de  long,  et  l'on  ne 
peut  espérer  une  pèche  abondante  qu'en  embrassant  avec  ces 
rets  un  très-grand  espace  de  m^.  D'après  les  r^^ments ,  chaque 
badean  peut  en  avoir  a  5  pièces. 

Le  potonj/r» ,  pour  la  pèche  des  merians  et  des  grands  per- 
coîdes,  est  anné  (kf  1 3  o  hameçons,  jdacés  à  la  distance  de  2  mètres 
à  la  suite  les  uns  des  autres,  le  long  d'une  ligne  mère;  il  coûte 
12  firanes.  D'après  les  ordonnances,  chaque  bateau  peut  tendre 
ko  palangres  bout  à  bout ,  c'esl-à-dîre  4,8oo  hameçons.  Je  ne 
parle  ici  que  du  palangre  ordinaire;  mais  il  en  est  de  plusieurs 
sortes ,  suivant  l'espèce  de  poisson  qu'on  veut  se  procurer.  On  ne 
peut  employer  à  eette  pêche  que  des  bateaux  cibles  de  tenir 
la  haute  mer,  parce  qu'dfle  ne  se  fait  avec  suô^  qu'à  10  ou 
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13  lieues  de  la  côte,  et  sur  de  grands  fonds.  KmsiJ'ari  du  pa- 
langre  est-il  très-négligé  de  nos  pêcheurs,  dont  les  moyens  sont 
insuHisants  pour  les  dépenses  qu'eotraine  ce  genre  de  pèche,  et 
qui  craignent,  la  plupart,  de  s  exposer  trop  au  laige  avec  leurs 
petites  barques  mai  équipées.  L*armement  d'un  bateau  palan- 
grier,  monté  de  6  ou  7  hommes,  coûte  environ  2,3oo  francs,  et 
Ton  évalue  à  100  francs  par  mois,  pouf  chaque  bateau,  la  dé- 
pense de  Tappàt  pour  amorcer  le  poisson. 

Quant  aux  grandes  opérations  de  pèche,  elles  exigent  de 
fortes  avances.  Les  frais  d'installation  d'une  madrague,  pour  la 
pèche  des  thons,  ne  peuvent  être  ^timés  à  moins  de  4o  ou 
00,000  francs ,  si  Ton  tient  compte  de  l'armement  des  cinq  ba- 
teaux de  service ,  du  nombreux  personnel  d'eniployés  et  de  l'im- 
mense attirail  en  filets  et  amarres. 

D'après  ces  indications,  on  peut  se  faire  une  idée  approximative 
de  la  valeur  des  capitaux  engagés  dans  la  petite  pédie,  industrie 
très  variée  dans  ses  méthodes ,  et  subordonnée  par  cela  même  à 
d^assez  grands  frais,  à  cause  de  l'entretien  dispendieux  des  filets , 
qui  éprouvent  souvent  des  avaries,  et  qu'il  ûint  renouveler  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans,  lorsqu'on  a  eu  la  chance  de  les  conser- 
ver sans  malencontre.  Mais  nos  pêcheurs,  comme  je  l'ai  déjà 
observé ,  ne  possèdent  pas  tous  les  rets  et  engins  nécessaires  aux 
différents  genres  de  pèche ,  et  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  esti- 
mer à  plus  de  1 2  ou  1 5, 000  francs  le  capital  du  patron  le  mieux 
pourvu.  Souvent  forcés  d'emprunter  pour  faire  fkce  à  leurs  dé- 
penses ,  n'exerçant  guère  que  les  petits  arts,  nos  pécheurs  vivent 
au  jour  le  jour  ;  et,  comme  chaque  saison  a  son  genre  de  pèche 
particuli^,  pour  lequel  il  faut  employer  certaine  espèce  d'engin, 
ils  sont  obligés  de  varier  leurs  filets  suivant  l'espèce  de  poisson 
dont  ils  veulent  s'emparer,  et  d'en  être  munis  au  besoin  pour 
tous  les  travaux  de  l'année.  Cette  nécessité  augmente  leurs  dé- 
penses sans  accroître  beaucoup  leurs  profits ,  car,  bien  que  le 
nombre  de  pièces  de  filets  que  les  règlements  assignent  a  chaque 
bateau  soit  suffisant  pour  eîobrasser  un  espace  de  mer  assez  con- 
sidérable ,.  et  pour  pouvoir  compter  sur  une  pêche  abondante ,  la 
plupart  de  nos  patrons  sont  dans  l'impossibilité  d'acquérir  ce  con* 
tingent  qui  leur  assurerait  le  succès.  D  est  donc  certain  que  nos 
pêcheurs  n'iront  pas,  sans  un  puissant  motif  d'intérêt  et  de  so- 
lides garanties,  aventurer  leurs  faibles  ressources  pour  tentet  la 
fortune  en  Afrique.  Les  avantages  qu'ils  trouveront  dans  ies  e»- 
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gageiuenU  coivtt actes  avec  les  armateurs  pourront  seuls  les  atti- 
rer dans  la  mer  algérienne.  Mais,  d'autre  part,  les  armateurs  ne 
se  décideront  à  fonder  des  pêcheries  importantes  sur  le  littoral 
africain,  ils  ne  feront  exécuter  les  travaux  d'installation,  et  ne 
se  procureront  le  matériel  nécessaire  à  la  pèche  qu'avec  Vaide 
des  subsides  et  la  garantie  des  concessions  que  le  gouvernement 
voudra  leur  accorder. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  uniquement  parmi  les  populations  ma- 
ritimes de  nos  côtes  françaises ,  même  dans  les  ports  les  plus 
en  relation  avec  l'Algérie,  qu'il  faut  chercher  les  éiénifints  d'ac- 
tion qu'on  veut  transplanter  en  Afrique.  Nos  pêcheurs  de  la 
Provence,  du  Languedoc  et  du  Roussillon  sont,  en  général ,  trop 
attachés  à  leur  pays ,  trop  amis  du  foyer  domestique  pour  cou- 
rir les  risques  d'un  déplacement.  Qudque  pénible  que  soit  leur 
existence,  ils  préfèrent  se  borner  à  l'industrie  des  petits  arts 
dans  les  parages  qui  ont  pour  eux  l'avantage  des  traditions  et  de 
la  pratique.  Toutefois ,  les  ports  de  Martigues  et  de  Cdlioure 
font  exception ,  et  peut-être  rencontrerait-on  dans  ces  quartiers 
maritimes  des  hommes  habiles,  actifs,  entreprenants,  disposés 
à  l'émigration ,  et  dont  on  pourrait  tirer  bon  ptrti. 

Mais  ce  sont  surtout  les  pécheurs  étrangers  qui  voudront  pro- 
fiter du  bénéfice  de  la  francisation  qu'il  conviendra  de  fixer 
dans  notre  colonie ,  car  on  trouvera  en  eux  d'excellents  auxi- 
liaires pour  les  entreprises  de  pêche.  8  à  900  marins  italiens 
et  espagnols  exploitent  déjà  les  parages  de  l'Algérie,  moyennant 
le  droit  de  congé  ou  de  passe-port  auquel  ils  sont  soumis  à  leur 
arrivée.  Jusqu'ici  aucune  mesure  n*a  été  prise  pour  attacher  au 
pays  ces  pêcheurs  nomades,  qui  retournent  chez  eux ,  quand  bon 
leur  semble,  avec  les  profits  qu'ils  ont  réalisés.  Il  est  urgent  de 
réprimer  les  désordres  qui  régnent  sur  tout  ce  littoral  dans 
l'exercice  de  la  pêche.  L'établissement  de  l'inscription  maritime, 
la  promtdgation  des  lois  conservatrices  de  la  pêche,  la  création 
des  prud'honmies  dans  les  ports  principaux,  sont  autant  de  me- 
sures indispensables  que  réclament  les  progrès  croissants  de  la 
colonie;  mais  il  importe,  dans  l'adoption  de  ces  mesures,  d'at- 
tirer l'émigration  étrangère,  en  la  favorisant  par  tous  les  moyens. 
Depuis  quinze  ans  que  nous  avons  planté  nos  drapeaux  en 
Afrique,  nos  pêcheurs  ont  fait  peu  de  cas  des  parages  que  la  for- 
tune de  nos  armes  a  livrés  à  leyr  industrie ,  tandis  que  les  ma- 
rins de  la  côte  de  Gênes  et  de  la  Sardaigne ,  ceux  des  lies  Baléares . 
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les  péchears  de  la  Catalogne  et  do  goMe  de  Valence ,  accourureat 
en  foule  dès  que  nous  restâmes  maîtres  de  ces  bords.  Non  moins 
habiles  qu'entreprenants ,  ces  hardis  marins  fréquentenl  tous 
les  parages  ;  on  les  rencontre  sur  tous  les  points  de  la  Méditer- 
ranée occidentale  où  la  pèche  peut  offrir  quelques  profits;  on 
les  voit  tous  les  ans  stationner  dans  nos  ports ,  parcourir  nos  ri- 
vages depuis  Antibes  jusqu'à  Port-Vendres ,  et  se  livrer  à  leurs 
pénibles  travaux.  La  colonie  de  Catalans  établie  à  Marseille  de- 
puis plus  d'nn  siècle  pourvoit  les  marchés  de  la  ville  du  meiUeur 
poisson  du  golfe ,  lorsque  le  gros  temps  retient  au  port  nos  pé- 
cheurs provençaux.  Et  craindraient -ils  d'aflfronter  la  tempête, 
ces  marins  audacieux  qui,  dans  leurs  frêles  barques,  entrepren- 
nent parfois  des  expéditions  de  pèche  à  200  lieues  de  leur  point 
de  départ  ?  car  ce  sont  aussi  des  Caidans  de  Mataro  et  de  Bai^ 
celone  qui  poussent  leurs  excursions  jusqu'au  déttx>{t  de  Gibral- 
tar et  vont  terminer  leur  campagne  dans  k  baie  de  Cadix ,  apvés 
avoir  exploré  les  fonds  poissonneux  de  Melilla  et  de  Ceûti^.  C'esit 
sur  ces  gens-là,  plus  encore  que  sur  nos  péchears  nationaBx, 
qu'on  doit  compter  pour  réunir  les  déments  de  la  population 
maritime  quon  veut  fixer  en  Algérie.  Le  moment  est  des  plus 
propices  pour  les  attirer  dans  ces  parages  à  k  faveur  des  avan- 
tages qu'il  est  dans  l'intérêt  du  Gouvernement  de  leur  concéder. 
La  navigation  à  la  vapeur  a  ruiné  le  cabotage  des  bâtiments  à 
voiles ,  celte  dernière  ressource  de  k  marine  espagnole  ;  les  gens 
de  mer  que  cette  industrie  faisait  vivre  sont  forcés  de  recourir 
à  k  pêche  pour  se  procurer  des  moyene  d^existence ,  et  les  porte 
d'Alger  et  d'Oran ,  déjà  peuplés  des  émigrations  de  la  Pëmosule» 
sont  appelés ,  par  kur  position ,  à  profiter  des  ciroonstaDces  que 
j'indique  ici ,  car  l'un  n'est  guère  qu'à  une  journée  et  demie  de 
navigation  des  fies  Baléares,  et  l'autre  qu-à  ko  lieues  de  Cartha- 
gène.  Dès  qu'un  ordre  de  classes  sera  établi,  et  que  des  lois  pto- 
tectrices  auront  réglementé  la  pèche  sur  tout  le  Httoral  de  nos 
possessions ,  les  armateurs  verront  dans  la  sanction  du  Gouver- 
nement et  dans  sa  sollicitude,  une  garantk  de  succès  pour  )eirt9 
entreprises.  Les  bénéfices  que  les  pécheurs  étrangers  recueillent 
en  Afrique ,  les  avantages  attachés  au  r^[ime  maritime  fit^nçais, 
sous  lequel  ils  devront  désormais  exercer  kur  industrie ,  àftire- 
i*ont  dans  ces  parages  de  nouvelles  émigrations;  mais  la  prise 
d'un  rôle  d'équipage  au  bureau.de  la  marine  du  ^ort  de  pêche 
et  son  inscription  sur  les  registres  des  matricules  doivent  être 
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obligatûires  pour  tout  marin  étranger.  Cette  mesure ,  prise  dans 
rintérêt  de  raccroissement  de  notre  personnel  maritime ,  aura 
pour  effet  d'assurer  d'une  manière  efficace  l'observance  des  règles 
sur  la  police  de  la  navigation.  La  création  d'un  fonds  de  pension 
pour  les  invalides  ne  sera  pas  moins  favorable  à  Torganisation 
de  la  pêche  en  Algérie,  car  les  gens  de  mer  appartenant  à  l'ins- 
cription trouveront  dans  cette  sage  disposition  de  notre  loi  ma- 
ritime une  ressource  pour  leur  vieillesse,  un  secours  dans  leurs 
infirmités;  et  la  faible  retenue  opérée  sur  leur  salaire  sera  lar- 
gement compensée  par  le  bienfait  du  résultat.  La  prévoyance 
d'un  Gouvernement  tutélaire  en  faveur  des  pécheurs  et  de  leurs 
familles  attachera  au  pays  et  fixera  sans  retour  cette  population 
flottante  de  pécheurs  noniàdes  qui  a  exploité  jusqu'ici  la  mer 
algérienne  sans  aucun  profit  pour  l'État.  Souvenons- liou^  que 
ce  fut  l'organisation  des  classes,  d'après  le  régime  existant,  qui 
fixa  en  France  les  nombreuses  familles  de  marins  étrangers  éta- 
blies dans  nos  ports  de  la  Méditerranée  depuis  Louis  XIV.  Sou- 
mis aux  mêmes  charges  que  les  nationaux,  ces  marins ,  admis 
sur  notre  sol ,  ont  joui  des  mêmes  avantages  ;  devenus  Français 
par  les  alliances  qu'ils  ont  contractées  ou  par  la  naturalisation 
qu'ils  ont  sollicitée,  ces  étrangers  ont  toujours  répondu  à  l'appel 
du  pays  toutes  les  fois  qu'il  a  réclamé  leur  aide  pour  l'arme- 
ment de  la  flotte.  Aujourd'hui ,  grâce  au  bon  accord  des  puis- 
sances maritimes,  les  navigateurs  étrangers  admis  en  Algérie 
doivent  être  rassurés  sur  les  éventualités  de  guerre  ;  de  long- 
temps, du  moins,  ils  n'auront  pas  à  acquitter  envers  la  France 
le  tribut  de  leurs  services. 

Le  concours  des  armateurs,  dans  l'exploitation  de  la  pêche 
sur  la  côte  algérienne ,  donnerait  un  nouveau  développement  à 
cette  industrie  par  la  création  des  pêcheries  sédèùtaires.  En  effet, 
ces  établissements,  où  se  trouveraient  réunis  tous  les  éléments 
des  grandes  opérations ,  contribueraient  à  l'accroissement  de  là 
population  littorale  en  fixant  dans  ces  parages  un  nombreux 
personnel  de  gens  de  mer.  C'est  en  vue  de  cet  âVefiîr  que  j'ai  in- 
diqué  à  la  fois  la  concession  des  lieux  de  pêche  et  le  secours  des 
sabsides  accordés  par  l'État  comme  moyens  d'encouragement 
pour  indemniser  les  armateurs  d'une  partie  de  leurs  avances. 
L'administration  qui  dirige  les  affaires  d'Afrique  parait  être  en- 
trée dans  cette  voie  de  progrès.  Quelques  concessions  ont  été 
faites  sur  divers  points  du  littoirâl  ;  maïs  je  dois ,  à  ce  sujet .  pré- 
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teoter  une  observation  dans  Tintérèi  même  des  entreprises  que 
j'appelle  de  tous  mes  vœux. 

En  s'engageant  à  n'employer  que  des  marins  fraD<^ais  ou  in- 
digènes pour  les  opérations  de  la  pèche,  les  concessionnaires 
vont  se  priver  tout  à  coup  des  meilleurs  moyens  d  action  ;  je  veux 
parier  des  pêcheurs  étrangers,  dont  le  concours  leur  est  si  né- 
cessaire, à  cause  des  connaissances  quils  ont  déjà  acquises  de 
ces  parages.  Les  remplacer  par  des  marins  de  nos  ports  de  ÏO- 
céan ,  faute  de  trouver  des  équipages  de  bonne  volonté  parmi 
nos  pécheurs  méridionaux,  serait  une  erreur  qui  pourrait  ex- 
poser à  des  mécomptes.  La  coopération  des  pécheurs  expérimen- 
tés n*est  pas  moins  nécessaire  aux  armateurs  qu'une  bonne  di- 
rection. Lqs  marins  de  nos  côtes  de  TO.  et  du  N.  seraient  obligés, 
en  Afrique,  de  faire  l'apprentissage  d'un  système  de  pèche  dont 
ils  ignorent  les  pratiques,  et  des  essais  infructueux  ruineraient 
l'armateur  imprudent  qui ,  en  se  privant,  dès  son  début,  de  gens 
capables  de  le  guider,  fonderait  uniquement  le  succès  de  son 
entreprise  sur  l'éventualité  des  produits  de  la  pèche.  On  ne  sau- 
rait appliquer  à  la  Méditerranée  les  méthodes  de  l'Océan ,  car 
ces  méthodes  diilèrent  essentiellement  :  elles  varient  suivant  la 
nature  et  la  profondeur  des  fonds  où  s'opère  la  pèche,  les  chances 
qui  peuvent  survenir,  la  qualité,  les  instincts,  les  appétits  des 
espèces  dont  on  veut  s'emparer  ;  elles  sont  consacrées  par  l'ex- 
périence,   perfectionnées  par  la   pratique,  dépendantes  du 
genre  d'opération  auquel  on  veut  se  livrer.  La  Méditerranée  nour- 
rit dans  ses  eaux  des  espèces  qui  lui  sont  propres  et  d'autres  qui 
viennent  de  l'Océan,  mais  qu'on  ne  rencontre  que  bien  rare- 
ment au  delà  du  àà""  degré  de  latitude  septentrionale,  et  nos 
pécheurs  du  Nord  auraient,  dès  leur  arrivée,  à  faire  une  étude 
des  époques  de  passage  de  ces  poissons  voyageurs  dont  les  mi- 
grations se  succèdent  chaque  année.  La  pèche  du  thon ,  une  des 
plus  importantes  et  des  plus  lucratives,  n'est  bien  connue  que 
de  nos  pécheurs  du  Midi,  soit  qu'on. emploie  l'artifice  compli- 
qué des  madragues ,  ou  bien  qu'on  fasse  usage  det  couruntûes 
flottantes  ou  des  ikonaires  à  poste  fixe.  La  pêche  au  palangre, 
cet  art  dans  lequel  les  Catalans  n'ont  pas  de  rivaux ,  réclame  une 
pratique  consommée  des  parages  qui  lui  sont  propices,  et  la  Mé- 
diterranée renferme  dans  ses  profondeurs  des  anfractuosités  ro- 
cailleuses, des  plateaux  sous-marins,  des  fonds  variés  dont  il  feut 
reconnaître  la  nature  et  l'iniluence.  Toutes  les  combinaisons  de 
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l*art,  tottte  l'inteHigenceclu  pilote,  ont  été  mises  en  œuvre  pour 
la  pèche  à  Vaissaugne,  immense  filet  à  poche  dont  les  ailes  ou 
bandes  ont  176  mètres  de  longueur  sur  une  hauteur  qui  varie 
depuis  70  jusqu'à  86  mètres.  La  poche  seule,  qui  se  prolonge 
sur  une  étendue  de  90  mètres,  n'en  a  pas  moins  de  5o  à  l'ou- 
verture de  sa  gueule.  La  pêche  à  Taissaugue  exige  une  connais- 
sance exacte  des  courants  que  le  filet  traverse  et  des  fonds  sur 
lesquels  il  passe  :  une  fausse  manœuvre,  une  mauvaise  direction, 
la  moindre  négligence  dans  les  moments  décisifs ,  peuvent  l'ava- 
rier ou  le  perdre.  Lorsque  cette  pèche  se  fidt  par  une  nuit  obs- 
cure, sur  une  plage  où  les  lames  déferient  avec  violence,  on 
conçoit  toutes  les  difficultés  qu'elle  doit  présenter  pour  tirer  du 
milieu  du  ressac  un  engin  de  la  dimension  de  Taissaugue ,  chargé 
souvent  de  plus  de  1,206  kilogrammes  de  poisson.  U  faut  alors 
la  plus  grande  prudence  et  beaucoup  d'habileté  ;  car  ïï  est  né- 
cessaire, pour  la  réussite  de  l'opération,  que  le  patron  sache  bien 
distribuer  son  monde  sur  les  points  de  la  côte  dont  il  a  fait 
choix  ;  que,  du  rivage,  il  se  mette  en  communication  avec  les 
gens  du  bateau ,  au  moyen  de  certains  signaux  convenus  ;  que 
le  travail  se  fasse  avec  ensemble,  à  bord  comme  à  terre,  soit 
par  les  pécheurs  restés  au  large  pour  conduire  la  pèche,  et  qu'il 
faut  prévenir  des  accidents  qui  surviennent,  soit  par  les  gens  do 
rivage  qui  agissent  de  concert  ;  il  faut  enfin  que  le  patron ,  cons- 
tamment attentif,  toujours  alerte,  ne  soit  jamais  indécis  sur  la 
position  du  filet  par  rapport  aux  roches  et  aux  autres  obstacles 
qu'il  doit  éviter>  afin  de  l'amener  à  terre  sans  encombre.  Or  tout 
cela  demande ,  de  celui  qui  dirige  comme  de  ceux  qui  exécutent, 
une  expérience  des  plus  consommées. 

Je  n'entrerai  pas  maintenant  dans  plus  de  détafls  sur  les  mé- 
thodes particulières  à  notre  mer  intérieure  ;  celles  que  je  viens 
d'indiquer  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  qu'on  n'utili- 
sera en  Afrique  les  marins  de  l'Océan  que  sons  la  direction  des 
pécheurs  de  la  Méditerranée ,  car  les  arts  de  pèche  applicables 
dans  ces  parages  sont  ceux  usités  sur  nos  côtés  du  Midi ,  les 
mêmes  que  \e&  Sardes  et  les  Napolitains  pratiquent  à  Alger,  et 
les  Espagnols  sur  tout  le  littoral  jusqu'au  détroit ,  ceux  qu'ils 
transportèrent  à  Oran,  qu'ils  ont  exercés  dans  ces  parages 
pendant  deux  siècles  d'occupation,  et  auxquels  ils  se  livrent  en- 
core aujourd'hui  à  l'abri  de  notre  drapeau. 

Quant  aux  indigènes  du  littoral  algérien  qui  ont  déjà  adopté 
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nos  arLs  de  pèche,  bien  que  leurs  progrès  ne  se  soient  pas  éten- 
dus bien  loin ,  il  sera  facile  de  les  stimuler  par  Tappàt  du  gain 
el  de  les  employer  utilement  4ansles  entreprises  auxquelles  on 
voudra  les  associer.  Garantie  p^r  une  longue  série  de  succès, 
notre  domination  en  Afrique  ne  saurait  plus  être  douteuse  ;  mais, 
pour  légitimer  notre  conquête  aux  yeux  (Je  l'Europe,  il  faut  l'u- 
tiliser dans  l'intérêt  de  la  civilisation.  Généreux  après  la  victoire, 
le  bieD-étre  des  popuUtioDS  indigènes  doit  nous  intéresser  au- 
tant que  celui  de  nos  propres  colons.  Je  ne  saurais  irop  approu- 
ver, à  cet  égard,  les  sièges  observations  d'un  des  membres  les 
plus  distingués  de  la  commission  scientifique  de  l'Algérie.  La 
colonisation  de  l'Airique  par  la  France  ne  doit  pas  s'entendre 
seulement  par  la  transplantation  d'une  mwe  de  la  p<^u]atioft 
sur  le  sol  algérien ,  mais  aussi  par  l'organisation  de  la  population 
indigène  d'après  un  système  d'administration  en  rapport  avec 
ses  besoins.  •  Il  faut  que  nos  actes  inévitabiies  da  destruction  soient 
accompagnés  de  puissantes  tentatives  de  production.  •  Ce  que 
M*  Enfaiflin  a  dit  de  la  colonisation  agricole  esjt  af^IicabJe  aussi 
à  la  colonisation  maritime.  Ayons  foi  dans  l'avenir  :  ces  deux 
populations^  encore  si  peu  unies,  se  rapprocheront  progressi- 
vement, avec  le  temps  et  les  leflorts  d'i^e  acUninistration  li9^)Ue , 
par  les  institutions  civiles  qui  doivent  préparer  et  consolider 
cette  heureuse  association ,  par  les  intérêts  généraux  qui  réuni- 
ront les  intérêts  particuliers  pour  concourir  ensemble  à  la  prospé- 
rité commune.  Nous  devpns  espérer  de  rencontrer  dans  les  grands 
centres  maritimes,  aussi  bien  que  dans  cette  m^ltitude  de  petits 
ports  disséminés  sur  la  vaste  étendue  de  c6te  que  nous  occapona, 
des  hommes  disposés  à  prendre  part  à  l'exploitation  id*une  indus- 
trie dont  ils  retireront  les  premiers  bénéfices. 

L^  puissance  barbaresque  cpie  nous  ayons  dooiptée ,  mais  dont 
la  maripx^  a  joué  un  rôle  important,  malgré  la  ^JE^roporiion  de 
ses  forces  et  de  ses  ressources  comparées  à  celles  des  nations 
européennes,  renferme  encore  des  éléments  dont  qous  pourrons 
tirer  parti.  La  pèche ,  bien  organisée ,  em{>loiera  en  Algérie  uo 
grand  nombre  de  jeunes  indigènes  qui  se  fbrn^cront  à  noto 
école ,  et  cette  pépinière  de  gens  de  mer,  dévoués  aiji  pays,  grao- 
dira  sous  notre  pavillon.  Mais  ce  sc^ra  surtoQjt  ^vec  des  hommes 
d'une  valeur  spéciale  qu'on  pourra  monter  nos  pécb/eries  d'A- 
frique et  former  des  équipages  d'élite  pour  les  piiemières  opi* 
rations.  Ce  personnel.  i^4ispfH^aUe  pour  arriver  i  de  bons  ré- 
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5ultats,  s'augmentera  ensuite  de  tous  les  marins  qui  se  présen* 
teront  à  mesure  que  la  pêche  prendra  plus  de  développement. 
Laissons  faire  le  temps,  et  ce  qui  a  eu  lieu  sur  une  autre  échelle 
pour  nationaliser  en  France  l'industrie  baleinière  se  réalisera 
en  Algérie.  Lorsqu'on  voulut  faire  revivre  cet  art  que  nos  longues 
guerres  avaient  anéanti ,  on  fit  appel  aux  marins  nantuckais,  re- 
nonunés  pour  leur  habileté  ;  les  avantages  qu'on  leur  fit  les  atti- 
rèrent dans  nos  ports.  En  1817,  les  quatre  premiers  armemente 
comptaient  ^8  pécheurs  étrangers  sur  88  hommes  d'équipages, 
et,  en  1857  la  France  expédiait,  pour  la  pêche  dans  le  Grand 
Océan  et  les  mers  australes,  43  navires  sur  lesquels  on  ne  comp- 
tait plus  que  8  étrangers.  Tels  furent  les  fruits  que  recueillit  le 
Gouverneqient  de  sa  sollicitude  pour  l'industrie  baleinière.  CeHe 
qui  s'exerce  le  long  des  côtes  mérite  aussi  sa  protection ,  et  je 
hasarderai,  à  ce  sujet,  quelques  réflexions  que  je  crois  oppor* 
tunes. 

La  grande  pêche  reçoit  annuellement  un  subside  de  4  millions 
et  foujrnit  à rÉtat  1 4.000  marins  :  sur  ce  total,  13,000  environ 
sont  employés  à  la  pêche  de  la  morue ,  qui  absorbe  à  elle  seule 
les  trois  quarts  de  la  valeur  des  primes.  L'accroissement  de  notre 
personnel  maritime  a  été  le  but  de  cette  concession  en  faveur 
de  deux  arts  privilégiés.  En  généralisant  ce  système  d'encoura- 
gement,  )K)ur  l'appliquer  à  la  petite  pèche  dans  de  justes  propor- 
tions ,  l'État  serait  largement  compensé  de  ses  sacrifices ,  et  la 
marine  royale  trouverait  au  besoin  un  surcroit  de  ressources 
pour  ses  ^trm^ements.  Les  hommes  qui  ont  foi  4ans  l'avenir  de 
notre  puissance  navale  ont  déjà  manifesté  ce  vœu,  que  les  Cham- 
bres n,c  aauraient  repousser.  La  pande  pêche,  dira-t-on ,  peut 
aeule  former  de  bons  matelots;  mais  la  petite  pèche  n'est -elle 
pas  aussi  la  pépinière  des  gens  de  mer  ?  N'est-qe  pas  à  cette  jécole 
4e  rudes  timYftUx  que  sefoirment,  dès  l'enfance,  ces  populations 
UtU>r«les  .quiise  vouent  ensuite  à  la  navigation  i^  Cette  industrie 
a  donc  des  droits  aux  mêmes  faveurs,  car  elle  auasi  fournit 
wm  contingent  a  l'inscription  maritime.  Elle  ^emploie  glus  de 
7^000  JbiQinmes  sur  notre  c&le  de  la  Méditerranée,  et  un  nombre 
imn  plus  considérable  encore  dans  nos  |K>rts  de  l'Océan  et  de 
la  Manche.  Du  reste,  la  petite  pêche  va  devecur  à  son  tour  une 
p»9àe  industrie  :  Jes  chemins  de  fer,  «n  ouvrant  des  commu- 
4EiicatiQQs  rigides  avec  les  villes  les  plus  éloignées  du  littoral ,  ne 
tarderont  pas  à  (me  itAuer  sur  les  marchés  de  Tintérieur  iea 
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produits  variés  de  la  mer,  et  la  petite  pèche ,  profitant  alors  de 
ces  nouveaux  débouchés,  devra  nécessairement  multiplier  et 
étendre  ses  opérations.  Une  profession  pénible,  sujette  à  nnile 
chances  y  qui  s'exerce  la  nuit  comme  le  jour,  qui  exige  TacUvité 
la  plus  soutenue,  dans  laquelle  de  pauvres  pêcheurs  engagent 
toutes  leurs  ressources,  réclame  sa  part  d^encouragement.  L'as- 
surance d'une  prime  lui  donnerait  les  moyens  d'action  dont  elle 
a  besoin  et  la  direction  qu'elle  doit  prendre.  Que  le  Gouve'mc- 
ment  lui  ouvre  cette  voie  de  progrès ,  et  le  commerce,  avec  son 
esprit  de  spéculation ,  viendra  aussit6t  lui  fournir  les  capitaux 
qui  lui  manquent.  En  proportionnant  les  encouragements  à 
l'importance  des  entreprises,  l'Etat  s'associerait  le  travail  et  l'in- 
telligence  des  hommes  qui  répondraient  à  son  appel ,  et  l'appli- 
cation de  la  prime  en  faveur  de  la  pèche  algérienne  aurait  dans 
ce  sens  de  très-heureux  résultats. 

Je  livre  ces  réflexions  à  l'examen  .des  hommes  D)mpétents; 
quant  aux  observations  qui  précèdent,  l'administration  éclairée 
qui  dirige  les  affîiires  de  l'Algérie  a  trop  à  cœur  sans  doute  les 
intérêts  de  notre  conquête  pour  ne  pas  comprendre  que  la  pèche, 
encouragée  par  les  libéralités  du  Gouvernement,  suivra  irréâs* 
tiblement  en  Afrique  le  mouvement  industriel  que  rédament 
les  besoins  du  pays,  et  que  les  bienfaits  d'une  sage  organisation, 
les  enseignements  d'une  bonne  pratique,  les  soins  et  la  vigilance 
d'une  habile  direction,  lui  assureront  les  succès. 

m.  Des  pêcheries  algérienaes  et  de  leurs  avantages. 

La  pèche  littorale,  organisée  sur  une  grande  échelle,  r^e 
par  des  lois  protectrices,  et  encouragée  par  les  libéralités  du 
Gouvernement,  prendra  en  Algérie  un  développement  illimité 
dès  que  les  moyens  d'action  seront  réunis  et  le  travail  appliqué 
avec  intelligence.  Deux  cent  cinquante  lieues  de  c&tes,  bsugnées 
par  une  mer  poissonneuse,  sont  ouvertes  à  ses  entreprises.  Les 
ancieiyies  pêcheries  fondées  sur  ce  littoral  cessèrent  d'exister 
lorsque  les  Arabes  vinrent  établir  leur  domination  en  Afirique, 
et  leur  abandon  continua  sous  le  régime desTurcs,  qui  préférèrent 
les  bénéfices  de  la  piraterie  à  ceux  qu'ils  auraient  pu  lirec  de 
la  pêche  et  du  commerce  qu'elle  alimente.  Toutefois,  quelques 
restes  de  la  grande  industrie  qui  prospéra  sur  ces  rivages  se  re- 
trouvent encore  dans  un  des  Etats  barbaresques.  La  régence  de 
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Tunis  possède  deux  madragues  pour  la  pêche  des  thoos  :  lune 
occupe  toujours  son  ancien  poste  carthaginois  dans  le  golfe  de 
Bizerte,  et  l'autre  est  située  près  du  cap  Bon. 

Tous  les  parages  de  TAfrique  septentrionale  sont  fréquentes 
par  des  bandes  innombrables  de  poissons  de  passage  qui  arri- 
vent de  rOcéan ,  et  dont  les  migrations  se  renouvellent  chaque 
année.  En  pénétrant  dans  la  Méditerrannée ,  ces  poissons  voya- 
geurs longent  la  côte,  quils  remontent  vers  TE.  Les  sardines, 
les  maquereaux,  les  thons,  les  spadons,  les  pélamides  et  une 
foule  d'autres  espèces  recherchées,  abondent  dans  l'étendue  de 
mer  comprise  depuis  lé  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  la  froritière 
orientale  de  la  régence  de  Tripoli»  Les  thons  surtout  se  montrent 
très  nombreux  dès  le  commencement  du  printemps  ;  ils  sont  or- 
dinairement de  la  grande  espèce ,  et  leur  poids  dépassent  sou- 
vent aoo  kilogranmies.  On  estime  à  A  ou  5,ooo  le  nombre  de 
thons  que  l'on  poche  (  année  moyenne  )  dans  la  madrague  de 
Bizerte;  la  campagne  de  1826  fut  une  des  plus  fructueuses;  on 
en  prit  cette  année  plus  de  10,000.  En  évaluant  à  3o,ooo  fr. 
les  frais  de  cette  pêcherie,  et  en  ne  calculant  que  sur  les  produits 
d'une  année  moyenne,  la  madrague  de  Bizerte  doit  rapporter 
annuellement  au  moins  60,000  francs  de  bénéfice  net,  et  plus 
'  de  lôcooo  dans  les  bonnes  années.  Les  propriétaires  de  la  ma- 
drague du  cap  Bon  en  retirent  aussi  de  grands  profits.  Ils  en  ex- 
pédient les  produits  marines  ou  salés  à  Gènes,  à  Livourne,  à 
Naples  et  dans  plusieurs  autres  ports  d'Italie.  La  pêche  à  la- 
quelle on  se  livre  dans  les  eaux  de  Tunis,  et  celle  qui  se  pra- 
tique dans  les  étangs  salés  dont  le  dey  s'est  réservé  la  ferme, 
ne  rapporte  pas  moins  de  100,000  piastres  turques. 

La  mer  qui  baigne  le  littoral  algérien  n'est  pas  moins  poisson- 
neuse :  le  nom  de  Pointe-dela-Pescade  et  celui  de  Cap-des-PoU- 
sons,  que  les  Arabes  ont  donné  au  promontoire  qui  dessine 
l'entrée  du  golfe  de  Stora,  témoignent  de  la  fécondité  des  eaux. 
Toute  cette  côte,  par  son  gisement,  ses  sinuosités  et  la  qualité 
des  fonds,  offre  plusieurs  postes  convenables  à  l'établissement 
des  madragues,  qui  se  trouveraient  placces  en  première  ligne  sur 
Je  passage  des  poissons  voyageurs.  Celles  qu'on  situerait  dans  les 
parages  d'Arzew  etd'Oran,  sur  la  côte  du  massif  d'Alger,  près 
de  la  Pointe-de-la-Pescade,  dans  les  golfes  de  Bougie  et  de  Stora, 
seraient  d'un  très-grand  produit.  En  les  installant  comme  celles 
de  Sardaigne  et  d'Espagne ,  qu'on  peut  prendre  pour  modèle  des 
toDiel.— 1847.  34 
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meilleures  pêcheries,  elles  rivaliseraient  celles  de  Bizerte  et 
du  cap  Bon. 

La  grande  variété  de  poissons  qui  fréquentent  la  mer  algérienne 
y  est  attirée  par  la  nature  des  fonds.  On  y  retrouve,  en  général, 
toutes  les  espèces  de  nos  côtes  méridionales  de  France.  Ainsi , 
nos  pécheurs  de  la  Méditerranée,  rencontrant  dans  ces  parages 
des  poissons  dont  ils  connaissent  déjà  les  instincts,  peuvent 
mettre  à  profit  leur  expérience ,  en  employant  les  arts  de  pèche 
qu'une  longue  pratique  leur  a  rendus  familiers.  Les  baies  qui 
accidentent  le  littoral,  les  plages  sablonneuses  qui  le  bordent, 
les  fonds  d'algue,  de  vase  ou  de  roche  dont  il  est  parsemé,  se 
prêtent  admirablement  à  tous  les  genres  de  pèche,  n  est  des 
anfractuosités  rocailleuses,  des  plateaux  sous-marins  où  Yartda 
palangre,  pour  la  pèche  des  merlans,  serait  employé  avec  succès. 
La  pèche  à  la  sardine  offrirait  aussi  de  grands  avantages  :  ce 
poisson  abonde  sur  toute  la  côte  de  l'Algérie.  La  pèche  à  l'aîs- 
saugue  ne  serait  pas  moins  fructueuse,  car  la  disposition  des 
fonds  et  des  plages  répond  à  toutes  les  exigences  de  cet  art  in- 
génieux. La  pèche  avec  Faissaugue  peut  se  faire  en  toute  saison^ 
le  jour  comme  la  nuit,  pourvu  que  le  poste  soit  convenable. 
On  prend  avec  ce  filet  le  poisson  de  passage  aussi  bien  que  le 
poisson  sédentaire;  Faissaugue,  en  un  mot,  est  l'art  de  pèche 
qui  pourvoit  nos  marchés  du  poisson  de  meilleure  qualité,  parce 
que,  par  cette  méthode,  il  peut  arriver  vivant  jusque  sur  li 
plage. 

LsL  pèche  aux  hmufs,  qu'on  pratique  sur  les  côtes  de  Languedoc, 
et  que  les  Espagnols  ont  conmiencé  à  introduire  en  Algérie^  a 
donné  d'énormes  bénéfices  aux  premiers  armateurs.  Cette  pèche 
se  fait  sous  voile,  avec  deux  barques  naviguant  de  conserve,  et 
remorquant  un  immense  filet  où  viennent  s'engloutir,  en  quel- 
ques  heures,  plus  de  i,5oo  kilogrammes  de  poisson.  Les  bar- 
ques sont  du  port  de  30  à  4o  tonneaux,  suivant  les  dimen- 
sions du  rets  et  la  résistance  qu'il  oppose  à  la  f(Ht:ed^impulsion. 
Les  dépenses  d'armement  et  de  matériel  que  nécessite  cette 
I>èche  exigent,  il  est  vrai,  d'assez  gros  déboursés,  mais  il  es< 
rare  que  le  capital  engagé  ne  soit  pas  couvert  par  les  produits 
dès  la  première  année. 

L^ndustrie  de  la  pèche,  nationalisée  en  Algérie,  peut  don- 
ner lieu  à  des  spéculations  très-lucratives ,  si  les  capitaux  lui 
viennent  en  aide.  Établie  sur  delaiiges  bases,  exploitée  par  des 
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compagnies  qui  pourront  entreprendre  de  grandes  opérations , 
la  pêche  fera  de  rapides  progrès.  Les  données  positives,  les 
hommes  capables  d'organiser  et  de  diriger,  ont  manqué  jus- 
qu  ici  aux  armateurs  qui  auraient  pu  s'intéresser  dans  des  en- 
treprises de  pêche.  Les  notions  que  je  viens  leur  fournir,  le 
concours  et  la  coopération  que  je  leur  ofire,  pourront  peut-être 
les  décider.  J'appuie  mes  considérations  de  lexpérience  acquise 
durant*mes  explorations  dans  les  parages  les  plus  poissonneux  de 
rOcéan  et  de  la  Méditerranée  :  les  missions  spéciales  dont  j'ai 
été  chargé,  les  études  et  les  travaux  que  j'ai  entrepris,  donneront, 
j'ose  l'espérer ,  une  certaine  valeiftr  à  mes  renseignements.  L'in- 
dustrie de  la  pêche  n  est  bien  connue  que  des  gens  qui  s'y  li- 
vrent; les  pratiques  de  cet  art,  ses  difiérentes  méthodes,  ses 
nombreuses  opérations ,  ne  peuvent  être  appréciées  que  par  des 
hommes  spéciaux,  capables  de  monter  une  entreprise,  d'en 
prévoir  toutes  les  chances  et  d'en  assurer  le  succès  par  le  choix 
des  moyens.  Pour  les  projets  agricoles  de  l'Algérie,  les  capita- 
listes ne  feront  pas  défaut,  parce  que  l'agriculture,  cet  art  au- 
quel l'Etat  prodigne  ses  encouragements,  est  plus  généralement 
lî^pandu  et  bien  mieux  compris.  La  pèche ,  au  contraire ,  bien 
moins  encouragée  que  l'agriculture,  est  réduite  à  ses  seules 
ressources  ;  isolée  dans  sa  sph^  d'action,  ses  enseignements  ne 
se  sont  pas  répandus  a\^  dehors.  Pour  la  connaître  dans  ses  par- 
ticularités comme  dans  ses  relations,  pour  savoir  ce  qu'elle  rend 
et  ce  qu'elle  coàte,  il  faut  l'avoir  étudiée  sur  place,  dans  les  pa- 
rages où  elle  s'exerce,  s'être  initié  à  ses  différents  procédés ,  s'être 
rendu  an  compte  exact  de  ses  dépenses ,  et  de  la  valeur  de  ses 
produits.  C'est  à  ceux  qui  ont  fréquenté  les  hommes  du  métier, 
qui  ont  assisté  à  leurs  rudes  travaux ,  partagé  leurs  dangers  et 
leurs  fatigues,  qu'il  est  donné  seulement  d'organiser  des  opéra- 
tions de  pèche,  d'en  prendre  la  direction,  d'en  préparer  les 
résultats. 

Les  produits  de  la  pèche  en  Algérie,  comme  partout  ail- 
leurs ,  se  divisent  en  deux  classes  :  les  produits  frais /qu'on  peut 
transporter  et  vendre  inmiédiatemént  sur  les  marchés  voi^s  de 
la  pêcherie,  et  ceux  qu'on  fait  saler  ou  mariner  pour  les  livrer 
au  commerce.  Ainsi,  quelleque  soit  la  consommation  journalière, 
l'écoulement  des  «produits  est  toujours  assuré,  puisque  leur  con- 
servation, au  moyen  de  la  salaison  ou  du  marinage ,  permet 
d'en  tirer  profit,  qudfé  que  soit  du  reste  leur  quantité.  La  pèchd 
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sur  le  littoral  algérien  peut  donc  servir  d^aliment  à  un  commerce 
considérable,  et  devenir  la  base  de  grandes  spéculations.  £t 
j'observerai  à  cet  égard  que  cette  industrie  n'a  à  redouter  au- 
cune concurrence ,  car  bien  que  les  ateliers  de  salaison  de  la 
côte  de  Provence  confectionnent  environ  i,5oo,ooo  kilo- 
grammes de  poisson  par  an  ,  qu'il  existe  aussi  un  grand  nombre 
de  ces  établissements  sur  le  littoral  du  Languedoc  et  du  Rous- 
sillon,  que  le  seul  petit  port  de  Collioure  en  compte  78  du  se- 
cond ordre,  qui  salent  environ  200,000  kilogrammes  de  sardines, 
tous  ces  ateliers  sont  encore  loin  de  pouvoir  suffire  aux  demandes 
du  commerce  et  à  la  consommation  si  généralement  répandue 
du  poisson  salé.  Par  conséquent,  les  produits  de  la  mer  algé- 
rienne trouveront  un  débouché  facile.,  soit  en  France,  soit  à 
l'étranger.  11  est  même  certain  que  les  saleurs  de  Marseille  et 
des  autres  ports  du  Midi  seront  les  premiers  à  profiter  des  res- 
sources que  leur  offriront  les  pfcheries  d'Afrique,  lorsque  les 
mauvais  résultats  de  la  pèche ,  sur  les  côtes  méridionales  de 
France,  viendront  arrêter  leurs  opérations. 

Cependant  cette  pèche  littorale,  dont  la  vente  des  produits 
est  assurée  par  les  besoins  du  conmierce,  cette  industrie  à  la- 
quelle nos  pécheurs  nationaux  pourraient  s'exercer  avec  tant 
d'avantage,  reste  livrée,  sur  les  côtes  de  l'Algérie,  au  monopole 
de  quelques  centaines  d'étrangers.  Déplus  quinze  ans  que  nom 
nous  sonmies  établis  sur  ces  bords,  les  Italiens  et  les  Espagnols 
exploitent  pour  leur  compte  le  litttoral  conquis  par  nos  armes, 
et  nous,  les  nouveaux  dominateurs  de  cette  terre  convoita  par 
tant  de  peuples ,  nous  laissons  à  d'autres  le  profit  des  ressources 
que  le  sort  a  mises  dans  nos  mains  et  pour  ainsi  dire  à  nos 
portes.  Anticipant  sur  un  avenir  encore  incertain,  chacun  tourne 
ses  vuesvers  les  entreprises  agricoles  et  s'empresse  de  défricher 
un  sol  que  les  chances  de  la  guerre  peuvent  convertir  du  jôur 
au  lendemain  en  champ  de  bataille.  La  mer,  d'où  nous  chas- 
^mes  les  pirates,  offi«  pourtant  bien  plus  de  sécurité  que  cette 
terre  disputée  pied  à  pied  par  une  race  belliqueuse  et  toujoun 
plus  entreprenante  après  quinze  ans  de  combats.  Si  quelque  en- 
treprise, selon  moi,  peut  être  tentée  en  Afrique  avec  l'espoir 
d'une  réussite  complète,  c'egt  $am  contredit  celle  que  je  propose; 
car  il  s'agit  ici  d'établissements  ritués  sur  un  littoral  où  ils  se- 
rraient à  Tabri  de  toute  Attaque,  attendu  que  c'est  sur  la  cite 
que  notre  puissance  est  le  plus  solidecpent  établie,  et  où  eUe  ne 
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saurait  être  contestée.  Hâtons-noas  donc  (Ty  fonder  ces  pêcheries 
françaises  auxquelles  on  aurait  dû  penser  dès  Voccupation  des 
villes  maritimes  où  nous  avons  planté  nos  drapeaux.  C^est  là, 
surtout ,  dans  ces  parages  poissonneux  qui  nous  offrent  tant  de 
ressources,  qu'il  serait  honteux  de  nous  montrer  moins  habites 
que  les  Turcs. 

La  terre  algérienne,  malgré  tous  les  efforts  des  agriculteurs, 
ne  pourra  de  longtemps  nourrir  Tannée  ni  les  colons  ;  il  faut  que 
la  pèche  lui  vienne  en  aide;  c'est  à  cette  agriculture  de  la  mer 
qu'il  appartient  de  suppléer  aux  ressources  qu'on  ne  peut  en- 
core tirer  du  sol.  Les  entreprises  dont  je  voudrais  hâter  l'exé- 
cution, en  ouvrant  un  nouveau  champ  à  l'industrie  de  nos  pé* 
cheurs,  doivent  donc  contribuer  au  progrès  de  notre  colonie,  et, 
sous  ce  rapport,  j'ai  compté  sur  le  concours  du  Gouvernement 
pour  les  encourager.  J'ai  proposé,  à  cet  effet,  à  la  direction  des 
affaires  de  l'Algérie ,  l'adoption  des  mesures  qui  m'ont  paru  de- 
voir amener  les  meilleurs  résultats.  Les  succès  de  la  pêche  ne 
peuvent  être  douteux  en  Afrique,  et  cette  industrie,  par  les 
développements  qu'elle  pourra  prendre  ,  occupera  plus  de 
3,000  hommes  sur  les  25o  lieues  de  côte  qui  nous  sont  acqui- 
ses. C'est  le  long  de  ce  rivage ,  où  se  trouvent  nos  principales 
positions  militaires ,  partout  où  la  configuration  des  lieux  offre 
de  bons  mouillages  aux  petites  embarcations  et  ouvre  des  com- 
munications avec  les  vallées  intérieures,  qu'il  convient  d'établir 
nos  pêcheries;  toutefois  le  voisinage  des  villes  doit  prévaloir 
pour  fixer  l'emplacement  des  plus  importantes;  les  produits  de 
la  pêche  trouveront  là  de  prompts  débouchés;  ils  alimenteront 
les  ateliers  de  salaison  et  fourniront  aux  besoins  de  la  consom- 
mation et  du  commerce. 

Mais  si  l'avantage  de  la  position  et  la  fécondité  des  eaux  nous 
assurent  une  pêche  abondante  dans  le  vaste  champ  qui  nous  est 
ouvert,  la  mer  algérienne  demande  d'être  exploitée  d'après  un 
système  bien  entendu ,  car  l'avenir  de  la  pêche  dans  ces  parages 
ne  dépend  pas  moins  des  encouragements  qui  lui  seront  accor- 
dés que  de  l'organisation  qu'on  lui  donnera.  Il  faut  la  nationa- 
liser pour  ne  pas  la  perdre ,  l'associer  aux  intérêts  de  la  colonie , 
taire  tourner  ses  développements  à  son  avantage ,  la  couvrir  de 
notre  pavillon.  J'ai  signalé  à  cet  égard  toutes  les  dispositions  à 
prendre.  Je  crois  avoir  démontré  que  le  concours  des  armateurs 
dans  l'exploitation  de  la  pêche  algérienne  donnera  un  nouvel  essor 
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à  une  industrie  dont  les  moyens  d  action  ont  été  jusqu'ici  très- 
bornés  ,  car  des  pêcheries  sédentaires ,  bien  organisées,  ponrnmt 
seules  réunir  tous  les  éléments  des  grandes  opérations.  MaisVin- 
térèt  que  les  pécheurs  nationaux  ou  étrangers  trouveront  dans 
les  engagements  contractés  avec  les  armateurs ,  ne  les  attirera  en 
Afrique  qu'autant  qu'on  leur  facilitera  les  moyens  de  se  livrer  à 
leur  industrie  sans  qu'ils  aient  besoin  de  faire  des  avances;  et, 
comme  le  résultat  qu'on  se  propose  est  la  colonisation  de  la 
côte  de  l'Algérie  sur  tous  les  points  où  l'on  pourra  fonder  des 
villages  maritimes  et  des  pêcheries  sédentaires,  ce  sera  en  asso- 
ciant les  pécheurs  aux  entreprises,  en  les  installant  avec  leurs 
familles,  qu'on  les  déterminera  à  se  fixer  sur  ces  bords.  Or,  je 
le  répète,  ces  avances,  ces  frais  d'installation,  auxquek  les  ar- 
mateurs seront-  obligés,  ne  trouveront  leur  compensation  qne 
dans  les  concessions  qui  leur  seront  faites  et  dans  les  subsides 
qu'on  leur  accordera. 

Ces  considérations ,  auxquelles  j'ai  donné  ailleurs  plus  de  dé- 
veloppement ,  ont  été  un  appel  à  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion en  faveur  de  la  pèche.  Le  Gouvernement  a  omipris  cpi'il 
fallait  ouvrir  une  voie  large  aux  encouragements  dans  des  entre- 
prises dont  les  résultats  devaient  avoir  une  immense  portée. 

L'administration  des  affaires  de  l'Algérie  concède  1 80  hectares 
de  terre  pour  l'établissement  de  chaque  village  maritime.  Elle 
accorde  en  outre  un  subside  de  800  francs  pour  la  constructioii 
de  chaque  maison  de  pécheur,  composée  de  deux  pièces  princi- 
pales et  couverte  en  tuiles ,  les  concessionnaires  contractant  l'o- 
bligation d'en  construire  30,  ayant  chacune  5o  acres  attenantes. 
Il  est  accordé  en  outre  2,4oo  francs  pour  la  maison  du  conces- 
sionnaire chef  de  l'entreprise;  6,000  francs  poor  la  construction 
d'un  débarcadère  provisoire;  100  francs  poor  l'armement  de 
chaque  bateau  de  2  k  i  honmies  d'équipage;  !200  francs  pour 
l'armement  de  toute  embarcation  supérieure;  en&n,  5o  fitancs 
pour  les  frais  de  passage  de  chaque  famille  de  pécheurs. 

D'après  le  devis  le  plus  approximatif,  en  portant  à  10  bateaux 
et  à  2  grandes  barques  le  nombre  nécessaire  pour  commencer 
une  entreprise  d'une  certaine  importance ,  et  en  tenant  compte 
des  subsides  accordés  par  le  Gouvernement,  le  snrjdus  des  dé- 
penses ne  dépasserait  pas  80.000  francs,  et  dans  cette  somme, 
je  comprends  les  autres  frais  de  constructions,  c'est-à-dke  les 
hangards  et  ateliers  pour  la  salaison ,  Tachât  des  bateaus ,  de 
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leurs  agrès ,  des  engins  et  ustensiles  de  pèche  pour  les  différents 
arts. 

On  peut  évaluer  à  là  ou  i5,ooo  francs  les  dépenses  annuel- 
les, c est-à-dire  les  frais  de  réparation  du  matériel,  ceux  de  ton- 
nellerie, les  fournitures  éventuelles  et  les  émoluments  du  per- 
sonnel d'administration  de  la  pêcherie. 

En  prenant  pour  base  des  produits  de  la  pêcherie  le  terme 
moyen  du  produit  annuel  d'un  bateau  de  pêche  de  nos  côtes 
de  France ,  sans  tenir  compte  de  l'avantage  de  la  position  entiè- 
rement en  faveur  de  la  mer  algérienne,  on  peut  estimera 
7,000  francs  le  produit  de  chaque  bateau  armé  pour  les  petits 
arts,  et  à  i5,ooo  francs  celui  de  chaque  barque  destinée  aux 
grandes  opérations.  —  Les  produits  des  10  bateaux  et  de  2 
barques  seraient  donc  de  100,000  francs.  Or  ces  produits 
étant  réglés  à  la  part,  d'après  l'usage  adopté  par  les  pécheurs 
de  la  Méditerranée ,  l'administration  de  la  pêcherie  aurait  aper- 
cevoir, suivant  ce  mode  de  répartition,  ce  qui  lui  reviendrait 
de  droit  pour  le  service  de  ses  bateaux  et  des  engins  et  filets 
fournis,  c'est-à-dire  environ  le  tiers  sur  le  total  des  produits;  c$ 
qui  porterait  le  bénéfice  à  plus  de  22  p.  0/0  du  capital ,  déduc- 
tion faite  de  tous  les  frais. 

Mais  il  faut  faire  entrer  aussi  dans  le  compte  des  profits  ceux 
qu'on  retirerait  delà  vente  des  salaisons,  qui  ne  sauraient  être 
calculés  d'avance,  attendu  qu'ils  seraient  subordonnés  à  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  produits  qu'on  pourrait  confection- 
ner, suivant  les  chances  de  la  pêche. 

Quant  à  l'entreprise  de  la  madrague  poqr  la  pêche  des  thons, 
on  a  pu  voir,  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  la  conces- 
sion d'un  poste  bien  placé  serait  d'une  très-grande  importance 
par  les  bénéfices  qu'on  en  retirerait,  malgré  le  surcroît  de  dé- 
penses qu'entraînerait  l'installation  de  cette  pêcherie,  l'achat  du 
matérid  et  les  salaires  des  hommes  de  service. 

L'avantage  que  fait  le  Gouvernement  dans  la  concession  de 
180  hectares  de  terre  doit  aussi  être  apprécié,  car  en  réservant 
i5o  hectares  pour  être  mis  en  culture,  on  pourrait  créer  une 
plantation  d'oliviers,  qui,  en  quelques  années,  donnerait  nn 
produit  dont  on  profiterait  pour  le  marinage. 

D'après  cet  exposé ,  soit  qu^on  envisage  les  pêcheries  séden- 
taires fondées  sur  le  littoral  algérien  sous  le  point  de  vue  conoi- 
merdal  ou  dans  Tintérét  de  l'accroissement  de  notre  puissance 
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maritime ,  ou  peut  apprécier  de  suite  toute  rimporUace  de  ces 
établissements.  Ne  voulant  traiter  ici  que  la  question  économi- 
que, je  me  bornerai,  en  terminant,  à  quelques  considéralious 
qui  fixeront  laltention  sur  les  entreprises  que  mes  renseigne- 
ments pourront  provoquer. 

L'exploitation  de  la  pêche  exige  bien  moins  d'avances  que  le 
défrichement  et  les  autres  travaux  agricoles.  Le  propriétaire 
d'une  ferme  ne  peut  jamais  se  rembourser  de  ses  frais  d'instal- 
lation. Les  bénéfices  de  la  pèche,  au  contraire,  couvrent  souvent 
les  dépenses  de  l'armement  dès  la  première  année.  La  terre  na 
de  valeur  que  celle  que  les  capitaux  lui  donnent,  ses  récoltes 
ne  sont  qu'annuelles,  on  ne  peut  en  espérer  les  résultats  qu'a- 
près de  longs  et  pénibles  travaux,  encore  faut-il  attendre  plu- 
sieurs mois  pour  les  obtenir.  La  mer,  au  contraire ,  est  riche  de 
ses  produits  naturels;  c'est  une  mine  abondante,  intarissable, 
qui  rapporte  à  l'instant.  Là,  point  d'amendement  d'aucune  es- 
pèce, point  d'engrais  à  fournir;  mais  des  récohes  joarnalîères , 
dans  un  champ  qui  s'ensemence  de  lui-même,  et  dont  la  fécon- 
dité séculaire  semble  inépuisable. 

Paris,  mars  i8d6  ^ 

S.  Berthblot. 


N*  57.  —  Rapport  au  Roi  pour  présentation  à  la  signature  de  Sa  Ma- 
jesté d'une  ordonnance  portant  que  les  provenances  des  pays  suspects  de 
peste,  ne  seront  plus  sujettes  qu'au  régime  de  la  patente  nette  on  de 
la  patente  brute. 

La  nouvelle  ordbnnance  dont  l'analyse  et  les  motifs  sont 
exposés  dans  le  rapport  ci-après^  est  une  des  conséquences 
de  l'étude  approfondie  à  laquelle  ne  cesse  d'être  soumise,  en 
France  comme  au  dehors,  l'importante  question  des  quaran- 
taines, sur  laquelle  nous  avons  plus  d'une  fois  appelé  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs.  Nous  les  prions  notamment  ici  de  se 
reporter  aux  débats  parlementaires  dont  nous  avons  publié 
Je  texte,  l'an  dernier,  dans  la  partie  non  officielle  de  ces  An- 
nales, tome  I*',  page  858. 

'  L'abondance  des  matières  ne  nous  avait  pas  pernais  d'insérer  ce  iravaii 
rannëe  dernière. 

*  Voir  celle  ordonnance  au  Bulletin  des  ioi5,9*  série,  n"  1377,  t.  XXXliK 
page  349. 
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Paris,  le  18  avrU  1847. 

Sire,  ia  France  a  introduit  depuis  plusieurs  années  des  ré- 
fornaes  importantes  dans  les  règlements  sanitaires  auxquels  sont 
soumises ,  dans  nos  ports,  les  provenances  de  la  Barbarie  et  du  Le- 
vant Il  y  a  deux  ans  à  peine,  j'avais  ITionneur  de  proposer  à  Votre 
Majesté  d'aOrauchir  de  toute  quarantaine  les  bâtiments  arri- 
vanten  patente  nette  du  Maroc,  deTum's,  des  îles  Ioniennes  et 
de  la  Grèce.  L'année  dernière,  au  mois  de  novembre,  nous  ré- 
duisions à  une  simple  observation  de  trois  jours  la  quarantaine 
des  provenances  en  patente  nette  de  Constantinople  et  de  la  mer 
Noire.  Aujourd'hui,  grâce  aux  résultats  de  plus  en  plus  rassu- 
rants des  mesures  sanitaires  adoptées  par  les  Gouvernements  de  ' 
l'Orient,  il  me  parait  possible  de  faire  un  nouveau  pas  dans  la 
voie  de  réforme  où  nous  sommes  entrés. 

La  science,  de  son  côté ,  est  venue  apporter  au  Gouvernement 
l'appui  de  ses  convictions  et  de  son  autorité.  Un  travail  remar- 
'quable,  fruit  de  longues  et  consciencieuses  recherches,  a  fourni 
à  l'Académie  royale  de  médecine  les  éléments  d'une  savante 
discussion;  et  de  ses  délibérations  approfondies  il  est  sorti  des 
propositions  qui  sont  destinées  à  former  désormais  les  principes 
de  la  matière. 

Longtemps  les  cruels  souvenirs  de  ia  peste  de  Marseille,  en 
1720,  ont  plané  sur  les  contrées  méridionales  de  la  France;  le 
commerce  du  Levant  n'a  pas  cessé  d'être  un  sujet  d'inquiétudes 
pour  nos  populations  du  midi.  Mais  les  enquêtes  qui  ont  eu 
lieu  depuis  i834  ont  fourni  les  moyens  de  mieux  étudier  les 
questions  d'incubation,  bases  fondamentales  et  seules  ration- 
nelles de  tout  bon  système  quarantenaire.  D'un  autre  côté,  les 
gouvernements  des  contrées  cxjnsidérées  comme  le  berceau  de 
la  peste  sont  parvenus  à  lutter  avec  succès  contre  la  déplorable 
erreur  du  fatalisme,  et  à  soustraire  en  partie  leurs  pays  aux 
ravages  périodiques  de  la  terrible  maladie  qui  les  décimait  si 
cruellement.  Cette  œuvre  de  la  civilisation  a  porté  ses  fruits,  et 
je  viens  proposer  à  Votre  Majesté  d'appliquer  aux  provenances 
de  la  Turquie  et  de  l'Egypte  un  traitement  plus  conforme  aux 
droits  de  la  raison  et  aux  intérêts  de  nos  relations  politiques  et 
commerciales. 

Dans  l'état  actuel,  les  voyageurs  venant  de  la  Syrie  et  de  l'E- 
gypte sont  soumis  à  une  quarantaine  de  rigueur  de  quatorze 


Digitized  by  VjOOQIC 


526  ANNALES  MARITIMES. 

jours  en  patente  brûle,  de  douze  jours  en  patente  suspecte;  les 
provenances  de  ces  contrées  ne  peuvent  jamais  être  placées  sous 
le  régime  de  la  patente  nette.  Les  bâtiments  et  les  marehan- 
dises  de  même  origine  sont  assujettis  à  un  quarantaine  de  vingt- 
un  jours  dans  le  premier  cas,  de  quinze  jours  dans  le  second. 
Ces  dispositions  sont  également  applicables  aux  arrivages  en  pa- 
tente brute  ou  en  patente  suspecte  de  toutes  les  autres  parties 
de  Tempire  ottoman;  lorsque  la  patente  de  ces  provenances  est 
nette,  elles  ne  sont  plus  assujetties,  à  l'arrivée .  quà  trois  jours 
d'observation. 

Pendant  un  temps  immémorial,  la  Turquie  est  restée  livrée 
sans  défense  aux  ravages  de  la  peste.  Le  sultan  Mahmoud ,  en 
i838 ,  eut  le  courage  de  secouer  le  joug  des  préjugés  nationaux  : 
un  conseil  supérieur  de  santé  fut  institué;  on  y  appela  trois 
fonctionnaires  musulmans,  un  nombre  égal  de  médecins  euro- 
péens, et  sept  délégués  des  légations  européennes.  L  adoption 
de  règlements  quarantenaires  applicables  à  tout  Tempire;  la 
création,  dans  tous  les  lieux  exposés  aux  dangers  de  la  maladie, 
d'offices  sanitaires  composés  d'un  mudir  ou  directeur  musuimao, 
d'un  médecin  européen  et  d'un  certain  nombre  de  gardes  de 
santé,  l'établissement  de  postes  et  d'avantpostes  de  surveillance 
aux  principaux  points  de  communication  complétèrent  cette 
organisation,  dont  la  dépense  annuelle  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
800,000  francs. 

Le  résultat  de  cette  grande  innovation  a  été  de  repousser  le 
typhus  pestilentiel,  d abord  de  la  Roumélie  et  de  la  Bo/garie, 
ensuite  de  l'AnatoIie  et  de  la  Caranianie,  puis  des  pachaliks  de 
Sivas ,  de  Trébisonde ,  d'Erzeroum ,  de  Kars ,  de  Van  et  de  Diar- 
bekir;  si  quelques  contrées,  telles  que  Kurdistan  et  une  portion 
des  pachaliks  de  Kars,  d'Erzeroum,  de  même  que  la  Syrie,  ne 
présentent  pas  encore  toutes  garanties  pour  l'exécution  rigou- 
reuse des  règlements  sanitaires,  je  dois  rappeler  que  les  prove- 
nances de  la  Syrie,  de  l'Arménie  et  du  Kurdistan,  comme 
celles  de  l'Egypte,  ne  sont  pas  admises  à  libre  pratique  avec 
le  reste  de  l'empire,  et  cette  précaution  garantit  la  sécurité  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Turquie  d'Europe.  Depuis  i838,  la  peste 
n'a  régné  épidémiquement  dans  aucune  province  de  la  Turquie 
d'Asie. 

Ce  résultat,  qui  n'a  point  été  acquis  sans  lutte  et  sans  persé- 
vérance, permet,  sinon  de  supprimer,  au  moins  d'abaisser  les 
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barrières  devant  les  provenances  de  cette  partie  de  FOrient.  Sans 
doute ,  une  expérience  de  neuf  années  ne  suffit  pas  pour  préva- 
loir tout  à  coup  contre  les  enseignements  de  plusieurs  siècles , 
et  personne  ne  voudrait  encore  affirmer  que  la  peste  a  cessé 
d'être  endémique  en  Turquie;  mais  les  faits  ont  leur  autorité; 
et  quand  il  est  démontré  que  les  garanties  augmentent  journel- 
lement, et  que  déjà,  par  lefTet  de  ces  garanties,  la  maladie 
semble  s'éteindre,  lorsque  la  rapidité  des  communications  per- 
met de  cdkmaitre ,  presque  à  tout  moment,  Tétat  du  pays,  n  est- 
il  pas  juste,  n'est-il  pas  convenable  de  se  relâcher  des  rigueurs 
inutiles  ? 

Les  considérations  qui  précèdent,  et  qui  concernent  directe- 
tementla  Turquie ,  peuvent  aussi,  sous  beaucoup  de  rapports, 
s'appliquer  à  TEgypte  ;  le  prince  qui  gouverne  ce  pays  y  a  créé, 
dès  l'année  i83i ,  une  administration  sanitaire  sous  la  direction 
des  consuls  généraux  européens;  des  difficultés  sans  nombre, 
nées  de  préjugés  nationaux  et  d'habitudes  populaires  fortement 
enracinés,  luttent  encore  contre  les  progrès  de  l'institution,  et 
il  ne  faut  pas  moins  que  la  ferme  volonté  du  vice-roi  pour  triom- 
pher de  toutes  les  résistances.  Un  règlement  général ,  publié  en 
i84i,  a  étendu  le  régime  sanitaire  à  toute  l'Egypte  ;  des  com^ 
missions  ont  été  instituées  à  Damiette  ,  au  Caire,  à  Rosette  et 
dans  chacune  des  provinces  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte; 
des  lazarets  ont  été  construits  et  des  postes  de  répulsion  ont  été 
placés  sur  les  points  prindpaux  de  la  côte  et  des  frontières  de 
terre.  Une  intendance  supérieure,  composée  de  fonctionnaires 
publics,  de  ministres  de  la  religion,  de  médecins  européens, 
de  conmierçants  nationaux  et  étrangers  et  de  délégués  des  con- 
suls généraux  de  tontes  les  puissances  représentées,  veille  sur  le 
maintien  de  cette  oi^nisation,  et  un  code  pénal  sévère  a  été 
publié  pour  assurer  l'exécution  rigoureuse  des  règlements.  Grâce 
à  l'ensemble  de  ce  système,  la  peste  a  cessé  de  se  montrer  à 
Alexandrie  depuis  plus  de  deux  ans  et  demi,  et,  dans  le  reste 
de  l'Egypte,  depuis  plus  de  deux  ans. 

Ces  faits,  Sire,  sont  constatés  par  la  correspondance  de  nos 
agents  diplomatiques  et  consulaires  à  Constantinople  et  à  Alexan- 
drie, et  par  le  rapport  de  l'inspecteur  général  de  nos  établisse- 
ments sanitaires.  Ils  permettent,  après  avoir  entendu  le  conseil 
supérieur  de  santé,  de  réaliser  les  réformes  importantes  signa- 
lées par  l'Académie  royale  de  médecine.  Le  projet  d'ordonnance 
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que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  à  Tapprobation  de  Votre  Majesté 
a  été  préparé  dans  ce  but. 

A  l'avenir .  la  patente  suspecte  cessera  d'exister;  les  prove- 
nances des  pays  habituellement  suspects  de  peste  seront  toujours 
rangées  sous  le  régime  de  la  patente  nette  ou  sous  celui  de  la 
patente  brute. 

Les  provenances  en  patente  hrate ,  quel  que  soit  le  pays  d'o- 
rigine, seront  uniformément  soumises ,  dans  les  ports  de  France, 
à  une  quarantaine  de  dix  jours  pleins  à  compter  d^  l'arrivée. 
Les  bardes  et  vêtements  des  voyageurs  suivront  la  condition  de 
ces  derniers.  Les  marchandises  ne  seront  plus  assujetties  qu'à  une 
quarantaine  de  trois  jours  après  leur  débarquement  au  lazaret 

Dans  le  cas  de  patente  nette,  la  quarantaine  commencera,  pour 
les  provenances  de  la  Turquie  et  de  l'Egypte ,  à  compter  du  jour 
du  départ,  lorsqu'il  y  aura  à  bord  un  médecin  sanitaire  et  des 
gardes  de  santé  préposés  à  la  purification  des  effets  et  vêtements. 
Cette  quarantaine  sera  de  dix  jours  pleins,  y  compris  la  traver- 
sée. Lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  médecin  sanitaire  à  bord,  les  bâ- 
timents venant  de  la  Turquie,  la  Syrie  exceptée,  seront  assujettis, 
quelle  que  soit  la  durée  de  la  traversée ,  à  une  observation  de 
trois  jours  pleins,  et  ceux  de  Syrie  et  de  l'Egypte  à  une  qua- 
rantaine de  cinq  jours  pleins,  à  compter  de  l'arrivée.  Les  mar- 
chandises, quelle  que  soit  Xokxx  nature,  seront  affranchies  de 
toute  quarantaine,  et  pourront  être  immédiatement  débarquées. 

Les  provenances  de  Tunis,  qui  n'étaient  pas  immédiatement 
admises  à  la  libre  pratique,  lorsqu'elles  arrivaient  directement 
des  ports  de  la  régence,  cesseront  d'être  assujetties  à  aucune 
quarantaine,  tant  qu'elles  se  maintiendront  en  patente  nette. 

Ces  dispositions.  Sire ,  auront  pour  effet  de  donner  satisfac- 
tion aux  intérêts  généraux  du  pays ,  qui  excitent  à  si  juste  titre 
lasoUicitude  de  votre  Gouvernement  et  des  Chambres.  D'un  autre 
côté,  à  l'aide  des  précautions  nouvelles  qui  seront  prises  au  point 
de  départ  et  pendant  la  traversée,  les  garanties  dues  à  la  société 
resteront  entières;  des  médecins  français  dûment  accrédités  se- 
ront institués  dans  tous  les  ports  du  Levant  où  leur  présence 
sera  jugée  nécessaire  pour  l'accopiplissement  des  mesures  qui 
seront  ordonnées  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  de  nos  relations, 
et  si  d'ailleurs  la  peste  venait  à  se  déclarer  à  Gonstantinople  oa 
à  Alexandrie ,  le  Gouvernement  en  serait  immédiatemeot  in- 
formé, et  il  aviserait  sur-le-champ  selon  les  circonstances. 
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Telles  sont,  Sire,  les  modifications  qu'après  un  examen  ap- 
profondi j'ai  rhonneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  d'apporter 
aux  dispositions  quarantenaires  applicables  aux  provenances  du 
Levant.  Ces  changements  n'altéreront  pas,  j'en  ai  la  ferme  con- 
fiance ,  les  garanties  nécessaires  à  la  santé  publique,  et  elles  au- 
ront pour  effet  de  rendre  à  la  France  les  avantages  naturels  que 
doit  lui  assurer  sa  position  sur  la  Méditerranée. 


N"  58.  -r  Machine  infernale  du  capitaine  Warner^.  —  Elle  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  pour  les  circonstances  générales  de  la  guerre. 
—  Rapport  officiel, 

La  machine  infernale  du  capitaine  Warner,  dont  un  seul 
projectile  devait  suffire  pour  détruire  à  un  quart  de  lieue  de 
distance  un  vaisseau  ennemi,  a  fait  trop  de  bruit  pour  qu'on 
n'attache  pas  un  véritable  intérêt  à  savoir  quels  sont  en  réa- 
lité les  résultats  d'une  invention  tant  prônée  d'avance,  et  dont 
on  avait  voulu  faire  un  épouvantai!  pour  toute  l'Europe.  On  sait 
que  le  parlement  anglais  avait  accordé  avec  la  plus  large  libéra- 
lité tous  les  fonds  nécessaires  pour  faire  les  expérience  réclamées 
par  l'inventeur.  Mais,  après  tant  de  pompeuses  annonces,  rien 
n'avait  transpiré  sur  le  résultat  des  épreuves.  Dans  une  des  der- 
nières séance  du  parlement ,  sir  Robert  Peel  ayant  interpellé  le 
Gouvernement  à  ce  sujet,  lord  Russell  a  répondu  que  le  rapport 
officiel  adressé  sur  ces  épreuves  était  fort  court,  et  qu'il  ne  voyait 
aucun  inconvétûent  à  le  soumettre  à  la  Chambre.  Le  numéro  du 
i3  mars  du  United  service  gazette  donne  en  effet  ce  rapport, 
qu'il  fait  précéder  de  quelques  observations  dont  la  justesse  peut 
rencontrer  de  fréquentes  applications  des  deux  côtés  de  la 
Manche  : 

Il  n'est  pas  dans  nos  habitudes ,  dit  le  journal  militaire  et  mari< 
time  anglais,  de  nous  réjouir  des  échecs  de  ceux  qui ,  malgré  les 
plus  sages  avertissements,  s'exposent  tête  baissée  à  de  cruelles  dé- 
ceptions. Aut^ment  nous  pourrions  triompher  de  l'insuccès  du 
capitaine  Warner,  et  rappeler  que  nous  avions  prédit  d'avance 
ce  qui  est  constaté  aujourd'hui  par  un  rapport  officiel.  Le  capi- 
taine Warner  a  demandé  l'examen  de  son  invention  ;  il  a  réclamé 
des  épreuves.  Un  Gouvernement  plus  libéral  que  sage  a  mis 
tous  ies  moyens  à  sa  disposition.  Quels  sont  les  résultats  obtenus? 

'  Voir  les  Annales  maritimes  de  1844,  t.  I",  page  460,  et  de  1845,  t.  V\ 
page  639. 
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Ceux-là  même  que  nous  avions  annoncés.  Nobs  regrettons  ca 
résultat,  nous  le  regrettons  vivement,  car  nous  ne  pouvons  pas 
mettre  en  regard  de  la  petite  satisfaction  qui  nous  est  donnée  à 
voir  nos  prévisions  ainsi  réalisées  le  véritable  bonheur  que  nous 
aurions  éprouvé  à  savoir  l'Angleterre  en  possession  de  ce  puis- 
sant secret  qui  devait  couvrir  ses  côtes  d*une  protection  invul- 
nérable ,  et  la  rendre  invincible  au  dehors. 
Voici  le  rapport  officiel  : 

INVENTION    DU    CAPITAINE    WARNER. 

Copie  du  rapport  rédigé  par  les  officiers  désignés  poar  expérimenter  les 
grandes  portées  de  la  machine  du  capitaine  Warner,  et  adressé  au  grand- 
mailre  rOrdnaDce. 

AD  FBLD-MARÉCHAL  MARQUIS  d'aWQLBSBT, 
GRAND-MAirBE  DE  l'oRDNANCE. 

(  Rapport  confidentiel  ) 

Lonan* .  0  a^eviW*  1846 

Mylord,  nous  avons  Thonneur  d*adresser  àvotre  seigneurie, 
pour  être  porté  à  la  connaissance  du  gouvernement  de  S.  M,, 
le  journal  de  la  commission  désignée  pour  fexamen  de  Imven- 
tion  du  capitaine  Warner. 

Conformément  à  vos  instructions,  notre  attention  s'est  d'abord 
arrêtée  sur  la  partie  des  expériences  de  longue  portée  [long  range), 
dont  les  premières  épreuves  avaient  été  &ites  en  votre  présence 
dans  la  matinée  du  28  novembre. 

Notre  journal  constate  notre  vif  désir  d*éclairer  par  des  expé* 
riences  pratiques  une  question  depuis  si  longtemps  agitée,  en 
fournissant  au  capitaine  Warner,  autant  qu*ii  était  compatible 
avec  nos  devoirs ,  tous  les  moyens  d*expérimenter  son  inven- 
tion. 

La  dépense  a  été  réglée  d'après  les  propres  évalnations  de 
M.  Warner;  Templacemement  des  opérations  a  été  choisi  par 
lui ,  comme  aussi  la  direction  de  Tobjet  contre  lequel  sa  machine 
devait  agir,  flnfin ,  lorsque  tous  les  préparatifs  o#  été  terminés, 
le  capitaine  Warner  a  attendu  pendant  cinq  jours  pour  choisir, 
suivant  sa  convenance,  le  moment  favorable  à  ses  expériences. 

Nous  avons  maintenant  Thonneur  de  vous  déclarer  que  Té- 
preuve  n'a  pas  réussi ,  et,  après  avoir  apporté  à  cet  examen  k 
plus  mûre  et  la  plus  sérieuse  attention,  nous  sommes  d'avis 
qu'à  cause  des  difficultés  de  la  nature  la  plus  compliquée  qui 
accompagnent  l'opération ,  et  surtout  à  cause  de  l'incertitude  du 
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tir  dans  les  longues  portées  (ofihe  long  range],  cette  invention 
ne  peut  être  d'aucune  utilité  pour  les  circonstances  générales  de 
la  guerre.  Nous  ajouterons  en  outre  que  le  principe  sur  lequel 
M.  Warner  appuie  son  invention  serait  aisément  découvert  à  la 
première  exhibition  du  procédé. 

Nous  attendons  les  ordres  ultérieurs  de  votre  seigneurie, 
M.  Warner  nous  ayant  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  examiner  la 
puissance  d'explosion  de  ses  autres  inventions  avant  que  la 
question  des  longue^  portées  ne  fût  résolue.. 

Ont  signé  : 

H.  D.  Chads»,  capitaine  R.  N. 
T.  R.  Chalmbr,  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
Par  ordre  du  grandrmaUre  <(  da  comité  de  TariiUtrie, 
R.  Rybam,  secrétaire. 

OffiM  àt  rOrdn«]i«e ,  5  nun  1847. 

Il  arrive  bien  souvent  que  f on  reproche  en  France  aux  co- 
mités des  armes  spéciales  de  ne  pas  accueillir  avec  assez  d'em- 
pressement les  diverses  inventions  qui  leur  sont  soumises. 
L'exemple  fourni  par  le  capitaine  Warner  est  une  nouvelle  preuve 
que  ces  comités  n'agissent  qu'avec  sagesse,  en  soumettant  à  un 
mûr  examen  des  propositions  qui  engageraient  souvent  le  pays 
dans  des  dépenses  ruineuses. 

Gabbul  Saltador, 

Capiteine  dartiUerie, 


N*"  59.  —  Décès  de  M.  Solvet,  attaché  à  Tinspection  des  Billioikèquei 
du   département  de    la   ^narine  et  des  colonies,  —  Ses  travaux, 

Da   CATALOaVB  DE   LA    MARINE  ET  DE  LA  BIBLIOOBAPHIE    MA- 
RITIME, 

Qu'il  nous  soit  permis  de  consacrer  quelques  mots  à  la  mé- 
moire d'un  homme  qui  n'a  fait  que  passer,  pour  ainsi  dire,  au 
ministère  de  la  marine,  mais  en  y  laissant  d'honorables  souve- 
nirs et  des  travaux  utiles. 

Pierre-Louis  Solvet,  né  à  Paris  en  1772,  et  attaché  depuis 
1837  à  l'inspection  générale  des  bibliothèques  du  département 
de  la  marine  et  des  colonies,  est  mort  à  Paris  le  16  avril 

1847. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  révolution,  il  a  été  employé 
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dans  les  bureaux  de  ia  police,  et  là,  il  fut  assez  heureux  pour 
rendre  de  ces  services  qui,  alors,  attiraient  de  grands  périls  ; 
plusieurs  prêtres  et  plusieurs  nobles  ont  été  sauvés  par  ses  dé- 
marches et  par  son  dévouement. 

Ayant  perdu  sa  place,  où  il  se  compromettait  si  honorable- 
ment, il  se  fit  libraire  et  éditeur. 

Parmi  les  ouvrages  qui,  sans  lui ,  n'auraient  jamais  peut-être 
vu  le  jour,  nous  citerons  le  Voyage  à  Monibar,  de  Hérault  de 
Séchelles,  si  nécessaire  pour  bien  connaître  Bufibn. 

Le  goût  de  M.  Solvet  pour  les  collections,  son  instinct  litté- 
raire, lavaient  rendu  propriétaire  de  papiers  importants,  de 
brochures  fort  rares^  et  il  n'y  a  pas  de  grandes  éditions  aux- 
quelles il  n'ait  fourni  de  précieux  matériaux.  Il  a  ainsi  enrichi 
les  éditions  des  œuvres  de  madame  de  Sévigné,  de  l'abbé 
Delille,  de  M.  deFontanes,  etc. 

On  a  particulièrement  de  cet  homme  de  lettres  ub-  beau  tra- 
vail sur  les  fables  de  La  Fontaine*.  M.  Aimé  Martin  en  fait  un 
grand  éloge  dans  sa  dernière  édition  du  fabuliste. 

Obligeant,  généreux,  M.  Solvet  est  venu  en  aide  à  beaucoup 
d'infortunes,  a  facilité  par  ses  avances  et  ses  prêts  de  belles  en- 
treprises artistiques  et  littéraires.  Sur  ce  point,  sa  complai- 
sance, sa  facilité,  ont  été  malheureusement  trop  exploitées. 
Une  faillite  lui  a  fait  perdre  le  reste  de  son  patrimoine. 

En  1837,  la  bibliothèque  du  ministère  de  la  marine  lui  ou- 
vrit un  asile  en  même  temps  qu'elle  fil  en  lui,  à  peu  de  frais, 
une  excellente  acquisition.  Le  catalogue  général  des  livres  com- 
posant les  bibliothèques  de  ce  département  était  commencé,  et 
M.  Solvet  vint  ajouter-son  concours  à  relui  de  M.  Levot,  biblio- 
thécaire du  port  de  Brest,  appelé  alors  à  Paris  sur  notre  de- 

'  En  moins  de  10  ans ,  il  a  su,  par  ses  recherches  continuelles,  procurer  à 
ia  bibliolhèque  du  ministère  de  la  marine ,  aux  prix  les  plus  minimes ,  plu- 
sieurs milliers  de  brochures  dans  toutes  les  langues  et  depuis  des  époques 
fort  anciennes,  sur  toutes  les  parties  de  Tart  naval. 

*  Etudes  sur  La  Fonttùne  ou  noies  et  excursions  littéraires  sur  ses  fable* ,  pré- 
cédées de  son  éloge  inédit,  par  Gaillard.  Paris,  in-12,  1  vol.  in-8*. 

M.  Solvet,  dit  l'auteur  de  la  France  littéraire,  a,  en  outre,  publié  divers 
ouvrages  comme  éditeur;  mais  sa  modestie  ou  sa  position  commerciale  ne  lai 
a  pas  permis  d  y  attacher  son  nom.  On  cite  de  lui  :  V  Le  cabinet  de  lectmr. 
Paris,  1808 ,  in- 18,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Robert.  2*  Le  petit  magasin 
des  dames.  Paris,  1803  à  1810,  8  vol.  în-12.  3*  Coap  d'œil  sur  Vienne,  par  h 
professeur  Olitarids,  avec  des  augmentations  par  Téditenr  (M.  Solvet),  W5, 
in-8*. 
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mande'.  Le  3*  volume,  Géographie  et  Voyages,  est  presque 
entièrement  Touvrage  de  M.  Solvet.  Pour  les  bibliophiles  et 
dans  le  commerce,  il  a  remplacé  le  catalogue  de  Gourtanvavx, 
dont  les  dernières  éditions  datent  de  lyAô. 

Après  Tachèvement  du  catalogue  général.  Tordre  fut  donné  Ae 
s^occuper  de  la  6iBLiOGR\pmB  maritime.  Dans  la  formation  du 
plan  (£s  cet  ouvrage  important,  M.  Solvet  a  fourni  son  contingent 
de  lumières,  et  si,  un  peu  plus  tard ,  son  âge  et  sa  santé  ne  lui 
ont  plus  permis  d'en  suivre  l'exécution  dans  tous  ses  détaib ,' 
nous  n'en  avons  pas  moins  mis  à  profit  ses  anciens  travaux  et  sa 
grande  connaissance  des  livres.  Sentant  approcher  le  terme  de  m 
longue  et  modeste  carrière,  cet  estimable  bibliographe,  plein 
de  reconnaissance  pour  le  département  qui  avait  accueilli  sa 
docte  vieillesse,  na  pas  éprouvé  une  médiocre  satisfaction  de 
voir  l'ouvrage  terminé  et  son  impression  déjà  commencée^. 

^  CotolMoe  général  des  livres  composant  les  hibUotkkqttfs  da  déparlemeht  de  la 
marine  et  tus  colonies:  5  vol.  grand  in-S**  publies  pendant  les  années  1838, 
1830,  1840,  1842  et  1843.  Paris,  Imprimerie  royale.  Le  cinquième  et  der- 
nier volume,  contenant  là  table  des  quatre  precbiers,  est  dû  en  grande  partie 
aux  soins  de  M.  de  Courtière,  adjoint  depuis  plusieurs  années  à  M.  ^Ivet, 
auquel  il  a  succédé,  et  qu*il  a  remplacé  pour  les  travaux  de  ia  bibliographie 
maritime. 

*  Le  ministre  a  donné  Tordre,  le  3  février  1847,  de  commencer  oetté  im- 
pression ,  diaprés  le  rapport  sui^/wit  : 

Kapport  an  ministre. 

Conformément  à  la  dédsioii  ministérielle  du  28  aoAt  1838,  on  a  com- 
inenoë  à  s*occuper  en  1839  de  la  Bibliographie  maritime.  Mais  ce  travail  était 
Bubordonné  à  celui  do  Catalogne  général  des  livres  composant  les  biblio- 
thèques do  département  de  la  marine  et  des  colonies,  commencé  loi-mème 
en  1837 ,  et  dont  les  quatre  premiers  volumes  parurent  soccessivement  de 
1838  à  1842,  sons  les  ministères  de  là.  Ysaàtal  hêtén  Dopenré,  de  M.  le 
vice-amiral  de  Rosamel  et  de  M.  Tamiral  barwi  Roosêin.  Le  cinquièttie  et 
dernier  volume,  contenant  la  table  alphabéticrue  par  noms  d*autéurs  et  par 
titres  d'ouvrages  anonymes,  a  été  poblié  en  1843,  soos  les  auspices  de  M.  le 
vice-amiral  baron  de  Mackao. 

Le  Catalogue  une  fois  terminé,  on  a  pu  donner  à  la  Bibliographie  toot  }e 
4emps  et  toute  Tattention  que  réclamait  un  pareil  travail,  le  premier  de  cette 
espèce. 

J'ai  déjà  établi  avec  détails,  dans  de  précédents  rapports  relatifs  an  Catalogue*, 
en  quoi  celui-ci  diffère  de  la  Bibliographie  mantime;  je  me  home  donc  à 
répéter  sommairement  que  lie  Catalogue  est  Tinventaire  de  tous  les  ouvrages 
«  rônferoiés  dans  les  bibliothèques  des  ports  et  de  Paris,  soit  que  ces  oovragee 

*  C«f  rapporu  ont  M  insMt  dans  Im  Monittnn  ém  «  octobr*  1896 , 0  janvitr  «l  23  «oAl  1837. 
21  DOYMOm  183S  •!  25  f^Yriw  1830. 

Tome  1.  — 1847.  35 
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« 

Ud  des  fiis  de  M.  Solvet,  cooseiller  à  la  cour  royale  d^Alger, 
orienCalisie  estimé,  a  publié  dans  les  Annales  maritimes  de  i83g, 
SeÙMCêi  et  ariSt  tome  P,  p.  3 ad  :  Incitations  ia  droit  mahomé- 

•  aieDt,  toit  qu'ils  B*tieBt  oas  la  marine  pour  objet,  et  que  k  Biblîogr^ie 

•  maritime  se  compose  exdasivement  de  livres  conceroant  la  manne,  qa*iis 
«  existent  on  qu'ils  n  existent  pas  dans  nos  biblioth^ues;  elle  fait  connaître  eo 
«oalre  en  quels  lieux,  soit  cber  nous,  ^t  cbex  les  étrangers,  ces  ouvrages  se 

•  trouvent  ou  se  tromaient ,  et  quels  tempe,  même  les  plus  recôiét,  les  ont  vus 

•  naître.  • 

Le  ministre  sait  combien  Ton  a  d'obligation  à  MM.  les  bibliothécaires  des 
grandes  bibliothèques  de  Paris,  à  celui  de  Bordeaux  (feu  M.  Jouannet),  et 
surtout  aux  cfaeft  de  dép6U  scientifiques  et  littéraires  des  pays  étrangers  qui« 
pendant  8  ans ,  <«t  secondé  avec  tant  de  xèle  les  efforts  de  radminîsirtiîon 
française  en  répondant  à  son  appel*,  et  ont  ainsi  concouru  puissamment  à  ia 
composition  d'un  livre  dont  ils  attendent  impatiemment  la  publication. 

Le  cadre  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  ministre  offrira , 
quand  il  seni  rempli,  Tentembie  des  indications  bibliographiques,  avec  une 
analyse  raisonnée,  de  tous  les  ouvrages,  au  nombre  de  plus  de  20,000,  qui 
ont  été  écrits  ou  publiés  sur  la  marine  et  sur  les  sciences  et  arts  qui  s'y  rat- 
tachent dans  tous  les  pavs  du  monde  et  à  toutes  les  époques. 

L'ouvrage  aura  2  volumes  grand  in-8*  comme  ceux  du  Catalogne ,  mais 
pour  le  format  seulement,  car  il  ny  aura  que  du  texte  à  lignes  et  à  pages 
pleines  et  sans  tableaux. 

Dès  Tannée  1844 ,  les  Chambres ,  sur  la  proposition  du  ministre,  ae  sont 
associées,  sans  hésitation ,  à  la  publication  de  cet  ouvrage  en  votant  un  fonda 
spéciri  ponr  son  impression. 

Le  Consenakar  général 
Inspecdar  des  hibU^tk^tm  du,  département  de  la  marine  et  des  colonies^ 

Bajot. 
BIBLIOGRAPHIE  MARITIME. 

TABLBAD   DBS  PRINCIPALES  DIVISIONS. 

Traités  sur  toutes  les  parties  des  sciences  maritimes^ 
Manuels  et  guidas  du  marin. 
Dictionnaires  (dirisés  par  nations). 

I.  Architecture  naocde,  modernes. —  Construction  des  vais- 

Archftecture  navale  chez  les  anciens.  °^ 


—  Architecture  navale  au  moyen     ^lî^  îî^ïï^^«_  choix  .t  «—m. 
âge. — Architecture  navale  chex  les       tion  dM  boit  d»  oônttraetioa. — Gi««mbi  « 


*  Voir,  à  la  fin  du  S*  voInnM  du  catalogue,  la  correspondanee  du  miniitre  do  la  marine  «C  daat- 
■iitrt  daa  aAûni  Mnmf^ ,  conUnant  le»  UiaoignagM  do  aaiiafaaioa  doimte  par  lo  govranMamt 
françau  à  pluaienra  diroetomn  d'^tabliaiomenU  •cieniifiqnea  en  paya  ëtrangora  :  M.  io  lieulnHt  d« 
vaiaaeai  Tindal ,  à  La  Haye,  M.  le  capitaine  de  vaiMeM  de  Nayarette,  à  Madrid ,  M.  le  «eind  de 
Btaoford ,  à  Londrea ,  etc. 
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ion  relatives  à  la  guerre  sainte.  On  lui  doit  encore  :  Trésor  des 
rois,  traduit  de  Tarabe  en  français,  in-8«;  Voyage  à  laRassauta 
(en  Algérie),  in-8*»  de  alpages;  Recherches hision^œs  sur  îeluœe 

g^^l;  gr^ement  dans  se*  diverses  parties  f 
nUtnro,  voilure,  cordages,  gonveniatl,  etc. 
—  Installation  et  arrimage.  —  Vers  qui  lon- 
mnt  les  vaisseeux;  moyeos  de  les  ditmire.  — 
Constradion  dos  vaisseaux  i  vapeor;  eona- 
traction  des  vaissMux  «n  fer,  etc.,  etc. 


II.  MtUhéÊMtiques  appUqaées  à  la  uut- 
rine. 

Trakés  divers  de  mathématiques  pures 
et  appliquées. 

SCatisti^èt  dynaniqne;  bydroslatiqne  ;  hydnv 
^nami^e;  kydraaliqnot  ^qnilibr*;  noo»»- 
meat  des  flaides  ;  madiines,  etc. 

III.  Àttronomie  naatiqne. 
Traités  généraux;  traités  divers;  lati- 
tude; longitude;  instruments  (as- 
trolabe, cercle  de  réflexion,  cbro- 
Domètre) ,  etc.,  etc. 

IV.  Physique  générale  appliqua 
à  ta  navigatioR. 

Physique  de  la  terr# 

AÎHUnt,  âeetricil^,  awtgaétismfl.  —  Venta, 
tompétee  (leus  lois).  —  BoiMMde,  baro- 
mitre,  thermomètre,  etc.,  etc. 

Physique  de  la  mer. 

Mar^.  •—  Gonrants  g^Mfrauz.  -^  GonranU  ^r- 
ilcnliersà  certainee  mers. — Galf-Stream,  etc. 
—  Temp^ratare  de  la  mer  l  diverses  profon- 
■luui.  '—  Goloftttioa  de  ia  mer,  etc,  etc. 

Y.  Àrchilectare  hydraaliqae. 
Traités   généraui.  —   Construction 
des  ports,  des  rades^  des  digues, 
dci  bassins,  etc.,  etc.  ^ 

VI.  Art  de  la  naoigatiou. 
Traités  généraux.— Pilotage  (science 
du).  -^  Manœuvres,  en  général  et 
dans  ses  différentes  parties.  —  Na- 
vigation à  la  vapeur,  etc. — Moyens 
de  sauvetage,  —  Phares,  fanaux j 
halises,  etc. 

VII.  Tactique  navale. 
Traités  généraux.  —  Tactique  navale 
chei  les  anciens.  —  Tactique  de- 


pnisrinvention  delà  poudre. — ^Trai- 
tés sur  rartillerle  navale.  —  Evo- 
lution ;  ordres  de  bataille.  —  Pa- 
villons. —  Signaux,  etc 

^         Vni.  Hydrographie^ 

Traités  nécessaires  à  Tétude  de  l'hy- 
drographie et  à  la  confection  des 
cartes  hydrographiques.  —  Cata- 
logues de  cartes  et  de  plans  hydro- 
graphiques. —  Hydrographie  géné- 
rale^ du  globe.  —  Hydrographie 
particulière. 

Mer  d«  Nord;  mer  Bdtifoe;  mer  MMitemn^ 
(sotvanl  les  contre,  «n  gin^ad M  ea  parti- 
culier); mer  Adantiqno  (sera  divisa  par 
EUU,  en  commentant  par  le  Nord). Afri- 
que ,  Asie ,  Am^qne  (sons-divis^  par  côtes). 
—  Australie,  on  oeten  Pacifique. 

^'  ^9y*s^  *"''  ''*^''- 

NotA.  Celte  partie  tr«t.«onmd<raMe  de  k 
biUiogEnpUe  maritime  sera  ao«s-divis^  «a  plu- 
sieurs ehspitres,  dont  i  HUuin  des  Déeùantrleê; 
Foyagu  aneÙM;  Voyagu  autour  du  monda;  foya- 
S«ê  modernes  dons  Uê  diffhmtêê  m$n,  Ho„  «te. 

X.  Péchés  maritimes. 

Traités  généraux.  —  Traités  particu- 
liers. -*-  Pèches  des  difîérents  pois- 
sons, eto. 

XI.  Naufrages, 

Collectiond  de  naufrages;  naufrages 
causés  par  les  tempêtes,  les  incen- 
dies» la  mutinerie  des  équipages, 
etc. 

XIL  Droit  public  maritime. 

Introduction  au  droit  maritime.  — 
Traités  généraux. — Goliections. — 
Lois  nmritiraes  entre  les  nations. — 
Liberté  des  mers. —  Droit  de  visite. 
-—Franchise  des  pavillons;  neutra- 
lité.—  Saisie  des  bâtiments  neu- 
tre ,  eto. 

35. 
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des  Athéniens,  et  un  Essai  sar  V époque  de  Vhistoire  romaine,  traduit 

de  TaHemand.  '  m    x  *.  ^ 

M.  Solvet  avait  eu  la  satisfection  de  maner  sa  fille  a  NI.  De 
hèque ,  agrégé  de  TUnivereité,  Tun  de  nos  meilleurs  hellénistes, 
et  de  voir  sa  petite-fille,  M"*  Dehèque .  épouser  M.  Egger,  pro- 
fesseur distingué  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  B. 


XIII.  LésisîalioH  et  Adnùnistration  de  la 
marine  et  des  coloides  chez  les  na- 


ttOfU. 

1.  France. 

J«i»r«dcac«  é»  U  nuriM.  —  JrnUê  giné- 
nmx.  —  GoUaetions  «t  neuùU  dM  lo«  «t  or- 
doanaacM  jaiqa'à  not  jours.  —  Ordonnance» 
«t  riglemenU  di»ert  atant  17W.  —  Or- 
donnancM  «t  règlMnaata  divers  depoia  1789. 
—  Droh  criminel  maritime,  eU. —  Droit  co- 
lonial ,  etc.  —  Droit  commercial  ;  droit ,  nta- 
gM,  r^glemenU  concernant  U  pAcbe. —  Ad- 
ministration g^^ale  de  U  marine  et  dos 
colonies. 
Nota.  Ce  chapitre  eera  sone-diTiaionné  dans- 

tontes  ses  diverses  parties. 

2.  Angleterre,  3.  Hollande,  4.  Suède, 
5.  Danemarck,  6.  Russie,  7.  Ham- 
bourg, Prusse  et  autres  nations  du 
nord;  8.  Portugal,  9.  Espagne, 
10.  Italie,  11.  Etats-Unis  d'Ame- 
rique,  etc.,  etc. 

XIV.  PoUt^fue  maritime. 

Traités  et  mémoires  divers  concer- 
nant la  politique  maritime  des  na- 
tions entre  elles,  et  chacpe  nation 
en  particulier.  —  Statistique ,  etc., 
commerce,  colonies,  etc. 

XV.  Histoire  de  la  marine. 

Histoire  générale  et  particulière  cbex 
tous  les  peuples.  —  Histoire  géné- 
rale et  particulière,  ou  Archéologie 
navale  chei  les  anciens.  —  His- 
toire générale  et  particulière  pen- 
dant le  moyen  âge.  ^-^  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine  des  peuples 
modernes. 

France. 

mstoire  guindé;  histoire  de  la  marine  miltUire 
de  b  PftBce  %  4po^e  ancienne  ;  ëpoqne  mo- 


derne ;  ^poqne  présente;  rivalité  de  U  Fnncs 

avec  l'AnglctaiTe ,  eU. 

KoTi.  L'histoire  maritime. ieehaq»  natioa 
eera  dans  le  nsAmc  ordre  ^e  cdw  de  la  Ufu- 
latioa. 

XVI.  Biographie  mandate. 
Biographie  générale  maritime  de  Ions 
les  peuples.  —  Biograf>bie  générale 
de  chaque  nation.  —  Biographie 
particulière  des  navigateurs. — Bio- 
graphie particulière  des  guerriers 
célèbres  dans  la  marine. —  Biogra- 
phie particulière  des  administra- 
teurs, etc. 

Nota.  Ponr  chatpie  nation,  même  ohservati« 
qne  «i-deesns. 

XVII.  Médecine  natale. 
Maladies  particulfcres  au  marin. — ^Mal 
de  mer.  —Du  scorbut  —  Des  fiè- 
vres, des  typhus,  etc.,  sur  les  vai»^ 
seaui.  —  Descriptions  médicales 
des  contrées  maritimes,  des  porb, 
des  colonies,  etc.  —  Maiarfies spé- 
ciales aux  colonies,  etc. 

Chinirgie  navale;  hygiène  navale;  hygiène  «•- 
bnide  ;  préparation  •*  con»«v«Uon  des  snhe- 
Unces  alimenlairm;  emai*  et  expitienece  ponr 
rendre  l'eau  de  mer  potaUe  ;  secoore  à  douer 
aux  noy^ ,  etc. 

XVÏII.  Morale  et  religioa  da  marw. 

Traités  généraux  de  morale,  et  de  re- 
ligion. —  Ouvrages  à  Tusage  de» 
catholiques.  —  Ouvrages  à  fusiçe 
des  protestants. 

XIX.  lÀtténOure. 
Poésie,  contes,  romans,  etc. 
XX.  Journaux. 


XXI.  Bibliographie. 

XXII.  Miacelianées. 
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N*  60.  — NoavBLLS  théori9  sar  le  mal  de  mer.. 

M.  Pellarin,  ancien  chirurgien  de  marine,  vient  de  donner 
sur  le  mal  de  mer  une  théorie  qui  nous  parait  supérieure  à  tout 
ce  que  l'on  a  proposé  jusqu'ici  pour  rendre  compte  de  cette 
singulière  affection.  Toutes  les  théories,  souvent  contradictoires 
ou  bizarres ,  que  Ton  a  données  disparaissent  devant  la  simple 
explication  que  M.  Pellarin  est  allée  chercher  dans  l'observation 
des  faits  et  dans  la  connaissance  de  quelques  principes  emprun- 
tés à  la  mécanique  des  fluides. 

Nos  fluides,  et  plus  particulièrement  le  sang,  prennent,  dans 
les  organes  qui  les  contiennent,  un  certain  équilibre  qui  cons- 
titue l'état  norm^al.  C'est  la  rupture  de  cet  équilibre,  de  cet  état 
normal  qui  produit  le  mal  de  mer.  Quant  à  la  cause  immédiate 
de  cette  rupture  d'équilibre,  elle  réside  dans  ce  que  les  physi- 
ciens ont  nommé  l'inertie  de  la  matière.  Quand  notre  corps 
suit  les  mouvements  de  balancement  d'un  vaisseau,  ses  fluides, 
entraînés  par  le  mouvement  général,  tendent  à  continuer  leur 
marche  suivant  un  sens  après  que  les  solides  sont  arrivés  au 
repos,  ou  marchent  déjà  en  sens  contraire.  Ainsi,  le  sang  tend 
à  abandonner  le  cerveau  pour  se  porter  vers  les  parties  infé- 
rieures du  corps,  quand  celui-ci,  après  être  descendu,  vient  à 
remonter;  le  contraire  a  lieu  quand  le  corps,  après  avoir  suivi  le 
navire  dans  un  mouvement  de  bas  en  haut ,  vient  à  redescendre  : 
le  sang  tend  à  se  porter  en  excès  vers  le  cerveau. 

M.  Pellarin  regarde  le  mal  de  mer  comme  étant  produit  plus 
spécialement  par  le  premier  de  ces  deux  mouvements  du  sang, 
c'est-à-dire  par  le  transport  de  ce  liquide  du  cerveau  vers  les 
extrémités  inférieures.  A  l'appui  de  cette  conjecture,  il  montre 
que  tout  appel  considérable  de  sang ,  fait  vers  un  organe  quel- 
conque aux  dépens  des  centres  nerveux,  produit  le  même  mal- 
aise et  les  mêmes  cfiets  physiologiques  que  le  roulis  et  le  tan- 
gage d'un  navire.  Le  malaise  produit  par  l'escarpolette ,  par  la 
marche  d'une  voiture,  par  un  mouvement  en  rond,  sont  dus 
à  la  même  cause;  la  saignée  et  l'emploi  que  l'on  fait  maintenant 
de  ventouses-monstres  pour  dégager  les  organes  centraux  en 
l'appelant  en  grand  excès  dans  un  membre,  l'appel  du  sadg 
que  la  grossesse  détermine  vers  l'utérus,  produisent  des  nausées 
et  des  vomissements  que  rien  ne  permet  de  distinguer,  au  point 
de  vue  physiologique ,  de  ceux  qui  font  l'objet  spécial  du  mé- 
moire de  M.  Pellarin. 
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L'activité,  lexerdce,  la  situation  horizontale,  les  aliments 
ou  les  boissons  excitantes,  tout  ce  qui  peut  entretenir  et  activer 
la  circulation  du  sang  sont  les  remèdes  les  plus  assurés  contre 
le  mal  de  mer.  En  le  considérant  à  un  autre  point  de  vue, 
M.  Pellarin  pense  qu'il  y  a  là  une  action  physiologique  dont  k 
médecine  dioit  tirer  parti  comme  dérivant  le  sang  des  oi^ganes 
centraux  et  du  cerveau  en  particulier. 

L.  DoTàfiB. 

N"*  61.  —  Avis  aux  naviqatevrs. 
Signal  en  bois  à  Tentrée  de  la  baie  de  Nanra. 

U  résulte  d*un  avis  puldié  par  le  ministre  de  la  marine  im- 
périale russe  qu'un  signal  en  bois,  ayant  la  forme  d'une  pyrar 
mide  quadrangulaire,  et  sunnonté  d'un  globe,  a  été  construit, 
pendant  l'année  i846,  sur  file  septentrionale  de  Hofl,  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Narva  pour  rempbbcer  celui  qui  existait  antérieu- 
rement, et  qui  avait  été  détruit  pay  le  temps. 

La  face  N.  de  la  pyramide  est  peinte  en  blanc  et  les  trois 
autres  en  noir;  son  élévation  est  de  lo'^.S  au-dessus  de  sa  base» 
et  il  se  trouve  par  ôg^  4o'  ko!*  de  latitude  N.  et  24*  ii'  ^IC  de 
longitude  à  l'O.  de  Paris. 

Pbare  de  Dago. 
Il  résulte  d'un  avis  publié  par  le  ministre  de  la  marine  impé- 
riale russe,  que  les  réparations  du  phare  de  i'ile  de  Dago  n'ayant 
pu  être  terminées  dans  le  courant  de  l'été  de  i846,  ce  phare  ne 
sera  pas  allumé  pendant  le  temps  nécessaire  à  Tachèvement  de 
ces  travaux,  c'est-à-dire  depuis  le  \^  (i3)  mai  jusqu'au  i*'  (i5) 
août  18À7. 

Phare  de  U  pointe  de  Campanella,  baie  de  Naples. 
Suivant  un  avis  publié  par  le  ministre  de  Vinténair  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  un  nouveau  phare  a  été  établi  sur  la 
pointe  de  Campanella,  vis-à-vis  de  l'île  de  Capri,  par  4o'  3  A'  1 1^ 
de  latitude,  et  1 1"*  69'  1 7'  de  longitude  E.  du  méridien  de  Paris. 
.  Un  appareil  catadioptrique  du  4*  ordre,  à  feu  fixe,  dont  le 
foyer  est  élevé  de  24  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  moyen 
de  la  mer,  est  installé  sur  ce  phare;  il  a  dû  être  allumé  le  i5 
avril  1847;  sa  lumière  pourra  être  aper(^ne  à  la  dislance  de  10 
milles  marins. 
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ÔS9 


S0H8  US  UIVX. 


VîQe  iê  Santa-Cnu ,  av  m6I« 

Le  Pie  d«  T^^riile  os  de  Teâde 

Gandelaria • 

Pnata  Alwaâ»  pointe  m^dionale  an 

port  de  ce  non *., 

Lm  Galetas 

Puta  Boia  ou  Roxa  (pointe  Roage) 

pointes.  E.  do  l'île 

Pnnta  Raaea  »  la  plaa  m^dionale  de 

rae 

Bala  de  loi  Griatianoa,  à  sa  pointe  N. 
Playa  t  Poerte  de  Adéxe,  à  la  pointe. 
Aleala  (  Puerto  de  Âlcala  snivant  Lopes  ) 
PmHo  de  Satt-Yago,  à  sa  pokte  S. . 

Pnnta  Teno,  la  pins  oeddeatale  de  IDe 

Pnnta  de  Boenarista. 

Puerto  de  Garachica,  li  sa  pointe  N. 

San-Jnan  de  la  RaotUa 

Puerto  de  TOrotara  (mBien) 

Pnnta  del  Viento  (pointe  du  Ycnt}.. 

Pnnu  del  Hidalgo,  pobte  N.  O.  dellle 

LosOmBr^ 

Rocbes  de  Naga  on  Anaga ,  pointe  N. 
de  rtle ,  grande  roche  pyramidale , 
lapins  proche  de  l'Ile. ••.•• 

La  SUneha  (reqneta  de  Anada  snÎTant 

.  Lop«) 

Anteqnerra 


LATITVDB.  AVTCMnI.       UNHntVM. 


28«28'30^ 


28  17    0 
28  19  30 

A- 

28    8    0 
28    1  30 

APx 

liêm. 

28    S    0 

U»m. 

28    030 
28    3    0 
28    0  45 
28  10    0 

Idem. 

28  14  50 

APx 

28  20  12 

kkm. 

28  22    0 
28  21  48 
28  24    0 
28  25    0 
28  32    0 
38  35  45 
28  36  45 

Idm. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

28  37    0 

* 

28  34  50 

38  31  36 

19  0  0 
18  42  30 

18  47  12 
18  57  40 

18  54  30 

iO    2  40 

19  4  40 
19  7  45 
19  U  0 
19  13  48 

19  16  45 

19  15  41 
19  7  15 
19  2  25 
18  54  30 
18  47  20 
18  40  30 
18  34  56 


18  28    0 

18  27    0 
18  28  30 


kvtwnà. 


A* 


APx 

Idem, 

Idem, 


r. 


APx 
iP 

IX 

A'x 

Id$m. 
Idem. 

Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 


BX^UCinOV  DBS  SI0IIB8. 

-LatStsde  on  loagitnde  d4tenliin4e  par  les  obserratione  astrononlqies. 

0  Longitude  détermina  à  la  mer  par  des  horioges  marines  dans  le  m^idie»  du  point  dont 
m  Toolait  fiter  la  len^tode. 

A  Latitude  on  longitude  rapporta  par  des  ohsenratioiis  trigononitrimMe  à  la  posiUon  dSm 
point  détenniné.  '^ 

AP  LAUtnde  on  looffitade  rapnort^  à  ecJle  do  pie  de  TéainBe. 

^  ou  O^'  Latitude  ou  longitude  rapporta  par  des  rsliTemeoU  et  des  estimes  de  i«nte  h 
qMlqn'nn  dee  points  d^termin^. 

*  Utitnde  oheervêe  avee  dessextaats  i  rtfeskm,  soit  à  fancrs,  soit  sons  voilas,  itaM  sur 
le  pnallile  da  point. 

0  Kj       PointdoatlalatlludeoaUloBgitiideaMoondned'oliservations&itss&Umsr 

^    X  )    on  de  distanças  calcula  on  rapporUes  an  point  de  l'ohswvation. 

Lee  pouits  sans  antoriti  <mt  éU  Èii$  vx  pnm$Mt  sur  la  carte  lears  difléreases  psr  rapport 
anx  points  d^termin^. 


N*  63.  — -  Note  sar  l'emploi  da  soufre  suhlmé  et  da  charion  animal 
pour  le  nettoiement  des  obieetifg  de  lunettes.  (Extrait  d'une  note  de 
M.Sîret.) 

On  emploie  le  plus  ordinairement  Talcool  pour  nettoyer  le» 
objectifs  des  lunettes.  Ce  procédé  détermine  en  peu  d  'insants, 
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daDs  le  verre ,  une  opacité  remarquable ,  par  le  rassemblement 
de  points  de  poussière  qui  ternissent  sa  transparence ,  ce  qui 
oblige  à  l'essuyer  toutes  les  fois  que  Ton  veut  s'en  servir.  Cette 
attraction  et  Topacité  qui  en  résulte  sont-elles  dues  à  Talcool? 
Je  rignore  encore  ;  mais  je  Tai  tellement  remarqué ,  que  j'ai 
cherché  d'autres  agents  de  nettoiement,  et  parmi  ceux  sur  les- 
quels j'ai  fixé  mon  attention,  je  citerai  :  i^  le  soufre  sublimé; 
3^  le  charbon  animal  pur  et  complètement  exempt  de  sable. 

Le  soufre  sublimé  jouit  de  toutes  les  propriétés  que  l'opti- 
cien recherche  pour  le  nettoiement  de  ses  objectifs  de  lunettes; 
non-seulement  il  ne  craint  pas  d'y  rencontrer  aucun  grain  de 
sable,  mais  encore  ses  molécules  infiniment  petites,  d'une  gros- 
seur égale,  font  qu'on  n'a  pas  à  redouter  les  rayures.  Le  verre 
est ,  en  outre,  de  la  plus  grande  netteté  et  de  la  plus  belle  trans- 
parence. Tels  sont  les  avantages  que  j'ai  remarqués  dans  l'em- 
ploi du  soufire  sublimé  uni  au  charbon  animal  pour  le  nettoie- 
ment des  objectifs  de  lunettes.  Je  mêle  5oo  grammes  de  soufire 
sublimé  avec  2260  grammes  de  charbon  animal  ^ 


N*  64.  —  RjppoMT  sar  un  mémoire  de  M.  Vincent,  ayant  pour  objet 
V exposition  i'oji  procédé  propre  à  constater  si  an  tissa  de  chànort  ou  de 
lin  renferme  des  fis  de  phormium  tenax. 

(Commissaires,  MM.  Gaudichaud,  Payen;  Boussingault,  rapporteur.) 

«  Nous  avons  été  désignés  par  l'Académie  pour  examiner  un 
mémoire  de  M.  Vincent,  pharmacien  en  chef  de  la  mariné ,  et 
qui  a  pour  objet  l'exposition  d^un  procédé  propre  à  constater  si 
un  tissu  de  chanvre  ou  de  lin  renferme  des  fils  de  phormium 
tenax, 

•  Malgré  l'extension  considérable  que  la  culture  du  chanvre  et 
du  Hn  a  prise  depuis  le  commencement  de  ce  siëde ,  la  Franoe 
reçoit  encore  du  dehors  de  grandes  quantités  de  filamenta  tex- 
tiles. Les  matières  importées  ne  sont  pas  toutes  du  lin  et  du 
chanvre.  Ainsi,  depuis  quelques  années,  on  fait  entrer,  dans 
certains  tissus,  les  fibres  du  phormium  tenax,  que  l'oa  désigae 
quelquefois  sous  le  nom  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  in- 
troduction, faite  à  l'insu  de  l'administration  de  la  marine,  dans 

'  Sur  la  proposition  de  M.  Arago,  cette  note  a  été  envoyée  ao  ministre  de 
)b  narine. 
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les  toiles  à  voiles,  dans  les  tissus  destinés  à  Téquipement ,  cons- 
titue une  véritable  fraude.  Ce  n'est  pas  que  le  prix  du  phor- 
mium  soit  beaucoup  moins  élevé  que  celui  du  chanvre  ;  mais 
sa  qualité,  comme  matière  textile,  est  évidemment  très-infé- 
rieure. L'expérience  a  détruit  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
sur  l'utilité  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  Suivant  M.  Vincent, 
les  tissus  confectionnés  avec  cette  matière  s'altèrent  prompte- 
ment  sous  l'influence  des  lessives  ;  les  fils  qui  les  composent  se 
rompent  sous  l'effort  le  plus  faible  quand  ils  sont  exposés  à  la 
double  action  de  la  chaleur  et  de  l'humidité. 

•  On  comprend,  dès  lors,  l'importance  d'un  procédé  qui  per- 
mettrait de  découvrir  dans  les  tissus  la  présence  de  substances 
textiles  autres  que  le  lin  ou  le  chanvre.  En  étudiant  comparati- 
vement l'action  de  divers  agents  chimiques  sur  les  fibres  du  lin, 
du  chanvre  et  du  phormiam  tenax,  M.  Vincent  a  reconnu  que 
la  réaction  de  l'acide  nitrique  donne  le  moyen  de  distinguer  le 
phormium  des  deux  autres  matières.  Ea  effet ,  en  répétant  les 
expériences  décrites  dans  le  mémoire  soumis  à  son  examen,  la 
commission  a  constaté  les  faits  suivants. 

«Les  fils  de  chanvre,  plongés  pendant  quelques  secondes 
dans  de  l'adde  nitrique  ordinaire,  prennent  une  teinte  jaune 
pale  ;  les  fils  de  lin  ne  contractent  aucune  coloration  ;  quant  aux 
fils  de  phormium,  à  peine  l'imbibition  de  l'acide  est-elle  effec- 
tuée, qu'ils  accpièrent  aussitôt  une  teinte  rouge  de  sang  bien 
caractérisée.  M.  Vincent  attribue  cette  coloration  à  une  subs- 
tance azotée  qui,  selon  lui,  se  trouverait  dans  la  matière  textile 
du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  matière  qui  n'existerait  pas  dans 
les  filasses  de  chanvre  et  de  lin  préparées  par  le  rouissage. 
On  sait  effectivement  que  l'on  ne  fait  pas  rouir  le  phormium 
pour  en  isoler  les  fibres  :  on  a  recours  à  un  procédé  mécanique, 
une  sorte  de  peignage.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  blanchiment,  l'ap- 
prêt ne  font  pas  pcardre  aux  fils  du  phormium  la  propriété  de 
se  colorer.  Ainsi,  une  toile  grossière,  servant  à  la  confection  des 
chemises  des  forçats,  et  que  l'on  savait  renfermer  du  phormium, 
a  été  plongée  dans  l'acide  nitrique;  on.  vit  alors  tous  les  fils  de 
trame  prendre  la  couleur  de  sang,  tandis  que  les  fils  de  chaîne 
n'éprouvèrent  aucune  coloration.  La  toile ,  en  sortant  de  la  li- 
.  queur  acide ,  présentait  l'image  d'un  échiquier  à  cases  rouges  et 
blandies. 

•  La  commission  a  cru  devoir  s'assurer  si  un  blanchiment 
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plu5  Complet  que  subit  la  toile  employée  dans  1^  bagoes  ne  fe  - 
rail  pas  disparaître  le  caractère  qui  fait  si  fadlement  distinguer 
le  phormium  du  lin  ou  du  chanvre.  Un  échantillon  à  fib  mixtes 
a  été  lessivé  avec  une  liqueur  alcaline  à  3  p.  o/o  de  soude  caus- 
tique. Les  premières  lessives  acquirent  une  teinte  brune  très- 
prononcée  ;  le  lessivage  à  chaud  a  été  continué  pendant  deux 
jours  :  après  cette  op^tion ,  la  toile  mise  dans  Tadde  s'est  con^ 
portée  comme  avant  l'action  de  la  lessive  :  les  fils  de  trame  se 
sont  colorés  en  rouge. 

«  Les  essais  comparatifs  de  M.  Vincent  se  sont  bornés  aux 
trois  matières  textiles  que  nous  avons  mentionnées,  par  la  raison 
que  la  constatation  de  la  présence  du  phormium  introduit  fiao- 
duleusement  dans  les  tissus  acceptés  par  la  marine  était  l'objet 
principal  de  ses  recherches  ;  mais  la  commission  devait  exa- 
miner si  d'autres  fils  que  ceux  extraits  du  phormium  possé- 
daient la  propriété  découverte  pso*  M*  Vincent  Son  examen  a 
porté  sur  les  fibres  ligneuses  et  corticales  de  deux  espèces  de 
Gocoties  {cocos  nucifera  et  amura) ,  |dusieurs  espèces  de  panda- 
noi,  plusieurs  espèces  de  cordyUne,  le  numritia  fiexuosa,  plu- 
sieurs espèces  d'agave,  le  phellandriam  aqaaticum;  pludieurs 
espèces  de  cissas,  le  raphanas  saiivus,  l'abaca  de  Manille,  deux 
postras  du  Brésil ,  etc. 

«  Toutes  ces  fibres  ligneuses  ont  pris  des  nuances  rougeitres 
au  contact  de  l'acide  nitrique;  mais  on  a  particnUèremeBt 
examiné  l'action  de  cet  acide  sur  l'abaca  et  la  pita  de  f  ag^ve, 
qui  sont  des  matières  textiles  très^ppréciées  dans  les  contrées 
qui  les  fournissent. 

«La  pita,  plongée  dans  l'adde  nitrique,  a  pris  une  teinte 
rose  pâle;  sur  l'abaca,  la  teinte  rose  était  un  peu  plus  foncée 
que  sur  la  pita;  mais  ces  deux  teintes  n'étaient  pas  à  comparer, 
sous  le  rapport  de  l'intensité,  à  la  eoidenrrouge^ang  que  prend 
le  phormium  dans  les  mêmes  circ<m8tance6i 

«  La  commission  pense  donc  que ,  si  <  comme  H.  Vincent  l'a 
constaté,  l'adde  nitrique  décèle  le  Phormitm  tmax  dans  soti 
mélange  avec  le  chanvre  ou  le  lih,  il  ne  le  caractérise  cq>en- 
dant  pas  d'une  manière  absolue,  puisque  la  fibre  textile  de 
plusieurs  autres  végétaux  monocotylédones  et  dicotylédones  pos- 
sède aussi,  à  différents  degrés,  la  propriété  de  se  colorer  sous 
l'influence  de  cet  acide.  Mais  le  procédé  de  M.  Vincent  répond 
complètement  aux  besoins  de  l'administration  de  la  marine,  en 
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donnant  un  moyen  prompt  et  facfle  de  à^assurer  si  un  tissu  ne 
renferme  pas  d'autres  matières  que  le  lin  ou  le  chanvre. 

«  Le  travail  de  M.  Vincent  contient  d'ailleurs  des  observations 
intéressantes  sur  la  préparation  des  substances  textiles  ;  on  y 
trouve  en  outre  des  expériences  nombreuses  sur  l'action  de  plu- 
sieurs réactifs  sur  les  mêmes  substances.  La  commission  a,  en 
conséquence,  l'honneur  de  vous  proposer  d'adresser  des  remer- 
cîments  à  M.  Vincent  pour  son  intéressante  communication.  » 


N*  65.  —  Manuel  Jinanciér  à  l'usage  da  département  de  la  marine,  — 
Pans,  chez  Dupont,  rue  de  webeUe-Saint-Honoré ,  55;  i  vol. 
grand  in-S**  de  34o  pages. 

n  fallait  un  homme  spécial  pour  faire  un  bon  recueil  des 
lois,  ordonnances,  décisions,  circulaires  et  règlements  sur 
l'application  et  l'exécution  desquels  s'appuie  aujourd'hui  la 
comptabilité  du  ministère  de  la  marine.  Chef  de  division 
attaché  de^lis  longtemps  à  ce  ^ministère ,  M.  Blanchard, 
nonobstant  Taccomplissement  des  devoirs  journaliers  aux- 
quels l'oblige  sa  position  administrative,  a  su  trouver  encore 
le  moyen  de  rendre  un  nouveau  service  ^  à  ceux  que  leurs 
fonctions  appellent  à  traiter  les  matières  de  comptabilité, 
comme  à  ceux  auxquels  il  importe  de  les  entendre  pour 
leur  propre  avantage  ;  c*est  pourvoir  à  la  fois  aux  intérêts 
publics  et  privés.  La  célérité  et  la  sûreté,  lorsqu'il  8*agit  des 
affaires  de  rÉtatconume  des  affaires  particulières,  dépendent 
de  la  connaissance  acquise  promptement  et  complètement 
des  actes  ou  modifications  d'actes  qui  doivent  régler  la  con- 
duite des  administrateurs  et  les  droits  des  adtninistrés.  Tout 
document  qui  économise  le  temps,  abr^e  les  recherches, 
et  porte  rapidement  la  lumière  dans  les  esprits ,  est  un  bien- 
fait p^ur  tout  le  monde. 

Sous  ce  rapport,  nous  pensons  que  le  Manuel  financier- 

^  Voir  AimaleB  maritimes  de  1844,  tome  II,  page  iOSl  :  RJjpmloire  chro- 
nologique et  par  ordre  de  matih^  des  principales  Uns,  ordonnances ,  circalaires,  efo.». 
relatives  à  la  nuaine,  de  i55U  à  i8U3,  par  M.  Blanchard,  chef  de  bureau  aa 
ministère  de  la  marine. 

Nous  avons,  à  ceUe  occasion,  soumis  à  nos  lecteurs  quelques  réflexiocs. 
sur  Tétai  actuel  de  la  législation ,  sur  Futilité  des  répertoires  et  sur  la  néces- 
sité de  les  consulter.  (  Noie  du  Rédacteur,  ) 
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sei^  accueilli  de  toutes  parts  avec  reconnaissance,  et  qu  on 
le  verra  bientôt  entre  les  mains  des  fonctionnaires  et  agents 
de  tous  les  ordres,  ainsi  que  des  personnes  de  toutes  les 
professions  qui  ont  des  rapports  avec  le  ministère  de  la  ma- 
rine. On  saura  im  gré  infini  à  M.  Blanchard  d*avoir  enfin 
publié  ce  recueil  attendu  depuis  longtemps.  L*a vaut-propos, 
que  nous  reproduisons  ici»  expose  parfaitement  le  plan  de 
l'ouvrage  et  les  vues  de  Tauteur. 

Paris,  mars  1847. 

Je  n  ai  pas  la  prétention  de  faire  du  nouveau ,  et  je  me  hâte 
de  déclarer  que  la  pensée  d'établir  un  Manud  financier  à  Tu- 
sage  du  département  de  la  marine  m*a  été  suggérée  par  deux 
publications  du  même  genre,  faites  en  i834  et  en  1837,  ^^ 
les  auspices  de  M.  le  président  de  la  Chambre  des  députés.  — 
Deux  motifs  m'ont  principalement  décidé  à  refaire  ce  qui  avait 
été  si  bien  fait  par  d'autres  :  d'une  part,  dans  UMpays  tel  que 
le  nôtre,  des  répertoires  qui  datent  de  dix  et  de  &eize  ans  ont 
besoin  d'être  complétés;  d'un  autre  côté,  j'ai  pensé  qu'il  pour- 
rait ne  pas  être  sans  intérêt  de  placer,  à  côté  des  r^es  géné- 
rales applicables  à  toutes  les  administrations  pubUques,  cer* 
taines  prescriptions,  certaines  instructions  interprétatives  k  l'aide 
desquelles  le  département  de  la  marine  a  pu  se  ranger  sous  la 
loi  commune ,  malgré  les  difficultés  inhérentes  à  la  q>écialité 
de  son  service. 

Tel  est  donc  le  plan  de  mon  recueil  :  collection  des  prin- 
cipaux actes  en  vigueur  sur  le  système  financier  en  général  et 
sur  la  comptabilité  de  la  marine  en  particulier. 

Il  va  sans  dire  que ,  dans  un  semblable  travail ,  je  me  suis 
beaucoup  aidé  du  règlement  du  3 1  octobre  i84o,  sur  le  service 
de  la  marine.  Seulement,  toutes  les  fois  que  la  chose  a  été  pos^ 
sible,  au  lieu  de  me  borner  à  dter  cet  acte,  j'ai  reproduit  le 
texte  même  des  lois  et  règlements  antérieurs.  U  m'a  semblé 
qu'en  pareille  matière,  et  dans  beaucoup  de  cas,  cette  manière 
de  procéder  pouvait  être  utile. 

J'ai  divisé  mon  répertoire  en  huit  parties  :  Budgets.  —  Cri- 
dits  sapplémentaires  et  extraordinaires.  —  Comptes.  —  Ordonnan 
cernent.  —  Exercices  clos  et  périmés.  —  Cumul.  —  Service  exté- 
rieur. —  Dispositions  diverses. 

En  tête  de  chaque  subdivision,  j'ai  placé  quelques  notes 
explicatives. 
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Dans  les  actes  que  j'ai  reproduits,  j'ai  tâché  de  ne  rien 
omettre  d'essentiel. 

Quant  aux  notes  dont  j'ai  cru  devoir  les  accompagner,  je  les 
ai  généralement  prises  dans  les  écrits  de  M.  Boursaint,  c'est-à- 
dire  à  la  source  la  meilleure  et  la  plus  féconde.  Puisse  le  nom 
si  respecté  de  l'ancien  directeur  de  la  comptabilité  de  la  marine 
servir  de  passeport  à  un  livre  d'ailleurs  sans  prétention,  €t 
dont  le  but  est  suffisamment  indiqué  par  le  titre. 

Blancbard, 
Chef  de  division  an  ministh^  de  la  marine. 


N*  66.  —  JvGEMENT  du  conseil  de  guerre  maritime  séant  à  bord  du  vais- 
'  seau  amiral  dans  le  port  de  Brest,  qui  acqaitte  honorablement  et  à 

Vananimitê M,  le  lieutenant  de  vaisseau  dAltet bac,  ex-commanâmt 

du  bâtiment  à  vapeur  TÉridan. 

Le  conseil  de  guerre  maritime  formé  à  Brest ,  par  ordon- 
nance royale  ^  pour  juger  la  conduite  de  l'ex-commandant  du 
bâtiment  à  vapeur  VEridan,  de  la  force  de  60  chevaux,  affecté 
depuis  le  mois  de  septembre  i84Â  au  service  local  de  la  Guyane 
française,  s'est  réuni  le  6  avril  aSdy  à  bord  du  vaisseau  amiral 
sous  la  présidence  de  M.  le  contre-amiral  Kerdrain ,  M.  Adolphe 
Bouët ,  capitaine  de  vaisseau ,  remplissant  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  Roi  et  de  rapporteur.  t 

Le  conseil  de  guerre,  après  l'audition  des  témoins  et  sur  les 
conclusions  du  rapporteur,  a  rendu  le  jugement  suivant: 

«  Considérant  que,  pendant  tout  le  temps  de  navigation  qui 
a  précédé  la  perte  de  VEridan,  le  capitaine  d'Alteyrac  a  em- 
ployé les  meilleurs  moyens  pour  conserver  son  bâtiment  en 
aussi  bon  état  que  le  permettaient  les  moyens  dont  il  disposait  ; 

«  Considérant  que  le  règlement  du  27  août  1829 ,  qui  déter- 
mine les  pouvoirs  des  gouverneurs  de  la  Guyane,  leur  donne  le 
conmiandement  supérieur  des  forces  de  terre  et  de  mer  affec- 
tées au  service  de  la  colonie,  et  que,  par  conséquent,  le  com- 
mandement de  VEridan  se  trouvait  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur de  la  Guyane; 

«  Considérant  que ,  pendant  la  navigation  de  VEridan  dans  ie 
bassin  supérieur  de  l'Oyapock ,  le  capitaine  avait  eu  soin  de 
prévenir  M.  le  gouverneur  qu'il  ne  connaissait  pas  cette  partie 
de  la  rivière,  dont  il  n'existe  aucune  carte  propre  à  la  naviga- 

>  «Voir  cette  ordonnance  page  458  de  la  partie  officielle  des  Annales  de  1 8^7. 
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tioD,  et  que  y  par  suite,  on  avait  pris  pour  piloter  le  navire  un 
patron  de  bâtiment  caboteur  qui,  par  sa  grande  fréquentation 
de  la  rivière,  offrait  toutes  les  garanties  désirables; 

«Considérant  que,  le  28  août  18&6,  le  capitaine  d'Alteyrac 
n'a  quitté  son  mouillage  pour  descendre  la  rivière  que  lorsque 
e  pilote^  qui  avait  sous  sa  responsabilité  exclusive  la  direction 
de  VÉriian  pendant  cette  navigation,  lui  eut  déclaré  qu'il  se 
chargeait  de  la  conduite  du  navire;  que  toutes ^ies  précautions 
recommandées  par  les  r^ements  pour  la  conservation  du  na- 
vire en  marche  étaient  prises  à  bord  de  VEridan; 

«  Considérant  que  le  choc  du  navire  contre  une  roche,  déter- 
mina immédiatement  une  voie  d'eau  qui  fut  bientôt  reconnue 
insurmontable,  malgré  tous  les  moyens  d'épuisements  mis  en 
usage;  que,  dans  cette  circonstance,  le  capitaine  d'Alteyrac 
conserva  le  calme  et  la  détermination  qui  lui  su^érèrent  les 
mesures  les  mieux  entendues  pour  le  salut  de  l'équipage  et  pour 
la  conservation  de  son  navire  ou  au  moins  de  tout  son  matériel; 

•  Considérant  qu'après  avoir  échoué  le  bâtiment  sur  le  point 
qui  lui  offrait  le  plus  de  chances  pour  le  renflouer,  le  capitaine 
d'Alteyrac,  secondé  par  un  équipage  plein  de  dévouement,  ap- 
pliqua avec  une  entente  parfaite  tous  les  moyens  dont  disposait 
la  colonie  pour  arriver  à  ce  résultat,  qui  ne  put  être  obtenu  à 
cause  de  la  grande  adhérence  de  la  vase  dans  la  carène; 
•  «  Considérant  qu'une  commission  ayant  reconnu  que  de  nou- 
veaux essais  seraient  inutiles,  il  fut  décidé  que  Ton  se  bornerait 
au  sauvetage  du  matériel;  que,  dans  cette  circonstance,  le  ca- 
pitaine d'Alteyrac,  qui  avaitàopérer  sur  un  bâtiment  submergé 
même  de  basse  mer  dans  les  vives  eaux,  et  déjà  envahi  par  la 
vase ,  dirigea  le  travail  avec  tant  d'habileté  et  de  persévérance , 
qu'il  n'a  abandonné  que  la  coque  nue  du  bâtiment,  et  que  les 
machines,  chaudières  et  tout  le  matériel  d'armement  a  été  dé- 
posé en  magasin  en  bon  état  de  conservation  ; 

«  Le  conseil  déclare,  à  l'unanimité,  que  le  lieutenant  de  vaîs- 
seaa  d'Alteyrac  (Jean-Paul-Isîdore-Raoul)  est  honorablement 
acquitté  sur  tous  les  faits  qui  ont  précédé ,  accompagné  et  suivi 
la  perte  du  vapeur  VEridan  dont  il  avait  le  commandement.  • 

Le  président,  après  avoir  prononcé  le  jugement,  a  fait  ap- 
peler M.  d'Alteyrac  devant  le  conseil,  et,  en  lui  rendant  son 
-épéè ,  lui  dit  : 

«  Monsieur  le  capitaine,  le  conseil  de  guerre  maritime  appelé 
à  examiner  votre  conduite  reconnaît  que  la  perle  de  VEriian 
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ne  peut  vous  être  attribuée,  et  que  vous  étiez,  sous  ce  raf^ort, 
dégagé  de  toute  responsabilité.  Dans  cette  lâcheuse  circonstance, 
votre  conduite  a  été  celle  d'un  officier  couri^enx  et  expérimenté. 
C'est  à  votre  énergie  et  aux  bonnes  dispositions  que  vous  avez 
prises  après  la  catastrophe,  qui  n'est  point  de  votre  fait,  que 
Ton  doit  la  conservation  de  tout  le  matériel  d'armement.  Recevez 
donc,  monsieur  le  capitaine ,  de  la  part  du  conseil ,  l'approbation 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  diminuer ,  autant  que  pos- 
sible, la  perte  et  les  malheurs  que  pouvait  entraîner  un  événe- 
ment  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  vous  d'empêcher.  Reprenez  cette 
épée  dont  vous  saures  &ire  un  noble  usage  lorsqu'il  s'agira  de 
soutenir  l'honneur  du  pavillon ,  de  la  France  et  du  Roi.  » 


N*  67.  —  Jugement  du  conseil  de  guerre  maritime  iéant  à  Cherbourg, 
qui  acquitte  honorablement  et  à  T unanimité  M,  le  capitaine  de  vaisseau 
Leconte,  ex-commandant  de  la  corvette  la  Seine. 

Le  conseil  de  guerre  maritime  formé  à  Cherbourg,  parordon- 
nace  royale  ^  pour  juger  la  conduite  de  l'ex-conunandant  de  la 
corvette  la  Seine,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Leconte ,  s'est  réuni, 
mercredi  28  avril  1847,  ^^^^  '^  ^^^^  du  tribunal  de  commerce, 
sous  la  présidence  de  M.  Dupetit^Thouats,  vice-amiral. 

Les  officiers,  élèves  et  maîtres  du  Ix^rd  sont  venus  déposer 
conune  témoins. 

La  défense  de  M.  Leconte  avait  été  confiée  à  M.  Bellanger, 
capitaine  de  corvette ,  qui  s'en  est  dignement  acquitté. 

Après  une  délibération  d'une  heure  au  moins ,  )e  conseil  est 
rentré  en  séance,  et  M.  le  président  a  lu ,  en  présence  de  M.  Le- 
conte le  jugement  suivant  : 

«  M.  Leconte ,  prévenu  d'avoir  causé  la  perte  de  la  corvette 
la  Seine ,  est4l  coupable  ? 

«M.  Leconte  a-t-il,  dans  ce  naufrage,  fait  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  éviter  la  perte  de  la  corvette  et  de  son  équipage  î 

•  Sur  la  première  question,  à  l'unanimité,  Non. 

«Sur  la  deuxième  question,  à  l'unanimité,  Ooi.  » 

Le  président  a  ensuite  pris  l'épée  de  l'ex-conmiandant  de  la 
Seine,  déposée  sur  le  bureau,  et,  en  la  lui  remettant,  lui  a  dit» 
du  ton  le  plus  affectueux  : 

'  Voir  cette  ordonnance,  page  461  delà  partie  officteile  des  Annales  mari- 
times de  1847. 
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«  Monsieur  Leconte,  reprenez  cette  ^e,  que  vous  avez  tou- 
jours portée  honorablement,  et  quelle  vous  serve  encore  pour 
la  défense  du  pavillon,  du  Hoi  et  de  la  France.  • 

Cet  acquittement  a  été  accueilli  dans  la  salle  par  un  mouve- 
ment de  satisfaction  générale. 

Les  débats  de  cette  affaire  avaient  commencé  à  dix  heures  du 
matin  et  ont  fini  à  cinq  heures  du  soir. 


^^  68.  —  iNSTtiUCTioNS  pour  Ttatigoer  sur  la  côte  septentrionale  da  Bré- 
sil et  dans  le  Jleave  des  Amazones,  par  M.  G.  Taedt  ob  Montbavel, 
pour  faire  suite  aa,  Pilote  du  Brésil.  (Inséré  par  ordre  du  ministre.) 

INTRODdCTION. 

L  activité  croissante  de  nos  relations  commerciales  avec 
la  côte  septentrionale  du  Brésil  rendait  chaque  jour  plus 
regrettable  aux  navigateurs  qui  avaient  pu  apprécier  tout 
le  mérite  des  magnifiques  travaux  de  M.  ramiral  Roussin, 
depuis  Santa-Catherina  jusqu  à  Maranham,  que  le  temps  ne 
lui  eût  pas  permis  d* étendre  ses  reconnaissances  hydrogra- 
phiques jusqu'au  Cap-Nord. 

Cette  lacune  était  d  autant  plus  sensible  «  que  les  seules 
cartes  de  navigation  que  Ton  possédât  jusqu*en  1 8/12  ,  sur  la 
partie  de  côte  comprise  entre  Tile  San-Joao  et  le  Cap-Nord, 
étaient  celles  du  pilote  Pereira ,  la  carte  générale  de  Nôzie 
et  deux  cartes  insuffisantes  et  défectueuses  du  Para ,  publiées 
en  1 83 1  et  1 835  par  deux  capitaines  de  la  marine  anglaise. 

Telles  étaient  les  ressources  offertes  aux  navigateurs  dans 
ces  parages  difficiles,  lorsque  M.  Philippe  ^e  Kerhallet  pu- 
blia, en  i84i,  une  instruction  pour  atterri^  et  naviguer 
sur  cette  côte^  Les  nombreux  renseignements  recueillis  par 
cet  officier,  avec  un  soin  et  un  zèle  remarquables,  permi- 
rent au  dépôt  de  la  marine  de  corriger  les  anciennes  cartes 
et  de  rédiger  des  instructions  pour  servir  de  base  à  une 
reconnaissance  hydrographique  de  ces  parages,  arrêtée  par 
M.  l'amiral  Duperré,  ministre  de  la  marine. 

La  Boulonnaise  ayant  été  désignée  pour  remplir  cette 

^  Voir  ofltte  instructioo  page  à06  du  voltune  II  des  Annales  maritimes. 
Sciences  et  Arts,  de  1841,  tome  76  de  la  collection. 
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mission,  je  me  trouvai  appelé  à  Thonneur  de  continuer  le* 
travaux  de  M.  Famiral  Roussin,  tâche  diificile  à  remplir, 
mais  dont  le  fardeau  fut  allégé  par  la  lucidité  des  instruc- 
tions rédigées  par  M.  Daussy,  ingénieur-hydrographe  en 
chef. 

La  Boulonnaise ,  par  sa  construction,  remplissait  une  con- 
dition essentielle  à  laccomplissement  de  cette  mission;. son 
faible  tirant  d'eau  lui  permettant  d'approcher  les  bancs  à 
petite  distancé  et  d*en  sonder  elle-même  les  abords.  Mais , 
d'un  autre  côté,  l'exiguïté  de  ses  logements  restreignant  le 
nombre  de  mes  collaborateurs,  la  tâche  de  chacun  a  du 
être  plus  lourde ,  et  Ton  pourra  juger,  par  Fétendué  et  les 
détails  des  travaux  accomplis,  du  zèle  et  du  dévouement 
des  quatre  officiers  qui  seuls  ont  pu  trouver  place  à  bord 
de  ce  bâtiment;  par  cette  même  cause,  j'ai  été  privé  du 
concours  si  utile  d'un  ingénieur-hydrographe,  et  souvent 
j  ai  dû  le  regretter;  mais,  à  son  défaut,  je  nio  suis  éclairé 
des  lumières  des  ingénieurs  du  dépôt  de  la  marine,  et  plus 
particulièrement  de  celles  de  M.  Beautemps-Beaupré  et  de 
«non  ami  M.  Vincendon  Dumoulin. 

ÂQn  que  Von  puisse  juger  du  degré  de  confiance  que  l'on 
doit  accorder  aux  reconnaissances  dont  je  présente  les  ré- 
sultat» aux  navigateurs,  je  crois  devoir  exposer  succincte- 
ment la  marche  que  nous  avons  suivie  dans  tous  nos  tra- 
vaux et  les  précautions  qui  ont  été  prises  pour  en  assurer 
l'exactitude.  Rien  n'a  été  négUgé  pour  atteindre  ce  dernier 
but  que  doit  avoir  constamment  en  vue  toute  personne 
chaînée  d*^une  mission  hydrographique ,  et  si ,  contre  mon 
espérance,  nous  sommes  restés  en  deçà  du  but  que  nous 
nous  étions  proposé,  on  nous  sauni  du  moins  gré  de  nos 
efforts  et  de  la  conscience  avec  laquelle  nous  avons  opéré. 

Les  instruments  embarqués  sur  la  Boulonnaise  avant  son 
départ  de  Brest,  et  au  moyen  desquels  ont  été  faits  toùlcf 
les  observations  astronomiques  et  les  relèvements  sont  : 
trois  montres  marines  et  un  chronomètre  compteur,  un 
cercle  répétiteur  de  Gambey,  deux  théodolites  du  même 
Tome  1.  — 1847.  36 
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auteur,  ploaieun  cercles  à  réflexion  et  horixons  artificiels, 
et  deux  lunettes  micrométriques  de  Rochon  pour  la  mesure 
des  bases. 

Les  méthodes  de  lever  de  MM.  Beautemps-Beaupré  et 
Vincendon  Dumoulin  sont  connues,  et  justement  appré- 
ciées par  tous  les  marins  ;  ce  sont  elles  qui  ont  constamment 
été  suivies  dans  nos  opérations. . 

Quant  à  Tentente  du  travail  général,  à  la  direction  à  Jni 
donner  et  à  la  rédaction  des  instructions  qui  vont  suivre , 
je  ne  pouvais  avoir  de  meilleur  guide  que  M.  Tamiral  Rous- 
sin,  sur  qui  je  me  suis  appuyé  chaque  fois  que  cela  ln*a  été 
possible.  Ainsi,  nous  avons  assujetti  les  sondes  de  la  baie 
de  San-Marcos  à  sa  triangulation,  sur  laquelle  nous  avons 
appuyé  la  nôtre  jusqu'à  Salinas.  Cest  de  même  le  travail 
fait  sous  sa  direction,  dans  les  environs  de  Caienne,  qui 
m*a  servi  de  base  dans  la  reconnaissance  hydrographiqae 
des  cotes  de  la  Guyane ,  depuis  le  Cap^Nord  jusqu'à  Su- 
rinam. 

Pensant  ne  pouvoir  mieux  faire  qu*en  suivant  la  marche 
qu*il  a  adoptée  dans  son  travatt,  je  me  suis  déterminé,  par 
les  raisons  qui  Tont  guidé  lui-même,  à  substituer,  à  la  simple 
détermination  des  points  principaux  de  la  côte,  un  levé 
complet  de  ses  détails,  toutes  les  fois  que  le  brassiage  m*a 
permis  de  rapprocher.  Cest  par  une  suite  de  relèvements  non 
interrompue,  et  vérifiée  chaque  jour  par  des  observations 
«stronomiques  faites,  autant  que  possible,  dans  les  circons- 
tances favorables,  et  à  terre,  chaque  fois  que  la  nature  de 
la  côte  a  permis  d  y  débarquer,  que  nous  avons  levé  et  ré- 
digé les  cartes  que  ces  instructions  accompagnent.  La  côte 
s*est  trouvée,  par  ce  mode  de  levé,  enveloppée  dans  un 
réseau  de  triangles  dont  les  sommets  ont  servi  i  la  fixation 
des  nombreuses  sondes  faites  en  vue  de  teire ,  soit  par  le 
bâtiment  lui-même,  soit  par  ses  embarcations,  toutes  les 
fois  que  le  temps  a  permis  de  les  employer  à  ce  service. 

Afin  de  ne  pas  courir  le  risque  d'interrompre  la  trian- 
gulation, j'avais  le  soin  de  mouiller  chaque  soir,  n*appa- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  ARTS.  551 

reillant  le  lendenuin  qu'après  avcàr  vérifié ,  par  uae  nouvelle 
station ,  les  angles  de  la  TfiiUe.  Toutes  les  fois  que  je  jugeais 
que  des  observations  astronomiques  étaient  nécessaires 
pour  vérifier  les  opérations  »  nous  restions  as^ez  de  temps 
au  mouillage  pour  obtenir,  dans  le  même  lieu ,  la  latitude 
et  la  longitude.  Le  plus  souvent  mème^  quand  le  temps  le 
permettait,  j'ajoutais  à  ces  vérifications  celles  de  k  mesure 
d*uae  base  nouvelle  au  moyen  de  la  hauteur  de  la  mâture* 
observée  avec  un  bon  micromètre  de  Rochon. 

Les  observations  astronomiques  ont  été  faites  à  terre  au 
moyen  d\kn  cercle  astronomique  de  Gambey,  d'une  exac- 
titude parfaite,  et  â  la  mer  avec  des  cercles  à  réfleiîon. 
M.  Le  Seitee,  qui  avait  été  spécialement  chargé  de  ces  ob- 
servations, et  M.  Desmoulins,  qui  l'a  remplacé  dans  ce  ser- 
vice pendant  tout  le  temps  que  cet  officier  a  été  détaché 
de  h  BoaUKiimse  sur  la  goélette  la  Santa-MariM ,  pomr  la  re- 
connaissance  des  canaux  intérieurs  de  rAmazone ,  se  sont 
acquittés  de  ces  schus  avec  un  zèle  et  uoe  aptitude  qui  leur 
font  le  plus  grand  honneur. 

Les  longitudes  ont  toutes  été  rapportées  au  méridieo  du 
Para  ou  Belem  qui,  lui-même,  a  été  lié  à  Caienne«  au 
moyen  de  transports  du  temps  aussi  fréquents  et  aitssi  ra- 
piêeB  qorpoasîble,  et  dont  Faccord  peut  donner  la  mesure^ 
de  la  confiance  que  l'on  doit  accorder  â'ia  fixation  de  op 
point.  Sa  position  astroffomique,  détenninée  au  moyen  de 
nombreuses  observations,  a  été  fixée  par  nous  ainsi  qu'il 
suit: 

,    j  (  Lalitade     i*    a6'  54"  08  S. 

Là  douane.  |  Lo^gin^  ^.  ^^  5i"  O, 

Les  rdèvemeats  astronomiques  ont  été  aussi  multîpjyés 
que  les  circonstances  du  temps  Font  permis  «  et  ceux  au 
compas,  quoique  à  peu  près  inutiles  dans  le  mode  de  l^vé 
que  nous  avof^  suivi,  ont  cependant  été  faits  avec  toute  la 
précision  que  comporte  ce  genre  d*instruments. 

Tous  les  angles  de  la  triangulation  ont  été  pris  à  ten^, 

3ô. 
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chaque  fois  quil  a  été  possible,  avec  un  théodolite  de  Gain- 
bey,  et  à  la  mer  avec  des  instruments  à  réflexion. 

Le  plus  grand  soin  a  été  apporté  à  Fétude  des  courants, 
des  vents  et  des  phénomènes  de  marée ,  qui  ont  été  ob- 
servés à  terre  dans  nos  points  de  relâche  et  au  mouillage 
dans  le  cours  du  travail.  Je  nai  pas  négligé  de  faire  des 
dessins  exacts  de  la  côte  sur  les  points  d atterrage,  sachant 
combien  la  représentation  fidèle  d  une  côte  peut  être  utile 
dans  des  parages  où  il  n  existe  aucun  point  remarquable  qui 
puisse  servir  de  reconnaissance  aux  navigateurs. 

Tous  les  relèvements,  les  routes  et  les  directions  de  cou- 
rants et  de  vents  sont  corrigés  de  la  variation;  les  longitudes 
sont  comptées  à  TO.  du  méridien  de  Paris,  et  les  latitudes, 
suivant  quelles  sont  septentrionales  ou  méridionales,  sont 
désignées  par  les  lettres  N.  ou  S. 

Nous  avons  employé  dans  nos  cartes,  ainsi  que  dans  ces 
instructions,  la  nomenclature  qui  nous  a  été  donnée  par 
les  ptatiques  du  pays,  et  nous  avons  conservé  aux  noms 
des  lieux  Forthographe  portugaise,  afm  d'éviter  la  confu- 
sion de  noms  que  présentent  les  cartes  publiées  }usqu*à  ce 
Jour. 

D*après  les  premières  instructions  qui  m'avaient  été 
données  à  notre  départ  de  Brest,  notre  travail  ne  devait 
embrasser  que  la  partie  de  côte  comprise  entre  la  baie  de 
Maranham  et  le  Cap-Nord;  mais  obligation  où  nous  étions 
de  nous  rendre  tous  les  tit>is  ou  quatre  mois  à  Caienne, 
pour  le  ravitaillement  de  la  Bjfubnnaise,  me  fit  entrevoir 
la  possibilité  d*étcndœ  nos  reconnaissances  jusqu'à  ce  point. 

Afin  d'utiliser  la  saison,  pendant  laquelle  tout  travail 
est  impossible  sur  la  côte  N.  du  Brésil,  je  demandai  et 
obtins  du  ministre  de  la  marine  Tautorisation  de  pousser 
nos  travaux,  dans  TO.  de  Caienne,  aussi  loin  que  le  temps 
que  je  pouvais  y  consacrer  me  le  permettrait.  «Pavais  de- 
mandé de  même ,  et  obtenu  auparavant ,  lautorisation  d'af- 
fréter la  goélette  brésilienne  la  Santa-Maria  pour  faire  i*ex- 
ploration  des  canaux  intérieurs  de  l'Âmasone,  mission  que 
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je  confiai  à  M.  Le  Serrée ,  qui  la  remplie  avec  tout  le  zèle 
et  Taptitiide  q^ui  le  distinguent. 

Les  difficultés  sans  nombre  que  cet  officier  avait  ren- 
contrées à  chaque  pas,  soit  de  la  part  des  autorités  de 
quelques-uns  des  points  où  il  avait  touché,  soit  par  la  na- 
ture même  des  lieiut  qu'il  explorait,  et,  d*un  autre  côté, 
la  nécessité  d'obtenir  une  base  et  des  vérifications  a5tix)no- 
miques  à  la  triangulation  me  déterminèrent  plus  tard  à 
profiter  des  bienveillantes  dispositions  du  colonel  José- 
Thomas  Henriquès,  alors  président  de  la  province;  j'en 
obtins  l'autorisation  de  remonter  l'Amazone  avec  la  Boulon- 
naise  elle-même,  et  nous  pûmes  ainsi  explorer  le  cours  de 
ce  fleuve  jusqu'à  Obidos,  et  montrer  les  premiers  un  pa- 
villon étranger  à  plus  de  aoo  lieues  de  son  embouchure. 
C'est  ici  le  lieu  de  reconnaître  que,  si  ce  voyage  dans  l'A- 
mazone peut  offiîr  quelque  intérêt  à  la  géographie  et  fournir 
des  matériaux  nouveaux  h  l'hydrographie,  tout  l'honneur 
doit  en  reveilir  à  l'homme  éclairé  qui  a  osé  sortir  de  la 
voie,  suivie  par  tous  ses  devanciers,  et  qui  a  compris  que 
la  mission  qui  m'était  confiée  était  toute  dans  l'intérêt  du 
pays  qu'il  administrait.  Je  me  plais  donc  à  répéter  que  c'est 
au  colonel  José-Thomas  Henriquès  que  doit  revenir  tout 
l'honneur  de  la  première  reconnaissance  hydrographique 
de  l'Amazone,  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  lui  payer  ici 
un  juste  tribut  de  ma  gratitude.  Son  estime  et  son  amitié 
m'honorent  trop  pour  que  je  ne  cède  pas  au  besoin  de  lui 
exprimer  mes  sentiments, 

La  campagne  hydrographique  de  la  Boalonnaise  a  eu 
pour  résultat,  grâce  à  un  agrandissement  Iniccessif  que  je 
viens  de  signaler  dans  le  cadre  premier  de  ses  opérations, 
le  levé  détaillé  de  plus  de  3oo  lieues  de  côtes  et  la  re- 
connaissance d'un  développement  de  près  de  4oo  lieues, 
soit  du  cours  même  du  fleuve  des  Amazones,  soit  de  celui 
de  ses  principaux  aflluents  inférieurs,  ou  des  canaux  de 
communication  de  ses  divei^  embranchements  entre  eux. 

Malgré  tous  les  soins  que  nous  avons  donnés  à  nos  tr*- 
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vaux,  qui,  s  ils  ne  sont  pas  aussi  compiets  dans  rkit^^Kur 
qu'ils  auraient  pu  Têtre,  si  note  ayions  eu  plus  de  temps 
devant  nous,  ont  du  moins  été  faits  avec  une  grande  con> 
science ,  je  ne  dois  pas  espérer  que ,  dans  quelques  années, 
on  ne  trouvera  pas  des  différences  sensibles  dans  le  bras- 
siage  indiqué  sur  nos  cartes.  Tout  le  monde  sait  les  chan- 
gements opérés  par  les  courants  des  fleuves  dans  les  bancs 
et  passes  de  leurs  embouchures,  et  TAmasone  est  peut-être 
plus  sujet  qu'aucun  autre  à  leurs  effets. 

Loin  de  moi  donc  la  prétention  d'offrir  aux  navigateurs 
un  travail  durable  dans  toutes  ses  parties,  et,  bien  qme 
j'aie  la  conviction  que,  dans  Tétendue  de  nos  reconnais- 
sances, il  n'existe  aucun  danger  qui  ne  soit  déterminé  et 
fixé  sur  nos  cartes ,  je  dirai  aux  navigateurs  qui  fréquente- 
ront ces  parages  :  Naviguez  avec  prudence  et  ayex  Tœfl 
ouvert,  afin  de  vous  tenir  en  garde  contre  les  variations  qui 
peuvent  s'opérer  dans  le  brassiage  indiqué  sur  les  cartes. 

Afin,  cependant,  qu'on  ne  reste  pas  sous  l'impression 
constante  de  cet  avertissement  dicté  par  k  prudence,  je 
dois  dire  que,  pendant  les  trente  mois  que  la  fioakmnaîse 
a  coupé  ces  parages  en  tous  sens,  elle  n'a  eu  l'occasion 
de  remarquer  aucun  changement  sensible  dans  le  bras* 
siage. 

Si  les  indications  que  je  vais  donner,  si  nos  cartes  et 
les  instructions  que  j'o(&e  aux  navigateurs  peuvent  leur 
être  de  quelque  utilité  et  diminuer  les  chances  nombreuMs 
que  présente  la  navigation  sur  ces  cotes,  j'aurai  atteint  ie 
but  de  mes  efforts,  et  je  m'estimerai  heureux  d'avoir  été 
choisi  par  Tiliustre  amiral  Duperré,  qui  avait  ^rs  le  porte- 
feuUle  de  la  manne,  pour  être  l'instrument  de  ce  nouveau 
service  rendu  par  le  Gouvernement  firançais  à  la  navigatîM 
et  à  fhumanité.  • 

Je  ne  terminerai  pas  cet  avant-propos  sans  rendre  une 
justice  entière  au  zàe  infiaitigable  et  à  l'aptitude  de  m^ 
collaborateurs  MM.  Dujardm ,  Le  Serrée,  Fleuriot  ém  Langte 
et  Desmoulins,  dont  le  dévouement  ne  s  est  pas  démenti 
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UD  instant  dans  ia  t&che  pénible  que  leur  petit  nombre  leur 
avait  imposée. 

Un  besoin  non  moins  impérieux  pour  moi  est  d'ex- 
primer toute  ma  gratitude  aux  personnes  qui  ont  bien 
voulu  maccorder  leur  bienveillant  concours  dans  Taccom- 
plissement  de  ma  mission.  J'ai  donc  l'honneur  de  prier 
M.  l'amiral  Massieu  de  Clerval,  commandant  alors  la  sta- 
tion du  Brésil;  M.  l'amiral  Laplace,  commandant  la  station 
des  Antilles;  M.  Elias,  gouverneur  de  la  Guyane  hollan- 
daise; M.  Charmasson,  capitaine  de  vaisseau  ;  MM.  Éveil- 
lard,  consul  de  France  au  Para,  et  Duchemin,  vice-consul 
à  Maranham,  de  vouloir  bien  accepter  cette  faible  expression 
de  ma  reconnaissance. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CÔTE    S£PTENTAIONALE    DU    BRÉSIL.. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ATTERRAGES    DE    LA   BAIE    DE    SAN-MARGOS.  DESCRIPTION    DE    CETTE 

BAIE  ,  DE  LA  RADE  ET  DU  PORT  DE  SAN-LUIZ-DE-MARANHAII.  ^— 
ROUTES  k  FAIRE  POUR  S'Y  RENDRE  ET  EN  SORTIR.  BASSE  DE  MA: 
NOEL-LUIZ. 

Bien  que  dans  la  pratique  les  navires  atterrissent  dififéremmeot 
à  la  baie  de  Maranham,  selon  qu'ils  viennent  de  TE.  ou  de  l'O., 
nous  ne  parlerons  dans  ce  chapitre  que  des  atterrages  de  TE., 
réservant  poar  un  antre  chapitre  la  description  de  celui  de  l'O. 
et  les  indications  qui  en  fiiciliteront  la  reconnaissance. 

Le  meilleur  point  d^atterrage  des  navires  qui,  venant  dn  N. 
ou  de  FE.,  veulent  se  rendre  dans  la  bde  de  San-Marcos,  est, 
sans  contredit,  la  portion  de  côtes  comprise  entre  la  rivière 
Das  Pergoiças  et  l*tk  de  Santa-Anna,  et  désignée  sons  le  nom 
deLancoes-Grandes  (Grands-Draps).  M.  Tamiral  Roussin reconob- 
mande  également  de  prendre  connaissance  de  ce  point  dans 
•on  magmfiqne  travail  sur  la  côte  da  Brésil,  et  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  lui  emprunter  la  description  qu'il  donne, 
pages  161  etsuivantes  du  Pilote  du  Brésil  (^'édition,  Paris,  i845). 

Lancoes-Grtndes. 

•  La  côte,  dit-il,  dans  TO.  de  Tembouchure  de  cette  rivière 
(dasPeiguiras),  court  au  N.  65"  O.  sur  une  étendue  d'environ 
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18  lieues.  Semblable  à  celle  qui  la  précède  dans  l^E.  (basse  et 
composée  de  plateaux  de  sable,  unis  et  boisés  daos  ^intérieur 
seulemeot  ) ,  elle  prend  aussi  sur  une  certaine  partie  de  son  dé- 
veloppement le  nom  de  Lancoes.  Les  dunes  qui  la  composent 
sont  de  sable  d'un  blanc  vif  et  assez  élevées  ;  leur  étendue ,  d'à 
peu  près  1 2  lieues  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Lancoes-Grandes, 
par  opposition  à  celles  qui  sont  plus  à  TE.  Rien  ne  ressemble 
davantage  à  des  toiles  blanches  étendues  à  terre;  cet  aspect  est 
assez  remarquable  pour  qu'il  puisse  servir  à  indiquer  celte  partie 
de  la  côte,  et  nous  conseillons  aux  bâtiments  qui  vont  à  Maran- 
ham  par  TE.  d'en  prendre  connaissance  pour  rectifier  leur  lon- 
gitude avant  de  se  porter  plus  à  l'O.  » 

Côte  de3  Mangliere  verts. 

• 

•  Immédiatement  à  l'O.  des  Lancoes-Grandes,  la  cote  change 
entièrement  d'aspect;  d'aride  et  dépouillée  de  verdure  qu'elle 
était,  elle  se  couvre  de  broussailles  et  d'arbustes  si  serrés, 
qu'ils  ne  laissent  pas  apercevoir  le  sol  quand  on  s'en  tient  à 
A  milles.  La  verdure,  l'espèce  d'arbre  qui  paraît  y  dominer  et 
le  peu  d'élévation  de  cette  partie  de  la  côte  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Praia  dos  Manguis  verdes  (  plage  des  Mangliers  verts). 
Cette  subite  transition  de  couleurs  sur  ce  point  contribue  à 
faire  de  la  séparation  des  Lancoes-Grandes  et  de  la  plage  des 
Mangliers  verts  un  très-bon  objet  de  reconnaissance. 

«La  côte  des  Mangliers  verts  termine,  en  s^arrondissant,  la 
masse  des  terres  du  continent  qu  on  a  prolongées  jusque-Jà;  elle 
s'infléchit  vers  l'O.  et  le  S.  O.  et  forme  la  pointe  orientale  de  U 
grande  baie  occupée  en  partie  par  l'île  de  Maranharo. 

«  Quand  on  aura  reconnu  les  Lancoes-Grandes,  qui  de  loin 
apparaissent  comme  des  voiles  ou  des  brisants  à  l'horizon ,  on 
approchera  la  côte  et  on  la  prolongera  en  se  tenant  à  8  milles 
de  terre  environ  entre  10  et  1 2  brasses  de  fond.  Par  ce  brassiage 
on  évitera  de  renconti^r  un  petit  plateau  de  sable  qui  ne  con- 
serve que  deux  brasses  et  demie  d'eau  et  sur  lequel  le  brick 
VEmUe,  de  Nantes,  a  touché.  Il  résulte  du  rapport  du  capitaiae 
Lcraistre  et  des  renseignements  donnés  par  d'autres  capitaines 
qui  ont  vu  ce  banc  qu'on  peut,  sauf  vérification,  le  placer 
par  2"  19'  de  latitude  S.  et  Ig**  27'  de  longitude  O.  • 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  557 

He  Santa-ÀDDa. 

«  Quand  on  sera  par  le  travers  de  la  plage  des  Mangliers,  on 
apercevra,  par  bâbord  devant,  une  tour  blanche  qui  présentera 
l'apparence  d'un  navire  à  la  voile  :  ce  sera  le  phare  de  Santa- 
Anna,  île  dont  on  ne  tardera  pas  à  voir  pointer  les  arbres  à 
l'horizon.  Située  à  l'entrée  de  la  baie  de  San-José,  qui  sépare 
l'île  de  Maranham  de  la  pointe  des  Mangliers  verts,  l'île  de  Santa- 
Anna  est  basse,  quoique  plus  élevée  que  les  terres  qui  la  pré- 
cèdent dans  l'E.  Son  approche  est  défendue  au  N.  par  une 
ligne  de  brisants  dont  la  limite  orientale  est  à  7  milles  dans  l'E. 
N.  E.  de  la  pointe  N.  E.  de  File  et  qui  la  prolongent  de  l'E.  à  l'O., 
jusque  par  son  méridien  extrême.  Le  phare  de  Sa r^ ta- Anna  est 
à  feu  tournant;  les  éclipses  ont  lieu  de  4o  secondes  en  4o  se- 
condes et  durent  10  secondes,  laissant  entre  elles  un  intervalle 
de  3  G  secondes  pendant  lequel  la  lumière  brille  d'un  vif 
éclat;  mais  ce  n'est  qu'à  une  grande  distance  du  phare  que  la 
lumière  disparait  complètement  pendant  jo*.  La  durée  des 
éclipses  est  d'autant  plus  petite  que  l'on  est  plus  rapproché  du 
phare,  et,  lorsque  l'on  n'en  est  plus  qu'à  une  petite  distance,  on 
ne  perd  pas  sa  lumière  de  vue;  elle  est  seulement  très-afiFaiblie 
et  semble  être  fixe.  L'appareil  est  h'j'j^M  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  la  portée  du  feu,  en  temps  clair ,  est  d'environ  1 5  milles 
(renseignements  donnés  par  M.  Coulier).»  (Note  da  Pilote  du 
Brésil,  pagei63,) 

Position  attrononûqne  da  phan. 

Latitude.  — 2»  19' 25' S. 
Longitude.  —  45*  50'  24"  0. 

La  baie  San-José ,  bien  que  fermée  par  des  bancs,  ofifre  cepen- 
dant, entre  File  Santa-Anna  et  le  continent,  une  passe  qui  conduit 
au  mouillage  de  San-Luiz,  en  contournant  l'île  de  Maranham  par 
le  S.  Mais  ce  canal  est  d'une  très-grande  difficulté  de  navigation, 
et  il  n'a  été  suivi  par  quelques  navires  que  très-exceptionnelle- 
ment, et.  parce  qu'entrés  dans  la  baie  San-José  par  erreur,  ou 
par  la  force  des  courants,  ils  ont  été  obligés  de  continuer  cette 
route  dangereuse.  Comme  le  flot  porte  rapidement  au  S.  O.  à 
l'ouvert  de  la  baie ,  il  est  prudent,  en  quittant  la  plage  des  Man- 
gliers verts  pour  passer  au  N.  des  brisants  de  Santa- Anna,  de  se 
défier  de  son  influence,  en  mettant  plus  de  N.  dans  la  route. 
Les  bancs  de  Sanla-Anna  étant  très  accores,  on  peut  sans  dan- 
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ger  en  passer  à  petite  distance,  en  se  défiant  toutefois  da  Bot, 
que  les  pratiques  estiment  de  2"5  à  3  milles  à  Theure.  Si  avec 
une  brise  faible  on  passait  trop  près  des  brisants,  on  pourrait 
itre  entraîné  sur  eux  ou  dans  la  partie  O.  de  la  baie  San-José  et 
te  trouver  très-compromis. 

GoroA-Gnnde. 

Supposons  donc  qu'on  passe  à  3  milles  au  N.  de  ces  bancs  ; 
quand  on  sera  sur  le  méridien  du  phare ,  on  gouvernera  à  1*0. 
5^  N.  pour  passer  à  quelques  milles  au  N.  de  la  pointe  extrême 
du  grand  banc  de  Coroa-Grande,  qui  selend  à  i2"'5  au  N.  de 
la  pointe  septentrionale  de  Tile  deMaranham.  Ce  banc  est  formé 
de  plusieurs  plateaux,,  dont  trois  principaux  qui  brisent  géné- 
ralement, mais  non  toujours.  La  corvette  la  Bergère,  mouillée 
pendant  deux  jours  sur  ce  banc,  a  pu  observer  qu'il  brisait 
pendant  toute  la  durée  du  jusant,  et  que  les  trois  groupes  prin- 
cipaux ne  marquaient  pas  pendant  la  deuxième  moitié  du  flot. 
On  prétend  qu'il  existe  différents  canaux  à  travers  la  Coroa- 
Grande  et  entre  elle  et  la  côte  de  Maranham;  mais  l'exemple  de 
la  navigation  de  la  Bergère  dans  ces  canaux  prouve  d'une  ma- 
nière précise  combien  ils  sont  peu  navigables;  je  n'en  parle 
donc  que  pour  mémoire. 

Quand,  après  avoir  quitté  le  méridien  de  Santa-Anna,  on  aura 
fait  26  milles,  la  route  que  j'ai  indiquée  (route  qui  devra  être 
corrigée  des  courants  dont  la  force  moyenne  est  de  a'S ,  le  flot 
portant  au  S.  56"*  O.  et  te  jusant  au  N.  45*  E.) ,  on  sera  par  le 
travers  du  groupe  septentrional  de  la  Coroa-Grande,  dont  on 
aura  pu  apercevoir  les  brisants  si  l'état  de  la  mer  lui  permet  de 
marquer. 

Morro  Itaeatomi. 

On  goovenierâ  alors  à  TO.  pour  reconnaître  le  Morro  Ilaco- 
lomi  (Pilote  du  BrisU,  pages  173  et  17 i),  «  petite  montagne  du 
continent  au  côté  occidental  de  la  baie  de  San-Marcos,  à  pen- 

Ïrès  sur  le  parallèle  de  Taccore  septentrional  des  brisants  de 
loroa-Grande.  Cette  montagne  ressemble  à  un  chapeau  pointu 
^  bords  très-larges  ;  elle  est  entièrement  couverte  d*arbrea  toofias 
et  peut  être  aperçue  de  5  à  6  lieues  de  beau  temps.  Son  isole* 
ment  sur  une  côte  plate  facilite  la  reoonnaissanoe  de  oKfe 
hauteur;  les  terres  qui  l'accompagnent  dans  le  S.  continuent  de 
s'étendre  dans  cette  direction ,  tandis  que  celles  du  N.  tournent 
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brusquement  à  iX)  à  peu  de  distance  ;  enfin,  il  n'existe  dans  h 
voisinage  de  la  baie  de  San-Marcos  aucane  terre  qui  puisse 
donner  lieu  à  une  méprise  avec  le  Morro  Itacolomi,  et  il  est  gé- 
néralement pris  pour  point  de  départ  et  d'arrivée.  > 

La  sécurité  de  la  navigation  exigeait  que  Ton  construisit  un 
phare  sur  ce  point  important  ;  mais  comme  le  sol  du  Morro 
n'o£frait  pas  la  solidité  nécessaire  à  une  pareille  construction  on 
rétablit  sur  la  falaise  même,  à  1,000  mètres  dans  TE.,  8°  S.  du 
Morro.  Cet  édifice  est  une  tour  carrée  de  2i"8  de  hauteur,  et, 
l'élévation  totale  de  la  lanterne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
étant  de  42  mètres,  sa  portée  est  d'environ  20  milles.  Le  feu 
est  tournant  et  présente  alternativement ,  à  des  intervalles  de 
deux  minutes,  une  lumière  blanche  et  une  lumière  rouge,  sé- 
parées par  des  éclipses  dont  la  durée  est  la  même  que  celle  de 
la  lumière. 

J'ai  souvent  entendu  les  capitaines  se  plaindre  du  peu  dé 
soins  que  Ton  apportait  à  l'entretien  des  feux  d'Itacdomi  et  de 
Santa-Anna.  Quant  à  moi ,  pendant  le  temps  que  j'ai  employé 
au  sondage  de  la  baie  de  San-Marcos,  je  ne  me  suis  pas  aperçu 
qu'on  apportât  de  la  n^ligence  dans  cette  partie  si  importante 
du  service.  H  est  prudent  cependant  de  s'en  défier. 

On  apercevra  de  beau  temps  le  Morro  Itacolomi  de  18  à 
20  milles,  comme  un  petit  ilôt  conique  à  llioriton,  et  on  conti- 
nuera à  l'approcher  jusqu'à  en  être  E.  et  O.  à  la  distance  de 
10  milles  environ. 

Pointe  Totioga. 

Alors  on  gouvernera  au  S.  7  S.  E. ,  jusqu'à  relever  au  S. 
&o^  0.  la  pointe  Tatinga,  dernière  terre  en  vue  an  S.  O.;  par- 
venu sur  ce  relèvement ,  on  fera  route  au  S.  S.  0.  jusqu'à  amener 
la  même  pointe  Tatinga  au  S.  Sa""  0. ,  et  on  gouvernera  sur  le 
fort  San-Maroo0,  que  l'on  apercevra  à  rhcnrison  eonmie  une  petite 
montagne  dans  le  S.  6"*  O. 

Goroa  de  Peixada. 
Dans  la  route  que  nous  venons  de  suivre,  nous  avons  cons- 
tamment eu  des  sondes  de  33  à  38  mètres,  si  ce  n'est  à  1 3  milles 
£.  et  0.  du  Morro  Itacolomi,  oè  nous  avons  rencontré  un  pla- 
IMU  sur  lequel  aous  B*«vons  trouvé  que  7  et  8  mi^rtB  de  fond , 
connu  par  ks  pratiques  sons  le  nom  de  Baio  ou  Coroa  da  Vm- 
xada  ;  il  s'étend  sur  une  distance  de  deux  milles  environ  du  N. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5«0  ANNALES  MARITIMES. 

E.  au  S.  O.  avec  une  déclivité  régulière,  taudis  que  sur  les  ac- 
cores  de  1*E.  ou  de  FO.  sa  déclivité  est  rapide;  n  ofihint,  du  reste , 
aucun  danger  à  un  navire  tirant  moins  de  5  mètres  d*eau,  il 
pourrait  servir  de  bon  point  de  reconnaissance  sur  le  parallèle 
dltacolomi.  On  viendrait,  en  faisant  route  au  S.,  après  avoir 
dépassé  ce  plateau ,  se  placer  dans  le  relèvement  S.  ^o""  O.  de 
la  pointe  Tatinga. 

Coroa  das  Aimas.  —  Banc  do  Meio. 

En  suivant  la  route  que  nous  avons  indiquée,  nous  avons 
laissé  par  tribord  la  Coroa  das  Aimas  et  le  vaste  plateau  à  fonds 
inégaux  qui  la  sépare  de  la  côte  et  qui,  s'appuyant  au  S.  à  la 
pointe  Pirarema,  suit,  par  une  courbe  irr^[ulière,  la  direction 
N.  N.  O.  de  la  terre  jusqu'au  parallèle  dltacolomi;  nous  avons 
prolongé  par  bâbord  à  nous  le  banc  do  Meio,  qui  occupe  le 
centre  de  la  baie  de  San-Marcos,  sur  une  étendue  de  6  milles  ^, 
du  S.  S.  O.,  au  N.  N.  E.  et  dont  la  largeur  moyenne  est  dun 
demi-mille. 

On  le  trouve  partout  formé  d'un  sable  gris  fin  très-l^er  et 
piqué  de  points  noirs ,  dans  lequel  les  ancres  s'enfoncent  pro- 
fondément en  tombant.  C'est  à  cette  particularité  qu'il  £aut  at- 
tribuer la  difficulté  extrême  que  l'on  a  à  les  déniper  et  leur 
rupture  fréquente ,  Ton  peut  dire  presque  certaine. 

De  la  pointe  extrême  S.  du  banc  do  Meio,  on  relève  : 

La  pointe  Tatinga,  aa  S.  71*  45'  O.  par  le  milieu  de  Tile  Limioeato; 

Le  fort  San-Marcos,  au  S.  26*  0.; 

Et  la  tache  blanche  de  Pirarema,  au  N.  83*  30'  O. 

De  sa  pointe  extrême  nord ,  on  relève  : 

La  pointe  Tatinga,  au  S.  56*  15'  O.; 
La  pointe  Pirarema,  au  S.  67*  45'  O.; 
Et  Itacolomi .  au  N.  65*  30'  O. 

Mais,  de  ce  point,  il  faut  que  le  temps  soit  bien  favorable 
pour  qu^il  soit  possible  d'apercevoir  distinctement  les  terres  du 
continent. 

Les  sondes  varient  sur  ce  banc  entre  4  et  9  mètres  à  la  basse 
mer  ;  on  voit  par  celles  indiquées  sur  le  plan  que  son  accore 
de  l'O.  est  abrupte  :  ainsi,  la  sonde  devient  impuissante  à  indi- 
quer son  approche,  en  même  temps  que  l'éloignement  des 
terres  contribue  à  la  rendre  incertaine;  la  Coroa  das  Aimas,  qui 
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forme  Taulre  côté  de  la  passe,  offre  la  même  difficulté  de  recoû- 
naissance  par  la  sonde. 

La  seule  indication  sûre  qui  se  puisse  donner  pour  éviter  lun 
et  l'autre  de  ces  bancs  est  de  se  maintenir,  tant  qu'on  est  au  N. 
de  la  partie  culminante  de  la  pointe  Pirarema,  dans  Tangle 
formé  par  les  deux  relèvenaents  S.  36**  3o'  O.  et  S.  56*  3o'  O. 
de  la  pointe  Pirarema.  Quant  à  sa  pointe  extrême  S.  O.,  on 
l'évitera  en  se  tenant  entre  la  côte  et  le  relèvement  S.  2i' 
0.  du  Morro  de  San-Marcos. 

Passe  de  la  Bayadëre. 
Si ,  après  avoir  bien  reconnu  les  brisants  de  Coroa-Grande , 
on  veut  gagner  le  mouillage  de  San-Luiz  de  Maranham,  en 
passant  dans  l'E.  du  banc  do  Meîo ,  on  devra  suivre  exactement 
la  route  de  la  Bayadère  et  les  instructions  données  dans  le  Pi- 
lote du  Brésil. 

Mouillage  extérieur. 

Quand,  par  Tune  ou  l'autre  route,  on  sera  parvenu  à  2  milles 
au  N.  du  fort  San-Marcos^  on  devra  attendre  le  pilote  si  l'on 
veut  entrer  dans  le  port  de  San-Luîr.  Si  l'on  veut  nïouîUer  à 
l'extérieur,  on  devra  gouverner  sur  le  milieu  du  Boquèirâo,  ca- 
nal formé  par  l'île  do  Medo  et  Fîlot  Espéra,  et  on  mouillera 
quand  on  relèvera  au  S.  64**  E.  le  fort  San-Anlonio,  élevé  à 
l'entrée  du  port  sur  une  pointe  de  sable  appelée  Punta  das 
Areïas. 

En  conservant  le  Boqucîrâo  ouvert  on  sera  certain  d'ulre  dans 
TE.  du  banc  da  Cerca. 

Mouillage  intérieur. 

Je  ne  conseillerai  jamais  à  un  capitaine  qui  ne  serait  pas 
entré  souvent  dans  le  port  d'y  conduire  son  navire  sans  avoir 
préalablement  embarqué  un  pilote  de  la  barre.  Si,  cependant, 
il  était  indispensable  qu^il  entrât  de  suite,  voici  la  direction  à 
suivre  :  de  mer  basse,  les  bancs  sont  assez  à  découvert  pour 
indiquer  parfaitenient  la  passe;  mais  de  haute  mer  il  n'en  est 
pas  de  même:  on  gouvernera  alors  de  manière  à  passer  à  petite 
distance  de  la  pointe  das  Âréas.  Quand  on  aura  ouvert  la  pointe 

*  Un  petit  feu  de  port  a  été  placé  sur  le  fort  San-Marcos  et  sur  celui  de  la 
pointe  San-Antonio.  Ce  dernier  est  disposé  contre  la  muraille»  de  telle  sorte 
oue,  quand  il  se  découvre  par  Tangle  du  fort,  il  se  trouve  dans  rdignement 
de  la  passe. 
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Sai^Franciftoo  et  Tangle  B.  de  ia  ca«erne  d^mie  voëe  environ  , 
on  viendra  brusquement  sur  bâbord  et  on  fera  route  de  manière 
à  passer  à  une  encablure  au  plus,  dans  le  S.  du  fort  San- Anto- 
nio, d'où  fon  fera  route  vers  la  ville  en  serrant  la  côte  du  vent. 
Il  sera  bon,  quand  on  sera  près  de  se  trouver  par  le  travers  de 
la  pointe  San-Frandsco ,  de  sW  Soigner  sensiblement,  pour 
éviter  une  pointe  qu'elle  projette  sous  Teau. 

Pointe  dai  Âréas  et  baoe  àà  Miaerva. 

Les  deux  seuls  points  à  redouter  sont  la  pointe  das  Aréas  et 
le  banc  da  Minerva  qui  forment  la  pointe  S.  de  Tentrée  du  port  : 
un  échouaçe  sur  Tun  ou  Fautre  pourrait  ofiBrir  des  dai^^rs, 
parce  que  la  mer  y  brise  parfois  avec  force,  mais,  dans  toute 
rétendue  du  port,  un  échouage  n^entrainerait  a[»èa  lui  qu'une 
perte  de  temps  et  des  peines  inutiles. 

Le  mouillage  devant  le  fort  San- Antonio  est  le  plus  conmiode 
à  cause  de  la  proximité  du  port,  mais  la  mer  j  est  souvent  &• 
tigante  dans  la  saison  des  grandes  brises^  et,  le  fond  y  étant  ma- 
dnÉporique,  recouvert  d'une  couche  de  sable,  les  peites  d'ancres 
y  sont  à  redouter. 

Moaillage  étOM  le  S.  de  Tlle  do  Médo. 

Le  mouillage  qui  conviendrait  le  mieux  à  un  bâtiment  d'un 
fort  tirant  d'eau ,  ayant  à  faire  un  assez  long  séjour  à  Maran- 
ham,  serait  dans  le  S.  de  llle  doMédo;  il  y  trouverait  par 
20  mètres  (  la  brasses)  un  fond  de  vase  et  une  mer  toujours 
abritée;  il  serait  mieux  encore  derrière  la  pointe  Atab\  maia 
celui  que  j'indique  au  S.  de  l'ile  do  Uéâo  présente  toute  sécu- 
rité, et  en  même  temps  il  a  Tavantiige  d'être  plus  voisin  du 
port. 

La  route  pour  se  rendre  à  ce  mouillage  serait  de  gouverner 
de  manière  à  passer  dans  l'O.  du  banc  da  Cerca  et  de  oontoumer 
File  do  Médo  à  l'O.  pour  venir  mouiller  dans  le  S.  de  cdle-d. 
Un  seul  coup  d'oeil  sur  le  plan  indique  mieux  que  toute  ins- 
truction conïbien  la  route  à  suivre  pour  gagner  ce  mouillage 
est  facile. 

Port  de  Maranhain. 

(  Pilote  da  Brisa,  pages  179  et  180.)  —  «  Le  port  de  Maran- 
ham  oQrc  les  principales  ressources  qu  exige  la  navigation.  La 
sûreté  du  port  permet  de  s'y  caréner;  l'aiguade  est  bonne  tt 
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abondante;  on  se  procure  assez  facilement  dans  Tile  des  bœafa 
et  du  riz;  mais,  si  Ton  a  besoin  d*un  approvisionnement  consi- 
dérable,  il  faut  Taller  faire  sur  le  continent,  beaucoup  plus  fer- 
tile de  toutes  manières  que  Tile  eileméme  et  beaucoup  plu» 
abondant  en  bestiaux,  fruits,  etc. 

«  La  température  est  très-élevée  dans  cette  ville  surtout  depuit 
le  mois  de  décembre  jusqu'à  celui  de  juin.  San-Luiz,  bâti  dans 
rO.  de  File,  ne  ressent  pas  Tinfluence  salutaire  des  vents  géné- 
raux de  TE.  ou  ne  les  reçoit  que  très-aflaiblis.  » 

Saisons  à  Maranham. 

L'année  peut  se  diviser  à  Maranham  en  deux  saisons  :  celle 
des  pluies,  qui  commence  en  décembre  et  finit  en  mai,  et  celle 
de  la  sécheresse,  qui  occupe  Tautre  partie  de  Tannée.  Les  vents, 
pendant  la  durée  de  la  première,  souillent  généralement  de  TE. 
N.  E.  et  du  N.  E.,  souvent  du  N.  et  quielquefois  du  N.  au  S.  O^ 
par  rO.;  mais  alors  ils  ne  se  font  sentir  que  par  grains,  accom- 
pagnant les  orages,  fréquents  dans  cette  saison,  et  ils  sont  sé- 
parés par  de  longs  intervalles  de  calme  ou  de  petits  vents 
variables.  A  moins  que  les  vents  ne  soufflent  avec  quelque  force 
du  N.  à  l^E.,  la  mer  est  assez  belle  dans  la  baie  de  San-Marcos 
pendant  cette  partie  de  Tannée. 

Les  pluies  sont  moins  continues  à  Maranham  que  dans 
dVutres  contrées  équinoxiales,  qu'au  Para  et  dans  les  Guyanes, 
par  exemple,  et  il  n'est  pas  rare  que,  même  dans  les  mois  les 
plus  pluvieux,  OB  rencontre  des  séries  de  ploaieurs  jours  de  beau 
temps. 

Dans  la  saison  sèche,  c'est-à-dire  de  juin  à  novembre  iticlo- 
sivement,  le  temps  est  généralement  beau;  il  pleut  très-rare- 
ment, et  seulement  par  grains.  Les  vents  soufflant  de  TE.  N.  B» 
au  S.  E.  souvent  avec  violence,  surtout  dans  les  mois  de  sep- 
tembre, octobre  et  novembre,  la  mer  est  très-dure  dans  la  baie 
de  San-Marcos  et  le  mouillage  y  est  a  peine  tenable.  C'est  dans 
cette  saison  que  je  recommanderai  plus  particnlièremeat  le 
mouillage  dont  j'ai  parié ,  au  S.  de  Tile  do  Médo. 

Climat. 

Le  cKmat  de  Maranham  est  sain.  Les  maladies  endémiques 
sont ,  la  dyssenterie ,  les  fièvres  intermittentes  et  les  affections 
de  foie,   mais  rarement  elles  prennent  un  caractère  dange- 
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reux  et  résistent  à  ud  traitement  convenable.  Les  principausc 
remèdes  employés  sont  les  évacuants,  Témétique  et  le  sulfato 

de  quinine. 

MArécs. 

Les  marées  sont  régulières  dans  le  port  de  Maranham  et 
dans  toute  la  baîe.  La  direction  des  courants  varie  quelque  peu 
suivant  la  position  que  Ton  occupe  :  au  mouillage  de  la  Baya- 
dire  ,  le  flot  portait  S.  S.  O.  et  le  jusant  N.  N.  E.  Au  S.  du  banc 
do Meio  ils  se  dirigent,  Tuii  au  S.  O.,  l'autre  au  N.  E.  Leur  vi- 
tesse maximum  est  de  i  mille  8  dans  les  marées  ordinaires  et  de 
2  milles  5  dans  les  grandes  marées.  Le  mamage  est  de  S^âS  dans 
les  marées  ordinaires  et  de  5**  4o  dans  les  grandes  marées ,  sui- 
vant le  Pilote  du  Brésil,  à  Tentrée  du  port.  Au  quai  de  la 
douane ,  dans  Tintérieur  du  port ,  nous  avons  trouvé  le  marnage 
ordinaire  de  3"  65  et  celui  des  grandes  marées  de  5  mètres. 

L'établissement  des  marées  est  de  7  heures. 

Position  (lu  bastioD  O.  }    Latitude  S.  2*  31' 45^  70. 

de  la  batterie  de  la  inarine.        (   Loogitude  46*  36'  06* 

La  déclinaison  de  Taiguille  aimantée,  observée  à  la  pointe  San- 
Francisco,  hors  de  toute  influence  extérieure,  le  9  mars  i843, 
a  été  trouvée  de  o**  28'  N.  O.  ;  en  janvier  i8ao.  elle  était  au  fort 
San-Antonio  de  i"  87'  N.  E. 

Roule  pour  sortir  de  la  Laie  de  Maranham. 

Supposons  qu'un  grand  navire  mooillé  devant  l'entrée  da 
port  veuille  sortir  de  la  baie  de  San-Marcos  avec  les  vents  de 
l'E.  N.  E.  k  l'E.  S.  E.  n  mettra  sous  voile  à  la  haute  mer  et  fera 
rO.  N.  0.  pour  passer  dans  le  S.  du  banc  da  Cerca,  qu'il  aura 
dépassé  lorsque  le  petit  tlot  au  N.  E.  de  l'ile  do  Médo  restera 
dans  l'E.  de  la  plus  orientale  des  deux  iles  Espéra.  La  sonde, 
du  reste,  le  lui  indiquera  suffisamment.  Alors  il  prendra  le  plus 
près  tribord  amures  et  il  prolongera  sa  bordée  jusqu'à  2  milles 
environ  de  la  c6te  du  oontinenL 

Tant  qu'il  sera  dans  le  S.  du  relèvement  de  la  tache  blandie 
de  Pirarema  au  N.  83*  3o'  O.  il  pourra  louvoyer  d'un  bord  à 
l'autre  de  la  baie,  sans  s'inquiéter  du  banc  do  Meio  ;  mais,  dès 
qu'il  sera  au  N.  de  ce  relèvement ,  il  devra  restreindre  ses  bor- 
dées dans  les  limites  ci-après  indiquées  :  pour  éviter  le  banc  do 
Meio,  il  devra,  tant  qu'il  sera  au  S.  des  terres  culminantes  ^e  la 
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pointe  Pirarema,  se  tenir  dans  TO.  du  relèvement  du  port  San- 
MarcosaaS.  26®  0.>  et  quand  il  aura  dépassé  au  N.  le  parallèle 
de  ces  mêmes  terres  de  la  pointe  Pirarema,  il  devra  se  tenir  à 
rO.  du  relèvement  de  la  pointe  Tàtinga  au  S.  Se*»  3o'  0. 11  évi 
tera  la  Coroa  das  Âhnas  et  le  plateau  de  Pirajuba  en  se  tenant 
dans  TE.  du  relèvement  de  la  pointe  Tatinga  par  la  pointe  Ray- 
mondo,  au  S.  36*  3o'  O. 

Ces  bancs  étant  trop  accores  pour  que  la  sonde  soit  une  indi- 
cation suffisante  de  leur  approche ,  il  sera  prudent  de  se  main- 
tenir entre  les  relèvements  que  je  viens  d'indiquer. 

Pour  sortir  du  port  de  San-Luiz ,  il  faut  avoir  le  soin  d'appa- 
reiller quelques  instants  avant  la  pleine  mer,  afin  de  se  trouver 
tout  évité  en  dérapant  dans  la  direction  de  la  passe  :  la  faible 
largeur  du  chenal  rendrait  Tabatée  totale  difficile,  même  pour 
un  petit  navire,  s'il  appareillait  lorsque,  déjà  évité  de  jusant, 
il  présenterait  l'arrivée  à  l'entrée  du  port. 

En  sortant  ainsi  du  port  à  la  pleine  mer,  un  navire,  même 
assez  fort,  pourra,  dès  qu'il  aura  doublé  la  pointe  das  Aréas, 
prendre  le  plus  près  tribord-amures  sans  s'inquiéter  du  banc 
da  Cerca ,  sur  lequel  on  trouve  6  mètres  d'eau  de  haute  meri 
Un  petit  navire  pourra  également,  à  toute  heure  de  marée,  ne 
prendre  aucun  souci  du  banc  do  Meio,  sur  lequel  il  ne  trouvera 
pas  moins  de  A  mètres  d'eau  de  basse  mer ,  et  il  pourra  dès  lors 
prolonger  ses  bordées  d'un  bord  de  la  baie  à  l'autre ,  c'est-à-dire 
des  bancs  de  Goroa-Grande  à  ceux  das  Aimas;  mais,  trouvant 
le  jusant  plus  fort  dans  l'O.  de  la  baie,  il  aura  avantage  à  lou- 
voyer dans  cette  partie. 

C'est  par  cette  dernière  raison  que  les  pratiques  préfèrent  la 
passe  de  l'O.,  pour  les  grandsnavires  qui  sortent,  à  cellede  l'E., 
dans  laquelle,  cependant,  là  sonde  serait  un  meilleur  indicateur 
que  dans  la  première. 

Je  conseillerais  à  un  bâtiment  qui ,  partant  trop  tard ,  ou  con- 
trarié par  une  cause  quelconque,  ne  pourrait  pas  sortir  dans  une 
seule  marée,  de  louvoyer  de  préférence  dans  le  canal  de  l'E., 
afin  d'y  choisir  son  mouillage  à  la  fin  du  jusant;  la  mer  y  est 
plus  tranquille  et  le  fond  meilleur  que  dans  le  canal  de  l'O. 

Alagoas. 

Un  navire  qui  n'aurait  que  peu  d'instants  à  passer  dans  la, 
baie  de  San-Marcos  ferait  bien  de  s'arrêter  au  mouillage  appelé 
Tome  1.  — 1847.  37 
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par  les  pratiques  radç  das  Alagoas,  au  N.  E.  du  fort  de  San- 
Marcos;  il  y  trouverait  un  beau  fond  de  vase  par  1 1  et  i  abrasses 
d'eau  et  la  mer  belle. 

Un  navire  amené  sur  le  parallèle  du  Morro  Itacolonû  est  con- 
sidéré comme  hors  de  la  baie  et  abandonné  alors  par  le  pilote. 

Quittons  quelques  instants  la  baie  pour  parier  de  la  basse  de 
Manoel-Luiz,  danger  d'une  haute  importance,  placé  préciséme&t 
sur  la  jroute  des  navires  qui  se  rendent  de  la  baie  de  San-Marcos 
en  Europe;  nous  pourrions  renvoyer  les  navigateurs  au  Pilote 
du  Brésil,  mais,  afin  de  leur  éviter  de  consulter  deux  ouvrages 
à  la  fois,  je  crois  utile  de  transcrire  ici  ce  que  ML  faoniral 
Roussis  dit  de  ce  danger,  pages  l85  et  suivantes  de  ses  excd- 
lentes  instructions  ^ 

?igie  de  Maaoel-Laii. 

•  A  la  distance  de  77  milles,  dans  la  direction  du  N.  8"^  E.  kpar- 
tir  dltacolomi,  se  trouve  un  des  hauts-fonds  les  plus  redoutables 
qu'on  puisse  rencontrer  à  la  mer:  c'est  la  vigie  de  ManoeJ-Lvia. 

•  Ce  danger,  qu'on  ne  ccmnaissaitphis  que  par  les  nombreux 
naufrages  qu'il  occasionnait  avant  que  nous i'euesions  retrouvé» 
et  dont  on  ne  pouvait  plus  assigner  la  position ,  consiste  en  plu- 
sieurs groupes  de  rochers  coniques  à  fleur  d'eau ,  séparés  entre 
eux  par  des  intervalles  inégaux  en  distance  et  en  profondeur. 

«  Située  dans  une  mer  rarement  exposée  à  des  vents  violents, 
cette  vigie  ne  brise  que  par  instants  fort  courts,  et  seulement 
lorsque  la  marée  est  tout  à  fait  basse,  en  sorte  qu'il  est  presque 
impossible  de  l'apercevoir,  même  en  en  passant  fort  près.  Néan- 
moins ceux  des  rodiers  de  ce  plateau  que  nous  avons  explorés  ne 
conservent  pas  plus  de  5  à  i5  pieds  d'eau,  de  basse-mer,  bien 
qu'on  trouve  8  et  10  brasses  à  leur  pied  :  on  peut  donc  rencon- 
trer inopinément  ce  danger,  et  un  échouage  sur  un  écueil  de  cette 
nature  entraînera  presque  toujours  une  perte  sans  ressource, 

«Les  brisants  instantanés  qui  s'en  élèvent  ont  l'apparence 
d'un  remous  de  baleine,  lorsque  la  mer  est  calme  autour  d'eux, 
et,  quand  ils  disparaissent,  ils  laissent  des  masses  d'écume 
blanche  qui  subsistent  assex  longtemps.  Lorsque  le  ciel  est  dé* 
gagé  on  peut  apercevoir  les  roches  sous  l'eau,  où  elles  offirent  de 

'  Voir,  sur  le  gisement  de  ceUe  vigie ,  une  lettre  de  M.  Roussin,  publiée 
dans  les  Annales  maritimes  de  1820,  page  àSS,  et  un  oitrait  da  jeomal  du 
capitaine  Lehuby,  page  520  du  tome  I",  Sciences  et  Arts,  de  1839. 
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grandes  taches  noires;  mais  ces  taches  ne  sont  visibles  que  de 
trop  près  pour  qu^il  soit  prudeot  de  compter  sur  celte  indica- 
tion :  après  deux  heures  de  flot  et  seulement  à  demi-mille  de 
distance,  il  est  probable  qu'on  ne  verra  aucune  trace  d'écueilsi 
la  mer  est  belle. 

«  Les  recherches  que  nous  avons  faites  de  cette  vigie  nous  ont 
donné  lien  de  connaître  aises  bien  te»  approches  dans  TE.,  dans 
le  S.  et  dans  TO.»  pour  pouvoir  garantir  qu'il  nexisle  rien  de 
dangereux  dans  ces  directions.  Je  désirais  vivement  me  mettre 
à  même  de  parler  avec  autant  de  confiance  de  sa  partie  N.; 
mais  il  aurait  faHu  que  les  circonstances  me  favorisassent  huit 
jours  de  plus,  et  c'est  ce  qu'elles  ne  firent  pas.  Dès  le  lendemain 
de  la  découverte  de  la  vigie,  la  mauvaise  saison  se  développa 
avec  violence,  le  temps  ne  se  prêta  plus  à  aucune  obsen^ation 
astronomique  et  je  perdis  mou  avant-deroière  aïKre.  Dans  cet 
état  de  choses,  avec  un  bâtiment  seul  et  du  tirant  deau  de  la 
Bayadère,  continuer  des  recherches  qui  avaient  déjà  été  si  ha- 
sardeuses, durant  les  dix  jours  de  circonstances  favoi^bies  qui 
Tenaient  de  s'écouler,  n'aurait  été  qu'une  obstination  gratuite  et 
sans  espoir  de  succès  possible,  du  moment  que  les  circonstances 
étaient  entièrement  changées;  je  ne  pus  donc  contourner  la  vigie 
par  le  N.  Malgré  la  contrariété  que  j'en  éprouvais  «  je  pouvais 
croire  la  lacune  peu  regrettable.  Toutes  les  traditions  que  j'a- 
vais recueillies  sur  les  rochers  de  Manoel-Luiz  s'accordaient,  au 
milieu  de  leurs  contradictions ,  à  placer  ces  écueils  plusau  S.  que 
je  ne  les  avais  trouvés,  et  à  les  circonscrire  dans  des  limites  pi  us 
étroites  aue  celles  que  j'avais  sous  les  yeux  :  il  était  donc  diffi- 
cile de  nen  pas  conclure  que  j'avais  tout  rencontré.  Toutefois 
je  ne  l'aiBrmai  point,  et  nos  reconnaissances  ayant  embrassé  les 
approches  du  danger  dans  les  directions  réellement  importantes 
pour  les  bâtiments  qui  fréquentent  Maranham ,  je  me  bornai  à 
m'applaudir  d'avoir  résolu  la  question  de  la  vigie  de  Manoel- 
Luizsouslesrapportslesplus  essentiel  s,  dans  l'ordre  des  recher- 
ches qu'embrassait  m<i  mission,  laissant  à  une  occasion  plus  favo- 
rable ,  au  hasard  peut-être ,  à  découvrir  ce  qui  pourrait  rester 
d'iotéretsaBt  dans  cette  question  pour  la  navigation  générale. 
«Nos  observations  faites  au  mouillage,  à  /ioo  toises  dans  le 
S.  det  roches  les  plus  occidentales  de  la  vigie  de  ManoelLuiz , 
et  daos  des  drconstances  qui  nous  autorisent  à  en  assurer  Texac 
tttude ,  placent  ces  roches  de  la  manière  suivante. 

37. 
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Position  de  U  vigie  de  Manoel-Luiz. 

Utitude        (T  bV  ib"  S. 
Longitude  46'*  34'  50''  O. 

•  Déclinaison  de  Taiguille  'aimantée ,  le  29  janvier  1830 ,  au 
même  mouillage,  o®  67'  N.  E. 

Marées  à  vue  du  danger. 

«  Le  même  jour,  qui  était  la  veille  de  celui  où  la  lune  entrait 
dans  son  plein ,  nous  trouv&mes  que  la  mer  monta  et  descendit 
sur  les  rochers  de  Manoel-Luiz  d'environ  12  pieds,  et  qu'elle 
fut  pleine  à  cinq  heures;  que  le  flot  dura  six  heures  et  porta  de 
o",6  par  heure  au  S.  O.,  et  que  le  jusant  porta  au  N.  E.  pen- 
dant la  même  durée  et  avec  la  même  vitesse.  » 

Analogie  entre  la  natore  de  ces  rochers  et  celle  des  autres  rochers  et  îlots 
situés  à  petite  dbtance  sur  la  côte  orientale  du  firésii. 

«Enfin,  la  nature  des  rochers  qui  forment  cet  écueil  nous 
parait  être  absolument  la  même  qu'aux  Abrolhosetquedansla 
plupart  des  autres  ilôts  ou  rocs  situés  à  petite  distance  des  côtes 
du  Brésil  et  dont  nous  avons  donné  la  description. 

«  Telles  étaient  nos  connaissances  d'après  nos  recherches  sur 
la  vigie  de  Manoel-Luiz,  lorsqu'on  apprit, en  iSsS,  qu'unautre 
groupe  de  roches  venait  d'être  rencontré  à  près  de  7  lieues  au 
N.,  et  presque  sur  le  même  méridien  que  les  nôtres. 

«  Cette  rencontre,  entièrement  due  au  hasard,  a  été  faite  et 
annoncée  dernièrement  par  M.  da  Silva,  officier  de  la  marine* 
brésilienne,  qui ,  se  rendant  à  Para,  aperçut  des  brisants  sur  sa 
route  et  reconnut  les  roches  dont  il  s'agit.  J'ignore  les  détails  de 
cette  découverte;  mais  la  position  assignée  à  ce  nouvel  écueil  a 
été  transmise  ainsi  qu'il  suit  : 

Latitude       0*  32'    O*'    S. 
Longitude  46*  37'    36"  O.  de  Paris; 

et,  d'après  les  renseignements  reçus ,  on  parait  ne  pas  pouvoir 
élever  de  doutes,  au  moins  sur  la  latitude. 

«  Une  question  se  présente  donc  ici  :  c'est  de  savoir  à  laquelle 
des  deux  vigies,  «celle  de  M.  da  Silva  et  la  mienne,  il  faudra 
désormais  donner  le  nom  de  Manoel-Luiz.  Si  l'on  consulte  tooies 
les  anciennes  cartes  qui  font  mention  de  cette  vigie,  on  les  trou- 
vera si  peu  d accord  entre  elles,  qu'il  sera  impossible  de  décider 
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pour  Tune  ou  pour  Tautre.  Elles  ne  marquent  toutes  qu'un  seul 
groupe  de  rochers ,  et  aucune  ne  le  place  dans  la  position  où 
nous  avons  trouvé  les  nôtres,  M.  da  Sîlva  et  moi.  Je  suis  donc 
tenté  de  croire  que  ces  deux  découvertes  doivent  être  considé- 
rées comme  se  rattachant  à  un  même  plateau;  son  étendue,  qui 
serait  alors  de  7  lieues  N.  et  S.,  ayant  pu  donner  lieu  à  la  ren- 
contre successive  de  plusieurs  de  ses  parties,  expliquerait  jus- 
qu'à un  certain  point  les  di£férentes  indications  qui  ont  été 
données  jusqu'à  nous.  Je  conviens  que  cette  hypothèse  ne  les 
justifierait  pas  toutes,  puisque,  comme  je  m'en  suis  assuré,  l'o- 
pinion populaire  à  Maranham,  par  exemple,  plaçait  la  vigie  sur 
des  parallèles  de  près  d'un  degré  plus  au  S.  que  celui  où  nous 
l'avons  rencontrée,  et  sur  lesquels  nous  nous  sommes  assurés  qu'il 
n'existe  aucun  danger,  et  l'on  peut  en  dire  autant  relativement  à 
la  rencontre  faite  par  M.  da  Silva  ;  cependant  il  me  parait  hors 
de  doute  que  ce  qu'on  a  appelé  jusqu'ici  vigie  de  Manoel-Luiz 
est  un  des  points  du  plateau  spacieux  dont  nous  avons ,  M.  da 
Siiva  et  moi,  assigné  les  limites  dans  le  sens  du  méridien,  et  que, 
par  cette  considération,  il  peut  paraître  juste  de  lui  conserver 
son  nom  primitif,  si  c'est  celui  du  premier  navigateur  qui  a  eu 
connaissance  de  ce  redoutable  écueil.  « 

On  pourrait  peut-être  y  rattacher  encore  un  haut-fond  situé 
à  5o  milles  au  N.  33  O.  de  la  vigie,  et  dont  la  position  est  don- 
née dans  l'extrait  suivant  du  journal  du  capitaine  Le  Huby,  com- 
mandant le  brick  du  commerce  les  Jumeaux  : 

•  Je  suis  sorti  de  Maranham  le  3o  octobre  i838,  à  2  heures 
du  matin,  pour  me  rendre  à  la  Guadeloupe;  le  1"  novembre, 
à  7  heures  |,  lèvent  à  l'E. ,  faible  brise,  beau  temps,  j'aperçus 
devant  le  navire  un  changement  de  la  mer  très-prononcé  :  die 
était  devenue  blanchâtre  ou  verdâtre,  très-dapoteuse»  et  sem-^ 
blait  s'élever  en  brisant  dans  la  direction  de  notre  route,  qui 
était  alors  le  N..^  N.  O.  Des  remous  de  marée  entouraient  le  na- 
vire; de  grandes  taches  sous  l'eau  me  firent  présumer  que  j'étais 
sur  un  haut-fond  et  me  donnèrent  quelques  inquiétudes  sur 
notre  position.  A  8  heures,  je  sondai  par  19  brasses  d'eau,  fond 
déroches,  continuant  notre  route  dans  la  même  direction  et 
avec  les  mêmes  drconstances,  le  navire  filant  deux  nœuds;  je 
sondai  à  9  heures  par  21  brasses,  fond  de  corail  ;  à  10  heures 
je  trouvai  le  même  fond  par  23  brasses,  à  11  heures  j'eus 
28  brasses  avec  le  même  fond  ;  à  midi  20  minutes,  après  avoir 
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observé  la  latitude ,  le  brassiage  fut  de  32  brasses,  et,  à  use  heure 
après-midi,  je  soudais  sans  trouver  food  à  90  brasses;  la  laer, 
devenue  belle  /avait  repris  sa  couleur  naturelle. 

«  Une  bonne  hauteur  méridienne  <^>servée  à  midi  me  donna 
pour  latitude  o*  k'  N. 

•  La  longitude  déterminée  par  une  très-bonne  série  d'observa- 
tions, prise  à  g  heures  du  nui  tin,  en  me  servant  d'on  chrono- 
mètre de  Bréguet,  donna,  étant  rqqMMrtée  à  midi,  kT  à!  à  1X>. 
de  Paris. 

«  Il  résulte  de  ces  observations  que  le  haut-fond  sur  lequel 
j*ai  passé  s'étend  depuis  o''  9'  de  latitude  S.  jusqu^à  o"  i'  de  la- 
titude N.  dans  la  direction  de  ma  route,  c'est-à-dire  S.  7  S.  E. 
et  N.  7  N.O.  D'après  mon  inspection,  en  cet  endroit  la  mer  était 
très-agitée  et  brisait  par  intervalles  dans  la  direction  du  S.  E.  an 
N.  O.  Je  pense  que  ce  haut-fond  peut  être  une  snite  de  la  vigie 
de  Manoel-Luiz  et  des  brisants  vus  par  le  capitaine  portogaisda 
Silva.  Sans  pouvoir  assurer  qu'il  soit  touchable  dans  quelques 
parties,  je  crois  qu'il  peut  être  dangereux  à  traverser  dans  les 
mauvais  temps ,  à  cause  des  coups  de  mer  que  l'on  peut  y  rece- 
voir. Ma  première  sonde  se  trouve  à  5o  milles  dans  le  N.  33^  O. 
de  la  vigie  de  Manoel-Luiz ,  dont  la  position  a  été  déterminée 
dans  l'expédition  hydrographique  commandée  par  M.  l'anùral 
Koussin.  > 

Je  reviens  aux  observations  de  M.  l'amiral  Roussin. 

•  Il  nous  parait  difficile  de  tirer  de  la  sonde  des  indications  de 
quelque  sûreté  sur  la  distance  où  l'on  peut  se  trouver  de  Ja  vigie 
de  Manoel-Luiz.  Les  profondeurs  et  la  nature  du  fond  sont  si  va- 
riables à  un  certain  éloignement  de  ce  danger,  qu'on  ne  peut  en 
déduire  que  des  données  fort  peu  concluantes.  • 

«  Les  fonds  de  sable  blanc  piqués  de  petits  points  n<»rs  et 
roux,  que  nous  avons  indiqués  comme  les  plus  commAfi»  âans 
la  portion  de  mer  comprise  entre  le  méridien  dss  brisMits  de 
Coroa«Grande  et  cdui  de  la  c6te  orientale  dn  coatittent  voisin , 
s'étendent,  comme  nous  l'avons  dit,  à  10  ou  l 5  lieras  au  N. 
de  l'entrée  de  la  baie  de  $an  Marcos;  mais  ils  ny  sont  pas  sans 
mélange,  et  on  les  trouve  souvent  accenq^nésde  fonds  qui 
n'ont  nul  rapport  avec  eux. 

•  Au  delà  de  cette  limite,  de  même  qu'à  l'E.  du  méridien  de 
Coroa-Grande ,  les  fondsde  sable  et  madrépores  brisés  ou  broyés 
prennent  le  dessus;  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceex  qn*on 
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trouve  si  Constammçnt  le  long  de  la  côte  du  Brésil  depuis  les 
Abrolhos;  nous  les  avons  trouvés  à  Textrémité  de  toutes  nos 
routes  dans  ITE.  et  sur  le  parallèle  de  la  vigie;  il  est  probable 
qu*ils  s'étendent  au  N.  et  à  l'E.  beaucoup  plus  loin. 

«  Ce  sont  encore  ces  fonds  de  madrépores  broyés  qui  sont  les 
plus  communs  immédiatement  autour  et  dans  TE.,  le  S.  et  TO. 
de  ce  danger;  mais  ils  se  mélangent  parfois,  quoique  rarement, 
de  gros  graviers,  de  débris  de  coquilles,  et  plus  rarement  de 
quelques  roches  sous  des  profondeurs  qui ,  variant  d'une  sonde 
à  Fautre  de  quatre  ou  cinq  brasses,  dans  des  sens  opposés,  ne 
permettent  pas  de  déterminer  à  quatre  ou  cinq  lieues  près  la 
distance  où  Ton  est  de  la  vigie.  Nous  venions  d'avoir  25  brasses 
de  fond ,  lorsqu'à  une  heure  et  demie  de  la  nuit  du  28  janvier, 
nous  ne  trouvâmes  que  12  brasses,  dans  le  seul  intervalle  né- 
cessaire pour  retirer  un  plomb  à  main  et  le  rejeter;  il  se  trouva 
qu'alors  nous  n'étions  pas  à  plus  de  quatre  milles  des  roches. 

«  Les  disparates  dans  la  profondeur  ne  sont  pas  aussi  marquées 
sur  la  totalité  de  l'espace  que  nous  avons  exploré  autour  de  cet 
écueil;  mais  elles  le  sont  assez  pour  qu'on  ne  puisse  pas  jusqu'à 
présent  se  flatter  de  trouver  dans  la  sonde  un  renseignement 
digne  de  foi.  La  seule  observation  qui  semble  assez  fondée 
pour  être  de  quelque  utilité  aux  bâtiments  qui  vont  à  Maran- 
ham,  en  arrivant  par  l'E.  et  le  N.  E.,  est  le  décroissement  du 
fond ,  que  nous  avons  remarqué  sur  le  parallèle  à  partir  d'envi- 
ron 1 5  lieues  de  la  vigie.  D  parait  qu'à  cette  distance  une  ligne 
tirée  du  S.  £.  au  N.  O.  séparerait  assez  exactement  les  profon- 
deurs de  cent  brasses  et  au-dessus,  de  celles  de  cinquante  à 
quatre  brasses.  On  ne  doit  pas  donner  à  cette  remarque  une 
importance  absolue,  mais  on  voit  par  nos  sondes  qu'elle  n'est 
pas  sans  vraisemblance,  et  c'est  déjà  quelque  chose  de  tranquil- 
lisant quand  on  se  trouve  dans  le  voisinage  d'un  danger  tel  que 
celui  qui  nous  occupe  ici,  que  de  savoir  qu'on  en  sera  au  moins 
à  quinze  lieues  tant  qu'on  aura  plus  de  ôo  brasses  de  fond.  » 

Tel  est  le  résultat  des  connaissances  actuelles  sur  le  plateau 
déManoel-Luiz. 
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CHAPITRE  n. 

DESCRIPTION    DE    LA    CÔTI   bOMPRUE    ENTRE    LE    MOARO    ITAGOLOMl 
ET    LE   GAP   DB  MORD. 

D»ITAC0L01D   ï  LA  BAIE  DB   CAITi. 

Baie  de  Coma.  —  Ile  Taruoca.  —  Pointe  dos  Atîna. 

Nous  avons  vu  la  côte  O.  de  la  baie  de  Maranham  courir  vers 
le  N.  N.  O.,  depuis  la  pointe  Tatinga  jusqu'au  Morro  Itacolomi; 
au  pied  de  ce  monticule  elle  tourne  brusquement  à  TO.  et  forme, 
par  un  enfoncement  profond,  la  grande  baie  de  Cuma,  dont  la 
pointe  N.  est  terminée  par  une  Ue  basse  et  boisée  appelée  ûha 
dos  Atins,  Cette  baie,  encombrée  de  bancs,  a,  à  sa  bouche,  une 
petite  lie  nommée  ilha  dos  Ovos  ou  Taraoca,  et  peut  offirir» 
mVt-on  assufé,  un  bon  mouillage;  mais  le  canal  qui  y  conduit 
a  peu  de  fond  et  est  d'une  navigation  difficile.  Plusieurs  rivières, 
dont  la  principale  est  celle  de  Quimarens,  se  jettent  dans  la 
baie  de  Cuma  et  déterminent  dans  toute  son  étendue  et  au 
large  de  son  embouchure  un  violent  courant  de  marées;  le  flot 
y  devient  O.  S.  O.»  et  le  jusant  Ë.  N.  E.  par  Tinfluence  de  la 
direction  E.  et  O.  de  la  baie. 

De  rUe  dos  Atins,  la  cote  court  au  N.  O.  7  N.,  découpée  de 
bois  et  de  rivières,  et  garnie  jusqu'au  groupe  de  San-Joâo  d'une 
ceinture  d'tles  dont  les  abords  sont  défendus  par  des  plateaux 
de  sable  interrompus  par  quelques  canaux  étroits,  praticables 
seulement  pour  de  petits  navires  et  des  bateaux. 

Ile  et  baie  Tncanandtiba.  —  Ile  Tni. 

A  3  milles  au  N.  \  N.  O.  de  Tile  dos  Âlins  est  c^e  de  Tucu- 
nanduba,  qui  forme  avec  TileTru,  qui  la  suitiismédîatement» 
la  baie  de  Tucunanduba. 

Baie  Cabello-da-Velha.  —  .Hc  Mangaa. 

Après  rile  Tru  vient  la  pointe  Cauoca,  doù  la  côte,  fuyant 
dans  ro.,  forme  là  baie  de  Cabello-da-Velha,  à  la  pointe  N. 
de  laquelle  est  Tile  Mangas. 

Cette  baie  est  profonde  et  reçoit,  comme  celle  de  Cuma,  pia- 
sieurs  cours  deau;  elle  offre  aux  petits  navires  un  mouillage  et 
un  canal  sur  la  côte  N.;  mais,  comme  toutes  celles  du  conti- 
nent, elle  est  d'une  navigation  difficile. 
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îles  Joao-Sinho,  Gajirutiva  el  Carapatitiva.  —  Baie Turyrana. 

Eolre  rîle  Mangas  et  la  poiûte  de  Tory  on  rencontre  les  îles 
Joâo-Sinbo, Gajirutiva  et  Cajrapatitiva ;  puis  vient  la  baie  de  Tu- 
ryrana, limitée  au  N.  par  le  groupe  des  iles  San-Joao,  qui  la  sé- 
pare de  celle  de  Turyrana.  La  première  est  encombrée  de  bancs 
et  considérée  comme  fermée  à  la  navigation  pour  des  navires 
de  certaines  dimensions. 

Groupe  San-Joio. 

Les  iles  San-Joâo,  basses  comme  les  îles  et  la  cote  qui  les 
précèdent,  présentent  dans  leur  partie  N.  Ë.  des  dunes  de  sable 
qui  ne  peuvent  manquer  de  les  faire  reconnaître.  La  plus  orien- 
tale du  groupe  en  est  détachée,  et  n'offre  jusqu'à  son  sommet, 
assez  élevé  par  comparaison  avec  les  terres  voisines,  aucune 
végétation.  Le  sable  blanc  dont  elle  est  exclusivement  formée 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lancoës. 

Le  groupe  San-Joâo  projette  vers  TE.  N.  E.  un  banc  de  sable 
sur  lequel  la  mer  brise,  et  vers  le  N.  ^un  plateau  de  sable  jaune 
d'une  déclivité  très-rapide  vers  le  N.  O.,  faible  et  régulière  vers 
le  N.  E.  A  45  milles  du  groupe  dans  le  N.  SS"*  E.  est  la  basse  de 
Manoel-Luiz  :  le  canal  qui  sépare  celle-ci  des  iles  a  été  sondé  en 
partie  par  M.  l'amiral  Roussin ,  en  partie  par  M.  Lartigue  et  par 
la  Boulonaise.  U  est  sain  et  assez  large  pour  n'inspirer  aucune 
crainte;  et  cependant  il  a  été  redouté  pendant  longtemps  par 
les  navigateurs.  Aujourd'hui  que  la  détermination  exacte  de  la 
basse  de  Manoel-Luiz  a  fixé  d'une  manière  positive  la  limite 
septentrionale  du  canal,  toute  appréhension  a  disparu,  et  les 
bâtiments  qui  sortent  de  la  baie  de  Maranham  le  fréquentent 
avec  toute  sécurité.  La  largeur  du  canal,  le  rapprochement  du 
point  de  départ  que  l'on  a  pu  prendre ,  le  passage  du  sable  jaune 
'  que  la  sonde  rapporte  sur  le  plateau  aux  madrépores  mêlés  de 
sable  gris,  et  l'augmentation  prc^essive  du  fond  lorsque  l'on  a 
dépassé  le  parallèle  des  iles  San-Joao,  sont  autant  de  raisons 
qui  doivent  détruire  les  craintes  que  ce  passage  inspirait, 
et  qui  rendent  inutiles  des  instructions  étendues  sur  la  navi- 
gation. 

Baie  de  Taryassu. 

Limitée  à  TE.  par  les  îles  San-Joao  et  à  l'O.  par  la  pointe  Ta- 
niandua,  la  baie  de  Turyassu  présente  une  embouchure  de  près 
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de  20  milles  de  largeur,  occupée  presque  en  totalité  par  des 
bancs  de  sable.  Elle  offre  un  mouillage  dans  sa  partie  orientale ,  à. 
!*£.  du  banc  de  Muricitandaba,  mouillage  d'autant  plus  abrité, 
que  Ton  s'enfonce  davantage  dans  le  S.  et  que  Ton  se  rapproche 
plus  de  la  terre.  Il  est  prudent  cependant  de  ne  pas  dépasser 
au  S.  le  relèvement  au  S.  E.  ^  E.  de  T^nbouchune  de  la  pre« 
mière  rivière  que  Ton  rencontre  sur  la  côte  occidentale  du 
groupe  et  de  ne  pas  approcher  la  terre  par  moins  de  1 1  mèlres 
de  fond  (7  brasses).  Un  navire  d'un  faible  tirant  d'eau  qui  au- 
rait des  réparations  et,  par  suite,  un  long  séjour  à  (aire  au 
mouillage  pourrait,  en  passant  par  le  canal  étroit  qui  prolonge 
le  groupe  principal ,  venir  mouiller  entre  celui-ci  et  l'Ile  Jaba* 
roca,  où  il  serait  plus  à  l'abri  de  la  mer  du  large. 

Pointe  Tamasdua. 

La  pointe  Tamandua  projette  à  plus  de  7  milles  dans  le 
N.  E.  la  pointe  d'un  brisant  qui  s'appuie  à  elle  et  prolonge  la 
côte  à  une  distance  moyenne  de  5  à  7  milles  7  jusqu'au  cap  Gu- 
rupî,  dont  il  se  rapproche  à  1  mille  7  environ.  Ce  banc,  inter- 
rompu par  quelques  coupures  qui  donnent  accès  dans  plusieurs 
baies  intermédiaires,  enveloppe  ainsi  les  nombreuses  lies  c[ui 
bordent  le  continent  et  en  défend  l'approche. 

fies  et  baies  Motaocâ,  Aoara,  Maracasmné ,  Pirncaua  et  San-Joasinbo. 

Après  la  pointe  Tamandua ,  on  aperçoit  à  peine  Illot  de  Mo^ 
tttoca,  séparé  de  l'tle  Acara  par  ta  baie  MoCuoca,  puis  les  îles  Acara, 
Maracaiami,Pirucauat  San-Joasinho,  dont  chacune  donne  son 
00»  à  la  baie  qui  la  sépare  de  sa  voisine  vers  l'O.  La  baie  de  Pi- 
rucaua  présente  un  mouillage  d'un  accès  difficile  à  travers  les 
bancs  qui  s'étendent  très  au  large  dans  le  N.  E.  de  Itle  de  ce  nom. 

Morro  Pif  ucaua. 

«  La  côte  ofire  povr  point  de  reconnainance  le  Morro  de  K* 
racaua,  monticule  isolé  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  le 
seul  que  l'on  rencontre*  depuis  les  lies  SanJoio. 

He  Pria.  —  Baies  Trumabi,  Gorupi  et  Pria. 

A  rO.  de  la  baie  de  San-Joasinho  00  trouve  les  lies  dos  Ir* 
niaoeos  et  celle  de  Pria,  séparées  par  la  baie  Trumahi. 
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Cap  Gurupi.  —  lies  Sumacas ,  Rt dood  t ,  Gurupi  et  Rasa. 

De  Tile  Pria  au  cap  Gurupi ,  la  côte  s'enfonce  et  forme  une 
ki^e  baie  présentant  à  sa  bouche  les  iles  Sumacas,  Redonda, 
Gurupi  et  Rasa. 

La  partie  orientale  de  cette  grande  baie  reçoit  la  rivière  de 
Pria,  qui  lui  donne  son  nom;  la  partie  occidentale  prend  celui 
du  cap  Gurupi ,  qui  la  limite  à  TO. 

Ce  cap  est  remarquable  par  sa  distance  des  terres  voisines  et 
par  les  sables  qui  garnissent  son  pied  et  s'élèvent  en  plusieurs 
points  en  taches  ou  falaises.  Les  iles  voisines  servent  également 
à  le  faire  reconnaître  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  caractères 
qui  en  font  le  meilleur  point  d'atterrage  de  toute  la  côte. 

Les  plus  sâres  reconnaissances  du  cap  Gurupi  sont  trois  mon- 
tagnes échelonnées  à  égale  distance  Tune  de  l'autre,  depuis  le 
bord  de  la  baie  de  Gurupi  jusqu'à  25  milles  dans  l'intérieur; 
bien  que  d^une  hauteur  médiocre,  elles  sont  remarquables, 
parce  que  les  terres  qui  les  précèdent  dans  l'E.  et  les  suivent 
dans  rO.  sont  basses  et  s'aperçoivent  à  peine  à  la  distance  de 
\i  milles,  tandis  que  par  un  temps  dair  les  montagnes  en 
question  peuvent  s'apercevoir  de  25  milles. 

Baie  Pria-Uaga.  —  Ile  Blanijetnba. 

A  rO.  du  cap  Gurupi  l'on  rencontre  la  baie  de  Pria-Ui^a, 
dont  la  partie  occidentale  est  formée  par  l'île  Manijetuba  et 
dont  la  côte  S.  est  garnie  de  trois  iles  qui  la  font  reconnaître. 
La  rivière  de  Gurupi  se  jette  par  une  bouche  d'un  mille  de  lar- 
geur dans  la  partie  &  E.  de  cette  baie;  on  la  dit  navigable  pour 
des  navirea  d'un  faib|||^rant  d'eau. 

Le  banc  de  la  côte  que  nous  avons  vu  se  rapprocher  du  cap 
Gurupi  s'éloigne  de  nouveau  jusqu'à  cinq  miUes  de  la  terre 
à  la  hauteur  de  l'ile  de  Manijetuba;  la  prolongeant  à  cette  dis- 
tance jusqu'à  la  baie  de  Caité,  il  ne  permet  pas  d'apercevoir 
distinctement  le  fond  des  baies. 

Baie  Priatinga.  —  Ile  Carauasso.  —  Baie  de  Puoga.  —  Pointe  Auajaes^ 

A  13  milles  dam  TO.  {  N.  O.  de  l'île  Manijetnba  se  trouve 
celle  de  Carauassu ,  formant  avec  k  précédente  la  baie  de  Pria- 
tinga, et  avec  la  pointe  Anajaes ,  située  à  près  de  lo  nn'Hes  dans 
rO.  ^  N.  O. ,  la  baie  de  Punga. 
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Iles  Japsrigues. 

Celte  baie  se  distingue  de  celle  de  Priatinga  par  les  deux 
lies  Punga  ou  Japarigues ,  que  Ton  aperçoit  à  mi-distance  des 
des  deux  limites  de  la  baie.  Séparées  par  un  petit  canal  d*un 
mille  environ  de  largeur,  et  situées  sur  un  relèvement  parallèle 
à  la  route  que  Ton  suit  en  prolongeant  la  cote,  les  iles  Japa- 
rigues ne  viennent  jamais  à  se  couvrir  et  restent  toujours  bien 
distinctes  Tune  de  lautre  :  cette  observation  est  importante  eo  ce 
qu'elle  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  îles  qui  occupent 
le  centre  de  la  baie  de  Gaîté,  baie  que  la  pointe  Anajaes  sépare 
de  celle  de  Punga. 

Dans  le  N.  de  la  pointe  de  Manitijuba  est  un  plateau  sur 
lequel  le  bateau  à  vapeur  anglais  le  Growler  a  rencontré  trois 
sondes  successives  de  5  brasses  au  milieu  des  grandes  sondes  du 
large.  Nous  étions  alors  à  6  milles  dans  TE.  S.  E.  de  ce  bâti- 
ment, et  il  nous  a  été  impossible  de  placer  ce  plateau  d'une 
manière  exacte  ;  conmie  il  n'a  pu  être  retrouvé  plus  tard  par  le 
même  navire,  nous  avons  signalé  la  position  comme  douteuse  et 
Tavons  appelé  banc  Buckle,  du  nom  du  commandant  du 
Growler, 

DB  LA   AAIB   DB  CkVtk  k  SALIKàS. 

Baie  de  Gaîtë. 

A  la  pointe  E.  de  Caîté ,  la  c6te  forme  un  grand  enfoncement 
qui  prend  le  nom  de  baie  de  Caîté,  et  dans  le  S.  duquel  se 
jette  la  rivière  du  même  nom.  Cette  baie,  la  plus  large  de 
toute  la  côte,  est  remarquable  par  trois  petites  îles  qui  la  divi- 
sent en  deux  parties  presque  ^^es ,  et  dont  la  plus  au  large 
se  projette  à  près  de  4  milles  au  N.  du|Pnd  de  U  baie.  Cette 
dernière  île  présente  à  Sa  partie  septentrionale  une  plage  de 
sable  terminée  à  ro.  par  une  petite  fidaise  qui  la  fait  facilement 
reconnaître.  On  ne  saurait  du  reste  confondre  ces  îles  avec  celles 
de  Punga,  parce  que  celles-ci,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  apparaissent  bien  séparées,  tandis  que  celles-là  se  projet- 
tent lune  sur  l'autre  et  semblent  se  confondre. 

La  baie  de  Caîté  est  formée  par  le  grand  banc  qui  prolonge 
la  côte  depuis  la  pointe  Motuoca;  une  coupée  dans  ce  banc 
conduit  cependant  à  un  mouillage  sous  les  îles,  mais  ce  canal 
est  d  une  navigation  difficile  et  n'est  praticable  que  pour  de  très- 
petits  .navires. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  577 

Tles  Maniiijuba.  —  Baies  Coati-Paru  et  Miriquiqui.  —  Pointe  Japirica. 

Llle  Manitijuba,  basse  et  boisée,  forme  la  pointe  O.  de  la 
baie  de  Caïté,  qu'elle  sépare  des  baies  de  Coati-Paru  et  de  Miri- 
quiqui; celles-ci  ont  pour  limite  commune  une  pointe  peu  sail- 
lante au  N.,  nommée  Japirica,  qui  se  distingue  des  terres  voi- 
sines par  une  élévation  un  peu  plus  grande,  et  par  la  couleur 
rougeâtre  de  son  extrémité  ;  elle  est  en  outre  remarquable  en  ce 
qu'elle  présente  Tappai^nce,  surtout  de  TE.  N.  E.  à  toute  vue, 
d'une  île  arrondie  au  sommet  et  bien  séparée  des  terres. 

Carro  <H  Mato. 

La  pointe  O.  de  la  baie  Miriquiqui  se  distingue  pai*  un  bou- 
quet d'arbres  f]ps  élevés  que  ceux  qui  couvrent  les  côtes  voi- 
sines; il  a,  vu  de  quelque  distance  dans  le  N.  O,  l'apparence 
d'une  fortification,  et  est  connu  par  les  pratiques  sous  le  nom 
de  Carro  di  Mato ,  nom  que  prend  aussi  la  pointe  à  laquelle  il 
appartient. 

MoDt  Piraussu. 

En  venant  de  l'E.,  on  aperçoit  par  les  temps  clairs  une  terre 
sensiblement  plus  élevée  que  les  terres  voisines  :  c'est  le  mont 
Piraussu,  placé  à  près  de  3  milles  dans  le  S.  ^  O.  du  village  de 
Salinas. 

Baie  de  Salinas-Falsaa. 

Après  la  baie  de  Miriquiqui  vient  celle  de  Salinas-Falsas, 
remarquable  par  des  dunes  de  sable  blanc  placées  à  la  pointe 
E.  même  de  la  baie;  vues  du  large,  elles  offrent  l'apparence  de 
brisants  ou  de  voiles  de  navires  :  l'une  d'elles  surtout,  séparée 
des  trois  principales  et  élevée  au-dessus  des  eaux,  produit  l'effet 
d'une  voile  d'embarcation  éclairée  par  le  soleil. 

Peu  après  avoir  reconnu  ces  dunes,  on  ne  tarde  pas  à  aper- 
cevoir la  pointe  O.  de  la  baie  de  Salinas-Falsas;  elle  apparaît 
d'abord  comme  une  petite  île  ronde,  mais  elle  se  joint  bientôt 
au  continent  par  des  petits  mamelons  et  ne  forme  qu'une  seule 
terre  avec  le  fond  de  la  baie.  Cette  pointe  extrême  se  nomme 
Atalaia  :  à  2  milles  environ  de  son  extrémité ,  qui  offre  une 
teinte  rougeâtre  assez  marquée,  elle  présente  une  plage  et  des 
dunes  de  sable  blanc,  tachetées  de  bouquets  de  verdure,  tandis 
que  les  broussailles  qui  couronnent  son  sommet  se  confondent 
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avec  les  arbres  de  l*intérieur.  Un  petit  monticule  de  sable  blanc, 
placé  à  i^extrémité  Ë.  de  la  plage,  est  assez  remarquable. 

La  construction  d*on  phare  sur  cette  pointe  avait  été  résolue 
dès  i838,  mais  elle  a  été  aussitôt  abandonnée  qu^entreprise ,  et 
il  est  à  craindre  que,  malgré  son  importance,  elle  ne  soit  indéfi- 
niment reculée. 

Baie  de  SaJinas. 

Quand  on  vient  de  1*E.,  la  pointe  Atalaia  semble  être  la  limite 
de  la  côte;  mais,  en  s'approchant  de  son  méridien,  on  découvre 
bientôt  d'autres  terres  sur  lesquelles  file  la  pointe;  ce  sont  celles 
du  fond  de  la  baie  de  Salinas,  présentant  à  leur  pied  une  longue 
plage  de  sable  et  quelques  dunes  blanches  peu  élevées.  On  ne 
tarde  pas  à  apercevoir  sur  un  plateau  boisé  le  village  de  Sali- 
nas, dont  on  ne  remarque  au  premier  abord  q«e  T^ise  se  dé- 
tachant en  blanc  sur  les  terres  du  second  plan;  mais,  quand  on 
est  à  6  milles  environ  au  N.  du  village,  on  peut  distinguer  la 
teinte  ronge  de  ses  toitures. 

Le  plateau  sur  lequel  est  Salinas  s'abaisse  graduellement 
dans  rO.,  où  il  se  termine  par  un  bouquet  d'arbres  élevés  qui 
peut  servir  d'amers.  Les  terres  du  second  plan  continuent  à  fuir 
dans  le  S.  O.;  plus  élevées  que  celles  qui  les  précèdent  dans  !"£.  et 
qui  les  suivent  dans  l'O. ,  elles  forment  avec  la  pointe  Atalaia  une 
reconnaissance  qui  ne  peut  manquer  d'être  remarquée.  Dans  le 
N.  15*"  E.  du  village  est  le  centre  d'un  plateau  sur  lequel  il  reste 
de  k  brasses  7  à  5  brasses.  Il  a  2  milles  \  du  S.  S.  0.  au  N.  N.  £., 
et  i»^*,8  de  YE.  à  l'O.  Il  laisse  entre  lui  et  la  terre  un  canal 
de  2  milles  \  dans  une  partie  duquel  on  trouve  un  fond  de 
vase,  quelques  personnes  assurent  que  l'on  y  trouve  moins  de 
3  brasses  d'eau,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  de  sondes  au-des- 
sous de  4  brasses  \,  Salinas  est  le  point  de  station  des  pilotes  de 
la  rivière  du  Para  :  nous  donnerons  plus  tard,  dans  nos  instruc- 
tions pour  atterrir  au  Para  et  pour  la  route  à  suivre  pour  se  rendre 
de  Marauham  au  Para,  les  directions  accessoires  à  rembarque- 
ment de  ces  pilotes. 

DE   LA  BAIE  DE   tAUKAS  \  Là  POlITE   TUOCA. 

Ht  Praîa^Grande.  -*  Baie  Mamcuno. 

La  baie  de  Salinas  est  bornée  à  TO.  par  Ttle  de  Praîa<Graiide, 
qui  la  sépare  de  celle  de  Maracuno  ;  cette  lie  est  remanpiaUe 
par  un  arbre  très*élevé  qui  la  domine  comme  une  tour  et  par 
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une  piage  de  sable  à  sa  pointe  N.  E.  Le  grand  banc  de  la  côte,  qui 
s'était  pins  rapproché  de  la  pointe  Atalaia,  a  commencé,  au  mé- 
ridien du  village  de  Salinas,  à  s'élever  rapidement  vers  le  N., 
jusqu'à  2  milles  {  de  la  pointe  E.  de  Praïa-Grande;  là  il  a  pris 
une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  N.  de  Tîle  pour  s'é- 
lever encore  au  N.  O. jusqu'à  4  milles  de  la  pointe  O.  de  la  même 
lie. 

Ue  Marandaba  et  poÀote  MarapanL 

On  aperçoit  bientôt  la  pointe  Marapanî  qui  limite  à  FO.  la 
baie  Maracuno  :  cette  pointe  termine  au  N.  t'ile  Maranduba,  et 
se  distingue  par  un  petit  mamelon  et  les  dunes  et  plages  de 
sable  qu'elle  présente  et  qui ,  bien  que  peu  élevées,  sont  faciles 
à  reconnaître  ,  parce  que  c'est,  depuis  Atalaia  jusqu'à  la  rivière 
de  Para ,  le  seul  point  de  la  côte  qui  offre  le  même  aspect.  Sa 
reconnaissance  est  importante,  parce  que  c'est  sur  son  méridien 
qu'est  le  point  le  plus  au  N.  dû  banc  de  la  côte.  Nous  avons  vu 
celui-ci  se  relever  au  N.  sous  le  méridien  de  la  pointe  O.  de  l'iie 
Praîa-Grande  ;  de  là  il  court  à  l'O.,  revient  brusquement  au  N. 
jusqu'à  à  milles  de  la  pointe  Marapani ,  et  prend  la  direction 
E.etO. 

•  DeCajetaba. 

Du  méridien  de  la  pointe  Marapani  on  aperçoit  la  pointe  basse 
qui  termine  au  N.  l'ile  Cajetuba;  celle-ci  forme,  avec  l'ile  Maran- 
duba, la  lai^e  baie  dePiracumbaua,  an  fond  de  laquelle  on  dis- 
tingue fadiement  les  détails  de  l'ile  du  même  nom. 

Pointe  Cajetuba.  —  Ue  et  poiote  Cumça.  —  Pointe  Tijoca. 

Puis  vient  la  baie  de  Cajetuba ,  qui  sépare  l'ile  de  ce  nom  de 
celle  de  Curuça,  dont  la  pointe  O.,  plus  élevée  que  les  terres 
que  nous  venons  de  \oir  depuis  Salinas,  tombe  brusquement  à 
la  mer.  J'insiste  sur  ce  que  la  pointe  de  Curuça  tombe  brus- 
quement à  la  mer  et  ne  présente  pas  de  sable  à  son  extrémité, 
afin  de  bien  la  faire  distinguer  de  celle  de  Cajetuba  qui  est  basse, 
et  de  celle  de  Tijoca  que  nous  apercevons  bientôt  dans  l'O.  de 
Curoça ,  et  qni  est  basse  et  terminée  par  une  grande  plage  de 
sable. 

Ces  deux  dernières  pointes  sont  séparées  par  une  baie  très- 
profonde,  on  plutôt  une  rivière,  qui  porte  le  nom  de  Curuça; 
nous  verrons  plus  tard  de  quelle  importance  il  est  de  ne  pas 
confondre  la  pointe  de  Curuça  avec  ses  voisines. 
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A  près  de  k  milles  de  la  pointe  N.  E.  de  Tile  de  Curuça,  le 
banc  de  la  cote  s'infléchit  vers  TO.  S.  O.  pour  se  rapprocher  de 
la  pointe  Tijoca,  qu  il  contourne  à  i  mille  de  distance. 

EMBOUCHUBE  DE  LA   RlVlàRE   DE   PARA. 

La  pointe  Tijoca  fiourme  la  pointe  orientale  de  Tenaibouchure 
de  la  rivière  de  Para,  dont  la  limite  occidentale  est  le  cap  Ma- 
goari,  pointe  N.  E.  de  Tile  Marajo.  Cette  bouche,  de  33  milles 
de  largeur  et  dont  on  n'aperçoit  aucun  des  côtés  quand  on  est 
au  centre,  est  en  partie  occupée  par  plusieurs  bancs  dont  nous 
allons  faire  la  description  avant  d'entrer  dans  la  rivière. 

Bancs  divisés  en  trois  groupes. 

Ces  bancs  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  principaux,  que 
je  désignerai  par  les  noms  de  groupe  de  l'Est,  groupe  de  l'Ouest 
et  groupe  du  Centre.    ^ 

Groupe  de  TEsU  —  Bragtnça,  Coroa-Nova  et  Coroa-das-Gaîvotas. 

Le  premier  groupe  se  compose  des  bancs  de  Bragançà,  Coroa- 
Nova  et  Coroa-das-Gaivotas,  sans  faire  mention  du  grand  banc 
de  la  côte,  que  nous  avons  suivi  jusqu'^  la  pointe  Tijoca,  et  qui 
vient  se  joindre  dans  le  S.  de  la  pointe  Tijoca  à  celui  das  Gai- 
votas. 

Bragança. 

Le  banc  le  plus  N.  de  ce  groupe  est  celui  de  Bragança,  dont  la 
reconnaissance  est  importante  en  ce  qu'elle  sert  à  donner  dans 
la  passe  que  l'on  suit  généralement  pour  entrer  dans  la  rivière. 
Elle  est  du  reste  facile,  puisque  Taccore  N.  O.  du  banc  brise  à 
toute  heure  de  marée,  quoiqu'il  nous  soit  arrivé  par  une  mer 
calme  de  chercher  vainement  à  voir  les  brisants  ;  mais  je  dois 
attribuer  ce  fait  extraordinaire  à  ce  que  le  soleil ,  sur  le  point  de 
se  coucher,  répandait  sur  la  mer  un  éclat  trop  vif  pour  permettre 
de  rien  distinguer  dans  l'O. 

La  pointe  extrême  N.  du  banc  de  Bragança  ^st  à  7*^,6  dans 
le  N.  11^0.  de  la  pointe  Tijoca;  sa  pointe  S.  O.  nommée  Eq>a- 
donte  en  est  à  6"*,5  dans  le  N.  45^  O.,  et  sa  jointe  S.  E.  à  3",7 
dans  le  N.  Il  est  composé  de  différents  plateaux,  dont  trois ,  disent 
les  pratiques,  découvrent  dans  les  grandes  marées;  ils  préten- 
dent également  qu'il  existe  entre  eux  de  petits  canaux  dans 
lesquels  il  reste   2  brasses  d'eau  à  basse  mer,  mais,  poar  la 
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navigation,  nous  devons  considérer  ce  banc  comme  un  plateau 
continu.  Très-accore  dans  TO.  et  dans  le  S.  il  projette  dans  le 
N.  Ë.  et  TE.  un  plateau  sur  lequel  on  trouve  de  3  à  6  brasses  et 
dont  la  limite  vers  TE.  est  très-abrupte;  on  tombe  en  effet,  dans 
rintervalle  de  deux  sondes ,  de  6  brasses  à  i4  et  ao  brasses.  Le 
banc  de  Bragança  est  formé  de  sable  dur,  reposant,  disent  les  pi- 
lotes, sur  un  fond  de  vase  dure.  Ils  remarquent  que  ceux-là 
seuls  ne  changent  pas. 

Goroa-Nova.  —  Canal  dos  Pôçoens. 

La  Coroa-Nova  est  placée  dans  le  S.  S.  O..  du  banc  de  Bra- 
gança et  en  est  séparée  par  un  canal  profond  d'un  mille  de  lar- 
geur, que  Ton  croyait  tfêlre  pas  navigable  avant  que  la  Boulon- 
naise  ne  Teût  explorée:  je  Tai  appelé  canal  dos  Poçoens;  on  y 
trouve  beau  fond  pour  tout  navire,  et  nous  verrons  plus  tard  la 
sécurité  qu'il  peut  offrir  pour  entrer  dans  la  rivière, 

La  Coroa-Nova  est  un  banc  de  sable  de  nouvelle  formation , 
et  changeant  quant  à  ses  limites  vers  le  N.  E.  Un  vieux  nègre 
pécheur,  habitant  cette  côte  depuis  soixante-dix  ans,  m'a  assuré 
que  sa  pointe  N.  se  formait  et  disparaissait  tour  à  tour,  ce  que 
Ton  conçoit  facilement,  quand  on  songe  qu'un  courant  de 
6  à  6  milles  à  l'heure  parcourt  incessamment  le  canal  vers 
lequel  il  tend  à  s'étendre. 

Canal  du  Cassaitl. 

Le  banc  dont  nous  venons  de  parler  est  séparé  de  celui  das 
Gaivotas  par  un  canal  aussi  large,  mais  d'une  navigation  beau- 
coup moins  facile  et  moins  sûre  que  celui  dos  Poçoens,  comme 
Ta  démontré  la  navigation  du  brick  le  Cassard  dont  je  lui  ai 
donné  le  nom.  Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  carie,  ce  canal  est 
tortueux  et  ofire  des  fonds  moins  grands  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Banc  das  Gaivotas. 

Quant  au  banc  das  Gaivotas,  c'est  un  vaste  plateau  de  sablt 
découvrant  presque  partout  à  basse  mer,  et  s'étendant  jusqu'à  la 
côte,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  petit  canal  navigable  pour 
des  embarcations  seulement. 

Le  Poço. 

Entre  le  banc  de  Bragança  et  les  terres  de  Cunuça  et  de  Tijt 
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ca,  il  exiite  un  canal  large  et  très-profond  appelé  Poço  (Poits). 
Le  courant  y  est  violent,  et  jnsqu^à  présent  il  était  regardé 
comme  très-dangerenx  et  comme  devant  presque  infailUbiemetit 
amener  la  perte  des  navires  que  les  courants  on  une  méprise  y 
faisaient  entrer.  Mais  anjonrd*hni  que  la  BouloAnaise  a  reconnu 
le  canal  dos  Poçoeas,  ces  craintes  cesseront  sans  nul  doute,  et  la 
facilité  de  la  route  à  foire  pour  sortir  du  Pôço  rendra  la  confiance 
«ux  navigateurs  qui  s  y  seront  engagés. 

Groupe  de  TOsest  —  Santa-Reea  et  KirirL 

Le  groupe  de  TOuest  est  une  réunion  de  plateaux  qui  peuvent 
être  considérés  comme  liés  au  cap  Magoari ,  bien  qu'ils  en  soient 
séparés  par  on  canal  ;  mais  celui-ci  est  tellement  étroit,  qu'on  ne 
peut  en  parler  comme  d'une  passe  propre  k  la  navigation.  Cet 
ensemUe  de  plateaux  dangereux,  qui  s'étendent  jusqu^à  i  i  milles 
à  !*£.  de  la  pointe  Magoari ,  est  connu  des  pratiques  sous  le  nom 
ooBecttf  de  Santa-Rosa.  On  dit  à  tort  qu'ils  renferment  des 
Toches  :  -ce  sont  tous  des  bancs  de  sable,  et  s'ils  brisent  avec 
force  quand  la  mer  est  grosse,  il  arrive  aussi  quelcpiefois  qu'ils 
ne  marquent  pas. 

De  f extrémité  orientale  des  bancs  de  Santa-Rosa,  on  voit 
parfaitement  là  pointe  Magoari  de  dessus  le  pont  d'un  navire  de 
dimensions  ordinaires.  Le  flot  y  porte  à  TO.  S.  O.,  et  le  jusant 
k  l'E.  N.  E. 

On  peut  placer  également  dans  ce  groupe  le  banc  du  Coroa- 
Kiriri,  situé  au  N.  70*  O.  de  la  pointe  Tijoca,  et  dans  le  S.  de 
Textrémité  E.  des  bancs  de  Santa-Rosa.  Ce  banc,  tout  à  fait  en 
dehors  de  la  route  des  navires  entrant  on  sortant,  limite  au  N.  le 
banc  de  Morisoca,  dont  nous  parlerons  j^  bas;  fl  découvre, 
assure-ton ,  dans  les  grandes  marées ,  et  marque  généralement 
dans  les  marées  ordinaires.  Moudlé  près  de  sa  pointe  fï.,  nous 
apercevions  de  la  hune  la  pointe  Magoari ,  à  toute  vue ,  dans  le 
N.  0.  7 O.,  bien  que  l'horizon  fit  vaporeux,  comme ill'est dans 
la  saison  sèche. 

Groupe  du  centre.  —  Tijocâ,  San-Joào,  AdoDÎs  et  Monjui. 

A  2  milles  7  environ  dans  l'O.  N.  O.  de  la  pointe  S.  0.  du 
banc  de  Rragança,  se  trouve  la  pointe  S.  d'un  groupe  de  trois 
plateaux  placés  sur  un  alignement  N.  N.  £.  et  S.  S.  O.,  et  dont 
rensemble  prend  k  nom  collectif  de  banc  de  Tijoca;  ils  sont 
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tdéngtiés  en  partictilier  par  les  noms  de  Cabeça  do  Sol,  Cabeça 
do  Meio  et  Cabeça  do  Norte. 

Le  premier  reste  au  N.  àg^  O.  de  la  pointe  Tijoca  et  au  N. 
4®  3o'  O.  de  rîntervalle  que  laissent  entre  eux  deux  petits  îlots 
bas  que  Ton  aperçoit  non  loin  dans  TE.  de  la  dernière  terre  en 
vue  dans  le  S.  Il  reste,  dit-on,  environ  a  mètres  d'eau  sur  sa 
partie  culBninante;  mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  moins  de 
4  mètres  (  s  brasses  7).  Ceci  cependant  n'inBrme  pas  le  fond 
trouvé  par  d'autres,  car  nous  avons  été  interrompus ,  dans  le 
sondage  de  la  portion  O.  de  ce  plateau ,  par  la  perte  de  notre 
dernière  ancre. 

La  Cabeça  do  Meio  reste  dans  le  N.  N.  £.  k  a",7  de  celle 
du  S.,  et  ne  conserve  pas  plus  de  i^fi  (3  mètres);  de  son 
centre,  la  pointe  Tijoca  reste  au  S.  35*"  E.  Celle  do  Norte  est 
à  i"',7  dans  le  N,  N.  £.  de  la  précédente  et  reste  dans  le  N. 
26*  3o'  O.  de  la  pointe  Tijotia;  il  n'y  reste  que  i*'  |  (»",3) 
d'eau  à  marée  basse.  Ces  trois  plateaux  sont  séparés  Tun  de 
l'autre  par  des  canaux  q^  nous  avons  croisés  en  tous  sens  sans 
rencontrer  moins  de  Â^3  (7  mètres),  mais  je  ne  conseillerai 
qu'à  un  très-petit  navire  de  se  hasarder  à  les  traverser. 

Les  Cabeças  de  Tijoca  sont  de  sable  d«r  et  non  de  roches, 
comme  quelcjnes  personnes  le  pensent;  chacune  d'elles  n'a  pas 
plus  de  7  nulle  d'étendue,  et  elles  marquent  si  peu,  que  ce 
s'est  qu'après  deux  jours  de  recher<^es  avec  le  navire  lui-même 
et  deux  embarcations,  cpe  nous  avons  pu  trouver  celle  do  S«d 
Leurs  accores  sont  très-abruptes  ;  dans  l'intervalle  qui  sépare 
deux  sondes,  les  fonds  sautent  de  12  à  7  brasses,  puis  à  la  sonde 
suivante  on  est  sur  le  petit  fond  du  plateau^ 

Lorsque  la  mer  est  quelque  peu  agHée  par  le  vent ,  les  cou- 
rants établissent,  sur  tout  l'espace  occupé  par  ces  trois  petits 
gâteaux,  un  violent  remous  que  l'on  croit  éU'e  des  brisants  sur 
le  banc.  Cet  eflfet  ayant  lieu  dans  le  voisins^e  de  ses  accores ,  il 
indique  sa  limite;  mais  comme  il  ne  se  présente  pas  toujours, 
c'est  une  indication  sur  laquelle  on  ne  peut  pas  compter. 

Plateau  de  San-Joio; 

Dans  10.  quelques  degrés  N.  et  à  7  milles  de  la  Cabeça  do 
Sul  de  Tijoca,  on  rencontre  un  banc  de  sable  sur  lequel  on 
trouve  4  brasses  d'eau  :  c'est  celui  de  San-ioio,  que  i^  pratiques , 

38. 
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ignorant  la  position  réelle  des  bancs,  placent  improprement 
dans  le  S.  O.  de  celui  de  Tijoca. 

Adonis. 

Dans  le  N.  de  San-Joâo,  à  6",5,  on  rencontre  un  autre  pla- 
teau accore,  sur  lequel  on  trouve  de  a^8  {4*  6)à3^i  (ômètres). 
Sa  partie  culminante  est  tellement  étroite ,  qu*en  la  traversant 
on  peut  à  peine  obtenir  trois  ou  quatre  sondes  qui  le  signalent  ; 
c*est  sur  ce  plateau  que  sans  doute  le  brick  V Adonis  a  toacbé  et 
démonté  son  gouvernail,  et,  comme  aucun  des  bancs  connus  des 
pilotes  ne  se  rapporte,  par  position  ou  par  description,  a  celui- 
ci,  je  lui  ai  donné  le  nom  de  ce  bâtiment. 

Monjui. 

Au  N.  E.  7  E.  de  ce  plateau  se  trouve  un  banc  que  je  crois 
être  le  Monjui  des  pratiques.  11  s'étend  de  TE.N.  E.  à  TO.  S.  O., 
sur  une  étendue  de  5  milles  environ ,  et  sa  largeur,  d'un  mille 
seulement  à  son  extrémité  0.«  dimioue  considérablement  dans 
sa  partie  E.  On  y  rencontre  de  5*»  |(  9  mètres)  à  3**  7  (  5~,3  ). 

Les  trois  plateaux  dont  nous  venons  de  parier  ne  marquent 
pas;  peut-être  ne  sont-ils  pas  les  seuls  renfermés  dans  le  grand 
espace  qui  sépare  le  banc  de  Tijoca  de  ceux  de  Santa-Bosa.  Ce- 
pendant le  soin  avec  lequel  cette  partie  a  été  sondée,  simultané- 
ment par  la  Boulonnaise,  la  goélette  la  Santa-Mari»,  affrétée  en 
partie  pour  cet  objet ,  et  leurs  embarcations ,  me  donne  la  con- 
fiance qu'il  ny  en  existe  point  d'autres. 

Les  différents  groupes  de  bancs  que  nous  venons  de  décrire 
laissent  entre  eux  des  intervalles  ou  passes,  que  suivent  les  na- 
vires, soit  pour  entrer  dans  la  rivière,  soit  pour  en  sortir. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  passe  des  Poçoens,  comprise 
entre  le  banc  de  Bragança,  la  pointe  Tijoca  et  le  banc  Coroa- 
Nova.  Cette  passe,  tout  récemment  explorée,  n'est  pas  encore 
fréquentée. 

Le  banc  de  Bragança  est  séparé  de  celui  de  Tijoca  par  un 
canal  profond  de  2  milles  |  de  largeur.  Il  porte  le  nom  de 
canal  de  Dentro,  ou  indistinctement  celui  d'un  des  bancs  qui 
le  limitent;  c'est  le  seul  usité  pour  entrer  dans  la  rivière,  et, 
malgré  la  diiBculté  d'un  louvoyage  très-limité,  c'est  aussi  ia 
passe  de  sortie  que  préfèrent  les  bâtiments  d'un  tirant  d'eau  au- 
dessus  de  quinze  pieds.  Le  grand  espace  qui  sépare  le  banc  de 
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Tijoca  de  ceux  de  Santa-Rosa  prend  le  Dom  de  canal  du  Nord 
ou  de  Monjui;  il  serait  beaucoup  plus  naturel  de  l'appeler 
passe  de  TOuest.  Comme  on  sort  généralement  par  la  bordée  de 
ce  canal,  c'est  celui  que  préfèrent  les  bâtiments  qui  calent 
moins  de  i5  pieds  d'eau. 
Revenons  à  la  côte. 

DB  M   POIHTE  niOCA   ï  BàuSM   00   PARA. 

Pointe  Topari. 

Dans  le  S.  de  la  pointe  Tijoca,  la  côte  forme  un  enfonce- 
ment dans  lequel  viennent  déboucher  des  canaux  ou  rivières 
qui  découpent  en  iles  nombreuses  le  massif  de  terre  situé  au  S. 
de  Ja  baie  de  Curuça.  Cet  enfoncement  est  divisé  en  deux  par- 
ties par  la  pointe  saillante  de  Topari,  remarquable  par  trois 
arbres  fort  gros  qui  dominent  la  végétation  voisine  et  semblent 
autant  de  mamelons.  Cette  pointe  forme  en  quelque  sorte  la 
limite  orientale  de  Tembouchure  de  la  rivière  de  San-Gaëtano, 
conmie  la  pointe  Taîpu  en  est  la  limite  occidentale  ;  plusieurs 
rivières  secondaires  viennent  se  jeter  dans  les  côtés  de  cet  en- 
tonnoir. 

Iles  Basa  et  Ratos. 

Du  milieu  du  canal  de  Dentro  on  aperçoit  par  la  bouche  de 
la  rivière  San-Gaëtano  les  deux  petites  iles  Rasa  et  Ratos,  qui 
nous  serviront  plus  tard  de  point  de  reconnaissance  pour  la  Ca- 
beça  do  Sul  du  banc  de  Tijoca. 

Le  banc  de  Gaivotas  s'étend  jusqu'à  la  pointe  Taîpu,  et  dans 
la  partie  S.  ii  s'appelle  aussi  Coroa  de  San-Gaëtano,  nom  que 
les  pilotes  donnent  quelquefois  aux  iles  Rasa  etRatos. 

Pointe  Taîpu. 

Les  terres  de  Taîpu  s'aperçoivent  quand  on  est  par  le  travers 
du  brisant  N.  de  Rragança;  alors  elles  semblent  être  une  îje 
basse,  mais,  à  mesure  que  Ton  s'en  approche,  elles  se  joignent 
à  la  côte  voisine,  et  on  les  voit  fuir  dans  le  S.  S*.  O.,  présentant 
de  loin  l'apparence  de  deux  croupes  élevées. 

Rivière  de  Vigia.. 

On  remarque  bientôt,  dans  le  S.  de  ces  croupes,  un  grand 
arbre  ressemblant  à  une  tour  qui  s'élève  près  de  la  pointe  N.  de 
la  bouche  du  Furo  de  Rareta.  Cet  arbre  est  important  à  recon- 
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aaitre  pour  doo  Aer  daae  U  patte  qui  conduit  d^ut  la  ihJère  de 
Vigîft,  que  Ton  ne  tarde  pas  à  reconnaître  à  sa  pointe  abnqite,  qui 
te  détache  de»  terres  du  Cond. 

Cap  Caitno. 

Puis  vient  le  cap  Carmo,  pointe  qui  seii^>le  ton4)er  à  pic  à 
la  rivière  et  que  de  grands  arbres ,  ayant  le  pied  dans  Teau ,  font 
seuls  paraître  élevée. 

CettM  éo  GMTeiou 

La  rivière  de  Vîgia  a  son  embouchure  fermée  en  grande 
partie  par  un  banc  appelé  Coroa  do  Correio,  qui  s*étend  depuis 
le  cap  Carmo  jusqu'au  relèvement  S.  E.  et  N.  O.  du  grand  arbre 
que  nous  avons  vu  à  la  bouche  de  la  rivière  de  Baréta.  B  pro- 
longe la  côte,  dont  il  est  séparé  par  un  canal  qui  n^a  pas  plus 
de  7  mille  à  sa  plus  grande  largeur  et  qui  se  rétrécit  en  entrant 
dans  la  rivière  de  manière  à  ne  plus  présenter  qu'une  largeur  de 
deux  encablures  environ. 

La  Coroa  do  Correio  assèche  sur  quelques  points  aux  grandes 
marées  ;  elle  est  de  sable  dur  et  la  mer  y  brise  paribis  avec  force. 
On  voit,  du  reste,  qu'elle  n'est  pas  à  redouter  tant  qu'on  ne  dé- 
fasse pas  dans  l'E.  le  méridien  du  cap  Carmo. 

Colares. 

Ce  dernier  cap  est  la  pointe  N.  (X  de  l'ile  Colaret^  sur  Ur 
quelle  on  remarque  bientôt  le  village  de  même  nom,  placé  au- 
dessus  d'une  plage  de  sabk;  celle-ci  est  abritée  du  ressac  par 
une  ligne  de  rochers  qui,  entièrement  découverts  à  mi-max^, 
forment  une  chaussée  à  i  mille  •;  de  la  côte.  Plus  élevée  que  la 
terre  qui  la  précède,  l'ile  de  Colares  court  au  S.  depuis  la 
pointe  contigué  au  village  jusqu'à  la  pointe  Cocal,  où  elle  s'in- 
fléchit brusquement  à  l'E.  Cette  partie  de  Colares  est  garnie  de 
plusieurs  plateaqx  de  roches. 

Pointe  Cocal.  -—  Baie  do  Soi. 

La  poiqte  Cocal  forme  rextrémité  N.  d'une  baie  large  et  pro- 
fonde, appelée  baie  do  Sol,  qui  reçoit  au  N.  la  rivière  ou  Furo 
de  Vigia  et  au  S.  celle  de  San- Antonio  ;  elle  est  en  partie  occu- 
pée par  UQ  grand  plateau  de  sable  asséchant  en  partie,  et  C0u- 
rant  du  N.  au  Su  depuis  la  pointe  Govares  jusfi'à  ^  milie  de  1% 
cfite  S.  de  la  baie. 
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Quand  on  a  dépassé  le  parallèle  du  village  de  Colares,  on 
aperçoit  la  côte  S.  de  la  baie  do  Sol,  qui  se  tennioe  brusquement 
dans  TE.  par  un  angle  droit,  et  dans  TO.  par  la  pointe  Marau. 

Ilot  das  Poinbas. 

À  mi-distance  environ  de  ces  deux  pointes  on  voit  se  projeter 
sur  la  côte  un  îlot  rond  et  boisé  qui  se  confond  longtemps  avec  la 
terre  voisine  :  c'est  File  Pombas  à  laquelle  s'appuie  un  plateau 
de  roches  qui  s'étend  à  près  d'un  mille  dans  le  N.  k  elle  et  vient, 
en  prolongeant  la  côte,  rejoindre  la  pointe  de  TEL;  ee  plateau 
est  séparé  du  banc  de  sable  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
par  un  canal  étroit  qui  conduit  dans  le  fond  de  la  baie.  La  mer 
est  parfois  très-grosse,  avec  le  flot  surtout,  dans  l'ouvert  de  la 
baie  do  Sol. 

C6te  de  Marajo. 

Depuis  le  cap  Magoari,  la  côte  de  Marajo,  que  baigne  la  ri- 
vière du  Para,  court  presque  N.  et  S.  jusque  sur  le  parallèle  du 
cap  Carmo.  Basse  et  boisée,  elle  présente  un  grand  nombre 
d'embouchures  de  rivières,  dont  la  principale  est  celle  appelée 
Igarapé-Grande;  sa  largeur  est  de  i  mille  environ ,  et  Ton  assure 
qu'elle  est  navigable  jusqu'à  une  grande  distance  dans  Tinté- 
rieur.  Presque  toutes  ces  rivières  communiquent ,  soit  directe- 
ment, soit  indirectement,  avec  les  lacs  qui  occupent  une  partie 
de  l'ile  Marajo,  et  pour  la  plupart  elles  sont  navigables  pour  dea 
embarcations. 

Village  de  Johannes. 

A  1  mille  \  au  S.  du  parallèle  du  cap  Carmo  on  voit  s'élever 
Johannes ,  village  qui  donne  quelquefois  son  nom  à  l'ile.  Là  K 
côte  s'infléchit  sensiblement  au  S.  S.  O.  et  continue  à  offrir  le- 
même  aspect. 

Monaarraa.  —  Ilha  da  Coroa-Grande.  —  Bancs  de  Goroa-Gxande« 

A  près  de  5  milles  au  S.  de  Joannes  est  le  village  de  Monsar- 
ras,  et  à  5  milles  plus  au  S.  encore,  et  près  de  la  côte,  est  une; 
lie  basse  connue  sous  le  nom  d'tlAa  du,  Coron-Grande,  située 
sur  le  parallèle  de  la  pointe  Cocd. 

Cette  petite  île  sert  de  point  d'appui  à  un  grand  banc  de  sable 
découvrant  en  partie  qui ,  la  contournant  au  &  à  la  distance  de 
3  milles  j,  s'étend  dans  le  N.  E.  ^  N,  en  [formant  un  enfonce- 
ment sensible,  jusqu'à  6  milles  delà  côte  de  Marajo.  Là  il  s'iur 
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fléchit  rapidement  dans  IX).,  laissant  entre  sa  pointe  E.  et  l'ex- 
trémité S.  du  banc  de  Goroa-Secca  situé  au  N. ,  E.  un  canal  très- 
profond,  de  près  de  a  milles  de  largeur. 

Coroa-Secca.  ' 

Le  banc  de  Coroa-Secca  a  5  milles  d*étendne  du  N.  au  S.  et 
près  de  a  milles  de  TE.  à  TO.,  sa  pointe  S.  portait  encore,  en 
i83g,  un  bouquet  d'arbres  qui  lui  servait  de  balise;  mais  de- 
puis lors  ces  arbres  ont  disparu,  enlevés  par  le  courant,  et  il 
n*est  plus  signalé  que  par  les  brisants. 

Les  deux  bancs  dont  nous  venons  de  parier  sont  très-accores 
sur  leurs  limites  S.  et  E. 

Curoa-Morisoca. 

A  6  milles  dans  le  N.  j  O.  de  la  pointe  N.  de  Coroa-Secca  « 
on  rencontre,  à  4  milles  de  la  côte  de  Mar^o,  la  pointe  S.  du 
ban  Morisoca  qui,  en  formant  un  arc  sensible  vers  TO.,  s'étend 
jusqu'à  la  Coroa-Kiriri;  offrant  ainsi  une  étendue  de  24'*>5dans 
J^  direction  du  N.  35^  E.  La  Coroa-Morisoca  assèche  sur  plu- 
sieurs points  de  son  développement  et  offre  entre  ces  parties  cul- 
minantes des  canaux  dans  lesquels  passent  les  bateau^  du  pays, 
mais  ils  sont  peu  profonds  et  incertains. 

La  pointe  S.  de  Morisoca  est  séparée  de  la  Coroa-Secca  par 
un  beau  canal  très-profond  dans  sa  partie  S.  et  dont  le  fond  s'é- 
lève rapidement  de  6  brasses  à  3  brasses  ^  dans  sa  partie  N. 
C'est  ce  canal  que  fréquentent  géaéraleq[ient  les  bateaux  qui  se 
rendent  à  la  côte  O.  de  Marajo. 

Ainsi  nous  voyons  que  celle  dernière  côle,  depuis  le  parallèle 
de  l'île  Pombas  jusqu'au  cap  Magoari,  est  prolongée  par  une  ligne 
de  bancs  laissant  entre  eux  des  passes  navigables.  Ceux-ci  sont 
eux-mêmes  séparés  de  la  côte  par  un  canal  large  et  profond ,  qui 
offrirait  sans  nul  doute  de  bons  mouillages  si  les  navires  y  étaient 
appdés  par  le  commerce. 

Ilot  Guaribas.  —  Pohile  Chapeo-Virado.  —  Pointe  Musqueiro.  — Baie  San- 

Antonio. 

Nous  avons  vu  l'île  Pombas  et  la  pointe  Marrau  :  à  \  mille 
de  celle-ci  l'on  rencontre  la  petite  île  Guaribas,  îlot  bas  et  cou- 
vert de  quelques  broussailles.  Ses  abords  et  le  canal  étroit  qui 
le  sépare  de  la  côte  sont  sains. 

La  côte  court  5  milles  au  S.  0.  jusqu'à  la  pointe  Chapeo-Virav 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  58^ 

do,  où  elle  tourne  brusquement  au  S.,  jusqu*à  la  pointe  Mus- 
queiro,  d*oà  elle  court  dans  1*E.  S.  E.,  formant  avec  111e  Barreiras» 
située  plus  au  S. ,  la  baie  de  San-Ântonio. 

Entre  les  pointes  Marrau  et  Chapeo-Virado  on  a  rencontré  à 
1  mille  de  la  côte  plusieurs  plateaux  de  roches  qui  couvrent  à 
marée  haute  et  projettent  sous  Teau  une  pointe  qui  s^étend  jus- 
qu'au méridien  de  Chapeo-Virado;  ce  plateau  est  dangereux  et 
doit  être  évité  avec  attention. 

Tatooca. 

En  face  de  la  baie  San-Ântonio  et  dans  le  S.  55®  O.  de  la 
pointe  Musqueiro,  se  trouve  une  petite  île  boisée,  rocailleuse 
sur  la  c6te  N.,  et  sablonneuse  sur  la  c6te  S.,  appelée  Tatuoca 
elle  est  la  sentinelle  avancée  vers  le  N.,  dun  groupe  d'iles  qui 
prolonge  la  côte  du  continent  jusqu'au  S.  de  la  ville  de  Belem , 
de  cette  île  s'étend  vers  le  N.,  jusqu'à  la  distance  de  i  mille  7,  un 
un  plateau  de  roches,  à  fonds  inégaux ,  qui  présente  à  basse  mer 
quelques  têtes  découvertes. 

Jetuba. 

L'ile  Jeluba,  qui  la  suit  immédiatement  au  S.,  projette  éga- 
lement à  1  mille  7  vers  le  N.  un  banc  de  sable  dur  qui  assèche 
dans  les  grandes  marées. 

Pointe  Pinheiro. 

La  baie  San-Ântonio  est  formée  par  un  banc  de  vase  qui 
s'étend  depuis  la  pointe  Musqueiro  jusqu'à  celle  qui  termine  Tile 
Barreiras  au  S.  et  qui  est  séparée  de  la  pointe  Pinheiro  par  la 
rivière  Bfagari  ;  de  cette  dernière  pointe  la  côte  court  directement 
au  S.  jusqu'à  la  ville  de  Belem;  à  2  encablures  dans  l'O.  S.  O.  de 
la  chapelle  de  Pinheiro  est  une  roche,  de  peu  d'étendue,  sur  la* 
quelle  il  ne  reste  que  3"*, 3  d'eau  à  basse  mer. 

Forte  do  Barra. 

La  partie  navigable  du  canal  est  rétrécie,  d'un  côté,  par  un 
banc  de  vase  qui  part  de  la  pointe  S.  E.  de  Illha-Nova,  et  s'é- 
tend dans  le  N.  à  3  milles  de  cette  île,  et ,  de  l'autre,  par  une 
pointe  de  roches  s'étendant  à  2  encablures  au  large  de  la  terre 
voisine  et  à  l'extrémité  de  laquelle  s'élève  un  fort  circulaire  ap- 
pelé Forte  do  Barra.  Au  N.  de  ce  fort,  et  à  2  encablures  de  dis^ 
tance,  est  une  roche  isolée  et  couverte  qui  mérite  attention. 
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Après  avoir  dépassé  le  fort  de  la  Barre,  le  canal  s'élargU;  les 
petites  iles  que  Ton  a  prolongées  sont  remplacées  par  one  seule, 
appelée  ilha  dos  Onças,  dont  la  côte  est  parallèle  à  celle  da  con- 
tinent et  en  est  éloignée  de  2  milles.  Mais  cette  largeor  n^est 
qu'apparente,  car  le  canal  se  trouve  divisé  en  deux  parties,  ayant 
chacune  moins  de  1  mille  de  largeur,  par  un  banc  de  vase  qui 
s'appuie  à  rUha  do  Fortin  et  s'étend  jusqu'au  travers  de  la  partie 
S.  de  la  ville. 

Quelque  temps  après  avoir  dépassé  la  pointe  Pinheiro,  on  a 
pu  apercevoir  à  l'horizon  les  tours  qui  dominent  les  ^ises  prin- 
cipales de  la  ville;  bientôt  les  autres  édifices  sont  sortis  des  eaux 
et  la  partie  N.  de  la  ville  s  est  développée  au  fond  de  la  baie  sur 
la  pointe  S.  de  laquelle  elle  est  assise. 

C'est  en  faice  de  la  ville,  entre  elle  et  le  banc  qui  occupe  le 
milieu  du  canal,  qu'est  le  mouillage.  Bien  que  ce  port,  le  seul 
de  la  province  qui  soit  ouvert  à  la  navigation  étrangère,  soit  fré- 
quenté par  un  nombre  assez  considérable  de  navires  il  offre  peu 
de  ressources  maritimes.  Et  cependant  peu  de  ports  exigeraient 
plus  que  celui-ci  d'être  pourvus  de  cordages,  d'ancres,  de  cables 
et  de  chaînes ,  dont  la  détérioration  est  si  prompte  dans  ce  di- 
mat  et  dont  les  pertes  sont  si  fréquentes. 

Les  vivres,  d'un  autre  côté,  s'y  font  difficilement  et  sont  de 
mauvaise  qualité;  l'eau  de  la  rivière,  bonne  pendant  une  partie 
de  l'année  devient  dangereuse  pendant  les  mois  de  juillet ,  août 
et  septembre:  les  navires  ne  peuvent  alors  s'approvisionner  de 
cet  élément  indispensable  de  l'existence  de  leurs  équipages 
qu'avec  une  peine  infinie  et  une  grande  perte  de  temps ,  dans 
des  puits  artificiels,  creusés  à  mi-marée  sur  la  plage  de  San- 
Antonio  et  détruits  par  la  marée  suivante. 

Les  navires  ne  doivent  donc  compter  qu'avec  une  grande  rè-. 
serve  sur  les  ressources  de  ce  port 

DU  GâP  MiOOAai  k!0  GAP  DB  NOBD. 

Gap  Magoari. 

Les  bouches  de  l'Amazone  sont  comprises  entre  le  cap  Ma- 
goari et  le  cap  de  Nord;  ce  sont  là  les  limites  que  la  géographie 
moderne  leur  a  assignées,  bien  qu'il  fût  plus  rationnel,  ce  me 
semble,  de  comprendre  son  embouchure  totale  entre  la  pointe 
Tijoca  et  le  cap  de  Nord.  B  serait  facile  de  dénaontrer  que  le  large 
canal  qui  sé|Mure  la  côte  de  Marajo  du  contin^t  est  alimenta 
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par  le  fleuve,  dont  nue  portion  des  eaux  contourne  file  de  Ma« 
rajo  par  le  S.,  comme  l'autre  portion  par  TO.,  et  se  rend  à  la 
mer  par  la  bouche  du  Para,  après  avoir  reçu  la  rivière  des  To- 
ooitins.  La  rivière  du  Para  ne  devrait  donc  pas  être  considérée 
comme  une  rivière  particulière ,  mais  bien  comme  un  bras  du 
fleuve. 

Biais,  quelles  que  soient  les  raisons  que  Ton  fi»se  valoir  en  fa- 
veur de  Topinion  des  anciens  géc^aphes,  il  est  plus  sage  de 
s*en  rapporter  à  la  délimitation  adoptée  aujourd'hui ,  et  nous 
continuerons  à  considérer  les  caps  Magoari  et  Nord  comme  li- 
mites des  bouches  de  f  Amazone. 

liât  Caviana,  MexUna  et  dasFretctf. 

A  la  première  de  ces  pointes ,  la  côte  de  Marajo  se  dirige  di- 
rectement vers  FO.  et  forme  un  des  bords  du  bras  méridional 
du  fleuve,  bras  limité  au  N.  par  les  iles  Caviana,  Mexiana  et  das 
FVesras,  qui  sont  liées  entre  elles  par  un  banc  continu  s'étendant 
jusqu'à  12  milles  dans  FE.  N.  E.  de  File  das  Frescas. 

Les  iles  que  nous  venons  de  nommer  sont  basses  et  couvertes 
d'arbres,  ou  occupées  par  des  savanes  noyées  dans  la  saison  des 
pluies.  Leur  côte  septentrionale  ne  peut  être  approchée  à  vue  à 
cause  des  petits  fonds  dont  elles  sont  entoui^es  vers  le  N.  La 
pointe  N.  de  File  Caviana  termine  à  FE.  le  bras  septentrional  du 
fleuve,  qui  débouche  entre  elle  et  le  continent,  dans  le  vaste 
entonnoir  formé  par  la  côte ,  depuis  le  cap  de  Nord  jusqu'à  la 
pointe  Pedrera,  et  par  les  iles  qui  prolongent  Marajo. 

Le  continent  est  également  bordé  par  un  groupe  d'iles  basses 
qui  laissent,  entre  elles  et  la  côte,  un  canal  que  suivent  de 
préférence  les  petits  bâtiments  qui  entrent  dans  le  fleuve  ou  en 
sortent.  Dans  toute  la  partie  O.  de  l'entonnoir,  il  se  fait  sentir, 
à  Fépoque  des  syzygies ,  un  phénomène  de  marée  connu  sous 
le  nom  de  prororoca,  et  dont  nous  parlerons  en  traitant  de  ce^ 
courants;  la  partie  E.  en  est  exempte. 

Rivière  Araoutry. 
Parmi  plusieurs  rivières  qui  se  jettent  dans  l'embouchure 
du  fleuve  entre  la  pmnte  Pedrera  et  le  cap  de  Nord,  la  princi- 
pale est  celle  d'Araouary,  que  Fon  croit  communiquer  par  des 
canaux  intérieurs  avec  celle  d'Oyapock  et  avec  le  lac  Mapa, 
W  S.  de  notre  possession.  Cette  rivière  débouche  un  peu  au  N. 
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de  111e  Bailique,  la  plus  septentrionale  du  groupe  de  TO.;  le 
prororoca  est  d*une  violence  extrême  à  son  embouchure. 

Depuis  cette  rivière  jusqu'à  3o  milles  plus  au  N. ,  la  côte  do 
continent  continue  à  suivre  la  direction  N.  N.  E.  et  S.  S.  O.; 
alors  elle  s*inflécbit  de  deux  quarts  environ  vers  le  N.,  pois  elle 
ne  tarde  pas  à  se  diriger  brusquement  dans  TO.  pour  former  le 
cap  de  Nord.  Elle  prend  ensuite  la  direction  N.  N.  O.,  que  nous 
retrouverons  plus  tard  à  la  côte  de  la  Guyane. 

Les  terres  du  cap  de  Nord  sont  boisées  et  sensiblement  pins 
élevées  que  les  côtes  voisines;  leur  approche  est  défendue  par  un 
vaste  plateau  à  petits  fonds,  qui  occupe  tout  Tentonnoir  de 
Tembouchure  et  s*étend  vers  le  large  avec  une  déclivité  régulière 
et  presque  insensible.  La  limite  E.  de  ce  plateau  serait ,  à  quel- 
ques légères  inflexions  près»  déterminée  par  une  ligne  N.  {  N.  O. 
qui  serait  tirée  de  l'extrémité  du  banc  oriental  das  Frescas,  et 
irait  aboutir  sur  le  parallèle  de  Maraca  à  ào  milles  dans  TE. 

La  partie  S.  du  plateau  étant  celle  qui  offre  le  moins  de 
fond ,  il  n'est  possible  qu'aux  très-petits  navires  d'approcher  les 
côtes  N.  des  îles  Caviana  et  Mexiana;  mais  la  mer  y  est  géné- 
ralement si  tourmentée  par  les  vents  et  les  courants  Kcpi'ils  évi^ 
tent  ces  parages  avec  soin. 

CHAPITRE  III. 

DESCRIPTION   DES   BOUCHES   DU    FLEUVE   DES   AMAZONES,    ET   DE  SON. 
COURS    JUSQUÀ    OBIDOS. 

INDICATIONS   GÉNÉRALES   POCR   REMONTER   ET   DESCENDRE   LE  PLEUVE. 

Nous  avons  VU,  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  que  l'on  était 
convenu  de  donner  pour  limites  à  l'embouchure  des  Amazones 
le  cap  de  Nord,  d'un  côté,  et  la  pointe  Magoari,  de  l'autre. 

Le  fleuve  se  jette  dans  ce  vaste  entonnoir  par  les  nombreux 
canaux  qui  séparent  les  iles  dont  ses  deux  bords  sont  semés  : 
on  est  cependant  convenu  de  n'admettre  que  deux  bouches ,  et 
ici  les  géographes  tombent  d'accord  avec  les  navigateurs,  qui  ne 
reconnaissent  dans  ces  canaux  que  deux  passages  praticables,  l'un 
dans  la  bouche  du  N.,  entre  l'ile  Caviana  et  le  continent,  l'autre 
dans  celle  du  S.,  qui  se  trouve  limitée  d'un  côté  par  la  côte 
septentrionale  de  l'île  Marajo ,  et  de  l'autre  par  la  bande  des 
lies  das  Frescas,  Mexiana  et  Caviana. 
.    On  retrouvera,  dans  un  appendice  à  ces  instructions  «  la  des- 
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tnripUon  de  la  bouche  du  N.,  qui  fait  partie  d*un  travail  parti- 
culier confié  aux  soins  de  M.  Le  Serrée,  ainsi  que  celle  des  ca- 
naux qui ,  depuis  la  pointe  N.  O.  de  Marajo,  s'étendent  à  travers 
un  nombreux  archipel  jusqu'au  bras  septentrional  du  fleuve. 

La  bouche  méridionale  est  celle  qui  va  nous  occuper  pour  le 
moment,  en  suivant  la  route  parcourue  par  la  Boulonnaite, 
Nous  avons  vu  que  les  bancs  de  Santa-Rosa,  s'appuyant  sur  le 
cap  Magoari,  se  projetaient  à  1 4  milles  dans  TE.  de  cette  pointe  : 
leur  accorc  septentrionale  est  à  peu  près  sur  le  parallèle  de  ce 
cap  et  suit  la  direction  de  TE.  à  TO.,  comme  la 'cote  N.  de 
Marajo. 

Cette  grande  île  est  coupée  au  N. ,  comme  sur  ses  trois  autres 
côtés  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau,  mais  ils  sont  sans 
importance ,  et  aucun  d'eux  n'est  navigable.  Sa  côte  n'offire  aucun 
accident  et  s'étend  en  ligne  presque  droite,  depuis  le  cap  Ma- 
goari jusqu'à  la  pointe  San-Joaquim^  d'où  elle  s'infléchit  rapide- 
ment  vers  le  S.  S.  O. 

Iles  dos  Mexados.  —  Uha  Nova.  —  Iles  Beotivi  et  dos  Navios. 

A  18  milles  dans  TO.  de  la  pointe  Magoari,  on  rencontre,  à 
n  milles  de  la  côte  de  Marajo,  un  petit  îlot  bas  et  boisé,  débris 
du  groupe  des  îles  Mexados,  balayé  depuis  quelques  années  par 
ie  courant;  sur  l'emplacement  de  ces  îles  est  resté  un  haut-fond 
qui  s'étend  dans  l'E.  vers  la  pointe  Magoari  et  vient  rejoindre 
dans  rO.  une  petite  île  basse  et  boisée,  du  nom  d'Ilha-Nova,  et 
située  au  S.  de  l'ile  das  Frescas.  Entre  i'ile  Mexados  et  l'Ilha- 
Nova  se  trouve,  très-près  de  la  terre,  le  petit  groupe  des  îles 
Bentivi  et  dos  Navios. 

Nous  avons  dit  que  dans  l'E.  N.  E.  de  l'île  das  Frescas  s'éten- 
dait, à  12  milles  environ ,  un  banc  de  sable  dont  les  limites  ne 
sont  pas  encore  déterminées. 

La  côte  de  Marajo  continue  à  fuir  dans  l'O.,  en  formant, 
jusqu'à  la  villa  de  Chaves ,  un  enfoncement  peu  profond.  Le 
banc  que  nous  avons  vu  s'étendre  depuis  l'île  dos  Mexados 
jusqu'à  raha-Nova,  continue  à  prolonger  la  côte,  et,  après  avo!r 
couru  à  l'O.  ^  la  distance  de  7  milles  de  cette  lie,  il  s'infléchit 
brusquement  au  S.  O.  et  vient  se  rattacher  à  Marajo. 

Iles  das  Fracas.  —  Banc  Jurua. 

Le  bord  septentrional  du  canal  est  limité,  ainsi  que  nous 
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Favons  dit ,  par  les  iles  daa  Frescas,  Mexiana  et  Caviana.  U  eus- 
tait,  il  y  a  qudques  années,  entre  la  prenûère  et  la  seccuide  de 
ces  lies  an  Ûot  appelé  Juroa,  qui  a  été  enlevé  par  les  coaranta, 
et  dont  les  débris  ont  donné  naissance  à  un  banc  qui  s^étead 
depuis  Tile  das  Frescas  jusqu'à  la  pointe  S.  £.  de  Mexiana.  Le 
point  culminant  de  ce  banc  découvre  à  basse  mer  et  signale  la 
position  qu'occupait  Tile  de  Jurua. 

Mexiana.  —  Villa  àt  Cbaves. 

La  o6te  S.  de  Mexiana,  bien  que  très-basse,  est  saine  et  ofire 
de  grands  fonds  jusqu'au  pied  des  palétuviers  qui  la  couvrent. 
Elle  s'étend,  en  suivant  par  une  ligne  courbe  la  direction  de 
ia  côte  de  Marajo,  jusqu'à  la  ioagitnde  de  &a^  7'  i5',  où  eOe 
tourne  brusquement  vers  le  N.  £.  Dam  VO.  S.  O.  de  la  pointe  O. 
de  Mexiana,  on  aperçoit,  assis  s«r  une  pointe,  le  village  de 
Chaves,  foraaé  de  dncpante  cases  environ. 

Dans  TE.  de  ce  village  et  dans  le  S.  S.  E.  de  la  pointe  O.  de 
Mexiana,  on  rencontre  à  mi^^anal  un  plateau  à  petits  fonds,  et 
de  position  douteuse,  que  l'on  évitera  en  rangeant  de  près  la 
côte  S.  de  Mexiana. 

Jusque-là  la  route  est  facile,  car  il  a  suffi  de  contourner  à 
distance  le  cap  Magoari,  de  venir  chercher  l'ile  das  Frescas,  que 
Ton  aura  rangée  de  près,  et  de  prolonger  le  banc  de  Jurua  jus* 
qu'à  venir  rallier  la  côte  de  Mango,  près  d'une  pointe  rendue 
remarquable  par  un  petit  mamelon  qui  a  l'apparence  d*an  iiot, 
terminant  brusquement  la  côte.  De  ce  point,  on  a  gouverné 
à  r(X  pour  venir  rallier  l'ile  Mexiana,  que  l'on  a  prolongée  à 
petite  distance. 

Les  iles  Mexiana  et  Caviana  sont  séparées  par  un  canal  en- 
combré de  bancs  et  impraticable.  De  la  pointe  de  Mexiana,  on 
aperçoit  la  pointe  Caridade,  extrémité  S.  £•  de  Caviana,  cpe 
l'on  voit  fuir  dans  le  N.  E.  et  se  perdre  dans  l'éloigneBiont. 

Ile  Cajetuba.  —  Ses  Camelioens. 

Dans  rO.  7  S.  0.,  on  a  en  vue  l'îlot  de  Ojetuba^  si- 
tué sur  la  côte  de  Marajo,  à  4  milles  environ  du  village  de 
Chaves.  On  pourra  ranger  de  près  la  pointe  Caridade,  et  oa 
devra  continuer  à  suivre  la  côte  de  Caviana  à  petite  distance, 
dans  la  crainte  des  bancs  qui  entourent  llle  Camelioens,  située 
à  10  milles  dans  l'O.  de  cette  pointe. 
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rivera,  en 
a  pointe  ] 
le  N.  O. 


On  arrivera ,  en  prolongeant  ainsi  la  côte  septentrionale  du 
cand  à  la  pointe  Bossutuba,  d'où  la  côte  de  Caviana  fuit  vers 


Poinle  San-Joaquim.  —  lies  das  Pacas  et  Jtirupari. 

A  la  pointe  San-Joaquim,  le  faras  oriental  du  fleuve  se  trouve 
divisé  en  deux  canaux  prindpaux  par  les  deux  iles  das  Pacas  et 
Jurupari  :  Tun ,  limité  à  TO.  parle  nombreux  archipel  qui  sépare 
Marajo  du  continent,  prolonge  la  côte  O.  de  cette  grande  ile; 
Fautre  continue  à  suivre  la  côte  de  Caviana ,  et  vient  se  réunir, 
à  la  pointe  E.  de  cette.ile ,  au  bras  septentrional  du  fleuve.  C'est 
ce  dernier  canal  que  2a  Boulonnaise  a  suivi,  et  qui  est  le  plus 
court  et  le  plus  sûr  pour  se  rendre  à  Macapa. 

Pointe  Bossutidïa.  —  Banc  do  Meio.  —  Pointe  Pedrera. 

Depuis  la  pointe  Bossutuba  jusqu'à  la  sortie  du  canal,  on  ne 
rencontre  d'autres  dangers  sur  la  route  qu'un  banc  situé  près 
de  la  côte  de  Caviana,  à  l'embouchure  d'une  rivière,  et  que  Ton 
évitera  en  s'éloignant  de  la  terre  à  la  distance  de  2  milles  7, 
et  le  banc  do  Meio,  situé  à  mi-canal  dans  le  S.  de  la  pointe  O. 
de  Caviana.  Quand  on  sera  parvenu  sur  le  méridien  de  cette 
dernière  pointe,  et  que  l'on  se  sera  assuré  d'avoir  doublé  le  banc 
do  Meio,  on  pourra  faire  route  à  l'O.  jusqu'à  la  pointe  Pedrera, 
que  l'on  ne  tardera  pas  à  apercevoir  et  que  l'on  pourra  ranger 
à  très-petite  distance. 

En  suivant  de  très-près  la  côte  du  continent  dans  l'O.  de  cette 

S  ointe,  on  n'aura  rien  à  redouter  du  grand  banc  qui,  s'étendant 
e  l'ile  dos  Remedios  jusqu'à  petite  distance  de  Tile  Jurupari, 
ferme  à  la  navi^tion  cette  portion  du  fleuve. 

Villa  de  Maeapa.  —  Mouillage. 

On  continuera  à  suivre  ainsi  la  côte  pour  éviter  les  grands 
coûtants,  et  on  viendra  mouiller  par  7  ou  8  brasses  dans 
le  N.  E.  du  fort  de  Macapa,  en  dehors  du  plateau  de  roche 
molle,  qui  s'étend  parallèlement  à  la  côte,  en  face  de  la  ville. 
Les  petits  bâtiments  mouillent  dans  le  chenal  qui  sépare  ce 
plateau  du  continent. 

Routes  pour  te  rendre  de  Macapa  dan  le  fleuve. 

Plusieurs  routes  se  présentent  pour  se  rendre  de  Macapa  dans 
TAmazone  :  celle  cju'a  suivie  la  Boalonnaise,  en  prolongeant  la 
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c6te  O.  des  lies  dos  Porcos  et  de  Gurupa  ;  celle  qui  longe  là 
côte  da  continent  et ,  contournant  à  TE.  le  groupe  des  iles  do 
Para ,  vient  rejoindre  la  première  entre  mhaRasa  et  ia  Boca 
de  Maraca,  et  enfin  celle  qui,  par  les  Furos  da  Cidade,  de  Pa- 
nema-Grande,  do  Moûro  ou  de  Santa-Maria,  rejoint  à  Gumpa 
le  bras  méridional  du  fleuve.  Les  deux  dernières  routes  se  trou- 
veront décrites  dans  l'appendice  réservé  au  travail  particulier 
de  M.  Le  Serrée. 

Canal  i  VO.  de  Tlle  de  Gurupa. 

Quant  à  la  première,  elle  est  facile,  ainsi  que  l'indique  la 
carte,  jusqu*à  sa  jonction  avec  celle  de  TO.;  mais  elle  est  très- 
rétrécie  à  ce  point  par  deux  bancs,  dont  Tun  s'appuie  k  la 
pointe  S.  de  TIlha-Rasa  et  vient  à  la  rencontre  d'un  autre  banc 
de  vase  qui  entoure  les  Uhas-Novas  et  se  prolonge  dans  le  N. 
E.,  parallèlement  à  la  côte  de  l'ile  de  Gurupa.  Le  faible  brassiage 
que  l'on  trouve  au  point  de  rapprochement  de  ces  deux  bancs 
rend  ce  canal  impraticable  pour  des  bâtiments  d'un  tirant  d'eau 
au-dessus  de  4  mètres. 

Canal  à  i'O.  du  groupe  do  Para.  —  likas-Novas  el  Iles  C^ary. 

Le  canal  de  l'O.,  quoique  présentant  quelques  difficultés,  est 
celui  qu'un  grand  navire  devra  suivre  de  préférence;  il  est  plus 
large  et  offire  de  beaux  fonds  dans  la  partie  navigable  de  son 
cours. 

Des  Hhas-Novas  aux  îles  Cajary,  le  canal  présente,  le  long 
du  continent,  une  grande  profondeur.  On  peut,  ainsi  que  Va  fait 
la  Boulonnaise,  passer  au  milieu  du  groupe  Cajary,  ou,  comme 
la  Santa-Maria,  dans  le  canal  qui  le  sépare  du  continent 

Pes  îles  Cajary  à  la  pointe  S.  de  l'île  de  Gurupa,  le  canal 
est  sain  et  présente  de  grands  fonds  et  une  navigation  facile, 
bien  qu'il  soit  considérablement  rétréci  par  l'ilba  dos  Arcuans. 

Le  courant  ascendant  du  flot  cesse  de  se  faire  sentir  dans  ce 
bras  du  fleuve  à  son  point  de  jonction  avec  celui  du  S.  L'in- 
fluence des  marées  ne  se  fait  plus  sentir  jusqu'à  Obidos  que 
par  une  diminution  périodique  dans  la  vitesse  du  courant 
descendant  et  par  le  gonflement  des  eaux  pendant  le  flot. 

Continuons  ici  à  remonter  le  fleuve  avec  la  Boulonnaise;  nous 
reviendrons  avec  elle  à  la  description  du  bras  méridional ,  dans 
la  route  qu'elle  a  suivie  en  descendant  au  Para. 

En  entrant  dans  le  tronc  unique  du  fleuve,  nou»  quittons 
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la  rive  sqitentrionale  pour  éviter  la  grande  force  du  coorant, 
et  prolongeons  à  petite  distance  la  côte  méridionale  jusqu'après 
avoir  dépassé  un  banc  de  sable  qui  s'étend  depuis  l'embou- 
chure du  Fouro-Teurikaïa  jusque  par  le  travers  d'un  groupe 
d'arbres  élevés  qui  termine  la  portion  basse  et  découverte  ap- 
pelée  Campo-ÂUegre. 

Ile  Teurikaîa.  -^  Chaîne  do  Paru. 

De  la  pointe  0.  de  l'île  Teurikaîa  nous  apercevons,  dans  l'O., 
les  sommets  de  la  chaîne  do  Paru ,  qui  ne  tarde  pas  à  s!étendre 
en  arrière  de  Tile  Comandahi.  La  côle  méridionale  continue  à 
être  basse,  tandis  qu'à  partir  de  la  bouche  occidentale  du  Fouro 
dos  Arrayolos  la  rive  gauche  s'élève  progressivement  pour  aller 
joindre  la  crête  des  montagnes  do  Paru ,  et  présente  de  nom- 
breux accidents  et  quelques  sommets  remarquables  :  tels  sont 
le  Piton-Rouge,  cône  isolé,  d'une  couleur  rougeàtre  vive  et 
prononcée;  le  sommet  de  Velha-Pobre,  montagne  rocheuse  de 
près  de  3oo  mètres  d'élévation,  qui  tombe  presque  verticale- 
ment au  fleuve,  et  le  Piton-Carré,  cône  tronqué,  dont  la  base 
supérieure,  parallèle  à  l'horizon ,  semble  nivelée  par  la  main  des 
hommes. 

Villa  «TAlmeirini.  —  Iles  Nova-Grande  et  Nova-Pequena.  —  Ile  Veiha-Pobre. 

A  TE.  de  la  chaîne  do  Paru  et  à  son  pied  nous  avons  vu,  en 
passant,  le  petit  village  d'Almeirim,  hameau  composé  de  quel- 
ques cases  groupées  sur  un  petit  mamelon  au  pied  d'une  for- 
tification en  ruines. 

Après  avoir  quitté  Almeirim,  on  rencontre  la  petite  île  Nova- 
Pequena  et  plus  à  rO.  l'ile  Nova-Grande,  accolées  toutes  deux 
à  la  rive  méridionale,  et  séparées  de  l'ile  Velha-Pobre  par  un 
canal  profond  de  l'ile.  Celle-ci  laisse  entre  la  rive  septentrionale 
et  elle  un  passage  étroit  et  profond ,  que  la  force  des  courants 
fait  éviter  par  les  bateaui  remontant  le  fleuve,  comme  elle  le 
fait  recherdier  par  ceux  qui  le  descendent. 

Ile  Paracnan.  —  Villa  Prainba.  -^  Des  AcâFaawu,  Itanda  et  Uroara. 

De  l'ile  Velha-Pobre  à  celle  de  Paracuara  le  fleuve  offre  un 
canal  sain  et  large,  qui  ne  présente  d'autre  danger  à  éviter 
qu'un  banc  de  sable  vasard  appuyé  à  la  pointe  O.  de  llle  Nova- 
Tome  1.—)  847.  39 
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Grande  et  prolonge  la  c6te;  mab  il  est  si  voisin  de  celle-d,  qu*il 
n^est  nullement  à  redouter. 

Le  fleuve  se  rétrécit  à  File  Paracoara;  sa  profondeur  aug- 
mente et  les  courants  deviennent  plus  violents  jusqu'après 
avoir  dépassé  le  village  de  Prainha,  d*o&  il  commence  k  s'é- 
largir. De  rtle  Paracuara  à  Prainha,  on  a  rencontré  les  Iles 
Acaraassu,  Itanda  et  Uruara,  dont  les  abords  sont  sains,  mais 
près  desquels  les  courants  atteignent  une  vitesse  difficile  à 
vaincre. 

De  Prainha  à  Ttle  de  Monte- Allure  le  fleuve,  déconv«i 
4*une  rive  à  l'autre,  court  à  ÏO.  S.  O.,  (^frant  à  la  navigation 
un  canal  large  et  profond. 

Ile  et  \illa  de  Ifonte-Allegre. 

La  rive  septentrionale,  plus  élevée  que  l'autre ,  présente  un 
piton  isolé  à  5  milles  dans  l'intérieur,  et  plus  à  FO.  une  croupe 
âevée  sur  laquelle  la  villa  de  Monte-AIlegre  est  assise. 

Ltle  de  ce  nom  est  séparée  de  la  rive  gauche  par  un  canal 
navigable,  et  projette  à  i  mille  7  de  sa  pointe  S.  0.  un  plateau  de 
sable  vasard  qui  le  rétrécit  considérablement.  Le  véritable  pas- 
sage est  celui  qui  se  trouve  formé  par  cette  ile  et  celles  de 
Cossari,  voisines  de  la  rive  droite.  Il  est  plus  large  que  celui 
de  la  rive  septentrionale  et  les  courants  y  sont  moins  violents. 

Fouro  de  Monte-Allegre. 

Le  Fouro  de  Monte-AUegre ,  dont  nous  avons  vu  la  boucbe 
orientale  à  10  milles  à  l'E.  de  111e,  vient  déboucher  dans  IX). 
derrière  111e  du  même  nom,  après  avoir  reçu  la  rivière  de 
Monte* AUegre;  celle-ci  est  l'un  des  déversoirs  du  grand  lac  qui 
s'étend  au  S.  de  la  Serra-Tawari,  et  qui  conmiunique  égale- 
ment avec  le  fleuve  par  diverses  coupées ,  répandues  sur  la  rive 
droite,  et  par  la  rivière  Tapara,  que  nous  rencontrerons  plus 
loin. 

Lac  de  Ifonte-Allegro. 

Le  lac  de  Monle-AUegre  est  l'un  des  plus  grands  et  des  plus 
poissonneux  du  bassin  du  fleuve.  Dans  la  saison  pluvieuse,  il 
occupe  tout  l'espace  Umité  au  S.  et  à  TE.  par  le  fleuve,  an  N.. 
par  la  Serra-Tawari  et  à  FO.  par  la  rivière  Tapara. 
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Ile  dn  Bamins. 

De  riie  de  Monte-Aliegre  à  rembouchure  de  la  rivière  Ta- 
pajoE  on  ne  rencontre  que  Tile  Barreiras,  et  le  fleuve,  dans  toute 
sa  largeur,  n*ofire  aucune  difficulté  à  la  navigation  des  plus 
grands  navires. 

La  rive  gauche  qui ,  jusqu*à  Monte-Allure,  se  distinguait  de 
la  rive  droite  par  une  plus  grande  hauteur,  devient  basse  et 
uniforme,  tandis  que  celle-ci  s*élève  et  présente,  dans  le  S. 
de  nie  Barreiras,  une  croupe  de  médiocre  hauteur  qui  se  perd 
dans  rO.  Elle  reparait  bientôt  en  mamelons  détachés  qui  se 
prolongent  jusqu'au  Tapajoz,  et  s'étendent  dans  le  S.  en  suivant 
le  cours  de  cette  rivière*  L'un  de  ces  mamelons,  placé  en  pre- 
mier plan  de  la  chaîne ,  est  remarquable  par  sa  forme  conique; 
son  dénûment  de  végétation  lui  laisse  la  teinte  rougeàtre  des 
terres  argileuses  dont  il  est  formé. 

EmboQchure  da  Rio-Tapajoi. 

En  approchant  de  Tembouchare  du  Tapajoz,  on  aperçoit 
sur  la  rive  gauche  celle  du  Fouro-Ituki ,  et  sur  la  rive  droite  la 
bouche  du  Tapara,  que  nous  avons  déjà  dit,  conduire  au  lac 
de  Monte- Allègre.  L'embouchure  du  Tapajoz  est  signalée  par  la 
chute,  dansTO.,  des  hauteurs  dont  nous  avons  parlé;  elle  est 
resserrée  entre  la  pointe  sur  laqudle  s'élève  la  ville  de  San- 
tarem  et  l'ile  dasOnças,  qui  est  presque  en  entier  couverte  par 
les  eaux  dans  la  saison  pluvieuse. 

Cette  rivière  a  la  direction  E.  et  O.  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  12  milles  en-dessus;  puis  elle  s'infléchit  rapidement 
vers  le  S.,  en  se  rétrécissant  après  avoir  pris  une  largeur  consi- 
dérable entre  la  pointe  Cururu  et  son  embouchure.  Encombrée 
de  bancs,  die  n'est  navigable,  dans  les  basses  eaux,  au-dessus 
de  Sanlarem,  que  pour  de  très-petits  navires.  Plusieurs  villages 
sont  répandus  sur  ses  bords  ;  ce  sont  :  Aller  do  ChSo,  VillaFranca , 
Boîm ,  Pignel ,  Aveiro  et  Curi. 

Le  Tapajoz,  qui  prend  sa  source  dans  le  Matto-Grosso,  est, 
malgré  les  difficultés  de  sa  navigation,  qui  est  entravée  par  des 
rapâes  dangereux,  la  seule  voie  de  communication  fréquentée 
aujonrdliui  par  le  commerce  de  cette  province, 

Sanlarem. 

La  ville  de  Sanlarem  est,  depuis  Macapa,  le  seql  point  pou- 

39. 
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vaDi  ofiHr  quelques  ressources  à  un  bâtiment;  elles  sont  œpen- 
dant  fort  limitées  et  se  bornent  aux  besoins  journaliers.  Un 
bâtiment  devra  éviter  avec  soin  de  laisser  boire  à  son  équipage 
les  eaux  du  Tapajoz  au  commencement  de  la  saison  des  pluies , 
parce  qu'alors  elles  sont  chargées  de  détritus  de  végétaux  et  de 
floraisons  formées  sur  les  lacs  de  Tintérieur,  et  dont  le  mélange 
les  rend  insalubres. 

Foaro  d'Alonqiier. 

En  dessus  de  Tembouchure  du  Tapajoz,  le  fleuve  court  di- 
rectement au  N.  N.  O.  jusqu'à  la  bouche  orientale  du  Fouro 
d'Alemquer;  là  il  s'infléchit  à  VO.  et  au  S.  0.  jusqu'à  IHe  Bla- 
rimarituba  •  qui  est  séparée  du  continent  par  le  canal  de  Corn- 
piranga;  puis  il  court  à  ÏO.  N.  0.  jusqu'aux  iles  Boulonnaises, 
qui  sont  accolées  à  la  rive  gauche ,  et  laissent  entre  elles  et  Tautre 
rive  un  canal  profond  et  étroit,  dans  lequel  le  courant  acquiert 
une  force  difticile  à  vaincre. 

Iles  Boulon naisei.  —  Lago-Gnmde. 

Des  lies  Boulonnaises  à  Obidos ,  le  fleuve  continue  à  courir 
au  N.  O.  en  se  rétrécissant ,  et  en  acquérant  une  profondeur  et 
une  rapidité  plus  grandes. 

De  Santarem  à  Obidos,  les  rives  sont  basses  et  presque  par- 
tout submergées  dans  la  saison  pluvieuse.  La  côte  S.  du  canal 
de  Compiranga  présente  seule  des  falaises  de  45  à  5o  mètres 
d'élévation,  limitant  au  N.  E.  le  Lago-Grande,  qui  s'étend  de- 
puis Villa-Franca,  sur  le  Tapajoz,  jusque  dans  1*0.  d'Obidos. 
Il  communique  avec  le  Tapajoz  par  un  canal  voisin  de  Villa- 
Franca,  et,  avec  le  fleuve,  par  plusieurs  bouches  dans  TO.  de 
G>mpiranga,  et  par  une  dernière  dans  l'O.  d'Obidos.  O  est 
très-poissonneux  et,  dit-on,  navigable  dans  une  grande  portion 
de  son  étendue. 

Obidoi. 

La  ville  d'Obidos  est  assise  sur  une  pointe  élevée  qui  domine 
le  fleuve  et  à  laquelle  s'appuie  un  rideau  de  collines  qui  fuient 
dans  le  N.  Elle  ofire  plus  de  ressources  alimentaires  que  SanU- 
rem ,  mais  la  violence  des  courants  et  la  grandeur  du  fond  en 
font  un  lieu  de  relâche  incommode. 

Nous  avons  suivi  la  route  de  la  Boulonnaise  dans  le  bras  sep- 
tentrional du  fleuve,  en  dessus  de  la  pointe  à  laquelle  j'ai  donné 
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le  Dom  de  ce  bâtiment;  revenons  sur  nos  pas  et  suivons  avec  ce 
navire  le  bras  méridional  et  la  route  qui  fa  ramené  au  Pan. 

Embouchare  da  Rio-Xingu.  — -  Iles  Copumhi  et  Stn-Salvador. 

Â  la  pointe  Boulonnaise,  le  fleuve,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
se  divise  en  deux  branches  principales,  séparées  par  Tarchipel 
des  lies  Gurupa,  San- Salvador,  Mututé,  dos  Forces,  etc.  etc.  La 
branche  du  S.  court  au  S.  E.  jusqu'à  l'embouchure  du  Rio-Xingu, 
le  principal  des  affluents  inférieurs,  puis. elle  s'infléchit  vers 
le  N,  E.  jusqu'  à  la  ville  de  Gorupa.  En  &ce  de  cette  ville,  elle 
se  divise  en  deux  canaux  séparés  l'un  de  l'autre  par  les  tles  Ou- 
puruhi  et  San-Salvador. 

Le  plus  méridional  de  ceux-ci  est  celui  que  suivent  générale- 
ment les  bateaux  qui  remontent  et  descendent  le  fleuve  :  il 
est  profond  et  d'une  navigation  très-facile,  nWrant  dans  tout 
son  développement  qu'un  banc  de  vase  à  la  pointe  O.  de  Tile 
Gupurubi  et  un  plateau  de  vase  appuyé  à  la  pointe  de  Gurupa 
et  prolongeant  la  côte  jusqu'à  4  milles  dans  l'E  de  cette  pointe. 

Foucoft  Tajaporu  et  da  Lemâo. 

La  première  branche  importante  que  l'on  rencontre  sur  la 
rive  droite  du  canal  du  S.  est  d'abord  celle  du  fouro  du  Tojapuru, 
puis ,  immédiatemant  au  N.  £.,  celle  du  fouro  du  Lem&o ,  fouros 
qui,  courant  tous  deux  vers  TE.,  se  rejoignent  à  lo  railles  en- 
viron de  leur  confluent  avec  l'Amazone.  Ainsi  réunis  sous  le 
nom  du  premier,  ils  suivent  la  direction  générale  de  l'E.  S.  E. 
d'abord ,  puis  du  S.  i/4  S.  E.  jusqu'à  la  rencontre  de  l'Aturia . 
canal  étroit  par  lequel  le  Tajapuru  communique  avec  le  fouro 
dos  Brèves.  Le  fouro  du  Lemâo,  plus  large  que  celui  de  Tojapuru 
est  plus  généralement  suivi  par  les  navires  qui  de  l'Amazone  se 
rendent  au  Para.  Son  embouchure  est  remarquable  par  un  tlot 
rond  qui  en  occupe  le  centre  et  projette,  à  deux  encablures  en- 
viron de  son  pourtour,  un  plateau  qui  force  à  hanter  de  préfé- 
rence la  rive  septentrionale. 

Fouro  Aturia.  —  Fouros  Jabora  et  dos  Macacot.  —  Poço. 

L'Aturia  est  un  canal  qui  n'a  pas  une  largeur  moyenne  de 
plus  de  5o  mètres,  avec  une  profondeur  de  8  à  20  mètres;  le  To- 
japuru  et  le  Lemao  n'ont  pas  moins  d'un  demi-mille  de  largeur 
et  de  10  mètres  de  fond. 
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Près  remboachnre  de  TAturia,  dans  le  Iburo  dos  Brèves,  on 
reDcontre  les  bouches  des  fouros  Jabura  et  dos  Hacacos,  qui 
communiquent  avec  TAmazone  en  dessous  du  fouro  do  Lemào. 
et  prolongeant  la  côte  S.  0.  de  Tile  Marajo.  La  réunion  de  ces 
trois  canaux  au  fouro  dos  Brèves,  et  de  plusieurs  autres  venant 
du  S.,  a  lieu  au  même  point ,  appelé  Poço  ou  Pinlo. 

Dans  le  Tojapuru  et  TAturia ,  le  courant  porte  constamment 
vers  1*E.,  tandis  que  le  Jaburu  et  le  fouro  dos  M acacos  sont  sonmb 
aux  courants  périodiques  des  marées.  Ceux-ci,  sont  suivis  par 
les  navires  qui  du  Para  se  rendent  dans  TAmasone. 

Depuis  le  Poço  jusqu'à  sa  bouche  orientale,  le  fouro  dos 
Brèves  présente  un  canal  d*une  navigation  facile  et  d'une  lar- 
geur suilisante  pour  tout  navire  ayant  vent  aous  vergues.  Sur  la 
rive  gauche,  oa  rencontre  le  petit  village  dos  Brèves. 

Foaro  et  villtge  dot  Brevet.  —  Poiate  Gortliobo. 

Le  fouro  dos  Brèves  débouche  dans  le  large  canal  qui  sépare 
rSle  Blarajo  du  continent-  et  qui  reçoit  les  eaux  de  rÂmazone» 
non-seulement  par  le  fouro  dos  Brèves,  mais  encore  par  le  To- 
japuru que  nous  avons  quitté  pour  entrer  dans  FAturia,  et  qui 
se  jette  dans  le  grand  canal  auprès  de  Portel. 

U  présente  plusieurs  groupes  dlles  dont  les  plus  nombreux 
sont  celui  que  Ton  rencontre  en  face  de  la  pointe  Cartlinho  et 
celui  de  Goyabal. 

Le  débouquement  du  fouro  est  rétréci  par  un  banc  de  vase  qui 
de  la  pointe  S.  va  rejoindre  les  premières  iles  que  Ton  rencontre 
à  mi-canal  à  6  milles  dans  TE.  S.  E.  de  cette  pointe,  et  par  un 
autre  banc  enveloppant  les  lies  basses  qui  se  trouvent  sur  la 
c6te  même  de  Mariyo  à  la  sortie  du  fouro. 

A  TE  des  deux  iles  dont  nous  avons  parlé  d'abord,  le  canal 
se  trouve  limité  au  N.  par  la  côte  de  Marajo  et  les  Ues  qui  la 
garnissent,  et  au  S.  par  le  continent  et  les  îles  voisines. 

Bien  qu'il  semble  exister  un  passage  entre  les  iles  situées  en 
face  de  Caralinbo,  le  canal  qui  les  sépare  de  cette  pointe  est  le 
seul  usité.  On  doit  se  déQer  cependant  d^un  petit  plateau  de  ro- 
ches sur  lequel  il  reste  peu  d'eau  et  qui  est  situé  à  i  raille  en- 
viron dans  le  S.  de  fhabitation  de  Coratinho. 

De  celle  pointe  au  groupe  de  Goyabal ,  on  rencontre  les  lies 
Carnaticu  et  Paqueta,  la  première  au  N.  du  canal  et  la  seconde 
au  S.  ;  les  deux  rives  présentent  plusieurs  rivières  qui  forment 
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autant  d'iles  que  l'on  considère  comme  faisant  partie  des  grandes 
terres  auxquelles  elles  sont  accolées. 

Iles  et  fouro  de  Goyabal.  —  Rivière  des  Tocantins. 

Les  lies  de  Goyabal,  séparées  du  continent  par  un  canal  très- 
étroit,  appelé  fouro  de  Goyabal ,  sont  liées  entre  elles  et  au  con- 
tinent par  un  grand  banc  de  sable  qui  ne  laisse  qu'un  petit 
passage  entre  les  îles  et  la  côte  de  Marajo,  et  qui  s'étend  jusques 
dans  la  rivière  des  Tocantins;  la  navigation  du  canal  est  ren- 
due plus  dilBcile  encore  par  la  violence  des  courants  de  la  ri- 
vière des  Tocantins,  et  par  la  grosse  mer  que  les  vents  y  soulè- 
vent. 

Plateau  de  roche,  disposition  douteuse.  —  Banc  Boutonnaise. 

Dans  rintervalle  qui  sépare  le  Tocantin  de  la  pointe  N.  de 
de  rile  Carnapqo,  il  existe  seulement  deux  dangers  qui 
méritent  d'être  signaïés.  Ce  sont  deux  plateaux  de  rodies.  Tua 
porte  rindicatiott,  position  douteuse  êur  notre  carte,  et  déterminé 
plus  tard  dans  le  travail  de  ML  Le  Serrée,  l'autre  à  Touest  de 
l'ile  de  Capim,  portant  le  nom  de  la  Boulonnaise,  et  sur  lequel  ce 
bâtiment  a  touché. 

L'aspect  uniforme  des  rives  de  l'Amaxone,  la  ressemblance 
qu'ont  entre  elle  toutes  les  iks  semées  dans  son  cours,  et  ses  di- 
verses pointes,  enfin  l'absence  presque  totale  d»  points  de  re* 
connaissance,  rendent  presque inqK>8sible  la  rédac^on  claire  et 
prédse  d'instructions  pour  naviguer  dans  le  fleuve.  L'étude  de 
la  carte  et  des  routes  suivies  par  la  Boulonnaise,  jointe  aux  indi- 
cations des  pratiques»  seront  un  meilleur  guide  que  des  instruc* 
tions  rendues  vagues  et  presqu'impossibles  par  l'absence  et  la 
confusion  des  noms. 

Indications  générales  pour  remonter  le  fleuve  des  Amazones. 

L'on  ne  peut,  je  crois,  après  la  description  que  nous  venons 
de  faire  des  parties  visitées  par  la  Boulonnaise,  donner  autre 
chose  que  des  renseignements  généraux,  pour  faciliter  l'étude 

Nota.  Je  dois  prévenir  ici  que  les  détails  de»  côtes,  canaux  compris  entre 
le  Poço-dos-Breves  et  le  méridien  de  la  pointe  N.  de  l'île  Camapijo  manquent 
à  la  carte  levée  par  la  Boulonnaise  elle-même.  Ce  navire ,  pressé  par  le  manque 
de  vtrret  de  rentrer  au  Para,  na  pu  faire  dans  cette  partie  quun  canevas, 
sur  lequel  «'appuieront  les  détaBt  levés  avec  scmu  par  M.  Le  Serrée  et  dont  la 
construction  n  est  pas  encore  achevée. 
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de  k  carte  et  riutelligence  des  indications  données  par  les  pra- 
tiques. La  première  recommandation  qui  soit  à  faire  à  un  bâti- 
ment voulant  entrer  dans  le  fleuve,  est  de  prendre  un  pilote , 
non  pour  éviter  les  dangers  (la  carte  sulGra  sur  ce  point)  ;  nuis 
pour  ne  pas  courir  le  risque  de  prendre  un  canal  autre  que  celai 
dans  lequel  il  devra  passer.  La  sonde  devant  jouer  un  grand 
rAle  dans  la  route,  elle  devra  fouctionner  constamment 

Cela  posé,  un  petit  navire  pouna,  en  partant  de  Para,  faire 
route  pour  le  S.  de  Marajo;  il  passera  dans  le  fouro  de  Goyabal 
d*où  il  prolongera  la  côte  d^  Marajo,  laissant  à  bâbord  nie  Pa- 
quêta  et  à  tribord  Pile  Camaticu.  Il  gagnera  ainsi  la  pointe  Co- 
ralinho,  dont  il  passera  à  i  mille  et  demi  ou  2  milles,  hantant 
de  préférence  les  iles  qui  sont  en  face  de  cette  pointe ,  prolon- 
geant, à  un  mille  et  demi  de  distance,  la  côte  de  marajo  elles 
iles  qui  la  bordent.  A  18  inilles  dans  VO  de  cette  pointe;  il  ne 
tardera  pas  à  apercevoir  Tentrée  du  fouro  dos  Brèves,  dans  lequel 
il  donnera  en  se  tenant  à  mi-chenal. 

n  suivra  le  fouro  sans  peine  et  sans  indécision  possible ,  et 
arrivé  au  Poço,  il  prendra  le  Jaburu  ou  mieux  TAturia,  si  le  vent 
lui  permet  de  refouler  son  courant.  Soit  qu^il  ait  suivi  Tun  ou 
Tautre,  il  débouqnera  dans  le  bras  méridiond  dn  fleuve,  qu'il 
suivra  en  hantant  d'abord  la  côte  des  iles  situées  en  face  de  la 
bouche  du  Lemâo ,  puis  la  rive  droite  où  les  courants  sont  moins 
forts,  jusqu'à  là  pointe  Boulonnaise,  point  de  jonction  des  deux 
bras  du  fleuve. 

Si  le  navire  en  question  était  de  grandes  dimensions,  an 
lieu  de  passer  au  S.  de  Marajo,  il  devrait  prendre  la  route 
du  N, ,  c  est-à-dire  doubler  le  cap  Magoari  et  suivre  exactement 
la  route  indiquée  sur  la  carte  par  les  sondes  de  la  Boalonnaisc, 
jusqu'à  Macapa.  De  ce  point,  il  ferait  route  par  le  canal  do  Para, 
pour  venir  rejoindre  les  sondes  de  ce  bâtiment  au  S.  de  lUha- 
Rasa  et  il  les  suivrait  jusqu'à  la  pointe  Boulonnaise. 

A  cette  pointe,  il  devra  s'approcher  de  la  rive  droite  autant 
que  le  permettra  la  sonde,  pour  éviter  le  grand  courant,  et  il  la 
suivra  de  très-près  jusqu'à  être  parvenu  à  4  milles  environ  de 
rUe  Nova-Pequena. 

Il  prendra  alors  le  milieu  du  fleuve  pour  passer  entre  cette 
ile  et  celle  de  VelLa-Pobre;  en  continuant  à  naviguer  à  mi-canal, 
il  laissera  Tlle  Nova-Grande  par  bâbord,  et,  après  Tavoir  dépassé , 
il  pouixa  ranger  la  côte  S.  de  Tilc  Paracuara.  Après  avoir  doublé 
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riie  Acaraas8u,  dont  il  hantera  la  côte  S.,  il  gagnera  la  rive 
gauche  du  fleuve,  qu'il  suivra  à  petite  distance,  pour  se  sous- 
traire  aux  courants  violents  de  cette  partie  du  fleuve. 

Il  doublera  ainsi  Tile  de  Monte- Allegro,  soit  qui!  passe  entre 
elle  et  la  rive  gauche  on  dans  le  S. ,  et  il  ralliera  la  rive  septen- 
trionale du  fleuve,  qu*il  prolongera  à  petite  distance ,  jusqu'après 
avoir  doublé  le  coude  que  forme  le  fleuve  par  le  travers  de  111e 
Barreiras;  puis  il  quittera  cette  rive  pour  suivre  l'autre  jusqu'à 
l'embouchure  du  Tapajoz. 

Si  l'on  voulait  entrer  dans  cette  rivière  pour  mouiller  devant 
la  ville  de  Santarem ,  il  faudrait  gouverner  de  manière  à  éviter 
le  banc  de  vase  qui  s'étend  dans  TE.  de  la  pointe  Negra,  et  après 
avoir  doublelapointeS.de  l'embouchure,  on  viendrait  mouiller 
sur  l'accore  S.  0.  du  plateau  qui  s'étend  à  TO.  de  la  ville. 

Si  du  Tapajoz  on  voulait  remonter  TÂmazone,  on  s'écarterait 
d'abord  de  la  Punta-Negra ,  puis,  quand  on  l'aurait  doublée,  on 
rapprocherait  cette  rive  autant  que  le  tirant  d'eau  du  navire  le 
permettrait  et  on  la  suivrait  de  près,  la  sonde  à  la  main,  jusques 
par  le  travers  d'Obidos;  on  traverserait  alors  le  fleuve  si  Ton 
voulait  mouiller  devant  cette  ville. 

Pour  prendre  ce  mouillage  on  est  dans  l'obligation ,  à  cause 
des  grands  fonds  que  l'on  trouve  jusqu'à  terre,  de  venir  jeter 
l'ancre  par  20  et  a5  brasses  (  32  à  4i  mètres) ,  à  un  quart  d'en- 
cablure du  bord,  etdes'afiburcher  avec  une  haussière  amarrée  à 
terre.  La  violence  des  courants,  dans  toute  la  largeur  du  chenal 
en  face  d'Obidos,  et  des  fonds  de  45  à  60  brasses  (73  à  97  mètres), 
font  une  nécessité  de  venir  chercher  le  mouillage  contre  la  rive, 
dans  TE.  delà  falaise  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie.  On  continue- 
rait à  suivre  la  rive  gauche  toujours  aussi  près  que  possible  jus- 
qu'au coude  formé  parle  fleuve  an-dessus  d'Obidos. 

Ces  indications  générales  sont  les  seules,  je  le  répète,  qu'il  soit 
utile  et  prudent  de  donner  ;  tou  le  instruction  plus  détaillée,  loin  de 
jeter  quelque  lumière  sur  la  navigation  du  fleuve,  ne  pourrait 
que  la  rendre  plus  diflicile  et  plus  obscure  par  la  confusion  dan- 
gereuse des  noms  d'iles  et  de  pointes ,  et  par  des  détails  d'autant 
plus  inutiles  et  fatigants  pour  l'esprit  des  navigaleui-s,  qu'il 
n'existe  aucun  danger  réel  sur  les  routes  que  nous  avons  sui 
vies.  Toute  la  question  se  réduit  à  éviter  des  échouages  sans 
conséquence  et  à  naviguer  à  l'abri  des  grands  courants  ;  les  ren- 
seignements que  nous  venons  de  donner  et  les  routes  de  la  Bou- 
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hnnaise,  éclairées  par  des  sondes  nombreuses,  suflKsent  à  l*iii- 
telligeoce  de  la  route  à  faire  pour  atteindre  ce  douMe  but 

S'il  s*agit  de  descendre  le  fleuve  •  il  est  inutile  de  dire  que , 
loin  de  se  tenir  à  Tabri  des  grands  courants,  on  devra  au  con- 
traire les  rechercher.  Tous  les  soins  se  borneront  alors  à  éviter, 
sinon  le  danger,  du  moins  la  perte  de  temps  d*un  échouage. 
La  sonde,  dans  la  route  de  descente,  généralement  faite  contre 
le  vent,  sera,  avec  Tétude  de  la  carte,  le  guide  le  plus  sûr  et  le 
plus  facile  à  suivre. 

Un  navire  de  forte  dimension  suivra,  pour  sortir  du  fl^ive,  la 
même  route  qu*il  a  prise  pour  y  entrer,  soit  par  le  bras  du  N., 
soit  par  les  canaux  du  S.  décrits  par  M.  Le  Serrée  dans  1  appen- 
dice à  ces  instructions. 

CHAPITRE  IV. 

nOUTB  À  SUIVRE  POOR  SB  RENDRE  DE  LA  BAIE  DE  SAN-M ARC08 
DANS   LE  N. ,  OU    )l  hihEU  AU    PARA. 

DD    PARALLàLB    D>ITACOL0lfl    À   ATALAU. 

Nous  avons  vu ,  dans  le  premier  chapitre,  quelles  étaient  les 
directions  à  suivre  pour  s'âever  jusqu'au  parallèle  dllacolomi, 
point  où  les  pilotes  de  la  baie  quittent  les  navires.  H  nous  reste 
maintenant  à  continuer  notre  route,  soitpour  le  N.,  soit  pour  le 
Para,  routes  qui,  jusqu'au  groupe  des  lies  Saint-Jean,  devront 
être  les  mêmes.  Nous  supposant  à  i  a  milles  environ  dTtacolomi, 
nous  ferons  le  N.  N.  O.  Pendant  le  temps  que  Ton  mettm  i  par- 
courir l'espace  qui  sépare  le  parallèle  dltacolomi  de  celui  de  la 
pointe  dos  Atins,  on  trouvera  des  grands  fonds,  et  la  limite  des 
9  brasses  (  i5  mètres)  sera  atteinte,  par  la  route  que  nous  indi- 
quons, sur  le  parallèle  d«s  Atins.  On  se  maintiendra  consianuiient 
par  des  fonds  supérieurs  à  ce  brassiage;  jusque-là  Ton  n'aura 
rien  à  redouter;  mais  si  l'on  trouvait  des  fonds  moindres,  il 
faudrait  s'éloigner  de  la  côte,  quoique  le  brassiage  diminuât  gra- 
duellement jusque  aux  bancs  que  les  îles  projettent  dans  TE. 

On  devra  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  flot  porte  au  O.  S.  0. 
avec  une  vitesse  moyenne  de  2°"^,  5  dans  les  grandes  marées, 
et  de  a  milles  dans  les  marées  ordinaires,  et  qu'il  acquiert  une 
vitesse  d'autant  plus  grande  que  l'on  est  plus  près  de  terre,  cat- 
à  dire  par  un  fond  plus  petit.  Le  jusant  porte  dans  le  N.  E.  avec 
une  vitesse  égale,  quelques-uns  disent  moindre.  Si  donc  avec  le 
flot  on  trouvait  que  le  tond  diminuât  sur  ta  route  suivie,  on  de- 
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vrait  gouverner  plus  au  large.  De  même  si,  avec  le  flot,  on  était 
surpris  par  le  calme,  on  devrait  ne  pas  se  laisser  entraîner  en 
dessous  des  fonds  de  7  brasses  (  1 1  mètres) ,  et  il  faudrait  mouil- 
ler, car  ce  brassiage  est  la  limite  des  fonds  sûrs  et  réguliers. 

On  trouvera  constamment  sur  la  roule  indiquée  desfondsde 
sable  blanc. 

Quand  on  aura  fait  60  milles  dans  cette  direction,  on  sera  ar- 
rivé sur  le  parallèle  du  groupe  San-Joâo,  dont  la  pointe  E.  res- 
tera è  la  distance  de  1 4  milles  ;  «n  approchant  de  ce  parallèle 
la  nature  du  fond  changera;  le  sable  prendra  une  couleur  jaune 
et  sera  mélangé  de  points  rouges. 

Si  c'est  pendant  le  jour  que  Ton  a  atteint  cette  latitude ,  on 
aura  aperçu,  avant  d'y  arriver,  les  terres  de  San-Jo3o,  dont  la 
plus  grande  présentera  un  triangle  blanc,  précédé  de  petits 
mamelons  couverts  de  végétation ,  qui  de  loin  paraissent  être 
des  tlots  en  avant  des  sables.  Ayant  la  terre  en  vue  et  en  passant 
à  12  milles  de  la  pointe  £.  de  ce  groupe,  on  naura  rien  à  re- 
douter du  banc  que  cette  pointe  projette  dans  TE.  N.  E.,  à 
3  milles.  '    -- 

Le  groupe  de  8an*Joâo  ne  pouvant  être  confondu  avec  aucune 
autre  partie  de  la  côte,  sera, de  jour,  une  excellente  reconnais- 
sance pour  assurer  la  position  du  bâtiment  :  on  pourra ,  sans 
rien  redouter  du  plateau  de  Manoel-Luiz,  continuer  la  route  au 
N.  N.  0.,  jusqu*a{n*ès  avoir  dépassé  la  latitude  de  ce  danger,  si  on 
se  rend  dans  le  N.  ;  on  gouvernera  à  TO.  N.  O.  si  on  veut  se 
rendre  au  Para. 

Si ,  après  avoir  parcouru  au  N.  N.  O.  la  distance  de  60  milles, 
depuis  le  moment  où  Ion  a  quitté  le  parallèle  dltacolomi,  Ton 
ne  voit  pas  la  terre ,  soit  parce  qu'on  est  arrivé  de  nuit  à  ce 
terme,  soit  parce  que  1«  temps  est  couvert,  on  sera  sur  le  pla- 
teau du  paracel  de  SanJoâo  si,  ayant  9  brasses  (i5  piètres) 
d'eau,  on  trouve  un  fond  de  sable  jaune.  En  continuant  cette 
route,  on  traversera  ce  plateau,  dont  on  reconnaîtra  la  limite  N. 
à  un  saut  sensible  de  sondes  de  9  brasses  à  18  et  20  (i5,  39  et 
32  mètres),  et  au  changement  de  la  nature  du  fond,  qui,  de 
sable  jaune  qu'il  est  sur  le  plateau ,  devient  de  sable  gris  pi- 
qué de  noir  et  quelquefois  mêlé  de  coquilles  brisées.  Quand 
on  sera  parvenu  à  Taccore ,  l'on  pourra  continuer  la  route  au 
N.  N.  O.  sans  danger,  si  l'on  se  rend  dans  le  N. 

Si  l'on  fait  route  pour  le  Para ,  on  pourra ,  pour  plus  de  séru- 
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rite,  faire  quelques  milles  encore  dans  la  direction  N.  N.  O. , 
puis  venir  àO.  N.  O.,  de  manière  à  prolonger  la  côte  entre  les 
fonds  de  12  et  1 5  brasses  (  19  et  sd  mètres)  pendant  la  nuit. 
Pendant  le  jour  on  pourra  se  rapprocher  de  la  terre,  et  s*en  tenir 
en  vue  sans  aucune  crainte  en  dessus  des  fonds  de  9  brasses  (i5 
mètres). 

Jusqu*à  ce  dernier  brassiage»  les  sondes  décroissent  progressif 
vement,  tandis  qu'en  dessus  elles  deviennent  irrégulières  et  sau- 
tent rapidement,  sur  Taccore  du  banc  qui  accompagne  la  côte, 
de  7  à  5  et  2  brasses  (  1 1 ,  8  et  3  mètres). 

Si  on  traverse  de  jour  la  baie  de  Pirucaua  par  les  fonds  de  9 
à  1 1  brasses  (  1 5  à  1 8  mètres),  on  apercevra  le  raorro  Pirucaua, 
première  reconnaissance  de  la  côte  depuis  San-Joio.  Bien  que  ce 
monticule  soit  peu  élevé,  il  se  distingue  seulement  par  an  temps 
ordinaire ,  au-dessus  des  terres  basses  qai  Tentourent 

En  continuant  la  route  par  les  mêmes  fonds,  on  trouvera  la 
baie  Pria  ,  que  les  iles  Sumacas  serviront  à  feiire  reconnaître,, 
si  le  temps  est  assez  couvert  pour  empêcher  d'apercevoir  les  trois 
montagnes  du  fond  de  la  baie  de  Gurupi.  Le  cap  de  ce  dernier 
nom  sera  reconnu  facilement  aux  iles  Sumacas  qui  le  précèdent 
et  en  sont  à  petite  distance,  et  aux  sables  blancs  qui  le  garnis- 
sent et  le  distinguent  de  tout  autre  point  de  la  côte  que  nous 
avons  suivie.  Depuis  les  iles  San-Joâo  jusqu'au  cap  Gurupi  la 
sonde  a  constanmient  rapporté  du  sable  gris  piqué  de  noir: 
parvenu  sur  le  méridien  de  ce  cap,  on  trouvera  un  fond  de 
sable  noir  très-fm,  unique  sur  la  côte,  et  qui  de  nuit  sert 
aux  pilotes  qui  le  connaissent,  à  6xer  leur  position  en  longi- 
tude; bientôt  après  le  fond  redevient  de  sable  gris  piqué  do  noir. 

La  position  du  navire  se  trouvant  de  nouveau  fixée  par  la  re- 
connaissance du  cap  Gurupi,  soit  qu'on  Tait  vu,  soit  que  la  na- 
ture du  fond  de  son  méridien  ait  été  remarquée,  on  continuera 
la  même  route  par  le  même  brassiage,  et  on  arrivera  à  recon- 
naître nie  la  plus  au  N.  du  petit  groupe  de  Caîté  que  nous 
avons  dit  être  reconnaîssable  de  celles  de  Punga  par  leurs  posi- 
tions relatives  et  par  la  plage  de  sable  blanc  et  une  tache  de 
même  nature  à  la  côte  N. 

Le  fond  indique  du  reste  le  méridien  de  la  baie  de  Caîté:  il 
ofl're  par  le  travers  de  celte  baie  du  sable  gris  mêlé  de  coquilles 
brisées;  quelquefois  le  plomb  ne  rapporte  que  des  empreintes 
de  grosses  coquilles  dont  le  fond  est  semé  ;  par  le  travers  du  m\- 
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Heu  de  la  baie,  oo  trouve  une  looe  de  vase  s*étendant  du  S. 
S.  O.  au  N.  N.  E. 

Le  banc  de  la  côte  8*étendant  plus  au  N.  sur  le  méridien  de 
la  pointe  E.  de  Caîté  que  partout  ailleurs,  et  lesibnds  de  9  à 
10  brasses  (16  mètres)  y  étant  trop  rapprochés  de  Taccoredu 
banc ,  il  sera  prudent  de  traverser  la  baie  de  Caîté  par  les  fonds  ^ 
de  1 2  brasses  (19  mètres) ,  ayant  la  côte  à  la  distance  de  8  milles. 

La  route  à  TO.  7  N.  amènera  à  reconnaître  la  pointe  Caro 
do  Mato,  puis  les  dunes  de  sable  qui  signalent  la  baie  de  Salinas- 
Falsas  et  enfin  la  pointe  Atalaîa.  On  pourra  rapprocher  cette 
dernière  pointe  sans  aucun  danger,  tant  qu'on  sera  à  TE.  de 
•son  méridien  jusqu'à  3  milles  de  distance  et  par  les  fonds  de 
9  brasses  (i5  mètres). 

Les  marées,  sur  toute  la  côte,  depuis  le  groupe  San-Joâo,  se 
font  sentir  jusqu'à  30  milles  de  la  terre  :  le  flot,  près  de  la  côte, 
porte  dans  les  baies,  c est-à-dire  au  S.  S.  O.,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  1  mille  à  i°^,ô  à  l'heure  dans  les  marées  ordi- 
naires; il  atteint  dans  les  grandes  marées  la  vitesse  de  i"^,5  à 
2  milles.  Le  jusant  porte  dans  l'E.  N.  E.  avec  une  vitesse 
moindre  que  celle  du  flot  de  o°*",7  à  1  mille. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  pendant  les  mois  de 
mars,  avril  et  mai ,  le  jusant  l'emporte  sur  le  flot  de  la  même 
quantité  qu'il  lui  est  inférieur  pendant  les  autres  mois  de 
Tannée. 

Cette  diflférence  entre  les  vitesses  des  courants  de  flot  et  de 
jusant  détermine  sur  la  côte  un  courant  général  de  l'E.  à  l'O. 
d'une  vitesse  moyeime  de  18  à  24  milles,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  et,  comme  nous  l'avons  vu,  pendant 
les  mois  de  mars,  avril  et  mai,  un  courant  accidentel  de  l'O. 
vers  YE.  ayant  la  même  vitesse. 

Les  marées  sont  d'autant  plus  sensibles,  qu'on  est  plus  rap- 
proché de  la  côte:  il  faut  dqnc  les  faire  entrer  dans  la  combi- 
naison de  la  route  à  parcourir,  avec  d'autant  plus  d'attention 
que  ceUe-d  est  plus  voisine  de  la  côte. 

En  résumé,  on  peut  établir  en  règle  Invariable  que,  depuis 
les  îles  de  Sttn-Joao  jusqu'à  la  pointe  Atalaîa ,  on  peut  en  toute 
sécurité  prolonger  la  côte,  à  vue  des  lies  qui  la  garnissent,  en 
se  tenant  toujours  au  large  des  sondes  de  9  brasses  (lô  mètres). 
Au-dessous  de  ce  brassiage,  les  fonds  sont  irrégulierset  dangereux, 
tandis  qu'en  dessus  ils  augmentent  graduellement  vers  le  large. 
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Sur  une  cote  basse  et  uniforme  comme  Test  celle-d,  la  sonde 
devra  être  le  guide  le  plus  sûr,  le  seul  même  qui  mérile  con- 
fiance ,  c  est  assez  dire  que  Ton  devra  sonder  fréquemment  et 
bien  étudier  la  nature  du  fond  quand  on  se  jugera  dans  le  voi- 
sinage des  méridiens  du  cap  Gurupi  et  de  la  baie  de  Caité, 
où  nous  avons  signalé  des  différences  de  qualités  utiles  k  ob- 
server. 

DE    LA    POINTE   ATALAÎA    k    BÈLBII   AU   PARA. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  on  reconnaîtra  après ia  pointe  0. 
de  la  baie  de  Caîté  la  pointe  Caro  do  Mato,  à  la  description 
que  nous  en  avons  donnée  plus  haut,  puis  les  dunes  de  SaÛnas* 
Falsas ,  et  enfin  la  pointe  Atalaîa ,  qui ,  ainsi  que  nous  lavons 
vu,  apparaîtra  d*abord  coaune  un  flot  long,  se  joindra  peu  à 
peu  à  la  terre  par  deux  mamdons  plus  bas  et  plus  petits,  et 
enfin  £«ra  corps  avec  elle,  en  présentant  à  son  pied  des  saUes 
qui  feront  Teflfetde  brisants  au  premier  aspect.  Bientôt  ces  bri- 
sants se  dessineront  en  dunes  continues  jusqu'à  la  pointe  ex- 
trême ,  qui  semblera  terminer  entièrement  les  terres  à  TO. 

Je  ne  conseillerai  pas  aux  navigateurs  de  s*en  rapporter  trop 
sérieusement  à  la  teinte  rougeàtre  qu'on  attribue  à  cette  pointe 
pour  la  reconnaître,  car  elle  n*est  pas  assez  sensible  pour  être 
remarquée.  Il  vaudra  mieux  chercher  les  dunes  deSalinas-Falsas, 
et,  à  rO.  de  celles-ci ,  la  côte  sablonneuse  qui  précède  la  pointe 
Atalaîa;  enfin  se  souvenir  qu'en  arrière  de  cette  dernière  pointe 
se  trouvent  les  terres  les  plus  élevées  de  toute  la  côte. 

Quand  on  aura  bien  reconnu  Atalaîa,  on  s'en  approchera  à 
moins  de  3  milles,  et  à  plus  de  2  si  l'on  veut  passer  à  terre 
du  plateau  de  sable  dur  qui  reste  dans  le  N.  N.  O.  de  la  pointe, 
et  un  peu  à  l'E.  du  méridien  du  village  de  SaHnas  :  on  aura  re- 
connu ce  village  avant  d'avoir  atteint  la  longitude  de  la  pointe 
Atalaîa. 

Si  l'on  veut  au  contraire  passer  au  laige  de  ce  plateau,  œqui 
sera  plus  prudent  pour  un  navire  d'un  fort  tirant  d'eau,  Ofn  ne 
devra  pas  passer  à  moins  de  6  milles  de  la  pointe,  et  nav^uer 
par  des  fonds  en  dessous  de  la  brasses  (  19  mètres). 

Un  bâtiment  qui  voudrait  attendre  au  mouillage  le  pilote  de 
la  rivière,  pourrait  venir  jeter  l'ancre  dans  le  canal  vasard  ^vi 
sépare  le  plateau  de  la  terre,  relevant  Atalaîa  au  S.  aS""  E.  et  te 
village  au  S.  2 7*»  O.,  il  y  aurait  moins  à  craindre  la  perte  de 
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son  anci-e,  que  s'il  mouillait  au  large  du  plateau  par  les  fonds 
de  12  brasses  (  19  mètres). 

A  moins  qu*il  ne  fit  calme,  je  conseillerais  à  tout  navire  d'at- 
tendre le  pilote  à  la  voile.  Quel  que  soit  le  vent,  quelles  que  soient 
les  mauvaises  qualités  du  navire ,  il  parviendra  toujours  à  se 
tenir  en  vue  du  village,  s'il  court  des  bordées  combinées  de  ma- 
nière à  combattre  Tinfluence  des  courants.  Il  pourra  même  y 
réussir  en  naviguant  sous  petite  voilure  ;  dès  lors  le  mouillage 
sera  inutile. 

Tout  navire  qui,  arrivé  devant  Salinas,  voudra  y  prendre  un 
pilote  de  la  rivière  devra,  après  s'être  approché  de  terre  de 
manière  à  être  reconnu  (et  il  pourra  le  éiire  dans  1*0.  du  vil- 
lage jusqu*aux  fonds  de  6  brasses)  (10  mètres) ,  se  conformer  aux 
indications  données  dans  le  règlement  suivant. 

Règlement  pour  let  pilotes  de  SaiÎDas. 

Art.  1.  Tout  navire  étranger  ou  national  en  arrivant  devant 
Salinas  devra  hisser  un  pavillon  rouge  n'importe  à  quel  mât  ou 
à  quelle  veipie,  pourvu  qu'il  soit  visible  de  terre,  excepté  ce- 
pendant au  pic  ou  à  la  corne. 

2.  A  Salinas,  où  se  tiennent  les  pilotes,  il  y  aura  constam- 
ment un  pavillon  blanc  hissé  pendant  le  jour.  Ce  pavillon  ser- 
vira seulement  à  indiquer  aux  navigateurs  le  lieu  de  la  résidence 
du  pilote. 

3.  Ce  pavillon,  accompagné,  soit  à  droite,  soit  a  gauche,  d'un 
pavillon  rouge  avec  un  carré  blanc  au  milieu,  indiquera  aux  na- 
vigateurs qu'il  y  a  un  pilote  et  un  bateau  pour  le  pilote. 

k.  Le  signal  suivant ,  auquel  les  navigateurs  devront  prêter 
la  plus  grande  attention,  indiquera  au  navire  demandant  pi- 
lote l'heure  à  laquelle  celui-ci  pourra  se  mettre  en  mer  pour 
8e  rendre  à  bord. 

La  terre  hissant  un  guidon  blanc  à  croix  rouge,  ce  sera  le  si- 
gnal d^attendre  le  pilote  qui  part  immédiatement;  hissant  un 
guidon  ronge  au  lieu  d'un  blanc  à  croix  rouge,  signale  que  le 
pilote  ne  peut  sortir,  et  avis  au  bâtiment  de  rester  en  panne  ou 
sous  petite  voile,  au  large  s'il  y  ajusant;  d'approcher  de  terre  s'il 
y  a  flot,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  près  de  la  côte  à  marée  haute. 

Les  capitaines  devront  savoir  que ,  dans  ces  parages,  la  pleine 
mer  est  toujours  1  heure  7  ou  a  heures  après  le  lever  de  la 
lane  ;  que,  dans  les  syzygies,  le  plein  de  l'eau  a  toujours  lieu  de 
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7  heures  j  à  8  heures,  matin  et  soir,  tandis  que,  dans  les  qua- 
dratures ,1a  pleine  mer  est  toujours  de  midi  à  i  heure  7,  et  par 
conséquent  la  nuit  à  1  heure  7  du  matin.  Voilà  à  quel  moment 
les  pilotes  peuvent  sortir  de  Salîoas  pour  se  rendre  à  bord. 

5.  Quand ,  après  avoir  fait  le  signal  d'attendre ,  la  terre  his- 
sera deux  guidons,  un  rouge  en  dessus  et  un  blanc  à  croix  rouge 
en  dessous ,  cela  voudra  dire  que  le  pilote  partira  avant  udàî. 
Quand  au  contraire  le  guidon  blanc  à  croix  rouge  sera  au-dessus 
du  guidon  rouge,  cela  vaudra  dire  que  le  pilote  ne  partira 
qu  après  midi. 

6.  Quand  ces  signaux  auront  lieu  après  midi,  le  guidon 
rouge  indiquera  la  venue  du  pilote  avant  minuit;  le  guidon 
blanc  à  croix  rouge,  qu'il  ne  sortira  qu  après  cette  heure. 

Quant  aux  signaux  de  trois  feux  et  d'un  feu  qui  pendant  la 
nuit  indiquaient  qu'il  y  avait  un  pilote  sans  embarcation  on 
qu'il  n'y  avait  ni  l'un  ni  l'autre,  ils  ne  seront  plus  usités.  On 
construit  maintenant  à  Salinas  une  embarcation  qui  sera  con- 
tinuellement à  la  disposition  des  pilotes. 

Après  avoir  bien  reconnu  les  signaux  du  village  et  s'être  bien 
fixé  sur  l'heure  à  laquelle  le  pilote  pourra  sortir  de  la  rivière  de 
Salinas,  on  devra  prendre  le  large,  et,  dans  l'O.  du  village,  lou- 
voyer en  se  maintenant  en  dessus  des  fonds  de  9  brasses  (i  5  mè- 
tres); on  devra  combiner  les  bordées  de  manièi^  à  se  trouver, 
par  ce  dernier  brassiage,  à  l'arrivée  du  pilote,  dont  on  devra 
abréger  la  route  en  se  tenant  sous  le  vent  de  son  point  de  départ. 

Précautioo  à  prendre  poor  envoyer  une  embarcation  à  Saliaaa. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  on  sera  dans  l'obligation 
d'envoyer  une  embarcation  à  Salinas,  on  devra  lui  faire  quitter 
le  navire  de  manière  à  se  trouver  avec  deux  tiers  de  flot  environ 
à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  à  l'O.  du  village  et  près  du 
bord  de  laquelle  celui-ci  est  construit.  La  mer  brisant  violem- 
ment sur  la  barre,  il  y  aurait  grand  danger  à  chercher  à  la  fran- 
chir à  une  autre  heure  de  la  marée.  L'embarcation  ne  devra  pas 
attendre ,  pour  en  sortir ,  au  delà  du  premier  tiers  de  la  marée 
du  jusant. 

Si  le  pilote  ne  peut  joindre  le  navire  que  de  nuit ,  cdui-a 
doit  signaler  sa  position  par  ses  feux. 

Après  avoir  embarqué  le  pilote,  si  Ton  a  moins  de  12  brasses 
(1 9  mètres)  de  fond,  on  fera  le  N.  O.  pour  atteindre  ce  bnssiage. 
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par  lequel  on  se  maintiendra  en  faisant  route  à  TO.  f  N.  O*  On 
prolongera  ainsi  la  côte  à  une  distance  moyennede  5  milles  jusqu'à 
la  pointe  Cajetuba,  où  la  terre,  fuyant  légèrement  vers  le  S. ,  s  Soi- 
gnera sur  cette  route  corrigée,  en  raison  de  la  marée;  on  n'aura 
rien  à  redouter  jusqu'au  méridien  de  la  pointe  Curuça,  dont 
nous  avons  fait  sentir  l'importance  dans  le  deuxième  chapitre. 

ROOTES  POUR  ENTRER  AU  PARA  PAR  LA  PASSE  DE  DBNTRO. 

l*  QaiDd  les  brisant  de  Bragança  marquant. 

Arrivé  sur  ce  méridien,  et  seulement  alors,  on  apercevra 
dansl'O.  S.  O.  7  O.  les  brisants  du  banc  de  Bragança,  dont  on 
sera  à  la  distance  de  7  milles.  Un  relèvement  pris  à  ce  moment 
sur  la  pointe  E.  de  Cajetuba  et  sur  la  pointe  O.  de  Tojoca,  que 
l'on  apercevra  dans  le  S.  O.  \  S.  avec  ses  sables  caractéristiques, 
fixera  la  position  du  navire  et  indiquera  les  influences  des  cou- 
rants jusque-là.  Si  ceux-ci  ont  été  convenablement  combinés 
avec  la  route  que  nous  avons  indiquée  (en  général  un  quart 
vers  le  N.  avec  le  flot),  on  pourra  continuer  celle-ci  sans  craindre 
le  plateau  à  petits  fonds  qui  s'étend  dans  l'E.  N.  E.  des  brisants, 
jusqu'à  relever  la  pointe  de  sable  de  Tojoca  au  S.  7  E.  Alors  on 
gouvernera  de  manière  à  passer  à  un  mille  environ  dans  l'E.  des 
brisants,  et  on  les  prolongera  à  cette  distance  jusqu'à  relever  le 
brisant  le  plus  au  S.  (celui  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d*Es- 
padonte)  par  la  pointe  Tojoca,  c est-à-dire  au  S.  45*  E. 

On  mettra  alors  le  cap  au  S.  4o®  O.,  et  cette  route  fera  passer 
des  fonds  de  1 4  et  1 2  brasses  (  a  3  et  1  g  ipètres)  que  Ton  a  trouvés 
jusque-là  dans  le  canal,  à  ceux  de  1 1,  8  et  7  brasses  (18,  i3  et 
11  mètres.) 

Suspendons  quelques  instants  notre  route,  et  revenons  à  ren- 
trée dans  le  chenal. 

2*  Quand  on  n*a  pas  reconnu  les  brisants  de  Bragança. 

Nous  avons  supposé  que  l'on  avait  pu  reconnaître  d'une  ma- 
nière certaine  les  brisants  de  Bragança ,  et  nous  avons  vu  que 
dès  ce  moment  la  route  à  suivre  était  facile  et  commode.  Voyons 
comment  nous  pourrons  donner  dans  le  canal  de  Dentro ,  dans 
le  cas  où  nous  n'aurions  pas  reconnu  ces  brisants,  soit  parce 
que  la  mer  était  trop  belle  et  la  marée  trop  haute  pour  qu'ils 
ne  fussent  pas  apparents ,  soit  parce  que,  le  soleil  étant  déjà  des- 
rendu à  l'O. ,  les  brisants  étaient  noyés  dans  ses  réverbérations. 
Tome  1.— 1847.  40 
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Dtns  ce  GM,  les  rtlèveaieoU  faits  au  noment  où  Ion  sera 
parvenu  sur  le  méridtea  de  la  pointe  Caruça  éiant  un  premier 
point  de  départ,  on  gonvemera  à  la  même  route  que  préoédem- 
ment  Si  les  relèvements  placent  le  navire  à  8  milles  de  cette 
pointe  »on  passera  par  cette  route  par  des  fonds  de  i&  brasies 
(a4  aiètres)  qui  pendant  quelques  instants  descendront  jusqu'à 
1  ietiobrasses(i8et  i6mètres)  pour  remontera  i5(2dmètres). 

Si ,  avant  de  relever  la  pointe  Tojoca  au  S.,  on  obtenait  des 
sondes  inférieures  à  9  brasses  (i5  niètres} ,  ctàê,  indiquerait  que 
Ton  passe  trop  près  du  plateau  au  N.  £.  de  Bragança,  et  Ton  de- 
vrai t  s'en  éloigner  dans  le  N.  pour  reprendre  la  même  rouie  que 
précédement,  jusqu'à  relever  la  pointe  Tojoca  au  S.  Alors  on 
devra  voir  marquer  Taccore  O.  de  firagança  et  on  gouvernera, 
au  S.  O.  \  0.  avec  jusant ,  et  au  Si  O.  avec  flot,  pour  en  passer  k 
la  distance  que  nous  avons  dite  plus  bant  U  n'est  pas  besoin  de 
dire  qu  un  relèvement  dans  ce  moment  serait  utile  pour  rectifier 
la  route. 

Comme  il  est  possible  cependant  que  Bragança  ne  marque 
pas  »  on  agira  plus  prudemment  en  faisant  route  à  TO.  dès  qu  on 
aura  atteint  le  méridien  de  la  pointe  Tojoca,  jusqu'à  relever  cette 
pointe  au  S.  7  S.  E.  On  aura  alors  de  i3  à  i^  brasses  (21  à  2i 
mètres)  de  fond,  et  l'on  gouvernera  au  S.  3o''  O.  avec  le  jusant, 
et  au  S.  35^  O.  avec  le  flot.  Sur  cette  route  en  devra  toujours 
trouver  de  1 3  à  1 5  brasses  (  2 1  à  a4  mètres)  d'eau  jusqu'au  relè- 
vement de  la  pointe  Tojoca  au  S.  ^5""  E. 

Si,  sur  cette  route,  on  trouvait  un  fond  moindre  de  10  brasses 
(  1 6  mètres) ,  les  terres  de  Tojoca  étant  éloignées  et  les  iiots  Rasa 
et  Ratos  hors  de  vue,  cela  indiquerait  qu'on  est  trop  voisin  du 
banc  de  Tcjoca,  et  il  faudrait  mettre  plus  de  S.  dans  la  route.  Si 
les  ilôts  Rasa  et  Ratos  étaient  séparés  d'une  voile  seulement  i'un 
de  l'autre,  la  pointe  Tojoca  restant  au  S.  E.  7  E.  et  le  fond  en 
dessous  de  10  brasses  (16  mètres),  qu'on  ouvre  l'oeil,  et  qu'on 
vienne  promptement  au  S.,  jusqu'à  dépasser  le  relèvement  in- 
diqué delà  pointe  Tojoca,  car  on  sera  sur  l'accore  de  la  Cabeça 
au  S.  du  banc  de  Tojoca. 

Si  les  mêmes  ilôts  étant  bien  ouverts  restaient  à  l'O.  do  S. , 
qu'en  même  temps  les  terres  de  Tojoca  fussent  bien  distinctes, 
et  que  le  fond  diminuât,  on  serait  trop  près  de  l'accore  de  Bn- 
gança;  il  faudrait  alors  mettre  plus  d'O.  dans  la  route.  Testes 
ces  indications  sont  minutieuses,  sans  doute,  noais  elles  seront 
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loin  delre  trouvées  inutiles  dans  les  cas,  très-exceptionnels  et  fort 
rares,  ou  les  brisants  de  Bragança  ne  marqueraient  pas,  et  oè 
les  pilotes,  ignorant  des  gisements  des  terres  et  ne  connaissant 
d'autre  guide  que  ces  brisants ,  seraient  complètement  déroutés 
et  incapables  de  faire  une  route  assurée.  «Tai  trop  souvent  £dt, 
après  tant  d'autres,  l'expérience  de  Tincapacité  de  quelques-uns 
des  pilotes,  pour  ne  pas  mettre  entre  les  mains  des  navigateurs 
toutes  les  indications  que  mes  observations  m'ont  fournies. 

Dans  le  canal  de  Dentra ,  l'établissement  des  marées  est  de 
lo  h.  Si  m. à  rO.  du  canal;  le  mamage  est  de  5  mètres.  Le  fl6t 
porte  au  S.  O.  7  O.  avec  une  vitesse  de  2"",5  dans  les  marées 
ordinaires  et  de  3*^,5  dans  les  grandes  marées  dTéquinoxe.  Le 
jusant  porte  au  N.  E.  avec  la  même  vitesse  moyenne  que  le 
flot.  Le  fond  y  est  partout  de  sable  gris  fin. 

Je  ne  conseillerai  pas  à  un  navire  de  s'engager  dans  ce  canal 
pendant  la  nuit  ou  avec  du  calme.  Il  serait  préférable  qu'il 
mouillât  avant  d'y  arriver,  quelque  chance  qu'il  aitde  perdre  des 
ancres,  sur  ces  fonds  où  quelquefois  celles-ci  se  brisent  comme 
du  verre ,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  déterminer  la  cause. 

PrécantioDS  à  prendre  pour  mouiller. 

L'expérieace  m'a  démontré  que,  sur  toute  la  côte  du  Para  et 
dans  la  rivière  même,  on  devait,  sous  peine  de  perdre  son  ancroi 
mouiller  avec  les  plus  grandes  précautions,  même  en  temps 
calme ,  c'est-à-dire  sans  vitesse,  en  s'évitant  autant  que  possible 
debout  au  courant,  en  ne  laissant  aller  l'ancre  au  fond  qu'avec 
lenteur,  et  en  ne  filant  de  la  chaîne  qu'à  la  demande  du  navire 
et  avec  ménagement. 

Efitrée  dana  la  rivière  du  Para  par  le  canal  dos  Poçoeos. 

Si,  par  une  erreur  de  route,  par  l'influence  du  courant  mal 
apprécié  on  mal  combattu ,  on  était  entré  dans  le  canal  appelé 
Poço ,  et  compris  entre  le  banc  de  Bragança  et  les  terres  de  Cu- 
ruça  et  de  Tojoca ,  Ton  n'aura  rien  à  redouter  en  suivant  les 
indications  que  nous  allons  doniier. 

Si  l'on  est  entré  avec  le  flot  et  malgré  soi  dans  le  Poço,  il 
est  probable  qu'on  sera  plus  voisin  du  banc  de  Bragança  que  de 
la  côte ,  ce  qu'un  relèvement  décidera  promptement.  On  devra 
alors  chercher  à  se  rapprocher  de  la  terre ,  près  de  laquelle  les 
fonds  sont  moindres,  les  courants  moins  forts  et  la  mer  moins 
dure  que  dans  ia  partie  O.  du  Poço  :  on  peut  en  approcher  sans 

40. 
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danger  à  a  milicft  de  distance,  jusque  par  8  brasses  de  faod. 
Lorsqu'on  sera  par  ce  brassîage,  et  autant  que  possible  dans  le 
relèvement  de  la  pointe  Tqjoca ,  au  S.  hb^  E.,  on  mouillera  pour 
attendre  le  jasant  du  lendemain,  si  le  plus  prochain  jusant  de- 
vait avoir  lieu  après  trois  heures  de  Taprès-midi  «  c^est-à^lire  avec 
le  soleil  à  une  hauteur  moindre  de  45®  dans  FO.  On  appareillera 
cep^dant  avec  le  jusant  qui  suivra  immédiatement  le  monil 
lage,  si  on  veut  sortir  du  Poço,  par  le  N.  et  on  louvoiera  dans 
le  canal  en  se  tenant  de  préférence  dans  sa  partie  E. 

Le  relèvement  de  la  pointe  Tojoca  au  S.  g""  O.  indiquera  la 
limite  E.  du  plateau  N.  E.  de  Bragança. 

Si  Ion  veut  rentrer  dans  le  canal  de  Dentro ,  en  passant  au 
S.  du  banc  de  Bragan<^a  par  le  canal  dos  Poçoens,  on  appareil- 
lera à  la  mer  étale  ;  on  se  placera  sur  le  relèvement  de  la  pointe 
Tojoca  au  S.  45^  E. ,  et  on  fera  route  au  N.  O. ,  mettant  plus 
de  N.  ou  plus  d'O.  dans  la  route,  selon  que  Ton  aura  porté 
au  S.  ou  au  N.  du  relèvement  indiqué  de  la  pointe  :  on  se  tien- 
dra de  préférence  au  N.  de  ce  relèvement. 

On  apercevra  bientôt  sur  cette  route,  surtout  avec  le  jusant, 
les  brisants  de  la  pointe  Espadon  te  du  banc  de  Bragança,  et  on 
gouvernera  de  manière  à  en  passer  à  un  demi-mille  au  plus. 
Quand  on  relèvera  ces  brisants  au  N. ,  on  gouvernera  à  FO.  S.  O^ 
et  on  sera  sur  la  route  indiquée  plus  haut  pour  passer  par  le  canal 
de  Dentro,  quand  on  aurti  amené  la  pointe  Taîpu  au  S.  du  monde. 

Dans  le  Poço ,  le  courant  de  flot  porte  au  S.  O.  avec  une  vi- 
tesse de  i^.b  dans  les  marées  ordinaires,  et  de  3~',5,et  même 
de  à  milles,  dans  les  grandes  marées  :  le  jusant  y  porte  avec  la 
même  vitesse  dans  la  direction  opposée. 

On  comprend  qu'avec  de  tels  courants  Von  ne  doive  s^aven- 
turer  dans  cette  passe  qu'avec  une  brise  faite  et  un  temps  bien 
sûr.  En  profitant  de  la  pleine  mer  pour  mettre  sous  voiles,  on 
a  l'avantage  de  traverser  le  Poço  et  de  donner  dans  le  canal 
dos  Poçoens  avant  que  le  jusant  ait  acquis  une  grande  force. 

Reprenons  notre  route  dans  la  rivière. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous  avons  mis  le  cap  au  S.  4o*0. 
quand  nous  avons  eu  dépassé  l'alignement  d'Espadon  te  par  la 
pointe  Tojoca  au  S.  45*  E.  Par  cette  route,  nous  passerons  des 
fonds  de  i4  et  13  brasses  (33  et  i6  mètres)  du  canal  à  ceux  de 
11,  8  et  7  (i8,  i3  et  ii  mètres). 

On  la  poursuivra  toujours  par  les  fonds  de  7  à  8  brasses  (1 1  et 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  617 

i3  mètres)  jusqu'à  relever  la  poiote  Carmo  à  TE.,  à  3  milles  7 
de  distance.  Alors  on  gouvernera  au  S.  S.  O.  -  O.  jusqu'au  pa- 
rallèle de  la  pointe  Cocal  ^  d'où  on  fera  route  de  manière  à  passer 
à  I  mille  ^dansTO.  de  Tilot  Guaribas.  Si,  jusqu'au  psaraDèle  de 
niePombas,  le  fond  dépassait  9  brasses  (i5  mètres),  ce  serait 
une  indication  que  Ton  est  porté  dans  TO. ,  et  on  devrait  rdlier 
la  côte  de  bâbord,  dans  la  crainte  d'être  porté  trop  près  des 
bancs  de  Morisoca  et  Coroa-Secca. 

Dans  le  S.  de  Tile  Pombas,  le  fond  passe  à  10  et  la  brasses 
(16  et  19  mètres),  jusqu'au  parallèle  de  Tile  Guaribas,  d'où  il 
varie  entre  i5  et  18  brasses  (  2i^  et  3o  mètres) ,  fond  de  rocbe, 
jusqu'à  celui  de  la  pointe  Chapeo-Virado  ;  il  se  maintient  en- 
suite entre  10  et  la  brasses  (16  et  19  mètres)  jusqu'à  la  pointe 
Musqueiro. 

Quand ,  sur  cette  route ,  on  aura  amené  l'ile  Guaribas  au 
N.  56^  £.  et  la  pointe  Musqneiro  au  S.  i5*  E.,  on  aura  dépassé  le 
plateau  de  roche  dont  l'extrémité  reste  au  N.  de  Chapeo^Vi- 
rado  :  on  devra  alors  gouverner  de  manière  à  ranger  à  1  mille 
au  plus  la  pointe  Musqueiro,  d'où  on  fera  route  sur  la  pointe 
Pinheiro,  que  l'on  apercevra  dans  le  S. ,  en  se  défiant  du  refus 
possible  du  vent  et  du  flot  qui  porte  dans  les  iks  sous  le  vent. 

On  passera  à  un  demi-mille  environ  de  la^pointe  Pinheiro, 
pour  éviter  la  roche  qui  s'en  trouve  à  a  encablures  dans  l'O.  S.  O., 
et,  quand  on  l'aura  doublée,  on  devra  rallier  la  côte  jusqu'à  dé- 
couvrir, par  la  coupée  au  S.  de  l'ile  Paqueta-Mirim,  l'îlot  qui 
est  au  N.  d'Arapiranga,  dignement  sur  lequel  se  trouve  l'extré- 
mité N.  du  banc ,  qui  s'étend  au  N.  de  l'ilha-Nova.  Alors  on 
gouvernera  de  manière  à  passer  à  petite  distance  du  fort  de  la 
Barre ,  dont  on  évitera  l'approche  an  N.,  dans  la  crainte  de  la 
roche,  qui  en  est  à  une  encablure  dans  cette  direction. 

Du  fort  de  la  barre,  on  fera  route  sur  la  ville,  sans  venir 
dans  l'alignement  de  la  cathédrale  et  dn  fort,  à  cause  des  deux 
plateaux  qui  se  trouvent  sur  cet  alignement  par  le  travers  de  Val- 
de-Caens.  On  devra  aussi ,  si  la  brise  est  faible ,  se  défier  du  cou- 
rant de  flot  qui  entraine  rapidement  dans  le  S.  O. ,  entre  l'habita- 
tion Una  et  la  pointe  delà  ville.  L'alignement  qui  sert  aux  pilotos 
pour  signaler  l'accore  du  banc,  qui  s'étend  du  mouillage  à  lUe  do 
Fortin,  est  Tangue  O.  de  l'hôpital  (  maison  blanche  située  sur  la 
pointe  O.  de  la  ville)  par  Téglise  des  Carmes.  On  mouillera  par 
4  brasses  (6",5)  eptre  l'église  San -Antonio,  à  Uextrémilé  N. 
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de  U  ville,  et  celle  dos  Meroes,  qui  en  occupe  le  centre. 

Eu  résuB^nt  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  route  à 
suivre  pour  se  rendre  de  la  baie  de  San-Marcos  au  Para,  on 
voit  que  Ton  devra ,  eu  prenant  son  point  de  départ  à  i  a  milles 
environ  dans  TE.  du  Morro-ltacolonii,  faire  route  au  N.  N.  O;, 
en  se  maintenant  entre  9  et  i  o  brasses  de  fond  (  1 4  et  1 6  mètres}, 
et  se  défiant  du  flot ,  qui  porte  rapid^nent  dans  1*0.  S.  O. 

Pendant  le  jour,  prendre  connaissance  des  iles  San-Joao,  et, 
pendant  la  nuit,  reconnaître  Tacc^re  N.  du  plateau  qu'elles  pro- 
jettent au  N. 

De  là  faire  route  parallèllement  à  la  o6te,  en  se  naaintenant 
entre  9  et  12  brasses  (i4  et  19  mètres)  pendant  le  jour,  12  et 
i 4  (19  et  23  mètres)  pendant  la  nuit;  reconnaître  le  cap  Gurapi 
ou  les  trois  hauteurs  qui  le  signalent,  puis  prendre  connaissance 
de  la  baie  de  Caïté ,  et  venir  attendre  le  pilote  à  Salinas,  sous  voiles 
autant  que  possible;  de  Salinas,  prolonger  la  c6te  par  les  fonds 
de  10  à  I2brasses(i6à  19  mètres),  et,  au  tant  que  possible,  cal- 
culer la  vitesse  de  manière  à  arriver  sur  le  méridien  de  la  pointe 
Guruça ,  avant  que  le  soleil  ne  soit  assez  bas  dans  FO.  pour 
rendre  difficile  la  reconnaissance  des  brisants  de  Bragança. 

Si  on  a  reconnu  ces  brisants,  faire  route  de  naanîère  à  pro- 
longer leur  accore  de  TO.  à  1  mille  de  distance ,  en  évitant  tou- 
tefois le  plateau  qui  s'étend  à  a  milles  dans  le  N.  E.  du  banc 
Se  maintenir  dans  le  canal  de  Dentro  par  les  fonds  de  12  à 
i4  brasses  (19  à  23  mètres)  jusqu'àrdeverE^iadonteparJa  pointe 
Tojoca.  Quand  on  sera  sur  ce  relèvement,  à  1  miiie  ou  1  mille  |- 
d'Espadonte,  &ire  route  au  S.  do''  O.  par  les  fonds  successifode 
11,  6  et  7  brasses  (iS,  i3  et  1 1  mètres) ,  jusqu'au  parallèle  de  la 
pointe  Carmo  ;  faire  route  au  S.  S.  O,  j  0.,  jusqu^à  relever  la 
pointe  Cocal  à  TE.  Jusque4à  on  n'a  pas  dà  dépasser  les  fonds 
de  8  et  9  brasses  (l3  et  i5  11  mètres,  et  oa  a  prolongé  la  rive 
droite  de  la  lâvière  àla  distance  de  3  à  4  milles. 

Gouvera^  de  manière  à  passer  à  1  miUe  7  à  ÏO.  de  Gnuribas, 
et  amener»  par  cette  route,  la  pointe  Husqueiro  au  S.  i5^  E. 
Rallier  cette  dernière  pointe  pour  en  passer  à  1  miUe,  pus 
gouverner  sur  la  pcônte  Pinheiro,  en  passer  à  un  demi-mâie. 
rallier  la  côte  du  vent,  se  défier  de  la  roche  au  N.  du  fort  de  ia 
Barre,  passer  à  petite  distance  de  celui-ci  et  gouverner  sur  la  ville, 
en  se  tenant  à  TO.  de  l'alignement  de  la  cathédrale  et  Ai  (oct ,  et 
k  l'E.  de  Talignement  de  lli^tal  et  de  F^se  des  Cannea. 
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OBSKRVATIONS    SUR    LB   MOOILLA0B    DO    PARA. 

Météoroki^e. 

Nous  avoûs  déjà  dit  quelques  mots  dans  le  chapitre  second 
de  la  faiblesse  des  ressources  maritiines  du  port  du  Para;  les 
bois  eux-mêmes  s*y  trouvent  difficilement,  malgré  la  richesse  de 
la  province  en  bois  propres  à  la  construction  narale,  tant  est 
grande  Tinsouciance  de  la  population.  L*on  pourrait  cependant, 
avec  le  temps ,  s'y  procurer  des  bois  de  mâture  des  plus  fortes 
dimensions.  Le  mouillage  est  d'une  sécurité  complète ,  depuis 
la  baie  San-  Antonio  jusqu'à  la  ville ,  le  fond  est  partout  de  vase 
oudesaWevasard  d'une  excellente  tenue,  la  mer  est  toujours 
belle,  même  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  no- 
vembre, époque  des  brises  fraîches. 

On  doit  toujours  afiburcher  pour  le  flot  et  le  jusant,  si  l'on 
se  propose  de  passer  plusieurs  marées  à  ce  mouillage. 

La  saison  sèche  an  Para  ne  doit  pas  être  comparée  à  la  sai- 
son analogue  à  Caïenne,  où,  pendant  plusieurg  mois  consé- 
cutifs» il  ne  tombe  pas  le  plus  léger  grain  de  pluie  ;  car  presque 
chaqoe  jonr  est  marqué  au  Para  par  la  chuta  d'un  onge,  accom- 
pagné généralement  df effets  électriques  et  souvent  d^nn  vent 
violent 

Ce  phénomène  météoroàogique  n'offire  de  remarquable  que 
son  apparition  presque  journalière  entre  deux  et  quatre  heures 
dn  ioir.  C*est  à  tort,  je  crois,  qu'on  a  cherché  une  reiaÉÎon  entre 
le  flot  et  loi;  car,  kn^que  le  jusant  a  lien  dans  l'après-midi ,  le 
grain  dn  soir  se  £ût  sentir  conome  qnand  le  flot  coïncide  avec 
lui.  Il  est  vrai  de  dnre  que  qoelquefœs,  le  grain  et  le  flot  arrivant 
à  la  même  heure ,  le  prunier  et  le  second  ont  «ne  plus  grande 
Ibrce;  mais  cela  tient  non  à  leor  coincîdence  absolue,  mais  à 
ce  que  tons  deux  ont  Heo  dans  l'après^imdi,  c'est-à-dire  an 
OMHnent  où  la  briae  du  large  a  le  plus  de  force.  Je  ne  recher- 
cherai paa  les  canaes  de  ce  phénomène  ;  elles  sont  dans  la  na- 
ture de  ces  localités  basses,  et  humides,  chargées  de  vapeurs 
qae  la  brise  dn  lai^réonit  et  condense. 

L'on  pense  avecraison  que  le  grain  du  Para  est  une  des  causes 
principalesi  de  fat  salubrité  de  son  dioMt;  je  crois  même  qne 
Ton  trouverait ,  après  une  série  suffisante  d'observntions,  qne  les 
pOHits  les  plus  malsains  de  ces  contrées  sont  ceux  oà  ce  phéno- 
mène salutaire  ne  se  produit  pas. 
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Venu. 

Dans  Tété,  les  matiDées  sont  généralement  calmes,  ou  bien 
la  brise  souflQe  légère  de  TE.  N.  E.  à  TE.  ;  elle  haie  pea  à  pen  le 
N. ,  et,  après  midi ,  elle  souffle  du  N.  E.  au  N.  N.  £. ,  souvent 
fraîche  jusqu'à  5  ou  6  heures  du  soir.  Elle  tombe  alors,  et  le 
calme  dure  jusqu'au  matin.» 

Dans  rhivernage ,  les  brises  cessent  d'être  régulières  ;  dles 
ne  se  font*  sentir  que  par  bouffées  dans  les  séries  pluvieuses 
que  des  calmes  accompagnent  presque  toujours.  Ces  bouffées 
de  vent  sont  très-variables;  elles  sont,  en  général,  du  N.  au  S. 
par  TE,  et  quelquefois  du  S.  au  N.  par  TO.  Lorsque,  dans  cette 
saison ,  les  brises  régulières  se  rétablissent  passagèrement,  le 
temps  se  remet  également,  et  reste  beau  pendant  toute  la  durée 
de  ces  vents. 

Marées. 

La  vitesse  des  courants ,  les  heures  de  pleine  et  basse-mer,  la 
durée  des  marées ,  varient  selon  la  direction  et  la  force  des 
vents  au  large  et  suivant  Fabondance  des  pluies  dans  le  haut 
des  rivières  affluentes  au  Guajara.  C'est  assez  dire  qu'il  est  inot- 
possible  d'établir  d'une  manière  fixe  la  loi  des  marées  au  Para. 
Il  faut  donc  ne  considérer  ce  phénomène  que  dans  son  ensemble 
et  se  contenter  de  signaler  les  anomalies  qu'il  présente  quel- 
quefois. 

L'établissement  des  marées  diffère  suivant  la  distance  k  la- 
quelle on  est  des  bords  de  la  rivière,  et  l'on  obsenre  i*  ao"  de 
différence  entre  ceux  des  deux  rives.  Ainsi,  au  quai  de  la 
Douane,  où  nous  avions  établi  notre  observatoire  de  la  rive 
droite,  l'étaMissement  a  été  trouvé  de  ii^  4o",  tandis  qa^au 
mouillage  il  était  de  12  heures,  et  sur  llle  d'Onças,  sur  la- 
quelle nous  avions  en  même  temps  un  observatoire  ,  il  a  été 
trouvé  de  1^  20"*.  Il  existe  donc,  au  moment  oix  le  flot  com- 
mence sur  l'île  d'Onças ,  une  différence  de  niveau  sensible  entre 
les  deux  rives.  Cette  différence  de  niveau ,  aussi  bien  que  les 
courants  en  sens  inverse,  s'explique ,  ce  me  semble ,  focilanent 
par  l'action  des  eaux  du  Guana  sur  celles  du  Guajara.  Et,  en 
effet ,  rétablissement  dans  le  Guana  est  de  beaucoup  en  retard  sur 
celui  du  Guajara  :  les  eaux  s'y  élèvent  donc  encore,  ttndis 
qu'elles  baissent  déjà  dans  la  partie  du  Guajara  non  soumise  à 
l'influence  de  celle-là.  Or  remarquons  que  la  direction  du  Guana 
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est  perpendiculaire  à  celle  du  Guajara ,  et  que  la  disposition 
de  la  grande  ile  d'Onças,  en  face  de  la  prenûère  de  ces  deux 
rivières ,  commande  aux  eaux  qui  la  baignent  de  participer  au 
mouvement  de  celles  de  Guana.  Cette  rivière  exerce,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  Teffet  d'une  pompe  aspirante  sur  la  côte 
d'Onças  :  de  là,  continuation  du  courant  ascendant  sur  cette 
côte,  tandis  que  déjà  le  courant  descendant  est  bien  établi  sur 
la  rive  du  Para ,  en  dessous  du  Guana.  Ce  raisonnement  est 
d'une  bien  plus  frappante  vérité  encore  pour  le  jusant  que 
pour  le  flot.  Supposons,  en  efiet,  la  mer  basse  au  Para;  lorsque 
le  flot  y  sera  établi,  il  y  aura  encore  fort  jusant  dans  le  Guana. 

Les  eaux  de  celle-ci,  coupant  à  an^e  droit  celles  d«  Guayara, 
repousseront  une  grande  masse  d'eau  sur  la  côte  de  Tile  d'Chiças, 
et  en  élèveront  le  niveau  en  même  temps  qu'elles  y  maintien- 
dront le  courant  descendant. 

C'est  parl'affluence  de  la  masse  totale  des  eaux  du  Guana  sur 
la.  rive  d'Onças  que  cette  partie  du  Guajara  participe  beaucoup 
plus  de  ses  marées  que  de  celles  qui  ont  lieu  sur  la  rive  opposée, 
et  que  les  courants  y  sont  beaucoup  plus  rapides  qu'au  mouil- 
lage du  Para. 

C'est  par  l'influence  semblable  du  bras  méridional  du  fleuve 
des  Amazones  sur  la  côte  N.  de  son  embouchure,  aidée  de  la 
disposition  particulière  du  fond  sur  cette  côte,  qu'on  peut  ex- 
pliquer le  phénomène  de  marées  appelé  prororoca,  et  si  sur  la 
côte  d'Onças  les  fonds  étaient  petits  et  durs,  l'on  y  observerait 
sans  doute  le  même  phénomène. 

Suivant  les  saisons,  les  durées  et  les  vitesses  relatives  des 
courants  de  flot  et  de  jusant  varient.  Pendant  l'hivernage,  par 
exemple,  c'est-à-dire  pendant  que  les  vents  du  large  dépendent 
du  N.,  le  flot  dure  plus  longtemps  que  le  jusant,  et  acquiert 
une  plus  grande  force  :  sa  vitesse  et  sa  durée  sont  d'autant  plus 
grandes  que  les  vents  soufflent  plus  longtemps  et  avec  plus 
d'intensité.  Le  jusant  l'emporte  sur  le  flot  en  durée  et  en  vitesse 
pendant  le  reste  de  l'année.  Dans  les  marées  ordinaires,  le  mar 
nage  est  de  2",5o  au  mouillage,  et  il  est  de  3",8o  dans  les 
grandes  marées. 

La  vitesse  du  courant  de  flot  est  de  2'^,7  dans  les  marées  or- 
dinaires, et  de  3*",5  dans  les  grandes  marées, 

Celle  du  jusant  est,  aux  époques  correspondantes,  de  3""',6 
et  de  3»3,2. 
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Tenpérttnrc 

La  température  varie  entre  23**  et  33^ centigrades;  rarement 
elle  descend  au-dessous,  et  s'élève  au-dessus  de  ces  deux  li- 
mites. 

Udométrie. 

Nos  observations  udom^riq«e&  ayant  été  arrêtées  presqn^au 
début  par  la  rupture  du  Sfeul  instruisent  mis  k  notre  dàspositioB, 
je  ne  puis  donner  la  moyenne  udonaiétnqtte  du  Para.  Mais  œ 
que  je  puis  aOIrmer.  cest  que»  d'après  robservation  génénJe 
que  j'ai  pu  Cure  à  Tappui  du  petit  n<Mnbre  d'obaervatioiis  vé- 
gulières  qui  ont  été  faites ,  il  est  peu  de  localités  sur  le  globe 
dans  lesquelles  il  tombe  aonveUement  «ntant  d'eaa  que  daos 
cette  ville. 

AigQftde. 

Ttà  déjà  dit  que  l'eau  de  la  rivière,  fort  bonne  pendant  une 
grande  partie  de  l'année ,  devenait  dangereuse  pendant  les 
mois  de  juillet,  aoât  et  septembre.  Je  ne  saurais  trop  répéter 
de  ne  pas  frire  l'approvisionnement  d'eau  le  long  du  bord,  dans 
ces  trois  derniers  mois ,  car  la  Bouloimaise  en  a  fait  la  liîste 
expérience  dans  une  violente  épidémie  dyssentérique  qui  n'a 
pas  eu  d'autres  causes. 

A  cette  époque  de  Tannée ,  on  doit  faire  l'eau  dans  des  trous 
creusés  à  mi-jusant  à  la  plage  de  fég^îse  San-Antooio.  En  tout 
temps  même,  il  n'est  pas  prudent  de  laisssr  boire  feau  de  /a 
rivière  aux  équipages,  sans  avoir  neutralisé  par  un  addule  suf- 
fisant les  matières  étrangères  qu'elle  contient. 

Position  nfttronomiqae  de  la  xiUo  de  BéLem  tur  k  carré  du  q<ft»i, 
eu  face  du  portail  de  U  douane. 

Laiit.    !•  2Ô'  54".08  S. 
Long.  50*  47'  5^,00  0. 

CHAHTRE  V. 

ROUTE  A  PAIRE  POUR  DESGBMDRE  LA  RIVIÈRE  DU  PARA  ET  EN  DÉBOCQUER. 

Après  tous  les  développements  dans  lesquels  noua  sommes 
entrés  sur  la  route  à  suivre  pour  monter  la  rivière  d«  Paca,  il 
semblerait  que  nous  o'^ussiott6  plus  rien  à  dire  sijur  les  roules  à 
faire  pour  la  descendre.  U  est  cependant  nécessaire  de  donner 
sur  elles  quelques  indications  qui  me  paraissent  utrfes  pour 
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rectifier  les  erreurs  dans  lesquelles  les  pSotès  de  ta  rivière  tom- 
bent quelquefois. 

Les  navires  ont  Thabitude,  d*après  Tavis  des  pilotes,  de  ne 
sortir  de  la  rivière  que  dans  les  mortes  eaux.  La  seule  raison 
plausible  qui  s'en  puisse  donner  est  que  l'appareillage  peut  se 
faire  le  matin ,  c  est-à-dire  avant  que  la  brise  du  lai^e  se  soit 
levée,  car  les  grands  courants  des  syzygîes  seraient  plus  favora- 
bles à  la  descente  qu'ils  ne  seraient  dangereux,  et  j'aimais  mieux 
avoir  pour  la  première  marée  le  désavantage  du  vent  que  man- 
quer l'avantage  donné  par  la  vitesse  plus  grande  des  courants. 
En  somme,  Tàge  de  la  lune  m'était  tout  à  foit  indifférent,  et  je 
conseillerai  à  tout  navire  d'abandonner  ce  préjugé,  dont  je  ne 
vois  la  source  que  dans  la  connaissance  imparfaite  de  la  rivière. 
Je  raisonnerai  donc  dans  le  cas  d'un  navire  quittant  le  mouil* 
lage  du  Para  à  tout  &ge  de  la  lune. 

Il  devra  appareiller  à  l'heure  de  la  pleine-mer  et  louvoyer 
jusqu'au  fort  de  la  Barre  dans  le  chenal  limité  à  l'E.  par  l'ali- 
gnement de  la  cathédrale  et  du  fort ,  et  à  l'O.  par  celui  de  l'hô- 
pital et  de  l'église  des  Carmes,  c'est-à-dire  par  les  sondes  de 

5  brasses  (8  mètres)  s'il  a  un  grand  tirant  d'eau,  et  par  celles  de 
4  brasses  (6'',5) ,  si  c'est  un  petit  navire.  Quand  il  aura  dépassé 
l'alignement  de  l'ilot  au  N.  de  Arapiranga  et  de  la  Coupée,  c'est- 
à-dire  la  pointe  extrême  du  banc  de  l'Iiha-Nova,  il  pourra  pro- 
longer des  bordées  jusque  près  des  iles,  par  les  fonds  de  5  à 

6  brasses  (8  à  lo  mètres).  En  louvoyant  ainsi  pendant  toute  la 
durée  du  jusant,  il  atteindra  sans  doute ,  avant  le  flot,  la  pointe 
Musqueiro  ou  quelque  point  plus  an  S.  de  la  baie  San- Antonio. 
A  moins  que  l'on  n'ait  l'espérance  de  gagner  avant  la  fin  du  ju- 
sant le  parallèle  de  l'ile  Pombas,  on  ne  devra  pas  chercher  à 
dépasser  la  pointe  Musqueiro  dans  la  première  marée ,  parce 
qu'on  serait  exposé  à  être  pris  par  le  flot  entre  cette  pointe  et  le 
parallèle  de  Pombas,  et  par  conséquent  à  mouiller  sur  les  grands 
fonds  de  roche  compris  dans  cette  zone. 

La  seconde  marée  devant  avoir  Heu  la  nuit,  il  faudra  navi- 
guer avec  précaution  dans  le  canal  compris  entre  la  côte  de 
Musqueiro  et  l'île  Tatuoca,  et  le  banc  de  roches  qui  s*étend  au 
N.  de  cette  ile  :  quand  on  aura  doublé  Textrémité  de  celui-ci ,  et 
on  en  sera  certain  cpiand  on  sera  auN.  du  parallèle  de  la  pointe 
Musqueiro,  on  pourra  prolonger  la  bordée  de  l'O.  jusqu^à  ce 
qu'après  être  passé  successivement  par  les  fonds  de  i3,  ifi  et 
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1 7  brasses  (2 1 ,  23  et  28  mètres),  les  sondes  retombenià  iSbrasses 
(21  mètres).  Alors  on  prendra  la  bordée  de  TE.,  qu'on  pourra 
prolonger  jusqu'aux  fonds  de  10  brasses  (16  mètres).  On  conti- 
nuera ainsi  à  louvoyer,  mais,  comme  près  de  Coroa-Secca  la  sonde 
ne  donnera  aucune  indication  suffisante,  on  devra  éviter  de 
prolonger  pendant  la  nuit  les  bordées  dans  TO. 

Pendant  le  jour,  tant  qu*on  sera  an  S.  du  paraître  de  la 
pointe  Marau ,  on  pourra  prolonger  la  bordée  du  N.  O.  jus- 
qu'au méridien  de  la  pointe  O.  de  file  Goutejuba.  Entre  le  pa- 
rallèle de  cette  même  pointe  et  celui  de  la  pointe  Cocal ,  on  ne 
dépassera  pas  le  méridien  de  la  pointe  Chapeo-Virado  sur  b 
bordée  du  N.O.  ;  enfin  plus  au  N.,  tant  que  la  pointe  Marau  sera 
en  vue,  son  méridien  devra  être  la  limite  des  bordées  du  N.  O. 
La  sonde  sera  une  assez  bonne  indication  dans  les  bordées  de 
1*E. ,  et  la  distance  de  la  côte  s'appréciera  assez  exactement  pour 
qu  on  n'ait  pas  besoin  de  limite  précise. 

Les  courants  étant  moins  forts  près  de  la  côte  que  dans  le 
reste  du  canal,  on  devra,  à  la  descente,  éviter  de  se  tenir  dans 
son  voisinage. 

La  seconde  marée  conduira  probablement  le  navire  entre 
Colares  et  le  cap  Carmo.  Les  pilotes  ont  l'habitude  de  faire 
mouiller  les  bâtiments  en  pleine  rivière ,  ce  qui  est  une  des 
causes  des  fréquentes  pertes  d'ancres.  Contrairement  à  cette  ha- 
bitude •  on  devra  mouiller  aussi  près  de  la  terre  que  possible, 
afin  d'éviter  les  grands  courants  et  la  mer  dure  que  le  flot  et  ie 
vent  soulèvent  dans  le  canal.  Je  recommanderai  surtout  de 
prendre  mouillage ,  si  l'on  peut ,  dans  l'E.  de  la  pointe  Cocal , 
par  les  fonds  de  6  à  7  brasses  (10  à  11  mètres),  ou  entre  la 
pointe  Carmo  et  la  chaussée  de  roches  de  Colares,  aussi  près  de 
terre  que  possible,  par  un  fond  de  vase. 

Le  troisième  jusant  conduira  probablement  au  point  de  dé- 
part pour  les  débouquements,  point  de  départ  dont  nous  par- 
lerons en  traitant  de  cette  partie  si  importante  de  la  sortie  de 
la  rivière.  Le  louvoyage  dans  cette  marée  sera  limité  par  la 
sonde  et  la  distance  à  la  terre ,  si  ce  n'est  sur  l'accore  du  banc 
do  Correio.  Tant  que  l'îlot  Caramoju,  situé  dans  l'intérieur  de 
la  rivière  de  Vigîa,  ne  sera  pas  découvert  par  la  pointe  Areque- 
saoao,  la  limite  du  banc  do  Correio  sera  le  méridien  du  cap 
Carmo  ;  dès  que  cet  ilôt  sera  ouvert  par  la  pointe,  la  limite  du 
hanc  sera  indiquée  par  le  relèvement  du  cap  Carmo  au  S.  32*  O. 
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On  devra  doDC  ne  pas  pousser  les  bordées  de  TE.  jusqa'à  ce 
relèvement.  Les  bordées  au  N.  O.  auront  pour  limites  la  dimi- 
nution des  sondes  et  Téloignement  de  la  côte,  dont  on  ne  devra 
pas  perdre  les  détails  de  vue. 

Nous  avons  dit  qu*à  la  troisième  marée  on  sera  probable- 
ment conduit  à  mouiller  au  point  de  départ  jpour  les  débou- 
quements. 

Point  de  départ  à  la  pointe  Taîpu  pour  les  débouquements. 

Ce  point  de  départ  sera  bien  choisi  dans  le  relèvement  de  la 
pointe  Taïpu  au  S.  33**  E.  à  environ  4  milles  de  cette  pointe, 
de  manière  à  être  abrité  de  la  mer  du  large  par  le  Coroa  das 
Gaivotas.  Les  pilotes  ont  Thabitude  de  mouiller  les  navires  trop 
au  large  de  ce  banc,  dont  rapproche  n  offre  cependant  aucun 
danger. 

Deux  passes  de  débouqnement  se  présentent,  celle  de  Dentro 
et  celle  comprise  entre  le  banc  de  Tojoca  et  celui  de  Santa* 
Rosa,  à  travers  les  plateaux  du  centre. 

La  première  est  celle  que  choisissent  de  préférence  les  bâti- 
ments calant  plus  de  i5  pieds  d'eau  [i'^.g)  ;  la  seconde  est  fré- 
quentée par  tous  ceux  d'un  tirant  d'eau  inférieur,  et,  comme  on 
le  voit  à  l'inspection  des  sondes,  elle  n'offre  pour  ceux-ci  aucun 
danger. 

Débonquement  par  la  passe  de  Dentro. 

Pour  débouquer  par  la  passe  de  Dentro,  on  devra  attendre 
une  marée  de  jour  ;  ou  appareillera  à  la  haute  mer,  et  on  pren- 
dra tribord  amures. 

On  ne  poussera  pas  la  dernière  bordée  jusqu'à  perdre  de  vue 
les  terres  de  Tojoca,  et  on  virera  à  l'E.  La  limite  de  ce  second 
bord  sera  le  N.  et  S.  de  la  pointe  Taïpu ,  tant  qu'on  sera  au  S. 
du  relèvement  de  la  pointe  Tojoca  à  l'E.  ^  S.  E. ,  ou  mieux 
encore  tant  que  les  tlots  Ratos  et  Rasa  ne  seront  pas  ouverts. 

Dans  la  seconde  bordée  du  N.  G.,  on  ne  dépassera  pas  au  N. 
le  parallèle  d'Espadonte  ou  le  relèvement  S.  6o*  E.  de  la  pointe 
Tojoca.  Â  la  seconde  bordée  de  l'E.,  on  doublera  sans  doute  la 
pointe  extrême  du  banc  de  Coroa-Nova,  c'est-à-dire  qu'on  sera 
au  N,  du  relèvement  de  la  pointe  Tojoca  à  l'E.  |  S.  E.  On 
pourra  alors  pousser  cette  bordée  jusqu'au  méridien  des  ilôts 
Rasa  et  Ratos. 

La  troisième  bordée  au  N.  O.  devra  être  limitée  par  les  fonds 
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de  8  brasses  (i3  mètres)  et  par  le  relèvement  d'Ëspadoote  à 
1*E.  du  monde.  Au  N.  de  ce  dernier  relèvement,  les  bordées 
devront  se  raccourcir  :  celles  da  N.  O.  ne  pas  se  pn^nger 
en  dessous  de  8  brasses,  celles  de  TE.  se  poosserà  on  demi- 
mUle  environ  des  brisants  de  Bragança. 

Le  point  le  plus  dangereux  de  ce  débouqnement  est  la  Cabeça 
do  Sul  de  Tojoca.  Nous  avons  vu  que  la  position  était  déterminée 
par  les  relèvements  de  la  pointe  Tojoca  au  S.  So**  E.  et  des  îlots 
Ratos  et  Rasa,  séparés  d'une  voile  au  S.  4*  E.  On  devra  donc 
éviter  de  se  trouver  sur  ces  deux  relèvements  à  la  fois.  Ce  point 
difficile  dépassé ,  en  louvoyant  comme  nous  l'avons  dit  avec  les 
brisants  de  Bragança  à  un  demi-mille  environ  pour  limite  des 
bordées  de  TE.  et  les  sondes  de  8  brasses  (  i3  mètres)  pour  li- 
mite de  celles  du  N.  O. ,  on  débouquera,  sinon  facilement,  du 
moins  sans  danger. 

U  arrive  souvent  que  l'on  ne  puisse  pas  débouquer  dans  une 
seole  marée  ;  alors  on  est  dans  l'obligation  de  mouiller  dans  le 
chenal  pour  attendre  la  marée  suivante.  Je  conseillerai,  dans  ce 
cas,  de  mouiller  de  préférence  par  8  ou  g  brasses  {i3  à  i5  mè- 
tres) sur  le  bord  O.  du  chenal. 

On  devra,  dans  la  partie  N.  du  canal,  se  défier  du  plateau 
situé  au  N.  E.  de  Bragança  ;  quand  ce  plateau  sera  doublé ,  les 
bordées  pourront  s'étendre  au  N.  O.  jusqu'à  perdre  la  terre  de 
vue,  et  dans  l'E.  jusqu'aux  fonds  de  12  brasses;  on  devxa  ce- 
pendant, dans  la  route  du  N.,  après  être  débouqué,  c'est-k-dire 
après  s'être  élevé  dans  l'E.  jusqu'au  méridien  de  la  pointe  Ca- 
ruça,  se  défier  du  plateau  de  4  brasses  (6",5)  qui  reste  au 
N.  10*  O.  de  cette  pointe,  et  au  N.  10**  E.  de  celle  de  Tojoca ,  à 
1  à  milles  7  de  la  côte. 

On  pourrait  débouquer  aussi  parle  canal  dos  Poçoens;  après 
être  parvenu  sur  Talignement  d'Espadonte  parla  pointe Tofjoca, 
si  le  vent  permettait  de  suivre  ce  relèvement  de  U  pointe  To- 
joca au  S.  àà"*  E.,  on  entrerait  dans  le  canal,  en  rangeant  de 
près  le  brisant  d'Espadonte ,  et  on  gouvernerait  au  vent  du  S.  E., 
après  avoir  dépassé  ce  brisant  On  courrait  la  bordée  de  VE. 
jusque  près  du  banc  qui  prolonge  la  c6te ,  et  on  louvoierait  daos 
le  Poço ,  en  ayant  soin  de  hanter  de  préférence  la  partie  E.  do 
canal.  Getie  nouvelle  route  de  débouquement  est  phis  courte  et 
plus  facile  que  celle  de  Dentro,  mais  elle  demande  la  coneBtîon 
<l'un  vent  bien  fait  et  qui  permette  de  mettre  le  cap  au  vent 
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do  S.  45*  E.  Je  recommanderai  de  préférence  cette  route  à  un 
bateau  à  vapeur  se  rendant  dans  l^E. 

Débouquement  par  ]a  passe  de  i*0.,  appelée  Canal  du  Nord. 

Il  nous  reste  à  parler  du  débouquement  parla  passe  de  fO.  à  la^ 
quelle  les  pilotes  donnentimproprementle  nomdeCanal-duNerd. 

C'est  la  route  que  choîsrâsent  toàs  les  navires  calant  moins  de 
i5  pieds  (ô  mètres)  d'eau ,  et  Ton  voit  en  effet,  à  Texamen  des 
soiKlesde  cette  partie  de  Tembouchure,  qu'elle  n'offre  à  un  bfi- 
tîment  d'un  tirant  d'eau  plus  faible  d'autre  danger  que  le  petit 
plateau  de  l'Adonis,  situé  dans  la  partie  O.  du  canal. 

Quelques  indications  suffiront  pour  assurer  la  route  de  sortie 
par  cette  passe. 

En  quittantlemouillagedeTaipu  à  lafin  du  flot,  on  gouvernera 
au  N.  7  N.  O.;  le  jusant  portant  dans  le  N.  E.  avec  une  vitesse 
moyenne  de  a  noeuds,  il  fera  valoir  le  N.  à  la  route,  et  Ton 
n'aura  pas  à  craindre  la  rencontre  du  plateau  de  l'Adonis.  Si,  sur 
cette  roule,  on  rencontrait  bors  de  vue  de  toute  terre,  après 
avoir  eu  constamment  de  6  à  g  brasses  (lo  à  i5  mètres)  de 
fond,  des  sondes  de  4  brasses  (6'",5),  elles  indiqueraient  la  ren^ 
contre  du  plateau  de  Monjuî;  on  viendrait  alors  plus  à  l'O.  pour 
retrouver  les  fonds  de  6  et  9  brasses  (10  à  i5  mètres). 

Si  k  vent  n'avait  pas  permis  de  mettre  le  cap  au  N.  \  N.  0. 
en  quittant  le  mouillage  de  Taîpu ,  on  pourrait  rencontrer  à  la 
première  bordée  le  plateau  de  San-Joào,  ou  l'on  trouverait 
encore  4  brasses  (  6",5)  d'eau  à  basse  mer  et  qui  n^offrirait  aucun 
danger  à  l'heure  de  la  marée  à  laquelle  on  le  rencontrerait. 

La  navigation  dans  cette  partie  de  l'embouchure  avec  des 
vents  forçant  à  louvoyer,  ne  saurait  être  guidée  par  des  indi- 
cations positives,  puisqu'elle  se  fait  hors  de  vue  de  toute  terre, 
et  que  la  sonde  n*accuse  l'approche  d'aucun  des  plateaux  que 
Ton  veut  éviter.  Cependant,  en  se  tenant  dans  la  partie  E.  du 
canal  (sans  toutefois  dépasser  dans  l'E.  le  relèvement  deé  terres 
de  Taïpu  au  S.  |  O.  )  on  n'aura  rien  à  redouter. 

Si,  avec  le  cap  Mogoari  à  vue  du  haut  de  la  mâture,  on 
tCHnbe  par  des  sondes  de  3  brasses,  on  sera  sur  le  banc  de  l'A- 
donis, et  on  devra  s'en  éloigner  en  courant  un  petit  bord  à  l'E. 

&  k  cap  MjB^oari,  étant  en  vue  de  dessus  le  pont,  on  avait 
des  fonds  inférieurs  à  6  brasses  (10  mètres),  il  faudrait  s'éloi- 
gner dans  l'E.  de  ce  cap. 
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En  général,  on  sera  trop  près  des  bancs  de  SanU-Roaa 
tontes  les  fois  que  du  pont  d'un  navire  on  aperœvra  distinc- 
tement le  cap  Magoari,  et  on  sera  en  bonne  route  quand,  le 
cap  n'étant  visible  que  de  la  mâture ,  on  aura  plus  de  6  brasses 
de  fond  (lo  mètres). 

Si  en  débouquant  on  a  recontré  le  plateau  de  Monjni ,  que 
Ton  ne  peut  manquer  de  reconnaître  à  une  rapide  diminution 
de  fond ,  on  sera  hors  de  la  passe ,  dès  que  Taccroissement  du 
fond  de  son  accore  du  N.  se  sera  fait  sentir.  Dès  que  Ton  aura 
débouqué,  la  sonde  qui ,  jusque-là  •  avait  rapporté  du  saMe  gris, 
accusera  un  fond  de  vase  tnoUe,  et  indiquera  que  Ton  traverse 
le  canal  du  bras  méridional  de  TAmazone. 

Après  être  sorti  de  la  passe,  on  fera  route  au  N.  si  Ton  se  rend 
dans  rhémisphère  boréal,  et  Ton  prolongera  ainsi  par  des  fonds 
de  9  à  lo  brasses  (i5  à  16  mètres)  le  grand  plateau  qui  occupe 
toute rembouchure  de  TAmazone,  jusqu'à  la  rencontre  des  fonds 
de  i5  brasses  (2a  mètres)»  sur  cette  route.  L'on  doit  dans  le  calcul 
de  la  route  se  souvenir  que  le  flot  porte  dans  l'O.  S.  O.  et  le 
jusant  au  N.  E.  et  qu'au  large  de  ces  fonds,  la  résultante  des 
courants  de  marée  et  du  courant  général,  dont  on  commence 
à  ressentir  l'influence ,  porte  au  N.  O.  \  O.  avec  une  vitesse  va- 
riant de  i^'^.S,  à  2  milles. 

Si  en  débouquant  la  brise  était  faible  et  le  jusant  près  de 
finir,  il  serait  prudent  de  mouiller  sur  le  fond  de  vase  que  nous 
avons  rencontré,  pour  éviter  que  le  flot  suivant  ne  rejette  le 
navire  dans  l'O.  ;  maison  pourra,  avec  une  brise  Mte,  continuer 
la  route  du  N.  et  l'on  ne  devra  avoir  aucune  inquiétude  tant 
que  sur  cette  route  on  ne  trouvera  pas  des  fonds  inférieurs  à 

8  brasses  (i3  mètres). 

Si  on  avait  à  se  rendre  à  Caîenne  ou  en  tout  autre  point  des 
Guyanes,  on  suivrait  pour  la  route  après  le  débouquement  les 
courtes  indications  suivantes,  jusqu'au  parallèle  de  Vile  de  Ha- 
raca.  Après  la  sortie  de  la  rivière ,  on  fera  route  au  N.  7  O.; 
on  prolongera  ainsi  le  plateau  de  l'Amazone  par  les  fonds  de  8 
à  10  tarasses  (l3  à  17  mètres),  que  l'on  devra  conserver  jus- 
qu'au parallèle  de  Maraca;  un  saut  de  sondes  rapide,  de  8  on 

9  brasses  (i3  ou  i5  mètres)  à  l5  et  25  {aà  et  4l  mètres]  sur 
la  route  suivie ,  indiquera  d'une  manière  positive  que  l'on  a  dé- 
passé le  parallèle  de  Maraca.  On  fera  route  dès  lors  pour  re- 
connaître le  cap  d'Orange,  ainsi  que  nous  l'indiquerons  en  trai- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES   ET   ARTS.  629 

tant  des  cotes  des  Guyanes.  Si,  suria  route  suivie  jusqu'au  pa- 
rallèle de  Maraca,  on  avait  des  fonds  moindres  que  8  brasses, 
(  i3",o)  on  viendrait  sur  tribord  pour  retrouver  ce  brassîage. 

CHAPITRE  VI. 

BOUTE  À  FAIRE  POUB  SE  BENDRE  DE  LA   BIVIÈBE   DD   PARA   À    MABANHAM. 

Pour  se  rendre  à  Maranbam  après  être  sorti  de  la  rivière  du-' 
Para,  deux  routes  se  présentent,  celle  du  large  et  ceHe  de  la  c6te, 
La  première,  si  elle  est  la  plus  commode,  est  aussi,  de  beau- 
coup, la  plus  longue  et  n'est  plus  suivie  que  rarement  aujourd'hui; 
elle  consiste  à  courir  une  longue  bordée  au  N. ,  jusqu'à  se  mettre 
en  position  de  doubler  le  plateau  de  Manoel-Luiz,  dans  la 
bordée  du  S.,  et  à  se  mettre  ainsi  dans  les  conditions  de  l'atter- 
rage dans  TE.  de  Maranbam. 

On  peut  encore  ne  s'élever  au  N.  que  jusqu'à  la  rencontre  du 
contre-courant  à  l'E.  entre  les  parallèles  de  6  et  8  minutes  N^, 
et  louvoyer  dans  la  zone  de  ce  contre-coruant,  pour  s'élever  dans 
l'E.  de  Manoel-Luiz ,  et  atterrer  ensuite  sur  les  Lancoes-Grandes. 
Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  l'une  et  l'autre  de  ces- 
deux  routes  du  large  sont  longues,  et  la. seconde  exige  des  cir- 
constances de  temps  qui  permettent ,  par  des  observations  fré- 
quentes, de  s'assurer  quon  ne  sort  pas  de  la  zone  des  courants 
à  l'E.  Quoiqu'elle  ait  en  outre  l'inconvénient  de  forcer  un  na- 
vire à  se  tenir  dans  mi  parage  de  calmes  et  de  grains ,  elle  est 
préférable,  comme  plus  courte,  à  la  première  route  du  large, 
La  route  par  la  côte  plus  courte  que  celle  du  large  est  la 
seule  usitée  aujourd'hui.  Il  suffit,  en  effet,  d'étudier  la  carte  de 
cette  côte ,  et  de  se  rappeler  que  les  msurées  s'y  font  sentir  à  une 
assez  grande  distance,  pour  concevoir  que  cette  route  est  non- 
seulement  praticable,  mais  qu'elle  offre  même  toute  sécurité  et 
toutes  chances  de  pr«nptitude ,  si  l'on  conbine  les  bordées  de 
manière  à  neutraliser  autant  que  possible  l'influence  du  flot,  et 
à  profiter  de  celle  du  jusant. 

Dans  le^  développements  que  nous  avons  donnés  sur  la  route 
de  Maranbam  au  Para,  nous  avons  dit  qu'en  dessus  des  fonds  de 
9  brasses  (  i^^^G) ,  on  pourrait  naviguer  sur  la  côte  en  toute  con- 
fiance. Nous  pourrons  donc,  dans  la  route  de  retour,  pousser  les 
I>ordéesde  terre  jusqu'à  cebrassiage,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  dis- 
tance de  la  côte  assez  petite  pour  nous  placer  dans  l'influence  du 
Tome  J.— 1847.  41 
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jiifant  Les  bordées  du  Urge  devront  être  suivies, aaUntqtiepoft- 
ftible ,  au  moins  pendant  les  4  premières  heures  du  Bot;  pendant 
les  a  autres  heures,  on  se  tiendra  plus  près  de  la  côte,  comme 
pendant  le  jusant 

En  louvoyant  ainsi  à  terre  jusqu'à  9  brasses  (  1 4*>6)  avec  le  petit 
flot  comme  avec  le  jusant ,  et  au  large  avec  le  grand  flot,  sans 
toutefois  dépasser  les  fonds  de  20  brasses  (32*,5],  tout  bâtiment 
ft  élèvera  fiMulement  le  long  de  la  côte,  et  n'em|iloiera  pas  pki 
de  8  jours  pour  Cure  cette  traversée. 

Les  variations  de  venta  devront  tovgours  être  prises  en  coiisi- 
dératio»,  dans  la  combinaison  des  bordées;  ainsi  j*ai  remarqué 
que  souvent  en  éié  la  brise  variait  irrégulièrement  vers  le  N.  pen- 
dant la  nuit  et  vers  le  S.  pendant  le  jour. 

Il  en  est  de  même  dans  les  sénés  de  beau  temps  que  Ton 
éprouve  dans  la  saison  de  Thivernage.  Ces  variations  n'ont  au 
reste  aucune  fixité ,  et,  dès  lors ,  elles  ne  doivent  entrer  qu'acces- 
soirement en  ligne  de  compte  dans  le  calcul  de  la  roule  L'on  peut 
à  peine  parler  des  brises  de  terre  qu'on  suppose  devoir  exister 
sur  cette  côte,  comme  dans  toutes  les  contrées  intertro|HGales; 
car,  pendant  une  navigation  de  3  années,  je  ne  les  ù  pas  vues 
souffler  une  seule  fois,  et  je  doute  qu'elles  se  fusent  janaais  sentir 
i  la  distance  à  laquelle  les  petits  fonds  forcent  les  navires  à  se 
tenir. 

La  seule  chose  importante  à  considérer  pour  s'élever  le  long 
de  la  côte  est  donc  le  courant;  c'est  là  qu'est  toute  h  question. 

On  viendra  forcément  reconnaître  la  côte  à  chaque  bor- 
dée  k  terre,  et  l'on  pourra  vérifier  la  position  do  navire  sur 
les  points  remarquables  que  nous  avons  signalés,  c'est-à-dire  sur 
les  baies  de  Salinas ,  Salinas-iFalsas,  Caîté  et  Gurupi,  et  nur  les 
morros  de  Gurupi  et  de  Pîruoaua. 

Le  seul  point  important  à  reconnaître  est  le  groupe  des  iles 
San-Joào,  car  c'est  le  véritable  point  d^attirrage  de  la  baie  de 
San-Marcos  en  venant  de  l'O.  Outre  les  dunes  de  sable  de  la 
pointe  N.  E.  de  ce  groupe,  on  a  encore,  pour  le  reconnaître,  le 
plateau  qui  s'étend  dans  le  N.,  et  à  l'accore  duquel  le  fond  saute  ra- 
pidementde  iSbrasses  (a9'',â)à8el  7  (i  3"  et  ii"")  avec  un  fond 
de  sable  jaune  mêlé  de  quelques  points  roux.  Il  ne  peut  exister 
aucune  incertitude  sur  la  reconnaissance  de  ce  point,  qui,  seol 
sur  la  côte,  ofire  les  caractères  qui  le  distinguent  On  pouna  lou- 
voyer sur  le  plateau  en  suivant  les  indications  de  la  sonde  qui 
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diminue  graduellement  jusqu'à  petite  distance  de  la  côte  :  si 
Ton  se  trouve  pendant  le  jour  dans  le  canal  qui  sépare  Manoel- 
Luiz  de  San-Joao,  la  diolance  du  grovpe  et  la  sonde  indiqueront 
la  limite  [defl{b<»^^ ^u  large;  si  c'est  pendant  la  nuit ,  on  sera 
obligé  <le  s'en  rapporter  à  la  sonde  seulement.  La  qualité  en 
fond,  Taccore  âm  plateau  de  Sant-Joào,  signalé  par  le  saut  de 
sondes,  et  le  chemin  parcouru  sur  chaque  bord ,  en  ayant  égard 
au  courant ,  devront  servir  de  guide.  On  conçoit  du  reste  que  Ton 
ne  peut  avoir  d'appréhensions  sérieuses  dans  un  canal  de  près 
de  i5  lieues  de  largeur,  dont  une  des  limites  est  indiquée  par 
la  sonde  pendant  la  nuit  et  par  la  terre  pendant  le  j^iur» 

Après  avoir  doublé  San-Joào  à  l'E.,  on  continuera  àlovvoyer» 
s'il  est  nécessaire,  Je  long  de  la  côte,  en  se  tenant  toujours  au 
large  des  fonds  de  9  brasses  (l4  mètres),  jusqu'à  être  venu  sur 
le  parallèle  de  Morro  Ilacolomâ,  d'où  l'on  fera  route  pour  MainaiH 
ham  comme  il  a  été  dit  ailleurs. 

CHAPITRE  VU. 

Ml^réOROLOGIB ,  CLIMAT,  SAISONS,  VENTS,   MARGES  SUR  LES  CÔTES  DE  LA 
FROVinCB  DU  PARA  ET  DANS  LE  FLEDTC  DES  AMAZONES. 

Température. 

La  température  de  ces  contrées  varie  entre  26  et  33  degrés 
centigrades  pendant  le  jour,  et  entre  19  et  22  d^rés  pendant 
la  nuit;  la  chaleur  y  est  cependant  plus  facile  à  supporter  que 
la  hauteur  du  thermomètre  ne  semble  l'indiquer,  parce  que 
l'atmosphère  y  est  rafraîchie  par  le  voisinage  de  cours  d'eau 
importants  et  de  lacs,  aussi  bien  que  par  des  pluies  fréquentes 
et  périodiques,  preaqae  toujours  accompagnées  d'un  vent 
viole»  t. 

La  différence  entre  la  itempéfature  du  jcmr  et  celle  de  la 
nuit  est,  comme  on  le  voit,  très^senaîble;  la  fraîcheur  déli- 
cieuse des  nuits  est  d'autant  plus  dangereiiae ,  qu'après  avoir 
souffert  de  la  chaleur  du  jour,  om  se  laisse  aUer  volontiers  à  eu 
jouir  pleinepaent ,  en  s'affiranchiasanit  de  toutes  précautions.  Cest 
là  OM  det  principales  canasa  des  maladies  endémiques  d^  la 
prevîoce. 

Le  baromètre  est  à  peu  près  stationnaire  dans  ces  parages, 
ses  variations  flottant  entre  les  limites  de  o'',76o  et  o*,765. 

41. 
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Udométrie. 

J*ai  k  regretter  vivement  que  la  rupture  de  Tcrdomètre  qui 
m'avait  été  confié  ne  nous  ait  pas  permis  de  continuer  les  ob- 
servations qui  avaient  été  commencées»  en  même  temps  que 
nos  .travaux  hydrographiques.  Quoique  je  ne  puisse  pas  m'ap- 
puyer  sur  des  données  positives  d observation,  il  m^est  resté  l'o- 
pinion que  le  bassin  de  TAmasone  est  la  contrée  la  plus  plu- 
vieuse du  i^ifihe. 

Éisctricilé. 

Je  ne  pense  pas  qu'en  aucun  point  du  j^obe  les  phénomènes 
électriques  se  produisent  avec  une  fréquence  et  une  intensité 
plus  grandes  que  sur  les  c6tes  du  Para,  et  surtout  dans  la  rivière 
de  ce  nom  et  dans  le  fleuve  des  Amazones.  Rien,  en  elfet,  ne 
peut  rendre  la  force  avec  laquelle  ces  phénomènes  s*y  présen> 
tent  quelquefois;  les  maisons,  les  navires,  la  terre  elle-même 
tremblent  à  chaque  commotion,  conune  ébranlés  par  un  trem- 
blement de  terre,  et  le  ciel,  couleur  de  bitume,  est  incessam- 
ment déchiré ,  pendant  les  orages,  par  des  éclairs  qui  embrasent 
quelquefois  lliorizon  entier. 

Il  est  rare  cependant  que  la  foudre  éclate  sur  la  ville  du  Para , 
dont  les  églises,  avec  leurs  flèches  élevées,  sembleraient  devoir 
être  frappées  chaque  jour.  Les  grands  arbres  des  forêts  voisines 
leur  servent  sans  doute  de  préservatifs  contre  la  foudre,  car 
c'est  sur  eux  que  le  fluide  électrique  se  décharge  généFsJement 

Tremblements  de  terre. 

Je  n'ai  pas  oui  dire  que  des  tremblements  de  terre  se  soient 
jamais  fait  sentir  dans  la  partie  orientale  de  la  province  du  Para; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  partie  occidentale,  qui ,  voisine 
des  hautes  montagnes  du  Pérou ,  est  soumise  aux  commotions 
sobterranéennes  qui  les  agitent.  • 

Les  plus  violents  tremblements  de  terre  que  ces  contrées 
aient  ressentis,  ceux  du  moins  dont  <>n  ait  conservé  le  souvenir, 
sont:  celui  du  la  juillet  1786^  observé  par  les  commissaires 
démarcateurs  des  limites  des  possessions  espagnoles  et  portu- 
gaises, et  celui  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  décembre  1827, 
et  qui  fut  ressenti  avec  une  violence  extrême  sur  toute  la  limite 
occidentale  de  la  province. 
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Climat. 

Le  climat  de  la  province  du  Para  est  généraleoieat  sain , 
quoique  plusieurs  localités,  placées  dans  des  conditions  défa* 
vorables ,  soient  insalubres  et  soumises  à  des  maladies  endé- 
Dodques  intenses,  telles  que  les  fièvres  intermittentes  et  perni- 
cieuses, la  dyssenterie  et  les  affections  catarrhales  et  nerveuses. 
Je  n'aurai  besoin,  pour  prouver  la  salubrité  de  ce  climat,  que 
de  citer  Fétat  sanitaire  de  la  Bonlonnaùe,  qui,  pendant  un  sé> 
jour  de  trois  années  sur  les  côtes  et  dans  les  rivières,  a  a  eu 
d'autres  pertes  à  déplorer  que  celle  de  trois  hommes,  morts  par 
le  fait  du  climat.  Et  cependant  la  nature  de  nos  travaux  plaçait 
l'équipage  de  ce  bâtiment  dans  les  circonstances  les  plus  défa- 
vorables à  son  hygiène,  en  nécessitant  l'emploi  constant  de  ses 
embarcations,  souvent  sans  abri  pour  la  nuit,  sans  garantie 
contre  les  ardeurs  d'un  soleil  équinoxial,  et  sans  autres  aliments 
que  du  lard  et  du  biscuit,  souvent  mouillé  et  avarié. 

L'on  est  donc  fondé  à  dire  que  le  climat  est  généralement 
sain  au  Para,  et  de  nombreux  exemples  de  longévité  viennent 
à  l'appui  de  cette  opinion. 

Saisons. 

Ainsi  que  dans  toutes  les  r^'ons  équinoxiales,  l'année  se  di- 
vise ici  en  deux  saisons,  celle  des  pluies  ou  l'hivernage  et  celle 
de  la  sécheresse  ou  l'été.  La  première  conmience  généralement 
en  janvier  et  finit  en  juin;  la  seconde  commence  en  juiHet  et 
fimt  en  décembre.  Pendant  le  mois  qui  les  sépare,  le  temps , 
essentiellement  variable,  participe  tantôt  de  l'une,  et  tantôt  de 
l'autre  saison. 

On  ne  peut  cependant  pas  comparer  la  saison  sèche  dans  le 
bassin  de  l'Amazone  et  sur  les  côtes  voisines  à  celle  de  la  Guyane, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  (Mt  en  pariant  du  climat  de  Belem.  > 

Dans  l'hivernage ,  la  pluie  tombe  quelquefois  sans  interrup- 
tion et  avec  une  violence  extraordinaire  pendant  une  seuMÛne 
entière  ;  rarement  alors  le  soleil  se  lyontre  à  découvert. 

Le  fleuve  et  ses  affluents  commencent  à  croître  dès  le  prin- 
cipe de  cette  saison,  et  en  décembre  déjà  les  lacs  supérieurs 
sont  mis  en  communication  avec  les  rivières,  et  mêlent  à  leur 
courant  les  détritus  de  végétaux  et  les  floraisons  qui  se  sont  dé- 
posées et  formées  à  leur  surface  pendant  la  sécheresse.  Alors  les 
eaux  des  rivières,  voisines  des  lacs  sont  insalubres  et  dange- 
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reuses,  et  elles  ne  deviennent  potables  que  par  la  filtration,  ou 
par  rimmersion  d'un  fer  rouge,  dont  Teffet  est  de  neutraliser  les 
matières  végétales  en  suspension. 

Les  eaux  continuent  à  croître  jusqu^à  la  fin  des  pluies,  et  le 
fleuve  charrie  alors  en  abondance  des  débris  de  vitaux,  des 
arbres  entiers,  et  quelquefois  des  iles  flottantes  arrachées  aux 
rives.  Après  les  pluies,  le  fleuve,  débordé  sur  toutes  !es  terres 
basses,  ne  tarde  pas  à  rentrer  dans  son  Ht,  et  laisse  pour  traces 
de  son  passage,  sur  les  terres  qu^îl  quitte ,  un  limon  fécondant 
et  de$  milliers  d*arbres  qu'il  a  abattus,  et  qui  sont  destinés  à 
être  entraînés  à  la  mer  par  la  crue  prochaine. 

Vents. 

Dans  Tété ,  les  vents  soufflent  constamment  de  la  partie  de  !*£., 
maniables  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  mais  très-frais 
pendant  les  trois  autres  mois  de  la  saison.  On  les  nomme  vents 
généraux.  C'est  alors  que  le  grain  journalier  est  le  plus  violent, 
et  il  acquiert  parfois  une  telle  force,  qu'un  navire  qui  n'aurait 
pas  pris  à  l'avance  les  mesures  dictées  par  la  prudence,  pour- 
rait être  gravement  compromis. 

U  est  rare  que,  pendant  l'été,  les  vents  dépassent  l'E.  N.  E. 
et  l'E.  S.  E.  dans  leurs  variations  diurnes  de  l'E.  vors  le  N.  et 
vers  le  S.  Comme  les  venta  généraux  remontent  le  fleuve,  c'est 
la  saison  la  plus  favorable  pour  ae  rendre  dans  le  haut  Amaxone; 
c'est  par  conséquent  la  plus  contraire  à  la  navigation  desceo- 
dante^  Les  bateaux  du  pays  qui ,  du  haut  du  fleuve,  se  rendent 
au  Para  se  laissent  alors  dériver  sans  voiles,  incapables  qu'ik 
sont  de  lutter  contre  les  difficultés  d'un  vent  contraire,  souvent 
très-violent. 

Dans  rhivemage,  les  vents  géaéraox  ne  se  font  plus  sentir 
•qu'à  de  longs  inta*vailei;  les  calmes  prédominent  et  sont  inter- 
rompos  par  des  bourrasques  do  N.  E.  au  S.  O.  par  TO. ,  accom- 
pagnées de  pluies  torrentielles.  La  navigation  dn  bai  en  haut 
devient  alors  lente  et  dî£^le,  tandis  que  la  descente  du  flieove 
est  devenue  plus  rapide  par  la  force  nouvelle  que  les  courants 
ont  puisée  dans  la  crue  des  eaux. 

C«  considérations  générales  sur  les  vorts  de  cette  partie 
DOtis  conduisent  à  dire  quelques  moto  de  leur  influence  sur  Je» 
courants,  et  notamment  sur  les  crues  du  fleuve. 

Les  finies  abondantes,  particulières  à  ces  contrées,  ne  «ml 
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sans  doute  pas  ia  seule  cause  des  inondations  annuelles  du  bas- 
sin de  TAmasone,  et  on  en  trouve  une  seconde  dans  la  direc- 
tion des  vents  de  cette  saison  :  en  efifet,  dépendant  alors  du  N. 
et  soufflant  parfois  du  N.  au  N.  E.  avec  violence,  les  vents 
refoulent  la  mer  dans  le  fleuve,  et  opposant  une  barrière  puis- 
sante à  récoulement  de  ses  eaux;  celles-ci  gonflent  alors,  et 
s'épandent  sur  les  terres  basses  en  raison  de  Tabondance  des 
plaies  et  de  la  violence  des  vents  à  Tembouchare.  Cette  obser- 
vation, commune  à  tous  les  fleuves,  nous  explique  encore  la 
supériorité  du  courant  de  flot  sur  celui  dejrfisantdans  toute  la 
portion  du  fleuve  soumise  à  l'action  des  marées. 

Marées. 

Les  marées,  dans  ces  parages,  sont  sujettes  à  tant  de  varia- 
tions ,  d'anomalies  et  de  phénomènes  particuliers,  qu'il  est  dif- 
ficile de  préciser  la  marche  qu'elles  suivent:  leur  durée  exacte, 
leur  hauteur  et  leur  vitesse  dépendant  de  la  force  du  vent, 
de  l'abondance  des  pluies  fortuites  dans  telle  on  telle  localité , 
ou  de  changements  capricieux  dans  la  direction  d'un  courant, 
ces  caractères  sont  variables  comme  leurs  causes,  et  leur  étude 
nécessiterait  des  recherches  longues  et  munitieuses,  qui,  sans 
doute ,  né  conduiraif^nt  encore  qu'à  des  généralités. 

Nous  allons  cependant  chercher  à  mettre  nos  propres  obseï'' 
vations  à  profit,  heureux  si  nous  pouvons  jeter  quelques  lu- 
mières sur  un  sujet  aussi  obscur. 

Les  marées  sur  les  côtes  de  la  province  peuvent  être  parta- 
gées en  deux  classes  bien  distinctes ,  celles  qui  ont  lieu  entre 
la  baie  de  Maranham  et  les  bouches  de  l'Amazone,  et  celles  qui 
s'observent  depuis  la  bouche  orientale  du  fleuve  jusqu'au  cap 
de  Nord.  Les  premières  sont  régulières,  et,  bien  qu'elles  soient 
influencées  par  les  divers  phénomènes  qui  se  passent  dans  les 
rivières,  elles  suivent  la  loi  générale  des  marées  de  six  heures. 

Leur  direction  et  leur  force  varient  selon  la  distance  dé  la 
terre;  le  flot  porte  généralement  au  S.  O.,  près  de  la  côte,  et  à 
rO.  8.  O.  à  quelque  distance  d'elle ,  et  à  une  vitesse  moyenne 
de  deux  milles  et  demi  près  de  terre,  et  s^afiaiblit  à  mesure  que 
l*on  s'en  éloigne.  Le  jusant  porte  à  l'E.  N.  E.  près  de  la  cdte, 
avec  une  vitesse  de  i",8;  sa  force  et  sa  direction  le  rapprochent 
du  N.  à  mesure  que  l'ou  s'élo^ne  de  la  terre. 

La  hauteur  des  marées  varie  selon  les  localités;  on  peutcc- 
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peodAiit  dire,  en  termes  généraux*  qu*à  4  milles  de  la  o6te,  là 
où  les  influences  locales  n'ont  plus  d*actîon  •  le  mamage  est 
de  4"*ao  dans  les  grandes  marées,  et  de  3*,oo  dans  les  marées 
ordinaires. 

Les  phénomènes  des  marées  que  nous  avons  rangées  dans  la 
seconde  classe  demandent  une  élude  beaucoup  plus  longue  et 
plus  approfondie  que  le  cadre  de  nos  travaux  ne  nous  en  a  laissé 
le  loisir.  Les  heures  des  marées,  leur  marche,  leur  élévatioa 
diffèrent  tellement  dans  des  lieux  souvent  très-voisins ,  que  Ton 
ne  saurait  déterminer  la  loi  de  ces  phénomènes  que  par  de  nom- 
breuses observations ,  faites  simultanément  sur  plusieurs  points 
de  leur  théâtre.  On  comprend  facilement  toutes  les  difficultés 
d'une  étude  aussi  complexe ,  et  je  ne  saurais  prétendre  k  baser 
une  théorie  solide  des  marées  de  TAmazone  sur  le  petit  nombre 
d'observations  que  nous  avons  pu  y  faire. 

n  est  donc  prudent,  ce  me  semble,  de  me  contenter  de  cons- 
tater les  résultats  de  l'observation ,  et  de  remettre  à  plus  am/^ 
examen  leur  discussion  et  les  théories  auxquelles  ils  peuvent 
mener. 

Avant  d'entrer  dans  les  considérations  auxquelles  nous  serons 
conduits  par  nos  observations  sur  les  marées  des  bouches  de 
l'Amazone,  disons  quelques  mots  nécessaires  du  grand  courant 
général,  qui  proboge  du  S.  E.  au  N.  O.  toute  la  côte  d'Amé- 
rique, depuis  le  cap  Saint-Roch  jusqu'à  l'ile  de  la  Trinité. 

Ce  courant,  attribué  par  quelques  personnes  au  mouvement 
de  rotation  de  la  terre,  est  considéré  par  d'autres  comme  résul- 
taqt  de  l'action  constante  des  vents  généraux,  qui  font  refluer 
les  eaux  de  l'Océan  sur  la  côte  d'Amérique. 

Dès  l'année  1837 ,  M.  Lfartigue  a  écrit  sur  cette  question  des 
considérations  trèsjudideuses,  et  je  penche  veis  son  opinion. 
Je  crois  avec  lui  que  les  eaux  de  l'océan  Atlantique,  incessam- 
ment poussées  vers  l'O.  par  les  vents  généraux ,  sont  arrêtées 
par  la  côte  d'Amérique ,  et  établissent,  le  loiig  de  cet  obstacle 
naturel,  le  courant  du  S.  E.  au  N.  O.  que  l'on  y  rencontre  :  ce 
courant  atteint  en  général  la  vitesse  de  a  milles  à  l'heure ,  et 
quelquefois  celle  de  à  milles. 

Coupant  à  angle  droit  le  courant  de  l'Amazone,  il  éprouve 
une  déviation  vers  le  N.  par  l'effet  de  la  masse  d'eau  projetée  vers 
le  N.  E.  par  le  fleuve,  mais  il  ne  tarde  pas  à  prendre  le  dessus, 
e(  il'entraîne  les  eaux  avec  lui  en  prenant  une  force  nouvelle. 
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On  doit  concevoir  que  la  combinaison  de  ces  deux  courants 
ne  peut  pas  s'effectuer  tout  d'un  coup,  et  que  celui  du  fleuve 
n'éprouve  que  progressivement  son  changement  de  direction 
du  N.  £.  au  N.  N.  O.;  on  comprend  Clément  que  les  courants 
de  marées  éprouvent  une  variation  progressive  à  mesure  que 
l'on  se  rapproche  du  courant  géi^ral. 

L'on  observe,  en  effet,  que  le  flot  qui  porte  au  S.  S.  O.,  près 
de  l'embouchure,  et  assez  loin  dés  côtes  pour  n'être  pas  influencé 
par  elles,  s'infléchit  vers  le  S.  O.  et  l'O.  S.  O.  à  mesure  que 
l'on  s'éloigne  dans  le  N.  E.,  et  que  le  jusant,  qui  portait  d'abord 
au  N.  E.,  s'infléchit  vers  le  N. ,  et  devient  N.  O.  avant  de  se  con- 
fondre avec  le  courant  générsd. 

Toutes  ces  variations  dans  la  direction  des  courants  de  ma- 
rées s'expliquent  par  la  présence  du  courant  général;  mais 
comment  expliquera-t-on  des  anomalies  semblables  à  celles  qofi 
nous  avons  observées?  Par  exemple,  une  différence  de  deux  et 
trois  heures  dans  les  établissements  de  deux  points  éloignés  de 
terre  et  distant  de  la  milles  seulement  :  un  marnage  de  2  mè- 
tres seulement ,  à  1  a  milles  d'un  point  où ,  à  la  marée  précédente , 
il  avait  été  observé  de  près  de  g  mètres?  Je  cite  ces  deux  ano- 
malies comme  les  plus  extraordinaires  que  nous  ayons  observées 
au  milieu  d'autres  moins  frappantes,  mais  nombreuses. 

Qu'on  n'en  cherche  pas  la  cause  dans  des  différences  sensibles 
des  fonds,  car  nul  parage  ne  pourrait  présenter  un  plateau  plus 
égsi  que  celui  qui  occupe  l'entonnoir  de  l'embouchure  du 
fleuve.  Leurs  causes  me  semblent  édiapper  à  toute  investigation. 

Gomment  expliquer,  après  ce  que  nous  avons  dit  du  mé- 
lange des  eaux  de  l'Amazone  et  du  courant  général ,  la  rencontre 
faite  par  la  Boalonnaise,  à  cent  lieues  dans  le  N.  E.  de  l'embou- 
chure du  fleuve,  d'une  lie  flottante  d'une  encablure  de  diamètre, 
sur  laquelle  on  prit  une  iguane  encore  vivante?  Doit-on  suppo- 
ser qu'entraînée  d'abord  dans  le  N.  O.,  elle  a  été  reprise  par  le 
contre-courant  à  VE.,  et  ramenée  par  ce  dernier  dans  le  N.  E. 
de  son  point  de  départ?  Peut-on  penser  que,  mue  par  une 
grande  vitesse  initiale ,  elle  ait  réussi  à  dompter  la  force  du 
grand  courant  et  à  le  traverser?  Toute  supposition  d'un  cou- 
rant inférieur  est  détruite  par  la  présence  de  l'iguane  vivante 
sur  File  en  question. 

Si,  devant  ces  anomalies,  je  m'abstiens  de  tout  conunentaire 
et  me  défie  de  toute  théorie,  que  sera-ce  donc  en  face  du  phé- 
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ttomèiie  de  marées  coDiraes  soim  le  Don  de  pr9roraca,  et  que 
l'on  peut  comparer,  mais  avec  des  proportions  gîgaBtesqnes ,  à 
celui  auquel  les  marins  4e  nos  rivi^*es  donnent  le  nom  de 
mmearet? 

Le  prororoca  se  reproduit  pendant  les  trois  jours  voisins  de 
la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  c'est-à-dire  pendant  les  plus 
fortes  marées ,  mais  il  n'a  lien  que  sur  quelques  points  de  fem- 
boucbore.  Alors  «  dès  que  les  eaux  ont  cesîé  de  descendre ,  on 
entend  vers  le  lai^e  un  bruit  effroyaUe  qui  approche  rapide- 
ment et  avec  intensité.  On  voit  bient6t  dans  cette  direction  une 
lame  de  i5  pieds  d*eau ,  qui  e'arvance  comme  une  nEHiiaille  pous- 
sée avec  une  vitesse  extrême  et  renversant  tout  sur  son  passage. 
Cette  première  lame  est  pron^tement  suivie  d'une  seconde, 
d*une  troisième  et  quelquefois  d'une  quatrième. Puis,  quand  ces 
vagues,  qui  se  sont  succédé  à  de  courts  intervalles ,  ont  passé, 
il  ne  reste  plus  de  leur  passage  que  le  bnût  qui  s'éloigne  et  \t$ 
ravages  qu'elles  ont  faits  sur  les  lies  qu'dles  ont  renoHitrées. 

Le  courant  de  flot  continue  régulier,  mais  sans  élever  sensi- 
blement le  niveau  des  eaux,  qui  ont  acquis  presque  toute  leur 
hauteur  de  iS  mètres  dans  le  voisinage  du  cap  Nord,  dans  le 
court  espace  de  temps ,  de  lo  minutes  environ,  qui  s'est  écoulé 
entre  la  première  et  la  dernière  lame. 

Ce  phénomène  n'est  connu  que  par  ses  efiels  désastreux  sur 
les  cites  qui  en  sont  victimes  ;  mais,  dans  l'état  actuel  de  la  coo- 
naissance  que  l'on  en  a,  il  éd^ppe  à  toute  explication  satts^ 
sente.  M.  de  Lacondamine  et  après  lui  M.  Lartigue  ont  recherché 
les  causes  du  prororoca.  Le  premier  de  ces  savants  observateurs 
l'attribue  à  la  disposition  du  fond,  et  le  second  en  trouve  une 
nouvelle  dans  une  diffi&renoe  probaUe  de  niveau  entre  les  eawx 
de  la  mer  et  celles  du  fleuve,  et  dans  le  rétrécissement  subit  de 
l'eùtennoir  dans  lequel  les  eaux  se  précipitent 

Quelque  vraies  que  soient  ces  raisons,  elles  ne  satisfont  pas 
oomplétement  à  l'explication  du  phénomène;  car,  si  c»  cawes 
le  déterminaient  seules ,  il  aurait  lieu  dans  toute  l'^nboDchure 
du  fleuve  (cellCK^i,  en  effet,  se  trouve  partout  dans  les  mêmes 
ôonditioAs),  et  cependant  il  ne  se  manifeste  que  sur  la  câte  O.. 
depuis  l'Ile  de  Curua  jusqu'au  cap  Nord.  Pourquoi  le  prsro- 
roca,  s  il  tient  aux  seules  causes  énoncées,  se  bit-ii  sentir  daBs 
te  Guama,  à  i5  lieues  en  dessus  de  son  confluent ,  avecle  Gua- 
jara  ,  tandis  qu'on  ne  l'observe  dans  aucune  des  rivières  voisines 
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du  Para ,  qui ,  tontes ,  sont  encombrées  de  bancs,  et  ont  de^  cou- 
rants plus  violents  et  des  marées  plus  fortes? 

Il  me  semble  qu'à  ces  causes  on  doit  en  ajouter  une  autre 
que  j'ai  déjà  signalée  en  parlant  de  la  différence  de  niveau  ob- 
servé entre  les  deux  bords  de  la  rivière  du  Para,  différence 
résultant  de  celle  des  Heures  de  marées  du  Guama  et  de  cette 
rivière,  et  de  Tangue  droit  formé  par  lel  eaux  de  ces  deux  rivières. 
Du  reste,  les  causes  véritables  du  prororoca  ne  pourront  se  dé- 
duire,ainsi  quejeTai  dit  précédemment,  que  d*une  série  d'obser- 
vations nombreuses  faites  simultanément  sur  plusieurs  points 
de  Femboucbure  du  fleuve. 

Les  marées  se  font  sentir  dans  l'Amazone  jusqu'à  ung  grande 
distance  dans  Tlntérieur.  Le  courant  ascendant  s^observe  dans 
le  bras  septentrional  jusqu'à  la  pointe  Boulonnaise  «n  dessus  de 
Tembouchure  du  Xingu,  mais  il  est  moins  sensible  dans  le  bras 
méridional ,  oà  il  ne  dépasse  pas  la  bouche  du  LemSo. 

Au-dessus  d'Arrayolos,  le  flot  n'est  sensible  que  par  la  dimi- 
nution périodique  du  courant  descendant  et  par  le  gonflement  des 
eaux ,  qui ,  à  Obidos  «  est  encore  de  o",  i  S  dans  les  grandes  marées. 

Positions  géographiques  des  points  principausc  d$  ta  Utê  sepUntnsmaU  da  Brésil, 
depuu  file  Santa-Ânna  jusqu'au  cap  de  Nord,  et  des  côtes  des  Gu/anes. 
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Le  11  janvier, 

Da  11  aa  19 ,  à  10  henraa  15  minatei  dm  malin 

Le  19 ,  à  9  kenraa  dn  soir » 

Da  14 ,  à  4  kenraa  dn  aoir ,  an  16 ,  è  midi 

Dn  16.  à2kew«a,  an  18,  à 6  benne  dn  aiatin 

Dn  18, 1 10  h«nree  dn  «afin,  an  19, 4  5  kanrea  l/2da  oiaiîii . 
Dn  19,  &  9  henrea  dn  mata,  an  19,  à  1  Oeue  1/2  dn  aoir. 
Dn  19.  à  7  lienrea  90  min.  dn  soir,  an  20,  à  1  kenre «pria midi. 
Dn  20 ,  à  8  kenraa  dn  aoir ,  an  21 ,  à  10  kenrea  *i  malin. 

Dn  21 ,  à  midi .  an  26 ,  à  6  keuea  dn  matin 

Dn  26,  à  9  kenree  dn  matin,  an  27,  à  10  kenrea  dn  matin. 
Dn  27  ,  à  4  kenree  du  aeir ,  an  28 ,  à  10  kenrea  dn  matin. 

Dn  28 ,  à  midi ,  an  90 ,  à  1 1  kenres  du  malin 

Dn  90 ,  à  6  kenrea  dn  soir ,  au  31 ,  i  2  kenrea  apr4a  midi. 
Dn  91 ,  à  4  heurce  dneoir,  an  9  f<ivrier,  à  9  kenrea  aprèa  midi . 
Dn  9  (itvrier,  à  7  kenrea  dn  aoir,  an  5,  à  1  kenre  apr4a  midi. 
Dn  5 ,  à  6  kenrea  dn  aoir ,  an  10 ,  à  6  kenrea  dn  matin. . . 
Dn  10,  i  2  keurea  aorès  midi,  an  11,  à  8  kenrea  dn  matin. 
Dn  11 ,  A  0  keuree  da  aoir ,  an  12 ,  i  6  kenrea  dn  matin. . 
Le  12 ,  à  9  kenrea  da  aoir 


ApparmU^et  meniUi,  à  1  kevn  45  aÛB.,  piiadanat^ 

An  moniliage.nrtedeTatnocn....^^ 

Jdam.prèadeupoinleMnaffnniio 

/dMn.dnvnniUknia  deSol 

/dam.dnna  le  N.  dn  précèdent 

/daei.prèadaUGoimhSeeen.... 

Idtm ... 

Idem 

/dm.  à  la  boncbe  de  Vigia 

/da«,dnnale  péri  de  Vigû 

/dm.  àlakonckedeVigin. < 

/dm 

/dam 

/dm 

liem ^ 

Id$m»  entre  lea  bnnea  de  Tojoca  et  &egrau 

IdtMt  ptèe  de  la  poÎDtn  Tojoca • 

/dam ■ 

liêm • 

Monillê  devant  la  ville  de  SanUMnria  de  BAm...^ 

■ 
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KGTioa  SAia 
If  flot. 

LAQVBLI.I    VOKTB 

U  joaaat. 

■  AX 

flot. 

0kMffT4« 

~dtt 

jusant. 

S   H 

•4    ** 

il 

TlKTa. 

; 

oasuTinois. 

0. 

1.4 

1.1 

...  .f. 

E.N.E. 

Idm, 

Idm». 

E. 

E.N.E. 

Idm, 

E.atE.N.E. 

E.N.B. 

E.  atE.N.E. 

Mtau 

E. 

E.  atE.N.E. 

Idm. 

N.E. 

E.N.E.  et  N.E. 

*  Dantin   hmn  dm  ju- 
tant. 

mi4aoa  qui  a  suit!  la  ranvai^ 
•aaaat  da  muit, 

***  L'ancré  ayant  casa^aana 
mi'on  s'en  aoil  aper|« ,  pen- 
dant le  mouUlaga  da  nuit  du 
15  au  16  f  on  n*a  pas  port4 
lea   conranU  obaart^  à  ce 

).S  0 

).S.O. 

O.N.O. 

i.a 

0.0 

IS.O. 

Il  o.s.o. 

O.N.O. 
O.N.O.  at  N.O. 

0.  g 

1.  s 

1.0 
0.5 

5»56- 

K  O.S.O- 

4.  1 
5.0 
5.2 

5.  2 

'a.o* 

1.5 

7*44- 

atS.l/4S.O. 
•t  S.O. 
R.O.auS.O. 

N.O.  • 
N.B.** 

•  •  • 

►.S.O. 

4E.S.E.  atE.S. 

1.5 

1.4 

—  (JaJBTÎar  atfiivrier  1849.  ) 


cnoa   BAn 

I.JIOVBUI    roSTB 

■Aiinvn 
dt  vitotM  eks«rT4t 

U 

mira. 

OMBlTATIOIfS. 

du 

du 

•  flot. 

le  juaant. 

flot. 

jnaant. 

i 

■      •" 

E.N.E. 

etS.S.O. 

N.E.  et  N.N.E. 

1.5 

1.  5 

1P30- 

I^MI. 

.etS.S.O. 

O.N.O.etN.N.O. 

1.5 

1.0 

1138 

E.N.E.varM]>le. 

.et  O.S.O. 

N.E.  et  N.N.E. 

1.7 

1.8 

00  13 

E.N.E.  et  N.E. 

(.O.at  S.O. 

N.  et  N.E. 

2.0 

2.5 

1125 

E.N.E. 

•  S.O. 

N.E.  et  N.N.E. 

1.4 

1.0 

1105 

/im. 

Idtm, 

1.0 

2.7 

'2.7* 

ioik' 

/dtm. 
N.N.E. 

0.  aiS.O. 

N.E.  et  N.N.E. 

Mmt. 

N.E. 

2.5 

1.0 

10  17 

820 

10  45 

N.E. 
DerE.auN.N.E. 
N.E.  et  N.N.E. 

8-»83de«Mnia|e. 

•t  S. S.O. 

N.  etN.N.O. 

2.1. 

1.2 

I.S.O. 

N.N.E. 

2.0 

2.6 

10  33 

N.N.E. 

tt  9. S.O. 

N.E.  et  N.  1/4 N.E. 
N.N.E. 

1.7 

2.2 

10  10 

N.E.  et  N.N.E. 

liem. 

2.5 

2.5 

0  50 

N.E. 

1d0^, 

N.  et  N.  N.  E. 

2.5 

2.7 

022 

N.N.E.  atE.N.E. 

La  dar4f  moy«nt  dm  flot 

0.  et  S.O. 

E.N.E.etN.E.l/4E. 

2.5 

2.5 

1012 

E.N.E.  etE.S.E. 

aatfContraireflienlà  eaqui 
a    ^t^  olMcr*^  dana   lea 

4S.O.«n5.0. 

N.  et  N.E. 

2.0 

2.  S 

7  47 

N.N.E.  et  E.N.E. 

•t  O.S.O. 

N.N.E. 
K.  et  N.N.E. 

1.5 

2.0 
2.0 

2.  N.E. 
N.E. 
Idem. 

du  jusant. 

t. 
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ANNALES  MARITIMES. 


(5*  Tabui&o.) 


DE  CATEXHE  hJC  PJ 


U19»«i 

L«M,&10'a«a. 

DaSSaaSO 


L«90.àai«.... 
USl.àBidi.... 


L«S.à0^a«aat. 

L«S.  àmidi 

L«4,à8^  dvout. 
L«5.à8^a«aMt. 

L«7.àaidi 

L«8,àwdi 

Ud.àa^dvaat. 
UlO.àaûai.... 
L«ll.à4^a«aai. 
Ull,imiai.... 
Ltll,à4^a«aoir. 
LtlS,à0^doaal. 
UU.&viidi.... 
L»lS,à0^a«aoir. 
Ltl8,à0^d«aMt. 
L»  19,  &  midi.... 
L»14,àO»d«aMt. 
LtU.àmidi.... 
Ltl5,àBadi.... 
L«  16,  à  midi.... 
L«17,  àviidi.... 
L*  18,  à  midi.... 
L«  18,  à  8^  da  toir^ 

L«l9,àrd«toir. 

L«20.à4*  80-.. 


ApfÉwaM  d»y«id»CiyMii 

An  moullaft  av  U  c6lt. . .  • 


A« 
del'i 


,  par  10  pi. 


!i*m 

Id»m 

/<l#iii ,  prit  d«  cap  d'Ortage. 


Idtm.. 
liêm.. 


A«  aovHlaf*. . 
A«  moûUaga. . 


AumottilUga.. 
ïd*m 


4a  novilUga. , 
ïimi 

Aa  mooiUaft. , 


Aa  oMoilUga. , 


A«  mo«iB«fe  «a  vaa  de  U  e6u 
de  Salinat,  à  Cnraça. . . . 

/im,  ea  rÎTiAra  deraat  le 
portdeVigia 

Moulin  devaat  la  ville  de 
SaoU-Maria  de  Bâem. 


8»  88' 10" 
8  18  14 


2  54  44 
SSO  86 


2  25    1 


2  25  28 


2  11  86 
1  58  18 
1  85 

0  46  25N 
0  11  42  S 


58«16'10" 
88  00  40 


52  40  45 

5216  47 


52  17  10 


51  51  10 


5188  15 
5182  12 
51  11  47 
50  28  80 
49  48  20 


aicuiAiaos 

de 

l'aigaille. 


l*80'If.E. 


1  10  N .  E 


!•  N.  E. 


1  00  ir.  E. 


0  50  11.  E. 


80'  M.  E. 

00» 
80'  N.  E. 

!•  5'  If.  E. 


p«âaatUa 

U  Bavire  eal  natè  aa 
dWmidièrM 


i«^ 


10-7  aa  H.  20»  0. 


28-8  «a  n.  4i*  0. 
14-8a«#r.4J«0.«al«'J 


-.8  aa  N.  IV  E. 


iK' 


5-*,2a«N.  M*0.«al^ 
K^amN.  52*0.ealt'9r 
40-aaN.  6*0.  ea21*80- 

27-,8  aa  11.  55*  O.  ea  23^ 
12-,7  aa  S.  78*  O. 
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(MAietjuiQl843.} 

OIIBGTIOW 

MAXIMim 

de 
▼iteeee  obeerv^ 

érAtus- 

SKMm. 

du  aot. 

dbjllMIlt. 

du 
lot. 

du 
jusant. 

s.  s.  0.  et  S.  0< 

N.  0. 

O.  etO.N.  0. 

1  S.  0. 1/4  0.  à  ro.  N.  0. 
0*  s.  0 

N.If.O. 

N.  et  N.  1/4  N.  E. 
N.  0.  et  N.  N.  0. 

Du  N.  0.  «Q  N.  N.  E. 

0.7 
1.0 

1>8 

2,0 

0,7 
0,5 
1.0 

2.5 

5''12- 
6  20 

4''15* 

4  50 

5  30 

6  15 
6  12 
5  52 

De  l'E.  N.  B.  au  5. 

E.  et  E.  N.  E. 

DerE.N.E,auS.  S.E. 

De  TE.  au  S.  E. 

E. 

E.  N.  B. 

N.  E. 

ir.  E. 

E.  et  11.  E. 

B. 

B.  et  E.  N.  E. 

E.  et  E.  H.  E. 

DeFE.  au8.  B. 

E.  «t  E.  S.  E. 

E.  S.  E. 

E.  N .  E. 

E.utE.  N.  E. 

B.  N.  B. 

E.  N.  B. 

B.  N.  B. 

B.  S.  B. 

E.  S.  E. 

N.  E.utE.N.  E. 

N.B.etB.  N.  E. 

N.  E. 

Du  11.  E.  à  l^E.  S.  E. 

E.  et  E.  S.  E. 

B.  8.  E.  et  B.  N.  B. 

E.  If.E.  etN.£. 

E.  N.  E. 

B.N.  E. 

E.  N.  E. 

£>•  ro.  s.  0.  it  ro.  n.  o. 

s.  O.  et  0.  s.  0. 

o.  s.  0.  et  0. 

s.  0.  et  0.  S.  0. 

O.  S.  0.  et  0. 

N.  0.  et  N.  1/4  N.  0. 

O.  N.  0. 

N.  N.  0. 

N.  et  N .  N.  E. 

1.6 

1.2 
l.I 
2,0 
1.8 
1.1 
1.0 

1.6 

1.0 
1.0 
2,5 

0.  S.  0.  et  0. 

0.  S.  0.  et  0. 

a  S.  0.  et  S.  0. 

Du  N.  N.  0.  eu  N.  N.  E. 

1.7 

2.0 

7^45- 

O.  et  0.  S.  0. 

N. 

4.0 

3.0 

7»30- 

0.  et  0.  S.  0. 

5.8 
5,6 

7*40- 
7  55 

O.  et  0.  S.  0. 

^  l'O.  S.  0.  «a  S.  S.  0. 

4.5 

3,9 

ro.i/4s.o.«s.o.i/4a 

6*33- 

o.  s.  0. 

1,8 

N.  E.  1/4  M. 

4,0 

0. 

2.0 

o.  et  0.  1/4  S.  0. 
o.  s.  0.  et  8.0. 

W.  E. 
Du  N.  eu  N.  N.  E. 

1.7 
1,5 

1,0 
2,0 

7*00- 

■1847. 


42 
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HTDBOGRAPHIE  DE  LA  aiYlÈHB  DU  PO^ 


Uiftoèt,  à  6  kMTW  Att  outn 

D«  S.  à  f  k.  i«  Mite.  M  4,  à  7  k.  |« 

D«  4,  i  Midi  1/i ,  «•  5,  à  S  htmMm  àm  outia 

D«5,  à  »tdi,  aa  6,  &  0  Hmtm  au  aiMim. . . . 

D«  «,  à  1  li«««  âm  Mir,  ••  7.  à  10  k.  4m 

•D«  7 ,  à  6  kMTM  ^a  Mtr,  m  S,  à  6  k.  ëa  ÉMiki . . . 

U  8 ,  à  6  kMrw  da  oMlia 

UlOaoêt 

D«  15 .  »  7  k.  aa  totr,  «a  14 ,  &  e  k.  eu  mtia. . . . 
D«  14.  à  S  k.  ëa  ■•lia,  aa  14.  »  i  k.  1/3  au  loir. 
Da  14,  à  6  k.  d«  aoir,  aa  1&«  à  6  k.  eu  aatia. . . . 
Da  U.  à  10  k.  4a  aaUa,  aa  10,  à  0  k.  da  Mlia. 
Da  10,  &  0  k.  au  aaUa,  ■«  10,  i  1  k.  ëa  aoir. . . . 

Do  10.  i  S  kMm  aa  êoir,  ao  17.  k  M^di 


U  17,  i  m'Ai. . . 
U18.  àaidi... 
Le  19,  k  1  kaara 


kofunaU 
hPobl 


àa 

liêm. 
ti»m. 


loaroy^  poor  dcacandra  la  trrilra  ai  lanaiMjinii 
Potof-MjÉyiiifa  {  rcMd  à  et  aoalHaga. 


â|>par«ilM  al  fait  mata  poar  la  villa  da  Para  ;  ptw  la  aM«l 
ordiaain  dcTaat  cette  rilla  à  7  kaafaa  da  aoir. 

Af^cetlU,  loavoy^  poar  daecandre  la  riviira,  Maaâllllt  11  <^ 
•OB» le  cap  Canao;  reeii  i  ce  loaîHafe  jaa^*a«  13  à  ■ 

Aa  BMviUâgt 

/d«BI 

/dm.. 


darti  aa  leavoyant  aatia  Tc^oca  at  Brafaauu  m%  bid  wgiHf 
Caîenaa. 


inr«r 

1     s  12 
MoailM  daai  le  part  de  Caiattaà 


55»   4'59" 
5$  ^  46 


(T  ÎAaWA».) 


DE  C^SVE4 


La  14  oclakra^  H  kaaraa  da  autin. 

Dal4aal8 

UlS.àmidi 

Le  18,  l8ké«raëdiaoir..... 

Lel9,àatkli 

USCàaîdi 

U21,&midi 

U22,ào»di 

Lei3,iiaidt 

Le  28 ,  &  4  hearea  da  «oif 

Le  24.  à  midi 

Le  25,  à  8  kearae  da  malia. . . . 

Le  25.  midi 

Le  25,  à  8  kaaiaa  da  aoir 

Le20.1faidt 

Le  27.  à  midi 

U28.àmidl 

La  29 .  i  8  kearae  da  soir 

USl,à2k.80m.da«»ir... 


A^reilU  d«  port  àé  Gala&ne 
LaaTorant  aar  Ua  côM 


piade  de  fond. 


cAïae  eotre  10  et  20 


Afc  aMMÛUaga. , 


,.i 

Ak  mMilUfa . 


Aa  aftoaillage. . 
Aa  moaiUage, . 
A«m««Ûlega.. 


Aa  moailUga  derant  SaJines 

llonilU  deTaal  la  ville  de  SaoU-Mari» 

de  Beiem,  capitale  de  U  praviaea  de 

Grao-Para. 


4.  22.  30.  N. 


4.  28.  12. 
4.  2.98. 
8.  42.  51. 
3.  8.00. 
2.  22.  83. 
2.  23.  33. 
2.  28.  30. 
1.21.59. 
1.22.25. 


58«48.n. 


0.38.  10.  N. 
0.  19.  24.N. 
0.  29.  44.  S. 


53.  37.  42. 
53.  25.  47. 
53.  13.  28. 
52.  39.  50. 
92.  12.  12. 
52.  09.  04. 
51.45.  1. 
51.47.53. 
51.  45.  37. 


51.  05.  40. 
50.25.  8. 
49.  51.  00. 


o*8Qri.V 
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SIBBCTIOB  DAtS  LAQOBLLB  POBTB 

MAXIMUM 
de  vitesee. 

iTA- 
BLItSB- 

mvT. 

TBBTS. 

1 

l«loi. 

1*  jotBiit. 

Rot. 

Ja- 
sant. 

OBfBtTATIOIB. 

fe.N.E. 

Idtm, 
N.E.etN.N.E. 

N.E. 

N.E.etN.N.E. 

E.et  E.N.E. 

dal'E.avS.E. 

del'E.N.E.aaS.E. 

N.E. 

Id»m, 

E.N.E.elN.E. 

N.  E.  variaU». 

E.N.E. 

Tdtm. 

N.B.etE.N.E. 

E.N.E. 
N.E.elE.N.E. 

soamisea  à  dee  ia- 

eaicalerlea^tabUM. 
OMoU  4taBttrè»-mi- 
atBMB  Y«  la  ftn  de 
la»Mpa«4à  chaque 
aumillafa,     oa   ne 
devra  avoir  qa'vne 

daMksr^anlUtoob 

tCBOt. 

1  S.  S.  0.  «O  0.  S.  0. 

5.1/4  S.0.«aS.0.1/40. 
3.  0. 1/4 S. Bo O.S.O. 
S.  S.  0.  a.  S.  0.1/20. 
5.0.1/4  0.aoO.S.O. 

du  N.N.E.i  FE.N.E. 
daN.l/4N.0.BoN.O.l/30. 
.      N.BtN.N.O. 
Idsm, 

N.l/4N.E.e(N.N.E. 

1.7 
1.5 

i.d 

2.0 
2.0 

2.5 
1.8 
1.2 
1.7 
2.8 

0^13- 
11  15 
11  50 

0  12 

O.  S.  0. 
).S.0.rtS.0.1/40. 

O.S.O. 
.0.1/4S.elO.S.O. 

O.  S.  0. 

N.E.1/4E. 

dû  nÏ/4  N.E.aV  N.Ê.1/4  Ë. 
N.  1/4  N.E. 

1.6 
2.5 
2.0 
S.O 
1.8 

3.5 

2.0 
9.5 

11  49 

ii'io 

10  00 

COVBABTB. 

41  8  bdN  4A*0. 

▼ARIATIOBt. 
IMCN.E. 

1  15  N.E. 

65  0  mN  51  0. 

1 

^ 

1 

lA.  —  (Oetel»ral849.) 


Dmov 

IDB 

dn  jviaat.  ' 

MAXIMUM 
de  viteate. 

éTA.- 
BLIBBB- 
MBIT. 

*          vnrs. 

COnURTB. 

dBllot. 

Fbt. 

J«. 

E.  N.  E. 

darE.N.B.àrB.S.E. 

B. 

E.  S.B. 

E. 

B.«tB.S.B. 

Idsm. 
E.et  E.N.E. 
Id0m. 
Idim, 
Idem. 

E. 

Id0m, 

E.N.E. 

Idsm, 

E.etE.N.  É.    . 

E.N.E. 
E.  et  E.N.E. 

E. 

de  rO.  1/4  S.O.  an  S.O. 

1.2 

10  a.  M  N.  02.0. 

UaN.  3*0.  en  29^  90* 

S.O. 

2,0 

,4eaN.  12.0.  en 20^ 

10, 1  an  S. 

derO.S.O.BuS.0.1/2S. 

5,0 

7^42- 

>»anN.20.E.enlP 

derO.au  S. 

dnN.î£è.auN.N.6. 

2.5 

10  59 

l"  an  S.  59.0.  en  15^ 

O.S.O.  et  S.  0.1/40. 

9,5 

10  95 

)anS.47E.enl6^46* 

0,0  au  S. 

.... 

9"  an  S.  79  0. 

O.S.O. 

1.0 

» 

^ 

42. 
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(8*   TàBUAf.) 


DE  PABA  A  MACàPi  ET  SAITrAll 


L«  14  botméW*  ••  ■•lia,   «ppaniB^  «t  fait  ro«to  pour 

d«c«a4r«  U  tinèn 

Lt  15.  àlOhMTM  aatoir 

U  16.  à  5  lM«r««  ipi  a«  mftfia .  tpMnUU 

D«  16.  à  6  hMTW  1/S  d«  Mir,  M 1 7,  à  7  b««rM  1/S da  matia 
Da  17,  i  6  bMTM  1/2  d«  totr,  tu  18.  à  7  h«ir«  du  matia 
Da  18,  i  10  haarta  du  lutia»  an  20,  à  8  haana  d«  lutia 
D«10,à5lMwaadaM>ir.aa21,i7  baarat  da  aaUa.. 

La  21,  inidi 

D«21,i  U  kaai«»45BÛaataadnaoir,att22,  iSktiuaa 

da  aiatia 

Da  22 ,  i  oiidi .  ai  25 ,  à  0  beorM  da  malia 

D«  25 ,  à  0  htaraa  dn  lorr ,  an  26  .  à  7  haana  da  MMlin. . 
Dn26,à7  |Mv«a^aMir,aa27,i0kaanadnBaba.. 
Da  27  .  i  7  kaarca  da  soir ,  aa  28 .  i  7  hearaa  da  aatia. . 
Da  28 .  1 2  haaraa  du  loir ,  an  29 ,  i  0  bcaraa  dn  oMlia.. 
Da  20,  *  7  bf  arcs  1/2  da  aoir,  aa  80,  i  10  baarat  da  oiatin 
Da  80.  i  9  hcaret du  soir,  aa  1«' d^cambra,  i6baaraal/2 

da  matin 

Da  1*'  d^ea«bra,  à  10  baaraa  da  aoir,  aa  2,  à  7  bavaa  da 

BMtia 

Da  2  dkanbra,  à  2  baursa  daaoir,  aa  4,  à  8  baarat  dn  matin 
Da  4 ,  i  8  baaraa  dn  totr ,  aa  5  »  i  6  bcaraa  1/2  da  ouUa. 
Da  5,  i  8  baaraa  1/2  da  aoir,  «a  6,  i  6  baaraa  da  malia. 

Da  6  »  à  6  baaraa  da  aoir ,  «a  7 ,  à  10  haaraa  da  matin . . 

Da  7 ,  i  6  baarm  d^  aoir ,  aa  8 ,  à  6  haaraa  1/2  dn  matin . 
La  8  »  à  10  baaraa  10  miaataa  da  matin 


MoailUE.aiO.  daKiloidaTaipa 


aiUaga. 


aM>aill.(Fasaada  da  Maaiaaa.) 

moailiaga 

moaifiaft 


■onillaga 

moailiaga.  (Ilacapa.).. 
lillaga , 


mouillaga. 
mouilla^. 
OMNÙUaga. 

moailiaga. 


moaîBaga *... . 

mouilla^.  (  AlaMirîm.  ) . 

moailla^ 

moailiaga 


O.S.O. 

o.  S.  a 

Da  ro.  à  îu  s  a 

DaIX>.aaS.0.1Si 
O.  I  4  S.  0. 


1/4  S.  O.  al  as.  I 
s.o.ais,o.ni 

s.o.in 
o.s.o.^&o 

S.O.l  25. 
S.O. 

s.o. 

E.  1/4  Ht 

S.O.1/50 

E.N.E. 

S.  E.lîf 


moailiaga 


S.S.t- 


MoaiUâ  davant  Saataram I  Du  S.S.O.  à  TO.SJ^ 


(0«  Tifltir.) 


DÉ  SAMTAIlEli  A  0BID05  ET  ilETO 


^ 


La  3  janvier ,  k  6  baurcs  da  maiin ,  apparailM 

Da  3 ,  à  7  haaraa  du  soir ,  au  4 ,  à  7  heurea  du  nutin .... 
Da  4 ,  à  6  banraa  1/2  du  aoir,  au  5 ,  à  7  heuraa  dn  malin 
Du  5 ,  i  1 1  hauraa  du  malin ,  aa  1 1 ,  &  2  heorei  dn  $oir . . 

Da  11 ,  à  7  banraa  du  aoir;  au  li ,  it  0  henraa  du  malin. . 
Da  12,  i7  haaraa  dn  aoir ,  au  13,  à  7  baurca  do  mada.. 
La  13 ,  à  taiidi 


An  monillaga 

Au  moailiaga 

Au  roouillaga  i  Obidoa . 
aocahiura  da  Urra. . . . 

Au  monillaga 

Au  moailiaga 

MoaiUê  à  Sanlaram 


S.E.l.'4S.  atS.E.U 
S.E.  at  S.E.J  4d 


D«5i^£jMS.Ê.l)J 
S.S.E, 
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(  Nottabn  •!  Mnnkn  1843.  ) 


MAXIMUM 

DVKéB 

ira- 

dv 

BUMl- 

▼KHTS. 

OMUTATIOm. 

lejuMnt. 

rioi. 

JuMnt. 

flot. 

MMT. 

N.N.E.'elE.N.E. 

N.E.  et  E.N.E. 

E.N.E. 

E.S.E.  et  S.E. 

1.4 

2.0 

6*00- 

0»00- 

E.  tt  E.S.E. 

l.S 

1.5 

6  00 

H»m. 

E.S.E.  et  S.E. 

1.0 

1.4 

6  00 

2  07 

Idem. 

4  mitrct  de  maroege. 

N.  etN.N.O. 

1.2 
1.0 

l.S 

1.0 

6  00 

Idem. 
Idtm. 

N.E.  et  E.N.E. 

E. 

1.5 

3  30 

M.N.E.  6tN.E.l/ÎN. 

1.8 

1.8 

6  iô 

4  35 

N.N.E.  et  E.N.E. 

4  mitre»  de  meraege. 

N.N.E. 

1.3 

2.0 

5  10 

5  42 

N.N.E. 

ELN.E.  etN.E.l/2E. 

1.0 

1-9 

3  25 

6  35 

E.N.E. 

K.N.E.  etN.E.l/2E. 

1.0 

1.5 

4  30 

7  50 

N.E.  et  E.N.E. 

E.1/2N.  etN.E.l/3E. 

1.9 

1.7 

4  00 

8  30 

E.N.E.  et  E.N. 

' 

Idem. 

0.3 

1.5 

9  30 

8  15 

E.N.E. 

E.iy4N.E. 

0.0 

1.7 

2  00 

N.E.  et  N.N.E. 

N.E.  et  N.N.E. 

0.8 

1.6 

1  00 

N.E.  et  E.N.E. 

E.S.E.  et  S.E.  1/4  E. 

0.0 

0.0 

2  00 

0  15 

E.N.E. 

3*»3  dei  flunage. 

1*E.  1/4N.E.  •vN.N.E. 

1.2 

0.7 

1  00 

Idem. 

E.1/2N.  et  E. N.E. 

1.8 

Idem. 

LediitirtiMiiirie«iodi<iteU 

0.  4 

N.N.E.  et  N.1/2  N.E. 



1.7 
0.3 



Id$m. 

coureat. 
Idem. 

B. N.E.  et  N.E. 

1.0 

0.7 

1  00 

léem. 

De  ]*£.  •«  N.E.1/4E. 

0.5 

0.5 

6  10 

2  05 

Idem. 

O-JSdeMuraage. 

)ANTAREM  (Amasoib.)  (Janvier  1844.) 


MAXIMUM 

eUviteeM 

da 
ceforant. 

MiiiMim 

deUviteeee 

da 

conrest. 

Tnrrs. 

OMOTATIOMS. 

E.  et  E.S.E. 

Idem. 
N.  et  E.N.E. 

Da  N.N.E.  en  S.E. 

Del'E.N.B.aaS.E. 

Du  N. N.E.  en  S. E. 

E. 

tioB  dans  ia  viteaee  du  courant  g^n^ral ,  ainai  qae  par  «m  mo«- 
vemeikt  d'tf^ation  et  d'abeiaaement  dee  eau  ;  le  mamage  mi 
tMu  de  ce  movrement  aVat ,  il  eat  vrai ,  que  da  0*,12 , 

crae  de  la  rivière  a  M  de  0-,36  da  6  aa  10  janvier. 

1.  7 
1.  7 

0.  2 
1.2 

3.  0 

0.  5 

1.  2 
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ANNALES  MARITIMES. 

DE  SANTiREM  ▲  PARA  (Sasta-IUua 


L«  SO  juTkr  1844,  à  8  liraras  d«  Mtin 

IH30,  à6kaaiwd«toir,  ««11,  à  6  Imwm  da  malÎD . . 
Dm  il,  à  6  h«VM  1/S  âm  soir,  m  18,  à  1  kaort  apHt  miàu 
|>«  S3,  à  7  kMiw d«  MÎT,  •■  24 ,  à  6  Immm  da  matin. . . 
Dn  i4 ,  à  7  havaa  d«  aoir,  a«  25 ,  à  0  liawrai  da  natia. . 
D«25,  i  0  bavaa  do  aoir,  a«  26,  à  0  haataa  d«  auitûi.. . 

Dm  26,  à  midi,  «m  27 ,  à  6  hamna  dm  aatia 

Dm  27,  à  6  haaiaa  dm  toir,  am  29 ,  à  6  kaaraa  dm  natia. .  • 
Dm 29,  à  0  bamraa da  aotr,  am  30,  à  2  bamraa ^«Aa  oûdi. . 

La  SI»  àiaidi 

La  1"  fiTriar,  i  midi 

Da  1**  ftvriar,  à  8  h.  1/2  da  aoir,  aa  2,  à  6  baaraadm  auHin 

Da  2«  à  midi,  am  4 ,  à  8  haaraa  da  matim 

Dm  4,  à  1  haara  1/2  da  aoir,  am  4,  à  7  haana  1/2  dm  aoir . 
Dm  4,  à  9  kaoraa  1/2  dm  aotr,  am  5,  à  8  hamraa  1/2  dm  matin 
Dm  5.  à  2  bamraa  1/2  da  aoir,  am  5,  à  7  h.  18  m.  dm  aoir. . 

Dm  6,  à  minmit  15  m.,  am  6,  à  8  h.  1/4  dm  aulia 

Dm  6,  à  2  k.  1/2  dm  aoir,  am  6,  l  8  hamraa  dm  aoir 

Dm  6,  à  9  bamraa  da  aoir,  «a  7,  à  8  baaraa  dn  aotr 

Dm  7,  à  11  bomna  dm  aoir,  am  8,  à  8  bamraa  dm  malin,. . . 

Dm  8,  à2boaMadnaoir,am8,  à  8  btmm  dm  aoir 

Dm  8,  i  11  bamraa  dm  aoir,  am  f ,  à  8  bamraa  dm  aulin. . . . 

Dm  9,  à  1  bamra  aprte  midi,  am  9.  à  7  bamraa  dm  aoir 

Dm  9,  i  9  b.  1/2  dm  aoir,  am  10,  i  6  b.  1/2  do  matin. . . . 
Da  10,i  1  b.  1/4  api^midi,  «a  10, 46  baaraa  dm  aoir.. . 
Dm  10,  à  9  baaraadm  aoir,  am  11,  à  6  b.  1/2 dm  matin. .. . 
Dm  11.  à  1  baan  apria  midi,  an  12.  à  6  b.  1/4  da  matb. . 
La  12,  4  1  hamre  «pria  midi . 

■SwSSi^âiwBMMSSimfiSSaSBBBBSi 


ApparoilM  da  Santaram 

Am  aMailUfa 

Aa  moaiUafa  davant  Moal»AI- 
lagra. 


Am  momilUga  da  Gmxmpa.... 

An  wonînafa  dorant  l'anlrja  da 
Fonroa. 

Faiaant  raata  dana  loa  Fomroa  • 


lém. 


le  lot. 


E.ll.E.atE.V4l.E 


8.B. 


,.^ 


Am  momillaga  dana  la  Po^o. 
Am  momifla^B  da  Brèvaa. . .  • 

Aa  momillafa 

Aa  momillaga  4  la  aortia  do  Fooro 

Am 

lèm. 

Idem. 


litm. 


Am  momillaga  à  raakria  dm  Fonro 
doGojaUl. 

Am  momillaga  dana  la  Pomra. . 

Am  momillaga  à  la  aortia  dm  Fomro. 

Am 

/d«ai 

Mm 

MoaOl^  davaot  la  vaia  da  Pwa. 


ll.E.«tM.N.£ 

èal'O.amH.aUO. 
darO.l/4S.0.\^ 

[  daS.  <$.  O.  m5.& 
1/4  O. 

0.H.0.«tO.l,4lC 
dmO.  S.O.aaO.I.a 

o.s.a 
s.a 

0.1/4S.0. 

dmN.  0.1^0.  aa] 
8,0, 

O.S.  a 

s.ai/40. 
s.o.i^aat&a 

1,45. 

s.  s.  o. 


•1 
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m 


lejaMnt. 

■  AX 

devi 
Flot. 

tMVIl 
JVMBI. 

Wftil 

du 
lot. 

éTA. 
BLIMB- 

iniT. 

OMIBVATIOMI. 

E. 
E.«iE.S.E. 

U«dBimmad*UntoM*. 

B.N.  E.etE.  1/4N.E. 

1.8 

0.5» 

N.N.E.01N.E.1/4N. 

1.8 

1.7 

4.90 

B.1I.B. 

B.N.  B.tcE.  1/4N.E. 
E.  N.  E. 

l.S 
0.0 
0.5 
0.1 





E.ll.E.«tll.B. 
N.  E. 

defB.  àrE.N.B. 
E.  N.  B. 

0.4 

0.7 

2.8 
1.0 

3.00 

M.  N.B.  «t  N.B. 
N.B. 

N.  E.  «t  E.  N.  E. 

2.  7 
1.0 



Mm. 

1  N.  1/3  E.  «o  N.  N.  E. 

1.8 
0.5 

B.N.«lB.S.B. 
<MM«lB.N.B.««kk 

V 

5.  E. 

,h^ 

1.8 

lu  S.  1/4  S.  E.  «a  S.  E. 
1/3  B. 

1.  S 

1.5 

5*00- 

7*5' 

D«rB.5.B.«iNJI.B. 

. 

P.  9 

1.8 

5  00 
5  15 

850 
8  41 

Mm. 
Mm. 

E.l/4S.E.«tB.S.E. 

1.0 

P/7 



8  18 
8  15 

N.N.B. 
|I.N.B.«ImIim. 

0.7 
l.« 

N.  B.  «t  N.  N.  B. 
N.  E. 

bl'B.H.B.&rB.l/4S.B. 

8.0 

51/S 

8  17 

L  a 

0  00 

5  20 

DoN.B.il%S.B. 

N.N.B. 

/dm. 

14 

I.O 

B.  1/4  n.  E. 

l.S 

800 

428 

1.0 

8  18 

N.  N.  B««t#al«M. 

E.N.B. 

1.0 

1.0 

545 

2  30 

lém. 

1.8 
1.6 

0.7 

1  26 
1*  3- 

N.N.B. 
N.  N.  E.  «1  N.  E. 

n.ff.B.  «IH.B.  1/4N. 

N.l/4fl.E.til«.N.E. 

1.4 

1.0 

5  15 

030 

H.  N.B. 
E.  S.  E. 
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;  11*  Takuac.  ) 


DE  PARA  à  CA1£1« 


BATIS. 

rosimms. 

Ttrrf 

d'oB  aûdi  à  r««ti«. 

Lm  20  f^ri«r,  il  kMr«4O»i0atM 
ADT^  mïAi 

AppanilU 

E.S.  E. 

uï^.  .;:......:......::..; 

Â«  MoaillaM ,  m  rinèt* • 

An  xwilUge,  S.  et  0.  Je  U  ppiat*  Co<«l.. 

11.  B.  «i   B.  K.  E. 

L«î8 

Usm. 

L#  J3 , 

Idêmu                  i 

L«24 

US5,à0bMr»dasoir 

Em  puM  pris  6m  flols ,  pov  preair»  It  pi- 
lot*,  WÊomSBi  àuiê  U  port  do  CtfooM. . . . 

(If  Taiuaw.) 


DB  CAIEHIIB  AC  PABAllâl 


BATIS. 

rounoif. 

TMTS 

d*u  ^^  â  raatn. 

Lo4aui,à6)io««damat{B 

Lo  5,  à  S  kMNS  1/t  «pris  midi..... 
LoO ...." 

ApMntlU......       ....»,  a       aa       ^..       ,          u.x 

DorB.o«K.^vwidbk 

Do  l'E.  M  S.  cdmt. 

B.  ot  B  JI.E. 

/do«. 

/dm. 

B.II.B.  «tir.E. 

ïémm. 

B.1I.E.  Y»UUo  à  rB^^ 

B.H.E. 

E.lf.B.  ot  B. 

Mm. 

AÎwusi;;::::;:;::;:::::::::::;:;: 

Loi 

Lo8 

LoO 

LolO 

Loll 

Lolî 

Lol5 

LoU 

U15 

De  ]*E.  «m  V  E 

Lol6 

;;;;;;;:::;;;:::::;:::'::;:;*;:;;;; 

limmu 

B.etB.ir.E. 

E.  iruiâlilotm  Jr.fi.  ««  c^BM. 

B.stB.V.E. 

Mo*. 

E.ir.E.««  N.B. 

Loi7 ; 

Lois 

Lol9 

LoJO 

Faisait  nmto  pou-  ToBtr^  d«U  miAra  (U 

pûouàbord)...... •.. 

E.\iriè«....: 

1  Lo21,à«I»w«15«i..to.d;««tii 
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Fini»!  184t.  ) 


LATITTOI 

i  midi. 

MMOITVn 

à  midi. 

oécLIMAISOII 

d« 
r.iguii«. 

COOlAHTt 

dau 
Uê  24  heoTM. 

OBSnTATlOMS. 

(•«y  29- 

55  00 

50*  99'  15- 

51    51   48 

!•  N.E. 

77-,0  «o  N.  97»  0. 

B.  —  (Mil  1844.) 


à  midi. 

imidi. 

•écuiAiMni 

de 

l'aifulk. 

COVIAITS 

dans 
lM24lMwta. 

OMBBTATtOIS. 

5*0S'00- 
6  48  10 

54»  90*  00* 
54  18  92 
54  15  58 
54  90  50 
59  94  57 
52  96  92 
52  11  04 
51  46  97 
51  90  47 
51  26  28 
51  14  05 
50  59  01 
50  94  50 
49  52  50 

59»,0a«  N.  19»0. 
59  ,2  •«  N.  99  0. 
69,0  ao  N.26  0. 

6 ,7  à  ro. 

18  ,7  aa  N.  24  E. 

19  ,9  a«  N.  80  0. 
18  ,9  au  S.  50  0. 

12.6  «a  N.  76  0. 
96,0  au   S.  75  0. 
41  ,0  «a  N.  60  0. 
29  ,0  «a  N.  41  0. 
15  ,0  a«  N.  59  0. 

15.7  aa  N.49E. 

7  22  42 

9  10  20 
8  05  52 
7  11  46 

6  17  54 

5  00  58 

4  10  47 

2  57  49 

2  29  56 

2  05  12 
1  10  14 

0  43  04  N. 
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ANNALES  MARITIMES. 

LEVÉ  DE  Là  COTE  DE  GURUPl .  | 


L«  0  JKÎa ,  k  6  bMn»  6m  nalia., 


L0l,kmkéi 

L«  8 ,  d*  1  li«u«  i  5  Imwm  dn  toir. . 

UO.àoiidi 

L«10,i  midi 

L«l].i«idi 

L«13,imidi 

L«  13.  à  midi 

UU.àaidi 

U  15,  d*  10  kMTM  da  m»ih  àl 

•prte  aidi 

L«  16,  à  Midi., 


un,  àmidi. 
U18,  àmidi. 

U10,i  «idi. 


L«  19,  à  9  Imwm  d«  toir. 


L«S1,  àmidi • 

L«  SI  I  à  11  kMWM  50  BÎUtW  iu  MÎT. 


AppftrttJU  d«  U  rmà»  da  Para , 

poar  daaccadra  U  rinir*. . . 

Aa  iMmiliaga  durant  CoiaHt. . 

▲a  ■waiUaga. 


ai  fait  raato 


Aa  naaillaga  daraat  Garvpi 0  50  11  S. 

0  57  07  S. 


CiyW-H.    50^'Sf^ 
0  os  u  H.l  49  M  s 


0  09  51  S. 
0  06  08  5. 
0  17  00  S. 
055  07  S. 
0  47  51  S. 


Aa  moaittaga 

Aa  BoailUga devaet  Saliaaa,  par  IS 

Aa  aM>«iUaga,&  «ayiroa  5  mill«a  daaa  fO.  de 

pr^oâdaat ,  aatn  Saliaas  «t  Pnya-Giaadc. 
Aa  Bwaillaga ,  aa  paa  à  l'E.  d«  U   poiata 

Manpaai, 
Aa  BwaiHaf 
Aa  ■oaiHiga ,  «a  paa  daaa  fB.  da  b  poiala 

Caraça 

FaÎMat  roale  poar  U  vilU  da  Para 
MoaiU^MrUradt 


0  50  40  S. 
099  tê  S. 


0  28  50  S. 


«9  3S& 
1919  5 
t9«S» 

44SS31 

US» 

49aS5 


5ltfS 


(14*  Tabuuv.  ) 


HTDBOGIIAPQIE  DES  BUB 


1 

ApparaUU  «t  fait  roota  pour  dctcandra  lamièn.»****- 

Aa  nouillaga,  pria  data  poinla  Taipv •< 

Aa  nottiUaga h 

fdtm 

ld«m * 

likm 

Id»m 

ttUm.  (LaUude,  ©•  lO'ai'S. ) .j 

/dtai.  (LaUtad«,0*Sl'SrS.  —  Loaiiia^.  50*17  17 

AppareilU  ai  fait  roaic  poar  U  vifla  n  Para 

MotilU  sar  b  rade  da  Para 

i 


LaSOjaiU«t,à«»)iaanfdaBatia 

La  21,  iMidi 

Da  21 ,  à  8  kaara$  da  aoir,  aa  55,  4  4  haaraa  da  soir. . 
Da  23 ,  i  5  kaaraa  da  aoir ,  aa  24 ,  i  8  beaia*  du  matia . . 
Da  S4 ,  i  2  haarw  da  aoir,  aa  26 ,  &  11  htaret  da  matia. 
Da  25,  à  1  heurt  da  soir,  aa  2^,  k  11  keuree  du  matin.. 
Da  26,  à  2  kearae  da  aoir,  aa  29 ,  i  U  hearee  da  matia. 

Da  27  , 1 1  heare  du  soir,  «a  28,  à  midi 

Do  28,  i  1  keara  do  eoir,  aa  29,  i  4  kearM  da  eoir. . . . 

U29.à  4keareadaaoir 

Le  30,  i  9  kearat  1/2  da  matia, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS 


655 


NTB  CCRDÇA.  -  (JualtU.) 


DIUCTIOI  SAIS  I.A90BUB  KWTI 
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N*  Ô9.  Rapport  fait  à  la  Chambre  des  Pairs  par  M.  le  Baron  Tcpi- 
NI  EU,  aa  nom  (faite  commission  spéciale  chargée  de  rejcamen  da 
projet  de  loi  relatif  à  V armement  de  trois  bâtiments  à  vapeur  affectés 
aa  remorqaage  des  navires  dm  commerce,  (Séance  du  i  a  aYiil  10^7.)  ^ 

Messieurs,  au  milieu  des  préoccupations  que  l*însuiBsance  et 
la  cherté  toujours  croissante  des  grains  ont  fait  naitre,  il  était 
naturel  que  M.  le  ministre  de  la  marine  voulût  associer  son  dé- 
partement aux  mesures  par  lesquelles  le  Gouvernement  a  cher- 
ché à  mettre  un  terme  aux  inquiétudes  publiques  et  à  diminuer 
les  souffrances  des  classes  les  moins  aisées  de  la  population. 

Plusieurs  moyens  s  offraient  à  la  marine  royale  de  coopérer 
à  Tapprovisionnement  de  nos  marchés  ;  elle  aurait  pu  affecter 
au  transport  des  grains  quelques-uns  de  ces  bâtiments  actuel- 
ment  employés  à  la  mer ,  ou  bien  en  armer  d*autres  avec  cette 
destination  spéciale.  Mais,  indépendamment  dii  dérangement 
que  cela  eût  forcé  d'apporter  dans  le  service  de  nos  stations 
navales,  et  des  (rais  considérables  qui  en  seraient  résultés,  il  n  eût 
pas  été  sans  inconvénient  de  faire  concurrence  aux  navires  du 
commerce,  alors  même  que«  par  des  lois  exceptionnelles,  il  leur 
était  offert  des  immunités  pour  stimuler  leur  activité. 

Il  se  présentait  un  antre  moyen  de  rendre  d'importants  services 
au  pays  en  hâtant  Tarrivage  des  grains.' 

Dans  la  saison  voisine  de  Téquinoxe  du  printemps  et  pendant 
plusieurs  mois,  la  navigation  est  souvent  contrariée  par  les 
vents  vers  certains  passages ,  tels  que  le  détroit  des  Dardanelles, 
celui  de  Gibraltar  et  l'entrée  de  la  Manche.  De  longs  retards  en 
résultent  quelquefois  dans  les  traversées  entre  la  mer  Noire  et 
nos  ports  de  la  Méditerranée,  entre  l'Amérique,  Marseille  et  le 
Havre. 

Cet  inconvénient  disparaîtrait  s'il  se  trouvait,  sur  les  trois 
principaux  points  ci-dessus  cités,  des  remorqueurs  mus  par  la 
vapeiir,  toujours  prêts  à  offrir  leur  secours  aux  navires  arrêtés 
par  les  courants  et  les  vents  contraires.  Peut-être  faut-il  s'éton- 
ner que  le  commerce  lui-même  n'ait  pas  encore  porté  ses  spé- 
culations vers  une  entreprise  de  ce  genre,  dont  l'utilité  serait 
bientôt  appréciée  par  les  capitaines  des  navires  qui  circulent 

^  Voir  page  704  de  la  partie  officielle  Ses  Annales  maritimes  de  1847,  la 
loi  qui  alloue  un  crédit  extraordinaire  pour  Tarmement  de  trois  bàtÎBieDts  à 
vapeur  affectés  au  remorquage  des  navires  de  commerce. 
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sans  cesse  on  Ire  la  mer  Noire,  la  mer  Méditerranée,  TOcéan ,  la 
Manche  et  la  mer  du  Nord. 

A  défaut  de  remorqueurs  entretenus  par  des  compagnies  coni- 
merciales,  M.  le  ministre  de  la  marine  a  pensé  avec  raison  qu*il 
offrirait  de  grandes  facilités  pour  le  transport  des  subsistances 
en  employant  six  bâtiments  à  vapeur  de  grande  puissance  à  don^ 
ner  gratuitement  la  remorque  aux  navires  chargés  de  grains  et 
destinés  pour  nos  ports.  Le  Gouvernement  s'est  empressé  d'ac- 
cueillir cette  proposition. 

Mais  il  eAt  été  impossible ,  sans  compromettre  des  services 
essentiels ,  de  changer  tout  à  la  fois  la  destination  de  six  des 
grands  bâtiments  à  vapeur  compris  dans  les  armements  portés 
au  budget  de  1 847-  U  a  donc  fallu  se  borner  à  en  affecter  d'abord 
trois  aux  croisières  de  remorquage ,  puis  demander  aux  Cham- 
bres les  sommes  nécessaires  pour  armer  les  trois  autres  et  les 
entretenir  pendant  six  mois  à  l'état  d'armement  complet. 

C'est  là,  Messieurs,  le  but  de  la  loi  dont  le  projet  vous  est 
maintenant  soumis,  et  qui  a  déjà  été  adoptée  par  la  Chambre 
des  Députés. 

M.  le  ministre  de  la  marine  demande  un  crédit  extraordinaire 
de  1 ,087, 386  francs  sur  l'exercice  1847 ,  pour  entretenir  armés, 
pendant  six  mois,  trois  bâtiments  à  vapeur  de  45o  chevaux. 

Ce  crédit,  calculé  d'après  les  données  qui  ont  servi  à  évaluer, 
dans  le  budget  de  18^7 ,  les  dépenses  à  faire  pour  les  armements 
de  cette  année ,  sera  réparti  entre  les  chapitres  du  même  budget, 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Chapitre  V.  (Solde  ethabUlemeni  des  équipages  et  des  troupes,) 
—  Solde  et  accessoire  de  la  solde  pour  792  hommes  (oiE- 
ciers  compris) 262,161  fr. 

Chapitbe  VI.  (Hôpiiaux.)  —  Dépenses  d*b6pital  pour  ceux  des 

792  hommes  qui  pourront  être  malades 9,015 

Chapitbe  VIL  (Vivres) 144,605 

CuAPiTRE  IX.  (Salaires  d'ouvriers,)  —  Entretien  des  trois  bâti- 
ments (coques  et  matériel) 84,750 

Chapitbe.  X.  (Approvisionnements  généraux   de  la  flotte,)  — 

Pour  les  mêmes  travaux 269,555 

lU,          Charbon  de  terre  (calculé  à  raison  de  dix  jours 
de  chaulTe  par  mois 267,300 

Total 1,037,386  fr 

Votre  commission,  messieurs,  n'a  pu  que  donner  une  adhé- 
sion entière  aux  intentions  qui  ont  fait  agir  M.  le  ministre  de  la 
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marine.  Les  services  qo*ODt  déjà  rendos  les  trok  bâtiments  dé- 
tachés de  nos  croisières  sont  la  garantie  de  ceux  qii*on  doit  at> 
tendre  des  trois  nouveaux  remorqueurs  qui  vont  y  être  adjoints. 
La  commission  regrette,  cependant,  que,  dans  le  budget  du 
département  de  la  marine ,  les  dépenses  relatives  aux  armements 
ne  soient  pas  calculées  asses  laigement  pour  dispenser  le  Gou- 
vernement de  recourir  à  des  crédits  extraordinaires  cdiaque  fois 
qa*un  service  non  prévu  devient  nécessaire.  Mais ,  sans  8*aiTéter  à 
cette  observation ,  dont  elle  n^entcnd  pas  faire  une  objection 
contre  le  projet  de  loi ,  elle  a  llionneur  de  vous  proposer  d'a- 
dopter ce  projet  sans  aucun  amendement. 


N*  70 —  Notes  sar  les  (les  des  Indes  orientales;  par  h  capitaine 
M'  Kensie. 

(Naatical  Magaiine.) 

Le  détroit  de  Bally  est  préféré  par  tous  les  caboteurs  et 
les  navires  du  pays  au  détroit  de  Lombock ,  parce  que  les  ma- 
rées et  le  clapotis  n*y  sont  pas  aussi  violents,  et  qu*on  trouve 
des  mouillages  sur  les  deux  o&tes  jusqu'à  la  moitié  du  détroit. 
Si  Ton  a  à  louvoyer  au  S.,  dans  le  détroit  de  Bally,  il  faut  entrer 
au  commencement  de  la  nurée  qui  porte  au  S.  vers  midi,  les 
jours  de  pleine  et  nouvelle  lune  ;  quand  la  marée  commence  à 
renverser,  5  ou  6  bordées  ont  mis  le  navire  hors  du  détroit 
Si,  lorsqu'on  est  devant  l'entrée ,  la  marée  est  contraire,  il  faut 
se  tenir  près  de  la  côte  de  Bally ,  où  il  n  y  a  que  peu  de  courant, 
et  mettre  en  panne  ou  courir  de  petits  bords  sous  la  pointe.  Si 
Ton  est  entré  dans  le  détroit  sur  la  fin  de  la  marée ,  on  peut 
trouver  à  mouiller  aussi  N.  que  la  baie  qui  est  au  N.  du  grand 
arbre  de  la  côle  de  Java,  mais  tout  près  de  terre  :  le  brassiage 
est  de  12  à  lô  brasses  (32  à  37  mètres). 

En  approchant  de  Banjoewangie  (Baniouwangi^),  il  faut 
prendre  soin  d'éviter  les  deux  récifs  qui  s'en  trouvent  à  l'O. 
et  au  N.  O. ,  ainsi  que  le  banc  qui  est  au  S.  de  la  pointe.  Ce 
banc  borde  la  c6te  sur  une  longueur  de  3  ou  4  milles ,  et  est 
à  environ  k  milles  au  large.  De  son  accore  extérieure ,  on  re- 
lève Goonong-Ekan  au  S.  5^  -^  O.  ;  la  première  pointe  au  S.  de 
Banjoewangie,  au  N.  5*  O.  à  5  milles  ;  le  grand  arbre  au  N.  de 
Banjoewangie,  dans  la  direction  du  sommet  E.  du  mont  Sa- 

*  Les  noms  entre  parenthèses  sont  ceni  de  la  carte  ft'ançaise.         A.  D. 
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dama  el  d'un  village,  au  S.  39"*  O.  Pour  éviter  ce  i>anc,  nV 
menez  pas  la  coiOne  de  Goonong-Ekan  plus  au  S.  que  le  S.  7 
S.  O. ,  ou  le  grand  arbre  plus  à  l^E.  que  lorsqu'il  est  dans  la 
direction  du  milieu  du  mont  Sadana. 

La  côte  de  Bally  est  celle  sous  laquelle  il  convient  le  mieux  de 
louvoyer  :  s*il  fait  calme,  il  7  a  bon  mouillage  tout  le  long  de 
la  côte  par  1 2  à  18  brasses  (  aa  à  33  mètres)  ;  et  les  brises  de 
terre  sont  assez  régulières.  Durant  la  mousson  d'O. ,  ce  détroit 
est  préférable  à  ceux  qui  sont  dans  TE.  ;  car  il  sniEra  d'une 
marée  pour  voUs  conduire  des  goulets  dans  la  partie  la  plus  large 
du  détroit,  où  vous  n'aurez  plus  à  refouler  une  marée  portant 
au  N.  aussi  forte  que  dans  le  détroit  de  Lombocl.  Dans  tous 
ces  détroits  de  TE.,  les  marées  sont  à  la  fois  plus  fortes  et  por- 
tent plus  longtemps  au  N.  pendant  la  mousson  d*0.,  et  au  S. 
pendant  celle  d'E.  ;  elles  portent  ainsi  souvent  7  ou  8  heures 
dans  la  même  direction. 

Sur  le  côté  8. 0.  de  Bali  est  la  rade  de  Bali-Badong,  qui  est 
àaine  dans  la  mousson  d'E.,  et  est  située  par  8^  /i2  S.  et  1 1 5"* 
la'  E.  de  Greenvnch  (113''  ôa'  E.  de  Paris).  La  haute  mer  a 
lieu  à  1 1  heures  les  jours  de  pleines  et  nouvelles  lunes ,  et  la 
mer  marne  de  8  ou  10  pieds  (  a'*,^  à  3  mètres).  Pour  y  entrer 
en  venant  du  S. ,  tournez  la  pointe  S.  O.  à  environ  1  mille , 
et  faites  5  ou  6  nailies  au  N.  E. ,  vous  apercevrez  un  récif  qui 
brise  ;  il  court  N.  et  S.  le  long  de  la  côte  et  est  à  environ  a  milles 
de  terre  en  quelques  endroits.  Gouvernez  le  long  de  Taccore  de 
ce  rédf  par  environ  8  brasses  (  i4  à  i5  mètres),  et,  quand  vous 
aurez  fait  un  peu  de  chemin,  vous  verrez  dans  le  N.  E.  un  mât 
de  pavillon  et  une  maison  blanche.  Quand  celle-ci  restera  à  TE., 
vous  serez  par  le  travers  de  l'extrémité  du  récif.  Il  y  a  tout 
près  de  la  pointe  du  récif  deux  roches  détachées  qui  ne  brisent 
pas  toujours,  et  sur  lesquelles  il  y  a  6  pieds  (  i"^>8)  à  basse 
met  de  grandes  marées. 

Au  N.  du  m&t  de  pavillon  est  un  arbre  élevé,  qu'on  reconnaît 
k  la  grande  quantité  de  pirogues  branches  qui  sont  dessous. 
Quand  cet  arbre  reste  à  l'Éi,  on  est  dans  la  direction  de  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  barre,  qui  est  située  au  N^  du  rédf  du  S.  « 
sur  lequel  il  y  a  une  brasse  7  d'eau  (  3'*,a  )  à  basse  mer  de 
grande  marée.  II  y  a  un  passage  avec  3  et  3  brasses  |  (  5'*',5  et 
6"*,  4)  entre  ce  sonmiet  et  le  récif  du  S.,  mais  il  n*est  fréquenté 
que  par  les  pratiques  de  cette  rade,  et  l'on  est  dans  le  meilleur 
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chenal  en  relevant  Tarbre  de  TË.  S.  £.  au  S.  £.  ;  E.  ;  en  traver- 
sant la  barre  dans  ces  relèvements ,  le  plus  petit  fond  sera  de 
il  à  5  brasses  (  j'^.i  à  9  mètres).  Le  brassiage  en  dehors  de  la 
barre  est  de  8  brasses  (  1  à'^f^  ) ,  et  décroit  rapidement  à  mesure 
qu*on  en  approche  ;  quand  on  est  dessus,  on  trouve  7  brasses 
(  i2"*,8  ) ,  et  il  devient  nécessaire  de  faire  un  bord  ou  deux  en 
portant  au  N.  £.  vers  la  côte  jusque  par  5  brasses  ^  (10  mètres). 
Sur  le  second  bord ,  un  navire  fin  voilier  atteindra  le  meilleur 
mouillage  par  6  brasses  (  1 1  mètres  ) ,  tond  mou ,  relevant  Taibre 
au  S.  E.  7  E. ,  et  le  mât  de  pavillon  au  S.  |  S.  O.  Plus  au  S.  le 
mouillage  n'est  pas  si  bon ,  parce  qu*on  y  ressent  davantage 
la  grosse  houle  qui  vient  du  S.,  et  les  lames  qui  brisent  sur  le 
banc  et  entrent  dans  la  baie,  en  formant  une  houle  courte  et 
creuse.  11  est  arrivé  à  plusieurs  navires  de  démarrer  par  suite 
de  la  secousse. 

Cette  houle  commence  généralement  à  se  faire  sentir  aux 
nouvelles  et  pleines  lunes,  ou  après  qu'il  a  r^ë  une  forte 
brise  au  large.  Il  n'y  a  pas  d'endroits  où  les  navires  puissent 
accoster  depuis  ce  point  jusqu'à  3o  milles  au  N.,  parce  que, 
dans  les  plus  beaux  temps,  il  y  a  un  ressac  très-violent  Cette 
rade  est  sûre  pendant  la  mousson  d'E.,  et  l'on  peut  s'y  procurer 
des  rafraîchissements  en  abondance.  Bien  des  navires  y  viennent 
charger  de  riz  pour  Singapour  et  la  Chine.  Par  le  travers  de 
cette  baie,  et  sur  le  côté  E.  de  i'tle,  est  le  port  finéquenté  pen- 
dant la  mousson  d'O.,  qu'on  appelle  Tanjong-Timour  ou  Pointe- 
Est,  tandis  que  le  côté  O.  se  nomme  Pantie  Barrad  ou  Plage  de 
l'Ouest.  L'entrée  est  étroite  et  ûnueuse,  formée  par  des  récifs  de 
corail ,  et  la  marée  y  a  3  ou  4  nœuds  de  vitesse  dans  les  vives 
eaux.  Une  fois  en  dedans ,  un  navire  peut  s'amarrer  avec  un  gre- 
lin à  terre ,  parfaitement  à  l'abri  de  tous  les  vents. 

Pour  entrer  dans  ce  port  en  venant  du  S. ,  doublez  les  deux 
petits  ilôts  qui  sont  à  l'E.  de  Table-Point,  à  environ  un  demi- 
mille  de  distance  :  gouvernez  au  N.  ou  au  N.  7  E.  vers  une  ile 
basse,  au  N.  E.  d'une  grosse  pointe  sur  laquelle  il  y  a  un  mât 
de  pavillon,  et  vous  apercevrez  les  récifs  qui  forment  l'entrée 
du  port.  I^passez,  en  ne  vous  tenant  pas  par  moins  de  6  brasses 
d'eau,  le  premier,  qui  s'étend  au  S.  E.  de  la  pointe ,  et  dont 
l'extrémité  est  à  peu  près  au  N.  des  ilôts,  et  gouvernez  vers  le 
rédf  du  N.  qui  borde  la  côte  de  l*ile  basse»  et  est  accore  avec 
8  ou  9  brasses  d'ean  (i5  à  16  mètres)  à  son  pied.  La  grosse 
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pointe  testaDt  à  VO.  quelques  degrés  N.,  et  les  ilôts  du  S.  au  S., 
sont  de  bonnes  marques  pour  le  mouillage  extérieur.  Le  récif 
du  N.  se  dirige  au  S.  O.;  puis  il  tourne  brusquement  an  N., 
sur  une  distance  de  quelques  centeines  de  ywrds,  puis  revient 
à  rO.,  en  tournant  la  pointe  près  de  laquelle  se  trouve  le 
mouillage. 

Le  brassiage  est  de  la  et  i5  brasses  (  '22  et  27  mètres),  tout 
près  de  terre ,  et ,  près  des  récifs ,  en  dehors ,  il  y  a  8  à  1 0  brasses 
d*eau  (i/l  à  18  mètres).  Dans  le  premier  goulet,  il  y  a  5  et 
6  brasses  d*eau  (9  et  11  mètres)  près  du  récif  du  S.,  et  9 
(  16  mètres)  près  de  celui  du  N.  ;  dans  le  second  goulet,  il  y  a 
des  remous,  des  fonds  de  roche,  et  10  à  18  brasses  d'eau 
(  18  à  33  mètres). 

Il  y  a,  dit-on,  une  roche  à  mi-chenal,  mais  ce  n'est  guère 
probable ,  car  elle  n'a  été  vue  par  aucune  des  personnes  aux- 
quelles j'en  ai  parlé.  Les  récifs  sont  parfaitement  visibles  ;  ce- 
pendant celui  du  S.  est  d'une  approche  dangereuse;  car  il  y  a 
à  son  extrémité  plusieurs  roches,  aatour  desquelles  il  y  a 
5  brasses  d'eau  (9  mètres),  et  la  marée  de  jusant  qui  sort  du 
second  goulet  porte  avec  force  sur  la  queue  de  ce  récif  dans  le 
S.  La  haute  mer  a  lieu  vers  onze  heures.  A  TO.  de  la  pointe ,  il 
y  a  une  grande  baie  de  3  à  A  milles  d'ouverture,  dans  laquelle 
il  y  a  peu  d'eau,  et  qui  assèche  en  grande  partie  à  là  basse  mer, 
et,  comme  il  s'échappe  très-peu  d'eau  par  le  canal  peu  profond 
qui  est  au  N.  de  l'île  basse,  il  y  a  un  courant  de  marée  très- 
violent  au  milieu  des  récifs.  Le  long  de  la  côte  au  N.,  à  environ 
un  demi-mille  de  distance,  le  brassiage  est  de  12  à  20  brasses 
(22  à  36  mètres).  Il  y  a  sur  cette  côte  plusieurs  endroits  fré- 
quentés par  les  pros  du  pays  ;  ce  sont  Cassoomha ,  Padang-Cove 
et  Carrang-Assam  :  il  y  a  un  passage  sain  en  dedans  de  l'ile  Greeh 
(ileVeHe). 

La  côte  N.  n'est  pas  très-connue ,  et  il  ne  s'y  trouve  qu'un  port 
abrité  de  la  mousson  d'O.  Les  points  principaux  de  cette  côte 
sont  Sangsit,  Bleling  et  Tumbuncos.  Sangsit  est  derrière  la 
pointe  la  plus  N.  de  Bally  :  on  y  trouve  des  fonds  de  8  à  1 2  bras- 
ses (i4  à  22  mètres)  sabïe,  à  un  demi-mille  de  la  côte,  et  le 
mouillage  y  est  bon  pendant  la  mousson  d'E.  A  l'O.  de  ce  port 
est  Bleling,  où  il  y  a  de  grands  i^onds  tout  près  de  terre.  IJ Hé- 
roïne, y  étant  mouillée  par  i5  brasses  d'eau  (27  mètres),  évita 
dans  2  brasses  ^  (4",5)  seulement,  par  l'effet  de  la  brise  du 
.     Tome  1.  — 1847.  A3 
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large.  Il  y  t  un  récif  de  oorail  enUe  Bleling  e\  SangnC  à  im 
mille  de  terre,  sur  lequel  il  ny  a  qoa  8  pieds  deaii  (^^^à),  et 
en  dedans  duquel  il  y  a  passage.  Au  S.  O.  de  Bkling  est  Tum- 
buncos,  port  dans  un  récif,  abrité  contre  la  moossoD  d*0.  A  1*0. 
de  celui-ci  est  Pateman ,  au  delà  duquel ,  en  allait  vers  TO., 
on  ne  rencontre  aucun  port  avant  d'avoir  atteint  Tile  Hart 
Quelques-uns  des  récifs  sétendent  à  une  bonne  distance  de 
terre  :  à  environ  dix  milles  dans  TE.  de  file  Hart  est  un  bas- 
fond  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  d'eau  (5°',5),  et  pent-étre  moins 
à  2  milles  au  lai^ge.  L'eau  est  profonde  an  S.  de  Tlle  Hart,  et  il 
y  a  un  canal  très-élroit  entre  elle  et  Bally  :  il  y  a  beascomp 
d^eau  tout  près  de  la  côte,  jusqu'à  l'entrée  du  détroit  ^  Le  pis- 
sage  entre  Gilboan  et  Java  est  sain,  et  il  y  a  moaillage  par 
1.0  brasses  (i8  mètres)  sur  la  côte  de  Java,  un  peu  au  N.  de 
Gilboan  :  ce  passage  est  souvent  fréquenté  par  les  navires  dû 
pays.  LHéroine  a  passé  sur  le  banc  situé  entre  Gilboan  et  le 
c^p  Sadana  (Sedano),  et  a  trouvé  5  brasses  d'eav;  il  peut  y  avoir 
moins  d'eau  sur  quelqueA;unes  des  roches. 

Le  détroit  compris  entre  Qanditte  et  fiali  etl  tout  à  (ait  sain 
et  préférable  à  celui  de  TE.,  compris  entre  la  première  de  ces 
lies  et  Lombock ,  parce  qu'on  n'y  rencoutre  pas  souvent  le  fort 
clapotis  qui  est  conamun  dans  le  détroit  de  TE.  et  qu'il  ny  est 
pas  si  violent.  L'avantage  de  pouvoir  mouiller  quand  la  brise 
est  légère  est  aussi  d'une  certaine  importance,  parce  que  les 
navires  qui  se  rendent  dans  le  N.  pendant  la  mousson  de  S.  £., 
et  qui  prennent  le  détroit  de  l'Ë.,  sont  souvent  drossés  dans  le 
S.  et  retenus  plusieurs  jours  à  l'entrée. 

Le  brick  le  Planter,  commandé  par  n^  vieux  pratique  «  s'est 
trouvé  dans  des  circonstances  assez  singulières  vers  ces  parages. 
Il  mit  ai  jours  pour  se  rendi^e  de  West-Bsdong  à  Ampanan; 
chaque  fois  qu'il  venait  chercher  l'entrée ,  il  était  drossé  dans 
le  S„  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  vent  pour  lui  permettre 
de  refouler  la  marée.  U  y  a  cependant  quelque  part  dans  le  dé- 
troit un  banc  de  sondes  qui  n'est  connu  que  de  peu  de  per- 
sonnes: il  a  été  découvei^par  râ^roîn^,  qui  y  a  mouillé  après 

*  11  y  a,  sur  le  cM  oocidenUl,  deox  endroils  (ronéotes  par  les  pnt  <h 
pay»  :  le  premier,  qui  est  un  peu  au  N.  de  Banjœwangie,  a  aon  entrée  coapée 
dans  le  récif,  et  otfre  des  fonds  de  5  et  0  brasses  en  dedans;  le  second  est 
D^imbrana,  rivière  fermée  par  nne  barre,  à  an  tiers  de  la  distance  de  Badong, 
et  qui  ne  convient  rju  à  des  pm. 
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^e  resté  trois  jours  dans  le  détroit,  quelquefois  saus  faire 
plus  que  de  ne  pas  perdre  du  terrain,  quoiqu'il  y  eàt  uoe 
brise  de  S.  E.  frsdche.  Ce  banc  reste  au  N.  {  N.  O.  de  la  pre- 
mière ile,  qui  est  derrière  la  partie  N.  de  la  pointe  S.  O.  de 
Lombock,  à  la  distance  de  3  milles  ;  le  moindre  brassiage  y  est 
<ie  lo  brasses  (18  mètres)  fond  de  sable  de  ccnrail,  puis  Ton  » 
25  brasses  (55  mètres)  et  pas  de  fond;  il  y  a  ausM  10  et  la  bras- 
ses (18  et  32  mètres)  au  S.  de  la  pointe  N.,  près  d'une  plage 
de  sable,  mais  très-proche  de  terre. 

Dans  la  partie  S.  de  la  grande  baie  d'Ampanan  il  y  a  cinq  ou 
six  lies  où  abondefit  les  daims  et  les  sangliers»  et  qui  sont  séparées 
par  des  canaux  où  il  y  a  plus  de  5  brasses  (1 1  mètres)  d  eau.  Il  y 
•a  un  récif  qui  se  détache  de  Tile  de  TE.,  et  deux  petites  iks  de 
sable,  plus  à  TE.,  à  environ  moitié  route  de  Tanse.  En  cas  de 
mauvais  temps,  00  trouverait  bon  mouillage  à  l'abri  de  ces  iles 
pendant  la  mousson  d'O.  pour  on  navire  qui  ne  pourrait  at* 
teindre  Tanse  de  Laboan-Inng.  Ce  mouillage  est  même  plus  loin 
dans  le  N.  EL,  et  offre  trois  bonnes  positionspour  mouiller  pen« 
dant  la  mousson  d'O.;  la  plus  conmiodeest  tout  près  du  c&téE. 
•de  la  pointe  de  sable  qui  forme  le  c6té  N.  de  Tentrée;  mais  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  courir  an  delà  d'un  petit  ilôt  de  roche 
qui  est  dans  la  partie  Ë.  de  la  baie.  Uy  a  beaucoup  d*eau  au  large 
de  la  pointe,  tout  près  de  laquelle  il  y  a  ^  et  10  brattes  d'eau 
(16  et  18  mètres)  ;  en  dedans  de  la  pointe  il  y  a  6  et  7  brasses 
(i  1  et  iS  mètres)  fond  de  vase.  Les  astres  mouillages  de  la  baie 
du  S.  sont  bons  dans  les  deux  moussons  :  il  y  a,  dans  le  milieu 
de  cette  baie,  un  récif  qu'on  évite  en  raageant  la  cette  de  TO: 
On  voit  souvent ,  dans  le  détroit  oriental  de  Lombock,  de  forts 
dapotis  et  des  remoue  qui  peuvent  faire  pirouetter  un  navire 
malgré  une  ibrte  brise,  et  la  mer  ressemble  à  de  forts  brisants 
et  vient  continotUement  déferler  sur  le  navire. 

L'ile  de  Baoditte  a,  sur  seo  côté  N.  O.,  une  petite  plage  de 
sable  près^  de  laquelle  on  peut  mouiller;  mais  on  évite  généra- 
iement  celte  Ue,  parce  que  la  marée  court  avec  une  grande 
vitesse  le  long  des  rochers  abrupts  qui  £drment  sa  côte;  quelques 
Jiavires  ont  même  été  entraînés  entre  elle  et  les  petites  iles  qui 
sont  sur  son  côté  O. 

Sur  la  côle  S.  de  Lombock  est  une  baie  profonde,  de  l'en- 
trée de  laquelle  <m  relève  le  pic  de  Lombock  au  N.  7  E.  Le 
oôlé  E.  est  fiormé  par  de  liautes  falaises,  et  il  y  a  20  brassée 

43. 
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ueao  (36  mètres)  entre  les  deux  pointes;  en  dedans  il  y  a 
i5  brasses  (27  mètres),  pms  7  (i3  mètres). 

Le  détroit  d* Allas,  compris  entre  Lombock  et  Sumbawa,  est 
commode,  et  offi^  mouillage  dans  toute  sa  longueur  du  côté  de 
Lombock.  Au  large  de  la  pointe  S.  E.  de  cette  ile  ily  a  25  brasses 
d*eau  (46  mètres),  et  Ton  trouve  à  peu  près  le  même  fond  en 
côtoyant  la  baie  jusqu'à  P^^  (Peejow),  oà  il  y  a  une  bonne 
rade  abritée  pendant  les  deux  nK)ussons;  on  mouille  dans  la 
direction  de  ta  pointe  S.  E.,  fermant  l'extrémité  de  Sumbawa, 
par  le  travers  du  mât  de  pavillon ,  mais  pas  trop  près  de  t^re, 
parce  qu'il  y  a  une  roche  avec  6  ou  7  pieds  d'eau  (i*,8  on 
2  mètres)  seulement  dessus ,  sur  laquelle  plusieurs  navires  ont 
touché  en  évitant  Plus  au  N.  se  trouve  Laboagee,  place  qui  Eût 
quelque  commerce.  Les  prot  du  pays,  qui  ont  un  faible  tirant 
d'eau,  mouillent  en  dedans  des  récifs,  qui  sont  à  un  peu  plus 
d'un  demi-mille  de  la  côte,  et  à  terre  desquels  il  y  a  2  et  3  bras- 
ses d'eau.  Le  mouillage  extérieur  n'est  pas  bon  dans  la  mousson 
d'E.,  parce  que  les  marées  et  la  mer  y  sont  fortes,  et  qu'il  arrive 
fréquemment  que  les  navires  chassent  sur  leurs  ancres.  S^ra 
et  Lombock  sont  plus  au  N.;  ce  dernier  port  est  bon.  Le  passage 
le  long  de  la  côte  est  bon  et  sain  entre  la  grande  ile  et  les  îles 
Rocky,  et  le  brassiage  y  est  de  1 5  brasses  (27  mètres).  A  peu  près 
dans  le  S.  7  E.  des  il«s  Rocky,  à  la  distance  de  2  milles,  est  un 
banc  sur  lequel  il  y  a  3  brasses  (5"',ô)  au  moins  d'eau.  Le  Planter 
a  passé  dessus.  Du  côté  de  Sumbawa  il  y  a  peu  d'endroits  qui 
offrent  à  mouiller.  A  peu  près  dans  l'E.  de  Laboagee,  on  ren- 
contre une, rade,  celle  de Selewang;  mais  il  yentrequd<piefois 
une  grosse  houle,  parce  qu'elle  est  ouverte  au  S.  0.  Le  mouil- 
lage est  par  7  brasses  (i3  mètres)  fond  de  vase,  juste  derrière 
la  pointe  N.  de  l'entrée ,  mais  il  faut  près  d'une  journée^  pour 
communiquer  avec  le  village,  qui  est  dans  les  terres. 

Dans  tous  ces  détroits,  il  est  bon  de  se  tenir  sur  les  sondes, 
parce  qu'on  y  est  plus  ou  moins  exposé  à  rencontrer  du  calme, 
principalement  entre  les  brises  de  terre  et  de  mer.  Il  y  a  beau- 
coup d'eau  et  de  forles  marées  dans  le  détroit  de  Sapy ,  le  pre- 
mier qu'on  rencontre  dans  l'E.  Dans  le  S.  de  Camara ,  presque 
dans  la  baie,  il  y  a  un  banc  de  roches  pointues  sur  lequel  U 
n'y  a  que  6  pieds  d'eau  (  i",8  ) ,  et  qui  a  été  vu  par  Vida  lou- 
voyant dans  le  détroit  Le  passage  entre  Flores  et  Soomba  (San- 
daiwood?)  est  sain,  mais  le  courant  porte  souvent  avec  force 
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à  rO.,  dès  le  comméocemeDt  de  la  mousson  d'O.;  dès  lors,  si 
l'on  est  destiné  pour  TE. ,  et  qu'il  y  ait  des  brises  légères  d'O. , 
il  vaut  mieuxpasser  au  S.  de  Soomba.  Vis-à-vis  le  détroit  de  Mau- 
gery»  il  y  a  sur  Soomba  un  bon  port  où  l'on  trouve  de  l'eau 
douce,  des  rafraîchissements  et  des  chevaux. 

Coupang,  la  capitale  des  possessions  iiollandaises  à  Timor, 
est  dans  l'enfoncement  méridional  d'une  vaste  baie  ouverte  à 
la  mousson  d'O.,  mais  bien  abritée  contre  celle  d'E.  Pendant  la 
mousson  d'O.,  à  l'époque  des  pleines  et  nouvelles  lunes,  il  vente 
souvent  dur  dans  la  baie,  et  ce  temps  est  accompagné  d'une 
grosse  houle  qui  oblige  les  navires  à  qm*tter  la  rade,  et  à  se  ré- 
fugier à  Semao  (Simao)  ou  dans  la  partie  N.  de  la  baie  :  en  cet 
endroit,  il  y  a  un  mouillage  sûr,  abrité  de  l'O.  et  du  N.  O.  par 
la  pointe  N.  de  la  baie  et  les  récifs  qui  l'avoisinent  :  il  est  à  en- 
viron 10  ou  13  milles  de  Coi:4)ang.  Pour  vous  rendre  de  là 
au  mouillage,  passea^en  dedans  de  l'ile  Sandy  et  de  l'ile  qui  vient 
ensuite  plus  au  N.,  Poulo-Jekes,  qui  est  ronde  et  d'une  élévation 
médiocre;  puis  gouvernez  vers  l'autre  Sle  au  N.,  qui  est 
petite  et  rocheuse,  et  qu'on  appelle  Poulo-Boorong;  tenez-la  un 
peu  à  l'E.,.  et  laissez  tomber  l'ancre  à  un  demi-mille  au  plus  de 
cette  ile,  par  8  ou  9  brasses d!eau  (i4  à  16  mètres),  fond  mou. 

L'ile  Sandy  offre  aussi  un  bon  mouillage  sous  le  vent  de  sa 
côte,  par  12  à.  6  brasses  d'eau  (aaà  11  mètres),  fond  de  sable. 
Le  mouillage  de  Semao  est  mauvais  et  rempli  de  roches;  le  banc 
de  sondes  est  accore;  et  il  n'est  pas  prudent  de  mouiller  plus 
près  que  les  foads.de  12  ou  là  brasses  (22  et  26  mètres),  et, 
comme  la  marée  court  avec  une  grande  vitesse,  si  l'ancre  vient 
à  déraper,  l'on  est  entraîné  dans  les  grands  fonds.  Ce  détroit  est 
étroit,  mais  sain,  eiV Héroïne  l'a  franchi  plusieurs  fois  pendant 
la  nuit.  D  y  a  un  petit  banc  (spit)  sur  le  prolongement  de  la 
première  pointe  au  N. ,  du  côté  de  Timor. 

Il  y  a  sur  la  côte  N.  de  Rottee  (Rottie)  un  bon  port  appelé 
Rangoo,  formé  par  les  îles  adjacentes  et  les  récifs  :  la  passe  pour 
y  entrer  est  tout  près,  et  dans  l'O.  du  récif  qui  s'étend  au  large 
de  la  pointe  S.  de  l'île  la  plus  voisine  de  Rottee;  elle  tourne  en- 
suite au  S. ,  et  conduit  dans  une  belle  baie  bordée  par  une 
plage  de  sable  et  parfaitement  fermée. 

Dilli  (DiUé)  est  l'établissement  principal  des  Portugais  à  Ti- 
mor. Son  port  est  formé  par  des  récifs  de  corail,  et  a  deux  en- 
trées .  Tune  à  TO. ,  l'autre  à  l'E.  Celle  de  l'O.  est  la  plus  large  et 
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la  seule  fréqueatée  jusqu'à  présent;  maû  celle  de  PE.  a  été 
découverte  par  T Héroïne,  qui  y  a  passé  pour  sortir  du  port,  ce 
<pii  est  très-difficile  par  la  passe  de  PO.  quand  la  brise  de  terre 
ne  souffle  pas.  Ou  peut  entrer  de  jour  on  de  nuit  par  la  passe  de 
rO.,  lorsque  le  tetups  est  clair,  en  disant  mouiller,  sur  la  queue 
du  récif  du  milieu,  un  canot  avec  un  fanal.  Pour  entrer  par  ce 
chenal ,  doublez  Textrémité  <lu  récif  de  1*0.  qui  s*étendau  large 
de  la  pointe,  puis  gouvernez  sur  la  douane,  qui  est  un  grand 
bâtiment  qui  .s*élè?e  sur  la  phge  à  côté  d'un  arbre  élevé,  et  con- 
servezJa  dans  la  direction  de  la  porte  de  Té^îse  €[ui  est  der- 
rière :  par  ce  moyen ,  vous  passerez  tout  près  d\in  petit  banc  de 
corail  de  lo  ou  ii  pieds  d>au  (  3  mètres  à  3",3) ,  sur  lequel  il  y 
a  un  bambou.  Quand  vous  serez  en  dedans  de  ce  danger,  faites 
route  vers  la  partie  O.  du  port ,  et,  une  fois  à  égale  distance  du 
pont  qui  est  dans  TO.  et  de  la  douane,  laissez  tomber  Tancre; 
vous  aurez  alors  environ  9  brasses  d'eau  (  i6*,4).  Ce  mouiHage 
est  par  le  travers  d'une  maison  blanche  :  la  plage  y  est  plus  ac- 
core  et  plus  douce  que  devant  la  douane.  Il  y  a  aussi  deux  roches 
de  corail  sur  lesquelles  des  embarcations  et  des  navires  ont  tou- 
ché, parce  qu'ils  étaient  trop  dans  TE.  Pour  entrer  par  le  che- 
nal de  TE.,  tenez  le  grand  arbre  par  la  maison  qui  est  entre 
l'église  et  la  douane;  vous  passerez  ainsi  entre  les  récifs.  Quand 
vous  serez  par  le  travers  de  la  queue  du  grand  récif  du  milieu, 
tournez-le  de  près,  afin  d'éviter  les  bancs  qui  sont  à  terre  près 
de  la  douane,  et  laissez  tomber  l'ancre  quand  vous  serez  devant 
la  maison  blanche.  Ce  chenal  a  t'avantage  qu'tm  y  a  bon  vent 
pendant  la  mousson  dX). ,  qui  soufBe  droit  dans  la  direction  de 
l'autre,  et  qu'on  gagne  ainsi  un  jour,  outre  cpi'on  évite  les  ris- 
ques et  la  peine  de  se  touer  dehors,  ce  qui  est  souvent  impos- 
sible 1. 

A  l'E.  de  ce  port,  on  trouve  Manatoti  (Manoulioutou),quiesl 
une  rade  foraine;  mais,  à  quelques  milles  plus  loin,  est  une  petite 
crique  étroite,  abritée  de  tous  les  vents  par  les  récifs,  et  dans 
laquelle  il  y  a  8  et  g  brasses  d'eau  (id  et  16  mètres).  U  y  a 
mouiHage  entre  Pulo-Jackee  (Jackie)  et  Timor,  mais  la  marée 

>  Dans  la  passe  de  1*0.,  le  Tond  est  d'environ  8  ou  12  brasses  (14  à  :2i  me- 
tm) ,  et  dans  celle  de lE de  15  À  7  bmses  (27  à  13  mètres)  en  deliofs des 
récifs  :  et  au  N.  E.  il  y  a  25  brasses  (45  mètres),  josqu  à  quelque  distance  eiv 
dehors.  La  masée  porte  avec  force  autour  de  la  pointe  N.  E. ,  et  VHéni^  a  été 
one  fois  drossée  tiës-près  de  celte  pointe»  bien  qu'elfe  eiil  une  briac  légère. 
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y  a  une  grande  vitesse.  Le  détroit  d*Ombay  est  sujet  aux 
calmes,  et  les  marées  y  sont  fortement  influencées  par  les 
moussons.  Lorsque  le  temps  est  beau ,  elles  portent  le  plus  sou- 
vent dans  la  direction  de  la  mousson  ,  quoiqu'il  arrive  assez  fré- 
quemment, avec  les  brises  légères  d'O.,  que  la  marée  court  pen- 
dant 16  ou  ao  heures  dans  TO.,  particulièrement  au  large  de 
ta  pointe  Maubara  (Mobera). 

Port-Essington  est  un  beau  et  vaste  port  :  si,  venant  de  l'O. , 
vous  entrez  en  tournant  le  cap  Vashon,  qui  est  au  bas,  et  sur  le- 
quel il  y  a  une  rangée  d'arbres  dont  une  partie  est  détachée  du 
reste ,  tenez-vous  par  5  ou  6  brasses  d*eau  (9  ou  11  mètres) ,  mais 
pas  plus  près  de  terre,  parce  que  plusieurs  navires  ont  touché 
sur  le  banc  qui  s'étend  à  une  distance  considérable  au  large  de 
la  pointe.  Le  brassiage,  dans  le  chenal,  est  de  7  à  8  brasses  (  1 3  à 
i5  mètres).  Quand  vous  êtes  à  peu  près  en  ligne  avec  les  deux 
pointes,  ralliez  la  côte  de  TE.,  et  rangez-la  par  8  brasses  (i4  à 
i5  mètres)  de  fond  ;  mais,  en  approchant  d'une  pointe  de  sable 
basse,  vous  trouverez  plus  d'eau ,  et  vous  devrez  en  passer  tout 
près ,  et  gouverner  un  peu  à  l'O.  du  premier  cap  dans  le  S.  ;  vous 
éviterez  ainsi  les'bancs  situés  dans  la  partie  O.  de  la  baie,  vis-à- 
vis  la  pointe  Record.  Quand  vous  les  aurez  dépassés  d'environ  un 
tiers  de  mille,  vous  ferez  route  vers  l'établissement,  et  quand 
le  mât  de  pavillon  du  môle  sera  dans  la  direction  de  la  Pierre- 
Noire  qui  est  aa-dessus,  vous  laisserez  tomber  l'ancre  par  3  ou 
à  brasses  (5*,5  à  7",3),  fond  de  vase.  Ce  mouillage  esta  peu 
près  le  meilleur;  on  y  trouve  de  l'eau  en  abondance  pendant  la 
mousson  d'O.;  mais,  pendant  celle  de  S.  E.,  on  ne  peut  quelque- 
fois pas  s'en  procurer  sans  être  obligé  de  rouler  les  pièces  à  une 
grande  distance,  parce  que  les  puits  de  l'établissement  sont  ré- 
servés pour  l'usage  des  troupes  de  marine  et  pour  les  approvi- 
sionnements. Il  y  a  une, petite  balise  en  pierre  sur  la  pointe  la 
plus  E.  (la  pointe  Smith)  ;  c'est  un  bon  point  de  reconnaissance 
pour  le  port,  parce  que  l'aspect  de  la  terre  est  uniforme  le  long 
de  toute  cette  partie  de  la  côte.  Plusieurs  navires  ont  été  par 
i*rpeur  dans  le  port  Brèmes.  Ce  port  serait  le  centre  de  quelque 
commerce  avec  les  Mes  de  l'E.,  si  les  indigènes  recevaient  plus 
d'encouragement,  parce  qu'on  a  vent  sous  vergue,  dans  les  deux 
moussons,  pour  aller  aux  îles  voisines  et  en  revenir. 

Le  détroit  de  Salav?atty  est  rempli  de  petites  fles,  et  les  ma- 
rées y  sont  très-rapides;  V Héroïne  en  parcourut  une  partie,  mais 
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nous  reconuùuies  que  les  habitants  ne  voulaient  pas  avoir  de 
relations  avec  le  navire.  Il  y  a  sur  le  côté  S.  de  Salawatty  un  vil- 
lage qui  est  sous  la  domination  du  rajah  de  Temate.  Le  bras- 
siage  près  de  la  cote  est  de  6  et  7  brasses  (11  et  1 3  mètres) ,  et 
à  TE.,  le  long  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  côle  est  bordée  par  un 
banc  de  vase  qui  s'étend  à  2  ou  3  milles  au  large.  Mais  on  n'y 
trouve  aucune  interruption  qui  offire  Taspect  d'une  embouchure 
de  rivière. 

Dans  rO.  S.  O.  de  llle  Slade,  à  la  dbtance  d'environ  3  milles, 
est  un  récif  en  partie  découvert  :  il  y  a  5  à  7  brasses  d'eau 
(9  à  i3  mètres)  tout  autour,  et  entre  lui  et  Slade  il  y  a  un  bon 
passage.  Après  avoir  dépassé  la  baie  de  Maduers ,  oa  trouve 
dans  le  S.  la  côte  élevée  et  rocheuse,  et  beaucoup  d'eau  à  la 
toucher.  A  quelques  milles  au  N.  de  la  pointe  S.  O.,  il  y  a  près 
de  terre  une  île  élevée,  en  dedans  de  laquelle  est  une  baie  où  Ton 
peut  mouiller.  La  baie  est  bien  boisée,  et  Ton  y  voit  quelques 
cours  d'eau.  Derrière  la  pointe  S.  O.,  et  dans  l'É.  est  une  autre 
lie  élevée,  et  à  etiviron  12  milles  de  celle-ci,  dans  !*£. .  une 
autre  île  longue  et  basse.  Dans  le  S.  1 7*  O.  de  la  pointe  E.  de 
cette  lie,  à  3  ou  4  milles,  est  un  récif  de  corail,  sur  lequd  il  y 
a  6  pieds  d'eau  (  i",8  ).  Entre  la  pointe  E.  et  la  Grande-Terre,  Û 
y  a  une  petite  ile,  Poulo-Tinga»  d'une  élévation  médiocre,  qui 
est  réunie  à  la  Grande-Terre  par  un  rédf  sur  lequel  il  y  a  10 
ou  12  pieds  d'eau  (3  à  3", 6).  Près  de  Poulo-Tinga,  des  deux 
côtés,  il  y  a  20  brasses  (36  mètres),  fond  de  vase,  et  Je  même 
brassiage  se  trouve  dans  toute  l'étendue  du  détroit,  qui  en 
quelques  endroits  a  2  milles  de  large,  jusqu'à  fentrée  occiden- 
tale, qui  est  la  plus  étroite.  On  peut  mouiller  avec  sécurité  d'un 
côté  ou  de  l'autre  de  Poulo-Tinga,  selon  la  mousson.  Cet  en- 
droit est  appelé  Cowpou  par  les  naturels  :  on  y  trouve  du  bois 
et  de  l'eau  en  abondance;  les  canots  peuvent  entrer  chargés 
dans  la  rivière,  ou  en  sortir,  aussi  bien  à  la  basse  mer  qu'à  la 
haute  mer.  Dans  le  S.  E.  de  cette  ile  en  est  une  autre  élevée, 
appelée  Poulo-Condi ,  qui  est  séparée  de  la  grande  terre  par  un 
canal  étroit  où  il  y  a  peu  d'eau ,  et  qui  n'est  fréquentée  que  par 
les  petits  pros.  On  trouve  en  abondance  »  dans  cette  ile,  on 
grand  oiseau  appelé  boorung-coondi ,  qui  est  de  couleur  ardoise, 
et  a  une  crête  sur  la  tête.  Plus  loin  dans  TE.  S.  E,  est  un  en- 
droit appelé  Carrose;  c'est  une  grande  baie  fermée  dans  ÏO. 
par  une  île  d'une  étendue  considérable,  qui  forme  deux  pass#^s. 
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Tune  au  N.  et  Tautre  au  S.  Dans  TE.  de  la  pointe  N.  de  Poalo- 
Laul  sont  deux  petites  îles  élevées,  et  éloignées  Tune  de  Tantre 
d  environ  un  mille.  Tout  autour  de  ces  îles  et  entre  elles  il  y  a 
beaucoup  d'eau,  et  Ton  ne  trouve  fond  à  5o  brasses  (91  mètres) 
ni  dans  la  passe  du  N. ,  ni  dans  œlle  du  S. ,  ni  entre  les  lies. 
Le  mouillage  habituel  est  sur  un  banc  accore  de  corail  et  de 
sable,  qui  est  sur  le  prolongement  de  la  pointe  N.  de  Tile  Mid- 
dle.  On  doit  laisser  tomber  Tancre  par  18  brasses  environ 
(  33  mètres);  car,  si  Ton  mouillait  plus  près  de  terre,  le  navire 
toucherait  la  côte  en  évitant,  parce  que  le  rivage  est  très-accore. 
Le  village  est  dans  cette  partie  de  Hle ,  et  Tautre  village  est 
dans  la  partie  S.  de  TUe  du  N. ,  tout  près  de  laquelle  il  y  a  beau- 
coup d'eau»  On  n'a  pas  trouvé  fond  tout  autour  de  Tile,  en  son- 
dant à  7  ou  8  brasses  (i3  à  i5  mètres)  avec  les  canots.  Le 
meilleur  mouillage  pepdant  la  mousson  d'E.  est  sur  le  côté  O. 
de  rtle  Middle,  au  large  d'une  plage  de  sable  sur  laquelle  s'élève 
un  bois  de  cocotiers  :  le  fond  est  de  sable  fin,  et  il  y  a  10  lou 
12  brasses  d'eau  (18  à  22  mètres). 

11  y  a  des  cours  d'eau  sur  toutes  ces  iles;  et  près  du  village 
de  l'ile  Middle,  on  peut  à  la  haute  mer  conduire  l'eau  dans  les 
canots  avec  une  manche.  Pendant  la  moussa  d'0« ,  on  trouverait 
bon  mouillage  sous  l'île  Middle  ou  sous  Poulo-Lant,  le  long 
desquelles  il  y  a  des  fonds  de  25  à  i5  et  1 2  brasses  (45,  27  et 
22  mètres).  La  passe  S.  a  plusieurs  milles  de  large  et  paratt 
«exempte  de  dangers.  La  côte  au  S. ,  vers  le  cap  Katoman  (  Ka* 
tomun) ,  est  abrupte  et  formée  de  roches,  et  à  environ  3o  milles 
au  S.  de  Poulo-Laut  est  une  graode  cascade  qui  tombe  du  haut 
des  escarpements  dans  la  mer,  et  qui  est  visible  à  i5  ou  20 
milles.  Quand  le  soleil  frappe  dessus,  elle  parait  très-brillante  : 
il  y  a  dans  son  voisinage,  et  tout  près  de  la  côte ,  trois  ou  quatre 
petits  îlots  de  roche.  Après  avoir  doublé  le  cap  Katoman  à  quel- 
ques milles  dans  l'E. ,  on  rencontre  deux  îles  de  roche  en  de- 
dans desquelles  il  y  a,  dit-on,  passage.  A  quelque  distance  pins 
dans  l'E.,  la  mer  est  d'un  vert  sombre,  mais  on  n'y  trouve  pas 
fond  en  sondant  à  60  brasses  (  1  to  mètres).  Plus  loin  à  TE.  en- 
core est  Poulo-Adi,  île  basse  bien  boisée,  séparée  de  la  Nou- 
velle Guinée  par  un  détroit  d'environ  6  milles  de  lai^e.  Cette 
pointe  de  la  Nouvelle-Guinée  est  basse  et  sablonneuse,  et  la  côte 
s'enfonce  au  N.  O. ,  et  forme  une  vaste  baie,  dans  laquelle  il  y  a 
trois  îles  élevées   au  dire  des  indigènes*  Devant  les  côtés  N. 
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et  N.  O.  de  Povio-Adt,  fl  y  a  plusieurs  petites Ues  oa  flots,  et  au 
milieu  de  oeux-ci,  le  canot  de  V Héroïne,  envoyé  pour  recherdier 
s'il  y  avait  un  passage  sain ,  sur  le  côté  N.  de  llle,  ne  tronva  pas 
fond  à  6  brasses  (  1 1  mètres). 

De  la  partie  O.  de  celle-ci  s'étend,  à  6  ou  7  milles  au  large, 
on  banc  de  sondes,  sur  lequel  il  y  a  de  20  à  5  et  6  brasses 
(36  à  9  et  1 1  mètres)  près  de  lao6te,  fond  de  sable  et  de  corail  :  )e 
long  de  la  c6te  S.  le  bmsiage,  jusqu'à  3  ou  3  milles  an  large,  est 
de  30  à  35  brasses(36  à  45  ntètres)  etdans  le  canal  compris  entre 
Adi  et  llle  de  saUe  qui  est  près  de  son  c6té  S. ,  il  y  a  1 7  et 
18  brasses  (33  à  35  mètres)  d'eau,  fond  de  sable  et  de  coquilles. 

Poulo-Adi  a  de  nombreux  cours  d'eau  et  est  bien  boisé  : 
on  y  voit  une  grande  quantité  de  pigeons  et  de  canards,  ainsi 
qu'une  espèce  d'oie  semblable  à  celle  qui  est  si  abondante  sur 
la  cÂte  N.  de  l'Australie.  Il  n'y  «  pas  beaucoup  d'habitants,  car 
on  n'en  vit  aucun  sur  le  côté  O.  de  File.  Llle  de  saMe  qui  est 
sur  son  côté  S.  est  t^sse  et  boisée  et  abonde  en  tortues;  les  in- 
digènes l'appellent  nie  à  l'Œuf.  A  environ  4o  milles  de  celle-ci 
se  trouve  Aduma  (  Aiduma),  dans  le  N.  duquel  les  Hollandais 
avaient  formé  naguère  un  établissement  qu'ils  ont  abandonné 
depuis  quelques  années.  A  10  ou  12  milles  dans  l'E  d' Aduma, 
on  rencontre  une  baie  profonde  à  laquelle  fait  face,  du  côté  de  la 
mer,  une  longue  tie  rocheuse.  L'entréede  IX).,  qui  est  la  plus  large, 
a  environ  un  demi-mille;  quand  on  est  dans  »  partie  la  pins 
étroite,  le  fond  monte  brusquement  à  7  ou  8  brasses,  roche* 
et  augmente  ensuite  rapidement,  jusqu^à  3o  et  25  brasses 
(55  et  45  mètres),  vase.  Ce  dernier  bnissiage  est  œlm  moyen  delà 
baie,  qui  a  environ  6  milles  de  large,  et  l'on  voit  épars  de  pe- 
tits ilôts  de  roche  qui  sont  pour  la  plupart  accores.  L'entrée  de 
TE.  est  étroite  remplie  dllots  et  de  roches ,  et,  comme  la  marée 
y  court  avec  une  grande  vitesse  et  occasionne  du  clapotis,  on 
ne  doit  y  passer  qu'en  cas  d'urgence. 

Ces  points  de  la  Nouvelle-Guinée  produisent  des  muscades 
sauvages,  de  l'écorce  de  mas$oy,  des  biches  de  mer,  de  TécaîUe 
de  tortue  et  des  oiseaux  de  paradis.  Les  muscadiers  sont  très- 
abondants  et  croissent  dans  les  forets  ;  on  récolle  généralement 
les  muscades ,  et  on  les  dessèche  en  faisant  du  feu  sous  l'arbre, 
et  puis  on  les  recueille.  Les  oiseaux  de  paradis  de  la  Nourede* 
Guinée«sont  plus  précieux  que  ceux  des  iles  voisines,  parce 
qu'ils  sont  d'une  couleur  dorée  beaucoup  plus  brillante. 
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Les  babitaBts  sont  généralement  lareuches,  perfides  et  inio- 
]«)ts>,  et  Ton  ne  doit  pas  se  fier  à  eux.  ils  recherdient  beaucoup 
les  étoffes  grossières  et  le  fer  :  ils  font  «vec  ce  métal  des  fers  de 
lance  et  de  flèche,  ainsi  que  des^épées  lai^fes  à  leur  extrémité 
et  s'amincissant  vers  la  poignée  :  on  a  introduit  chez  eux  de  la 
poudre  et  des  fusils;  mais  ceux  qui  les  possèdent  les  tiennent 
en  réserve ,  comme  une  partie  de  leurs  richesses.  Les  Malais  y 
ont  introduit  le  coco  el  les  autres  fruits  dès  tropi^pues,  et  on  ne 
les  trouve  que  dans  les  endroits  où  ces  peuples  emt  abordé.  Us 
pèchent  le  poisson  à  coup  de  javelots,  comme  les  habitants  de 
l'Australie  septentrionale ,  peignent  leur  corps  et  teigÉient  leurs 
dieveux  avec  de  la  chaux.  U  tombe  souvent  pendant  ta  nuft 
des  ^uies  abondantes,  accompagnées  de  fortes  bourrasques;  ^et, 
dans  le  jour,  la  chileur  est  tellement  étotiffente,  qu'on  était 
obUgé  de  mettre  double  tente,  et  que  plu»eurs  des  Malais  qui 
Ccmnaient  l'équipage  furent  atteints  de  très-fortes  fièvres. 

Le  courant  porte  avec  la  mousson  entre  Kii  et  la  Nouvelle- 
Guinée  à  raison  d'un  mille  environ  par  heure;  mais  il  dépend 
beaucoup  de  la  force  des  vents  qui  ont  régné  précédemment. 

La  mousson  souffle  dans  ces  parages  avec  autant  de  régula- 
rité que  dans  la  merde  Timor;  quelquefois  la  îMusson  d'O. 
tarde  à  venir  :  cette  circonstance  a  eu  lieu  les  deux  dernières 
années,  jusqu'à  Java.  En  i843  la  mousson  d'O.  a  soufflé  jus- 
qn^n  mai  ;  car  V Héroïne  eut  à  louvoyer  pour  aller  d'Arrou  à 
Goram,  et  trouva  un  fort  courant  portant  àl'E.  L'eau  est  gé- 
néralement très  profonde  sur  la  cdte  de  la  Nouvelle-Guinée,  vis- 
à-vis  Kii ,  et  fon  rencontre  souvent  dans  ces  parages  de  grands 
bancs  de  sperme  de  baleine. 

N.B,  Quand  on  mentionne  la  mousson  d*£.  et  la  mousson  d*0. ,  on  entend 
celles  de  N.  O.  et  de  S.  E. ,  car  c^est  ainsi  qu^elies  sont  génëndement  éési- 
gato  fMT  les  navigateurs  du  pays. 


N*  71.  —  Route  de  Singapoar  par  le  passage  de  Carimata  et  VE.  ;  pur 
le  capitaine  ATKensie. 

(Naudcal  Maffozine.) 

La  traversée  de  Singapour,  en  venant  de  Java,  Bally  et  Lom- 
bock,  lorsque  la  mousson  de  S:  E.  est  avancée,  est  souvent  longue 
et  pénible,  parce  que  les  courants  de  S.  E.  commencent  à  se 
faire  sentir  en  octobre,  et  qu'on  trouve  des  brises  légères,  halaiit 
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fréquemment  TO.  et  le  N.  O. ,  quand  on  a  dépassé  Poolo-Mancap . 
Les  détaik  suivants  pourront  donc  être  utiles  au  étrangers  qui 
prennent  cette  route.  Après  avoir  quitté  fes  détroits  de  Lombock 
ou  de  Bally,  les  vents  d'E.  vous  conduiront  au  delà  de  Ponlo- 
Mancap.  La  meilleure  route  à  suivre  jusque-là  sera  de  passer 
entre  Pondy  et  Galéon,  ce  qu*on  peut  faire  en  toute  sÀrarité 
pendant  la  nuit;  puis  de  venir  au  8.  de  Lubeck.  U  £rat  passer 
bien  à  VO  du  banc  de  liancap  »  et  se  tenir  ensuite  à  bonne  dis- 
tance du  baoc  du  Discovery  et  des  autres  dangers  qui  se  trou- 
vent sur  le  côté  O.  du  passage.  Gouvernez  vers  la  plus  £.  des 
lies  Montaran,  et  passez  entre  elle  et  la  plus  voisine  dans  VO,  ; 
ie  caïud  est  parfaitement  sain  :  faites  route  ensuite  au  N.  O.  le 
long  de  la  côte  de  Billiton.  Je  ne  passerais  pas  en  dedans  des 
bancs  de  Montaran,  parce  que  le  vent,  à  cette  époque  de  Tannée 
est  rarement  plusO.  que  le  S.  O.;  par  conséquent,  un  navire 
s'élèvera  assez,  à  partir  de  la  plus  E.  des  iles  Montaran ,  pour  pas- 
ser au  S.  de  Poulo-Dogan  (Docan  ),  Poulo-Taya  et  Pouio-Sinkep , 
s*il  est  possible  de  doubler  ce  dernier  ;  dans  le  cas  où  le  détroit 
de  Dasse  ne  serait  pas  suffisaomient  sûr,  et  ne  pourrait  être 
franchi  promptement  à  Taide  de  la  marée. 

Sur  le  côté  O.,  en  dedans  des  goulets  (norroios),  il  y  a  une 
petite  baie  sur  la  côte  de  Lingin,  où  Ton  trouve  bon  mouillage, 
de  Teau  et  du  bois. 

Après  avoir  passé  par  l'un  de  ces  détroits,  £sutes  route  pour 
Singapour  par  le  détroit  de  Dryon  (Durion).  Sur  le  côté  O.  de 
Sinkep  et  de  Lingin  et  dans  le  détroit  de  Dryon,  on  trouvera 
des  marées  régulières  et  de  bonnes  variations  de  vent,  outre 
ceux  qui  viennent  de  Sumatra  [the Sumatra).  On  éprouve  qud- 
que  fois  des  calmes  avant  de  les  sentir,  et  si  la  marée  est  con- 
traire, il  suiBra  de  mettre  à  Teau  une  ancre  à  jetfadle  à  lever,  et 
il  faudra  réduire  la  voilure  :  les  huniers  avec  deux  ris  convien- 
dront pour  les  premières  bou£fées  de  vent,  mais  on  ne  perdrs 
pas  son  temps  pour  se  disposer  à  recevoir  un  violent  coup  de 
vent,  car  j'ai  dépassé  et  j'ai  vu,  dans  le  détroit  de  Malacca,  à  h 
hauteur  de  Sumatra ,  des  navires  du  pays  (country  vesseb)  dé- 
passer des  étrangers  qui  avaient  conservé  toutes  leurs  voiles  pour 
attendre  le  vent,  et  qui  naturellement  étaient  beaucoup  tombés 
sous  le  vent,  tandis  que  le  navire  du  pays,  qui  avait  &it  route 
sous  une  petite  voilure,  avait  laissé  les  autres  navires  i  une 
grande  distance  derrière  lui. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  ARTS.  673 

Je  me  rappelle,  un  exemple  d*abordagc  occasionné  par  la  né- 
gligence à  diminuer  promptement  de  voile  dans  de  semblables 
circonstances.  Deux  ou  trois  bâtiments,  naviguant  de  conserve 
dans  le  détroit  de  Malacca,  furent  assaillis  par  un  Sumatra 
pendant  la  nuit.  Le  second  plus  à  l'O.  était  soos  petite  voile, 
avant  que  le  grain  ne  tombât  à  bord ,  et  il  continua  sa  route.  Le 
plus  au  vent,  qui  était  en  tête  du  convoi,  avait  au  contraire  con- 
servé sa  voilure,  et  il  fut  obligé  de  mettre  la  barre  au  vent  quand 
il  fut  assailli  par  le  grain,  et  avec  les  perroquets  flottants,  ses 
buniers  sur  le  ton  et  ses  basses  voiles  battant,  il  tomba  sur  la 
hanche  de  l'autre  navire,  et  tous  deux  firent  des  avaries  sérieuses. 

Sur  le  côté  E.  de  Lingin,  les  courants  viennent  de  la  mer  de 
Chine ,  et  portent  au  S.  avec  violence,  et  le  vent  se  tient  souvent 
au  N.  O.  et  au  N.;  en  sorte  qu'on  ne  peut  faire  que  peu  de  che- 
min jusqu'à  ce  qu'on  soit  entré  dans  le  détroit  de  Bhio  ;  encore 
est-il  probable  qu'on  ne  pourra  le  fadre  qu'en  louvoyant,  et  Ton 
pourra  s'attendre  à  une  brise  d'O.  avec  laquelle  on  louvoiera 
jusqu'à  Singapour.  Pendant  mon  premier  voyage  à  Singapour, 
aux  mois  d'octobre  et  de  novembre,  je  rencontrai  devant  Lingin 
trois  navires  qui  venaient  y  kire  de  l'eau;  ils  étaient  destinés  pour 
Singapour.  Etant  moi-mémeià  court  d'eau,  et  ayant  des  bœufs  à 
bord,  j'allai  avec  eux  au  lieu  de  l'aiguade»  que  je  connaissais. 
Noos  appareillâmes  en  même  temps.  Ces  navires  passèrent  par 
l'E. ,  par  les  détroits  de  Rhio  ou  de  Singapour,  et  moi-même 
ye  passai  par  le  Dasse;  j'arrivai  16  jouro  avant  l'un  deux,  et  10 
ou  12  jours  avant  les  deux  autres ,  qui  avaient  été  chercher  le 
passage  extérieur  pour  se  rendre  au  détroit  de  Singapour. 

Quelques  remarques  sur  le  détroit  de  Rhio  ne  seront  peut-être 
pas  inutiles.  Lorsqu'on  vient  le  chercher  par  le  S.,  au  lieu  de 
passer  à  l'E.  des  Topjes  ou  des  cinq  petites  Iles  situées  à  lentrée, 
il  faut  £Bdre  route  vers  l'O.  de  celles-ci.  On  rencontrera  sur  bâ- 
bord une  lie  élevée;  en  faisant  de  ce  point  route  au  N.  3 1°  O.^ 
on  arrivera  jusqu'à  Poulo-Loban  par  un  bon  chenal  exempt  de 
dangers.  Cette  route  fera  tenir  sur  le  côté  O.  du  chenal,  et  fera 
éviter  un  banc  (spit)  qui  s'étend  au  large  d'Amsterdam,  la  pre- 
mière ile  au  N.  N.  O.  des  Topjes.  On  peut,  en  ayant  soin  de 
sonder,  s'approcher  des  lies  de  TO.  Cette  précaution  n'est  pas 
nécessaire  pour  l'île  élevée  qui  est  à  l'O.  des  Topjes,  et  tout  près 
de  laquelle  il  y  a  20  brasses  d'eau  (  36  mètres). 

Après  avoir  dépatoé  Loban  et  la  première  pointe  dans  le  N. 
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de  cette  ile,  contervei  cette  pointe  droit  au  S.,  et  Toas  pareret 
atasi  le  Pan,  ainn  que  les  rédfssitoét  devant  Bintaag.  Si  le 
vent  est  k  l'O. ,  en  doit,  dès  Fentrée  du  N.,  faire  ronte  de  ma- 
nière à  venir  chercher  les  sondes  de  la  côte  opposée,  où,  en 
cas  de  calme  oi»  de  marée  contraire,  en  ne  perdra  pas  de  ter- 
rain. Les  bateliers  de  Singapour  disent  qu'ils  reconnaissent  toa- 
jours  un  étranger  à  oe  qu'il  tient  le  milieu  du  détroit,  tandis 
que  les  navires  du  pays  serrent  la  cAte  du  N.  £n  quittant  Sin- 
gapour avec  le  commencement  du  jusant,  on  entrera  dans  le 
détroit  de  Rhio  avec  lo  premier  flot  qui  sera  favorable  ponr  ga- 
gner Amsterdam. 

Le  banc  du  Pan  est  ua  haut-fond  dangereux,  sur  lequd  il 
n*y  a  pas  de  balise,  quoiqu'il  suffirait  de  20  ou  3o  dollars  pour 
en  établir  une  formée  de  trois  espares.  Par  un  temps  nuageui 
et  pluvieux ,  on  ne  peut  en  aucune  façon  distinguer  ce  banc. 
On  aHiune  tons  les  soirs  à  Singapour,  sur  la  colline  du  Gou- 
vernement, un  feu  destiné  à  servir  de  marque  pour  la  naviga- 
tion. Je  suis  souvent  entré  pendant  la  nuit,  et  les  lumières  des 
maisons  de  la  ville  étaient  visibles  longtemps* avant  ce  feu ,  et 
phis  brillantes,  en  sorte  qu^il  est  paiiaitement  inutile.  On  a 
formé  depuis  plusieurs  années  des  aouseripdons  pour  élever  un 
phare  sur  Pedro-Branco;  celui-ci  serait  d  une  utilité  réelle. 

Lorsqu'on  a  louvoyé  dans  le  passage  de  Cari  mata  contre  la 
mousson  de  S.  E.,  je  croi»  que  ce  qu'on  a  de  mieux  à  laite  est 
de  passer  par  le  détroit  de  JÊlhio,  pui^de  se  diriger  vers  Ja  côte 
de  Bornéo,  et  de  courir  4e  petits  bords  le  long  de  ceile-ci,  en 
0iouillant  lorsque  la  marée  est  contraire.  A  partir  de  ïUe  du 
AendeK-Vous,  faites  route  vers  la  cèle  de  Jaya;  et  si  vous  avez 
TE,  pour  destination ,  louvoyez  le  leng  de  cette  côte.  On  fait  b- 
«îleroentla  traversée  jusqu'à  Sourabayaen  qainze  ou  vingt  jours. 
Mais  cest  surtout  pour  le  cas  ou  Ton  a  à  irâtoyer  euveaant  de 
BaHy,  de  Lombock  ou  de  la  pointe  E.  de  Java ,  durant  la  mous- 
sofi  d'O.,  qu'il'  est  utile  de  donner  quelqfues  avis;  pour  des 
navires  ordinairement  chargés  de  riz,  il  est  difficile  de  louvoyer 
contre  une  forte  mousson  et  un  courant  portant  sous  le  vent 
Deux  routes  ont  <été  généralement  adoptées  :  l'une  au  S.  de  Jvra, 
et  l'autre  en  louvoyant  dans  le  passage  de  Carimala.  Far  ces 
4leux  routes,  j'ai  vu  des  navires  atteindre  Singapour  en  quarante 
jours,  tandis  que  d'autres  ont  mis  5o ,  60  et  jusqu'à  80  jours. 
On  peut  dire  que  la  durée  moyenne  d'une  traversée  de  Bally 
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ou  Lombock  à  Singapour  est  de  60  jours,  et  le  navire  a  beaucoup 
fatigué  :  les  voiles  sont  avariées,  La  cai^ison  plus  ou  m«ms 
endommagée.  Je  recommanderai  en  conséquence  de  prendre  la 
route  de  TE.,  c  est-àdire  de  gagner  le  passage  des  Moluques  ou 
même  de  Gilolo,  et»  de  là,  de  passer,  avec  les  vents  de  N.  et 
de  N.  E.,  par  le  détroit  de  Balabac  et  dans  la  mer  de  Chine, 
pour  aller  ensuite  chercher  Singapour.  Un  bon  vent  serait  as- 
suré pendant  toute  la  durée  du  voyage,  et  la  traversée  se  ferait 
en  25  ou  3o  jours  avec  aisance  et  sans  fatigue  pour  fe  navire. 
Celte  route  semble  sans  doute  bien  détournée,  cependant  je 
persiste  à  croire  que  c'est  celle  qui  offre  le  trajet  le  plus  court 
pour  se  rendre  à  Singapour.  Quiconque  a  essayé  une  des  autres 
routes  reconnaîtra  la  dîtférence,  en  comparant,  avec  les  routes 
de  VE.,  les  louvoyages  fatigants  qu'il  y  a  à  faire  de  Poulo  *  à 
Singapour,  et  la  violence  des  courants  qui  viennent  de  la  mer  de 
Chine  et  commencent  déjà  en  octobre  avant  l'établissement  de 
la  mousson  de  N.  E. 

On  a  signalé  un  haut-fond  dans  le  N.  0.  7  N.  de  la  plus  E. 
des  lies  Mon  taran  :  bien  que  j'aie  souvent  passé  dans  ces  parages , 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Il  y  a  aussi  un  banc  de  corail  à  3  milles 
dans  rO.  du  récif  de  l'Ontario.  La  goélette  le  Jupiter,  capitaine 
Peterson,  a  passé  dessus,  et  a  sondé  par  3  brasses  (5",5}.  U  y 
en  a  un  autre  à  l'E.  de  la  pointe  N,  de  Lingin;  mais  il  ne  se 
trouve  pas  sur  la  route  des  navires,  à  moins  qn'ils  ne  louvoient. 
U  en  existe  enGn  un  dernier  sur  lequel  s'est  perdu  récemn^ent 
le  Frédéric  VL  II  esta  l'E.  de  Bintang,  directement  sur  la  route 
des  navires  venant  de  Carimata  et  se  rendant  à  Singapour.  Je 
n'ai  pas  vu  annoncer  dans  votre  Magazine  le  naufrage  de  ce 
navire  ^  ni  celui  du  Duke-of-Lancaster,  qui  s'est  perdu  sur  un 
récif  dans  la  mer  de  Chine.  Pendant  mon  séjour  à  Singapour^ 
j'ai  pris  note  de  la  position  du  premier  de  ces  deux  dangers  :  sa^ 
latitude  est  o**  35'  N.  et  sa  longitude  io5°  19'  E.  de  Greenveich 
(102°  59'  E.  de  Paris).  On  voyait  à  une  grande  dîstaace  une 
terre  élevée  dans  le  S.  O.  et  des  îles  dan»  VO.  N.  O.  C'est  un 
petit  haut-fond  de  roches  rond,  de  trois  encablures  environ  de 
diamètre ,  sur  lequel  le  plus  faible  brassiage  s'est  que  de  2  bras-, 
ses  (S'^ïô),  augmentant  rapidement  jusqu'à  i4  (ad  mètres)^ 

Ul  y  a  sans  doate  ici  an  mot  oublié  danft  le  texte  anglais.  [Note  da  TradaçtetirX 
*  ,Voyei  p.  683  de  ce  volume. 
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On  peut  se  procurer  de  Teau  dans  le  passage  de  Caiimata  à 
Camata,  PaDubangan,  Saint-Barbis  et  Lingio ,  et  du  bois  en 
abondaace. 

N*  72.  — Ans  àvx  nAViOÀTECBs. — Feax,  balises,  etc. 

Éclairage  de  la  rivière  d'Arracan  (Indes  orientales). 

Âchivement  du  feu  de  la  poinU  Maifoe  on  Faqeer  (D^>ôi  de  la  marine). 

Les  Annales  maritimes  ont  publié^  un  avis  émané  de  b 
cour  des  directeurs  des  Indes  orientales,  relatif  à  rétablissement 
d'iin  feu  sur  la  roche  Greal-Savage,  à  l'entrée  de  la  rivière  d'Ar- 
racan  et  du  port  d'Akyab.  Dans  les  instructions  nautiques 
qui  accompagnent  ce  document,  il  est  question  de  Tachèvement 
prochain  d'un  feu  établi  sur  la  pointe  Mosque. 

Un  nouvel  avis,  émané  de  la  même  source,  porte  à  la  comxais- 
sance  dos  navigateurs  que  la  construction  de  ce  feu  est  actuel- 
lement terminée,  et  qu'il  a  été  mis  en  activité.  Le  point  sur 
lequel  il  est  établi,  et  qui  est  désigné  dans  le  premier  a^is  sous 
le  nom  de  pointe  Mosque,  a  été  changé  de  nom,  et  porte  dans 
le  nouvel  avis  celui  de  pointe  Faqeer,  sous  lequel  î\  est  plus 
connu,  et  qui  est  d'ailleurs  celui  qui  lui  est  assigné  par  le  com- 
missaire de  la  province. 

Nous  rappellerons  que  le  feu  dont  il  s'agit  est  d'un  rouge 
foncé,  et  qu'il  est  visible  à  environ  6  milles,  ou  à  3  milles  au 
delà  de  la  barre. 

Feux  d'Halifax  sur  Tile  Beavcr  (Nouvelle-Ecosse).  Nouveaux  renseignements. 
(Naaùgal  Magazine.) 

Un  phare  a  été  récemment  érigé,  et  est  actuellement  en  ac- 
tivité sur  l'extrémité  S.  de  l'Ile  Beaver  eitérieure  ou  île  Wil- 
liam, à  l'E.  d'Halifax  :  c'est  un  feu  tournant,  qui  reste  visible  une 
minute  et  demie,  et  dont  la  période  obscure  dure  une  demi-mi- 
nute. La  lanterne  est  placée  à  70  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sur  un  bâtiment  carré  qui  est  peint  en  blanc,  et  porte 
deux  ballons  blancs  du  côté  de  la  mer  pour  le  fiiire  reconnaître 
pendant  le  jour. 

Les  relèvements  et  distances  qui  suivent  ont  été  pris  par 

*  Voir  Annales  maritimes  de  1846,  Sciences  et  Arts,  tome  I",  page  641, 
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ordre  de  Tamiral  sir  F.-W.  Austen ,  commandant  en  chef  de  la 
marine  de  cette  station  : 

Latitude,  là"*  47'  49"  N.  parla  hauteur  mëridienDe  du  soleil. 

Longitude,  62*  25'  18"  O.  Greenwich,  ou  1*  12'  30"  à  TE  du  bhaotier  d*Ha- 

lifax,  (64*  45'  42"  0.  de  Paris)  par  les  montres. 
Variation,  19*0. 

Ce  feu  se  trouve,  en  outre,  dans  les  relèvements  naagnétiques 
suivants  : 

Le  feu  de  Sambro  reste  au  S.  84*  T  O.,  à  54  milles; 

Le  feu  de  Ganso  reste  au  N.  81*  39'  E.,  à  70  milles  ; 

La  pointe  S.  des  îles  White  au  N.  88*  E.,  à  9  milles  ^; 

La  partie  la  plus  O.  de  Bird-Ledge,  qui  est  découverte  au  S.  84*  O.,  À  5  mille»; 

Harboui>Rock au  N.  9*  O.,  à  3  milles; 

La  pointe  de  Tile  Goose  et  celle  de  Tile  Sutherland  au  N.  18*  O. 

Un  récif  s^étend  à  une  distance  considérable  de  la  pointe  £• 
de  rile Beaver,  déporte  qu'en  entrant  dans  la  baie  il  faut  don- 
ner au  phare  un  tour  de  trois  quarts  de  mille.  Le  port  est  sûr. 
En  dedans  de  lUe  Beaver  le  mouillage  n'est  pas  très-bon;  mais , 
plus  avant  dans  la  baie ,  on  trouve  un  bon  ancrage  en  donnant 
au  feu  un  tour  d'un  demi-mille  ou  de  trois  quarts  de  mille  et 
en  faisant  route  au  N.  N.  O. 

Suivent  les  signatures  des  commissaires  des  phares. 


Nouveaux  feux  de  Cayo-Piedras  et  de  Cavo-Diana  \  à  Tentrée  de  la  baie  de 
Cardenas,  ile  de  Cuba,  ^épôt  d$la  marine.) 

Deux  phares  ont  été  récemment  élevés  et  mis  en  activité  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Cardenas.  Le  premier,  érigé  sur  Cayo- 
Piedras,  est  le  plus  important,  parce  qu'il  a  pour  objet  non- 
seulement  d'éclairer  la  navigation  des  caboteurs  qui  se  rendent 
à  Cardenas ,  mais  encore  de  faciliter  celle  des  bâtiments  de  long 
cours  qui  viennent  à  Matanzas  et  à  la  Havane. 

Ce  phare,  qui  est  placé  sur  le  point  le  plus  haut  de  la  caye, 

^  Nous  ne  trouvons  aucune  caye  de  ce  nom  sur  le  plan  de  la  baie  de  Car- 
denas publié  à  Madrid  en  1836;  mais»  sur  la  route  de  Cayo-Piedras  à  Car- 
denas, ce  plan  porte  une  caye  désignée  sous  le  nom  de  Cayo-Anas  ou  Cayo 
de  Ânas;  il  est  donc  vraisemblable  «pi'il  y  a  eu  ici  une  erreur  de  transcription  : 
cette  explication  est  d'autant  plus  admissible  qu'un  pbare  idacé  sur  Cayo  de 
Anas  remplit  parfaitement  le  but  de  celui  dont  la  description  est  donnée  ci- 
dessus. 

Tome  1.  —  1847.  44 
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60t  élevé  de  io3  pieds  8  pouces  e^>agnoIs  (29^,24)  aa-desnis 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  feu  qui  y  est  établi  est  tournant,  et  accomplit  sa  révo- 
lution en  60  secondes,  en  conservant  sa  plus  grande  intensité 
pendant  5o  secondes  et  une  demi-obscurité  pendant  les  10  se> 
condes  restantes. 

D'après  quelques  expériences,  la  lumière  du  phare  de  Cayo- 
Piedras  doit  s  apercevoir  du  pont  d'une  goélette  à  i5  milles. 

Le  phare  de  Cayo-Diana  sert  pour  arriver  pendant  la  nuit  au 
mouillage  de  Cardenas;  pour  cela,  et  afin  d'éviter  qu'on  ne 
confonde  sa  lumière  avec  celle  de  la  terre ,  elle  a  un  mouvement 
dfe  rotation  et  des  teintes  variées  de  rouge  et  de  blanc. 

La  hauteur  totale  de  ce  phare,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  est  de  53  pieds  3  pouces  (i5*',07),  et  sa  lumière  porte  à 
9  mUles. 

Établissement  d*uo  feu  sur  file  de  Procida  (golfe  de  Naples). 
[Dépôt  as  lu  marine.) 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  du  3o  avril  1847 
il  sera  établi  un  phare  à  appareil  catoptrique  de  quatrième  or- 
dre, à  feu  fixe  et  invariable,  dans  le  canal  de  Procida»  sur  la 
pointe  dite  Cioppeto,  située  par  4o*  46'  39'  de  latitude  N.  et 
11®  4o'  48'  de  longitude.  Ce  feu  sera  élevé  de  23  mètres  en- 
viron au^essus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  et  pourra  être 
aperçu  à  la  distance  de  la  milles  marins. 


Établissement  de  balises  dans  le  Cattëgat  et  sor  les  cdtes  de  Danemardu 
[Dépôt  de  la  marine.) 

Le  gouvernement  danois  a  fait  publier  l'avis  suivant  «  en  date 
du  ao  février  i847- 

Outre  les  balises  qui  ont  été  placées  l'année  dernière,  confor- 
mément aux  publications  du  coU^  de  commerce  et  de  la 
chambre  des  douanes,  six  nouvelles  balises  seront  installées  dam 
le  courant  de  la  présente  année  et  le  plus  tôt  possible  »  savoir  : 
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POSRIOII  APTBOXnUTnV 

des  btUsM. 

lonai 

de 
baliiee. 

Muaau«B 

approzimatir 
•oQs  !«•  balieea. 

tiiêlÛMkltOM 

des  balieea. 

l*  Ao  àM  E.  dtt  F«dttMa«B  (pian 
de  7  piede),  pris  da  rocher  de  Gjerild 

2«  la  c6U  E.  da  bat-fond  de  Jeaeea 
(  JeeeenigniDd  )  par  U  tr«ven  dn  boit 
d'Arokilt ........,.,,,.,,, 

• 

1. 
1. 

1. 

1. 
1. 

1. 

7-.5  à  O-.S. 

• 
3-.77. 

5-^  k  7-.6. 
5-.6  i  7-.5 

•-,4  à  11-^. 

d*«abab£ 
d'on  balai. 

d*OB  balai. 

PerebaUand»aaYeed«Di 
bdaie. 

Percbe  roosa  avae  àtax 
baUif. 

9»  A  l'extr^miU  N.  dee  Klepper,  r^etif 
qui  •'•Yancent  de  Textr^miU  N.  de 
rUe  de  SeiMO,  à  enviroD  1  miUe  1/2 
N.  E.  1/2  N.  d'iscboved 

Entre  Uêûud»  SHand  et  de  FaUUr. 

4*  Ao  N.  0.  do  bene  de  Kâlvo« 

5*  A  l'eztr^miU  N.   do  Dyrefodeiu. 

N.  1/4  N.  0.  dOorehoted 

SmrlaeSleN.deFekmern. 

6*  Sor  la  poiote  la  j^oa  avance  do 
banc  de  Potgarden  (Potgardeaa-Rev]. 

A  Tembouquement  des  golfes,  arrivant  du  N.  dans  les  passes, 
on  tiendra  les  balises  ronges  à  tribord  et  les  balises  blanches  à 
bâbord.  Cependant,  comme  cette  rè^e  ne  peut  être  applicable 
pour  les  chenaux  qui  sont  £.  et  0.,  les  balises  placées  dans  la 
passe  principale  entre  les  îles  de  Séland  et  LoUand  et  Falster,  de 
même  que  dans  le  sund  d'Omo  et  sur  Omo-TQ3te  >  sont  désignées 
de  telle  sorte  que,  en  venant  de  la  partie  E.,  on  ait  les  balises 
rouges  à  tribonl  et  les  balises  blanches  à  bâbord. 

Afin  d'introduire  autant  que  possible  ce  principe  pour  la  dé- 
signation des  balises ,  des  changements,  dans  les  signes  distinc- 
tifs  des  balises  déjà  installées,  seront  feits  successivement  dans 
le  courant  de  cette  année. 

1^  Les  balises  suivantes  seront  munies  de  perches  peintes  en 
rouge  : 

Les  balises  du  rédf  de  Skagen,  du  rédf  de  Brune ,  de  la  partie  E. 
du  bas-fond  de  Trindel ,  de  la  partie  £.  de  Loeso,  de  la  partie  O. 
du  chenal  de  Lœso,  d'Anhdts-Knob ,  de  la  partie  N.  E.  du  bas- 
fond  de  Lyse  (Lyse-Grunden),  du  bat-fond  de  Smidestrup ,  du 
bas-fond  de  Soborghoved,  du  bas-fond  de  Ralk,  près  de  Stevn,  du 

44. 
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bas-fond  de  Flensborg ,  de  Hatterev ,  de  Bolsaxen ,  et  du  bas-fond 
dit  LHIegrund. 

2""  Les  balises  suivantes  seront  munies  de  perches  peintes  en 
bianc: 

Les  balises  situées  sur  le  récif  N.  O.  de  Lceso ,  sur  Silveron- 
nen ,  sur  le  côté  O.  du  bas-fond  de  Trindel ,  sur  la  pointe  S.  0. 
du  bas-fond  de  Lyse  et  sur  le  récif  de  Refsnœs. 

i"*  La  balise  de  Blokhuus,  sur  le  Lappen«  sera  manie  d'une 
perche  rayée. 

i?  Les  balises  de  Lœso  seront  désignées  de  la  manière  sui- 
vante : 

(a)  La  balise  du  côté  O.  da  Trindel ,  par  un  balai. 

La  balise  du  côté  E.  du  Trindel,  par  un  ballon. 

[h)  Le  long  de  la  partie  £.  de  Loeso  : 

La  balise  du  côté  N.  £.,  au  moyen  de  trois  balais. 

La  balise  de  Syrodden  au  moyen  de  deux  balab. 

La  balise  de  knallen,  au  moyen  d'un  balai. 

La  balise  du  bavfond  de  Flynder,  au  moyen  d^un  balai  renrersé. 

La  balise  du  bas-fond  de  Kobber,  au  moyen  de  deux  balais  renverses. 

La  balise  de  la  partie  S.  £.  du  bas-fond  de  Kobber  sera  désignée  tu  moyen 
«l'un  ballon  surmonté  d'un  balais. 

{c)  Sur  la  partie  S.  de  Lœso  : 

La  balise  de  Silderonncn,  au  moyen  d'un  balai. 

frf)  Sur  la  partie  O,  de  Lceso  : 
.    La  balise  du  N.  O.  du  récif,  au  moyen  de  trois  balais. 

[e]  Sur  la  partie  0.  du  canal  de  Lasso  : 

lia  balise  N.  sera  désignée  au  moyen  d'un  balai. 

La  baHse  du  centre  sera  désignée  au  moyen  de  deui  balais. 
'    La  balise  du  S.  sera  désignée  au  moyen  d'un  ballon. 

Au  fnr  et  à  mesure  que  les  nouvelles  balises  seront  installées, 
des  publications  indiquant  la  position  exacte  et  la  forme  de  ces 
marques  marines  seront  faites  tant  ici  que  par  Tinspecteur  des 
balises,  M.  le  lieutenant  Schulz ,  et  insérées  ensuite  dans  le  jour- 
nal les  Belingske,  le  Journal  de  commerce  et  de  navigation,  le 
nouveau  Borsenhalle  de  Hambourg  et  le  Mercure  d'Altona. 


Établissement  de  signaux  à  Tentrée  du  port  de  FrederiksbaYen ,  côtes 
de  Danemarck.  (Dépôt  de  la  marine.) 

Il  vient  d'être  installé  sur  le  môle  S.  du  port  de  Frederîlsbaven 
tin  mât  avec  vergue,  destiné  à  supporter  différents  signaux  %arés 
par  des  paniers  ou  des  ballons  de  forme  conique,  ayant  i*  lo  de 
diamètre ,  recouverts  de  toile  à  voile  peinte  en  noir,  pour  les  na- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  681 

vires  qui  cherchent  à  entrer  dans  le  port  par  un  gros  temps  et 
par  des  vents  d'E.  lorsqu'il  y  a  de  la  levée  et  basse  mer. 

Un  ballon  signifie  que  le  pilote  ne  peut  pas  sortir. 

Deux  ballons,  qu'il  n'y  a  que  12  pieds  d'eau  (3'",7)  à  l'entrée 
du  port. 

Trois  ballons,  qu'il  n'y  a  que  1 1  pieds  d'eau  (3*",4  ). 

Quatre  ballons ,  qu'il  n'y  a  que  10  pieds  d'eau  (  3",i). 

Ces  signaux  se  feront  à  partir  du  1*'  mars  i8d7* 


Établissement  d*ane  boaëe  sur  le  Salt-Sear,  devant  Redcar, 
côtes  d'Angleterre. 

(Avis  d«  U  eorporalion  de  Trùiitf-Bousê »  «a  data  du  24  HTrier  1847.  ~  Nautieal  MagtuiM.  ) 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'il  a  été  établi  une  bouée 
noire  pour  marquer  l'extrémité  de  la  pointe  orientale  des  roches 
de  Salt-Scar,  devant  Redcar,  dans  le  district  N.  du  comté  d'York. 
Cette  bouée  est  mouillée  par  6  brasses  7  (11"  9)  à  basse  mer 
de  vives  eaux,  et  dans  les  marques  et  relèvements  au  compas 
suivants  : 

Le  pbare  supërîeur  de  Seaton ,  an N.  45*  O. 

Le  moulin  de  Redcar,  dans  la  direction  de  la  tour  d'Easton- 

Nab.au S.   56*  O. 

L'ëgUse  de  Marsk,  au - . . . .  S.     3*  O. 

Le  fanal  de  la  jetée  de  Hartiepool ,  au N.  31'  O. 


Changement  de  position  des  bouées  placées  sur  les  bancs  de  sable  au  large 
dTfannoutb  et  de  Lowestoft. 

(AvU  de  U  corporatkm  d«  Trûûtj-mw,  es  date  dn  51  mare  1847.  —  Nautieal  Masarinc) 

Les  changements  survenus  dans  les  bancs  de  sable  ayant 
rendu  indispensable  d'altérer  la  position  des  bouées  ci-dessous 
mentionnées,  dans  le  voisinage  des  rades  d'Yarmouth  et  de 
Lowestoft,  les  navigateurs  sont  prévenus  que  les  modifications 
nécessaires  ont  été  faites,  et  que  les  bouées  dont  il  est  question 
se  trouvent  dans  les  marques  et  relèvements  au  compas  indiquée» 
ci-après. 

.  La  louée  0.  du  lanc  intérieur  (Lowestoft)  a  été  reportée  à  l'E. 
et  est  actuellement  mouillée  par  i4  pieds  (4"',2)  d'eau  à  basse 
mer  de  vives  eaux,  de  ce  point  on  relève  : 
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Le  docfaer  de  Vifjikê  de  Loweetoft,  e'oamnft  de  Textréaiiti  fi.  de  k  ncm- 

vdle  chapelle, an N.  M*  O. 

L'église  de  Pakefield  ft'oavrant  aa  S.  de  la  ville,  au S.   55**  O. 

Le  feo  flottant  de  Stanford,  «a S.  79*  E. 

La  houée  ia  CocUespit  a  été  reportée  à  FO.,  et  est  actaellemeat 
mouillée  par  9  brasses  d'eaa  (i6*,5},  dans  les  relèvements  sui- 
vants: 

Le  phare  de  Wînterton,  aa  tien  de  la  distance  entre  féglîse  de  Wînter- 
ton  et  one  maison  blanche  snr  la  falaise,  an N.  30^  0« 

La  toorelle  de  la  chapelle  d*  Yarmonth  et  la  cheminée  de  la 
mann&cture,  dans  le  même  alignement,  an S.  34*  O. 

Le  fea  flottant  de  Cockie  an S.  70"  £. 

La  bonée  N.  E. ,  an N. 

La  bonée  S.  O.,  «»• S.  2«*  a 

La  hoaée  du  Coude  (Elhow)  de  Scrohy  a  été  reportée  fane  en- 
cablure vers  rO.,  et  est  actudlement  mouillée  par  1 1  brasses 
d*eau  (20  mètres) ,  dans  les  relèvements  suivants  : 

La  cheminée  de  la  brasserie  de  Laceo,  an  mîtien  de  la  longoeor  de  Taîle 
S.  de  la  manufacture  de  soie,  au  ••••..  • N.  73*  O. 

L*église  de  Cabtor,  au-dessus  de  TextrémitéN.  d'une  maison 

blanche  à  toit  d'ardoise,  au • . .     N.  IT  O. 

La  bouée  S.  O.  de  Scrohy,  au S.     3*  O. 

La  bonée  O.  de  Scroby,  au N.  25*  E 

La  bouée  0.  de  Scrohy  a  été  reportée  d^une  encablure  j  vers 
YE.,  et  est  actuellement  mouiHée  par  10  brasses  d*eau  f  ià*,3  j, 
dans  les  relèvements  suivants  : 

L'extrémité  du  sanctuaire  de  Féglise  de  Caistor  touchant  feitrémité  0. 
d'un  hangar  d'embarcation  à  toit  rouge,  sur  la  plage  de 

Caistor,  au N.  39*  0. 

Le  monument  de  Nelson  oavert  de  sa  longueur  apparente  à 

l'E.  de  l'église  de  Gorlestone,  an S.  51*  O. 

La  bouée  du  Coude  [Elhow  haoy),  an S.  25*  0. 

La  bonée  du  Milieu  (MiddU  bnoy),  au N.  25*  E 


Établissement  d'une  bouée  sur  la  roche  Lugo,  à  l'entrée  de  l'anse  de  Saiat- 
Mawes,  côte  méridionale  d'Angleterre. 

(Atit  d«  U  coifontÎMi  d«  Tmitj-BvuM,  tu  date  d«  17  «an  1847^— /Vofieal  ih^um^ 

La  corporation  ayant  jugé  utile  dlndiquer  la  position  de  k 
roche  Lugo,  à  Feutrée  de  Tanse  de  Saint-Mawes,  les  navigateurs 
tout  prévenus  qu'une  bouée  noire,  marquée  du  mot  Lujo,  a  été 
placée  à  26  brasses  de  la  partie  la  plus  élevée  ou  la  plus  0.  de 
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ladite  roche,  par  i3  pieds  d*eaa  (environ  à  mètres)  à  basse  mer 
de  vives  çaux  et  dans  les  marques  et  relèvements  suivants  : 

L*ëglÎ8e  de  Mawnan  oaverle  de  sa  largeur  apparente,  au  N.  de  la  balise  de 

Biack-Rock,  au S.  67*  J  O. 

Le  pbare  de  Saint-Anthony,  an S. 

Le  chAteau  de  Pendennis,  au N.  87*      O. 

Le  chAteau  de  Saint-Mawes,  au N.  22""  ^  E. 


Déplacement  d*une  des  bouées  du  banc  Shiverîng,  dans  le  Nob-Channel, 
côtes  orientales  d*Anglete^. 

(  Atî»  dt  la  oorpontioii  d«  Trutfjr-flvvM ,  ta  d«t«  d«  17  man  1847.  •-  NauUtal  Magasiné), 

Les  navigateurs  sont  prévenus  que,  par  suite  de  changements 
survenus  dans  la  partie  orientale  du  banc  Sfaivering ,  dans  le 
Nob-Channel ,  la  bouée-balise  placée  dans  cette  partie  a  été  re- 
culée d'environ  deux  encablures  dans  le  N.  O.  de  sa  position 
primitive,  et  est  actuellement  mouillée  par  3  brasses  7  (6°*,4) 
à  basse  mer  de  vives  eaux,  dans  les  marques  et  relèvements 
au  compas  suivants  : 

L'église  d*Âsb  s'ontrant  de  la  ferme  de  Georges,  au S.     3*  E. 

La  bouée  de  Girdles,  au S.  20*  £. 

La  bouée  de  Nob,  au N.  56*  E. 

Le  feu  flottant  de  Mouse,  au N.  39*  O. 

LabouéeE.  dOafe,au N.  45*  O. 

U  bouée  de  Red-Sand  au N.  87*  O. 


N*  73.  —  Roches,  hancs,  dangers. 
Nouveaux  détails  sur  le  banc  du  Frédéric  VI,  mer  de  Chine. 

(L«ttm  d«  Tu  dM  dinctra»  d«  U  «ooiptgnit  ç^nndairt  at  onaatala  à  r^^tav  da  Vauïkal 

MagauM,  ) 

«  Monsieur,  je  VOUS  envoie  un  extrait  de  la  lettre  du  comman- 
dant du  Frédéric  VI.  Ce  navire  avait  passé  par  le  détroit  de  la 
Sonde  et  de  Banca,  et  a  toucbé  dans  Taprès-midi  du  6  juillet 
i846. 

«  Le  banc  sur  lequel  le  navire  a  toucbé  est  directement  sur 
la  route  des  navires  se  rendant  à  Singapour  par  le  détroit  de  ce 
nom;  il  est  d'une  petite  étendue  qui  ne  dépasse  pas  une  enca- 
blure dans  aucune  direction.  On  n'y  vit  aucun  brisant,  si  ce  n*est 
à  basse  mer,  et  lorsque  la  brise  devint  fraicbe;  il  n'y  avait  non 
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plus  aucune  appareoce  de  banc,  le  corail  étant  d^une  couleur 
sombre*  Il  est  évidemment  de  formation  récente,  xar  il  est 
mou ,  et  le  navire  s*y  était  enfoncé  de  à  pieds  lorsque  je  le 
quittai. 

Ohsenalûmâ  fmtes  smt  le  danger. 

Par  ie  master  da  Frédàick  VI. 0*  30'        105,17  i  Gr.  102,57'  Paiîs. 

—  le  master  du  bâtimeot  de  S.  M. 

USpiufuL 0*36'        105,19  102,59' 

—  le  master  da  brick  John,  Bagken.  0*  30'        105,15  102,55' 

• 

c  Ce  danger  n*est  pas  signalé  dans  la  dernière  édition  d^ors- 
burgh»  et  sa  position  n'est  marquée  sur  aucune  carte.  Le  danger 
le  plus  proche  mentionné  dans  Horsburgh  est  le  banc  Geldria, 
situé  par  o«  48'  N.  et  i  o4»  Sg  E.  Gr.  (io2«  ig  E.  Paris],  à  plus 
de  i6  milles  dans  TO.  et  à  la  milles  dans  le  N.  de  ce  danger 
précédemment  inconnu.  Le  plus  faible  brassiage  trouvé  est  de 
a  brasses  7  (3*,6)  sur  un  petit  sommet  à  environ  4o  yards  du 
navire,  et  qui  est  le  seul  endroit  sur  lequel  on  ait  vu  la  mer 
briser.» 

NoQYeaoz  dangers  dans  l*ardiipel  de  Sdomon  el  imperfection  des  cartes  de 

ces  parages. 

(BitnHd*n«Ultf«  d'n  ofitiit  ds  UtioMBt  lU  S.  IL  B.  («  FtiHar.  —  NaUeal  Mêftfài».) 

«  Je  me  suis  trouvé  cette  année  avec  deux  navires  employés, 
au  milieu  des  îles  du  Grand  Océan,  à  TE.  de  la  Nouvelie-Guî- 
née,  lun  à  la  pêcbe  du  trépang,  et  l'autre  à  celle  de  la  baleine. 
Les  commandants  de  tous  deux  s'accordent  à  dire  que  Vinexac- 
titude  des  cartes  de  ces  parages  en  rend  la  navigation  dange- 
reuse. Le  capitaine  du  baleinier  le  Brougham  me  dit  qu'il  a 
croisé  plusieurs  semaines  sur  la  position  assignée  par  la  carte 
au  centre  deFiledelaNouveile-Géorgicdans  Tàrchipel  de  Salo- 
mon,  et  que  là  il  se  trouve,  dans  la  direction  du  N.  O.  au  S.  E., 
un  canal  sain  denviron  Ôo  milles  de  large.  Il  cite  pareillement 
deux  bauts-fonds  qu'il  a  rencontrés ,  et  qui  n'étaient  point  mar- 
qués sur  sa  carte  :  le  premier,  qui  est  un  banc  sur  lequel  if 
y  a  3  brasses  d'eau  (o*,5),  est  au  S.  du  cap  Pitt,  à  environ 
i5  milles,  et  l'autre  est  un  récif  dangereux  situé  dans  le  N.  de 
Santa<]ruz  et  qui  brisait  avec  force  pendant  un  coup  de  vent 
dX).  au  mois  de  février;  il  est  à  environ  72  milles  au  N.  de 
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Textrémité  0.  de  cette  île  et  a  une  dizaine  de  milles  d'étendue 
du  N.  an  S.  et  une  quinzaine  de  TE.  à  TO.  Toutes  les  autorités 
que  j'ai  consultées  sont  unanimes  dans  Topinion,  que  les  vents 
d'O.  au  S.  de  Téquateur  se  font  sentir  dans  cette  saison  jusqu'au 
160*  méridien  ou  plus  à  TE.,  et  sou£Sent  fréquemment  en  vio- 
lents coups  de  vent ,  mais  que  sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle- 
Guinée  il  règne  des  brises  légères  et  folles»  et  encore  ce  vent  d'O* 
n'a-t-il  pas  été  ressenti  durant  le  voyage  du  bâtiment  de  S.  M.  B.  la 
Vestale,  en  1 844.  Peut-être  la  saison  n'était-elle  pas  assez  avan- 
cée dans  la  première  semaine  de  décembre  pour  que  Ton  ren- 
contrât ce  vent.  Le  capitaine  du  Brougham  dit  qu'il  y  a  un  assez 
bon  mouillage  sur  le  côté  O.  du  groupe  Raven,  où  il  y  a  une 
trouée  dans  le  récif  entre  les  îles  du  N.  et  de  TO.,  ainsi  que  je 
l'avais  présumé,  quoique  je  n'aie  pu  la  découvrir  en  passant.  » 


Banc  dangereux  an  S.  de  la  pointe  Montank,  Amérique  du  Nord.  (N<mtical 

èfagazine,) 

Les  navires  d'un  fort  tirant  d'eau,  passant  au  S.  de  la  pointe 
JMlontauk,  peuvent,  en  ne  s'approchant  pas  de  plus  de  2  mil- 
les {  de  terre  quand  le  feu  reste  au  N.  7  N.  O.,  éviter  un  bas- 
fond  très-étroit,  gisant  presque  S.  E.  et  N.  O.,  sur  une  lon- 
gueur de  {  de  mille,  ayant  moins  de  18  pieds  d'eau  {5",5)  aux 
plus  basses  mers;  ce  danger,  qui  n'est  porté  sur  aucune  carte, 
est  dans  le  S.  \  S.  E.  du  feu,  à  2  milles.  Après  avoir  paré  ce 
bas-fond,  on  peut  sans  crainte  porter  vers  la  terre.  U  n'y  a  pas 
de  banc  dans  le  N.  E.  du  feu,  ainsi  que  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu. Les  navires  peuvent  passer  à  une  encablure  des  brisants 
de  la  côte,  et  ont  encore  de  17  à  20  pieds  (5"*, 2  à  6  mètres) 
d'eau.  Le  récif  de  roches,  qui  est  au  N.  O.  de  cette  pointe,  est 
généralement  connu  de  tous  ceux  qui  fréquentent  ces  parages. 


Nouveaux  bancs  au  S.  de  Nantucket 


Le  banc  principal  récemment  découvert  est  situé  à  environ 
7  milles  au  S.  de  l'ancien  banc  du  S.  et  à  19  milles  \  dans  le 
S.  S.  E.  du  compas  de  Sautkoty-Head  sur  l'ile  Nantucket.  Leur 
position  a  été  déterminée  avec  soin,  et  les  sondes  ont  été  faites 
dans  leur  voisinage  par  la  section  hydrographique,  sous  les 
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ordres  de  M.  Gharies-H.  Davis,  lieutenant  de  la  maiine  des 
États-Unis.  Aucune  partie  de  111e  Nantucket  n'est  v»Ùe  des 
bancs  par  les  temps  les  plus  clairs. 


Boche  da  Stromboli,  Ûm  BlsBqiiet,  Irlande. 

(  Bxtnit  a'«M  ]««lt«.  -»  JÊawÈmd  Mêgûtùu.  ) 

Ayant  quitté  Valencia  hier  à  9  heures  du  matin,  je  suis  ar- 
rivé à  Tarbert  à  7  heures  3o  du  soir,  et  à  Limerick  ce  matiQ, 
à  8  heures  3o  minutes.  En  passant  dans  le  sound  de  Biasquet, 
la  houle  étant  très-creuse,  j'ai  vu  une  roche  que  je  suppose 
être  celle  sur  laquelle  a  toudié  le  vapeur  de  S.  M.  le  Stromholi. 
Elle  reste  au  S.  È.  \  E.  du  compas  de  Dunmore-Head,  à  2  en- 
cablures Y«  autant  que  Tétat  de  la  mer  m'a  permis  d'observer  ce 
relèvement  et  cette  distance,  et  elle  est  à  peu  près  à  mkhenal 
entre  la  pointe  de  la  grande  ile  Blasquet  et  l'ilot  de  Dunmore- 
Head,  à  une  demi-encablure  de  l'entrée  méridionale  da  sound; 
à  basse  mer  de  vives  eaux  il  y  a  environ  9  pieds  d'eau  sur  la 
roche.  Je  puis  dire  qu'elle  ne  doit  jamais  briser.  Au  moment 
où  je  la  vis  il  était  basse  mer,  et,  dans  une  houle  tiès<xeuse, 
sa  pointe  sortait  d'un  pied  hors  de  l'eau.  D  n'y  avait  aucun  bri- 
sant, quoiqu'il  y  eût  un  très-fort  ressac  sur  la  côte.  En  aspect 
et  en  grandeur,  elle  ressemble  beaucoup  à  l'aiguille  de  Ôéo- 
pâtre.  Il  y  a  beaucoup  d'eau  tout  autour. 


N*  74.  — Le  3  de  ce  mois  (mai  iSàl)  on  a  recueilli,  sur  la 
côte  N.  du  cap  Breton  (quartier  de  Bayonne),  une  planche  brisée 
par  la  mer,  et  sur  laquelle  est  écrit  Jov«n...Jos^. 

Le  5  du  même  mois ,  on  a  trouvé  sur  la  côte  de  Bidart  (quar 
tier  de  SaintrJean  de  Luz)  une  autre  planche  de  i*,6o  de  ioi^ 
sur  G",  a  5  de  largeur,  portant  en  lettres  d'or  le  mot  Lontem/iin 
soleil,  également  doré ,  à  trois  rayons,  figure  à  l'une  des  extré- 
mités de  ce  débris. 

n  est  à  présumer  que  la  première  de  ces  planches  provîeot 
d'un  navire  espagnol  et  l'autre  d'un  navire  anglais  ou  asiéri- 
cain. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  687 

N*  75.  —  Extrait  d'une  note  sur  des  sympiézomètres  indépendants  de 
'  la  température^  par  M,  Gavdin  *. 

Tous  les  physiciens  savent  que  le  baromètre  ordinaire  ne 
peut  indiquer  sans  percussion  et  calcul  les  légères  oscillations  de 
la  pression  atmosphérique,  qui  se  trouvent  marquées  dans  cet 
instrument' par  Tinertie  de  la  colonne  de  mercure  et  son  chan-* 
gement  de  longueur,  sous  l'influence  de  la  température  am* 
!  biante  :  aussi  a-t-on  cherché  à  construire  des  baromètres  à  réser- 
voir d'air  (dits  sympiézomètres),  permettant  l'emploi  de  liquides 
plus  fluides  et  moins  denses  que  le  mercure,  et,  par  suite, 
jouissant  d*une  plus  grande  sensibilité. 

J'ai  trouvé  plusieurs  moyens  de  construire  des  sympiézomètres 
indépendants  de  la  température. 

«  Première  solution.  Si  l'on  place  Jans  le  sol  d'une  bonne  cave, 
à  1  ou  a  mètres  de  profondeur,  une  bouteille  en  verre  (ou  dame- 
jeanne)  contenant  i5  ou  2o  litres,  cprès  avoir  scellé  à  son  ori- 
fice un  tube  en  plomb  (  ou  en  girUa-perka)  d'un  très-petit  calibre, 
que  l'on  amènera  dans  la  pièce  destinée  aux  observations,  pour 
Tadapter  à  un  tube  vertical  en  verre  de  2  ou  3  millimètres  de 
diamètre ,  qui  plongera  par  sa  partie  inférieure  dans  un  ré- 
servoir cylindrique  contenant  de  l'essence  de  térébenthine  rec- 
tifiée ou  de  l'eau  additionnée  de  chlorure  de  calcium;  si,  en 
outre ,  on  a  amené  par  la  succion  la  colonne  liquide  à  la  hau- 
teur convenable  dans  le  tube  vertical ,  au  moyen  d'un  robinet 
soudé  à  la  douille  qui  joint  le  tube  en  plomb  au  tube  en  verre, 
la  colonne  oscillera  désormais  suivant  la  pression  atmosphé- 
rique ,  avec  une  échelle  de  variation  quinze  fois  plus  étendue 
que  celle  du  baromètre  de  mercure.  Quant  à  l'action  de  la  tem- 
pérature dans  ses  variations  diurnes  et  annuelles ,  elle  sera  si 
faible  ou  si  lente,  et  avec  tant  de  causes  de  compensation,  que 
les  indications  de  ce  baromètre  usuel  n'en  seront  pas  affectées 
d'une  façon  sensible. 

«  Deuxième  solution.  Imaginons  un  thermomètre  à  air  ren- 
versé ,  dont  la  tige  capillaire  vient  se  souder  au  réservoir  d'un 
*        autre  thermomètre  à  liquide,  composé  d'essence  de  térében- 
j        thine  et  de  mercure  ;  la  tige  de  celui-ci ,  qui  part  de  la  partie 

>  Voir  les  Annales  maritimes  de  1829,  vol.  II,  p.  651;  de  1830,  vol.  I**, 
p.  224  ;  de  1830,  vol.  H,  p.  540. 
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ioférieure  du  réservoir  commun ,  après  avoir  décrit  un  coude , 
flte  continuera  verticalement.  Gela  établi ,  si  les  degrés  de  ce 
thermomètre  sont  de  2*,8,  il  arrivera  que,  pour  chaque  varia- 
tion d*un  degré ,  le  mercure  s*élèvera  ou  s'abaissera  de  cette 
quantité  dans  la  tige  verticale,  et  cette  pression  en  plus  ou  en 
moins  viendra  réagir  sur  le  thermomètre  à  air;  mais  comme, 
en  même  temps,  par  Faction  du  même  changement  de  tempé- 
rature, la  pression  de  Tair  aura  varié  d'autant,  c est-à-dire  par 
chaque  degré  de  -f-  77^  x  o"  7600  =  o",oo28 ,  il  arrivera 
que  la  limite  de  Tair  (  ou  index  )  marquée  par  le  sonmiet  de  la 
colonne  d'essence  de  térébenthine ,  élevée  dans  le  tube  capil- 
laire, ne  bougera  pas.  Si  ,au  contraire ,  la  pression  vient  à  varier, 
la  colonne  d'essence  de  térébenthine  y  obéira  avec  une  marche 
qui  dépendra  à  la  fois  du  calibre  des  tiges  des  deux  thermo- 
mètres ,  de  la  section  de  la  cuvette  du  thermomètre  liquide ,  et 
du  changement  de  ressort  produit  dans  le  réservoir  d'air  par  le 
déplacement  même  de  l'index. 

«  En  définitive,  comme  le  calibre  de  la  tige  du  thermomètre 
à  air  peut  être  réduit  à  un  demi-millimètre  carré,  tandis  que  le 
calibre  du  thermomètre  liquide  sera  au  moins  de  5  ou  6  milli- 
mètres carrés,  on  aura  encore  facilement  pour  échelle  baromé- 
trique des  centimètres  au  lieu  de  millimètres. 

«  Il  est  bien  entendu  que  les  réservoirs  devront  être  entourés 
de  matières  peu  conductrices  de  la  chaleur,  pour  que  ia  tempé- 
rature ambiante  n'impressionne  que  lentement,  et  au  même  de- 
gré, le  contenu  des  deux  réservoirs.  Je  me  suis  assuré  de  la.  vérité 
de  ce  principe  par  diverses  constructions  qui,  sans  figures,  ne 
pourraient  être  comprises  ni  exposées  assez  clairement  dans  cet 
extrait. 

c  Depuis  huit  ou  dix  mois,  j'observe  ces  sympîézomètres » 
pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  absorption  d'air  par  l'essence  de 
térébenthine  ;  je  n'ai  pas  remarqué  d'absorption  sensible ,  mais 
bien  plutôt  la  formation  d'un  gaz  au  sein  de  l'essence  elle-même, 
dans  une  circonstance  particulière  qui  me  porte  à  préférer  la 
dissolution  de  chlorure  de  calcium ,  colorée  par  un  sel  de  chrome. 
Il  est  évident  que  l'échelle  de  ces  instruments  pourra  être  dépla- 
cée, soit  périodiquement,  soit  avec  le  temps;  néanmoins  je 
pense  qu'ils  rempliront  toujours  bien  leur  destination ,  qui  sera 
de  fournir  à  la  météorologie  des  données  qui  lui  avaient  manqué 
jusqu'à  présent;  on  en  pourra  faire  pour  la  marine  et  l'agricul- 
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ture  des  baromètres  usuels,  ou  haroscopes,  pouvant  indiquer 
du  premier  coup  d'œil  les  coups  de  vent  et  le  moment  précis  dej 
phases  barométriques. 

«J'ai  remarqué,  en  effet,  avec  ces  sympiézomètres ,  que  la 
pression  atmosphérique  varie  sans  cesse  dans  les  deux  sens,  et, 
quoique  placé  à  2  mètres  de  mon  instrument,  je  pouvais  enre- 
gistrer des  oscillations  de  i/d  de  millimètre  pour  0,760,  tout 
en  suivant  un  autre  travail. 


N*  76.  —  Rapport  à  Son  Excellence  le  vice-amiral  baron  de  Mackau, 
pair  de  France,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  sur  les  résultats 
obtenus  par  suite  de  la  transformation  d'un  paquebot  transatlantique  de 
U50  chevaux  en  frégate,  et  sur  plusieurs  innovations  introduites  dans  le 
personnel  et  le  matériel  de  Vescadre  des  côtes  occidentales  d^ Afrique, 
par  M.  le  comte  E,  Bovet-Willaumez,  capitaine  de  vaisseau. 


Tirant  dcau  le  plus  avantageux.  — Vitesse.  —  Consommations  de  ebarbon  et 
de  corps  gras.  —  Emploi  de  la  détente  de  vapeur.  —  Essais  d'arlilleric.  — 
Branle-bas  de  combat  en  attaquant  Tenneroi  de  pointe. — Sauver  un  bomme 
tombé  à  la  mer.  —  Maniement  do  sabre.  —  Abordages.  —  Emploi  de 
rinfanterie  de  marine  comme  garnisons  de  bord.  —  Coques  en  fer.  — 
Cuisine  distiilatoire,  ou  transformation  de  Teau  de  mer  en  eau  douce.  — 
Ridoirs  à  vis  pour  la  tenue  du  gréement  —  Plomb  de  sonde  Le- 
Coëntre. 

Ptm,24avnll847. 

,    Monsieur  le  Ministre,  .     . 

Votre  Excellence  m'ayant  invité  à  lui  faire  connaître  d'une 
manière  précise  les  résultats  de  toute  sorte  que  j'avais  obtenus 
à  bord  du  Caraïbe,  le  premier  des  paquebots  transatlantiques 
que  Von  ait  transformés  en  frégates,  et  le  seul  qui  ait  jusqu'à  ce 
jour  effectué  de  la  navigation  lointaine,  j'ai  l'honneur  de  les 
lui  adresser  dans  le  présent  rapport;  j'y  joins  également,  et  sui- 
vant son  désir,  le  résumé  de  mes  observations  sur  les  innovations 
maritimes  que  l'on  avait  appliquées,  soit  à  bord  de  cette  fré- 
gate ,  soit  à  bord  des  autlpes  bâtiments  de  la  station  d'Afrique. 

Prévoyant  le  cas  où  Votre  Excellence  donnerait  à  ce  rapport 
une  certaine  publicité,  je  vais  m'efforcer  de  le  dépouiller  de 
termes  trop  techniques  ou  de  théories  inintelligibles  pour  le  plus 
grand  nombre:  à  quoi  bon,  en  effet,  hérisser  les  abords  de  l'art 
ou  de  la  sdence  de  l'épouvantail  des  mots?  N'est-il  pas  préfé- 
rable ,  au  contraire ,  de  tendre  à  en  généraliser  les  notions ,  dàt-on 
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accompagner  parfois  ces  deroières  d'explications  aussi  simples 
et  aussi  claires  que  possible. 

Les  devis  des  paquebots  transatlantiques  de  45o  sont  main- 
tenant tellement  répandus  dans  les  ports,  que  je  crois  inutile 
d*en  répéter  ici  les  détails;  je  me  bornerai  donc  à  rapports  les 
données  principales  de  ces  devis,  afin  qu*à  la  lecture  on  puisse 
se  rendre  plus  Daicilement  compte  des  résultats  consignés  dans 
le  présent  rapport.  Ainsi, la  longueur  du  pont,  debout  en  bout, 
est  de  eg^jÔG,  la  laideur  de  ia",2o;  le  tonnage  est  calculé  pour 
1,748  tonneaux,  qui,  réunis  aux  1,010  tonneaux  du  poids  total 
de  la  coque,  font  supposer  que  ces  paquebots ,  en  flottant  sur  la 
mer,  y  opèrent  un  déplacement  de  2,768  tonneaux, avec  un  tirant 
d'eau  moyen  de  ô",5o.  Le  bâtiment  peut  contenir  facilement 
64?  tonneaux  de  charbon,  savoir  :  109  tonneauxdans  une  soute 
transversale  située  en  avant  de  la  nudûne»  io4  tonneaux  dans 
une  soute  transversale  située  en  arrière  de  la  machine,  ao6  ton- 
neauxdans chacune  des  soutes  latérales,  dites  soutes  alimentaires^ 
et  22  tonneaux  en  sacs  sur  le  pont  ou  dans  les  fourneaux.  La 
moyenne  de  consommation  de  charbon  en  marche,  avec  deux 
chaudières  et  Temploi  de  la  détente,  étant  de  33  tonneaux  à 
bord  du  Caraïbe,  avec  une  vitesse  moyenne  de  près  de  3  lieues 
k  llieure,  conmie  on  va  le  voir,  il  en  résulte  qu'H  prenait  de  19 
à  20  jours  de  combustible,  ce  qui,  avec  ladite  vitesse  moyenne, 
lui  permettait  d*entreprendre ,  sans  craindre  de  manquer  de 
charbon,  des  traversées  transatlantiques  de  mille  à  douze  cents 
lieues.  Gomme  on  le  voit,  ces  paquebots  avaient  été  parfaite- 
ment bien  construits  pour  le  genre  de  service  auquel  on  les 
destinait  primitivement. 

Le  Caraïbe  exigeait  une  a$sez  forte  différence  de  tirant  d*eau 
pour  obtenir  une  marche  avantageuse  et  se  bien  comporter  à  la 
mer;  cette  différence  variait  de  5o  à  60  centimètres;  il  était 
impossible  de  songer  à  y  arriver  avec  le  plein  de  vivres  et  de 
charbon  :  aussi  consonmiions-nous  de  suite  tout  le  charbon  de 
la  soute  transversale  avant  pour  mettre  le  navire  sur  cul. 

Le  tirant  d'eau  le  plus  favorable  à  la  marche  m*a  semblé 
être  4",95 ;  il  n'y  avait  guère  alors,  avec  deux  mois  de  vivres 
et  de  r^hanges,  que  25o  tonneaux  de  charbon  à  bord:  c'est 
sans  doute  loin  du  chifiGre  de  647  tonneaux  que  pouvait  embar- 
quer la  frégate;  mais  il  convient  de  faire  observer  que  rame- 
ment  du  Caraïbe  en  frégate  avait  entrainé  après  elle  une  augmea* 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  ARTS. 


691 


talion  en  personnel  et  matériel  que  n'avait  pu  prévoir  le  devis 
primitif  de  construction ,  devis  dont  M.  Boucher  est  Fauteur,  et 
que  M.  ringénieur  Guieysse  avait  exécuté  ensuite  avec  succès; 
les  résultats  obtenus  en  sont  la  meilleure  preuve.  La  moyenne 
des  marches  du  Caraïbe  ^  après  un  parcours  de  cinq  milles 
lieues  effectué  dans  le  cours  de  la  campagne,  a  été  de  8  nœuds  -^, 
chauffant  avec  la  moitié  des  chaudières  seulement,  et  marchant 
assez  habituellement  à  la  came  de  détente  de-—^,  c'est-à-dire 
la  vapeur  cessant  d'être  introduite,  soit  dessus,  soit  dessous  le 
piston  alternativement ,  lorsque  ce  dernier  atteignait  les  777  de  sa 
course  totale;  la  détente,  ou  force  expansive  de  la  vapeur,  lui  faisait 
achever  alors  le  reste ,  c'est-à^re  près  de  la  moitié  de  la  course 
dans  le  cylindre;  on  comprend  Téconomie  qui  devait  en  résulter 
dans  la  dépense  de  vapeur,  laquelle  se  traduit  naturellement 
en  dépense  de  combustible;  et  comme  on  le  voit,  cependant,  le 
sillage  obtenu  était  certes  satisfaisant,  surtout  comme  siUage 
moyen.  Les  cames  de  détente,  ou  le  mécanisme  destiné  à  ré- 
^er  cette  dernière,  divisaient  la  course  du  piston  comme  il 
suit  : 


L'introdiction  àê  vap«iir  m  fcmuit  à« 


l'^CAMB 

S*cAin. 

S*GAMI. 

4'CAin. 

5«r.âira. 

6*6Aia. 

1  1 

10  0 

100 

1  00 

•  • 

1  00 

7f 

1  0  • 

1  0  • 

Les  cames  de  77V  et  de  777  nécessitaient  toujours  l'emploi 
de  deux  des  quatre  chaudières  pour  suffire  à  la  dépense  qu'exi- 
geait l'introduction  de  la  vapeur,  soit  dessus,  soit  dessous  le  pis- 
ton; celle  de  ^-7  s'employait  lorsque  le  bâtiment,  étant  allégé 
de  charbon ,  multipliait  ses  tours  de  roue  >  ce  qui  augmentait 
le  nombre  des  coups  de  piston  et,  par  suite,  la  dépense  de  va- 
peur elle-même;  on  n'aurait  pu  que  difficilement  alors,  avec 
deux  chaudières,  suffire  à  cette  dépense  de  vapeur,  si  Ton  avait 
employé  la  came  de  ~-r»  c'est-à-dire  dépensé  de  la  vapeur  pen- 
dant près  de  la  moi^é  de  la  course  du  piston ,  au  lieu  d'en  dé- 
penser pendant  le  tiers  environ  ;  cette  came  de  777-,  au  contraire, 
4tait  celle  employée  lorsque  le  navire  étant  en  pleine  ou  moyenne 
charge ,  ou  plus  enfoncé  dans  l'eau ,  le  nombre  des  tours  de  roue 
ou  des  coups  de  piston  était  par  cela  seul  notablement  dimi- 
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nué,  ce  qui  permettait  alors  de  suffire  plus  facilement  à  la  dé- 
pense de  vapeur;  dans  ces  conditions,  lesquelles  ont  été  celles 
de  presque  toute  notre  campagne ,  le  Caraïbe,  avec  deux 
chaudières,  consommait  en  moyenne  33  tonneaux  de  charbon, 
22  kilogranmies  d*huile  et  19  kilogrammes  de  suif  pendant 
a  4  heures. 

En  allumant  seulement  les  deux  chaudières  la  came  de  -p— 
pouvait  même  s*employer  au  début  d'une  traversée ,  lorsque 
Teau  de  ces  chaudières,  n'étant  pas  encore  saturée  de  sels,  n*eii< 
geait  pas  l'extraction  habituelle  :  on  sait  que  cette  extraction  eu- 
tratoe  nécessairement  après  elle  une  busse  de  pression  ou  de 
vapeur,  puisque  l'eau  saturée  extraite  des  chaudières  est  à  l'é- 
tat d'ébullition  et  que  l'eau  d'alimentation  par  lac[uelle  on  la 
remplace  est  à  peine  tiède  à  sa  sortie  du  condenseur;  mais,  à 
peine  l'extraction  commencée ,  il  devenait  indispensable  de  se 
mettre  à  la  came  de  -^  ;  si  l'on  voulait  conserver  celle  de  7^,  il 
fallait  songer  à  allumer  une  troisième  chaudière. 

Les  cames  de  -^  et  de  -^  exigeaient  l'emploi  de  3  et  4  chau- 
dières pour  suffire  à  la  dépense  de  vitpeur.  Avec  2  chaudières 
seulement,  et  l'emploi  de  la  came  de  ^r^,  le  bâtiment  donnait 
12  et  1 3  tours  de  roue  quand  il  était  allégé  des  j  de  son  char- 
bon; il  atteignait  alors  facilement  et  dépassait  même  9  nœuds  7, 
dans  les  circonstances  favorables.  A  la  came  de  ^77,  qui  était 
celle  de  la  pleine  et  moyenne  charge,  il  donnait  1 1  et  12  tours 
de  roues,  ce  qui  représentait  un  sillage  moyen  de  8  nceuds  7 
dans  les  circonstances  favorables.  Lorsque,  par  suite  d'un 
obstacle  à  vaincre^  soit  vent,  soit  mer  debout,  il  ne  donnait  plus 
que  là  tours  de  roue,  quoique  poussé  par  la  même  puissance 
en  vapeur,  on  pouvait  soutenir,  à  l'aide  de  2  chaudières  seule- 
ment, la  dépense  de  vapeur  exigée  par  la  came  de  yt.\  mais 
c'était  avec  peine,  et,  si  l'obstacle  de  vent  ou  de  mer  devenait 
plus  ^fficile  à  surmonter,  il  y  avait  avantage  k  aborder  la  came 
de  —  et  à  allumer  la  troisième  chaudière.  Gomme  on  le  voit, 
les  combinaisons  de  l'appareil  évaporatoire  étaient  multiples  et 
faciles  à  approprier,  soit  au  temps  régnant,  soit  à  l'exposant  de 
charge  du  navire. 

Avec  3  chaudières,  et  dans  les  circonstances  favorables,  le 
b&timent  a  filé  de  1 1  à  12  nœuds  à  toute  vapeur;  mais  ce  ré- 
sultat était  moins  remarquable  que  celui  de  10  nœuds  que  nous 
avons  souvent  atteint  et  même  dépassé  avec  2  chaudières  et 
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remploi  de  la  détente,  le  bâtiment  n*ayant  plus  en  soute  que 
le  tiers  de  son  combustible. 

Quant  à  }a  quatrième  chaudière,  je  ne  Tai  jamais  considérée 
que  comme  devant  être  employée  en  cas  de  grosse  mer  et  grand 
vent  debout. 

Le  Caraïbe,  dont  la  mâture  avait  été  réduite  ^ux  proportions 
adoptées  à  bord  de  VAsmodée,  c'est-à-dire  à  celle  d'une  voilure 
purement  auxiliaire,  était  peu  sensible  à  Faction  de  ses  voilés 
carrées  ;  niais  il  Tétait  beaucoup  à  celle  de  ses  voiles  goélettes 
et  de  son  grand  foc,  surtout  vent  de  travers;  dès  que  le  vent 
devenait  bon,  la  misaine  et  le  grand  foc  étaient,  comme  à  bord 
de  presque. tous  les  vapeurs,  les  voiles  dont  l'usage  lui  était  le 
plus  avantageux,  tant  pour  augmenter  son  sillage  que  pour 
augmenter  l'action  du  gouvernail.  Ce  gouvernail  était  d'ailleurs 
pourvu  d'un  safran  tellement  considérable,  que  le  bâtiment 
sentait  très-bien  sa  barre,  et  que,  malgré  l'immense  longueur 
de  tête  en  tête  de  la  frégate,  ses  mouvements  giratoires  s'opé- 
raient facilement  au  milieu  des  navires  mouillés  sur  les  rades, 
soit  en  stoppant,  soit  en  culant  de  temps  en  temps  pour  di- 
minuer le  cercle  des  évolutions;  toutefois,  dans  les  marches  en 
arrière,  il  s'en  fallait  que  je  fusse 
du  navire  comme  je^ l'eusse  désiré: 
depuis  longtemps;  un  officier  di 
Maur ,  a  proposé  Je  le  corriger  a 
à  l'avant,  ce  qui  ne  parait  pas  sar 
sultats  satisfaisants  obtenus  à  la  s 

la  Recherche  sur  le  jçouvernail  Foucque  permettront-ils  d'étudier 
plus  sérieusjement  cette  question;  on  sait  que  ce  gouvernail,  ou 
plutôt  ces  gouvernails  de  rechange,  car  il  y  en  a  deux,  sont  en 
cuivre  et  s'ajustent  si  exactement  sur  les  fesses  du  bâtiment, 
qu'on  ne  les  aperçoit  même  pas  de  l'extérieur:  on  ne  les  utilise 
d'ailleurs  qu'au  besoin,  et  il  suffit  de  démonter  un  écrou  pour 
les  rendre  mobiles  à  volonté;  c'est  l'affaire  d'un  quart  d'heure. 
Espérons,  dis-je,  que  les  nouvelles  expériences  seront  assez 
favorables  pjour  généraliser  cette  diécouverte  si  simple ,  qui  pré- 
sente quelque  analogie  avec  celle,  déjà  ancienne,  du  capitaine 
de  corvette  Barthélémy,  de  Brest  ^ 

La  surcharge  de  poids  qu'avait  entraînée  la  transformation 

*  Voir  ce  qw  Too  a  éerit  sur  le  tjownrttoil  dans  les  Annales  maritimes  de 
1819,  1831,  1834, 1835,  1836,  l83;7;etstirtput  1^. 

Tome  1.  — 1847.  '  45 
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da  Caraïbe  en  frégate  ne  permettait  pas  de  le  maintenir  tou- 
jours dans  la  différence  que  j'avais  cru  remarquer  comme  U 
plus  avantageuse  à  la  marche,  laquelle  différence  devait  être, 
comme  je  Tai  dît  plus  haut,  comprise  entre  5o  et  60  centi- 
mètres; naturellement,  quand  nous  partions  avec  notre  pleia 
de  vivres  et  de  combustible ,  c  est-à-dîre  avec  trois  mois  de 
vivres  et  65o  tonneaux  de  charbon,  il  était  impossible  Je  mettre 
le  navire  à  cette  différence,  bien  que  l'artillerie  de  l'avant  fut 
alors  mise  en  batterie  dans  les  sabords  vides  du  centre  et  de 
l'arrière  :  aussi  nous  empressions-nous  de  consommer  tout  d'a- 
bord le  charbon  de  la  soute  transversale  avant,  afin  de  rentrer 
le  plus  tôt  possible  dans  des  conditions  normales.  Cette  mesure 
était  surtout  indispensable  quand  il  fallait  refouler  une  forte 
mer  debout;  le  navire,  s'il  n'était  pas  à  sa  différence,  tanguait 
alors  très-pesammenl,  tangage  qui  devenait  des  plus  fatigants 
quand  ses  quatre  pièces  de  chasse  de  3o  et  de  80,  même  deux 
d'entre  elles,  étaient  en  batterie  devant;  maïs,  en  les  plaçant 
toutes  à  leurs  sabords  du  centre  et  de  l'arrière,  il  en  résultait 
plus  de  douceur  dans  les  mouvements,  et  l'augmentation  de 
vitesse  en  devenait  sensible;  je  l'ai  trouvée  même  appréciable 
à  la  suite  d'un  changement  dans  iin  poids  mat  de  3  tonneaux» 
que  l'on  avait  renfermé  par  mégarde  dans  le  magasin  général, 
c'est-à-dire  dans  le  long  triangle  évîdé  qui  termine  l'avant  de  ces 
navires  ;  cela  seul  pourrait  servir  à  prouver  combien  la  supé- 
riorité de  marche  dépend  souvent  de  l'attention  plus  ou  moins 
soutenue  que  l'on  apporte  à  l'arrimage  des  poids  d'un  navire. 

Du  reste,  si  les  autres  i5o  ont,  comme  le  Caraïbe,  et  c'est 
probable .  une  grande  propension  à  tomber  sur  le  nez ,  il  sera 
facile  plus  tard  de  remédier  à  cet  inconvéoient,  en  remplaçant 
les  chaudières  parallélipipèdes,  dites  à  tombeaux,  par  des  chau- 
dières à  système  tubulaire  qui  demandent  moias  de  place, 
puisqu'elles  offrent  une  surface  de  chauffe  d'autant  plus  étes^ 
due  que  les  tubes  sont  plus  multipliés  :  on  gagnera  donc  ainsi, 
derrière,  une  centaine  de  tonneaux  en  poids  et  en  espace;  puis, 
le  mode  tubulaire  résistant  beaucoup  mieux  à  la  pression  qve 
le  mode  rectangulaire,  l'on  pourra  aussi  se  servir  d^une  vapeir 
plus  élevée,  et,  par  suite,  utiliser  encore  mieux  réconomiqiê 
emploi  de  la  détente. 

L0  Caraïbe  ne.  devait  chaAiiffer.  qu'à  s&  centimètres  dt  pres- 
sion; mais  j'avais  iaît  chai|fer  les  soupapes  de  sâreté  pour  at- 
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teindre  36  centimètres  de  pression  à  Toccasion  de  notre  Intte 
axec  la  frégate  anglaise  la  Pénélope,  laquelle,  grâce  à  ses  chau- 
dières tubulaires,  pouvait  se  servir  de  ta  moyenne  pression; 
mon  intention  élaît  môme  de  les  faire  charger  à  35  centimètres 
lors  de  la  revanche  que  Famiraulé  britannique  avait  chargé  un 
de  ses  meilleurs  marcheurs,  la  Dévastation,  de  venir  prendre 
avec  nous  à  la  côte  d'Afrique;  avec  des  chaudières  nenves  je 
croîs  cette  seconde  surcharge  sans  danger;  toutefois,  elle  ne  doit 
âtre  que  momentanée  :  en  général ,  la  surcharge  des  soupapes, 
loin  d'être  constante,  doit,  selon  moi,  varier,  suivant  Je  bon 
ou  le  mauvais  état  des  chaudières ,  mais  dans  certaines  limites 
cependant. 

L'appareil  du  Caraïhe,  qui  faisait  honneur  à  l'usine  du  Creu- 
sot,  dirigée  par  M.  Schneider,  dîfFéraît  peu  du  vieux  modèle 
Sphinx;  le  systèmed'extraction  d'eau  saturée  de  sel  dans  les  chau- 
dières était  la  modification  la  plus  notable  ;  cette  extraction  était 
continoe  et  s'opérait  à  l'aide  de  pompes  auxiliaires  placées  sur 
Tarrièredes  bâtis  des  deux  appareils;  un  robinet ,  plus  ou  moins 
ouvert,  servait  à  la  r^lementer. 

Evidemment  l'extraction  continue  est  un  principe  beaut<dup 
plus  avantageux  an  maintien  de  la  pression  que  les  extractions 
périodiques  que  l'on  faisait  précédemment  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  puisque  l'eau  des  chaudières  se  renouvelle  peu  à 
peu  et  constamment,  au  lieu  de  se  renouveler  par  fraction  con- 
sidérable; mais  il  en  est  de  cette  innovation  comme  de  celles 
des  chaudières  tubulaires  et  de  l'emploi  delà  vapeur  à  moyenne 
pression;  il  y  a  déjà  douze  ans  que  je  les  ai  vu  mettre  en  pratique 
par  M.  Gengembre,  ex-directëur  de  la  monnaie,  qui  s'était . 
chargé  de  fonder  et  d'organiser  l'usine  d'Indret ,  dont  il  a  été  le 
directeur  pendant  de  longues  années. 

Dans  le  cours  des  six  mois  que  j'ai  passés  dans  cette  usine  à 
étudier  la  construction  et  le  montage  des  machines,  j'ai  vu  cet 
ingénieur  distingué  appliquer,  en  1 8  3 4»  des  idéesqni  ont  presque 
maintenant  le  caractère  de  la  nouveauté  ^;  Textraction  continue 
ou  plutôt  l'exhaiTstion  continue,  comme  il  l'appelait  alors,  était 
une  de  ces  idées;  seulement,  il  ne  lui  avait  point  paru  né- 
cessaire d'employer  des  pistons  et  des  corps  de  pompe  pour  ex- 
traire une  eau  saturée  qui  ne  demande  qu'à  s*en  aller  par  n'im- 

^  Telles  que  Temploi  de  la  détente,  les  chaudières  tubulaires,  la  moyeooe 
pression  à  40  centimètres,  etc.,  etc. 

45. 
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portequel  orifice  pratiqué  dans  la  partie  inférieuredes  chaudières^ 
puisque  la  couche  de  vapeur  qui  exerce  sa  pression  sur  cette 
eau  suffit  pour  la  rejeter  en  dehors;  il  avait  eu  recours  à  de 
simples  soupapes,  mues  alternativement  à  Taide  d'un  mécanisme 
ingénieux ,  mais  trop  prompt  à  s  engorger  de  sulfate  et  de  sels; 
Comme  on  le  voit,  Tidée  première  de  l'extraction  continue  n'en 
était  pas  moins  rationnellement  appliquée;  que  la  mémoire  du 
fondateur  de  l'usine  dlndret  reste  donc  vénérée  par  nos  marins^ 
nos  ingénieurs  et  nos  mécaniciens ,  car  on  peut  dire  que  presque 
tout  ce  qui  existe  maintenant  en  fait  de  marine  à  vapeur,  il  la 
ou  appliqué  ou  pressenti  ;  puis  n'a-t-il  pas  accepté  et  accompiî 
la  tâche  difficile ,  tâche  qui ,  il  y  a  vingt  ans,  effirayait  tout  le 
monde ,  de  créer  pour  l'Etat  une  usine  de  bâtiments  à  vapeur  ? 

Depuis  que  nous  avions  pris  possession  du  Caraïbe,  nous 
avions  opéré  quelques  changements  dans  l'appareil  moteur, 
changements  fort  utiles  quoique  peu  importants  en  apparence; 
ainsi  les  leviers  de  mise  en  train  avaient  été  modifiés  de  ma- 
nière à  permettre  de  se  passer  complètement  de  lapetitejnachine 
de  mise  en  train,  laquelle  pouvait  occasionner  des  erreurs  graves, 
et  cela  dans  les  mouvements  qui  exigent  que  la  machine  s  e- 
branle  avecle  plus  de  sûreté  et  de  régularité,  c'est-à-dire  les  appa- 
reillages et  les  mouillages.  Les  manomètres  placés  devant  les 
chaudières  ne  permettaient  déjuger  de  la  pression  de  la  va- 
peur que  fort  imparfaitement  ;  ils  furent  remplacés  par  un  ma- 
nomèti^  placé  sur  le  tuyau  de  vapeur  et  sous  la  petite  échelle 
de  fer  conduisant  de  la  plate-forme  des  chaudières  au  parquet 
intermédiaire  de  la  machine.  Les  manomètres  des  condenseurs 
avaient  aussi  été  changés  de  place  et  rendus  plus  apparents  sur 
les  bâtis  ;  puis,  on  avait  enveloppé  les  chaudières  et  les  cylindres 
de  couvertures  de  laine;  on  avait  recouvert  les  premières  de 
toiles  peintes  et  les  secondes  d'enveloppes  en  bois;  les  tuyaux  des 
pompes  d'épuisement  avaient  été  prolongés  de  manière  à  tenir 
toutes  les  parties  de  la  cale  dans  un  état  de  siccité  complète,  etc. 

J'ai  dit  que  la  mâture  du  Caraïbe  avait  été,  comme  celle  de 
l'Asmodée,  réduite  aux  proportions  nécessaires  à  une  voilure 
auxiliaire  ;  les  mâts  de  hune  étaient  à  flèche;  le  mat  de  misaine 
seul  avait  conservé  des  voiles  carrées  ;  les  hunes  avaient  été 
remplacies  par  des  barres;  seulement  les  barres  de  misaine 
avaient  été  réunies  par  un  caillebotis  et  prolongées  sur  Favant , 
à  Taide  d'un  croissant. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  697 

Le  grand  mât,  comme  on  le  sait,  est  supporté  par  une  fourche 
en  fer  à  bord  de  ces  bâtiments,  à  cause  de  sa  position  près  des 
chaudières  de  Tarrière  ;  peut-être  serait-il  conveuable  de  reculer 
son  empianture  et  de  ne  pas  tenir  beaucoup  à  lui  fixer  cette 
emplanlure  ailleurs  que  sur  le  faux  pont;  il  faut  songer  qu*il 
n'est  plus  qu'un  mât  de  goélette:  aussi  Tavais-je  débarrassé 
de  ses  jumelles  ;  la  grande  voile  se  bissait  et  s'amenait  sur  mât 
de  senau ,  ce  qui  en  facilitait  beaucoup  la  manœuvre  ;  si  l'on 
supprimait  cette  fourche  en  fer,  exposée  à  de  grandes  dilatations 
de  métal  dans  le  voisinage  où  elle  se  trouve,  on  éviterait  peut- 
être  ainsi  de  fatiguer  beaucoup  les  coutures  des  préceintes  par 
suite  de  la  tension  inégale  des  bas  haubans,  inégalité  de  tension 
dont  le  métal  dilatable  de  la  fourche  du  grant^l  mât  doit  être 
une  cause  toute  naturelle. 

Le  calfatage  de  ces  préceiutes  était  presque  toujours  à  re- 
prendre au  retour  de  chaque  traversée,  tant  les  coutures  fati- 
guaient et  crachaient  leurs  étoupes  ;  la  tension  inégale  des  hau- 
bans dugrand  mât  pouvait,  d'ailleurs,  n'en  être  pas  la  seule  cause: 
ainsi  les  liaisons  du  navire  m'avaient  semblé  trop  faibles  pour 
supporter  t'armemeot  en  guerre  de  la  frégate  ;  cet  armement  en 
guerre,  en  effet,  ne  consistait  pas  seulement  dans  les  dix  canons 
de  gros  calibre  qu'on  avait  placés  sur  le  pont  et  dans  la  batterie, 
mais  encore  dans  une  foule  d'autres  poids  massifs,  comme,  par 
exemple,  dix  embarcations,  la  plupart  fort  lourdes,  qui  enve- 
loppaient tout  Tarrière  à  l'extérieur;  en  outre,  personne  n'ignore 
que  la  longueur  des  bâtiments  à  vapeur  est,  par  rapport  à  la  lar- 
geur, beaucoup  plus  considéi-able  qu'à  bord  des  bâtiments  à  voi- 
les: c'est  qu'à  bord  de  ces  derniers  on  est  obligé  de  do.3ner 
assez  de  largeur  au  corps  flottaot  pour  que»  la  pression  de  son 
flauc  dans  l'eau  résiste  au  levier  de  sa  haute  voilure  et  que 
par  suite  sa  stabilité  en  soit  garantie  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  à  bord  des  vapeurs  dont  le  centre  de  voilure  est  peu 
élevé  :  aussi  a-t-on  appliqué  à  bord  de  ces  derniers  les  dimen- 
sions reconnues  favorables  pour  imprimer  de  la  vitesse  à  tout 
corps  flottant  poussé  par  un  moteur  intérieur;  on  est  alors  arrivé 
à  peu  près  au  même  devis  de  construction  qu'à  bord  des  ga- 
lères, et  il  résulte  que  les  proportions  en  longueur  et  largeur 
qu'avaient  jadis  ces  dernières  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
des  dimensions  des  vapeurs:  ainsi,  pendant  qu'à  bord  des  na- 
vires à  voiles  le  maltre-bau  ou  la  largeur  atteint  un  chifïrecwU' 
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pris  entre  le  j  et  le  7  environ  4e  la  longueur  du  navire ,  à  horcf 
des  navires  à  vapeur,  au  contraire ,  ce  chidre  est  compris  entre 
le  7  et  le  ^  :  le  Caraïbe  avait  en  longueur  à  peu  près  six  fois  sa 
largeur  ou  son  maitre-bau.  On  ne  doit  donc  pas  s  étonner  de 
voir  ces  bâtiments  fatiguer  à  la  mer,  surtout  si  Ton  songe  que 
leurs  liaisons ,  déjà  faibles,  et  établies  seulement  en  vue  d^un  ser* 
vice  de  paquebot,  sont  en  quelque  sorte  interrompues  vers  la 
partie  centrale  du  navire  par  Fimmense  espace  qu'occupent  ies 
chaudières,  la  machine  et  les  soutes  à  charbon  latérales  :  dans  ce 
vaste  espace,  en  eflct,  absence  de  baux  et  barrots  intermédiaires 
entre  le  pont  et  la  carlingue ,  absence  d'épontilles,  absence  de 
faux  pont;  enfin  toutes  les  conditions  semblent  réunies  pour 
délier  et  séparer  comme  en  deux  navires  distincts  une  immense 
coque,  à  bord  de  laquelle,  heureusement»  les  poids  principaux, 
oonune  machines  et  chaudières,  sont  placés  au  centre,  ce  qui 
prévient  une  cassure  encore  bien  plus  complète  :  on  ne  doit  donc 
pas  s'étonner,  dis-je,  de  voir  ces  sortes  de  navires  fatiguer  beau- 
coup à  la  mer  et  cracher  souvent  leurs  étoupes;  mais  il  n'en 
sert  sans  doute  pas  ainsi  à  bord  des  frégates  à  vapeur  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  lesquelles,  pourvues  d'une  batterie  de  bout 
en  bout,  ont  été  récemment  construites  dans  nos  arsenaux. 

L'artillerie  du  Caraïbe  se  composait  de  dix  pièces  de  canon, 
savoir:  4  pièces  de  3o  court,  dans  la  batterie  arrière;  2  canons- 
obusiers  de  80,  dans  la  batterie  avant;  2  autres  pièces  sembJaJbJes 
et  a  pièces  de  3o  long,  sur  le  pont. 

L'installation  des  sabords  du  pont  était  à  peu  près  celle  pres- 
crite à  bord  du  Platon  par  S.  A.  R,  le  prince  de  Joinville  en 
1843  :  aussi  le  champ  de  tîr  des  huit  sabords  des  gaillards  était-il 
immense  par  rapport  à  celui  adopté  réglementairement  dansles 
batteries;  et,  pour  mon  compte,  je  n'aurais  pas  hésité,  en  cas 
d'hostilités,  à  faire  monter  sur  le  pont  deux  des  pièces  delà 
batterie  arrière  ;  je  n'aurais  donc  laissé  dans  cette  dernière  que 
deux  canons  de  3o,  destinés,  au  besoin,  à  être  établis  en  retraite 
dans  les  sabords  de  la  grande-chambre  :  la  construction  d'une 
dunette  nous  avait  privés  de  l'inestimable  avantage  d'avoir  l'ar- 
rière bien  armé  et  bien  défendu  sur  le  pont. 

Les  quatre  pièces  du  pont  changeaient  de  place  et  de  sabords, 

suivant  les  exigences  du  tirant  d'eau  du  bâtiment;  toutefois,  dans 

les  branle-bas  de  combat,  elles  étaient  traînées  devant;  les  deux 

-picoe§  de  la  bajtterie  avant  étaient  aussi  mises  tn  batterie  aux 
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sabords  de  chasse  de  lliôpital:  c'étaient  donc  6  pièces  dç  gros  ca- 
libre,.dont  4  canonsobusîers,  qui  lançaient  leurs  projectiles  des 
divers  points  de  la  proue  du  Caraïbe,  lorsque  ce  dernier  se  pré- 
sentait de  pointe  sur  un  objet  pour  lecanonner. 

Je  fus  curieux  de  me  rendre  compte  en  mer,  et  sur  un  vaste 
blanc  flottant  représentant  une  batterie  de  bâtiment,  des  résul- 
tats que  donnerait  cette  artillerie  de  pointe,  en  supposant  un 
instant  que  le  but  flottant  fût  un  vaisseau,  conséquemment  en 
se  maintenant  avec  le  Caraïbe  dans  le  vent  à  lui,  à  grande 
portée  de  canon  d'abord  pour  le  harceler,  puis  en  l'approchant 
autant  qu^on  eût  pu  le  faire,  sans  trop  exposer  l'appareil  mo- 
teur aux  coups  de  Tennemi, 

Je  demandai  donc  à  l'amiral  à  prendre  le  large  en  dehors  du 
cap  Vert,  ce  que  j'effectuai  en  août  18 46. 

Après  avoir  laissé  tomber  le  but  flottant  à  la  mer  et  fait  route 
pour  le  relever  sous  le  vent,  à  4  encablures  environ,  je  fis  le 
branle-bas  de  combat,  et  lui  présentai,  en  stoppant,  la  proue 
du  navire  armée  de  ses  six  pièces  de  gros  calibre  ;  le  feu  com- 
mença :  les  deux  pièces  de  l'extréme-avant  du  pont,  qui  avaient 
un  champ  de  tir  presque  parallèle  à  la  quille  et  des  sabords 
très-larges  d'ailleurs,  lancèrent  sans  trop  de  lenteur  quelques 
boulets  heureux  sur  le  blanc;  les  deux  pièces  de  la  batterie  cou- 
verte avant',  dont  ia  position  était  semblable,  mais  le  champ  de 
tir  plus  restreint,  par  suite  de  la  largeur  elle-même  plus  res- 
treinte des  sabords  réglementaires  des  batteries ,  lancèrent  aussi 
quelques  boulets  heureux ,  mais  en  sollicitant  pour  le  pointage 
l'assistance  de  la  barre  du  gouvernail;  quant  aux  cinquième  et 
sixième  pièces,  placées  aussi  en  chasse  sur  la  joue  avant,  et 
pourvues  cependant  d'un  champ  de  tir  assez  vaste,  leurs  chefs 
de  pièces  sollicitaient  des  embardées  tellement  considérables, 
que  non-seulement  l'avant,  mais  le  flanc  du  navire,  et,  par 
suite,  chaudières  et  machines,  eussent  été  inévitablement  expo- 
sés aux  coups  du  vaisseau  ennemi,  si  ses  pièces  avaient  été 
d'un  calibre  égal  à  celui  des  nôtres. 

Or,  pendant  que  la  canonnade  avait  lieu,  le  Lâtiment,  dont 
j'avais  fait  stopper  la  machine,  était  poussé  par  le  vent  arrière 
contre  le  but  :  U  fallait  donc,  de  temps  en  temps,  marcher  en 
arrière  pour  ne  pas  l'exposer  de  trop  près  à  la  grêle  de  coups 
que  le  but,  supposé  vaisseau  de  ligne,  eût  fait  pleuvoir  sur  lui 
et  son  appareil  moteur;  or,  la  grande  difficulté  était,  en  mar- 
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chant  eo  arrière,  de  se  maintenir  le  cul  dans  le  vent ,  difficulté 
réelle ,  puisque  le  gouvernail  n'exerce  en  culant  presque  aucune 
action,  surtout  quand  Tabatée  est  déjà  prononcée  à  contre; 
celte  circonstance  fâcheuse  eût  donc  amené  à  découvrir  le 
flanc  du  navire  plus  qu'on  n'aurait  du  le  faire  pour  com- 
battre un  ennemi  si  puissant  en  artillerie  qu'un  vaisseau,  même 
qu'une  frégate,  sans  compromettre  sérieusement  l'appareil  m(y 
teur. 

Ces  difficultés  frappèrent  tout  le  monde;  nous  recommen- 
çâmes les  essais  de  nouveau  pour  nous  familiariser  avec  h  ma- 
nœuvre, et,  en  fin  de  cause,  ils  nous  confirmèrent  dans  la  pensée 
que  le  feu  de  ces  sortes  de  paquebots  à  vapeur,  se  présentant  a 
un  ennemi  de  pointe  avec  un  très-petit  nombre  de  pièces,  ne 
serait  peut-être  pas  très-meurtrier  et  pourrait  souvent  les  com- 
promettre ,  si  cet  ennemi  était  redoutable  en  artillerie. 

Ces  essais  terminés,  j'en  commençai  d'autres  dont  Fexposé 
oflrira  peut-être  quelque  intérêt  aux  navigateurs.  Il  m'a  semblé 
en  eflet  qu'on  avait  jusqu'ici  beaucoup  plus  parlé  qu'^agi  à  l'en- 
droit des  expériences  pratiques  nécessitées  par  les  manœuvres 
diverses  des  bâtiments  à  vapeur. 

Le  Caraïbe  étant  en  marche  avec  deux  chaudières,  sans  voiles , 
et  filant  8  nœuds  1/2  vent  arrière,  jolie  brise ,  je  fis  faire  le  com- 
mandement imprévu  :  Un  homme  à  la  mer!  La  bouée  de  sauve- 
tage fut  lancée  à  l'eau,  l'on  stoppa,  et  peu  après  Ton  marciia 
en  arrière;  pendant  ce  temps ,  une  des  baleinières  de  côté  s  ame- 
nait et  partait  pour  ramasser  la  bouée,  qu'elle  embarquait  cinq 
minutes  après  le  commandement:  le  CaraXhe  continuant  à  culer 
se  trouva  six  minutes  après  ce  même  commandement  sur 
le  lieu  où  Ton  venait  de  la  ramasser;  le  commandement  de 
machine  en  atrière  ayant  suivi  de  près  celui  de  stopp,  je  portai 
toute  mon  attention  sur  la  machine ,  qui  s'ébranl^dt  en  ce  mo- 
ment à  rencontre  de  sa  vitesse  acquise,  vitesse  de  près  de  trois 
lieues  à  l'heure  ;  ses  articulations  fatiguaient  extrêmement,  tel- 
lement même  que ,  si  la  mer  eût  été  forte ,  il  en  fût  peut-être  ré- 
sulté quelque  avarie. 

Je  recommençai  donc  Texpérience  d'une  autre  manière  :aa 
commandement  d'an  homme  à  la  mer,  je  fis  jeter  la  bouée,  ame- 
ner la  baleinière  et  stopper  comme  précédemment;  mais,  au  L'en 
de  marcher  en  arrière,  je  fis  mettre  la  barre  toute  d'un  bord; 
la  baleinière ,  au  bout  de  six  minutes ,  était  rendue  sur  la  bouée , 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCIENCES  ET  AKTS.  TOI 

oè  je  loi  avais  donné  l'ordre  d*attendre  le  navire;  ce  derufier, 
pendant  ce  temps,  opérait  son  mouvement  gyratoire  à  l'aide  de 
quelques  tours  de  roue  en  avant  qui  furent  donnés  pour  main- 
tenir Faction  du  gouvernail  ;  il  arriva  sur  la  baleinière  sene  mi- 
nutes après  le  commandement  d'un  homme  à  la  mer. 

Je  puisais  dans  ces  résultats  plusieurs  renseignements  que 
voici  :  en  supposant  un  homme  tombé  à  la  mer  de  jour  par 
belle  mer,  il  me  semUa  naturel  de  se  préoccuper  avant  tout  de 
la  bouée  et  de  la  baleinière,  après  avoir  stoppé,  mais  sans  utilité 
majeure  d'aller,  en  culant  à  toute  vitesse,  chercher  rapidement 
homme,  bouée  et  baleinière  avec  le  navire  lui-même;  on  peut 
compromettre  ainsi  la  machine,  et  on  la  compromet  sans  néces- 
sité ;  quelques  tours  de  marche  en  arrière  donnés  de  temps  en 
temps  ou ,  si  on  le  préfère,  la  barre  mise  toute  d*un  bord  pour 
opérer  un  mouvement  gyratoire  vers  la  bouée ,  c'est  tout  ce  qu  il 
est,  je  crois ,  convenable  de  faire. 

De  nuit,  il  y  aurait  lieu,  au  contraire,  de  ne  pas  faire  pareille 
évolution,  et  de  précipiter  davantage  les  tours  de  marche  en 
arrière,  sans  toutefois  compromettre  la  machine,  a&n  de  ne  pas 
s'écarter  trop  du  voisinage  de  la  bouée;  il  est  rare,  en  effet,  que 
l'artifice  de  cette  dernière  brûle  plus  de  12  à  i3  minutes. 

Enfin,  dans  le  cas  d'une  forte  mer,  trop  forte  pour  opérer 
un  long  trajet  à  un  canot,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  et  surtout 
de  nuit,  trop  forte  pour  faire  culer  le  navire  brusquement  à 
rencontre  de  sa  vitesse  acquise,  je  pense  qu'après  avoir  jeté  la 
bouée^rtifîce  à  l'homme  tombé  à  la  mer,  il  serait  peut-être  pré- 
férable d'aller  à  sa  recherche  avec  le  navire  lui-même ,  la  barre 
toute  d'un  bord,  comme  on  l'a  vu  précédemment. 
'  Je  livre  ces  résultats  à  l'appréciation  des  navigateurs,  qui  trou- 
veront peut-être  l'occasion  d'en  modifier  les  conséquences  à  la 
suite  d'expériences  nouvelles. 

On  comprendra  facilement  qu'il  ne  dût  pas,  après  ces  es- 
sais d'artillerie,  me  rester  dans  l'esprit  une  bien  haute  opinion 
de  la  force  en  canons  de  la  frégate  le  Caraïbe,  qui  n'avait  guère 
d'une  frégate  que  le  nom  et  les  dimensions;  mes  idées,  en  cas 
d'hostilités,  se  dirigèrent  alors  vers  un  autre  mode  d'attaque. 
Uabordage  matériel,  c'est-à-dire  celui  qui  consisterait  à  aborder 
de  ppinte  et  par  le  travers,  à  toute  viles.se,.uo,  ennemi  supérieur 
en  artillerie,  une  frégate  à  voile,  je  suppose*  à  lui  défoncer 
ainsi  le  flanc  et  à  la  couler;  Yahordage  personnel,  celui  que  cha- 
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cun  sait,  que  jadis  dos  pères  ^  ont  pratiqaé  avec  taot  de  succès, 
celui  auquel  se  prêtent  si  biea  le  vaste  poat  d*un  vapeur  et  Tim- 
péluosité  de  notre  caractère  national.  11  fallait  d'autant  plus  se 
préparer  au  second,  qu  il  pouvait  deveQir  peut-être,  parfois,  ia 


^  Voi(^i  !e  ri^snmé  de  quelques  recherches  que  Jai  faites  sur  les  comlNiUi 
f  abordage  de  Duguay-Troiiin ,  le  grand  maître  en  faits  d*amies  de  ce  genre: 

£n  1  ÙS\K  ayfic  sa  frégate,  ii  «n  aborde  une  de  Flessmgm,  de  bog  en  long; 
il  ne  peut  s*en  ruidre  mai  Ire  qu  après  trou  abordages  conHcuiifs. 

En  1694,  avec  le  François,  de  48  canons,  il  attaque  le  vaisseau  anglais  le 
Sans-Pareil,  de  50;  il  lui  jette  ses  grappins  au  milieu  d'un  feu  roulant  et  réci- 
proque d'artillerie  et  de  mouaquetcrie;  ii  fait  pleuvoir  les  grenades  sur  sob 
pont;  H  fait  battre  la  charge,  et  ses  gens  comnieDçaieiit  à  pénétrer  abord  qwod 
le  feu  prend  avec  violence  à  bord  du  SanS'Pareil:  il  fait  battre  la  retraite,  et 
se  contente  de  Tobserver  en  se  séparant  de  lui  ;  le  lendemain ,  0  fenlëve  à  un 
troisième  abordage,  et,  peu  après,  le  vaisseau  le  Boston  :  c'était  ce  Sans-PareU, 
qui  avait  fait  prisonniers  précédemment  Forbin  et  Jean-Bart 

En  1097,  avec  le  Saint-Jacquet,  de  48,  ii  aborde  le  vaisseau  boitandais  i» 
Houasterdick ,  de  54;  il  lui  ieUe  120  de  ses  meilleurs  hommes  et  U  moitié  de 
ses  ofliciers  ;  il  les  laisse  se  débrouiller,  et  va  attaquer  le  vaisseau  de  même  na- 
tion le  Left,  Pendant  que  son  monde  enlève  d'emblée  le  Hoaûsterdick,  il  aborde 
h  LeJÏ:  mais  il  est  repoussé  quatre  fois  avec  perte;  enfin  une  cinquième  fois  il 
s  élance ,  ren forcé  de  40  hovimee  de  ia  (régate  la  Faluère ,  et  feniève  :  il  perd  ia 
moitié  de  son  équipage  dans  cette  affaire. 

En  1702,  avec  la  Bellone,  de  38  canons,  il  attaque  un  bâtiment  bollan- 
dais  de  môme  force;  il  arrive  sur  lui,  prolonge  sa  civadihre  |)our  f  aborder  sons 
le  vent  et  f  enlever;  mais  le  hollandais,  qui  Ta  attendu  les  basses  voiles  car- 
guéês,  le  voit  à  peine  Tavant  par  sa  hanche  sous  le  vent,  qu^il  met  U  barre  an 
vent,  brasse  en  ralingue  derrière,  laisse  tomber  sa  misaiue  en  masfuant  de- 
vant en  grand,  et,  de  celte  manière,  engage  ses  grands  haubans  dans  le  beau- 
pré de  Duguay.  Celui-ci  se  voit  abîmé  par  toute  une  artil/erie  à  laqucWc  ne 
peuvent  répondre  que  deux  de  ses  pièces;  il  n'hésite  pas,  il  lance  tent  son 
équipage  sur  l'ennemi  et  l'enlève  à  l'abordage. 

En  1 704 ,  sur  2e  Jason,  de  54 ,  il  attaque  Le  Covewtry,  de  60 ,  veut  raborder 
et  le  dépasse,  l'aborde  enfin  et  l'enlève  au  bout  d'un  combat  de  trois  quarts 
d'heure.  Dans  cette  même  campagne ,  il  est  moins  heureux  avec  le  Bocnester, 
de  60,  qui ,  à  portée  de  pistolet,  lui  lâche  tonte  une  bordée  à  roitraîiie  si  beo- 
reusc,  que  ses  voiles  et  ses  manoeuvres  en  aont  hachées;  midgré  lui,  ii  prend 
vent  devant  et  reçoit  une  enfilade  ^'ès-meurtrière. 

En  1705,  sur  le  même  Jason,  îe  54,  H  attaoue  ÏÈVisabeili,  de  72.  Ils  se 
mitraillent  à  bout  portant;  puis  il  l'aborde  etl*enlève  rien  que  par  reffroique 
la  vue  de  ses  gens,  prêts  à  s*élinc^r  le  sabre  à  ia  main,  catise  à  l^éqnip^ 
anglais.  Dans  cette  même  campagi^e»- il  joint  unoCré^ate  anglaise,  luilaBoe 
quatre  fois  sa  bordée  è  doubles  projectiles  et  è  bout  portant:  elle  se  rend  alors, 
rase  comme  un  ponton. 

Toujours  dans  la  même  campagne,  il  chassé  Je  Chàtham  elle  joint;  d  veut 
Taborder  sans  tirer  un  seid*coHf>/H  ordonne  td(m«Ji  tous  ses  gens  Je  se  co»cbear 
sans  bouger]  mais  on  «ignAle,une  eseailre  anglaise,  et  il  prend  chasse. 
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conséquence  du  premier.  Je  dis  peut-être,  car,  qui  pourrait  pré- 
dire ce  qui  résulterait  du  choc  épouvantable  d'une  nia$sQ  de 
bois  et  de  fer  venant  heurter  une  autre  masse  de  bois  et  de  fer 
par  le  flanc  av^c  dix  nœuds  de  vitesse  ?.,.*.  L*avant  de  T^bordeur 


En  1707,  avec  le  vaisseau  le  Lys,  de  74,  il  essuie  la  bordëé  do  Camberîani, 
de  82 ,  et  feint  de  plier  :  le  Camherland  donne  dans  la  rose  et  laisse  arriver 
pour  le  tenir  sous  son  ieu,  mais  Dugoay-Trouin  a  déjà  mis  sa  barre  desstus, 
et,  lofant  tout,  il  atteint  et  prolonge  les  grands  porte-haubans  de  Tennemi, 
Tabîme  de  son  artillerie  et  Tenlèvc.  Il  s'élance  ensuite  sur  le  Devonshire  et  a 
déjà  prolongé  sa  civadihre  pour  laborder  lorsqu'il  le  voit  devenir  la  proie  des 
flammes. 

£n  1709,  il  veut  aborder  le  vaisseau  du  commodore  anglais,  et  après  avoir 
lâché  sa  bordée  au  matelot  d'arrière  de  ce  dernier,  il  atteint  le  commodore 
et  Tahorde  en  effet  de  long  en  long  ;  mais  la  grosse  mer  les  sépare,  et  troi» 
fois  il  essaye  vainement  de  Taccrocher  on  d^y  jeter  un  seul  homme. 

En  1700,  sur  l'Achille,  de  66,  il  va  attaquer  le  Bristol,  de  54;  il  est  sur  le 
point  de  Faborder  au  vent  courant  largue;  <:e  que  voyant,  l'Anglais  lofe  tout 
pour  engager  le  beaupré  de  l'AchiUe  dans  ses  grands  haubans  et  le  maltraiter 
ainsi  d'enfiIadc  tout  à  son  aise.  Duguay  attentif  voit  le  coup  et  lofe  lui-même; 
de  celte  manière,  il  l'aborde  de  long  en  long,  lui  jette  ses  grappins  au  mi- 
lieu d'un  fou  terrible  de  part  e^ d'autre,  et  l'enlève  au  bout  de  trois  quarts 
d'heure. 

On  voit  que  ces  dix  ou  douze  combats  ont  été  presque  tous  des  aifaires 
d'abordage  appuyées  sur  des  bordées  terribles  à  doubles  projectiles  et  à  bout 
portant;  une  fois  seulement  son  système  d attaque  lui  est  funeste,  c'est  avec 
le  Rochfsler,  qui  le  crible  et  le  met  hors  d'état  en  deux  bordées. 

On  voit  aussi  <(ue  ces  abordages  ont  presque  toun  été  faits  de  long  en 
lon^.  Une  fois  seulement,  un  Hollandais  mit  la  Bellone  en  position  d'être 
coulée  en  laissant  arriver  tout  plein  sur  elle  et  engageant  ses  grands  haubans 
dans  le  beaupré  de  Duguay-Trouin  ;  ce  ne  fut  que  l'abordage  qui  le  fit  sortir 
vainqueur  d'une  action  oi^  il  devait  être  vaincu. 

Une  autre  fois  il  aborde  le  Camherland  lui-même,  et  usant  de  ruse  et  lofant 
après  avoir  semblé  plier;  celte  manœuvre,  que  le  Bristol  veut  plus  lard  tenter 
sur  lui,  il  la  déjoue  et  il  finit  par  l'aborder  de  long  en  long. 

Il  faut  en  conclure  que  Duguay-Trouin  avait  toujours  des  équipages  d'é- 
lite, des  hommes  et  des  olBciers  essentiellement  propres  aux  coups  de  main: 
car  souvent  les  combats  à  l'abordage  qu'il  livre  durent  trois  quarts  d  heure ,  une 
heure  ;  souvent  même  il  les  renouvelle  trois  et  quatre  fois  ;  or,  ces  sortes  de 
batailles  à  l'arme  blanche  sur  un  pont  demandent  des  hommes  aguerris,  rom- 
pus au  maniement  des  armes  blanches;  elles  exigent  autant  d'intrépidité  que 
d'adresse  et  d'opiniâtreté  dans  les  compagnies  d'abordage;  mais  aussi  la  masse 
de  ces  abordeurs  déjà  éprouvée  par  le  succès  ne  s'élançait  que  pleine  de  .con- 
fiance en  elle-même  et  sur  la  trace  de  braves  officiers;  car,  en  déGnitive,  les 
obstacles  à  vaincre  n'étaient  pas  peu  de  chose:  il  s'agissait  presque  toujours  de 
combattre  des  forces  doahles  en  arrivant  sur  elles  sans  abri  aucun  et  avec  toutes^ 
les  difficultés  inhérentes  à  on  assaut  de  ce  genre  ;  Duguay-Trouin  fat  souvient 
hietsé  à  ce  noétier,  et  y  perdit  deux  fr^es. 
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ne  serait-ii  pas  lui-même  brisé  en  morceaux  tant  qu*on  ne  Taora 
pas  du  moins  armé  de  ces  redoutables  éperons  dont  plusieurs 
officiers  de  marine  ont  essayé  déjà  de  faire  prévaloir  les  avan- 
tages ?  Et  Tabordé  ?  son  flanc  ne  sera-t-il  pas  entrouvert  aux 
flots  qui  l'entourent  au  bout  de  peu  de  temps?  et,  dans  ce  cas, 
le$  matelots  de  Timpétueuse  frégate  à  vapeur  doivent-ils  chercher 
à  inonder  les  gaillards  du  navire  ennemi  pour  rester  maîtres  de 
quelques  débris  destinés  peut-être  à  leur  servir  incessamment 
de  tombeau  ? 

La  pratique  des  mers  n'a  donc  pas  encore  dit  son  deroier 
mot  à  ]  endroit  de  ces  chocs  de  masses  pesantes  et  rapides  contre 
les  flancs  de  masses  semblables  et,  comparativement,  inertes; 
mais  on  comprend  que  si  Ton  adoptait  un  pareil  système  de  guerre 
à  bord  des  vapeurs,  si  vulnérables  eux-mêmes,  on  aurait  à  re- 
gretter de  ne  pas  les  voir  armés  d'un  redoutable  éperon ,  ethlindés 
sur  leur  avant  de  manière  à  pouvoir  braver  la  première  volée 
de  boulets  auxquels  les  exposerait  cette  andadease  manœuvre. 

Supposant  d'ailleurs  que  Yahordage  matériel  pourrait  être 
suivi  souvent  d'un  abordage  penonuel,  comme,  par  exemple, 
dans  le  cas  de  rencontre  de  deux  vapeurs,  je  crus  devoir  .exer- 
cer les  80  hommes  de  la  compagnie  d'abordage  du  Caraïbe  non- 
seulement  à  l'exercice  de  l'arme  blanche ,  comme  se  contente 
de  le  prescrire  l'ordonnance  de  1827  ,  mais  au  maniement  de 
cette  arme;  il  faut,  en  effet ,  n'avoir  jamais  eu  devant  soi  le  fer 
menaçant  d'un  adversaire  pour  nier  que  rhabifude  des  armes 
donne  une  confiance  et  un  aplomb  étrangers  à  rhomme  qui  ne 
sait  pas  tirer  de  son  sahre  plus  de  parti  que  d*un  manche  a  balai  : 
sans  doute,  on  citera  des  cas  où  l'audace  et  Ténei^e  ont  sup- 
pléé à  cette  ignorance  des  règles  de  Tescrime;  mais  ces  cas,  je 
les  crois  exceptionnels,  et  je  ne  comprends  pas  qu'on  laisse  nos 
matelots  étrangers  au  maniement  du  sabre,  loi^uon  familia- 
rise nos  soldats  même  avec  l'escrime  de  la  baïonnette. 

Imbu  fortement  de  ces  idées,  que  les  ofiBcîers  anglais  ne  dé 
daignent  pas  comme  nous,  je  parvins  à  en  pénétrer  l'état-major 
du  Caraïbe,  qui,  d'abord  incrédule,  parce  qu'elles  étaient  pour 
ainsi  dire  neuves  dans  l'application ,  finit  plus  tard  par  rester 
convaincu  de  leur  justesse  pratique.  Je  donnai  à  ceux  des  offi- 
ciers faisant  partie  de  l'abordage  une  note  sur  le  maniement  du 
sabre,  note  que  j'ai  conçue  et  rédigée  moi-même  après  de  nom- 
breux assauts  avec  de  bons  maîtres.  Ces  officiers  durent  réunir 
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tous  les  maîtres  et  prévôts  d^armes  du  bopd;  ils  éuûent  au  nom- 
bre de  six,  qui  ^  réduisirent  à  quatre  plus  taid,  vu  Timpossi- 
bilité  pour  les  deux  autres  de  sortir  de  la  routine  de  leur  mé- 
thode et  de  se  façonner  à  la  simplicité  des  coups  détaillés  d^os 
ma  note. 

Des  pelotons  de  1 5  et  20  hommes  furent  mis  sous  les  ordres 
des  maîtres  d'armes,  qui  durent  procéder  d'après  mes  principes, 
principes  que  je  crois  peut-être  d'une  certaine  utilité  de  déve- 
lopper ici,  puisque  toutes  nos  ordonnances,  tous  nos  règlements 
sont  muets  sur  ce  chapitre  :  ces  principes  supposent  d'ailleurs 
que  déjà  l'on  possède,  et  c'est  le  fait  de  presque  tous  les  oQi- 
ciers,  les  notions  premières  du  maniement  de  l'épée. 

MANIEMENT   DU   SABRâ. 

De  la  garde. 

Le  maniement  du  sabre  consiste  en  coups  d'attaque  et  pa- 
rades. 

Les  coups  d'attaque  sont  faits  de  pointe  ou  d'estoc,  de  contre- 
pointe  ou  de  taille. 

Les  coups  de  pointe  n'exigeant  pas  qu'on  se  découvre  comme 
les  coups  de  taille»  et  faisant  des  blessures  plus  graves  que  ces 
derniers,  doivent  être  généralement  préférés. 

La  garde  et  la  fente  sont  les  mêmes,  quant  à  la  position  .du 
corps,  que  la  garde  et  la  fente  dans  le  maniement  de  l'épée.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  position  du  bras  et  du  sabre;  il  y 
en  a  deux  bien  distinctes  : 

Garde j  la  pointe  en  dcssas^! 
Garde,  la  pointe  en  dessous! 

Dans  la  garde  la  pointe  en  dessus ,  la  poignée  du  sabre  est  dan« 
la  main  droite  à  hauteur  du  teton,  les  ongles  en  dessous,  la  lame 
à  demi  dévirée,  le  tranchant  en  Hehors,  la  pointé  à  hauteur  de 
l'œil  pour  les  coups  de  pointe.  C'est,  la  garde  employée  d'ordi- 
naire et  celle  qui  convient  le  mieux  aux  coups  d'attaque.     ,  , 

Dans  la  garde  la  pointe  en  dessous ,  les  ongles  sont  tournés  en 
dehors,  le  coude  est  horizontal ,  le  poignet  à  hauteur  du  men- 
ton, le  tranchant  de.  la  lame  en  dessus,  et  la  pointe,  plus  basse 
que  la  main,  menace  le  milieu  du  corps  de  l'adversaire;  cette 
seconde  gar(}e ,  rarement  mise  en  usage  «  est  cependant  bonne 
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pMr  là  défeiMe  du  dessouf  si  ¥on  adopte  pour  parade  un  doni- 
«rck  presque  contiûu  ;  elle  est  aussi  trè»-favorable  à  la  ri- 
poste en  pointe. 

Pour  rendre  plus  sensible  le  détail  des  coups  d'attaque  et 
des  parades ,  je  vais  tracer  un  ovale  représentant  le  corps  de 
rhomme  que  je  suppose  coupé  par  deux  perpendiculaires  sépa- 
rant le  dessus  des  armes  du  dessons,  et  le  dedans  du  dehors. 
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Les  coups  d'attaque  de  pointe  sont  généralement  simples,  et 
consistent  en  dégagements,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors,  puis 
en  coups  droits,  enfin,  touà  coups  nVcartant  que  peu  le  fer  de 
la  ligne  ;  c  est  la  méthode  que  Ton  doit  employer  contre  un  ad- 
versaire familiarisé  «o^ecles  armes,  parce  qu  alors  on  se  découvre 
peu  ou  point. 

Les  coups  d'attaque  de  taille  se  composent,  au  contraire,  de 
feintes  multipliées  avec  rapidité  pour  dérouler  Fceil ,  puis  Tanne 
de  Tadversaire.  C'est  la  méthode  qu'on  doit  employer  de  préfé- 
rence avec  les  gens  peu  habitues  au  maniement  du  sabre ,  parce 
que  ces  voltiges  de  fer  les  intimideilt  et  leur  font  prêter  le  flanc 
ou  la  télé  à  un  coup  final,  sans  qu'ils  songent  à  profiter  du  jonr 
qu*on  leur  donne  soi-même  en  exécutant  ces  feintes.  C4es  coups 
de  taille  sont,  étant  engagé  dans  la  garde  en  dessus,  le  coup  is 
Jigure  en  dedans,  qui  se  fait  par  un  coupé  de  dehors  en  dedans; 
puis  de  celte  position  le  coup  défigure  eri  dehors,  qui  se  fait  par 
un  coupé  de  dedans  en  dehors  ;  de  cette  dernière  position ,  le 
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eonpiejlane,  qui-  se  fait  par  un  couj^-  de  seconde  taillant ,  avec 
retraite  du  sabre  pour  mieux  couper  les  chairs  ;  puis  de  cette 
position  le  coap  de  ventre,  qui  se  fait  par  un  coup  de  demi- 
cercle  taillant,  en  retraite  pour  le  même  motif,  et  enfin  le  coup 
de  tête,  qui  se  fait  par  un  coup  taillant  sur  la  tête,  en  faisant 
préccder,  ou  non,  le  coup  d'un  moalinet-arrière  du  sabre  pour 
doubler  sa  force  d'action.  Quant  aux  coups  de  manchette,  eu 
dedans  et  en  dehors,  ils  ne  sont  autres  que  les  coups  de  figure, 
mais  raccourcis.  Le  coup  de  jambe  n'est  autre  que  le  coup  de 
Jlanc  visé  plus  bas.  Le  coup  de  jambe  est  hasardeux  ;  les  coups 
de  manchette  au  contraire  sont  très-bons  à  adopter,  parce  qu'en 
les  exécutant  on  s'écarte  peu  de  la  ligne  :  ce  sont  ceux  employés' 
par  les  bons  tireurs  de  contre-pointe.  , 

Des  parades. 

Les  parades  des  coups  de  pointe  sont  la  tierce  et  la  quarte 
si  le  fer  porte ,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans ,  mais  audeszui  des 
armes,  c'est-à-dire  dans  le  haut  du  corps;  c'est,  au  contraire,  la 
seconde  ouïe  demi'cercle  si  le  fer  porte  en  dessous  des  armes,  c'est- 
à-dire  dans  le  bas  du  corps.  ,  .      . 

Les  parades  des  coups  de  taille  sont  des  oppositions  de  fer 
analogues  aux  coups  eux-mêmes  :  ainsi,  le  coap  défigure  en  dedans 
se  pare  avec  une  quarte  haute,  parade  du  dedans  et.  du  dessus 
des  armes;  le  coup  défigure  en  dehors,  àTaide  d'une  tierce  haute, 
parade  du  dehors  et  du  dessus  des  armes;  au  coup  de  flanc  on 
oppose  un  coup  de  seconde,  parade  du  dehors  et  du  dessous  des 
armés;  au  coup  de  ventre,  un  demi-cercle,  parade  du  dedans  et 
du  dessous  des  armes.  , 

Le  coup  de  jambe  doit  se  parer  avec  la  jambe  elle-même, 
c'est-à-dire  qu'on  doit  s'habituer  à  la  retirer  lestement  en  arrière 
à  la  moindre  menace  de  l'adversaire  et  le  frapper  en  ce  moment 
car  il  a  dû  se  découvrir  beaucoup  pour  exécuter  un  coup  pareil. 

Les  coups  de  manchette  se  parent  avec  un  simple  dévirement 
du  poignet  en  tierce  ou  en  quarte ,  accompagné  d'un  effacenient 
du  bras;  le  coup  de  tête  se  pare  avec  la  prime,  main  haute,  et 
riposte  de  pointe  en  seconde ,  s'il  est  possible. 

Quand,  faute  d'instructeurs,  on  se  verra  obligé  de  faire  ma- 
nier le  sabre  à  des  masses  pour  le  leur  rendre  familier,  on  placera 
les  hommes  dans  la  position  de  demi-à-gauche,  à  deux  pas  i'un 
de  l'autre,  et,  après  les  avoir  fait  tomber  en  garde,  on  leur  fera 
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d*abord  exécuter  les  coups  d'attaque,  puis  ceux  de  parade» 
comme  il  suit,  mais  sur  un  seul  rang  : 

Attaques.  Parades. 

Peloton ,  demi-à-gauche.  Parez  le  coup  de  pointe  en  dessus  ! 

Garde ,  pointe  en  dessus!  Parez  le  coup  de  pointe  en  dessous  \ 

Coup  de  pointe  \  Parez  le  coup  de  Ggure  en  dedans  ! 

Garde,  pointe  en  dessous  '  Parez  le  coup  de  figure  en  debors! 

Coup  de  pointe  I  Parez  le  coup  de  flanc  ! 

Garde,  pointe  en  dessus.  Parez  le  coup  de  ventre  ! 

Coup  de  figure  en  dedans  !  Parez  le  coup  de  tête  ! 

Coup  de  figure  en  dehors  !  Parez  le  coup  de  mandietfe  en  deàrnssMl 

Coup  de  flanc  !  Parez  lecoop  de  manchette  en  dahorsf 

Coup  de  venUe  1  Parez  le  coup  de  ventre  l 
Coup  de  tête  ! 
*Garae,  pointe  en  dessus  ! 
Coup  de  manchette  en  dedans  ! 
Coup  de  manchette  en  dehors  ! 
Coup  de  jamhe  ! 

Quand  les  hommes  sont  familiarisés  avec  ces  divers  coups  et 
avec  les  parades,  on  les  oppose  les  uns  aux  autres,  et  les  assauts 
commencent;  c'est  alors  qu'on  leur  fait  suivre  la  parade  d'une 
riposte,  laquelle  est  elle-même  un  des  coups  d'attaque  indiqués 
précédemment,  soit  simple,  soit  compliqué  de  feintes. 

COHPâONt»   DE  DIÊBAilODCI^lt,  CARKiiaOllB  1>B  M»0. 

Mais  le  rôle  des  bâtiments  à  vapeur  ne  semble  pas  devoir  se 
borner  seulement  au:;  combats  sur  mer;  n'est-il  pas,  en  effet, 
rationnel  de  supposer  que  souvent,  en  cas  de  guerre,  eux.,  qui 
sont  si  aptes  à  hanter  les  côtes,  seront  naturellement  très-aptes 
aussi  à  y  opérer  des  débarquements,  à  les  ravager  si  elles  sont 
ennemies  ? 

Iinbu  de  ces  idées,  je  in'étaîs  montré  très-désireux  de  voir 
des  garnisons  réparties  sur  les  cinq  grands  vapeurs  de  l'escadre 
d'Afrique;  une  compagnie  de  voltigeurs  fut  donc  disséminée 
sur  ces  cinq  bâtiments,  sous  les  ordres  de  cinq  officiers  qui 
commandaient  chacun  une  garnison  ou  détachement.  Je  m'ap- 
plaudissais d'autant  plus  de  cette  mesure ,  que ,  indépendam- 
ment des  éléments  dlnstruclîon  qu'elle  nous  promettait  ponr 
Torganisation  de  nos  compagnies  de  débarquement,  elle  me 
permettait  aussi  d*étudîer  et  de  faire  étudier  à  fond  la  question , 
si  souvent  agitée,  de  l'emploi,  de  l'infanterie  de  manne  à  bord 
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des  bâtiments  à  vapeur.  Ne  serait-il  pas  précieux ,  en  effet,  d'u- 
tiliser cette  ressource  du  personnel,  en  cas  de  guerre,  sur  notre 
flotte  à  vapeur,  et  de  réserver  nos  matelots,  si  peu  nombreux, 
quoique  si  admirables  de  dévouement  et  d'intelligence,  pour 
notre  flotte  à  voiles? 

Les  résultats  de  cet  essai  furent  à  peu  près  ceux  que  je  m  en 
étais  promit  relativement  aux  avantages  à  en  retirer  pour  fins- 
truclion  et  l'organisation  dune  formidable  compagnie  de  dé- 
barquement. Quant  aux  autres  conséquences  à  tirer  de  rem- 
barquement de  ces  garnisons  à  bord  des  cinq  frégates  et  cor- 
vettes à  vapeur  de  l'escadre,  elles  ont  été  l'occasion  de  débats 
tellement  pleins  d'intérêt,  que  je  crois  devoir  en  consigner  ici 
une  rapide  analyse ,  afin  de  hâter  peut-être  la  solution  définitive 
de  cette  importante  question. 

Et  d'abord,  pour  bien  faire  confprendre  le  parti  que  nous 
avons  tiré  des  garnisons  de  bord ,  je  dois  faire  connaître  ici  la 
consigne  que  j'avais  établie  pour  le  service  du  détachement  du 
Caraïbe,  consigne  qui  avait  été  suivie  presque  entièrement,  d'a- 
près les  ordres  de  l'amiral,  par  les  détachements  des  quatre  cor- 
vettes à  vapeur. 

CONSIGNE   DU   n^TACHEMENT    DU    CARAÏBE. 

Les  sous-ofliciers,  caporaux  et  voltigeurs  du  détachement  du 
3'  régiment  d'infanterie  de  marine  embarqués  sur  la  frégate  à 
vapeur  le  Caraïbe  sont  soumis,  conmie  tous  les  hommes  embar- 
qués sur  un  bâtiment  de  l'Etat,  aux  lois ,  ordonnances  et  règle- 
ments de  la  marine  et  à  l'ordre  de  service  particulier  de  la 
frégate  :  ainsi  chacun  d'eux  doit  respect  et  obéissance  à  toute 
personne  de  l'équipage  d'un  grade  supérieur,  quelle  que  soit  la 
nature  du  service  dont  cette  personne  est  spécialement  chargée. 

Le  détachement  de  voltigeurs  est  plus  particulièrement  des- 
tiné à  former  le  noyau  de  la  compagnie  de  débarquement  et 
à  fournir  la  garde  de  la  frégate  ;  il  doit  fournir  aussi  les  instruc- 
teurs nécessaires  aux  exercices  de  mousqueterie  des  marins  d^ 
l'équipage. 

En  rade ,  cette  garde  se  répartira ,  à  courir,  sur  les  seize  vol- 
tigeurs, qui  fourniront,  de  jour  comme  de  nuit,  trois  faction- 
naires sur  le  pont,  deux  derrière  aux  échelles,  et  un  devant 
à  l'étrave.  Un  sergent  et  un  caporal  seront  de  garde  chaque 
jour  ;  mais  ils  s'adjoindront  pendant  la  nuit  le  sergent  et  le 
Tomcl.— 1847.  46 
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caporal  nom  de  garde  pour  faire  relever  les  fectMaaaires  aox 
heures  iadiquéea* 

Le  sergent  et  le  caporal  Aon  de  garde  auront  aussi  pour 
mission  «  pendant  le  jour,  d'aider  le  capitaine  d'armes  et  le 
sergent  d'armes  dans  leurs  fonctions  de  survdllance,  à  Tinté- 
rieur  de  la  frégate. 

La  moitié  du  détachement,  depuis  la  fia  du  déjeuner  jusqu^à 
la  fin  du  fourbissage,  contribuera  à  la  propreté  de  batterie 
arrière.  Le  temps  qui  suit  cette  propreté  et  qui  est  isscrit  au 
tableau  de  service  soua  les  titres  de  changement  de  tenue  et  espal-^ 
mage  du  navire,  le  détachement  le  consacrera  à  sa  propreté 
personnelle  et  à  celle  des  armes  ;  pendant  cet  espace  de  temps, 
k  moitié  seulement  du  détachement  devra  donc  prendre  les 
armes  au  besoin,  pour  rendre  les  honneurs  aux  officiers  gêné-* 
raux  et  supérieurs  poW  lesquels  la  garde  doit  être  assexnbièe. 
Pour  éviter  que  les  voltigeurs  astreints  à  un  service  de  garàe  si 
actif  aient  continuellement  à  la  ceinture  leur  équipeinent,  rendu 
plus  lourd  encore  par  les  chaleurs  du  golfe  de  Guinée,  les  boit 
derniers  d'entre  eux  à  reprendre  la  £acti4>n  sont  autorisés  à 
quitter  leur  ceinturon  et  à  le  déposer  à  un  poste  désigné,  mais 
pourtant  assez  à  portée  pour  que,  la  garde  devant  être  réunie  en 
armes,  la  totalité  du  détachement  puisse  se  présenter  sans  retard. 

Les  armes  ne  se  démonteront  que  le  samedi. 

Le  détachement  sera  en  armes  à  Tinspection  du  dimancke  ; 
le  jeudi,  il  passera  la  visile  du  docteur,  oooune  U  est  dit  dans 
Tordre  de  service  reKtif  à  Téquipage. 

Ces  deux  inspections  seules  seront  faites  par  ie  capitaine  de 
la  compagnie  ;  les  autres  jours,  ie  détachement  en  armes  sur 
rade  et  sans  armes  à  la  mer,  sera  inspecté  par  le  sergeat^major: 
il  sera  rendu  compte  chaque  jour  de  cette  inspection  k  Toffider 
en  second. 

En  mer,  le  détachement,  divisé  en  deax  quarts^  fioumiraks 
deux  factionnaires  de  nuit  dea  deux  batteries;  les  voltigea» de 
quart,  et  non  de  faction ,  serviront  à  la  manœuvre  du  pottt,  jet- 
teront le  loch,  etc.,  etc.,  mais  ne  prendront  point  part  aux  moa- 
vemeats  du  combustible. 

Le  détacheijnent  sera  autorisé  à^  port^  le  chapeau  de  patUs 
fi  la  cravate  lorsque  les  chaleurs  reodooiit  Tusage  ds  col  Irop 
fatigant;  aveo  cette  cravate  le  col  de  k  dieipise,  de  Thalirt  o« 
de  la  veste,  devis  »e  porter  raiMttn. 
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Les  tenues  à  prendre  par  le  détachement,  fliés*  chaque  jour 
par  les  ordres  du  commandant  et  transmises  par  Tofficier  en 
second  au  chef  de  la  garnison ,  sont  : 

1**  Grande  tenue. -*» Shako,  habit,  pantalon  blanc  ou  garance,  guôtre» 
blanches  et  équipe-ment  en  cuir  noir. 

2* Petite  lenuc  d*élé.  —  Képi  ou  chapeau  d*équîpage,  veste,  pantalon  ga- 
rance on  blanc,  guêtres  blanches  quand  on  devra  prendre  les  armes,  équipe- 
ment en  cuir  noir. 

3*  Petite  tenue  d'hiver. —  Képi  ou  chapeau  d*6quip«ge,  capote,  pantalon 
garance,  guôtres  blanches,  équipement  en  cuir  noir. 

4*  Tenue  de  mer. — Chapeau  ou  képi,  chemise  blanche  et  pantalon  blanc 
on  gris. 

5"  Tenue  de  travail.  -^  Chapeau  d'éqoiptge,  vareuse  et  pantalon  gris. 

Nota.  Les  buffletcries  blanches  seront  versées  provisoirement  au  dénôl  du 
Sénégal  qui  en  prendra  soin. 

U  CowRoMUtl  du  CtniU, 
Comte    E.    BociT-WiLLAVius. 

Comme  je  Tai  dit,  le  service  ainsi  établi  marcha  bien;  celui 
de  rinslruction  de  notre  compagnie  de  débarquement  donna  des 
résultats  encore  plus  remarquables  sous  )a  direction  du  capf- 
tainede  vottigeurs  Durand,  en  qui  j'ai  rencontré  une  intell^nce 
et  un  zèle  parfaits.  Qu*en  conclure?  Faut-il  ou  ne  faut-il  pas  k 
Tavenir  embarquer  dés  garnisons  à  bord  de  toutes  les  (régates  et 
corvettes  à  vapeur  pour  façonner,  en  temps  de  paix,  notre  in* 
fanterie  de  marine  au  service  des  bonk  et  aux  exercices  de  dé- 
barquement? pour  la  retrouver  enfin,  si  la  guerre  éclate ,  fami- 
liarisée avec  le  ser\ice  complexe  auquel  semblent  destinés  les 
b&timents  à  vapeur  en  cas  pareil  ?  ou  bien  faut-il ,  afu  contraire , 
renoncer  à  voir  dans  ses  bataillons  un  personnel  de  bord  auxi- 
Kaire ,  destiné  à  augmenter  les  ressources  de  notre  inscription 
maritime  trop  restreintes,  on  le  sait,  pour  suffire  inopinément 
à  l'armement  de  nos  deux  flottes  à  voiles  et  à  vapeur. ...  ;  indé- 
pendamment de  cette  dernière  eonsidération*,  qui  est  si  majem*e, 
les  partisans  de  rembarquement  des  troupes  comme  garnisons 
basent  leur  opinion  sur  les  ai^t:i^mente  cbnt  voici  le  résumé  : 

Les  compagnies  de  débarquement  des  fir^tes  à  vapeur, 
<x>mposée6  de  matelots ,  comme  on  le  sait,  ne  seront  bien  femi^' 
iiarisées  avec  les  exerdceft  d'infanferie  et  Técoie  de^  tiraillenrs, 
surtout  si  on  les  arnae  des  nouvelles  carabines,  qu'après  y  «voir 
éf)é  façonnées  par  des  offîdersd'infonterie,  sous  la  Are<?tion  supé^ 
rienre  dV)iBciers  de  vaisseau. 

Âù. 
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De  plufi^,  nue  fois  débarquées,  ces  compagnies  risqueront  Tort 
de  présenter  de  grands  éléments  de  fougue  et  de  désordre,  si  œs 
marins  qui  en  font  partie  ne  sont  pas  groupés  autour  d'un 
noyau  de  troupes  dressées  de  longue  main  et,  par  tradition  mi- 
litaire, à  agir  avec  une  bravoure  plus  calme  et  plus  méthodique. 

Enfin,  à  bord  même,  les  détachements  d'infanterie  peuvent 
être  très-fort  utilises,  si  on  les  emploie  aux  manœuvres  basses, 
à  la  garde  du  bord  et  aux  factions;  et,  en  effet,  ce  deroiergenre 
de  service  surtout  est  mieux  approprié  à  leur  caractère  qnï 
relui  des  matelots  :  pour  ces  derniers,  c'est  une  ennoyense  cor- 
vée dont  ils  ne  s'acquittent  qu'imparfaitement;  pour  les  soldats, 
c  est  un  devoir  qu  ils  remplissent  rigoureusement  et  sans  dégoût. 

Et  quant  à  la  diminution  de  personnel  de  matelots  quen- 
traîne  l'incorporation  d'un  détachement  de  soldats  dans  un  équi- 
page, en  quoi  influe-t-elle  sur  la  manœuvre  du  navire,  laquelle 
se  résume  presque  entièrement  dans  le  travail  des  articulations 
de  la  machine? 

Les  ennemis  de  ce  système  objectent  qu'en  décidant  par  or- 
donnance constitutive  l'embarquement  des  troupes  à  bord  des 
navires  de  la  flotte  à  vapeur  d'une  manière  permanente,  on  aéra 
évidemment  obligé  de  rompre  cette  grande  unité  de  boulon ,  et 
par  suite,  de  discipline,  qui  (ait  la  force  de  nos  bâtinoentsde 
guerre; 

.  Que  les  officiers  des  garnisons  embarquées  ayant  peu  de  ser- 
vice à  faire  et  n'exerçant  jamais  l'autorité  du  chefde  quart ,  qui 
est  la  véritable  autorité  directe  ou  indirecte  du  bord,  perdront 
beaucoup  de  leur  considération  aux  yeux  de  leurs  soldats ,  et 
trouveront  eux-mêmes  leur  position  des  plus  fastidieuses; 

Qu'en  outre,  embarquer  des  soldats  à  bord  des  vapeurs  c'est 
jeter  autant  de  matelots  de  moins  sur  la  flotte  en  temps  de  paix, 
et,  par  suite,  tarir  quelque  peu  unejdes  sources  qui  augmentent 
le  chiffre  de  notre  inscription  maritime; 

Qu  enfin  le  matelot  étant  à  bord  de  nos  bâtiments  de  guerre 
actuels  un  modèle  incontestable  d'obéissance,  d'activité  et  d'in- 
telligence, dçnt  on  avait  su  £aire  un  excellent  canon  nier,  riai 
ne  devait  s'opposer  k  ce  qu'on  en  Ht  aussi  un  très-bon  soldat 

Ce  à  quoi  il  était  répondu  :  Non,  l'unité  de  discipline  ne  sera 
pas  brisée;  seulement,  le  code  des  punitions  uiaritimes  s^  mo- 
difiera à  l'égard  de  tous  dans  la  loi ,  comme  il  s'est  déjà  modifié 
dans  la  pratique  des  bords. 
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De  plus,  si  la  position  de  l*officî*^  de  troupe  eiribôrqîié  est 
fastidieuse ,  ce  sera  de  sa  faute  :  car  éllelui  permettra'  de  consa- 
crer ses  loisirs  de  bord  à  fortifier  sei8  élùf<ié^  rtiilit^rès  ou  scien- 
tifiques; cet  oflicîer,  dont  le  service'seraît  sagetnfent  réglementé 
d'ailleurs,  n'aurait  qu'à  comparer  sa  position  à  cette  des  offîciers 
de  garnison  embarqués  sur  totis  les  bâtiments  de  la  flotte  anglaise, 
pour  la  trouver,  comme  ces  messieurs,  très-utile  et  très-hono- 
rable. 

Quant  à  lobjeclion  tirée  de  l'extension  que  l'embarquement 
du  plus  grand  nombre  possible  de  matelots  sur  la  flotte  à  vapeur 
donne  au  chiffre  de  l'inscription  maritime  en  matelots  dispo- 
nibles au  jour  du  combat,  on  y  répond  comme  suit  : 

C'est  perdre  un  bon  matelot  et  en  former  un  mauvais  que  de 
l'embarquer  sur  un  bâtiment  â  vapeur;  d'ailleurs,  parler  ainsi, 
cW  sous-entendre  que  lorsque  ce  jour  de  combat  sera  venu  on 
remplacera  en  partie  les  matelots  des  vapeurs  par  des  troupes 
d'infanterie-;  autrement,  l'augmentation  de  ces  mêmes  màtefots, 
obtenu  eb  temps  de  paix,  n aurait  produit  aucune  nouvelle 
ressource  en  niarins  pour  le  cas  de  guerre. 

Or,  sera4-il  temps ,  seulement  alors  que  l'heure  des  combats 
sonnera,  de  styler,  de  façonner,  notre  infanterie  de  marine  au 
service  de  la  mer,  et  n'aura-t-on  pas  à  regretter  en  ce  moment 
de  n'avoir  pas  de  longue  main  comblé  les  lacunes  des  règlements 
et  pris  les  mesures  spéciales,  traditionnelles,  que  cette  nouvelle 
composition  des  équipages  entraîne  nécessairement  après  elle  ? 

Puis  vient  la  dernière,  l'éternelle  objection  que  le  matelot, 
dont  l'officier  de  marine  a  su  faire  un  excellent  canonnîer, 
peut,  avec  non  moins  de  succès,  devenir  un  très-bon  soldat. 

A  quoi  il  est  répondu  :  Oui,  le  matelot  peut  devenir  un  très- 
bon  soldat,  mais  à  bord;  placez  en  effet  ce  même  matelot,  si 
bon  soldat  à  bord,  sur  ce  qu'il  appelle  vulgairement  le  plancher 
des  vaches,  et  il  se  sentira  dévoré,  malgré  lui ,  dans  un  engage- 
ment à  coups  de  fusil,  par  cet  instinct  de  vagabondage,  par 
cette  fougue  désordonnée,  qui  fait  souvent  les  coups  de  main 
heureux,  mais  qui  occasionne  plus  souvent  encore  des  retraites 
fort  meurtrières  :  or,  c'est  dans  ce  dernier  cas  surtout  qu'il  im- 
porte d'avoir  pour  centre  de  ralliement  des  troupes  familiarisées 
avec  les  mouvements  de  la  tactique  militaire  et  habituées  à  se 
battre  plutôt  avec  calme  et  sang-froid  qu'avec  fougue.  Comme 
soldat  auxiliaire,  destiné  aux  coups  demain  à  terre,  le  matelot 
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peut  donc  être  très-utile  «  mab  ce  n'est  pas  on  sddat  complet, 
et  il  y  a  lieu  alors  de  le  compléter  avec  radjondioo  de  soldats 
animés  d'un  esprit  militaire  tout  diSS&rent  ;  or  c'est  le  problème 
que  résout  rembarquement  des  garnisons  de  bord. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  arguments  que  j'ai  vus  se  reproduire 
souvent  à  Toocasion  de  rembarquement  des  garnisons  d'infante- 
rie ;  les  partisans  de  cet  embarquement  me  semblent  combatire 
leurs  adversaires  avec  d'autant  plus  de  succès  que  leur  argu- 
mentation a  pour  base  et  pour  conséquence  l'augmentation  de 
la  puissance  navale  du  pays  ;  or  cette  puissance  navale  ne  sera 
réellement  établie  aux  yeux  de  tous  que  lorsque ,  par  le  fait 
d'une  organisation  de  personnel  plus  étendue*  la  France  aéra 
certaine  de  pouvoir  armer  sa  double  flotte  au  premier  coup  de 
canon. 

Auprès  d'un  résultat  par^,  que  ugnifie  donc  ce  nûsérable 
esprit  de  bouton,  quon  qualifie  e^MÎt  de  corps,  comme  si  le 
oorps  de  la  marine  ne  devait  pas  être ,  ainsi  que  le  corps  hu- 
main I  un  vaste  tout  homogène  où  chacun ,  suivant  ses  fonctions, 
a  sa  part  de  devoirs  à  remplir?  —  Faut-il  donc  éternellement 
renvoyer  les  partisans  ou  les  auteurs  des  tiraillements  qui  con- 
vulsionnent notre  établissement  naval  au  vieil  apologue  de  Mé- 
nénius? 

On  comprend  d'ailleurs  que  si  l'embarquement  des  garnisons 
d'infanterie  de  marine  était  résdu  à  bord  de  notre  flotte  k  va- 
peur, les  moyens  d'eiécution  auraient  besœù  d'être  étodîéa  et 
combinés  avec  soin;  il  fendrait  introduire  certaines  modifica- 
tions dans  les  r^ements  en  vigueur  et  augmenter  reffîéctif  do 
personnel  de  l'infanterie  de  marine,  laquelfe,  réduite  aux  pro- 
portions actuelles,  peut  à  peine  suffire  aux  garnisons  des  colo- 
nies et  des  pofis.  On  sait  en  effet  que  ce  corps  de  troupes  le 
compose  de  58  compagnies  en  garm'son  eo  France ,  et  6  a  com- 
pagnies formant  la  garnison  des  colonies  :  d*oii  il  résulte,  d'a- 
bord, qu'il  manque  à  compagsies  pour  que  les  garnisons  puis- 
ant être  relevées  d  une  manière  régulière;  or,  la  flotte  à  vs^wor 
devant  en  nécessiter  dix  àdouie  autres,  ce  serait  une  augmenta- 
tion d'effectif  d'environ  s  «ooo  hommes  d'infanterie  qu'il  feodrart 
proposer  aux  Chambres,  si  Ton  se  décidait  à  entrer  daos  cette 
voie  nouvelle.  Naturellement  rien  n'empêcherait  plus  tard 
d'augmenter  encore  cet  effectif  si  le  service  de  la  flotte  3  en  trour 
vait  bi»n  «^^mme  il  y  a  tout  \\e^  de  fesp^r. 
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DES   COQdES   £N    FER. 


Après  avoir  traité  cette  qnestioh  si  ioiportaaté  ponr  le  per^ 
soooel  de  notre  marine,  je  vais  passer  en  revue  q«elqUe8*unei 
des  innovttioas  en  matériel  dont  notre  escadrd  africaine  présen- 
tait Tapplication.  El  tout  d*abord  je  crois  peut-être  atile  de 
rendre  publics  les  premieri  iiésnltats  qne  nous  ont  donnés  leë 
vapeurs  à  coc|tie  en  (er.le  Narval  et  ïAmstmliê. 

Ces  résultats  il*ont  pas  été  Inillaots  sous  certains  rapports  : 
ainsi  Tendait  vénéneux  qui  devait  préserver,  disait-on,  la  carène 
du  Narval  contre  les  coquillages  marins,  n'a»  pour  ainsi  dire, 
produit  aucun  effet;  après  quatre  mms  de  navigation  le  long 
de  la  côte,  la  couche  de  ces  coquillages  était  tellement  épaisse 
MUT  les  œuvres  vives,  que  ce^  dernières  seinblatent  phitèt  des 
fonds  d  armoires  de  concfayologue  que  des  carènes  de  bâtiments. 
Aussi  le  sillage  était-il  tombé  d  une  moyenne  de  huit  nœuds 
à  une  moyenne  de  cin^. 

Pour  remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  si  majeur,  ces 
navires  s'allégeaient  aussi  cemplétttment  que  possible,  86  met- 
taient ensuite  à  la  bande,  et^  après  avoir  gratté  leur  cuinisae  de 
coquilles ,  peignaient  au  minium  les  virures  qne  IVm  avait  dé- 
barrassées de  ces  dernières.  11  fallait  recommencer  cette  opérâ*- 
tion  presque  tous  les  trimestres*  et  encore  n'atteIgnait-on  gas  ainsi 
les  virures  dtis  petits  foncls,  sur  lesquels,  du  reste,  cescoquillageë 
s*agglotnéraient  beaucoup  moins*  Cette  agglomération  était  telle 
dans  le  voisinage  de  la  flottaiscn,  que  les  coquilles  avaient  pé- 
nétré dans  les  tuyaux  des  prises  d  eaù  des  coadeneenrs,  et  y 
avaient  formé  Une  masse  compacte  jusqu'à  une  profondeur  de 
3o  centimètres,  laquelle  ne  put  être  détruite  que  fort  dilBd^ 
lement  et  par  l'intérieur. 

Les  coques  étaient  d'ailleurs  très-âotides  et  ne  faisaient  d'eau 
que  par  les  serres  du  pont,  dont  le  calfeitage  tenait  mal;  à  bord 
du  Narval  les  cloisons  des  compartiments  qui  divisaient  le  navire 
n'étaient  pas  étaùches;  comme,  d'un  autre  cèté,  les  robinets  de 
conmiunication  entre  ces  compartimenta  étaient  plaeés  trop 
haut,  on  ne  pouvait  enlever  tonte  Tean  que  renfermaient  leurs 
parties  inférieures  avec  les  pompes  ordinaires,  et  il  fallait  alors 
se  servir  de  seaux  ou  d'une  pompe  à  incendie  pour  meltfie  la 
cale  du  navire  dans  un  état  de  aiocité  complète. 

Quant  aux  riVets  ou  clous  de  fer  qui  liaient  entre  elles  tMie» 
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les  virures  de  tôle,  ils  n'avaient  pas  encore  manqué;  mais  plu- 
sieurs d'entre  eux  laissaient  déjà  apercevoir  un  ou  deux  milli- 
mètres de  la  fraisure;  probablement  les  grattages  trimestriels 
hâteront  beaucoup  leur  détérioration.  Du  reste»  les  machines 
étaient  bonnes  et  les  navires  se  comportaient  bien  à  la  mer  ;  le 
Narval  avait  éprouvé  un  violent  coup  de  vent  et  s'en  était  bien 
tiré;  ses  mouvements  de  roulis  et  de  tangage  avaient  été  trouvés 
trèfrdoux,  et  il  n'avait  pas  embarqué  une  goutte  d'eau. 

Toutefois,  si  aux  inconvénients  majeurs  qu'oOre  l'aggloméra- 
tion des  coquillages  marins  sur  ces  sortes  de  carène  se  jouent 
des  résultats  d'épreuves  d'artillerie  aussi  peu  favorables  qu'on  le 
prétend ,  relativement  à  la  résistance  de  leurs  murailles ,  il  y  aura 
peut-être  lieu  de  s'arrêter  dans  la  voie  nouvelle  où  les  marines 
européennes,  l'Angleterre  surtout,  se  sont  lancées  à  Tendroît 
des  constructions  en  fer. 

CUISINES   DISTILLATOIRIS. 

Parmi  les  innovations  maritimes  que  l'on  avait  confiées  k  nos 
observations,  se  trouvaient  aussi  des  cuisines  distiUatoires  de 
BL  Rocher,  de  Nantes ,  embanpiées  à  bord  de  plusieurs  bâtiments, 
de  l'escadre  d'Afrique,  tant  à  vapeur  qu'à  voiles. 

On  ^it  que  le  principe  sur  lequel  reposent  lescuisines  distiUa- 
toires de  M.  Rocher  n'est  autre  chose  que  la  transfomiatioa  de 
vapeur  d'eau  salée  en  eau  douce,  laquelle  transfonnatioa  s'a- 
p^  dans  un  tuyau  ou  serpentin  où  se  précipite  Ja  vapeur;  ce 
serpentin  ou  tube  circule  au  nailieu  d'un  réfri«^érant,  ou  vase 
plein  d'eau  froide,  dont  l'action  suffit  pour  condenser  la  vapeur 
et  la  faire  descendre  en  gouttes  d'eau  douce  dans  la  cale  à  eau. 
On  sait  également  que  l'eau  de  mer,  transformée  en  vapeur,  sert 
d'abord  à  cuire  les  aliments  de  l'équipage  avant  de  devenir  de 
l'eau  douce  dans  le  serpentin.  Rien  que  cette  courte  expiicatioa 
suffit  pour  faire  comprendre  combien  il  importe  d'abord  que 
l'eau  du  réfrigérant  soit  toujours  maintenue  fA>ide  pour  que  la 
condensation  s'opère  vite  dans  le  serpentin,  ce  qui  exige  qu'on 
en  puise  d'autant  plus  souvent  à  la  mer,  à  l'aide  d'une  pompe  â 
main ,  que  l'on  a  aussi  à  suffire  au  remplacement  de  l'eau  de 
Jrtier  mise  en  ébullition  et  réduite  en  vapeur;  on  verra  doncsaas 
étonnemcnt,  en  consultant  le  tableau  de  consommation  et  de 
production  des  cuisines  diitillatoires  de  l'escadre ,  tel  que  je  le 
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doDoe  ci-joint,  que  la  pompe  à  maio  ou  alimentaire ,  dont  Tusage 
était  presque  continuel ,  ait  été  fort  souvent  avariée.  Le  brick 
Je  Léger  a.  eu  à  se  plaindre  sérieusement  de  Toxyde  de  cuivre  pro- 
venant du  serpentin  ;  à  bord  du  Caraïbe  cet  oxyde  nous  a  semblé 
insignifiant,  quant  à  k  quantité  d'eau  où  il  était  mélangé,  sur- 
tout en  ayant  le  soin  de  faire  filtrer  Teau  distillée  à  travers  une 
étamine  avant  de  la  laisser  tomber  dans  les  pièces  de  la  cale;  ce- 
pendant j'attire  l'attention  de  Tioventeur  sur  cet  inconvénient, 
ai^quel  donne  lieu,  sans  doute,  un  trop  faible  élamage  du  ser- 
pentin. M.  Rocher  verra  également  à  Texamen  de  ce  tableau  que 
son  appareil  a  produit  de  bons  résultats  dans  notre  escadre, 
mais  quil  demande  à  être  perfectionné,  soit  comme  cuisine  de 
bord ,  soit  comme  producteur  d'eau  douce ,  à  bord  des  bâtiments 
à  voiles  surtout,  si  peu  pourvus  d'ouvriers  en  fer. 

Voici  le  résumé  de  ces  résultats  de  production  et  deconsom- 
matiQn  à  bord  du  Caraïbe  et  de  VEspadon,  les  deux  navires  qui 
qnt  le  mieux  utilisé  leur  appajreil. 

Le  premier,  eu  fspsant  cbâuffer  en  mer,pendant  douzeheuress 
a  obtenu  une  moyenne  de  6^5  litres  d'eau  douce  avec  une  con.- 
sonunatiou  de  i4o  kilogcammes  de  charbon;  VEspaion  a  pro- 
duit, dans  le  même  espace  de  temps,  620  litres  en  ipoyeai)e;avec 
une  consommation  de  12Ô  kilogrammes  de  charbon.      '  j 

Quant  aux  perfectionnements  à  ii^troduire  dans  l'appareil, 
ils  ne  me  semblent  pas  devoir  entraîner  de  grandes  diiFicuttéa^ 
et  je  me  permets  de  les  signaler  à  l'inventeur. 

Les  grandes  chaudières  destinées  à  la  cuisson  des  vivres  de  l'é- 
quipage sont  maintenues  sur  le  réservoir  à  vapeur  par  un  joint 
boulonné  qu'on  nç  peut  défaire  que  très-rarement;  en  outre, 
leur  nettoyage  est  presque  impossible  entre  deux  repas,  tant  à 
cause  de  leurs  formes  angulaires  que  de  la  chaleur  conservée 
par  tout  l'appareil  après  qu'il  a  fonctionné  ;  il  est  donc  nécessaire 
que,  quelque  grandes  que  doivent  être  ces  chaudières,  elles 
puissent  être  enlevées  à  volonté  et  remplacées  de  suite  pour  que 
la  distillation  ne  soit  pas  interrompue  :  cela  seul  indique  que  je 
considère  l'embarquement  d'un  double  jeu  de  chaudières  comme 
indispensable;  c'est  qu'en  effet  on  pourra  seulement  alors  en- 
tretenir les  chaudières  sans  grand  étamage,  et  chacun  sait  qu'un 
grand  étamage  de  ce  genre  n'est  pas  diose  faoile  en  cours  de 
campagne  sur  tous  les  bâtiments,  puisqu'il  entraîne  une  suspen- 
sion de  plusieurs  jours  dans  la  cuisson  des  aliments  de  l'équi- 
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fwgê;  oonunt  êpptfefl  alituieâteire,  vt>ilà  le  plos  grand  inçon- 
véoieût  do  système  éé  M.  Rocher,  et  certes  il  est  facfle  d^y 
remédier. 

Je  demmdertii  maintenant  à  M.  Rocher  si  les  carneaut  des 
bonilienrs  ne  pourraient  pas  être  rendus  assez  larges  pour  y  pra- 
tiquer des  trous  de  visite,  lesquels  permettraient  peut-être  d'é- 
loigner répoque  d*an  démontage  complet  de  Tappareil  ?  afin  de 
reculer  cette  époque  j>n  ai  fait  pratiquer  à  bord  da  Caraïbe, 
dans  Tespoir  que  ces  trous  de  visite  me  permettraient  de  faire 
enievar  les  sédiments  agglomérés  au  fond  des  bouilleurs;  mais 
le  peu  de  largeur  de  ces  trous  de  visite,  conséquence  naturelle 
du  peu  de  largeur  descaraeaux,  ne  m*ont  pas  permis  d'atteindre 
mon  but,  et  force  m*a  éfé  de  démonter  Tappareil  pour  k  net- 
toyage', comme  l'indique  M.  Ro<^er;cè  ttettoyage  entraine  deux 
jours  de  chômage  au  moins  dans  la  cuisson  des  aliments,  ce  qui 
«st  à  bord  un  grand  inconvénient.  Je  crois  en  outre  que  ce  net- 
toyage doit  s'opérer,  non  une  on  deux  fois  par  an,  comme  le 
dit  Mi  Rocher,  mais  trois  à  quatre  fois»  si  fon  ne  veut  pas  que 
l'agglomération  des  éédiments  dans  les  bouilleurs  n'expose  ces 
d«rniei%  k  recevoir  des  coups  de  fou  ou  ne  rende  le  démontage 
des  {rfM  diiBeiles. 

M.  Rocher  ne  pourrait41  pas,  pour  prévenir  ces  dép6ts  de  sé- 
diments i  installer  uue  extraction  continue  dans  son  appareil,  en 
reliant  ce  système  d'extraction  au  jeu  presque  continuel  de  la 
pompe  alimentaire  ?  Ou  bien  ne  pomtait^l  pas,  d'après  le  sys- 
tème de  M.  Beslay,  empêcher  l'agglomération  des  sels  an  fond 
des  bouilleurs  à  l'aide  de  tuyaux  agissant  par  bonillonnetnent 
dans  leur  partie  inférieure  ?  Actuellement  on  fait  des  extractions 
fégulières  d'eau  saturée  de  sels,  mais  elles  ne  suffisent  pas  pour 
empêcher  les  dépôts  et  obligent,  comme  je  viens  de  le  dire, 
à  un  démontage  assefc  fréquent. 

Pour  dissiper  les  inquiétudes  que  pourraient  avoir  les  équi- 
pages à  f  endroit  du  mélai^  d'oxyde  de  cuivre  avec  l'eau  distit 
iée,  M.  Rocèer  ne  pourrait-il  pas  installer  un  robinet  on  une 
soupape  à  l'extrémité  de  son  serpentin  «  te  qui  permettrait  de 
conserver  tov^urs  cc^  dernier  plein  d'eau  distillée  pendant  le 
repos  de  l'appareil  et ,  par  suite,  empêcherait  l'oxyde  de  s'y  for- 
mer avec  autant  de  lacilité?  La  pompa  alimentaire,  presque 
toujours  en  fonction ,  ne  pourrait  •  elle  pas  être  constndfe  de 
fii^n  tdiement  solide,  que  les  avaries  de  ses  diverses  pièces  tï^ 
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se  reDcavelaMent  pas  aussi  souvent  que  le  signale  le  tableau  ci- 
joint? 

Enfin,  n*y  aurait-il  pas  lieu  de  simplifier  tellement  les  détails 
de  construction  et  d*ajustage  de  Tappareil,  que  leur  remplace- 
ment ou  leur  réparation  n'exigeassent  plus,  comme  aujourd'hui, 
un  ouvrier  en  Ut  capable  et  intelligent,  ouvrier  qu'on  ne  ren- 
contre guère  qu'à  bord  des  bâtiments  à  vapeur? 

Ce  sont  autant  de  questions  que  je  soumets  à  l'expérience 
pratique  de  l'inventeur.  Je  me  résume  :  l'appareil  de  M.  Rocher 
est  une  précieuse  innovation ,  que  le  temps  et  la  pratique  perfec- 
tionneront nécessairement  ;  quand  on  envisage  les  services  que 
déjà  il  nous  rend;  quand  on  songe  qu'il  permettra,  à  la  place 
de  ce  grand  nombre  de  pièces  à  eau  devenues  inutiles,  ^'embar- 
quer à  bord  de  nos  vaisseaux  et  frégates  bien  des  mois  de  vivres 
et  de  rechanges  en  cas  de  guerre  ou  de  croisière,  ou  bien  encore 
qu'il  laisse  entrevoir  la  possibilité  d'installer  sans  trop  d'encom- 
brement une  machine  à  vapeur  auxiliaire  à  bord  de  ces  mêmes 
vaisseaux  et  frètes;  en  vérité  on  ne  peut  mettre  ces  immenses 
résultats  en  balance  avec  quelques  imperfections  de  détail  dont 
nos  avis  francs  et  consciendeux  doivent  rendre  la  correction  plus 
facile  à  l'inventeur. 

Tous  les  bâtiments  à  vapeur  anglais  de  l'escadre  d*Afrique'sont 
pourvus  de  cuisines  distillatoires  à  peu  près  semblables. 


(Voir  U  tahleaê  ci-joint) 
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Itiea,  a'était  paa  rafitaaL  Or  la  lA»4a-' 
laga  im  tojm  cbUf  à   an    cà^stp  ] 
[d'iB  ataiflL*  des*  jo«n,  et  Faa   r*e«i» 
la  BtcMitt*  4a  pnrar  laa    «^«. 
[p*f«a    4*alia«BU   cbaa44   p«Bdast  u 
11   anira  aUn  .    •■    ratarî^m 
aiati  ,   qaa   !••   «idiOMBU    devieeatat 
Caft  adltinBU  anx  paroia,  at  ^a  mia 
d«  (naAj  cfforU  sa  parricBaaBt  pk> 
ratirar  la*  (ayan  da  bo«iUc«r  i  c'm  < 
qai  est  arrir^  A  Tappaieil  4a  Cmmi^t 
laa  GaWa,  aprAs  D«af  bm«  4a  ckaaft 


7      Lea  asftrafttioaa  oat  «U  fa  l«>  nr% 

I  lUreaaeat  à  la  Sa  4a  f^Triar  ;  aa*  (»i.< 

I  ooaudéraMe  l'ast  4éelar^  A  ia  «arit^ 

*    ,-a  f  de  diaaSa  s  «lar»  i'  apfarail  a   Ati 

V   OOO    tiAraaaaat  àémomté  paar  «tra  repart  *% 

aattaftf.  fl  jra  aa  eiaq  jaara  da  cb&auf* 

paar  ea  trarafl.  —   La  paapa  alii 

taiea  a  été  laaTaat  réparé*. 
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Laa  grîDaa  eM  ëti  ekaaféaa.  at  fl  t 
aa  4a«x  patitaa  failea  Aasa  la*  Ujtn 


I      La  pooapa    aliaaaataira    a   ptB«i««r 
k  foi*  auB^oi,  «t  U  aarait  A  dëaixat  ^'as 


0  aOaJf*"*    »*"*   «oaikTa  4a  piéta*  Aa   rt- 
'^    Ackaafa  ,  tant  4a  U  pcoipa  qaa  Aa  faa- 
I  pareil ,  fAt  AéliTra.  —  La  aattoy^  i» 
'  boaillcar  a'a  pas  cacava  AU  fatt. 
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RIDOIRS. 


Le  Caraïbe  avait  deux  systèmes  de  ridoirs  pour  la  tension  et 
la  tenue  de  ses  bas-haubans;  mais  notre  mâture  avait  été  telle- 
ment réduite,  qu'il  y  avait  moins  à  juger  de  la  supériorité  de 
Tun  de  ces  deux  systèmes  sur  lautre,  au  point  de  vue  de  la  so- 
lidité en  mer,  que  d'examiner  auquel  des  deux  revenait  l'avan- 
tage sous  le  rapport  de-  la  facilité  de  travail  et  d'entretien  dans 
une  longue  campagne. 

L'un  des  deux  systèmes  de  ridoirs  était  de  M.  Huau,  de 
Brest  ;  l'autre  était  présenté  par  la  direction  des  constructions 
navales  du  port  de  Brest.  J'avais  appliqué  le  premier  à  la  tenue 
dn  mât  de  misaine ,  le  seul  mât  à  voiles  carrées  du  navire ,  et  <, 
le  second,  au  grand  mât  et  au  mât  d'artimon.  Voici  quels  furent 
les  résultats  de  la  visite  faite  les  premiers  mois  après  l'arme- 
ment sur  les  vis  des  deux  systèmes,  pendant  lesquels  mois  on 
s'était  abstenu  de  tout  soin  à  l'égard  des  deux  espèces  de  ridoirs. 

Les  ridoirs  à  vis  intérieures  présentés  par  la  direction  des 
constructions  navales  de  Brest  offrirent  d'assez  grandes  difficul- 
tés quand  on  procéda  à  leur  desserrage.  Il  s'était  formé ,  sous 
l'enveloppe  de  la  vis,  un  cambouis  assez  dur  qui,  réuni  à  la 
rouille,  exigea  la  mise  au  feu  de  plusieurs  de  ces  ridoirs  pour 
arriver  à  les  desserrer. 

Les  ridoirs  de  M.  Huau  n'avaient  pas  été  plus  toucliés  que 
les  autres  ;  l'intérieur  des  écrous  se  trouva  un  peu  oxydé  ;  tnais 
ces  écrous  purent  prendre  du  jeu  aussitôt  qu'on  y  eut  intro- 
duit un  peu  d'huile,  ce  que  l'on  avait  fait,  mais  inutilement, 
pour  desserrer  plusieurs  des  autres  à  vis  intérieures. 

Voilà  quant  à  la  question  d'entretien  et  de  soins,  question 
assez  importante,  selon  moi;  car,  à  bord  d'un  navire,  on  a 
déjà  tant  de  choses  à  entretenir  et  à  soigner,  que  moins  on  en 
augmente  le  nombre,  moins  on  s'expose  à  ces  oublis  qui  de- 
viennent très-préjudiciables  au  jour  du  besoin,  et  peuvent  en- 
traver alors  sérieusement  le  service. 

Maintenant,  quant  à  la  question  de  facilité  de  travail  offert  par 
les  deux  systèmes,  soit  pour  monter,  soit  pour  démonter  les  ri- 
doirs, elle  se  trouve  encore  résolue  avec  supériorité  par  M.  Huau. 
En  effet,  il  suffit d'ôter  un  petit  boulon  pour  démonter  son  ridoir, 
tandis  que,  pour  arriver  à  ce  même  démontage  avec  les  ridoirs  à  vis 
intérieures ,  il  faut  perdre  près  d'un  quart  d'heure  à  faire  tour- 
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ner  U  vis.  Il  en  est  de  même  pour  remonter  les  deux  systèmes 
de  ridoirs.  Celui  de  M.  Huaa  offre  une  bien  plus  grande  ladlité 
d*eogrenage. 

On  comprend  d*tilletirs  que  cette  £Mtlitë  de  travail  dans  le 
montage  et  le  démontsge  des  ridoirs  est  surtout  précieuse,  lor»- 
qu'on  guindé  ou  dépasse  des  mâts  de  hune  ou  de  perroquet 

Du  reste,  une  fois  les  ridoirs  OHMités,  les  deux  wjstème$ 
ofli^nt»  Ton  et  Tautre,  une  grande  fiidlité  de  travail  po«u*  ridef 
ou  mollir  les  haubans. 

Restent  ks  questions  de  aolidité  et  de  dessem^  naturel* 
dont  on  ne  peut  faire  une  expérience  complète  qu'à  bord  d'un 
navire  plus  mité  que  le  Caraïbe  et  naviguant  dans  de  trèsiaau- 
vaises  mers. 

Si  les  deux  systèmes  sortent  égakment  triomphants  de  ces 
dernières  épreuves,  le  système  Humk  devra  nécessairement  être 
adopté  de  préférence  à  Tantre,  par  suite  des  précieox  avantages 
que  je  viens  Jénumérer ,  et  qui  se  résument  en  ceci  :  épargne 
de  ioint ,  épargne  da  tempe ,  épargné  ie  travaiL 


PLOyS   DE  80NDB  LB-COEVTBB. 


0  ne  me  reste  plus  à  signala*  pûrmt  les  divers  per£ectioBBe- 
ments  maritimes  existant  à  bord  du  Caredhe  que  celui  introduit 
dans  le  sondage  par  M.  Le  Cocntre.  On  sait  que  le  plomb  de 
sonde  connu  sous  te  nom  de  plomb-Le^êntre  renfenne  on  in- 
dicateur mù  par  deux  petites  ailettes  de  cuivre  ;  que  ces  allelles, 
soumises  à  un  mouvement  hélicoide»  sont  mues  eUes- mêmes 
par  la  pression  de  la  colonne  d'eau  qu'elles  refiMilent  en  se  pré- 
cipitant au  fond  de  la  mer  avec  le  plomb  auquel  dles  sont  atta- 
chées comme  deux  espèces  de  nageoires.  Cette  idée  est  sunple  : 
0n  lui  a  repvocbé  de  n'être  pas  nouvelle*  c'est  possible  ;  mais  ce 
qui  est  nouveau  dans  le  système  LeCoèotre,  et  ce  ^i  est  ton* 
jo«rs  le  plus  important  k  atteindre  en  fait  d'invention,  c'est  la 
facilité  die  b  mise  en  pratique;  c'est  l'exéculioQ ample,  solide  et 
ingénieuse  permettant  d'ulilisev  l'mvenisott  à  la  nier,  sanscpi'il 
résulte  des  avaries  co&tinueUes,  et,  par  suite,  des  frais  ou  des  pertes 
de  temps;  gr&ce  à  l'indicateur  qui  se  meut  ainsi  awec  le  plomb 
lui-même  auquel  il  est  vissé,  gvâce  aux  deux  fortes  trin^es  de 
cuivsre  qui  préservent  les  ailettes  de  tout  tkoc,  de  tout  oon- 
tact,  on  peut  lire  sur  le  pbmh  lui-même,  revenu  à  bord  ssns 
avarie,  le  chiBre  de  la  sonde  exécutée. 
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Évidemment  cette  innovation  est  une  garantie  de  plus  donnée 
k  la  navigation,  car  le  pis'^ailer  serait  de  marquer,  comme  à 
rhabitude ,  la  ligne  de  sonde  sur  laquelle  on  amarre  le  plomb  et 
de  se  servir  alors  de  ce  dernier  comme  d*un  plomb  de  sonde 
ordinaire  ;  or,  qui  dédaignerait  en  ce  cas  le  contrôle  que  lui  of* 
frirait  Tindicateur  du  plomb-Le-Coéntre,pour  vérifier  si  en  effet 
le  timonier  a  bien  senti  le  fond  quand  il  Ta  dit,  ou  s'il  ne  s'est 
pas  trompé  de  marque  en  chantant  ce  fond?  Qui  le  dédaigne- 
rait surtout  la  nuit,  dans  un  atterrissage  ? 

Les  conséquences  qui  peuvent  provenir  d'une  erreur  de  sonda 
sont  tellement  graves,  puisque  des  naufrages  en  sont  souvent 
la  suite,  que  je  trouverais  presque  împmdent  de  ne  pas  faire 

{porter  dorénavant  le  nouveau  plomb  de  sonde-Le-Coëntre  sur  la 
éuille  des  maîtres  de  timonerie  des  bâtiments  armés. 

Je  ne  fak  pas  cependant  ressortir  ici  le  côté  le  plus  avantageux 
de  cette  invention ,  lequel  consiste  à  opérer  le  sondage  avec  suc- 
cès en  pleine  mer,  sans  mettre  en  panne,  et  même  en  con- 
servant au  navire  une  certaine  vitesse,  si  les  circonstances 
l'exigent.  Je  ne  considère  l'invention  qu'au  point  de  vuie  de  la 
garantie,  du  contrôle  nouveau  qu'elle  oSre  aux  navigateurs  dans 
les  sondages  ordinaires;  et,  à  ce  point  de  Yue«  elle  me  parait 
déjà  fort  importante. 

J'ai  engagé  Tinveiiteiir  à  réduire  les  proportions  de  son  plomb 
de  sonde  de  manière  à  s'en  servir  pour  sonder  à  la  main  par  des 
petits  fonds  ;  mais  il  faut  que  le  poids  en  soit  considérablement 
diminué. 

Ici  se  termine.  Monsieur  le  ministre,  le  résumé  de  mon  opi- 
nion sur  les  diverses  innovations  maritimes  que  j'ai  observées  à 
bord  du  Caraïbe  et  dans  l'escadre;  puissé-je,  en  les  appréciant 
ainsi,  être  dans  la  voie  de  ce  difficile  progrès,  le  progrès  pratique, 
ce  but  constant  des  officiers  de  la  marine  royale;  c'est  dans  cet 
espoir  que  j'ai  étudié  ces  essais  de  tout  genre ,  sinon  avec  talent  i 
du  moins  avec  un  grand  esprit  de  comwf^ce^ 

Veuillez  agréer,  elc 

Comte  E.  Booét-Willaumb  , 
Capitain$  de  vaUseam, 
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N*  77.  —  SoâTiE  DE   TovLOM  de  l'e»cadre  i'éoohiiion,  sous  les  ordref 
de  S.  A.  R.  Af^  le  prince  de  Jobwille. 

Le  2  5  mai  (1847),  l'escadre  d'évolution  sous  les  ordres  de 
S.  A.  R.  M^^  le  prince  de  Joinville  est  sortie  de  Toulon. 

Celte  escadre  est  composée  de  cinq  vaisseaux  et  d'une  fré- 
gate à  voiles;  de  deux  frégates  et  d'une  con^ette  à  vapeur. 

TAISSBACX. 

Le  Soaverain,  de  120  canons ,  monfé  par  le  prince  amira)  et  commande  par 
M.  Cbarner,  capitaine  de  vaisseau. 

Le  Fricdland,  de  120  canons,  monté  par  le  contre-amiral  Trehooart  et  com- 
mandé par  M.  Brindejonc-Trëglodé ,  capitaine  de  vaisseau. 

L'Océan,  de  120  canons,  commandé  par  M.  Odet-Pellion ,  capitaine  de  vais- 
seau. 

L'iéna,  de  100  canons,  comoMadé  par  M.  C.  Penaud ,  capitaine  de  vaisseau. 

I^  Jupiter»  de  00  canons,  conunandé  par  M.  J.  Lugeoi,  capitaine  de  vaisseau. 

FRÉGATES. 

La  Psyché,  de  40  canons,  commandé  par  M.  le  comte  de  Gourdoo,  capi- 
taine de  vaisseau. 

BÂTIMBIITS  À   VAPEUR. 

Le  Descartes,  frégate  de  540  chevaux,  commandé  par  M.  VeminacSaint-Maor, 

capitaine  de  vaisseau. 
LeMagelUn,  frégate  de  450  chevaux,  commandée  par  M    Nonaj,  capitaine 

de  vaisseau. 
Le  Platon,  corvette  de  220  chevaux,  commandée  par  M.  Kerouartz,  capitaine 

de  corvette. 


N*  78.  —  JvGEMENT  da  conseil  deejuerre  maritime  séant  à  Toulon  «  qui 
acquitte  M.  le  lieatcnant  de  vaisseau  Cosnier,  ex<ommandani  de  /« 
frégate  à  vapeur  le  Caraïbe  *. 

Le  conseil  de  guerre  mari  lime  formé  à  Toulon  par  ordon> 
nance  royale  pour  juger  la  conduite  de  Tex-commandant  de  la 
frégate  à  vapeur  le  Caraïbe,  s'est  réuni  le  21  mai  (1847),  ^^ 
la  présidence  de  M.  le  vice-amiral  Parseval-Deschesaes. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Guillois,  remplissant  les  fonc- 
tions de  rapporteur  et  de  procureur  du  Roi,  admet  d^abord  gae 
la  perte  du  Caraïbe  doit  être  attribuée  à  Timprudence  et  au  dé- 

*  Voir,  page  461  de  la  partie  officielle  des  Annales  maritimes  de  IS47,  For- 
donnance  du  Roi  qui  convoque  le  conseil  de  guerre. 
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liut  de  précautioiis;  maia,  arrivant  à  la  question  de  responsa- 
bilité ,  il  conclut  à  Tacquittement  complet  du  prévenu  sur  toutes 
les  (questions. 

Quinze  témoins  sont  entendus. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Gosnier  se  défend  lui-même. 

Après  trob  heures  de  délibération,  le  conseil  rentre  en  séance, 
et  M.  le  vice-amiral  président  ph)nonce  le  jugement  suivant: 

«  Le  lieutenant  de  vaisseau  Cosnier  a-t-il  perdu  vdontaire- 
ment  la  frégate  à  vapeur  le  Caraïhe  qu*il  commandait? 

€  L'a-t-il  perdue  par  impéritie  ? 

«  Dans  les  circonstances  qui  ont  précédé  la  perte  du  Caraïbe, 
M.  Cosnier  a-t-il  rempli  exactement  toutes  les  obligations  que 
4|a  position  lui  imposait  i 

«  Les  a-t-il  remplies  dans  les  circonstances  qui  ont  accompa- 
gné et  suivi  la  perte  du  Caraïbe  ? 

«  Sur  la  première  (question «  à  l'unanimité,  non. 

<  Sur  la  seconde  question,  à  la  majorité  de  sept  voix  contre 
une,  non. 

«  Sur  la  troisième  question,  à  la  majorité  de  sept  voix  contre 
une,  oui;  attendu  qu'il  est  résulté  de  Tinstruction  et  des  débats 
que  les  ordres  du  commandant  en  chef,  relativement  à  la  route 
du  Caraïbe  j  ont  été  exécutés  par  le  lieutenant  Gosnier. 

«  Sur  la  c[uatrième  question,  à  Tunanimité,  oui;  attendu  qu'il 
a  concouru  avec  zèle  et  dévouement  à  l'exécution  de  toutes  les 
mesures  prescrites  par  le  commandant  en  chef,  qui,  dès  que  le 
Caraïbe  eut  touché ,  en  prit  la  direction  supérieure.  * 

Après  le  prononcé  du  jugement,  M.  le  vice-amiral  président 
ordonne  que  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Gosnier  soit  intro- 
duit; et,  en  lui  rendant  son  épée,  il  lui  dit  :  «  Le  conseil  vous  a 
acquitté; je  vous  rends  votre  arme.  * 


N*  79.  —  JuoEMBNT  du  conseil  de  guerre  maritime  séant  à  Toulon,  qui 
acquitte,  à  Vunanimité,  M.  le  Ueutenant  de  vaisseau  Olivixbi,  ex<om- 
mandant  du  bâtiment  à  vapeur  TEtna. 

Le  conseil  de  guerre  maritime  formé  à  Toulon  par  ordon- 
nance  royale  \  pour  juger  la  conduite  de  l'ex-commandant  du 

^  Voir  cette  ordonnance  page  458  de  la  nartie  offidelle  dee  Annalee  mari- 
»  de  1846. 
Tome  1.  —  1847.  47 
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bitûneot  à  vaptor  TEtiuf,  de  la  force  de  160  chevaux  «  a*est 
réuni,  le  22  avril  1847 ,  sous  la  pnésidence  de  M.  le  coatre- 
amiral  Tréhouart,  M.  le  capitaine  de  corvette  Paul  remplissant 
les  fonctions  de  procureur  du  Boi  et  de  rapporteur. 

Le  conseil  de  guerre,  aprèa  raudition  des  témoins,  a  rendu 
le  jugement  suivant  : 

•  Le  lieutenant  de  vaisseau  Olivieri  a-t-il  perdu  volontaire- 
ment le  bâtiment  à  vapeur  tEtn^  7 

•  L*atii  perdu  par  impéritie i 

•  Sur  la  première  question ,  à  Tunanimité  :  Non. 

•  Sur  la  deuxième  question,  à  Tunanimité  :  Non. 

«  Le  conseil  de  guerre  maritime,  tout  en  acquittant  à  f unani- 
mité le  lieutenant  de  vaisseau  Olivieri,  déclare  paiement,  à 
runanimité,  que,  dans  les  circonstances  qui  ont  accompagné 
et  suivi  la  perte  de  VEina,  cet  officier  a  rempli  exactement 
toutes  les  obligations  que  sa  position  lui  imposait;  mais ,  à  la 
majorité  de  cinq  voix  contre  trois,  que,  dans  les  circonstances 
qui  Tout  précédée,  M.  Olivieri  napas  agi  avec  toute  la  prudence 
et  la  circonspection  nécessaires  pour  prévenir  ce  £àcheux  évé- 
nement. 

N*  80.  -—  CiiiBBAttoir  de  la  flte  ia  Roi  à  Constantinople, 

Dès  le  malin ,  les  deux  frégates  à  vapeur  françaises  le  Cavier 
et  le  Tilan,  ainsi  que  le  brick  de  guerre  ottoman  mouillé  devant 
le  palais  de  Top-Capou  et  tous  les  bâtiments  de  guerre  étran- 
gers s*étaient  couverts  de  leurs  pavois.  Les  saints  d'usage  ont  été 
faits  par  la  fr^te  à  vapeur  de  station  le  Cnvier,  et  répétés  parle 
brick  ottoman  et  les  bâtiments  de  guerre  étrangers.  A  dix  beores 
et  demie,  les  ministres  d*Espagne  et  de  Naples,  tous  les  Fran- 
çais et  protégés  de  France  résidant  ou  de  passage  à  Constanti- 
nople  se  sont  réunis  au  palais  de  Tambassade  de  France.  A  onxe 
heures ,  S.  E.  M.  le  baron  de  Bourqueney,  accompagné  des  pe^ 
sonnes  attachées  à  l'ambassade,  des  ministres  de  famille  et  dn 
corps  de  la  nation ,  s'est  rendu  à  la  chapelle  du  palais  (la  cha- 
pelle Saint-Louis,  où  le  service  divin  a  été  célébré  avec  la 
ponipt  Qsilé«.  Un  détachement  de  la  frégate  à  vapeur  le  Camr 
formait  la  haie  dans  Té^se.  La  cérémonie  reUgieuse  s'est  ter- 
minée par  un  Te  Ùemn. 
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Dansla  joarnée,  Tambassadéar  de  France  a  reça  la  visite 
d*an  des  secrétaires  du  sultan,  accompagné  du  premier  inter- 
prète de  la  porte ,  Nourredîn-Bey,  qui  sont  venus  le  féliciter  de 
la  part  de  Sa  Majesté  impériale.  Tous  les  représentants  étrangers, 
accompagnés  des  personnes  attachées  à  leurs  missions ,  se  sont 
également  rendus  chez  M.  de  Bonrqueney  pour  lui  offrir  leur^ 
félicitations  à  l'occasion  de  la  fête  de  son  souverain. 


N*  81.  —  NoTM  sur  m  appareU  de  sameiàge,  le  port^Hunarre;  par 

M.  DELVIGlfB  '. 

Bien  des  efforts  ont  été  tentés  pour  établir,  de  loin,  une 
communication  entre  un  bâtiment  naufragé  et  la  terre  ou  dé 
bâtiment  à  bâtiment.  Entre  autres  moyens,  M.  le  capitaine 
anglais  Manby  a  imaginé  de  faire  arriver  un  cor'dage  en  fixant 
une  de  ses  extrémités  à  une  bombe  lancée  par  un  mortier;  mais 
ce  moyen  réussit  difiBcilement ,  parce  que  la  vitesse  du  projec- 
tile fait  souvent  rompre  la  corde.  Le  tir  d'une  bombe  n'est 
d'ailleurs  pas  sans  danger,  et  la  violence  du  vent  opposant  en- 
suite une  résistance  considérable  au  cordage  déployé  dans  l'es- 
pace,  il  en  résulte  de  très-grandes  déviations.  Enfin,  lorsque  la 
bombe^ manque  le  but,  la  corde  est  entraînée  au  fond  de  Feau, 
et  le  coup  est  perdu. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  au  lieu  d'entraîner  un 
cordage  par  le  tir  d'une  bombe,  j'ai  imaginé  un  projectile  formé 
du  cordage  même  roulé  en  bobine  allongée,  et  d'un  cylindre 
en  bois  qui  lui  sert  d'enveloppe.  Cette  bobine,  lancée  par  une 
boncheà  feu,  se  dévide  ti^*rapidement  dans  sa  course,  et  Tenve- 
loppe  creuse,  en  bois,  va  porter  l'extrémité  du  cordage  au  point 

'  Voir  tons  les  articles  que  nons  avons  publies  sur  le  sauvetaijê  :  en  1821, 
p.  1012;  —  eu  1823.  v.  I.  p.  163.  et  v.  II,  p.  281  et  600;  —  en  1824, 
V.  11,  p.  279;  —  enl825,  v.  II,  p.  183;  —en  1826,  v.  I,  p.  186,  et  v.  H, 
p.  618;  —en  1827.  v.  JI,p.  574;  — en  1829.  v.  I.  p.  242  et  v.  II, p.  611; 

—  en  1851,  v.  II,  p.  57  et  61;  —  en  1832,  v.  I,  p.  110,  275  et  325;  — 
en  1834,  v.  I,  p.  523  et  560;  —  en  1835.  v.  I,  p.  259;  —  en  1836,  v.  I;, 
p.  426,  428 et  672;  —  en  1837,  v.  I,  p.  150,  714.  et  v.  II,  p.  964;  —  en 
1838,  v.ï,  p.  460,  528,  et  V.  II.  p.  598; —  en  1839,  y.  I,  p.  770,  et  v.  H. 
p.  1133;  —en  1840,  v.  I,  p.  77,  332  et  356;  —  «  1841,.v.  I,  p.  536,  et 
V.  U,  p.  373  et  764;— en  1842 ,  v.  1, p.  307;— en  1843,  v.  I.  p.  96  et  808; 

—  en  1844,  v.  I,  p.  308,  309.  310.  eiv.H.p.  849;  —  en  1846 .  v.  Il, 
p.  832. 
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où  il  s'agit  de  porter  le  tecoun.  Si  le  bat  est  maaqiié  «  ce  cy- 
lindre creux  devient  une  petite  bouée,  et  flotte  près  du  navire. 

Je  dois  à  la  bienveillance,  à  Fappui  de  M.  le  ministre  de  la 
marine  d'avoir  pn  expérimenter  ce  système  avec  différentes 
bouches  à  feu,  et  il  ne  me  reste  plus  de  doute  sur  la  pos»biIité 
d'établir  fadlemoit  une  communication  soit  de  navire  à  oaTÎre,. 
du  navire  à  la  terre  ou  de  la  terre  au  navire,  au  moyen  de  ce 
projectile  que  je  nonmie  porte-amarre. 

Dans  les  essais  que  j'ai  faits  àLorient,  par  ordre  de  M.  le  mî- 
-ttistre  de  la  marine*  la  portée  moyenne  du  porte-amarrr  tiré 
parle  mortier  de  i5  centknèta'es  (calibre  de  aà)  sous  Tangfe  de 
25  d^rés,  a  été  de  a5o  mètres;  son  poids  était  de  7  lil.  5oo , 
et  la  charge  de  poudre  de  160  grammmes.  Avec  la  caronade 
de  38,  la  portée  a  été  de  32o  mètres  sous  Tangle  de  i4  degrés, 
et  de  3o  mètres  sous  Tangue  de  19  degrés.  Le  porte -amarre 
pesait  10  kilogrammes,  et  la  charge  de  poudre  était  de  2bo 
grammes» 

On  avait  craint  quun  vent  fort,  venant  de  o&té,  ne  donnât 
lieu  à  de  grandes  déviations ,  mais  l'expérience  a  prouvé  qull  n*en 
était  pas  ainsi.  La  corde,  poussée  par  le  vent,  exerçant  une  lé- 
gère action  contre  la  partie  postérieure  du  projectile,  £sit  incli- 
ner un  peu  sa  pointe  vers  le  vent,  et  donne  lieu  à  une  sorte  de 
dérivation  qui  fait  compensation  à  Tacticm  du  vent 

Tout  est  préparé  en  ce  momeui  pour  fessai  d'un  porfe-anwrre^ 
du  calibre  de  80  pour  les  canons  à  la  Paixhans,  et  Je  mortier 
de  22  centimètres  avec  lesquels  je  compte  bien  atteindre  à  la 
portée  de  5oo  mètres. 

(Compte  reod«  des  séances  de  rAcsdëmie  des  sdenoes.  1847,  tome XXIY, 
psge  851.) 

N*  82.  —  Note  sur  lu  expériences  de  tmction  des  machines  à  vapev, 
par  M,  Duput-Delômb  ,  soas-ingéniear  de  la  marine, 

Toulon ,  le  10  mai  1847. 

Dans  la  séance  du  h  mai  de  la  Chambre  des  députés,  3 
a  été  question  d'un  appareil  propre  à  mesurer  la  force  des 
machines  à  vapeur  de  grande  puissance,  qui  aurait  été  ima- 
giné par  M.  Colladon.  M.  Dupuy-Delôme,  sous-ingënieurde 
h  marine  à  Toulon,  nous  a  ach^ssé  à  ce  sujet  la  lettre  sui- 
vante. 
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On  lit,  dans  le  Moniteur  an  5  mai  i847i  <^^  compte  rendu  de 
la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  Chambre  des  députés  au  sujet 
des  crédits  supplémentaires,  que  M.  Dangeville  a  fait  un  re- 
proche au  ministère  de  la  marine  de  n*avoir  pas  donné  suite 
aux  propositions  qui  lui  ont  été  faites  en  18  43  par  M.  Colla- 
don,  ingénieur  civil,  pour  établir  dans  nos  ports  militaires  un 
appareil  destiné  à  mesurer  la  force  des  machines  à  vapeur  ma- 
rines. M.  Dangeville  a  ajouté  que  Tamirauté  anglaise  s^est  em- 
pressée au  contraire  d'accueillir  les  propositions  de  M.  Colla- 
don,  et  que  Tappareil  de  cet  inventeur  a  été  établi  en  i844  à 
Wolwich. 

Il  est  évident,  en  lisant  le  discours  de  M.  Dangeville,  que  cet 
honorable  député  ignore  que,  depuis  i84i,  la  marine  française 
possède  à  Toulon  un  appareil  donnant  tous  les  résultats  que 
M.  CoUadon  annonçait,  en  i843,  pouvoir  obtenir  au  moyen  du 
procédé  qu'il  proposait  conmie  nouveau.  Que  nos  travaux  à  Tou- 
lon, sur  ce  sujet,  n'aient  point  été  connus  du  public,  et  que 
M.  Colladon  ait  cru  attirer  l'attention  du  ministère  sur  une 
question  nouvelle,  cela  n'a  rien  d'étonnant  :  quand  j'eus  la 
pensée  de  l'appareil  dynanométrique  que  j'exécutai  en  i84i» 
avec  le  concours  de  M.  JofTre,  alors  chargé  en  chef  du  service 
des  navires  à  vapeur  à  Toulop,  je  ne  songeai  nullement  alors, 
pas  plus  que  depuis,  à  l'exploiter  par  un  brevet  d'invention,  et 
je  me  suis  borné  à  en  donner  connaissance  au  ministère  de  la 
marine»  qui,  à  la  suite  de  me3  Oommunications ,  en  fit  régular 
riser  l'emploi.  Depuis  cette  époque,  j'ai  eu  occasion  de  faire, 
comme  on  le  sait ,  une  série  d'expériences  dont  les  conséquences 
me  paraissent  assez  intéressantes  pour  qu'il  entre  dans  mes 
intentions  de  les  publier  dès  que  je  les  aurai  complétées  par 
celles  que  je  me  propose  encore  de  faire.  Ainsi,  entre  autres 
résultats,  noi|$  iQLvans  obtenu  les  efforts  de  traction  sur  un  point 
fixe  de  la  plupart  des  machines  marines  nouvelles  qui  se  soitf 
présentées  à  Toulon  depuis  i84i.  Je  citerai  : 

VAiaccio,  de  120  cheram,  machines  à  balancier,  rones  ardcolëes,  (Tnne  force 

de  traction  de S.OôO*" 

Le  Napoléon,  de  120  choYanx  machine  à  rnoorement  direct,  à  hélice, 

d'une  force  de  traction  de • 2,250 

Le  Narval,  de  1 60  chevaux ,  machines  à  balancier,  roues  à  anhes  fixes, 

d*.une  force  de  traction  de. • 2,450 

L'Osirii,  de  220  chevaux,  machines  à  balancier,  roues  articulées, 

d'one  force  de  traction  de 3,800 
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Lt  T\km,àèWS  cberaui,  mtchiiies  à  cyUodres  oecBiaBls,  rouet  tr- 

ticulëes,  cTaoa  force  et  XntiùOa  de 4,220 

Li  Labrador^  de  450  dievanx,  machines  à  baUncîert,  rooes  à  aubes 

fiies,  d'une  force  de  traction  de 8«ld0 

LOréHoque,  de  450  chevaux,  machines  i  balanciers,  roues  à  aubes 

fixes,  d'une  force  de  traction  de « 8,200 

LAsmmiéê,  de  450  chevaux,  matines  à  bdanders^  roues  à  anbes 

fixes,  d'une  force  da  traction  de 7,900 

etc.,  etc. 

Rien  (f  aussi  complet,  que  je  sache»  n*a  été  (ait  en  Angleterre. 

Je  ne  pois,  dans  cette  note  succincte,  parier  des  autres  résol- 
tats  de  ces  épreuves;  mais  j*ai  cru  utile,  en  présence  des  repro- 
ches que  le  rejet  des  propositions  de  M.  CoUadon  attire  an  mi- 
nistère de  la  marine,  de  ne  pas  attendre  la  publication  complète 
de  nos  expériences  sur  les  forces  réelles  des  machines  àtapeur, 
pour  livrer  à  la  publicité  la  présente  note. 

Dqpoi-DbIiÔme. 

N*  83.  —  Sot  b  m$illenr  moyen  JCattnmin  le  p&h  Ihri.  —  Vaminl 
WrangêL  —  Le  capitaine  Roos, 

On  a  lu  dans  une  société  savante,  à  Londres,  un  mémoire  de 
Tamiral  F.  Wrangel  sur  le  meilleur  mojen  d  atteindre  le  p^e. 
Après  avoir  détaillé  les  dangers  et  les  difficultés  insq>ara])ies  de 
la  navigation  polaire,  et  énuméré  les  expéditioas,  an  nombre 
de  cinquante-huit,  depuis  le  temps  de  Jean  Cabo<f,  en  i497, 
jusqu^à  celle  du  capitaine  Back,  en  i836,  parties  «TAnglelerre 
dans  le  but  principal  de  découvrir  un  passage  plus  court  qne 
le  autres  routes  à  focéan  Pacifique  par  h  N.  0.  ou  le  N.  B., 
Tauteur  expose  ses  propres  idées  quant  au  moyen  le  plus  fadle 
d'atteindre  ce  point  invisible  de  la  terre, le  pMe  Nord.  «Mon 
hypothèse ,  dit-il ,  est  fondée  sur  des  faits  réunis  durant  une  navi- 
gation de  trois  années  ^  dans  une  mer  dont  la  profondeur  n*excède 
pas  33  brasses,  qui  est  fem^  au  S.  par  la  côte  sibérienne ,  et 
qui  se  trouve  ainsi  défendue  contre  les  vents  et  tes  vagues  dans 
une  étendue  de  i8o  degrés.  Le  point  le  plus  septentrional  di 
Groenland,  SmithVSound,  vu  par  le  capitaine  Roas,  est  par 

'  M»  ramiml  baron  de  Wrancel  a  poUié  dans  tes  Annales  mafilîaw^  de 
1822,  V.  Il,  p.  2Î9 :  Es^fYil^  «r  fci  iivr  GlU»a20^--ett  1824,  t.  If, /i  428: 
&t!pédkUm  M/i^lf .«-— en  1827,  v.  Il,  p.  608,  son  reloar  en  Angletenf,— et  en 
1 829 ,  V.'  Il ,  p.  <y9S  :  Neàbetta  9b$ert<iiitme  ht  h  mêr  G4eekh,  après  nn  ^^^p^ 
ant»>nr  du  monde. 
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77*  55'  latitude  N.,  et  sur  Tile  de  Wolgtenholm  il  y  a  un  vil- 
lage d'Esquimaux.  Prenant  ces  différents  points  en  considéra- 
tioa,  mon  opinion  peut  se  résumer  dans  le  plan  suivant  :  Les 
bâtiments  de  l'expédition  devraient  hiverner  près  du  village 
d'Esquimaux,  vers  le  77*  parallèle,  sur  la  côte  occidentale  du 
Groenland.  On  aurait  eu  soin  d'y  expédier  séparément  dix  nariy 
(sorte  particulière  de  traîneau),  avec  des  chiens  actifs  et  coura- 
geux ;  on  n'aurait  pas  oublié  d'y  joindre  des  provisions  abon«^ 
dan  tes.  Dans  i'autonme,  aussitôt  c[ue  la  mer  est  prise,  l'ex- 
pédition partirait  de  Smith's-Sound.  Arrivé  au  79* degré,  on 
chercherait  sur  la  côte  du  Groenland,  ou  dans  les  vallées  entre 
les  montagnes,  une  place  convenable  pour  y  déposer  une  partie 
des  provisions.  En  février,  l'expédition  pourrait  avancer  jusqu'à 
ce  point,  et,  au  commencement  de  mars,  une  autre  station, 
de  2^  plus  au  N.,  pourrait  être  établie.  De  ce  dernier  point ,  le 
détachement  polaire  de  l'expédition  s'avancerait,  durant  le  mois 
de  mars,  sur  la  glace,  sans  s'éloigner  des  côtes  et  déviant  aussi 
peu  que  possible  de  la  ligne  méridienne.  Une  partie  des  chiens, 
des  hommes  et  des  provisions  attendrait  son  retour  à  la  dernière 
station.  L'exj^dition ,  pour  atteindre  le  pôle  et  pour  revenir, 
aurait  à  parcourir  une  ligne  directe  d'à  peu  près  1,200  milles  ,^ 
ou,  en  y  comprenant  tous  les  détours,  i,5oo  milles  au  plus.  Une 
telle  entreprise  est  trè&-praticable  avec  des  traîneaux  bien  cons- 
truits, de  bons  chiens  et  des  conducteurs  biea  choisis. 

On  annonce  que  le  capitaine  Roos,  neveu  du  célèbre  Roo» 
qui,  en  1820,  ût  le  premier  voyage  polaire ,  adoptant  les  idée^de 
l'amiral  Wrangel,  vient  de  présenter  au  gouvernement  anglais 
le  projet  d'une  nouvelle  exploration  jusqu'au  ddà  du  Spitzbei^. 
L'équipage  arriverait  à  la  fin  de  l'été  dans  le  pays  des  Esquimaux  » 
et  y  attendrait  l'hiver.  Comme  cette  saison  dure  cinq  mois ,  et 
que ,  pendant  tout  ce  temps ,  la  mer  est  couverte  de  glace  très- 
épaisse,  le  capitaine  Roos  se  propose  de  traverser  en  traîneau 
toute  la  mer  Glaciale,  et  d'arriver  à  l'archipel  inconnu,  mais 
soupçonné,  qui  termine  le  pâté  terrestre.  Ce  projet  audacieux 
présentera  bien  des  difficultés;  mais  l'intrépide  Roos  prétend 
avoir  tout  calculé. 

^^^^^^ 

N*  84.  —  PMMMiiâE  assmUée  générale  de  i8à7  de  la  Société 

de  géographie, 

La  Société  de  géographie  a  tenu  sa  premièie  assemblée  gé- 
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nérale  de  i8il7  le  vendredi  3o  avril ,  à  sept  keares  et  demie  du 
soir,  dans  ane  des  salles  de  rH6tel-de-\^lle,  sous  la  présidence 
de  M.  le  baron  Walckenaer,  secrétaire  perpétael  de  rÂcadémie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Lecture  a  été  donnée  à  la  Société,  par  M.  Roux  de  Rochdle, 
da  rapport  d^nne  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Danssy, 
d'Avezac,  Jomard,  Walckenaer  et  Roux,  sur  le  coDCoars  rda- 
tif  au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en 
géc^fraphie.  Le  prix  a  été  partagé  entre  M.  Rochet  d^ériconrt 
et  M.  Leichart ,  pour  leurs  beaux  voyages  en  Abyssinie  et  eo 
Australie;  deux  grandes  médailles  d*or  leur  ont  été  décernées. 

Ensuite  a  été  communiqué  à  rassemblée  un  rapport  sur  le 
concours  relatif  au  prix  fondé  par  feu  M^  le  duc  d'Orléans  pour 
l'importation  la  plus  utile  à  Tagricuiture ,  à  Tindustrie  ou  à  Thu- 
manité.  Le  prix  n'a  point  été  adjugé  ;  mais  la  Société  a  accordé 
quatre  médailles  d'encourag^nient  à  MM.  Hedde,  Rondeaux, 
Renard  et  Haussmann ,  qui  ont  rapporté  de  leur  mission  en  Chine 
un  grand  nombre  d'in<Ûcations  udles  au  conunerce  et  à  Findus- 
trie. 

L*assemblée  a  procédé  au  renouvellement  des  m«nhres  de  son 
bureau  pour  Tannée  i847»  ^^  ^  ^^  nomination  de  deux  membres 
de  la  commission  centrale.  M.  le  comte  Mole  a  été  élu  président, 
à  l'unanimité  ;  ont  été  nommés  vice-présidents  :  MM.  Drouyn 
de  Lhuys  et  de  la  Roquette;  scrutateurs  :  Mti.  Bajot  et  Vauvil- 
liers;  secrétaire,  M.  Poulain  de  Bossay;  membres  de  h  com- 
mission centrale  :  MM.  L.  Am.  Sédillot  et  Duflot  de  Mo£ras. 

lÀtU  des  préiidentê  de  la  SiKiiUdegéogrtipkudepajUfOêmgim,  odohrt  i82i. 

MM.  Le  marc[uis  de  Laplace.  Le  comte  de  Mootaiiv^i. 

Le  marquis  de  Putoret  Le  baron  de  Barante. 

Le  vicomte  de  Cbâteadbriant  Le  lieataoani  général  Pelet 

Le  comte  de  Chabrol  de  Volvic  GuizoL 

Becquey.  De  Sidvandy. 

Le  baron  Alexandre  de  Hum-  Le  baron  Tupinier. 

boldt  Le  comte  de  Las-Gaies. 

Le  comte  Cbabroi  de  Croosoi.  Viiiemaiii. 

Le  baron  Cuvier.  Cunin-Gridaine. 

Le  baron  Hyde  de  ffeuviile.  L*amiral  baron  Rousaîa. 

Le  duc  de  Doudeauville.  Le  vice^imiral  baron  de 

J.-B.  Eyriës.  Le  vice-amiral  Halgan. 

Le  comte  de  Rigny.  Walckenaer. 

Dumont-D'Urville.  Le  comte  Mole. 
Le  ducDeoaiee. 
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N*  â5.  —  Défense  de  la  Uberlè  des  mers,  de  Théod.  J.-F.  GhÀEWiit- 
et  EL  (jurisconsulte  hollandais J,  contre  Guillaume  Welwod  (juris- 
consulte anglais) ;  traduite  du  latin,  avec  une  préface  et  des  notes,  par 
A.  Gui-CBON  DE  Gbandpont ,  avocat,  chevalier  de  lu  T^égion  d^hon- 
neur,  commissaire  de  la  marine. 

PREFACE    DU    TRADUCTEUR. 

Récompeûsé  de  ma  traduction  du  Mare  Uberam  d'Hugues 
Grotius  par  TapprobatioD  d*un  public  d'élite  ^ ,  j  ose  espérer 
que  les  mêmes  suffirages  s'attacheront  à  celle  des  VinUcim  mmris 
liberi,  de  Théodore  Graswinckel,  dont  l'étude  m'a  semblé  non 
moins  utile  et  tout-à-fait  opportune,  dans  un  moment  oà  s'éla- 
bore notre  législation  des  pèches  maritimes,  sur  les  bases,  stables 
désormais,  du  droit  international.  Placés  à  deux  points  de  vue 
anssi  distants  dans  la  science  que  le  sont  dans  le  langage  les 
mots  disseriatio  et  viniicia,  respectivement  inscrits  en  tête  de 
leurs  4suvres,  ces  deux  jurisconsultes  n'ont  de  commun  que  leur 
patrie  1  leur  parenté,  leur  sujet  et  l'intérêt  public  quî  les  anime. 
— Le  premier  porte  aux  chefs  des  États  son  enseignement  pro- 
fond «t  simple  avec  une  pureté  d'intention,  une  élévation  d*es- 
prit,  une  dignité  d'attitude,  une  sagesse  de  langage  qui  te 
fdacent,  non  pas  seulement  au  niveau,  mais  au-d^us  même, 
soit  des  autres  docteurs  et  diplomates  de  l'époque,  soit  des 
grands  hommes  de  inet  dont  les  faits  héroïques  ont  pu  compri- 
mer pour  un  temps,  sous  l'empire  de  la  force,  la  vérité  qu'il 
professe.  —  Après  lui ,  la  question  de  la  liberté  des  mers  de- 
meura longtemps  ardente  et  souvent  agitée ,  réduite  parfois  à 
des  proportions  bien  moindres  et  à  des  intérêts  mesquios.  «- 
Seldea ,  Bui^,  Welwod,  soutinrent  la  théorie  du  domaine  exclu- 
sif, &ï  le  spécialisant  dans  la  limite  des  mers  voisines.  Tous  trois 
furent  combattus  par  Gcaswinckel ,  dans  des  Strictara  et  des  Vin- 
dicim,  dont  je  ne  reproduis  ici  qu'une  iaiUe  partie.  —  Ces  ré- 
pliques ne  purent  manquer  d'être  vives  et  mordantes,  puis- 
qu'elles réfutaient  des  prétentions  hautaines  et  injurieuses.  Les 

^  Voir  cette  traduction  tome  T'  (90  de  la  collection  générale),  page  Ô54 
des  Annales  maritimes  de  1845,  et ,  au  Moniteur  du  26  août  de  la  même  an- 
née ,  le  compte  qui  en  a  été  rendu  par  M.  Champagnac  de  Chantai.  Des  ju- 
risconsultes, diplomates,  publicistes  éminents,  mont  écrit  pour  me  féliciter 
sur  ce  travail. 

Tome  1.  — 1847.  4S 
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gros  mots  décochés  de  part  et  d'autre  eovenimaieDt  la  quereQe, 
et  préhidaient  à  ces  grandes  guerres  maritimes  des  iyu*  et 
vnjf  siècles,  où  tant  de  sang  versé,  tant  de  richesses  englou- 
ties, tant  de  sacrifices  consommés,  n'ont  pu  gagner  ni  conqué- 
rir la  solution  complète  du  différend.  -—  Alors,  quoique  les 
faits  dominassent  de  haut  la  discussion,  quoique  les  héros  de  la 
mer  fussent,  certes,  plus  grands  que  leurs  émules  de  la  doc- 
trine, la  voix  de  ces  derniers,  consentant  un  vrai  prestige,  ins- 
pirait encore  le  respect  et  fenthousiasme  des  populations  ;  et  ce 
qui  ne  serait  peut-être  aujourdliui  qu*nn  pamphlet  habile  et 
^OAScieadeax ,  passait  alocs  po«ir  un  monument  îmjiNérissahie 
de  sagesaeet  d'éloquence. 

SmB  6*exi^rer  le  mérite  des  oeuvres  de  Graswtockel ,  sans  se 
dissimuler  que,  du  tribunal  dea  princes  et  peuples  \ibrts,  oà 
l'autorité  de  Grotius  avait  porté  ie  litige  avec  autant  de  dignité 
que  de  science,  il  l'ait  fiût  descendre  (en  suivant  pas  à  paa  ses 
antagonistes)  aux  fonaes  trop /omi/i^rM  des  querelles  étroites 
du  palais,  il  est  juste  de  remarquer  que  ses  Vindieiœ  ont  ooo- 
serve  au  fond  une  sorte  d'actualité,  d'ajqilicatioQ  directe  aux  po- 
sitions -respectives  de  plusieurs  nations  maritimes  an  xn*  siède. 
-^  Comment,  parexem|^,  ne  pas  penser,  en  les  lisant,  k  cer- 
taines danses  de  traita  en  vigueur  depuis  plus  de  cent  aïK 
(conaéqiMBoes  toujours  flagrantes  d'une  paix  honteuse!),  par 
lesqudles  notre  droit  de  pèche  dans  le  nord  de  l'Amérique  est 
limité  à  3,  i5  et  méoie  3o  lieues  des  c6tes  possédées  p»- ia 
Grande-Bretagne  ^  ?  CoHunent  ne  pas  qipeler  de  tous  ses  vosux 
le  triomphe  du  droit  des  gens  primitif  sur  ces  ahmations  in- 
troduites par  la  corruption  plus  encore  que  par  la  force  réeUe« 
dans  les  transactions  du  droit  des^gens  secondaire? 

Cb  n'est  pointa  dire,  sans  doute,  qu'il  ne  soitlkite  à  deux 
grandes  nations  de  transiger  temporairement,  dans  telles  cir- 
constances données,  au  sujet  de  la  liberté  des  mars,  et  de  l'as- 
sujettir, dans  un  intérêt  brgent,  immédiat,  transitoire  surtout, 
à  certaines  réserves  ou  conditions  plus  étroites  que  les  principes 
du  droit  naturel  en  ces  matières.  Mais  la  prdongation  séculaire 
d'un  tel  état  de  choses  est  en  désaccord  avec  la  modération  do 
vainqueur,  avec  la  dignité  du  vaincu,  en  opposition  ouverte 

^  A  15  lieues  de  Tlle  du  Cap-tretoD«  et  à  3a  lieues  des  cMes  de  TAce^e. 
(Traité»  de  1713,  1763,1815). 
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à  la  civilisation  et  à  Tutilisation  du  Nouveau-Monde  ^ .  Elle  im- 
plique ou  elle  ocoasioane  ccrtdne  suprématie  navale ,  certaine 
impulsion  superi>e,  certain  contrôle  peu  mesuré  de  la  poUce 
de  rOcéan;  elle  entretient  les  susceptibilités,  mâme  les  naines 
nationales,  au  lieu  d*une  belle  et  généreuse  émulation;  elle 
expose  enfin  à  de  brusques  retours  et  à  des  vengeances  cruelles. 
—  Haise  à  Dieu  de  créer  quelque  grande  occasion  où  un 
meilleur  avenir,  sagement  et  anuablement  concerté  entre  deux 
grandes  puissances,  sans  le  redoutable  préambule  de  guerres 
nouvelles,  répare  les  fautes,  les  injustices  et  la  honte  du  passé! 
Tontes  deux  ont  à  y  gagner,  matériellement  et  moralement  La 
justice  et  la  sécurité  de  la  possession  en  décuplent  la  valeiiF* 

Un  mot  encore  au  sujet  de  cette  traduction,  des  difficultés 
qu  elle  m*a  offertes  et  de  son  intérêt  réel.  Les  Vindicm  de  Graa- 
winckel  n'ont  certainement  point  toute  Télévation  ni  toute  la 
pureté  du  style  de  GaoTics.  Son  neveu  vise  trop  à  TeSet  et  à  la 
popularité,  et  ses  expressions,  souvent  prétentieuses  et  recher- 
chées, tombent  aussi  parfois  dans  Fexcès  contraire,  et  ne  sont 
même  plus  latines 
dans  ces  cas-là,  s' 
fois  pour  le  devii 
ment.  Mais  ces  déi 
constante  des  idée 
Tà-propos  de  la  ré| 
de  vue  de  rintérèt 
s*anoblit  par  Févid 
rieuse  et  si  pauvre 
la  Hollande  d^avoL 
défenseurs  de  la  li 
biea  que  les,  amira 
pécheurs  les  plus  i 
comageoxL,  doat 
mériteffLt  to^te  noi 
sentiments  qui  m> 
à  votri^  appréciati( 
études  sérieuses. 

^  N*esfrce  pas  ans  di^Msitioa  saavâM  et  bariitre  que  teMe  des  traités  ûV- 
trecht  et  de  rarîs,  qui  abandiMuie  à  rikkgletenre  des  poasestioot  qu'elle  ne 
peut  occqperréeUemenl,  etn^eo  permet  aox  eoU^  natîoiis  que  l'asage  le  plus 
précaire  et  le  plut  restreint? 

48. 
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Au  très-iiloitre  C««tUntia  Ho^^yeM,  chevalMr,  teigiiear  de  Zulkbcia, 
Zedban  «t  MoonîckenUnd ,  oiecibre  du  coMeil  de  Son  Altesse  le  prince 
d'Orange  i  Théod.  Grawiuckel. 

Mon  Yif  désir,  incomparable  magistrat,  est  de  vous  faire  agréer 
cet  opuscule.  H  est ,  à  la  vérité,  de  peu  d'étendue;  mais  son  su- 
jet est  d^un  intérêt  immense.  S*il  obtient  lapprobation  d'un 
homme  de  \otre  mérite  et  de  vos  vertus,  il  n'est  pas  déloges 
que  je  paisse  ensuite  souhaiter.  La  cause  que  je  défends  est, 
certes,  celle  de  Dieu  lui-même;  c*est  la  cause  de  tout  le  genre 
humain.  Je  n^attribue  àla  condition  de  Thumanité,  i  son  étati, 
à  son  droit,  d'autres  biens  que  ceux  dont  le  Créateur,  protecteur 
et  conservateur  de  toutes  choses  a  voulu  la  plus  grande  liberté , 
loin  de  permettre  qu'ils  pussent  être  saisis  par  Finfame,  dange- 
reuse et  coupable  ambition  des  usurpateurs.  D  importe  à  tous 
ceux  dont  la  mer  libre  est  le  patrimoine ,  soit  par  leur  droit 
propre,  soit  par  celui  qui  la  régit,  que  ces  biens  leur  demeurent 
assurés,  stables  et  inaccessibles  à  toute  usurpation.  Mon  entre- 
prise  se  justifie  donc  aisément  par  sa  propre  équité;  et  je  ne 
crains  point  d*être  accusé  d'erreur  quand  je  nie  qu'un  si  noble 
patrimoine  puisse  devenir  la  propriété  d'un  peuple  par  l'anéan- 
tissement de  la  communion  primitive.  Quiconque  prend  fan- 
taisie de  soutenir  le  contraire  se  rend  coupable  d'injure  envers 
Dieu  même,  dont  aucun  ordre  n'a  prescrit  le  parti^  de  ce 
vaste  élément  des  mers.  VOcéan  environne  et  hcme  toai;  il  n'est 
environné  et  limité  par  rien;  tous  sont  unanimes  k  le  dire.  H  nV 
a  personne  qui,  laissé  k  son  propre  bon  sens,  veuille  admettre 
que  l'Océan  a  pu  passer  dans  le  domaine  de  tel  ou  tel  maître. 
Ceux  donc  qu} disputent  doublement  à  cet  égard  outragent  d'une 
manière  indigne  notre  conmiune  et  prévoyante  mère,  qui  jamais 
de  son  œuvre  n'omet  rien.  Et  puisque  j'ai  nommé  la  nature,  il 
est  évident  qu'elle-même  encourrait  de  graves  reproches  d'im- 
perfection, si  les  présents  qu'elle  nous  fait  n'étaient  point  sou- 
mis à  sa  grande  loi.  Quels  que  soient  ceux  qui  me  jugeront,  je 
ne  vois  pas  de  raison  pour  m'abstenir  de  répéter  en  toute  assu- 
rance que  l'on  doit  regarder  comme  étant  commun  ce  que  la 
nature  a  voulu  exempter  de  propriété,  en  le  constituant  libre  et 
immuable^  Il  ne  me  semble  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  que 
la  navigation  est  un  de  ces  droits  que  Tennemi  ne  peut  refuser 
k  un  ennemi ,  dont  un  allié  ne  peut  interrompre  Texercice  de 
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la  pari  de  sou  allié,  qu*un  chrétien  surtout  ne  peut  ravir  à  un 
chrétien.  Entre ,  je  fen  supplie,  avec  moi  dans  la  lice,  illustre 
héros;  affermis  par  ton  suffrage  mon  amour  pour  notre  com- 
mune patrie ,  et  même  pour  le  monde  entier  dont  nous  sommes 
pareillement  citoyens;  et  deviens  par  là,  toi  d^jà  si  cher  à  la 
Hollande,  deviens  les  délices  de  Tunivers. 
Lahtjpe,  février  1Ô55. 

Stancfs  sur  la  iifenst  de  la  lUkërié  àtê  msrs,  de  Graswwckel  conln  H^elwod 
(  traduites  du  latin). 

Emf,  rit,  hucmm  àtn»  m  imUU  BaUfâm  ^  «u. 

Uooneur ,  bonneur  à  toi ,  soutien  de  la  Hollande  ! 
Ceci  va  couronner  Tœuvre  déjà  si  grande 

De  ton  amour  pour  \e  pays  : 
Vainqueur  du  vieux  Selden ,  tu  n'as  point  laissé  Gènes 
Tea<»e  autour  de  la  mer  ses  insolentes  chaînes, 

Et  Burg  à  ta  voii  s'est  soumis. 

Mais  du  fond  de  It  tombe  une  ombre  belliqueuse. 
Oui,  Tombre  de  Wekrod,  importmie  et  railleuse. 

Semblait  te  défier  encore; 
Tu  te  lèves  soudain,  pour  chasser  ce  fantôme. 
Et  sur  les  pas  d'Orphée  entrant  au  noir  royaume 
Tu  t'attaques  même  à  la  mort. 

L'Achéron  s'en  émeut  ;  plus  d'une  ombre  étonnée 
Apprend  que  le  trépas,  brisant  sa  destinée. 

N'a  (ait  que  devancer  tes  coups; 
Cen  est  fait,  la  querelle  est  par  toi  résolue; 
La  mer  devient  commune,  et  ta  patrie  émue 

Te  doit  un  triomphe  bien  doui. 

Trois  fois  triomphateur,  reçois  une  couronne, 
Qu  en  face  des  vaincus  fa  Hollande  le  donne 

Pour  avoir  proclamé  ses  droits. 
Nos  armes  finiront  l'œuvre  de  Téloquence; 
Et  déjà  sur  l'Anglais  un  nouveau  Tromp  s'élance 
Aux  derniers  accents  de  ta  voix. 

nkrznsE  de  la  libbeté  des  uem  de  «aaswixckbl  contre  welwod. 

Quiconque  a  lu  ma  dissertation  contre  Pierre-Baptiste  Burg 
dira  que  je  ne  puis  me  reposer  sur  cette  œuvre ,  et  qu'il  me  faut 
aussi  soumettre  à  son  examen  Técrit  de  Welwod  que  je  livre  de 
nouveau  à  la  presse  ou,  si  vous  aimez  mieux,  à  Tenclume.  Ce 
jurisconsulte,  pour  avoir,  avant  plusieurs,  porté  son  attention 
sur  la  matière,  ne  doit  pourtant  pas  être  mis  au  premier  rang. 
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Set  iiliifirei  devasdert  S«tdeii,  Buig  et  d'autres  Tout  poissani- 
BMDt  aidé  dans  ton  tiarail.  Or  je  penae  avoir  abondammeet 
satisfidt  àlewt  arguments snr  les  points  discntaUes;  et  lorsque 
SMS  adversaires  se  sont  bornés  à  de  simples  assertions,  je  m*^ 
snis  tenu ,  de  mon  c6lé,  à  la  pore  négative.  Je  ne  disconviens 
donc  pas  qo^en  revenant  snr  cette  dkcussion,  je  puûse  paraître 
abuser  de  la  patience  do  lecteur,  et  reconmiencer  une  chose 
toute  faite.  D  se  rencontre  toutefois  dans  le  traité  de  Welwod 
des  passages  qui  pourraient  arrêter  le  lecteur;  et  ainsi  il  est  né- 
cessaire, il  est  du  bien  général  que  je  livre  aussi  son  traité  i  la 
sévère  appréciation  du  pubUc.  Je  ne  ferai  qu'efUenrer  les  points 
déjà  débattus;  maisje£scaterai sérieusement  ceux  qui  ne  Font 
pas  encore  été.  Avocat  du  fisc  hollandais,  j*ai  d'autant  moins  pu 
décliner  le  patronage  d'une  cause  si  juste»  que  son  adversaire 
annonce,  dans  sa  dédicace,  écrire  contre  ceux  qui  usurpent  in- 
justement la  liberté  de  la  pécbe  dans  la  mer  britannique.  Puis 
donc  qu'il  a  pour  unique  bat  de  prouver  que  la  pèche  dans 
rOcéan  est  tributaire  du  rojaume  de  la  Grande-Breta^e,  il  n'y 
aura  pu  lieu  de  nous  arrêter  à  toutes  ses  considérations  préli- 
minaires. Son  traité  est,  au  surplus,  divisé  en  quatre  proposi- 
tions sommairement  énoncées  comme  titres  d'autant  de  cha- 
pitres dont  la  lecture  complète  et  a|>profondie  laiae  une 
incertitude  absolue  sur  les  pointe  que  l'auteur  a  voulu  prouver. 
Selon  ma  coutume,  je  le  suivrai  pas  à  pas  dans  la  roule  où  il 
nous  conduit. 

àsmUomt  èê  WâwU, 

1*  11  y  a  de8  domaines  disdsctt  dans  la  mer. 

B*  Le  droit  de  naviguer  sur  mer  n  W  pas  eatièremeat  libre. 

3*  Le  droit  de  pèche  dans  la  mer  est  ponr  la  pins  grande  partie  édiQ  ca 

propriété. 
k*  La  mer  est  imposable  on  tributaire. 

osAmas  paBMua. 
TkL  domaine  qtd  esitU  $ur  la  mer,  êî  da  sa  iisimeiiom.^ 

Wdwod  dit  que  «  le  partage  des  mers  en  domaines  d^tiocit 
est  approuvé  par  tout  le  droit  divin  et  humain,  mais  a  été  en- 
travé par  quelques  vieux  jurisconsultes,  ignorant  le  droit  oitu- 
rel  qu'ils  regardent  comme  établissant  la  communion  perpé- 
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tnelle  des  biens  ('),  et  attaqué  par    quelques  peuples  trop 
avides. 

N*y  a-t-il  point  dans  ce  premier  pas  une  sorte  de  hardiesse 
impudente,  pmsqu'en  provoquant  à  Texamen  de  toutes  les  lois 
divines  et  humaines ,  Fauteur  se  plaint  que  les  anciens  juris* 
consultes  nous  aient  transmis  une  autre  doctrine?  Or  quek 
sont  ces  anciens  ?  Ne  sont-ce  pas  ceux-là  même  dont  les  solutions 
sont  par  nom  admises  comme  bases  du  droit  civil?  et  parmi  ces 
décisions,  n'ya-t-il  pas  des  rescripLs  même  des  empereurs?  — 
Passe  encore  si  Welwod  disait  que  le  droit  ancien  a  été  changé  ; 
mais  avancer  que  tout  le  droit  divin  et  humain  a  étaUi  le  par- 
tage des  mers,  et  dire  que  les  anciens  jiirisconsultes  ont  erré  en 
s'^rtant  de  cette  opinion,  c'est  se  démentir  soi-même.  De 
même  valeur  est  ce  qu'il  dit  de  Tignorance  de  ces  anciens  juris* 
consultes  touchant  le  droit  de  nature,  auquel  leur  aurait  sem* 
blé  conforme  la  communauté  des  choses.  — Certes,  ce  n*est 
point  la  communion  des  choses ,  mais  au  contraire  leur  division, 
qu'ils  ont  voulu  généralement  introduire.  Et  pour  bien  fiûre  en* 
tendre  jusqu'où  s'applique  cette  division,  ils  en  viennent  à  exa- 
miner la  mer,  dont  ife  disent  que  l'usage,  tant  pour  la  naviga* 
tion  que  pour  la  pêche,  est  commua  à  tous  les  hommes  en* 
veriu  du  droit  des  gens ,  par  opposition  à  d'autres  choses  attri* 
buées ,  soit  au  peuple ,  soit  aux  particuliers ,  et  qui  sont  du  droit 
public  ou  du  droit  privé. —  Est-ce  donc  vouloir  la  communauté 
des  choses  que  de  ne  rien  reconnaître  de  commun,  hors  l'air  et 
la  mer  ?  Et  qu^nt  à  l'accusation  d'avarice ,  qui  donc  admettra 
qu'elle  puisse  être  portée  contre  ceux  qui  veulent  la  commu- 
nauté des  mers  ?  Peut-on ,  raisonnablement,  taxer  d'avarice  ceux 
qui  ne  prétendent  point  à  un  droit  exclusif  pour  eux  on  pour 
d'autres,  mais  le  réclament  en  laveur  de  tous? Et  n'y  a-t-il  pas, 
au  contraire,  plus  de  justice  à  appeler  avare  celui  qui  s'attribue 
exelusiveoient  ce  qui  est  à  tout  le  monde  ? 

Welwod  attaque  cette  communion  des  choses,  et  prend  à  cœur 
d'en  retracer  les  inconvénients  :  •  C'est,  dit-il ,  la  source  de  la 
discorde  et  de  la  perte  des  biens.  C'est  à  cette  erreur  que  sont 
dus  le  vol  et  le  déplacement  de  bornes,  interdits  par  le  droit 

(7  Gtci  ri|>peUe  le  propos  da  pédant  de  la  satyre  X  de  Répiier  ; 
«Qae  Btftole  et  Jaion  îgnoreai  te  barrean.  » 

(Note  dm  Tr^dmcteor^] 
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divin.  •  —  Voici  ma  réponse  :  11  n*y  a  jamais  ea  communaaté 
en  ce  qui  est  des  choses  disposées  par  chacun  pour  son  usage;  il 
y  a  en  primitivement  communaaté  du  sol  terrestre  joaqu'à  ce 
que  par  les  leçons,  et  qui  plus  est»  par  les  lois  de  la  nécessité, 
la  terre  fût  partagée,  d'abord  entre  les  nations,  ce  qui  donna 
naissance  au  domaine  public,  puis  entre  les  particuliers,  pour 
constituer  leurs  domaines  privés.  Est-ce  qu'une  utilité  pareille  a 
conseillé  la  division  de  la  mer?  —  Examinons  les  inconvéaients 
que  notre  adversaire  prétend  devoir  résulter  de  sa  communion , 
et  d'abord  Ja  discorde.  Je  reconnais  que,  si  la  terre  restait  com- 
mune^ tandis  que  les  troupeaux  et  les  récoltes  seraient  le  propre 
de  quelques-uns,  il  pourrait  s'élever,  entre  cultivateurs  et  entre 
bei^gers,  des  querelles  qui  n'ont  plus  d'objet  si  chacun  récolte 
ou  fait  paître  ses  troupeaux  sur  son  terrain.  Mais  un  tel  inoon- 
vénient  existe-t-il  quant  à  la  mer,  et  nous  enseigne-t-il  sa  divi- 
sion en  domaines  propres  ?  —  Si  pour  naviguer  il  ne  fidkii 
qu'une  p<Hlion  de  la  mer,  comme  une  portion  de  la  terre  suffit 
à  la  culture,  il  pourrait  y  avoir  quelque  ombre  d'analogie.  Maia 
comme  il  n'y  a  point  de  navigation  proprement  dite  sans  Tusage 
de  toute  la  mer,  la  conséquence  est  qu  il  £iQt  renonce  à  b  na- 
vigation, si  l'on  divise  la  mer  à  l'instar  du  sol.  Loin  que  chacun 
de  ceux  qui  sillonnent  et  fendent  les  mers  porte  obstacle  à 
personne,  les  navigateurs  aiment  à  s'unir  pour  s'aider  et  se  dé- 
fendre mutuellement;  et  nous  les  comparerons  plus  justemeot 
à  des  voyageurs  dans  un  pays  infesté  de  brigands,  qu'à  des  cuJ- 
tivateurs  dans  leurs  terres.  —  Mais,  direz-vous,  si  ce  n'est  entre 
les  navigateurs ,  c'est  au  moins  entre  les  pécheurs  que  des  que- 
relles peuvent  survenir.  Soit;  elles  ne  seraient  assurément  pas 
moindres,  si  la  mer  devenait  le  domaine  exclusif  d'un  peu{Âe; 
car  les  membres  de  cette  même  nation  entretiendraient  parmi 
eux  des  dissentiments,  à  moins  que  la  mer  ne  fàt  aussi  divisée 
entre  les  particuliers  comme  les  fonds  de  terre,  et  que  personne 
ne  sortit  de  ses  parages,  au  moyen  de  quoi  la  paix  pourrait 
être  assurée.  —  Ce  serait  peu  faire,  en  e£fet,  pour  l'extinction 
des  procès ,  que  d'éloigner  les  Français  ou  les  Belges  de  f  Angle- 
terre, si  le  sot  anglais  demeurait  commun  à  tous  ses  habitants; 
rar,  pour  parler  comme  Welwod,  si  Abraham  et  Loth,^ce5 
hommes  si  étroitement  unis  par  les  lois  divines  et  humaines, 
et,  après  eux,  liaban  et  Jacob,  ont  été  obligés  de  renoncer  à 
cotte  communauté,  rommenf  pourraient  s'accorder  entre  eux. 
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les  citoyens  d'une  nation  si  nombreuse  dans  lusage  du  sol  de 
la  Grande-Bretagne?  Il  ne  suffit  donc  pas  que  chaque  royaume 
soit  le  patrimoine  d*une  nation  distincte  ;  mais,  pour  fonder  de 
solides  espérances  de  paix,  il  est  nécessaire  qu'à  chaque  famille, 
à  chaque  particulier  sa  portion  soit  assignée.  Et  il  en  £aiudrait 
dire  tout  autant  de  la  mer,  si  la  communauté,  comme  celle  de 
la  terre,  devait  enfanter  la  discorde.  Mais  il  n'est  personne  qui 
ne  reconnaisse  l'impossibilité  d'une  telle  distribution  de  la  mer, 
puisqu'elle  ne  peut  être  divisée  en  domaines  particuliers.  — 
Encore  une  fois,  Welwod  n'a  pas  craint  les  différends  qui  ré- 
sulteraient de  la  communauté  de  la  mer  entre  les  Anglais,  et  il 
craint  qu'il  en  résulte  de  sa  communauté  entre  tous  les  peuples; 
au  moins,  pour  justifier  cette  crainte,  aurait-il  dô  éviter  de 
s'appuyer  de  l'exemple  de  la  division  du  sol  en  domaines  par- 
ticuliers ,  introduite  surtout  en  vue  de  prévenir  les  contesta- 
tions privées. 

Examinons  un  autre  des  inconvénients  qu'il  allègue.  —  Dans 
l'état  de  conomunion,  dit-il,  les  biens  sont  cultivés  avec  plus  de 
négligence,  et  produisent  moins.  —  Cette  raison,  tr^-vraie 
quand  il  s'agit  de  la  communauté  des  terres  ^  est  tout  à  fait 
dénuëe  de  fondement  à  l'égard  de  celle  des  mers,  et  de  leur 
usage.  La  navigation ,  en  effet ,  lorsqu'elle  est  libre ,  est  prati- 
quée bien  davantage  que  si  de  tous  c6tés  elle  est  chargée  de 
redevances.  Ce  sont  là  des  choses  si  claires  pour  tout  le  monde, 
qu'essayer  de  les  prouver  serait  abuser  de  la  patience  du  lec- 
teur. Il  en  faut  dire  autant  de  ce  qui  concerne  la  pèche.  —  Tout 
cela  étant  évident,  il  ne  nous  reste,  sur  ce  point,  qu'à  admirer 
et  à  nous  demander  comment  et  sur  quoi  peut  s'exercer  la  sa- 
gacité de  cet  auteur,  pour  qu'il  se  flatte  de  pouvoir  persuader 
à  quelqu'un  au  monde  que  l'usage  de  la  mer  sera  moins  fréquent , 
ou  pratiqué  avec  moins  de  zèle,  tant  que  l'on  ne  sera  pas  obligé 
de  racheter  à  prix  d'ai^nt  la  permission  de  naviguer. 

Nous  voyons  donc  en  quoi  consistent  ces  prétendus  incon- 
vénients qui  devraient  résulter  de  la  liberté  des  mers,  si  l'on 

^  Lt  facilité  tvec  laquelle  Graswinckel  accorde  d*une  manière  absolue ,  à 
son  adversaire,  que  le  morcellement  des  terres  est  favorable  au  développe- 
ment de  ragricolture,  pourra  n'être  pas  du  goût  de  tous  les  lecteurs.  Mais 
elle  est  de  peu  de  consâ]uence  dans  cet  écrit,  dont  les  raisons  ne  seraient  pa» 
moins  victorieuse»,  si  l'aulour  eût  n»is  en  doute  les  avantpges  d'une  trop 
grande  subdivision  du  sol.  {Sotr  th  Traducfrur.) 
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ft^en  rapportait  à  de  tels  écrivûis.  Les  deux  raisons  invoquées 
contre  la  commonaoté  de  TOcéan  sont  précisément  de  cdles 
qui  militent  le  pins  poor  le  sentiment  opposé,  c'est-à-dire  en 
faveur  de  cette  liberté.  De  ce  que  Tusage  de  la  navigatioB  est 
bon»  salutaire  à  tous  les  habitants  du  globe,  l'avantage  oommoD 
doit  prévaloir  sur  celui  d'une  seule  nation.  Or,  mettre  des  im- 
pôts sur  la  mer,  c'est  entraver  au  profit  des  uns  le  conunoioe 
qui  doit  s'y  exercer  en  commun  et  librement  — Dire  qu'on  m 
doit  pas  craindre  ces  entraves  parce  que  les  impôts  seront  mo- 
diques, n  est  pas  répondr^  d'une  manière  satisfaisante.  Au  moins 
serait-on  forcé  de  renoncer  aux  navigations  lointaines,  dont  la 
dépense  serait  excessive ,  s'il  fallait  payer  la  même  redevance 
au  maître  de  chaque  mer;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  la 
payer  au  roi  d'Angleterre  dans  la  mer  britannicpie  qu'à  tout 
autre  prince  qui  voudra  l'exiger  dans  la  mer  voisine  de  ses 
États.  —  En  second  lieu,  que  la  paix  soit  intéressée  au  parla^ 
des  mers,  personne  ne  doit  s'y  laisser  prendre.  Il  y  aura  d'abord 
difficulté  de  maintenir  la  paix  entre  ceux  qui  se  disputeront  le 
domaine  de  la  mer,  où  il  n'y  a  ni  limites  posées,  ni  firontières 
déterminées,  comme  sur  le  sol.  Il  (aut  bien  s'attendre  aussi  à  la 
résistance  de  ceux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  pratiqué  ia  naviga- 
tion maritime  comme  un  droit,  desquels  oo  n'obtiendra  que 
par  la  force  le  payement  d'une  taxe  quelconque.  —  Ainsi ,  tan- 
dis que  l'auteur  semble  vouloir  éviter  les  contestations  et  les 
querelles,  partout  où  il  parait,  il  allume  la  guerre.  —  Bien 
d'autres  raisons  pourraient  être  ajoutées  à  celles-ci;  mais  dles 
seraient  de  peu  de  poids  et  d'importance  après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Toutefois,  je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remai^ 
quer  que  la  liberté  des  mers  serait  loin  de  préjudider  à  la 
Grande-Bretagne  «  puisque  les  Anglais,  portant  leur  conmMrœ 
dans  toutes  les  régions  de  la  terre ,  auraient  plus  à  p^^be  e& 
payant  l'impôt  aux  autres  princes  qui  se  régleraient  sur  lear 
modèle,  qu'à  gagner  par  leurs  propres  perceptions. 

Pas&ons  au  paragraphe  de  Wcdwod  :  «  Après  que  le  Crét- 
«  teur,  etc.  >  — Il  cherche  ici  à  prouver  que,  selon  le  droit  divin, 
la  propriété  de  la  mer  est  divisée  entre  les  peuples;  et  cela,  en 
vertu  de  ces  paroles  :  «  Étendex  votre  domination  sur  les  pois- 
•  sons  de  la  mer  [dominamini  in  pisces  marû)  »;  d'où  il  conclut 
que  les  hommes  ne  sauraient  dominer  sur  les  poissons  sans  do- 
miner sur  la  mer  même.  Que  si  cette  conclusion  élût  juste* 
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ii  8  ensuivrait  que  rhomme  ne  peut  se  rendre  maître  des  oiseaux 
du  del  sans  dominer  aussi  les  deux.  —  Admettons,  toutefois, 
ce  qu'il  veut  nous  persuader.  Est-ce  que  le  genre  humain  ne 
peut  être  maître  des  poissons  si  la  mer  est  libre  et  indivise 
entre  les  peuples?  Mais  c'est  alors,  au  contraire,  que  sa  domi- 
nation sera  plus  absolue;  car  Welwod  ne  manque  pas  de  se 
plaindre  que,  si  la  pêche  est  libre,  bientôt  la  mer  sera  épuisée 
et  vide  de  poissons.  En  vérité,  ce  sont  des  fils  d'araigi^  et  non 
pas  des  aliments  que  se  plaît  à  tisser  notre  adversaire. 

Il  continue ,  et  remonte  à  la  construction  de  la  tour  de  Babel , 
à  la  suite  de  laquelle  fut  effectué  la  division  de  la  terre, 
dont  il  cherche  même  à  faire  considérer  Gain  comme  Tauteur 
premier.* Il  prouve  là  ce  que  personne  ne  lui  conteste,  et,  en 
outre,  que  la  division  des  terres  a  une  bien  honnête  origine, 
puisqu'elle  vient  de  la  tour  de  Babel  ou  de  Gain.  —  Il  ajoute  à 
ce  raisonnement  les  paroles  de  saint  Paul ,  act.  vu.  a6  :  Poiitù 

iêrminis  habiiationù  eorum «  Après  avoir  posé  les  limites 

de  leur  habitation >  — Mais ,  je  le  demande ,  la  mer  a-t-elle 

été  donnée  à  l'homme  pour  qu'il  en  fit  son  habitation?  Y  a-t-il 
des  bornes  posées  sur  TOcéan  comme  sur  le  sol?  Qui  donc  ne 
reconnaît  que  la  n^r  est  exempte  de  toute  division  semblable? 

Voyons  maintenant  d'où  lauteur  tire  ce  qui  suit:  i Toute 
terre  ne  produisant  pas  toutes  sortes  de  biens ,  il  a  semblé  bon , 
non-seulement  pour  la  pèche ,  mais  en  vue  du  commerce  en 
général ,  que  la  mer  fàt  occupée  par  de  continuelles  navigations 
qui  ont  fourni  l'occasion  d'en  opérer  le  partage.  C'est  en  consi- 
dérant les  occasions  de  cette  sorte,  que  Balde  tranche  la  ques- 
tion en  ces  termes  :  «  Nous  voyons  donc  que,  en  vertu  du  droit 
des  gens ,  il  y  a  des  domaines  distincts  dans  la  mer.  >  —  Or,  ce 
que  Welwod  appelle  «  occasion  de  partage  •  est  prédsément  une 
des  causes  puissantes  de  ne  point  y  procéder.  N'est-il  pas ,  ei^ 
effet,  de  la  dernière  évidence  que  l'utilité  universelle  requiert 
que  les  mers  soient  ouvertes  et  d'un  libre  accès  pour  tous,  et 
que,  par  leur  moyen,  chaque  nation  partidpe  aux  biens  qui 
peuvent  et  doivent  être  tirés  de  tous  les  points  du  globe?  Pour 
y  pourvoir  plus  commodément,  sera*t-il  nécessaire  de  clore  la 
mer  ou  de  la  frapper  d'un  impôt?  L'on^ne  peut ,  en  vérité,  rai- 
sonner plus  agréablement  à  contre-sens. — Et,  puisqu'il  invoque 
Fautorité  de  Balde  au  soutien  de  ses  inepties,  nous  justifierons 
ce  jurisconsulte  par  la  contradiction  même  et  l'aveu  de  notre 
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adversaire ,  qui ,  au  chapitre  u ,  rappelle  que  Balde  présente  la 
navigation  cooune  permise  à  tous  de  plein  droit,  sans  que  nui 
soit  obligé  de  pétitionner  pour  lobtenir.  (Ad  L.  Item  FF.  de  R.  D.) 
Nous  reconnaissons  donc,  avec  Balde  et  avec  le  droit  romain, 
certaine  sorte  de  domaine  sur  la  mer;  mais  un  domaine  de  telle 
nature,  qu*il  confirme  et  prot^  la  liberté  de  la  navigation. 

«  Un  droit  purement  naturel,  ajoute  Welwod,  commun  aux 
brutes  et  aux  hommes,  n^est  pas  digne  d*étre  appelé  un  droit, 
et  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  indination  vicieuse 
et  corrompue.  > — Certes,  à  Tégard  des  animaux,  Tinstioct  o'est 
point,  à  proprement  parler,  un  drcat,  puisquHls  ne  sont  capables 
de  connaître  ni  le  droit,  ni  la  justice. — C*est  aux  relations  de& 
hommes  entre  eux  que  s^applique  ce  droit  de  nature;  et  il  nW 
point  vrai  qu^il  faille  le  taxer  de  vicieux,  puisque  toute  Téquité 
des  lois  civiles  est  empruntée  de  Téquité  naturelle ,  et  que  Von  ne 
peut  appeler  juste  rien  de  ce  qui  répugne  à  cette  dernière. 

Au  surplus,  Fauteur  a  beau  chercher  à  discréditer  le  droit 
naturel  et  en  appeler  au  droit  des  gens,  conmie  s'il  était  favo- 
rabie  à  ses  prétentions;  ses  eSiuts  sont  inutiles. — Le  droit  des 
gens,  aussi  bien  que  le  droit  naturel,  prodame  la  communauté 
des  mers  ;  et  cela  en  divers  lieux  [Inst.  de  Rer.  div. ,  S  i ,  4  «  5  e^ 
alibi), 

«  Aristote  assigne  à  chaque  pays  la  portion  de  mer  qui  en  est 
le  plus  proche,  comme  la  mer  de  Crète,  la  mer  d'Egypte,  etc., 
et  les  géographes  ont  adopté  ces  désignations  et  leur  pnccipe.  • 
— Mais,  encore  une  fois,  nous  reconnaissons  la  juridiction  m^a- 
rttime  ;  nous  nions  seulement  la  propriété.  Et  à  suppo&er  même 
que  cette  propriété  pût  s'établir,  elle  ne  devrait  être  constituée 
que  sous  condition  sauve  de  la  liberté  de  naviguer. 

Notre  adversaire  est  plaisant,  quand  il  dte  Bartde  en  sa  fa- 
veur, lui  qui,  tout  à  llieure,  taxait  d'ignorance  les  andens  juris- 
consultes et  les  empereurs  eux-mêmes.  Pour  un  tel  ^oge,  qui 
nous  rappelle  le  To  ailos  i^  des  Pythagoridens ,  Bartole  ne  loi 
devrait*il  pas  une  double  page  de  remerdments?  On  dirait  que 
Bariole  doit  l'emporter  sur  toute  autre  autorité  humaine  ;  et  il 
nous  semble  entendre  un  des  disdples  du  vieillard  de  Saœos 
soumettre  toutes  ses  opinions  à  lautorité  des  paroles  du  mallre. 
—  Que  dît  Bartole?  Que  la  mer  est  assignée,  attribuée  à  la  tore 
jusqu'à  la  distance  de  cent  milles  (ajoutes  romains;  car  il  était 
italien) ,  cju'en  condure?  Kst-ce  que  la  Méditerranée  entière  n'a 
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pas  été  réputée  le  domaine  du  peuple  romain  P  Et  cependant, 
les  Romains  eux-mêmes  n*ont-ils  pas  professé  que  Tusage  de  la 
mer  est  du  droit  des  gens,  que  l'exercice  de  la  pèche  et  de  la 
navigation  est  libre  ? 

Pour  démontrer  ensuite  que  les  décisions  des  anciens  juris- 
consultes sont  trompeuses  et  contraires  à  la  raison,  Welwod  cite 
la  loi  5o,  au  Digeste»  De  acqairendo  reram  dominio,  laquelle  dit  : 
Quoique  ce  que  nous  avons  tiré  du  rivage  public  ou  de  la  mer 
devienne  notre  propriété,  il  faut  toutefois  une  autorisation  du 
préteur  pour  agir  de  la  sorte.  — De  là,  il  s'eBForce  de  conclure 
qu'il  faut  bien  accorder  au  prince  une  sorte  de  domaine  de  la 
mer  et  de  ses  rivages. — Encore  une  fois,  nous  ne  le  nions  pas. 
Qui  peut  nier  que  le  territoire  soit  sous  la  domination  et  l'au- 
torité du  prince,  quoique  la  propriété  de  la  terre  ne  soit  point 
au  prince ,  mais  aux  particuliers? — H  poursuit,  en  se  déchaînant , 
contre  les  auteurs  du  droit,  et  demande  s'il  faudra  préférera 
l'avantage  public,  et,  comme  autant  d'oracles,  leurs  réponses, 
pour  la  plupart,  si  fallacieuses,  si  contraires  k  la  raison,  ou,  tout 
an  moins  si  dépourvues  de  cette  raison  qui  est  Tàme  et  en  quel- 
que sorte  la  loi  de  la  loi.  — 

Telles  sont,  selon  lui,  à  défaut  de  droit  véritable,  les  énigmes 
des  philosophes  *,  desquelles  nous  sommes  bellement  renvoyés 
tantôt  aux  fictions  des  poêles ^  tantôt  aux  conjectures  des  mé- 
decins *.  Car  tels  sont  les  raisonnements  de  cet  insupportable 
disputeur.  Ici,  toutefois,  il  méritera  les  éloges  de  ses  illustres 
prédécesseurs  Burg  et  Selden,  en  ce  qu'il  reconnaît  que  ses  as- 
sertions ^nt  le  plus  souvent  contredites  par  les  décisions  des 
anciens  jurisconsultes,  auxquelles  eux-mêmes  se  sont  efforcés 
de  conformer  leurs  opinions.  Il  a,  du  reste,  parfaitement  raison 
de  vouloir  que  Tavantage  public  soit  préféré.  Notre  législation 
aussi  considère  l'intérêt  public  comme  le  plus  élevé  des  droits; 
mais  elle  admet  en  même  temps  que  rien  n'est  plus  généralement 
utile  et  indispensable  que  la  liberté  des  mers.  — Quelle  est  donc 
cette  manie  de  chicaner  qui  le  porte  à  incriminer  les  exemples 
tirés  de  la  nature?—  Sur  la  loi  proponehatar.  Ton  enseigne  qu'un 
jugement  doit  être  considéré  comme  le  même ,  bien  que  d'autres 
juges  aient  remplacé  les  premiers  ;  c'est  ainsi  qu'une  légion,  un 

*  L.  propoDebatur,  ff.  de  1.  — Si  pater,  ff.  de  Solut. 

*  L.  10  tantum  in  fine  ff.  de  Rer.  dom.  acq. 
'  L.  septimo  (T.  de  slat.  bom. 
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peuple •  UD  navire  retient  les  mêmes,  quoique  d'autres  soldais, 
d'autres  hommes  les  composent  successivement;  aatremait, 
nous  non  plus  ne  serions  pas  toujours  les  mêmes.  Il  applique 
ces  exemples  à  sa  cause,  dans  le  but  dé  so^^érer,  par  une  chi- 
cane manifeste,  que  la  mer  reste  la  même,  malgré  les  change* 
mentsquele  ilux  et  le  reflux  y  apportent — Sur  la  loi  si  pater,  oà 
Aristote  reconnaît  que  les  femmes  peuvent  mettre  au  jour  plu- 
sieurs enfants,  jusqu  à  cinq,  par  exemple,  Welwod,  s'attaquant 
à  cette  assertion,  ne  veut  pas  que  Ton  qoule  foi  à  Arîstole,  en 
niatière  d'observations  de  la  nature;  mais,  quand  son  opîaion 
lui  est  favorable,  il  veut  bien  que  l'on  s'en  rapporte  a  loi  dans 
les  choses  qui  ne  tiennent  plus  aux  sciences  naturelles,  oomaie 
lorsqu'il  dit  que  la  mer  est  une  dépendance  du  taritoire. —  La 
loi  in  ianUun^  s'appuyant  de  l'autorité  de  Virgile,  dit  qu'un  cé- 
notaphe est  un  monument  religieux.  Pour  lors,  Welwod  crie  à 
la  fiction  poétique,  conune  si  c'était  là  alléguer  les  £ab\es  des 
poètes,  ce  qu'ont  fait  toutefois  les  plus  grands  auteurs  et  dans 
les  sujets  les  plus  graves.— -U  ne  permet  pas  davantage  que  nous 
nous  en  rapportions  aux  opinions  des  médecins  sur  leur  art, 
parce  que,  dît-il,  ce  sont  autant  de  conjectures.^— Ainsi  la  loi 
êeptimo  dit  que,  d'après  l'autorité  d'Hîppocr^»,  il  est  reçu  que 
le  fruit  de  la  femme  peut  naître  le  sqfitième  mois. —  Comme  si 
tous  les  enfants,  ceux  môme  qui  n'ont  pas  encore  porté  la  cui- 
rasse, ne  savaient  pas  très-bien  cela. 

Mais  quittons  ces  fadaises,  et  voyons  comment  il  prouve  que 
la  division  des  mers  a  été  introduite  par  le  droit  des  gens  :  «  £n 
ce  siècle^ ,  dit-il ,  les  peuples  portent  l^ir  attention  sur  fe  oom- 
merce  bien  plus  que  dans  les  siècles  précédents;  aussi  est-il  vrai- 
semblable que  les  nations  et  les  peuple  maritimes,  pesant  les 
inoonvénients  et  les  avantages,  ont  décrété  U  division  des  mers 
comme  leur  étant  nécessaire  et  avantageuse;  puisque  de  fait, 
c'est-à-dire  par  des  négociations  de  toutgiinre,  ils  signent  chaque 
jour  cette  décision ,  et  la  confirment  comme  une  k>i  à  laquelle 
tous  ont  consenti...,  à  l'exoeption,  ajoutia-t-il,  des  Hollandais.  • 
Tel  est  l'aigument  de  Welwod.  11  avoue  donc  que  aoa  droit 
des  gens  est  de  récente  origine,  inronnn  aux  premiers  aiècles,  et 
il  nous  fait  ainsi  un  droit  des  gens  tout  ambulatoire.  Qu'est-ce 
d'aillturs  que  cette  manière  de  prouver:  Il  est  vraisemblable  ?  Et 
qu'en  sera-t-ilsi,  au  contraire,  ces  assertions  ressemblent  â  des 
mensonges  et  à  des  fables  ?  Si  l'on  doit  penser,  en  effet,  que  le 
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commerce  maritime  est  dans  Tintérét  de  tous  les  peuples,  il  est 
également  de  leur  intérêt  que  la  navigation  soit  libre.  Mais,  en 
vérité ,  ne  suis-je  pas  bien  sot  de  répondre  à  de  telles  balivernes, 
qu*il  suffit  de  citer  pour  les  convaincre  de  dérision ,  de  stupidité 
et  de  niaiseries? 

Welwod  prouve  ensuite  que  la  mer  peut  être  considérée 
comme  la  même  malgré  l'inconstance  de  ses  flots,  et  commence 
à  citer  les  exemples  d'une  légion ,  d'un  peuple ,  d'un  navire,  de 
nous-mêmes,  en  sorte  qu'il  trancrit,  pour  ainsi  dire,  la  loi  pro- 
ponehatar,  que  tout  à  l'heure  il  voulait  rejeter  ^  Nous  reconnais- 
sons bien  volontiers  que  la  mer  peut  être  considérée  comme  la 
même;  nous  nions  que  dans  son  étendue  elle  puisse  être  assujettie 
à  une  délimitation  précise,  que  l'on  puisse  y  asseoir  des  bornes. 
Quant  à  ce  qu'il  ajoute  au  sujet  de  la  boussole ,  nous  reconnais- 
sons aussi  que ,  par  son  moyen ,  l'immense  espace  des  mers  a 
été  ouvert  à  la  navigation;  mais  cette  invention  est  moderne  ;  et 
les  règles  du  droit  des  gens  ne  datent  pas  de  l'époque  de  la  dé- 
couverte de  la  boussole. 

Enfin,  pour  démontrer  que  le  domaine  de  la  m^  peut 
être  possédé  en  réalité,  Welwod  se  prévaut  de  cet  exemple  que 
partie  d'un  fonds  de  terre  étant  occupée ,  le  reste  est  possédé 
valablement  en  equîtet  en  pensée.  Mais,  répondrai-je,  ceinx-là 
possèdent  bien  plus  réellement  la  mer  qui  la  possèdent  de  fait  ; 
et  leur  possession  est  d'autant  plus  préférable,  qu'eUe  est  plus  quo- 
tidienne, plus  étendue  et  sans  interruption.  Dire  que  la  mer  est 
possédée  en  esprit  ;  mais  de  la  part  mêmedes  Hollandais ,  ce  serait 
une  prétention  ridicule.  Lorsque  ceux  qui  n'ont  rien  à  donner 
font  beaucoup  de  bruit,  ils  déprécient  leurs  présents  ;  le  plus  beau 
merian  qui  nage  dans  la  mer  n*est  véritablemeut  donné  qu'à  la 
condition  que  le  donataire  s'en  empare;  c'est  un  don  dans  le 
même  sens  à  peu  près  quecdui  auqud  s'applique  cette  locution 
anglaise  :  /  ihank  yoafor  noihing  : 

Les  vaisseaux  hcdiandab  soat  en  continuelle  possession  de  la 

■  Pour  sa  robe,  elle  fut  autre  qu'elle  D*était 
Alors  <{u*Mbert-le-Grand  aux  fétês  la  portait  ; 
Mais  toujours  reeousaot  pièce  à  pièce  nouvelle, 
Depuis  trente  ans  c'est  elle  :  et  si  ce  u*est  pas  elle  : 
Ainsi  que  ce  vaisseau ,  des  Grecs  tant  renommé , 
Qui  survécut  au  temps  qui  l'avait  consommé. 

(Mathorin  Regnisr  ,  Satyre  X.) 
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mer;  et  il  serait  impossible  de  préciser  uq  jour,  une  heure,  où 
DOS  marins  ne  la  parcourent.  Welwod  se  flatterait-il  que  la 
seule  intention  des  Anglais  leur  acquiert  plus  de  droits  que  la 
possession  continue  des  Hollandais?  Mais,  direz-vous,  jamais 
ceux-ci  n*ont  occupé  la  mer  en  vue  de  s'en  assurer  la  possession 
exclusive  et  de  s*en  attribuer  le  domaine.  Je  ne  m'en  défends  pas. 
L'esprit  qu'ils  y  portent  est  celui  de  gens  usant  de  leur  droit,  et 
croyant  que  si  quelque  détermination  doit  intervenir  an  sujet 
du  domaine,  il  ne  saurait  revenir  à  d autres  qu'à  ceux  qui  ont 
eu  les  prémices  et  l'exercice  le  plus  étendu  de  la  possession. 

Notre  adversaire  promet  enfin  qu'il  ne  fera  point  usage  de 
simples  probabilités,  mais  d'un  allument  de  haute  raisoD, 
appuyé  sur  la  force  et  la  nécessité  même  des  choses.  Or  voici 
cet  argument  :  «  La  protection  de  la  mer  appartient  à  tons  en 
«  prc^îortion  de  son  étendue  adjacente  au  rivage;  afin  que,  par 
«  leurs  soins  et  leur  puissance,  la  mer  soit  rendue  ouverte  et 
«  s4re  pour  les  navigateurs  et  pour  les  pécheurs.  Mais  la  protec- 
«  tion  de  la  mer  ne  peut  s'exercer  sans  juridiction,  ni  la  juridic- 
«  ti(Hi  sans  un  droit  coercitif  ;  enfin  la  juridiction  adhère  au  terri- 
«  toire,etle  territoire  a  le  même  maître  que  le  sol.  «Voilà  !  — Eh 
bien!  Quand  même  on  lui  accorderait  tout  cela,  il  n'en  résulte* 
rait  que  l'existence  d'un  certain  droit  de  juridiction  sur  la  mer, 
à  charge  d'en  maintenir  la  sécurité.  D'où  nous  concluons  que, 
si  la  sécurité  des  mers  ne  nous  a  point  été  donnée,  si  au  cou- 
traire  les  navigateurs  ont  eu  à  s'en  occuper  eux-mêmes,  et  à  y 
pourvoir  par  leurs  propres  forces ,  il  n'y  a  plus  de  raison  de 
reconnattie  qui  que  ce  soit  pour  dominateur  des  mers.  Or  Tuni- 
vers  entier  (et  particulièrement  l'Espagne)  a  été  témoin  que  les 
Provinces-Unies  ont  donné  à  leurs  sujets  la  sécurité  des  mers 
germanique ,  française  ,  anglaise ,  espignole  ,  Méditerranée , 
d'Ethiopie  et  de  l'Inde,  à  leurs  propres  frus,  périls  et  risques. 
Et  cela  non-seulement  pendant  un  court  laps  de  temps,  mais 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  c'est4<fire  plus  de  quatre- 
vingts  ans;  non-seulement  aussi  contre  les  pirates,  mais  contre 
les  puissantes  flottes  du  roi  d'Espagne;  en  sorte  que,  s'il  est 
permis  de  prétendre  à  la  domination  des  mers  en  raison  de 
rétendue  de  la  protection  qu'<m  y  exerce ,  partout  où  la  mer  est 
navigable,  elle  serait  le  domaine  des  Provinces-Unies. 
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CHAPITRE   DEUXIÈME. 

Le  droit  de  naviguer  sur  mer  n'est  pas  absolument  Ubre. 

Pont  le  prouver,  Welwod  pose  en  principe  que ,  <  à  la  vérité,  la 
«  navigation  est  non-seulement  utile,  mais  nécessaire  aux  besoins 
•  de  tous  les  hommes ,  çt  que  Ton  doit  conséquemment  Taceorder 
4  à  tous  sans  qu'ils  soient  obligés  d'en  solliciter  la  permission.  > 
Mais,  d'après  Balde,  il  se  hâte  de  poser  les  exceptions  suivantes  : 

«  Cette  liberté  ne  s'accorde  point  aux  ennemis.  > 

•  Si  la  mer  est  dangereuse  aux  navigateurs ,  et  que  Ton  prenne 
soin  de  le  leur  indiquer  par  des  signaux ,  un  impôt  sera  dû  pour 
ce  service,  c'est  celui  qui  est  appelé  heconagium.  De  même,  un 
droit  de  pilotage  là  oà  un  pilote  est  nécessaire,  et  un  droit  d'an- 
crage, en  cas  d'entrée  dans  quelque  port.  U  faut  en  dire  autant 
des  phares  et  miroirs  élevés  pour  l'édairage  des  côtes.  La  mer, 
une  fois  afifranchie  des  périls  de  cette  nature,  rien  ne  me  parait 
plus  s'opposer  à  ce  que  les  navigateurs  profitent  des  venta  favo- 
rables pour  poursuivre  leur  destination A  moins  que  la  crainte 

des  pirates  ne  démande  encore  protection ,  auquel  cas  ceux  qui 
sont  ainsi  protégés  sont  tenus  de  compenser  par  quelque  avantage 
celui  que  leur  assure  l'empressement  du  maître  de  la  mer  à  les 
garantir  de  périls  certains ,  à  recouvrer  les  biens  qui  leur  ont 
été  enlevés,  ou  à  obtenir  aux  navigateurs  la  réparation  des  dom- 
mages qui  leur  ont  été  causés»  C'est  ainsi  que,  sur  terre,  des  droits 
de  péage  sont  perçus  des  voyageurs  pour  la  facilité  et  sécurité 
que  leur  prête  le  souverain  dans  les  routes  escarpées  ou  maré- 
cageuses, et  dans  celles  qui  sont  infestées  de  voleurs.  Mais  les 
impôts  dont  il  s'agit  doivent  être  restreints  dans  les  limites  de  la 
raison  et  de  l'équité  ;  sans  quoi  mieux  vaudrait  aux  navigateurs 
courir  tous  risques  quelconques  de  spoliation  et  naufrage,  ou 
abandonner  leurs  biens  ainsi^qu'eux-mémes  à  ^veugle  fortune. 
En  voilà  assŒ  sur  le  droit  de  navigation.  » 

Tels  sont  les  enseignements  de  Welwod  ;  et  ils  ne  contiennent 
rien  que  nous  condamnions.  Seulement  le  titre  de  ce  chapitre 
devrait  être  changé  et  conçu  ainsi  :  «  Le  droit  de  naviguer  sur  mer 
est  libre  atout  le  monde ;n  car  les  cas  qu'il  prétend  excepter  ne 
nomi  certes  pas  des  exceptions.  ,     ^ 

'  Exceplé  les  ennemis,  dit-il  en  premier  lieu.  Mais  qui  peut 
étreassez  niais,  ou  au  moins  assez  naïf,  pour  adresser  aux  en- 
Tomcl.  — 1847.  49 
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nemis  une  interdiction  de  naviguer  ou  de  passer?  Les  loif  ne 
sont  point  instituées  pour  les  ennemis,  mais  pour  ceux  avec 
qui  Ton  est  en  paix.  Les  enneiuia  sont  frappés  et  soumis  en  tout 
ce  qui  est  possible ,  par  cela  seul  qu'ils  sont  ennemis,  et  non  par 
me  interdiction  légale  de  la  Mier  ou  des  chemins. 

Et  quant  à  ce  qu*il  ajoute  au  sujet  des  signaux  placés  po«r 
indiquer  les  éeuols»  bas-fonds  oo  bancs  de  sable,  certes  ik  n*oat 
point  pour  objet  de  rendre  illktte ,  ou  moins  libre  en  droit,  la 
navigation,  quoiqu'ils  Ini  attachent  quelque  chaige,  nmns  tou- 
tefois en  mer  que  dans  les  rivières  et  dans  les  ports.  Encore  fautil 
remarquer  que  tels  écoeils  signalés  aux  nav%ateuFS  demeurent 
la  cause  et  le  tbéàtre  de  Irien  des  naufirages.  Le  but  de  ces  pré- 
tendues  exceptions  à  la  liberté  des  mem  est  donc  le  lecenwe- 
ment  de  certaines  d^>enses;  et  il  y  a  bien  loin  de  cette  compen^ 
satiûn  an  payement  d*nn  droit  exigible  à  titre  de  mutre  et 
souvemm  des  mem,  dont  p«r4e  Tanteur  dans  les  chapities  soi- 
vanls,  et  qne  son  écrit  tout  ^itier  a  pour  objet  de  jnsti&er. 
Pour  le  réfuter,  nous  n'avons  besoin  d'autres  raisons  que  ceUes 
dnnt  nous  nous  sommes  servis  dans  ce  chapitre. 

Welwod  est,  en  vérité,  dans  cette  dissertation ,  son  réfuta^ 
teup  à  lui-niAme.  Aie  soin,  lecteur,  de  t'en  sonvenir. 

GHAPimS  TBOÇSlàllS. 

Le  droit  di  pickt  dw  la  m$rut,ptmrh  plut  Qnmdepartie»  échu  eapr^riélé, 

loi  encore, œ  qne  le  titre  promet  n'est  aucunement  Imité 
dans: tout  le  ooufs  du  dMpitm.  Htis  l'auteur  pi^ésnppose,  d'abord 
que  U  mer  oè  se  ptoanent  les  harengs  appartient  aux  Anglais^ 
en  second  lieu,  que  les  bavengs-enx'mênkesqmVy  trouvent  a^ 
parifennent  aoK  Asglab  ;  et  il  en  oondvt,  troisièmement  ^  qne 
les  Anglais  .peuvent  et  doîfent  interdire  la  pèche  des  liaiengn 
auxétmngers. 

n  eût  fidlu,  avant  tout,  bien  établir  le  pmnier point,  œqui 
a  été  omis.  Que  si  notre  aéveraaire  pense  y  avoir  sufinaounent 
pourvu  dans  son  premier  chapitre,  il  est  tsut  à  Sut  dansrenneor  ; 
oar  il  n*a  pas  le  moindrement  prouvé  que  la  mer  ait,  en  nn 
twipa  qndconque ,  fait  partie  des  biens  de  qui  qne ee soit,  on 
lui  ait  été'propee,  dans  le  sens  qne  nous  attadmns  tons  au  droit 
de  propriété  privée.  Et  lors  mémte  que  cela  serait  vrai  nnmiUîon 
de  ibis,  il  ne  s'ensuivrait  encore  pas  que  I^Ooéan  iùA  la  propriété 
des  Anglaisw  Nous,  sommes  convenns  que  la-  mer  avotnaant 
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chaqae  territoire  en  était  la  dépendance.  Méis  qaeHcft  mdne- 
tâoD$  efi  tiiier?  Est-ce  qu'elle  est,  pour  cela,  la  propriété  du  fisc? 
Quoi  de  pkis  inconséquent,  de  ^s  sot  que  de  prendre  exemple 
du  domaine  territorial ,  puis  de  ne  pas  vouloir  rester  dans  cept 
exemple  et  poursuivre  cette  comparakon  P  Le  prince  a  le  domaine 
<du  paysi  bien  qu*en  réalité  il  n'ait  pas  la  propriété  du  sol;  le 
pays  n'est;  sa  propriété  que  pour  la  direction  des  affaires  publi^^ 
ques;  propriété  restreinte  absolument  dans  tea  limites  que  SM 
objet  lui  assigne*  Ce  qui  n'est  pas  en  ddiors  de  cette  sorte  dé 
propriété  n'en  Dût  pas  non  plus  partie  à  tel  point  qu'il  reste  àk 
couronne,  lorsque  viennent  à  se  rompre  Tacoml  et  la  douoè 
chaîne  que  le  prince  et  les  sujets  avaient,  de  leur  libre  et  plein 
droit  «  adoptés. 

G'ei%  toutefois  encore  une  sottise  de  dire  :  Le  prince  a  k 
doâiaine  de  la  mer;  donc  il  en  a  la  propriété ,  et  tous  les  poissons 
^i  s'y  trouvent  lui  appartiennent.  II  n'est  xx^ètne  pas  bcnrs  de 
conteste  que  la  mer  relève  du  territoire  proprement  dit  jusqu'à 
cent  millds  au  large;  pour  le  »>utenir,  Welwod  se  ^vaut  de 
l'aiAlorité  unique  de  ^dde.  Il  y  a  plus  :  toute  l'antiquité  atteste 
que  le  domaine  de  la  mer  a  toujours  été  aux  m«ns  de  ceux 
dont  les  flottes  ont  été  les  plue  nombreuses  et  les  plus  puûsantes. 
Aus^i  ce  domaine  a4-il  passé  d'une  nation  à  l'autre.  Après 
les  habitants  d'Égine ,  les  Athéniens  le  possédèrent  longtemps  ; 
enstiite  et.succesfl»vem^njt  les  Laoédémoniens,  lea  Riiodiens  et 
las  fiomaina.  Si ,  au  contraire ,  ce  domaine  appartenait  k  chaque 
fêifl  voisin  jusqu^à  la  distance  de  ceni  milles  au  lai^,  il  hn- 
d^t  aigoer  de  faux  tootealea  traditionES  qui  nous  ont  été  tran$^ 
ni^es  dé  l'aAtiquité  sur  la  matière.  Nous  oaovenoas  plus  volon- 
tient  ^don  ce  qui  est  allégoé  sur  l'autoriiléd'Aristcrte,  que  la 
mer  esiTannesie  de  :1a  terre  dans  l'étendue  où  celle^d  lui  donne 
aon  nom.  Puisqu'îl  faut  bien  .en  désigner  par  des  noms  Jes  di-> 
verses  parties,  rien  n'est  effectivement  plus  convenable  que  de 
1^^  donner  ceux. des  |erres  a0iroisinanter..Mai8  les  habitants  de 
la  t^rre  seront-ils,  peur  cela,  les  maîtres  de  la.  mer?  La  mer 
<l'Étbiopie  sen^telle  la  propriété  des  Ethiopiena;  q«i,  on  le  sait' 
de  reste,  de  sont  paa  même  les  maîtres  du  sol  qu^  occupetit, 
atodrtes  ne  peuvent. exercer  sur  mer  auccme  autorité?  Mais-,-  ne 
nao#  éloignons  paa  du  point  eseentiel  de.lar  diecussion^  La  mer 
OÀ  sb  prennent  les  hareng»  n'a  jamaia  reçu. des  géographes  le 
netm  dei  mer  Britannique,  mais  bien  celui  de  mer  Germanique. 

49. 
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Voyes  avec  quelle  étoorderie  Wehvod  prétend  tirer  un  arga- 
ment  du  nom  qu'elle  porte.  On  appelle  mer  Britannique  celle 
qui  sépare  T  Angletenne  de  la  France  ;  et  les  Français  font  dériver 
ce  nom  de  celui  de  la  province  française  de  Bretagne.  Et  ils  ont 
raisoa;  car,  depuis  bien  des  siècles ,  TAn^eterre  a  perdu  le  nom 
de  lanetagne,  qui  est  resté  national  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  choquant  de  donner  à  deux  mers  la  dénomination  deBri- 
ùmmqu0f  et  il  est  aisé  de  prouver  que  celle  qui  est  Tobjet  do 
litige  a  toujours,  été  appelée  mer  Germanique.  Si  maintenant 
OQ  veut  sTenquérir  de  l'usurpation  pour  en  faire  dériver  le  do- 
maine, elle  résulte,  à  coup  sûr,  de  la  pèdie.  De  temps  immé- 
motâal  les  Hollandais  ont  donné  leurs  srâis  à  la  pèche  des  hti- 
rengs  par  des  armements  aussi  nombreux  que  pos^e;  c*est  à  tel 
pbint  qii*ib  ont  fourni  ce  poisson  à  tonte  TEurope ,  et  qu^il  n^en 
est  pas  sorti  d'Angleterre.  Et  si  Tasgument  tiré  de  la  protection 
des  jners  vous  jdatt  davantage,  les  Etals  de  Hollande  ontchacpie 
9iQnée,  et  de  tout  temps,  protégée  leurs  nationaux  par  des  arme- 
mentsasses  forts  pourlutter  contre  lesarmées  navales  d*Espâgne. 
Ainsi ,  des  conditions  requises  pour ' j  ustîfier  le  domaine  des  meiis« 
il  n'en  est  aucune  à  laquelle  les  Hollandais  ne  satisfiisseot.  S'il  y  a 
hésitalioo  sur  la  question  de  propriété,  sur  le  principe  de  do- 
maine, au  moins  n'y  a*t-il,  certes,  aucun  doute  au  sujet  de  la 
possession. 

Ainsi,  pour  revenir  au  point  d'oà  nous  sommes  partis,  l'au- 
teur a  ntieox  aimé  supposer  que  prouver  ce  qu'il  devait  établir 
avant  to«rt.  savoir  que  te  domaine  de  cette  mer  Germanique 
appartient  aux  An^âif.  Et  fe4t-il  démontré,  enccnre  iai  serait-il 
resté  à  prouver,  qu'un  pareil  domaine  embrasse  aussi  la  pro- 
priété, ce  qu'il  k  jentl^epriB  de  soutenir  contre  toute  l^antiquité , 
conlre  le  droit  des  gens  et  ies  rescripks  des  empereurs,  ftomonoram 
têmerà  asimtar.  U  s'afTrandût  des  'Romains  avec  beaucoup  trop 
de  témérité. 

Mais  voyons  jusquMù  notre  disputeur  pousse  le  charme  et  le 
bon  go.at  de  l'argumentation  :  «  Puisqu^il  se  trouve ,  à  temps  fixe, 
une  telle  abondance  de  laissons  aux  abords  de  la  Grande-Bre- 
tagne» ils  sânt^lent  assignés  «t  consacrés  aux  Anglais  par  Dieu 
mén^  Et  pourquoi  ne  posséderaient-ils  point  ces  présents  de  <a 
divinité^  Si  d'autres  veulent  participer  aces  avantages,  qu'iben 
achètent  ie  droit*  Il  oi'est  potkl  juste  d'arracher  am  Aoglah  la 
part  de  leurs  enfants,  et  de  la  don»er...  eto.«  Ce  qae  Tautear 
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yeut  dire ,  on  le  trouve  d'u&e  mahière  implicite  dans  les  paroles 
du  Chris^;  ce  n^est  point  d*an  dirétien  qu'il  veut  parler  ni  d'un 
iMMume,  et  cette  réticence  doit  s'entendre  d'un  être  fort  au-des- 
sous de  l'hunianité.  L'impudence  qui  éclate  ici  dans  Welwod 
ne  sera  sans  doute  enviée  que  par  gens  à  qui  ne  reste  aucun 
amour  de  la  vertu,  aucune  ombre  de  piété.  . 
.  Quoi  !  les  Anglais  ont-ib  reçu  seuls  ce  dont  le  monde  entier 
témoigne  sa  reconnaissance  au  Créateur,  et  ce  <pi'il  accepte, de 
&it  chaque  jour?  Ce  don  de  Dieu  estil  fiiit  à  une  autre  condition 
que  d'appartenir  à  ceux  qui  s'en  saisissent?  Les  Anglais  ne  sont- 
ils  pas  libres  d'en  prendre  tant  qu'ils  peuvent  et  tant  qu'ils  veu- 
lent ^  La  portion  que  les  HoUajadais  se  sont  appropriée  par  cap* 
ture  estrdle  devenue  le  propre  des  Anglais?  Et  en  admettant  que 
ces  derniers  pourraient  exercer  la  pèche  du  hareng  à  mcuns  de 
finis  et  de  peines ,  il  u'en  faut  certes  point  accuser  l'activité  qu'y 
poF^nt  les  Hollandais;  maia  nos  rivaux  ne  doivent  s'en  prendre 
qu  a  leur  propre  nonchalance.  Il  n'est  pas  juste,  dit-il,  de  donner 
le  pain  de  nos  enfants  aux  chiens  !  1  Ah  !  si  ceux  qui  nuingent  de 
ce  pain-là  sont  des  chiens,  le  monde  entier  appartient  à  l'espèoe 
canine  I  Que  maintenant  Heinsius  se  permette  d'accuser  Ovide  de 
a'avoir  pas  mis  le  sceau  à  ses  métamoiphoses  en  y  comprenant 
lei  peuple  romain,  qui  était  changé  en  véritaUe  bête  de  somme  (ce 
q^e  nous  appelons  ua  âne  bâté)  i  je  l'accuserai  lui-même  à  bien 
meilleur  titre;  puisque  ayant  bonne  mémoire  d'Hécube,  épouse 
de  Priain^,  il  s'est  si  mal  souvenu  que,  par  suite  desaméta^ 
morphose,  tous  lea  habitants  du  globe  durent  se  trouver dian'^ 
géè  en  chiens.  Mais  les  Anglais  ne  voudraient  pas  de  cette  accu- 
9ftti(»i;  car.  eux  sont  ^  par  exception,  les  enfants  du  dispensateur 
4e  tous  biens;  Us  sont  ses  fils  de  famille,  ses  héritiera  universels; 
les  autres  sont  des  étrangers,  vils,  non  reconnus  par  lui,  indigne» 
de  participisr  au  moindre  de  ses  bienfaits,  les  cÛens  qu'ib  sont  ; 
et  noua  Hollandais  «  tous  les  premiers  : 

Soyons  maudits ,  privés  des  dons  de  notre  përe , 

Pour  avoir  affronté  la  pins  grande  misère 

l^t  les  preffiiers  périls  sur  le  vaste  élément  !...  '.  .    . 


1 


Pecdiditinielixhominum  post  oaamia  formam, 

Extemasquc  novo  latratn  terruit  auras.  (Ovide,)  , 

*  Graswinckel  eût  pu  ajouter  que  celui  qui  porte  un  nom  d^harmonie  imi- 
tative  atissi  mallieurensc  t|ue  Willblmcs  Wblwodcs  a  bien  mauvaise  grâce 
()•  tnMr  les  autres  ^innominaii  et  de  catus.  (Note  du  traducUnr,) 
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Ohl  oombieo  je  trouve,  an  conlraire,  non  pas  setiknimit 
géoérem  (c'est  la  verta  de  llieiBaM  privé)  mais  magnifiques, 
ceux  qui ,  en  refusant  de  rectvdr  une  iiulemoité  »  non-seuleneDt 
n'ignorent  pas  le  tort  qu'ils  se  font»  mais  rabandonnent  en 
entier  et  sans  réserve  1  Biais,  dires-vous,  il  est  fM^éfibaUe  de 
vendre.  Fi  d*un  tel  trafic  I  qu'y  a-tril  de  connnuii  entre  un  dettria 
si  abject  et  la  magnificence  d'une  grande  nation  P  S'il  faut  ache- 
ter, c'est  au  travail  seul  qoe  Dieu  vend  ses  bienfaits.  La  belle 
association  vraiment  que  telle  qui  met  à  la  charge  d'un  associé 
la  peine  et  le  péril,  poor  recueÛir  tout  le  finit  de  son  travail] 
— ^  H  est  constant  que  personne  ne  met  obstacle  à  ce  que  les 
Anglais  s*emparent  de  toot  ce  qu'ils  peuvent  pécher.  La  consé- 
quence toute  simple  est  que,  si  les  Hotkandais  ne  s'adonnaient 
point  à  cette  pèche,  il  y  aurait  perte  de  tout  ce  que  leur  industrie 
acquiert  aujourd'hui,  et  dommi^  pour  tous  les  hommes  à  la 
snbsislanoe  desquels  elle  pomvoît  par  l'abondance  de  ses  pro- 
duits.-—D  n'est  pas  indigne  de  remarque,  ainsi  que  rofaserve 
trèspbieBWdwod,  que  Iwpoissensse  trouvent  dans  le  voisinage 
des  habitations  des  hommes,  parce  qu'Hs  ont  été  cviés  pour  la 
noumtnre  du  genre  humain,  et  qu'a  plusieurs  centaines  de 
milles  an  large. on  ne  trouve  pas  le  plus  petit  poisson,  puisqu'il 
ne  profiterait  pas  k  l'usage  àd$  faonmies.— ^Dans  cette  persuasion, 
je  dis  :  Si  la  pèche  des  harengs  devait  être  réservée  aux  seuls 
Anglais,  il  y  a  tout  lieu  à  croire  que  Dieu  n'en  aurait  fonim  que 
la  quantité  nécessaire  et  suffisante  à  cette  nation  pour  son  prepre 
et  unique  usage  ;  car  œ  n'est  pas  en  vain  que  la  munificence 
divine  eit  donné  une  telle  multitude  de  poissons. — UesLemple 
des  kraélitee  vient  à  l'appui  de  cette  pensée.  La  manne  plut  en 
abondance  sur  les  fils  du  Seigneur,  et  cessa  de  tomber  quand 
as  oessèrent  de  la  recueillir. 

Quant  aux  plaintes  sur  l'épuisement  des  races  de  poissons 
dans  la  mer,  nous  avons  reconnu,  au  contraire,  qu'aujourd'hui 
l'on  n'y  prend  pas  moins  de  poissons  que  dans  les  temps  les  plus 
recula,  quoiqu'ils  ne  se  trouvent  pas  constamment  eo  aussi 
grand  nombre  dans  le  même  Heu,  mais  émigrent  de  pange  en 
parage.  Bien  plus,  la  tradition  nous  apprend  qu'il  n*y  en  avait 
pas  jadis  sur  telles  et  telles  plages  où  maintenant  ils  abondent  ; 
que  d'abord  ils  ont  occupé  la  mer  Baltique,  puis  les  côtes  de 
Nc»rwége,  et  ont  paru  tout  récemment  sur  celles  d'Angleterre. 
Les  Hollandais  se  sont  attachés  à  suivre  tous  ces  changements  ; 
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et  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  persévéré  sans  interraption  dans  cette 
pèche  avant  même  qv'un  seul  poisson  eût  été  trouvé  à  la  côte 
anglaise.  —  Ainsi  cette  pèdie  ne  datant  pas  d'un  siècle  ni  d'une 
époque  déterminée,  si  la  mer  pouvait  en  être  épuisée,  elle  le 
serait  déjà  depuis  longtemps,  tandû  que  la  pêche  n^a  jamais  été 
phw  abondante  qu'aujourd'hui.  Une  telle  plainte  est  donc  sans 
fondeiMent;  c'est  une  prétention  inepte,  une  allégation  injusti- 
fiable. 

A  chacun  son  droit,  dit-on.  — ^  Personne  ne  doijt  s'enrichir  au 
déciment  d'autrui,  ni  chercher  à  tirer  profit  de  la  perte  de  son 
semblable,  ni  accroUre  ses  richesses  de  la  dépouille  du  pro- 
cbaio,  etc,*-*-Tous  ces  axiomes  et  autres  pareils,  invoqués  par 
SOS  adversaires,  peuvent  être  aussi  justement  rétorqués  contre 
eux,  qui,  sans  travail,  sans  dépense,  prétendent  tirer  un  pl*ofit 
considérable  de  la  sueur  et  des  dépenses  d'autrui ,  et,  bien  plus, 
spéculent  sur  les  dangers  des  plus  pauvres  gens,  convoitent 
avec  avidité  les  ^lépouilles  de  ceux  dont  le  gain,  même  intact, 
suffit  à  peine  à  ce  qu'ils  puissent  traîner  leur  triste  vie  dans  la 
plus  profonde  misère^.  Ne  ser«û^ce  pas  un  crime  à  moi,  leur 
vagistrat,  d'abandonné  la  juste  cause  des  miens,  et  de  les 
lanser  dévorer  à  ces  harpies?  Si  jamais  guerre  fut  jtrste,  celle 
qui  soutiendra  la  cause  si  équitable  de  cej.te  multitude  de  mcd* 
heureux  sera  certainement  juste  au  suprême  étgté. 

Notre  antagoniste  raconte  ensuite  que,  dans  le  siède  dernier, 
intervint  entre  les  Écossais  et  les  Hollandais  une  conventiôik 
portant  que  etux«ci  s'abstiendraient  de  pêcher  à  moins  de 
80  milles  des  cAtes  d'Éoosse,  ou  payeraient  une  redevance  ;  mais 
que  cette  redevuivoe  s'est  éteinte  avec  plusieurs  autres.-^  Je  ré- 
ponds que,  pour  nous  tenir  lieu  de  tout  titre,  il  nous  suffirait 
de  œt  aveu  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  notre  pêche  a  été 
exempte  de  tout  tribut  D'ailleui^  jamais  il  ne  nous  rappellera 
d'impôt  payé  aux  Anglais  ;  et  lors  même  qu'il  pourrait  le  fkire, 
oela  ne  loi  servirait  de  rien.  Mais  il  n'y  a  point  de  risque.  Il 
poursuit  en  gémissant  sur  le  sort  des  Écossais,  qui ,  ^utre  la  juste 
dime  qu'ils  acquittent  envtrs  ïÈ^Ë»e ,  payent  encore  au  fisc  un 
droit  de  pèche  plus  élevé  souvent  que  le  fruit  de  leurs  travaux. 

*  Piaper  et  ipte  Aiil,  linoquc  solebai  é(  bamis 

Decipere,  et  calsmo  MlieiiU*  dueere  pisees; 
Ara  illièaa  eenim  «rat. 

^  (  Pottmt  dA  pêùhêuf,  par  Ovidk.  ) 
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— A  propos  d*une  dédsioa  de  je  ne  sais  quel  auteur  bdlandais^^ 
affirmaot  que  «  les  sujets  peuvent  être  accidentellement  contraints 
à  supporter  dételles  charges,  maisque  ledroitde  péchedoit  eaètie 
exempt  pour  tous  autres,  —  il  ajoute  cette  censure  :  «  Autant  de 
mots,  autant  d'absurdités,  plus  dignes  de  riséeque  de  réfutation.  > 
Cest  agir,  certes,  avec  prudence,  quand  il  n  y  rien  à  réfuter,  quand 
on  ne  trouve  rien  à  répondre,  que  de  se  livrer  à  un  ricanement 
facile  et  très-commode  à  tirer  d embarras.  Mais  qu'importe*  aux 
Anglais  que  les  Écossais  puissent  se  plaindre  ?  Et  quel  est  au 
surplus  ce  sujet  de  plainte?  Les  impôts  dont  ils  sont  écrasés! 
Mais  n*y  a-t-il  point  d'impôts  en  Hollande  ?  Avons-nous  pu  sou- 
tenir une  si  longue  guerre  sans  impôts?— Comparez  les  dépenses 
du  pécheur  sorti  de  Hollande  pour  aller  exercer  son  industrie 
|Nnès  de  l'Ecosse,  avec  celle  que  fait  l'Écossais  recueiUanl  les 
mêmes  produits  en  vue  de  son  pays  et  de  sa  demeure  ;  et  vous 
reconnaîtrez  que,  des  deux  conditions,  celle  des  Hollandais  est 
la  pire.  Faut-il  passer  sous  silence  l'avantage  que  le  propriétaire 
ou  seigneur  riverain  retire  de  la  fréquentation  des  étrai^ers? — ^ 
Laissant  cela  de  côté,  a*t-on  jamais  pu  dire  rien  de  plus  vrai 
que  les  paroles  tournées  en  dérision  par  Welwod,  savoir  :  que 
le  seigneur  du  lieu  peut  imposer  à  ses  sujets  telles  charges  dont 
il  n'a  pas  le  droit  de^grever  ceux  qui  fréquentent  la  mer?  Si 
cette  assertion  •  que  le  droit  de  pèche  doit  être  exempt  de  charges , 
est  indigne  d'être  discutée ,  pourquoi  a-t-il  écrit  son  livre  en 
vue  de  la  réfuter?  et  pourquoi,  après  avoir  entrq>ris  cette  ré^ 
futation ,  n'a-t-il  jusau'ici  produit  aucun  argument  solide? —  Q 
convient  que  les  animaux  sauvages,  les  oiseaux,  les  poi8M>ns 
deviennent,  en  vertu  du  droit  des  gens,  le  propre  de  ceux  qui 
s'en  emparent,  selon  l'autorité  de  Caîus,  mais  pourvu  qu'on 
lui  accorde  ce  qu'ajoute  le  même  jurisconsulte  :  «  Le  chasseur 
ou  l'oiseleur  qui  se  présente  sur.  le  fonds  d'autrui  peut  en  être 
éloigné  par  le  maître,  si  celui-ci  a  pu  prévoir  sa  venue.  •  U  y  a, 
dit  Welwod,  même  raison  de  décider  à  l'^rd  de  la  mer. — 
Mai^  c'est  précisément  cette  analogie  que  nous  repcmssons. 
C'est,  en  effet,  un  principe  de  droit  incontestable  que  celui  qui 
interdit  la  pêche  dcins  la  mer  est  tenu  à  des  donunages4ntéréts, 

'  Ce  sont  les  propres  paroles  de  Hug.  Grotias,  au  chap.  V  du  Mare  libamm. 
Comment  Graswinckel,  son  neveu,  et  souvent  son  secrétaire,  a-t-if  pu  les 
oublier?  f  Voy.  la  traduction  du  Mare  Ubemm,  pag.  088 du  tome  l'.Sàmeti  et 
arif,  des  Annales  maritimes  de  1S4&0  i^o^  ^  Trudadmr.) 
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tandis  que  chacun  peut  empêcher  autrui  de  pénétrer  sur  .son 
terrain,  soit  pour  chasser,  soit  pour  prendre  des  oiseaux,  soit 
pour  tout  autre  objet.  Et  Welwod  lui-même,  a  ingénument 
avoué  plus  haut  que  personne  ne  peut  empêcher  autrui  d'aller 
sur  mer.  —  Mais,  dit-il  encore,  il  y  a  même  raison  de  décider 
que  ce  soit  sur  mon  terrain ,  ou  sur  ma  mer.  —  Encore  une  fois, 
tu  ne  peux  pas  dire  que  la  mer  est  tienne;  il  n'y  a  point  de  pro* 
priété  de  la  mer,  et  celle  des  fonds  de  terre  est  de  toutes 
sortes. 

11  dit  aussi,  en  s'appuyant  de  la  L.  nlt  de  acq.  pou.,  que  toute 
espèce  de  possession  ou  de  titre  est  ordinairement  admise  contre 
les  étrangers.  Je  réponds  :  La  loi  parle  d'une  possession  ou  d'un 
titre,  soit  juste,  soit  injuste,  mais  non  d^une  possession  qui  ne 
soit  point  réelle,  ni  d'un  titre  supposé.  Et  conune  il  ne  peut  y 
avoir  aucune  propriété  de  la  mer,  elle  ne  peut  non  plus  être 
saisie  par  la  possession.  Quant  au  droit  de  pêche,  j'ai,  d'ailleurs, 
rappelé  qu'il  est  possédé  depuis  plusieurs  siècles  par  les  Hollan- 
dais ;  et  par  cette  possession  non  interrompue  (puisque  la  pêche 
a  été  continuellement  exercée  daps  la  saison  qui  lui  est  {»t)pre) 
noua  a  été  acquis  le  donudne  même  de  la  mer,  si  tant  est  que  la 
mer  soit  susceptible  de  propriété  ou  de  domaine;  conséquem- 
ment,  si  les  Hollandais  sont  étrangers  en  Angleterre ,  ils  sont  les 
hôtes  chéris  de  l'Océan,  et  s'y  retordent  comme  diez  eux^ 

Il  revient  à  la  charge  contre  les  anciens  auteurs  du  droit/«  On 
peut  voir,  dit-il  Je  peu  de  fondement  de  l'opinion  des  juriscon- 
sultes sur  cette  matière.  S'agit-il  de  savoir  si  «s  particulier 
quelconque  peut  mettre  obstacle  à  la  liberté  de  la  pêche ,  Ulpien 
hésite,  et  doute  si  ce  particulier  qui  interdit  la  pêche  sur  mer 
sera  tenu  de  dommages  et  intérêts  (m  L.  in^.  S  de  injmiis). 
De  son  côté,  Marcien  ne  veut  rien  décider  à  ce  sujet  (m  L.  U,ff. 
de  Rer.  div.  )  ;  il  confirme  son  opinion  de  l'autorité  d*Antonin 
le  Pieux,  et  ajoute  ailleurs  qu'une  précaution  à  preiidre  est  de 
se  munir  de  l'autorité  du  prince.  (L.  prohihere,  S  4,  quoi  vi. 
aat  clam.)  U  appert  de  \k ,  conclut  Welwod,  que  les  choses  qu^ 
ces  auteurs  ont  appelées  communes  étaient  dans  le  domaine 
du  prince.  »— -A  ceci  je  réponds  :  La  toi  injnriam  réfute,  plei- 
nement et  sans  hésitation  les  prétentions  de  tout  particulier  a 

'  Nonc  Hcet  tiodtYagos  demissis  fidlere  pisces 

Aelibus.  (Ovide.) 
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entrtver  la  pécke  sur  mer.  Il  n*j  a  doute  que  sur  la  qpMim 
de  savoir  â  celui  qaî  s'oppose  à  la  pêche  sera  tenu  d^uae  simple 
iodemnité,  ou  s'il  pourra  être  poursuivi  eu  vertu  d^uu  iaterdiL 
Cette  loi  dit*  au  reste,  fort  dairement  que  la  mer  et  ses  rivages 
sont  communs  à  tous  comme  Tair  même  ;  et  souvent  les  rescripli 
ont  décidé  que  Ton  ne  pouvrit  interdire  la  pèche  à  persooae 
Mais  Welwod  semble  n*avoir  pas  compris  une  chose  qfue  nl- 
gDorent  pAs  nos  élèves  de  droit  de  seconde  année,  ne  pss 
savoir  ce  que  cest  qu'un  interdit,  et  qu'il  est  ouvert  à  ceux  qui 
ne  peuvent  agir  en  dommages  et  intérêts.  Certes,  Ja  bonne  foi 
ou  la  science  du  droit  lui  a  Cntfiiute.— Quant  à  MarcieB  {inL.êê 
littorihas),  il  dit  très-savamment  que  les  rivs^es  ne  sont  pcMnt. 
ooDÀme  la  mer,  régis  par  le  droit  des  gens,  ce  qu'il  appuie  de 
Tautorité  d'Antonin,  j^aroe  que  tout  le  njonde  n'était  pas  d'ac- 
cord sur  le  point  de  savoir  si  le  rivage  était  assujetti  aux  règles 
du  droit  des  geùs  ou  à  cdles  du  droit  public  national  ;  mais 
jamais  on  n'a  mis  eo  doute  que  la  mer  fût  du  droit  dea  gens. 
--—  Ce  qui  est  dit,  au  surplus,  de  la  nécessité  de  recourir  à  une 
concession  du  prince,  se  rapporte  aux  constructions  que  1V>b 
se  propose  de  faire  sur  le  rivage,  qui,  considéré  comme  public, 
peut  être  dans  le  donuine  du  prince,  sans  que  pour  cela  il 
liflle  en  conclure,  comme  Welwod  cherche  vainement  à  iehire, 
que  la  mer  est  aussi  dans  ee  domaine. 

Examinons  encore  deux  arguments  : 

«  Cest  ainsi  que  Rome  est  appelée  la  commune  pHrie ,  oe 
qui  ne  s'applique  point  k  toutes  les  nations,  mais  aux  seuls 
Romains  ;  en  sorte  que  ceux  qui  emploient  cette  expression 
n'ont  pas  voulu  dire  autre  chose  que  ceci  :  comme  chez  les 
autres  peuples,  9  est  permis  à  diacun ,  pourvu  qu'il  soit  de  la 
nation,  de  pécher  dans  les  mers  de  la  nation;  ainsi  il  est  per- 
mis aux  Romains  de  pécher  dans  les  mers  romaines.  •  —  Je  ne 
saurais  en  convenir;  cette  ^pression  de  comtMuw  patries, 
an  oovtraire ,  une  portée  {dus  grande.  Rome  étant  conaidMe 
par  ceux  qui  en  ont  parlé  comme  la  capitale  du  monde  soumis 
à  ses  lois  ,  ils  ont  voulu  nous  la  représenter  comme  déesse  des 
terres  et  des  natiom,  et  patrie  de  tous  les  peuples.  Ce  serait 
nne  bonne  ineptie  de  dire  de  Rome  qu'elle  est  la  patrie  des 
citoyens  c[ui  l'habitent.  Cela  se  peut  dire  également  de  toute 
autre  ville.  Ce  c[uî  est  commun  aux  citoyens  et  aux  sujets  est 
proprement  appelé  public  ;  et  quand  le  mot  conunatt  est  opposé 
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au  mol  fuUic,  il  a'entend  évidemment  toujours  de  ce  qui  est 
relatif  AU  ditMt  des  gem. 

Autre  iosipide  subterfuge  :  <  Si  quelqu*nii  a  péché  seul  pen- 
dant plusieurs  années  dans  un  détour  de  la  mer,  il  s*est  appro^ 
prié  ce  droit  de  pécke^  et  peut  le  prescrire  contre  tous  autres. 
(  L.  prcBicrip.  ff,  de  luao*  )  Le  prinoe  peut  aussi  le  loi  ccmoéder  ; 
il  peut  donc  posséder  en  propre  k  partie  de  la  mer  adjacente  4 
ses  États ,  et  y  interdire  la  pèche  à  tous  autres,  à  tel  point  que, 
négligeât-on  de  Ty  exercer,  le  doinaine  du  prince  n'en  demeure 
pas  moins  intact.  »  -*-^  Nous  ne  connaissons ,  dans  tout  le  droit , 
aucun  cas  de  détour  de  la  mer.  La  loi  Prawripiio  traite  d'un 
détour  de  rivière  ou  de  Tédifice  construit  sur  le  rivage  :  encote 
iaut-il  remarquer  qu'elle  n'aocorde  point  la  prescription  potir 
acquérir  la  propriété  »  soit  des  lieux  communs  en  vertu  du  droit 
des  gei^,  aoit  des  lieux  publics.  -^-^  Il  est  bien  -vrai  que  celitf 
qui  construit  sur  le  rivage,  ou  q«î,  depuis  plusieurs  années,  a 
seul  pédié  dans  un  détour  de  rivière,  peut  empêcher  un  antre 
de  le  troubler  en  participant  à  sa  jouissance;  mais  cet  exemple 
est  mal  à  propos  appliqué  à  la  possession  de  la  mer  ou  à  la 
pèche  maritime  ;  et  il  est  plus  absurde  encore  d*en  inférer  qu'il 
peut  y  avoir  propriété  de  la  mer,  puisqu'il  résulte  de  cet 
exemple  lui-même  que  la  mer  n^est  pas  susceptible  de  pro^ 
priété ,  sans  quoi  il  pourrait  y  avoir  lieu  à  la  prescription.  — ^ 
S*il  y  a  quelque  induction  à  tirer  de  cette  loi ,  c'est  qu'elle  per* 
met  d'interdire  à  autrui  le  droit  dont  on  jouit;  et,  pour  cela,  il 
fondrait  avoir  péché  s^ol  pendant  longtonpsdans  quelque  par^ 
tie  de  la  mer,  ce  qui  Tî'a  pas  lieu  dans  l'espèce. 

lUen  de  plus  inepte  donc,  rien  de  plus  étranger  à  la  saine 
intelligence  des  lois  <{ue  tout  ce  qui  a  été  avancé  dans  la  disser- 
tation p^  nous  combattue. 

CHAPITBB   QUATRlàlIB. 

La  mer  est  imposable  ou  tribataire. 

Welwod  entre  ici  dans  un  si  long  détail  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  tributs,  atix  droits  de  port  et  de  navigation  en  ^néral, 
qu'il  y  â  lieu  de  s'étonner  de  le  voir  s'arrêter  autant  à  des 
choses  fort  étrangères  à  son  sujet,  après  la  promesse  qu'il  nous, 
a  faite  d*étre  succinct.  Il  ne  dit  rien ,  au  surplus ,  des  droits  de 
navigation  qui  n'ait  été  dit  avant  lui.  Nous  admettons  que 
pour  édairage  des  phares ,  entretien  des  balises  et  autres  signes 
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ftur  les  basfimds,  sont  4ns  les  droits  qu'il  appelle  heeohia;  de 
même  quant  au  droit  d'ancrage  pour  le  séjour  dans  un  port,  et 
quant  à  celui  de  pilots^'qui  est  perçu  par  les  pilotes  pour  avoir 
mis  le  navire  en  sûreté.  ^-^  Mais  il  ne  iaut  point  omettre  de  ré- 
pondre à  son  assertion  suivante:  c  Une  nation  maritime  est  tenue 
d'obligation  beaucoup  plus  étroite  envers  les  protecteurs  de  la 
mer,  quand  ceux-ci  n'en  rey^idiquenit  le  domaine  qu*à  raison 
de  leur  activité  à  la  garantir,  dans  leur  district,  de  l'insolence, 
aoit  des  pirates ,  soit  de  tous  Maires  ^.  » 

Disons  donc  (  quoique  no«s  ne  pensions  pas  qull  y  ait  jamaà 
eu  controverse  sur  ce  point  pendant  tout  le  temps  de  noire 
guerre  )  qu'en  aucun  parage  de  la  mer  nos  navires  n'ont  di 
leur  sécurité  à  d'autres  protecteurs  qu'aux  convois  armés  par 
les  États  de  l'Union  ;  il  en  a  été  de  même  à  l'égard  de  notre 
pêche  :  auaai,  quand  l'auteur  venant  à  en  parier  s'exprime  ainsi  : 
•  Si  le  maitie  de  la  mer  protège  avec  soin  les  pécheurs ,  r^e 
avec  prudence  leurs  intérêts,  valle  k  oe  que  les  opëraifons 
s*e0ectuent  en  temps  convenables  et  déterminés,  une  rétribu- 
tion lui  est  due  pour  la  charge  et  les  soins  qui  lui  incombent;  • 
nous  répondrons  que  nous  ne  reconnaissons  point  de  domaine 
de  la  mer  ni  de  maître  de  la  mer  ;  que  d^uis  plus  de  quatre- 
vingts  ans  notre  pêche  s'exerce,  non  sous  la  protection  du  roi 
d'Angleterre ,  mab  sous  la  garde  des  États,  et  sous  leur  bonne 
gjarde  ;  que  ce  sont  les  lois  de  pêche  rendues  par  les  îHustres 
Etats  qui  en  légleht  toute  la  discipline ,  observée  aujourd'hui 
comme  ttHifours,  en  sorte  que  tout  acte  de  joridiction  émane 
d'eux.  Tout  cela  est  si  vrai,  si  conduant,  que  s'il  peut  exister 
quelque  domaine  de  la  B^er  dont  il  Vagit,  s'il  est  juste  de  la 
faire  rétribuer  de  quelque  impôt,  il  n'est  permis,  en  bonne  rai- 
son ,  d'admettre  d'autre  domaine ,  d  autres  impôts  qu'en  faveur 
des  très-illustres  Etats  de  l'union  belge,  au  suffrage  même  de 
Fauteur  qui  a  entrepris  de  les  justifier  et  de  les  maintenir. 

'  Graswinckel  n*a  peut-être  pas  assez  remarqué  celte  expressbn  :  t  contn 
piratoram  aiiorumque^ûiio/enliam.  «  Il  est  évideot  que  Welwod ,  en  parfaiK  do 
garantir  la  mer  de  iloaoieoce  «foufnd  q|ie  let  pirates,  entendait  attribaeri 
sa  nation  le  droit  dWbitrage  universel  et  armé  dans  le  domaine  quelle  cou- 
^tak.'  (Note  du  Tmducker.) 
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N*  86.  —  SuiTB  des  rapports  de  M.  le  capitaine  de  mis&eau  Lscont^, 
ex-commandant  de  la  corvette  la  Seîne  et  de  la  station  de  l^  Nouvetie^ 
Zèlande. 

AU  premier  rapport  de  M.  le  capitaine  de  corvette  Lfe- 
contev  commandant  la  corvette  là  Seink,  que  nous  avohs 
publié  en  i84&,  tome  II  de  la' partie  Sciences  et  aris  ^ 
page  760,  et  au  court  récit  du.  naufrage  dé  la  corvette,, 
inséré  page  972  du  même  volume,  nous  ajoutons  ici,  àm^ 
fintérèt  de  la  navigation,,  deux  autres,  rapport»  qui, con- 
tiennent les  détails  du  sinistre  et  ceux ;4u  séjqur  en.Galé-- 
donie  et  du  retour  en  France  de  rétat-màjor  et  de  Téqui*- 
page  de  Za  Seim,  t      . 

Balade,  Nouvelle-Cdédonje,  le  9  juillet  1846.       j. 

Monsieur  le  ministre,  la. ônrvette  la  <Sm«/dontle  commari* 
dément  m  avait  été  confié,  n'existe  plus.  ^    ' 

Dans  le  dernier,  rapport  que  j  ai  en  Thonneur  d'adresëer  k 
Votre  Excellence,  fs^  la.i^orvette  U  Rhin,  sdus  la  date  dii  1-0  avrîl, 
je  lui  anoonçaismoù  })irochain  d^art  pour  la  Ncoveliè^alé-^ 
donie.  En  quittant  la  Nouvelle-Zélande;' j*épTOuvâi  de  ti^^ 
mauvais  temps,  qiii^m^  forcèileBi  de  passera  l'E.- des  ttes  Kèt<4 
n^adec  Me  trouvant  à  peu  pnès  aid  vent  dea  Des  Hsi}>ary ,  je  nie 
décidai  à  faire  rootepour  Tonga^Tabou;  La  cervetîe  resta  plti^ 
de  quixue  joiurs  devajat  Eoa ^  {dus-  00  moins  loin  r  contrarié'  que 
j'éta^,  par  d^s  .yenta  variables  de  l'O;  a»  R.  et  des^mes;' je 
ne  restai  que:  p^iiq  jours  au  xbpuillégejde  Fa^gay^Klodooi.  Je'tné' 
dirigeai  ensuite  sv^lesWallis,*  QÙîaana  <x)iitràné^.ituettiie,' je 
ipo^lai  la  corveUe.  le  ^23  juinr«  Ai|)ràs^qiiatre  jou^v  elle^t*eprit 
la  mer,  et  je  fia  route\||our  la  Nguyelle-Gàlédoiiié^  jef  ftfs  tbèi^ 
favorM  par  le  temp»  et  le  vent,  et  jepri8^  en  posant  fttfN.dësf 
Vitii  la  route  qu  avaient  suivie,  lea  frégates  de  Tainirâl  d^Bn^é^ 
casteaux^  et,  conune  lui,  je  pris.  cennaîrianced'Erronamj  une 
des  Nquvelles-IJébrides  »  ensuite  des  Leyaki  et  des  tles  Beaupré. 
Le  3Juillet.au  s^iatin  j'étais  assez  près  de  1a  NoUvcAe-Galédonie, 
plu#.  afiji  S.  que  Je  cap  Colnet;  .le  iëiiq>s  était  beau,  la*  brise 

>  Vpir  dans  les .  Aouales  mantimes  de  iSl  7 1  |Mige  .^.,  Tartiole^  ^<9«  ^ 
M.  ,^Èntrecasteaux  envoyé  à  la  recherche  de  j^tpéroiue ,  etgurtout,  .psgei^.Sli 
^  '2î,'  ce  qni  *coh6erne  la  Nouvelle-Calédonie.      (  îfote  ia  Rédacteur  en  chef.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


762  ANNALES  MARITIMBS. 

fraich^a  S.  E.,  à  1*E.  S.  E.  et  à  TE.;  à  mon  atterrage  sar  tua 
dp,  je  trouvai  un  récif  qui  s'étendait  de  lo  à  12  milles  au 
large  ;  je  le  prolongeai  et  n'approchai  pas  le  cap  Colnet  à  moins 
de  5  à  6  milles  de  distance.  D'après  la  route  de  Tamiral  d*En- 
trecasteaux  et  la  carte  qui  a  été  dressée»  ia  cote  est  libre  de  tout 
danger  jusqu'au  récif  de  Balade.  Ce  récif  y  est  asseï  ^odu  et 
sans  interruption  aucune.  Les  frètes  de  ce  navigateur  l'avaient 
rangé  de  fort  près;  au  lieu  de  contourner  la  cote,  ainsi  qa'û 
l'avait  fait,  ce  que  je  jugeai  inutile,  je  fis  valoir  la  route  au 
N.'O.  7  0.  et  N.  0.  corrigé.  A  une  heure  de  l'après-midi,  on 
releva  Ffle  de  Baladiou  dans  te  N.  0.  7  0.  au  large  de  la  pointe 
eitréme  de  la  NonveHe-Calédonie  et  les  brisants  du  récif  en 
deçà;  je  le  rangeai  de  près.  Après  avoir  couru  quelques  milles, 
j'aperçus  une  ouverture  ou  passage  très-marqué;  comme  je  sa- 
vais que  dernièrement  la  corvette  VHéroine  s'était  trompée  et 
avait  mouillé  dans  un  autre  endroit  que  Balade  en  passant 
entre  les  rétifet  je  jugeai  que  c'était  dans  ce  lieu.  La  vigie  an- 
nonça que  le  récif,  après  s'être  encore  prolongé  dans  la  (firec- 
tion  de  la  route»  le  N.  34*  0.«  finiasait  et  tournait  brusquement 
à  rO.  ;  ainsi  se  trouvait  l'extrémité  do  récif  sur  b  carte  de  d'Entre- 
casteaux.  Je  ne  doutai  plus  que  ce  ne  fèt  feutrée  du  havre ,  et 
je  rangeai  le  réeif  ;  1^  route  valant  fO.  et  TO.  5^  N.,  k  corvette 
parcourut  ainsi  2  ki  miUea^  je  fis  prendre  les  dispositions  pour 
le  mouillage,  el  régin  k  veilttre  pour  mieux  gouverner  sous  les 
hupiors  et  lea.perro^ets*  Un  officier,  M-  MBUet,  était  sur  h 
vei]gue  de  «ûaaine.  Une  passe  large  d^environ  un  demi-^mîile 
paraissait  ouverte  dans  le  récif.  Les  vigies  et  M.  Millet  anoon- 
«çai^nt  qiue,  par  la  teïite  de  l'eau ,  le  passage  paraissait  libre  de 
tout  dang^.  A  3  heures  3o  minutes^  je  me  disposais  k  &ire  v^oir 
tu  v#nt  sur  bftbord,  qmnd  11  MBlet  me  cria  vivement  qu'il  j 
tvait  iMV  hâut-fond  devant  k  corvette.  L'ordre  fut  donné  dTa^- 
rivçri  walgri  que.  la  barre  eût  été  entièrement  mise  à  b&bord, 
la  l^limekftt  éAant  teai  arrière  eut  nu  mouvement  trop  lent,  et 
toHcha  daoa  toute  aa  longoear.  Les  voileit  forent  de  suite  «outes 
çaiiméeis  et  aeivée^  Vm*  ctmàttii  mis  k  la  mer,  et  un  officier  fiit 
SQiider  aui^idlsoloursi;  à  l'amèK,  on  trouva  3  brasses  |;  tt^ème 
£M»d  de  l'avant;  à  peu  dedistanœ,  dans  cette  direction,  6  bras- 
aes;  par  tribord,  a  brasses  ^  à  3  brasses  (le  tirant  d'eau  moyea 
4a  k  eorvetiei  ét^t  ide  ^'^.So);  à  une  demi-encablure  par  k 
hauehe^e  trihoiti ,  dans  k  N.,  1  a  à  1  ^.brasses  d*eau.  Les  giiades 
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emb«rcaiioQS  furent  mises  à  Teau;  une  grosse  ancre  à  jet  avec 
le  grelin^chaine  fut  portée  et  mouillée  dans  cette  direction,  la 
cbaioe  prise  de  Tarrière  par  Técubier  d'embossage  de  tribord; 
on  vira  avec  force;  la  chaîne  rompit.  La  chaloupe  prit  une  ancre 
de  bossoir,  et,  au  moyen  d*une  hausùère»  frappée  sur  Torin 
de  Tancre  à  jet,  et  malgré  le  vent  et  la  grosse  houle,  on  put 
1  eiouger  assez  promptement  avec  le  secours  de  toutes  les  em- 
barcations, soulageant  la  chaîne;  on  vira  encore  inutilement. 
AttcViA  document  ne  me  donnait  Theure  de  rétablissenient  de 
la  marée  ;  je  m'aperçus  cependant  que  la  mer  montait  ;  gavais 
Tespérance  que  la  corvette  viendrait  à  Tappel  de  son  ancre;  on 
vida  une  grande  partie  des  caisses  à  eau;  des  pièces  de  canon  et 
tous  les  projectiles  furent  portés  de  Tavant;  mais  le  navire,  ayant 
fait  un  petit  mouvement,  porta  à  faux,  tangua,  et  les  secousses 
furent  violentes.  Les  mâts  de  perroquet  étaient  dépassés;  j*a vais 
conservé  les  mâts  de  hune,  afin  de  tenir  la  corvette»  si  elle  ve- 
nait à  flot,  en  mesure  de  faire  voile  et  de  doubler  Tei^trén^té 
du  rédf  au  N.  0.  dont  j'avais  fait  prendre  un  bon  relèvement 
avant  la  nuit  La  Seine  ne  Élisait  encoiie  que  fof t  peu  d  eau ,  et 
j'espérais.  Â  dix  heures ,  le  gouvernail  fut  démonté  après  avoir 
ébranlé  et  ouvert  qne  partie  de  larrière  avfc  sa  barre;  un  palan 
placé  sur  le  gay  fut  fraj^pé  sur  la  télé,  la  cheville  placée  pour 
cet  usa^  rompit,  et  il  fiut  perdu.  Il  ne  bHut  plos  songer  à  un 
appareUlâ^  immédiat  ^  ùst  caler  les  m|its.de  hune;  le  veol 
fcslchjfliaît  et  la  houle  au^entait;  les  covps  de  tflon  étaieul 
violients  ;  on  fui  obligé  dp  pomper»  et  Tean  angi^enta  progresaî-^ 
vem^etat.  La  corvette  flottait  d^  lavant,  et  elle  était  venue  (^ 
ra{^  de  son  ancre,  dont  la  chahie»  ain^  que  j*aÂeu  rhonneor 
4e  >^ua  le  dire,  était  prise  par  Tamère^  Lia  sonde  donnasl 
^bffa^/sea  de  Tavant  J'env^oyai  sonder;  o^  t^^unra  i5  bmsses  souâ 
le  hedL^fHféf  et  un  peu  plus  ap  laijge  pas  de  fond  k  a5  brasses; 
ii était  urgent  de  franchir  le  pâté  de  corail,  qui  retenait  encore 
la  eoryetjbe.  Je  fis  filer  de  la  chaîne;  peu  i^près  elle  fut  de  Tavant; 
ft  ranière  se  troii-va  par  5  à  6  brasses»  Je  fis  mouHler  raucret 
4e  bossoir  de  tribord  par  i5  brasses^  et  la,  corvette  resta,  ainsi 
einbosbée  ^u  laii^  du  rédf.  Le  vent  étjiit  irais»  et  je  craigniâft 
la  rupture  de  la  chaîne  et  plus- encore  la  grande  pente  dit  a^ 
La  corvette  avait  peu  à  courir  avant  darriv^  sur  le  récif,  de 
Tautre  côté  de  cette  ouverture,  que  fai  appris  depuis  être  la 
même  oà  TBérome  avait  donné.  Je  fus  averti  que  l'eau  corn- 
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mençait  à  entrer  ^ns  les  soutes  à  pain  et  dans  celles  à  pondre. 
J  en  savais  assez  sur  ht  Nouvelle-Calédonie  pour  n*étre  pas  ras- 
suré sur  les  moyens  d'existence  pour  un  nombreux  équipage 
dans  le  plus  pauvre  et  misérable  pays  du  monde.  Toutes  les 
embarcations,  au  nombre  de  neuf,  furent  mises  à  la  mer  en  cas 
d*accident;  mais,  par  malbeur,  elles  ne  purent  être  amarrées 
que  de  Tavant,  et  eltes  seraient  arrivées  aux  brisants  avant  la 
corvette.  Tous  les  sacs  qui  se  trouvaient  à  bord  furent  reroplà 
de  biscuits  et  montés  dans  la  batterie;  on  retira  des  soutes  à 
poudre  toutes  les  caisses  à  cartouches.  Ainsi  nous  passâmes  le 
reste  de  la  nuit.  Deux  pompes  royales  et  une  à  doubJe  piston 
agissaient  simultanément,  et  Ton  parvenait  de  temps  à  antre  à 
franchir;  mais  il  fallait  reprendre  au  bout  de  quelques  minutes. 
L'équipage  fut  admirable  de  courage  dans  les  nombreux  travaux 
qm  furent  exécutés. 

Au  matin ,  le  d i  le  vent  soufflait  bon  frais,  la  mer  plus  hou- 
leuse que  la  veille.  J'envoyai  un  oiBcier  sonder  autour  du  na- 
vire et  entre  les  deux  récifs,  où,  sur  un  point,  il  trouva  jnsquli 
60  brasses;  à  bâbord,  il  y  avait  quelques  pâtés  de  corail  sur 
lesquels  il  y  avait  8  brasses;  mais,  tout  à  côté  de  la  corvette,  il 
y  en  avait  un  autre  sous  les  porte-haubans  d*artimon ,  où  il  n^ 
avait  que  2  brasses  {.  Je  fis  filer  de  la  chaîne  de  Tarrière;  je 
dépassai  ce  danger,  et  la  corvette  était  en  dehors  de  tout;  il 
était  impossible  de  la  démarrer  de  sa  position  pour  la  touer 
avec  le  vent  et  Tétaf  de  la  mer.  Je  fis  àppder  les  offiders,  leur 
exposai  les  périls  de  toute  nature  qui  nous  entouraient  et  leur 
demandai  leur  avis.  Bs  pensèrent;  comme  moi,  qu'un  sauvetage 
de  nuit  était  presque  knpossible,  à  cau6e,  d'abord,  de  la  ^proxi- 
mité du  rédf  sous  le  vent ,  sur  lequel  les  embarcations  auraient 
été  rendues  avant  la  corvette;  que  nos  moyens  de  tran^rt 
étaient  fort  petits  pour  près  de  uSo  hdmmes  qui  se  trouvaient 
à  >bord  ;  quS1  était  urgent  d'emporter  quelques  vivres ,  et  sur- 
tout de  descendre  atmés  sur  ce  rivage  où  l'esprit  de  rapine 
règne  au  plus  haut  degré.  Nous  examinâmes  si  Ton  pouvait 
étaUir  le  gouvernail  de  rechange.  Les  passerelles  avaient  élé 
enlevées  étant  sous  voiles;  la  met  était  trop  grosse,  et  brîs«t 
sous  la  poupe  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  faire  plonger.  Cette 
opération  aurait  été  faite,  qu'il  eût  été  impossible  de  le  monter 
avant  la  nuit,  et  l'eau  gagnait  assez  rapidement. 

Après  cette  cotisultation ,  je  me  décidai  à  commencer  le  «au- 
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vctage  sans  désespérer  encore  toutefois  de  retirer  la  corvette  si 
la  mer  devenait  moins  grosse  et  le  vent  moins  frais. 

Je  fis  mettre  autant  de  biscuit  que  possible  dans  la  chaloupe, 
des  caisses  de  cartouches  et  5o  hommes  bien  armés;  elle  fut 
accompagnée  par  deux  baleinières,  emportant  les  mousses  et 
quelques  infirmes.  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Roubet,  officier 
d*une  grande  intelligence,  commanda  cette  expédition.  H  avait 
mission  de  prendre  possession  d'un  point  à  terre,  de  s*y  camper, 
et  de  tout  disposer  pour  recevoir  féquipage  au  besoin.  II  devait 
me  renvoyer  tout  de  suite  la  chaloupe. 

Pendant  la  journée  on  continua  de  pomper  ;  on  franchissait 
les  pompes  quelquefois,  mais  Teau,  n'ayant  pas  d'accès  facile 
pour  se  rendre  à  ï'archipompe,  augmentait  dans  les  autres  par- 
ties de  la  corvette.  A  dix  heures,  dans  la  cale  au  vin,  elle 
couvrait  le  premier  plan  de  pièces  de  quatre  ;  la  cambuse  et  le 
magasin  général  étaient  à  moitié  remplis.  A  deux  heures  Teau 
couvrait  le  second  plan  des  pièces  à  vin  ;  la  soute  à  poudre  de 
l'arrière  était  comble.  Les  voiliers  étaient  occupés  à  faire  des 
sacs  que  l'on  remplissait  de  biscuit  pour  mettre  dans  la  chaloupe 
qui  revenait,  mais  qui  ne  pouvait  gagner  le  bord  à  cause  de 
l'état  de  la  mer  et  du  courant.  A  trois  heures,  malgré  toutes  les  il- 
lusions que  je  cherchais  encore  à  me  faire,  je  me  décidai  à  faire 
évacuer  la  corvette  ;  l'abord  du  rivage  avait  été  difficile  à  la 
chaloupe  à  cause  des  récifs  qui  le  bordent  à  peu  de  distance  : 
il  était  important  d'y  arriver  avant  la  nuit.  J'expédiai  successi- 
vement le  grand  canot,  le  canot  major  et  le  petit;  mes  canotiers 
continuant  à  pomper  avec  qudques  autres  hommes  qui  res- 
taient. M.  le  lieutenant  de  vaisseiiu  Jules  Besson ,  mon  second , 
homme  de  cœur  et  de  courage ,  voulut  rester  avec  moi  jusqu'au 
dernier  moment.  A  trois  heures  et  demi,  il  ne  restait  plus  que 
lui  et  moi  sur  le  pont.  Le  capitaine  d'armes  fit  une  ronde ,  ap- 
pela à  haute  voix  ;  le  maître  d'équipage  appela  à  différentes  re- 
prises avec  le  sifflet  ;  tout  le  monde  s'embarqua,  et  je  descendis 
dans  l'embarcation.  Mon  frêle  canot  portait  plus  de  trente  per- 
sonnes, je  me  dirigeai  sur  la  chaloupe  qui  se  trouvait  sous  le 
vent,  ne  pouvant  gagner;  je  lui  remis  quelques  hommes,  et  elle 
se  dirigea  ensuite  vers  la  terre.  J'y  arrivai  un  peu  avant  la  nuit, 
et  rejoignis  M.  Roubet,  qui  s'était  bien  établi,  et  qui  se.  trouvait 
entouré  d'une  population  nombreuse.  Ce  point  est  éloigné  de 
9  milles  par  terre  de  Balade,   et  le  village,  qui  est  celui  de 
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la  tribu  U  plus  mauvaise,  la  plut  anthropophage'elU  plus  nom- 
bi-eust:  de  f  île  ,  b'appclle  Pouép^ 

Deux  missionnaires,  les  pères  Bougeyron  el  MontTOi^«r,  mtî 
\èreut  au  camp  peu  après  moi;  ils  m'apprirent  que  iâP.  d'A- 
mata  était  parti  de  Balade  la  veille  au  soir  dans  yn  batean .  ef 
que  jusqu'à  oo7e  heures  du  matin  de  ce  jour  même  il  avait 
cherché  iautileiueot  à  gagacr  la  corvette,  et  qu'il  était  retourné 
à  Balade.  Ce  courageux  et  digne  prélat  reprit  de  suite  la  route 
par  terre  et  arriva  à  Pouépo,  à  trois  heures  du  maljfi ,  Je  5  jod^ 
let  II  m'apprit  qu'un  navire  du  conuaerce  anglais,  ie  ÈhîrmMr 
WaUon ,  était  à  Hienghiea,  à  45  milles  de  Balade,  où  il  tniiait 
on  chargement  de  bois  de  sandal  pour  porter  en  Chùie.  Noua 
fûmes  d*avis  d'avoir  recours  au  capitaine,  et  d'en  appdier  à  son  liu 
manité;  je  lui  écrivis;  NL  Brosset,  enseigne  de  vaisseau,  accom- 
pagné du  père  Montronsier,  se  mit  en  route,  suivi  de  deux  natu- 
rels pour  porter  quelques  vivres  et  les  guider.   Monsei^ttear 
m'apprit  qu'il  avait  une  bonne  provision  de  vivres  ;  je  lui  fis 
reniarquer  qu'il  s'agissait  de  23o  hommes:  enfin  il  me  parla  rfe 
5,000  kilogrammes  de  farine ,  ce  qui  était  réellement  une  bonne 
fortune  pour  nous.  Dès  que  le  jour  parut,  je  pris  la  mer  avec  la 
f:bal'}upe;  la   corvette  flottait  enoore.   M^   d'Amata  vouhat  à 
toute  force  ni'accompagner  ;  je  tenais  à  faire  ce  voyage,  parte 
nu'il  avait  manqué  deux  hommei  à  l'appel  fait  à  terre  et  que 
Ion  prétendait  les  avoir  vus  ivres  à  boni  dans  la  journée,   et 
puis,  il  m'importait  beaucoup  d'avoir  le  biscuit  qfui  se  trouvait 
préparé  dans  la  batterie.  Il  ventait  bon  frais,  et  je  gagnai  le 
bord  asseiL  diOicilement;  j'y  trouvai  les  deux  malheureux  mate- 
lots, qui,  après  s'être  couchés,  étant  ivres,  dans  les  ooffirea  de 
l'équipage ,  s'y  étaient  endormis. 

ha  Sein$  était  plongée  de  l'avant ,  donnant  la  bande  à  tribord; 
la  partie  la  plus  avant  de  l'entre-pont  était  couverte  d'ean,  la 
grande  cale  preaque  remplie.  Je  fis  embarquer  dans  la  chaloupe 
le  biscuit,  tous  les  vivres  que  je  pus  trouver,  la  aeine  poor  pé- 
cher, qui  avait  aussi  été  montée  dans  la  batterie ,  qnelqqM  voikt 
légères  et  une  partie  des  sacs  de  l'équipage.  Pmdant  enriran 
X  heure  3o  minutes  que  je  passai  à  bord,  l'eau  avait  monié 
d'environ  o",3o.  Je  ne  pouvais  approximer  le  teoapa  qat  h 
corvette  pourrait  encore  rester  à  flpt  ;  lei  seaiUets  de  baltene  à 
tribord  se  trouvaient  au  ras  de  l'eau. 

Aussitôt  que  j^  fus  rendu  ax;^  camp,  je  m'oœupai  de  son  éva. 
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euatioo;  le  petit  maitériel  qui  avait  été  saavé  fîit  mis  dans  les 
embarcations,  que  je  fis  diriger  sur  Balade,  aous  le  comman- 
dement de  M.  Besson.  Je  pris  la  route  par  terre,  accompa- 
gné de  M«'  d'Amata,  d'une  partie  de  Tétat- major  et  de  la 
compagnie  de  débarquement  tout  armée.  Nous  arrivâmes  à  Ba- 
lade à  la  nuit;  les  bons  pères  aous  reçurent  de  leur  mieux,  et 
nous  entrevîmes  on  avenir  moins  sombre  que  celui  que  nous 
envisagions  d'abord,  surtout  si  le  navire  Marian-Waison  se  trou- 
vait encore  à  Hiengben ,  qui  nous  mettait  de  suite  en  commu- 
nication avec  Sydney. 

Le  5 ,  au  point  du  jour,  on  ne  voyait  plus  de  ïa  Seine  que  It 
sommet  de  ses  bas  mâts,  et  ses  vergues  basses  et  de  hune.  J'exr 
pédiai  un  olBcier  avec  la  chaloupe  pour  tâcher  de  sauver  quel- 
ques débris.  La  marée  était  basse,  la  chaloupe  s'échoua  et  rentra 
le  soir  sans  avoir  pu  se  rendre  sur  le  lieu  du  sinistre.  Ce  même 
soir  nous  eûmes  le  bonheur  de  voir  mouiller  à  Balade ,  venant 
de  Sydney ,  la  petite  goélette  la  Clara,  appartenant  aux  missions 
de  rOcéanie;  elle  apportait  peu  de  provisions,  ne  pouvait  me 
laisser  que  Soo.kilogranomies  de  biscuit,  mais  à  l'établissement 
une  vingtaine  de  moutons,  une  vache  et  cpielcpies  approvi- 
sionnements utiles.  iSP  d'Anaata  me  dit  qu'il  expédierait  de 
suite  la  Clara  pour  Sydney,  à  défaut  du  Idarian-  Watson.  Le 
recensement  g&oéral  des  vivres  qui  se  trouvaient  en  magasin 
fut  £ut.  Monseigneur  mit  à  ma  disposition,  voulant  se  faire 
rationner  lui-même,  tous  eenx  que  possédaient  l'établissement; 
le  résultat  fut  qu'il  y  avait  pour  deux  mois  et  quelques  jours 
de  vivres  en  rations  complètes,  de  biscuit  ou  de  pain,  et  trois 
repas  par  semaine  de  viande  salée  à  deux  tiers  de  ration.  Quant 
aux  ressources  qu'offrait  le  pays,  elles  étaient  nulles  :  ni  fruits, 
ni  racines,  et  une  population  pour  ainsi  dire  mourant  de  faim. 
La  tribu  dans  laquelle  se  trouve  Balade  se  ressent  de  la  pré^ 
sence  des  missioanaires  :  elle  est  moins  turbulente  et  moins 
voleuse,  quoique  cq>endant  il  ne  fidlle  rien  laisser  sous  la  main  - 
des  insulaires  qui  puisse  les  tenter. 

Le  6 ,  j'expédiai  le  grand  canot  pour  chercher  à  sauver  quel- 
ques débris.  Il  fîit  jusqu'à  la  corvette ,  et  il  trouva  des  pirogues 
dt  natnreb  de  Pou^k);  quelcpes-uns  abandonnèrent  leurs  pi- 
regnes  tt  se  sauvant  à  la  nage;  ils  avaient  haché  et  coupé  les 
capelages  des  oUts  de  hune;  le  canot  ne  rapporta  que  édB  ob- 
jets de  peu  de  valeitr  et  d'aucune  utilité.  M.  Bfosset  revint  de 
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Hiengfaen  dans  un  canot  da  Mûrian-Watson ,  ce  navire  devant  le 
lendemain  venir  mouiller  à  Balade. 

Tai  fait  hier.  8  juillet,  un  arrangement  avec  le  capitaine  Ri- 
chard ,  qui  s*est  engagé  à  se  rendre  sans  délai  k  Sydney,  pour  y 
transporter  5o  hommes.  Tai  chargé  M.  Carrelet,  enseigne  de 
vaisseau,  de  la  conduite  de  ce  détachement.  M.  Télève  Desnooy 
est  placé  sous  ses  ordres. 

M.  Carrelet  est  porteur  de  ce  rapport,  ainsi  que  de  mes  dé- 
pêches à  M.  le  consul  de  France  à  Sydney,  auquel  je  m^adresse 
pour  faire  accélérer  les  prompts  secours  dont  j*ai  besoÎD.  Ué- 
quipagr  est  dans  un  état  de  santé  satisfaisant;  jusqu*à  ce  mo- 
ment ,  je  n*ai  eu  qu*à  me  louer  de  sa  conduite. 

Je  ne  puis  trop  faire  Téloge  des  personnes  qui  composent 
rétat-major;  chez  toutes  le  même  zèle  et  le  même  dévouement, 
qui  a  été  complet. 

Je  suis ,  etc. 

Sydoey,  le  2  octobre  IS4d. 

Monsieur  le  ministre,  dans  mcm  dernier  rapport,  sous  la  date 
du  9  juillet,  j*ai  eu  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excel- 
lence des  circonstances  qui  ont  précédé  et  suivi  le  naufrage  et 
la  porte  de  la  corvette  la  Seine  sur  les  récifs  voisins  du  port  de 
Balade,  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

Le  petit  navire  Anglais  MarianWaUon,  que  par  bonheur 
j*avais  trouvé  dans  les  parages  du  sinistre,  fut  noUsé  par  moi 
pour  se  rendre  à  Sydney,  et  y  transporter  53  hommes  de  l'équi- 
page ;  M.  Carrelet,  enseigne  de  vaisseau,  qui  les  commandait,  fut 
chargé  des  dépêches  adressées  à  Votre  Excellence  et  au  consul 
de  France  à  Sydney ,  afin  qu'il  m'envoyât  un  prompt  secours. 
Ce  détachement  se  composait  de  quelques  hommes  d'une  santé 
peu  robuste ,  de  surnuméraires,  de  matelots  beaux  phraseurs, 
ayant  reçu  une  demi-éducation,  et  que  je  supposais  pouvoir  être 
dangereux  dans  la  triste  circonstance  où  je  me  trouvais  placé; 
je  jugeai  indispensable ,  vu  les  malades,  d'y  adjoindre  M.  Joos- 
saume,  second  chirurgien  de  la  corvette. 

Le  Marian-Watson  mit  sous  vcàlesle  12  juillet;  la  petite  goé- 
lette de  MP  révêque  d'Enos,  qui,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  dire  à  Votre  Excellence,  était  relâchée  à  Balade,  se  readânt 
aux  ties  Salomon ,  M^  d'Amata ,  toujours  apôtre  aussi  cou- 
rageux qtie  zélé,  s'embarqua  sur  ce  frâe  navire,  et  partit 
de  Balade  la  1 5 ,  se  rendant  à  Saint-Christoval ,  oà  se  trou- 
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valent  les  missioûDaires  naguère  dirigés  par  M''  de  Sionr,  mas- 
sacré à  Sainte-Isabelle.  Il  voulait,  par  lui-même,  voir  dans 
quelle  position  ils  étaient»  leur  porter  quelques  secours,  et  au 
besoin  les  ramener  à  Balade.  Il  mit  sous  voiles,  bien  assuré  que 
j*avais  à  peu  près  deux  mois  et  demi  de  vivres  pour  nourrir 
les  180  Européens  qui  se  trouvaient  à  la  Nouvelle-Calédonie. 
Je  regrettai  vivement  le  départ  de  ce  digne  prélat;  mais  j% 
comprenais  le  devoir  qu'il  s'était  imposé.  Il  laissa  la  direction 
de  la  mission  au  père  Rougeiron,  qui  joint  un  esprit  cultivé  à 
beaucoup  de  tact;  qui  connaît  parfaitement  les  mœurs  du  peuple 
sauvage  au  milieu  duquel  nous  nous  trouvions,  et  qui  parle 
fort  bien  la  langue  de  Théa-Pouma,  une  des  tribus  septentrion 
nales  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Aussitôt  M^  d'Amata  parti,  avec  lassistance  bien  efficace 
de  mon  premier  lieutenant,  M.  Jules  Besson,  j'établis  le  ser- 
vice sur  un  pied  tout  militaire,  et  sous  une  discipline  très- 
sévère.  Je  m'attachai  principalement  à  ne  pas  laisser  les  hommes 
oisifs  ;  je  prescrivis  des  travaux,  et  tout  marcha  selon  mes  désirs. 
Une  partie  des  hommes  fut  employée  à  des  défrichements  et 
coupes  de  bois;  une  autre  à  la  culture  du  jardin  des  mission- 
naires; les  ouvriers  faisaient  divers  ouvrages  utiles  à  l'établisse- 
ment fondé  par  M>'  d'Amata.  Un  service  régulier  de  pèche  fut 
établi  :  dans  le  commencement  elle  était  assez  fructueuse ,  mais 
elle  finit  par  devenir  presque  nulle.  • 

La  chaloupe  de  la  Seine  et  deux  autres  embarcations  furent 
continuellement  employées  à  des  travaux  hydrographiques; 
leur  absence  de  l'établissement  se  prolongeait  quelquefois  jus- 
qu'à 8"  ou  10  jours.  Je  confiai  à  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Roubet  la  direction  de  cette  partie  du  service  et  de  ces  impor- 
tants travaux,  qui  étaient  exécutés  par  lui  et  MM.  les  enseignes 
de  vaisseau  Brosset  et  Millet,  assistés  de  MM.  les  élèves  Guyon , 
Béhic  et  Bérard.  Par  les  soins  de  M.  Millet,  offider  chaîné  à 
bord  des  chronomètres,  presque  tous  les  instruments  d'obser- 
vation, y  cx)mpris  un  théodolite,  avaient  été  sauvés  du  naufrage. 
Le  travail  était  d'autant  plus  difficile ,  que  les  embarcations 
n'étaient  pas  parfaitement  équipées  et  que  l'exploration,  se  faisant 
souventau  milieu  desrédfssansde  bonnes  reconnaissances  à  terre» 
demandait  un  soin  minutieux  et  des  vérifications  multipliées. 

Voici,  monsieur  le  ministre,  le  résultat  de  ces  travaux  :  un 
plan  de  l'atterrage  de  Hienghen  et  un  autre  du  port  de  ce  nom; 
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te  phn  de  k  passe  de  k  rade  et  de  TexoeBeot  port  de  Pooépo , 
où  un  v«isseaa  de  là  plue  grande  dimenâoii  potirraît  se  caréner 
au  besoin;  un  autre  plan  des  passes  intérieures  qui  condtiiseDt 
9M  milieu  des  réci&  de  Pouépo  à  Balade;  enin  une  carte  d*en- 
semble  qui  relie  Hienghen  au  plan  de  Balade ,  dressé  dans  la 
voyage  d'Entrecasteaux;  elle  oMBpreod  un  espace  de  c6le  d'en- 
viron 45  milles. 

Le  10  août,  après  26  jours  d'absence»  la  goélette  la  Clom  ren- 
tra à  Balade  avec  M^  d'Amata»  qui  avait  trouvé  les  missionnaires 
bien  établis  à  Saint-Ghrittoval,  bien  pourvus  de  toutes  choses 
esseotieiles  dans  un  pays  très-fiévreux  et  maisais  :  les  pères 
étaient  tons  plus  ou  moins  malades.  Le  pays  étant  assez  cultivé» 
et  les  ignames  s*y  trouvant  eu  abondance,  monseigneur  en  ad&eta 
une  bonne  provision  au  moyen  d'échanges,  et  la  Clam  m*eo 
rapportait  environ  ô,ooo  kilogrammes,  qui  m*a8suraient  pour 
lô  jours  de  vivres  en  plus.  Smr  la  demande  de  M''  d'Amata, 
j'avais  autorisé  M.  Bigrel,  élève  de  la  marine,  à  Taocomp^oer 
aux  Salonioa  ;  il  m'a  rendu  un  excellent  compte  de  ce  jeune 
komiBie,  et  sur  l'assbtance  positive  qu'il  avait  donnée  an  patron 
de  la  Clara.  Cette  gotiette  se  rendant  à  Sydney,  je  lui  ranis 
20  hommes  sous  la  conduite  de  M.  l'élève  de  i""  classe  Brosaard, 
et  je  les  adressai  à  M.  le  consul  de  France. 

Ce  petit  navire  mit  sous  voiles  le  16  aoàt. 

Deux  mois  juste  après  le  naufrage  de  la  Seine  apparut  le  na- 
vire anglais  le  trois-mats  VArahian,  qui  vaaait  nous  recuoilir. 
Son  capitaine,  prolongeant  les  récifs  «  prit  la  p^sse  de  Pooépo 
pour  celle  de  Balade;  bientôt  y  apercevant  ta  sommité  des 
mâts  de  la  Seins,  il  fut  embarrassé  dans  sa  manœuvre,  le  vent 
Mait  très-faitde  du  S.  Ë.  ;  il  tira  2  coups  de  canon.  Heureusement 
que,  ce  jour-là,  les  embarcations  prenaient  des  sondes  dans  ces 
parages;  le  capitaine  les  aperçut  qui  se  dirigeaient  sut  ï Ara- 
tian,  et  il  fit  route  vers  elles.  M.  Roubet  se  rendit  à  bord,  mais 
il  ne  put  accoster  que  lorsque  le  navire  était  assez  en  dedans  des 
récifs  pour  ne  pouvoir  plus  reprendre  le  laige  et  les  cootéumer 
entièrement.  M.  Roubet  n'hésita  pas:  il  se  chargea  du  pilotage, 
et  conduisit  VArabian  heureusement  au  mouillage  <»*dinairede 
Balade,  en  passant  dans  les  canaux  difficiles  et  parsemés  de  banc» 
qui  se  trouvent  en  dedans  du  grand  récif. 

Sur  la  demande  que  j'en  avMS  faite  au  consul  de  Pranee  à 
Sydney ,  lArabian  me  mettait  en  mesure  de  rendre  anx  mis- 
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sîofioaireB  tous  les  vivres  qae  Téquipage  de  la  Seine  avait  con- 
sommés ;  il  y  avait  mdme  un  excédant  que  je  lai^i  en  dépôt  a 
rétablissement,  ainsi  que  la  plupart  des  embarcations.  Quant 
à  la  chaloupe,  le  versement  administratif  en  à  été  fait  à 
W  d'Amata ,  qui  de  plus  m'a  demandé  trois  hommes  de  bonne 
volonté  pour  le  service  de  la  mission  :  je  les  ai  choisis  parmi 
ceux  qui  se  sont  présentés  appartenant  à  Finscriptioti  marltiaie. 
Enfin  le  3  septembre  au  matin,  étant  tous  embarqués,  VArahian 
a  mis  sous  voiles.  M^  d'Amata»  se  rendant  en  France,  a  aussi  pris 
passage  sur  ce  navire. 

Après  une  assez  longue  traversée  de  24  jours,  nous  sommes 
arrivés  à  Sydney  hier  i*'  octobre.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  le  premier 
détachement  commandé  par  M.  Carrelet  ;  il  y  a  déjà  quelque 
temps  qu  il  est  parti  pour  France;  celui  expédié  par  la  Clara, 
d'après  mes  ordres,  m'attendait.  Plusieurs  navires  Se  présentant 
pour  nous  transporter  en  France,  j'espère  que,  par  les  soins  de 
M.  le  consul,'  le  noiis  sera  convenable.  En  attendant  le  départ, 
l'équipage  sera  caserne  sur  fAràbian.  Dans  la  pénible  position 
où  je  me  avis  trouvé  placé,  je  n'ai  eu  qu'à  me  féliciter  de  mes 
rapports  avec  M.  Faramond  ;  par  son  zèle  et  son  activité ,  il  est 
parvenu  à  m'expédier  VArabian  trois  jours  après  la  nouvelle  qui 
lui  apprenait  le  naufrage  de  la  Seine, 

Pendant  le»  deut  mtns  de  séjour  à  la  Nouvelle-Calédonie , 
l'équipage,  quoique  fatigué  et  assez  mal  nourri,  mal  couché  et 
dévoré  sous  sa  tente  par  les  moustiques  et  les  maringouins ,  a 
joui  d'une  bonne  santé  :  aucune  maladie  sérieuse  ne  s'est  pré- 
sentée; sa  conduite  a  été  digne  des  plus  grands  éloges,  et  grande 
a  été  sa  résignation  ,  car  le  manquement  des  secours  que  j'at- 
tendais nous  eât  mis  aux  terribles  prises  avec  la  faim.  Nous 
avons  providentiellement  échappé  à  cette  nécessité ,  qui  m'eût 
forcé,  malgré  toute  ma  répugnance,  de  pourvoir  à  notre  ali- 
mentation les  armes  à  la  main,  en  chassant  les  naturels  de- 
vant nous ,  et  nous  emparant  de  leurs  cocotiers  et  de  leurs  quel- 
ques champs  d'ignames  et  de  tares;  avec  les  i5o  hommes  qui 
me  restaient,  et  qui  étaient  armés  jusqu'aux  dents,  nous  eussions 
pu  faire  le  tour  de  cette  grande  île  sans  rencontrer  d'obstacle , 
les  naturels  n'ayant  pas  d'armes  à  feu ,  dont  l'usage  lem-  est  en- 
core presque  entièrement  inconnu.  Les  rapports  avec  les  Ca- 
lédoniens ont  été  parfaits  :  les  matelots  prenaient  en  pitié  ce 
pauvre  peuple,  dont  les  chefs  mêmes  venaient  mendier  les  restes 
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de  leurs  repas,  recueillir  avec  empressemeut  les  entrailles  dem 
poissons  et  se  jeter  avec  voracité  sur  les  arrêtes  qu*ils  rqetaieot. 
De  temps  à  autre,  quelques  larcins  étaient  commis  par  les  sau- 
vages, mais  toujours  ils  ont  rendu  les  objets  volés,  et  cela  par 
la  seule  influence  des  missionnaires,  et  surtout  par  celle  de 
M''  d*Amata.  Uéquipage  de  la  Seine,  presque  tout  breton,  n  avait 
pas  oublié  les  mœurs  de  la  famille:  les  mousses  ont  £ait  leur 
première  conmiunion,  ainsi  que  quelques  matelots;  un  grand 
nombre  ont  reçu  la  conGrmation  ;  chaque  jour  le  nombre  des 
marins  qui  demandaient  aux  bons  pères  des  secours  spirituels 
augmentait. 

Les  officiers  de  tout  emploi  placés  sous  mes  ordres  ont  Cous 
rempli  leur  devoir,  et  les  diverses  missions  que  j'ai  eu  roccasÂoo 
de  leur  donner,  avec  un  zèle  soutenu;  leur  courage  réfléchi  a 
été  souvent  Tobjet  de  mon  admiration  intérieure;  j*ose  penser 
que  Votre  Excellence  appréciera  la  spécialité  de  leurs  services  : 
tous  jeunes  et  instruits,  ils  sont  des  hommes  d avenir.  Le  dû- 
rurgien-major,  M.  Le  Houëlleur,  a  contribué  en  grande  parde» 
par  ses  soins  éclairés  et  sa  sollicitude  prévoyante,  an  maintien 
de  la  santé  des  pauvres  naufragés. 

Les  g  élèves  qui  étaient  embarqués  sur  la  Seine  sont  tous 
d'excellents  sujets,  et,  à  terre  conmie  à  bord,  ils  ont  eu  Vamour 
du  travail;  an  milieu  de  notre  malheur  ils  sont  devenus  des 
hommes  faits  et  je  puis  assurer  d'avance  qu'ils  deviendront  des 
officiers  distingués. 

La  maistrauce,  composée  des  premiers  maîtres,  était  remar- 
quable par  son  zèle  et  sa  bonne  conduite.  Je  ne  puis  trop  re- 
commander à  votre  bienveillance  le  i"  maître  d'équipage  Lébris 
et  celui  de  cannonage  Lepage ,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
capitaine  d'armes,  le  titulaire  étant  parti  comme  maladif  sur  le 
navire  Marian-Watson, 
Je  suis,  etc. 

Cherbourg,  le  29  mars  1847. 

Monsieur  le  ministre ,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence  de  mon  arrivée  en  ce  port  avec  le  deuxième  et  prin- 
dpal  détachement  des  naufragés  de  la  corvette  la  Seine,  après 
une  traversée  de  i42  jours ,  depuis  le  départ  de  Sydney,  dans 
lesquels  se  trouvent  compris  à  jours  de  relâche  à  Fernambooc. 
pour  y  prendre  de  l'eau  et  quelques  rafraîchissements  indispea- 
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sables.  Jusqu  à  ce  port  la  navigation  avait  été  très-belle  ;ymai8 
ensuite,  en  arrivant  au  nord  des  Âçores,  nous  y  avons  éprouvé 
une  rude  tempête;  et  le  navire  anglais  Berkshire,  qui  nous 
transportait,  y  a  perdu  toute  sa  mâture. Depuis  ce  moment  (le 
ai  février],  les  contrariétés  ont  été  bien  grandes;  ballottés  par 
les  vents ,  presque  toujours  contraires,  et  par  la  grosse  mer  avec 
une  voilure  de  fortune,  il  n*a  pas  été  possible  de  choisir  un 
port,  et  cest  celui  de  Cherbourg  que  nous  avons  pu  atteindre. 
Nous  sommes  tous  bien  fatigués;  les  affections  scorbutiques  sont 
nombreuses;  un  des  malades  est  mort  hier;  enfin,  monsieur  le 
ministre ,  il  était  grand  temps  d'arriver. 

Dans  ma  dernière  lettre  du  2  octobre  dernier,  j'ai  eu  Thon- 
neur  d'informer  Votre  Excellence  de  mon  arrivée  à  Sydney  avec 
réquipage  de  la  Seine,  qui  jouissait  alors  d'une  bonne  santé. 
Les  embauchements  d'hommes  à  Sydney  sont  très-nombreux, 
les  moyens  d'enivrement  faciles.  J'avais  pris  le  parti  de  conser- 
ver, à  peu  de  frais,  nos  marins  casernes  sur  TArahian,  navire 
qui  nous  avait  transportés  à  Sydney:  mais,  peu  de  jours  après 
larrivée  dans  ce  port ,  soit  par  leffet  d'un  bien-être  inaccou- 
tumé ou  toute  autre  cause ,  il  y  eut  une  espèce  de  réaction  dans 
l'état  sanitaire  de  l'équipage.  Un  matelot  succomba,  à  l'hôpital, 
après  5  ou  6  jours  de  maladie,  à  une  affection  lymphatique 
particulière  à  l'individu  ;  un  cas  de  typhus  se  présenta  ;  je  fis 
évdiCMeT  V Arahian ,  où  les  hommes  étaient  un  peu  resserrés,  et 
je  fis  installer  l'équipage  dans  un  magasin  que  je  louai  à  cet 
effet. 

Plusieurs  navires  anglais  du  commerce  se  présentaient  pour 
nous  transporter  en  France;  je  fis  soumissionner,  et,  avec  le 
secours  de  M.  le  consul  Faramond,  je  nolisai  définitivement  le 
uavire  de  570  tonneaux  de  Berkshire,  pour  nous  transporter  à 
Brest. 

Avant  de  quitter  Sydney,  j'ai  remis  oiBcIellement,  à  M.  le 
consul  de  France,  les  archives  de  la  station  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  avec  invitation  de  les  remettre  à  mon  successeur,  et 
d'en  donner  communication ,  au  besoin ,  aux  commandants  des 
bâtiments  que  M.  l'amiral  commandant  la  station  de  l'Océanie 
et  celle  des  côtes  occidentales  d'Amérique  pourrait  juger  conve- 
nable d'envoyer  dans  ces  parages. 

En  quittant  la  Nouvelle-Calédonie,  j'ai  écrit  à  W  d'Amata, 
afin  qu'il  empêchât,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  et  qu'il 
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proteiUt,  au  besoin,  castre  toute  tentative  de  sauvetage  qui 
serait  faite  sur  la  corvette  b  Seine,  sans  une  autorbatioa  spé- 
ciale du  coDtul  de  France  à  Sydney,  récrivis  aussi  à  ce  dernier, 
•a  lui  donnant  toutes  les  indications  possibles,  l'autorisant  k 
faire  toute  espèce  d'arrangement  qu'il  jugerait  convenable  avec 
les  spéculateurs,  pour  retirer,  dans  l'intérêt  de  TÉtat,  h  plus 
qtt'il  lui  serait  possible,  du  matériel  de  U  Seine,  posant  pour 
base  les  arrangements  pris  antérieurement  à  Manille  à  l'égaitl 
de  la  frégate  naufragée  /•  Magicienne  '. 

J'écrivis  à  M.  le  gouVemeor  des  possessions  françaises  dans 
rOcéanie,  lui  faisant  connaitre  le  naufrage  de  h  cornette  le 
Seine.  J'en  Gs  autant  à  Tégard  de  M.  l'amiral  commandant  ia 
station  de  l'Océanie,  et  j'adressai  à  ce  dernier  un  calque  des 
cartes  et  plans  que  j'avais  fait  dresser  à  la  Nouvelle-Calédonie 
pour  le  service  des  bâtiments  qu'il  pourrait  expédier  ^ers  cette 
Ue. 

La  station  de  la  Nouvelle-Zélande  possède,  à  Alaroa,  une 
concession  de  terrain  de  g  à  lo  ares,  qui  constitue  un  logem^t 
pour  le  commandant,  des  jardins  et  une  petite  ferme  en  bon 
rapport,  ce  qui  est  d'une  très-grande  ressource  pour  le  bâtiment 
stationnaire  quand  il  se  ttouve  à  Akaroa.  Ainsi  que  Pavait  fait 
mon  prédécesseur,  je  laissai  h  hommes  à  cet  établissement,  dont 
a  provenaient  de  la  corvette  le  Rhin.  Ils  étaient  bien  munis  en 
effets  d'habillement,  et  je  leur  avais  laissé  poui  6  mois  de  vivres. 
Je  pense  que  leur  récolte  en  céréales  et  en  légmids  suffit  à  hurs 
besoins  et  même  au  delà.  Cependant,  avant  de  qoitter  Sydney , 
j'ai  mis  leurs  intérêts  dans  les  mains  du  consul  de  France  pour 
leur  rapatriement;  je  leur  ai  écrit  moi-même,  et,  en  inème 
temps,  je  les  ai  recommandés  au  magistrat  angolais  dTAkaord, 
M.  Watson,  avec  lequel  j'avais  d'excellents  rapports,  afin  que 
ces  hommes  ne  manquassent  de  nen  et  fussent  dirigés,  s^il  y 
avait  lieu ,  sur  Sydney.  Dans  cette  dernière  circonstance,  je  char- 
geai «kux  colons  d'Akaroa  de  l'entretien ,  l'un  de  la  maison  et 
du  jardin  et  l'autre  de  la  fiirme,  avec  le  bénéfice  dn  produit , 
jusqu'à  l'arrivée  du  bâtiment  qui  remplacera  h  Seine. 

Je  suis,  etc. 

Sigtké  Legoutb, 
Capitaine  de  vaisseau,  es^oommtatdamt  dtUcùrtttU  la  5eBe, 

*  Voir,  |Mige  635  du  t6inè  V  de  ia  partie  non  officielle  de  iSilJe  Hap- 
pait wr  le  naufrage  de  U  Magkkkne  daos  les  mers  de  Tfnde,  eo  /S40. 
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N'  87. — Etat  des  forces  navales  de  l'Angleterre  et  de  la  France  en  iSkl. 

Nous  avons  publié,  en  i8/i5,  p.  807,  612  du  tome  I*; 
p.  5o,  îiag,  246,  3i8  du  tome  H,  et  en  18/16,  p.  858 
du  tome  II,  \éial  des  forces  navales  des  différentes  puissances 
maritimes,  l'Angleterre  et  la  France  exceptées  ^. 

Voici  le  dénombrement,  remplacement  et  lemploi  des 
forces  navales  de  ces  deux  dernières  puissances  :  pour  la 
France ,  d*après  Y  état  général  de  la  marÎM  aa  i**"  janvier  18&7, 
et  pour  TÂngleterre,  &9i^Tès\e  Naatical  Standard  du  2  a  du 
mois  de  mai  de  la  même  année. 

Tous  les  mois ,  en  France ,  dans  les  Annales  maritimes . 
et  tous  les  trois  mois,  en  Angleterre,  dans  le  Navy  List,  on 
fait  connaître  au  public  les  mouvements  des  bâtiments  de 
chaque  nation  et  les  mutations  qui  ont  lieu  dans  leur  per- 
sonnel. Le  Naatical  Standard  donne ,  plusieurs  fois  par  mois, 
une  suite  de  renseignements  analogues  à  ceux  que  Ton  va 
lire  sur  le  personnel  et  le  matériel  de  la  flotte  anglaise,  dé- 
tails dont  le  rapprochement  est  aussi  curieux  qu  utile. 

ANGLETERRE. 

PORTSMODTH. 

Commandant  en  chef  sir  Charles  Ogle,  amiral  de  Tescadre  blanche, 

baronnet,  nommé  le  3o  septembre  i845. 
Commandant  en  second,  Hyde Parker,  contre-amiral  de  la  bleue, 

commandeur  du  Bain,  suriatondant  de  farsenal ,  désigné  le  k  août 

i84a. 

Le  Saint-Vincent,  de  120  canons  f84o  hoiuxnes,  2,612  ton- 

*  En  18À5,  pour  l'Autriche,  TEspagne,  la  Hollande,  le  Mexique,  la  Russie 
et  la  Suède. 

^  En  1846,  pour  TÂutriche,  le  Daoemarck,  lesDeux-Siciles,  l'Espagne,  les 
Ëtafs-Unis,  la  Hollande,  le  Portugal,  la  Russie,  la  Sardaignc  et  la  Suède. 

Âniérieurement  à  ces  deux  années,  nous  avons  donné  k  situation  des  ma- 
rines du  Brésil,  de  TÉgypte,  de  la  Grèce,  du  Maroc,  de  la  Toscane  et  de  la 
Turquie. 

Quant  au  Danemarck  en  particulier,  nous  réparons  ici  une  omission  qui 
nous  a  été  signalée  dans  la  liste  des  amiraux,  vice-amiraux  et  officiers  supé- 
rieurs de  race  royale  ou  impériale  dans  les  marines  européennes ,  publiée  en 
1845 ,  page  255  du  tome  II;  il  finut  y  ajouter  le  prikcb  botal  pRiniRic,  uni-. 
t{ue  fih  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Danemarck,  nommé,  le  22  mai  1840,  vice^ 
amiral  de  la  marine  danoise. 
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Deaux,  construit  en  i8i5,  commissionné  d^octobre  i845'),  ca- 
pitaine Milne  (i83^),  portant  le  pavillon  da  commaDdaot  en 
chef  de  ce  port,  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Spithead  samedi 
dernier;  Tordre  est  arrivé  trop  tard  pour  recevoir  exécution. 
A  midi,  le  lendemain,  tout  était  prël;  mais  une  forte  brise  qui 
s'était  élevée  ne  lui  permettant  pas  de  sortir,  on  envoya  le  Qm- 
taar,  frégate  à  vapeur,  pour  lui  donner  la  remorque  ;  malheo- 
reusement  ce  steamer  ne  put  gagner  de  lavant,  et  le  Sainl-Va- 
c«nf  allait  en  dérive  sur  la  pointe,  quand,  au  moment  critique. 
Tune  des  remorques  s*étant  rompue,  le  vaisseau  se  serait  jeté  a 
la  côte  sur  la  rive  S.  de  la  pointe ,  en  faice  de  la  douane,  si,  dans 
cette  circonstance  impérieuse,  tout  le  sang-froid,  TinteU^ence, 
Thabileté  de  Téquipage,  réunis  en  un  seul  effort,  n eussent  été 
déployés  à  la  voix  du  commandant.  Bientôt  après,  le  Sami-Vin- 
cent  mouillait  en  lieu  sûr,  ayant  seulement  éprouvé  une  déchi- 
rure de  peu  d'imporlance  sur  les  galets.  Le  mardi,  le  vent,  de- 
venu  plus  modéré,  passa  au  S.  E.,  et,  la  marée  ayant  monté,  on 
vida  une  portion  de  Tcau  du  vaisseau  pour  Tamener  à  un  tirant 
d'eau  convenable.  A  huit  heures ,  on  croisa  les  perroquets  et  les 
cacatois;  à  onze  heures,  cependant,  le  vent  s  opposant  toujours 
à  la  sortie,  on  jugea  indispensable  d'employer  un  remor€[ueur, 
et  on  dégréa  de  nouveau  les  petites  vergues;  à  une  heure  et 
demie ,  le  Centaar,  sa  ruacbine  chauffée ,  prit  la  remorque.  Le 
Saint-Vincent  &la  ses  amares  et  le  steamer  le  fit  sortir  du  port , 
le  vaisseau  ayant  la  voilure  suivante  :  le  grand  foc.  Je  dia-foc  et 
brigantine.  Une  fois  dehors,  ces  voiles  n'étaient pias nécessaires; 
elles  furent  serrées  ;  enfin ,  à  deux.heures,  k  Centaar  et  le  Saint- 
Vincent  tournaient  la  bouée  de  Spithead;  Ja  remorque  fui  lar- 
guée; le  Saint-Vincent,  poussé  par  une  jolie  brise,  vînt  prendre 
son  poste ,  et  mouillait  son  ancre  à  deux  heures  dix  minutes;  le 
Centaur  retourna  au  port;  le  Saint-Vincent  restera  à  Spithead 
une  semaine.  H  a  complété  son  équipage  à  une  douzaine  de 
marins  près;  mais  il  est  singulier  qu'il  ne  lui  soit  accordé  que 
Sào  hommes,  tandis  que  Ton  en  a  mis  85o  à  bord  des  deui 
vaisseaux  Howeei  Caledonia,  Le  Saini-Vincent  avait  été  passées 
revue  d'inspection  par  sir  C.  Ogle;  maintenant  sir  C.  Napier. 
a  placé  son  pavillon  à  bord. 

'  Date  de  U  dernière  prise  de  commaodemenl. 

Un  bâliment  est  cûmmissionné  lorsque  i  officier  iovcsti  du  couuModeiiieiit 
9*c»l  fait  rcronnaiire  à  bord  et  est  porté  comme  tel  sur  le  rôle  d'annement. 
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Victory,  io4  canons  (685  hommes,  a,i64  tonneaux)»  cons- 
truit par  Slade  en  1800,  commîssionné  en  18^2,  capitaine 
John  Pasco  (181 1),  portant  le  pavillon  de  sir  C.  Ogie»  à  Ports- 
mouth  ;  il  n'y  a  à  bord  que  les  canons  nécessaires  pour  les  saints. 

Excellent  (  autrefois  Boyne  ) ,  vaisseau  servant  à  Tartillerie , 
monté  de  48  hommes,  capitaine  Chads,  commandeur  du  Bain. 
Le  pavillon  du  contre-amiral  y  est  dans  ce  moment  arboré.  Il 
doit  désarmer  le  3o  juin  prochain ,  et  le  jour  suivant  il  sera  com- 
missionné  de  nouveau  par  le  capitaine  Chads. 

Belle-Isle,  20  canons,  bâtiment  servant  pour  le  passage  des 
troupes,  290  hommes  d'équipage,  capitaine  Kingcome,  parti 
pour  Gibraltar  le  16  février. 

Apolloy  22  canons,  servant  aussi  pour  les  troupes,  comman- 
dant Radclilfe ,  a  quitté  Spithead  le  1 2  ;  en  route  pour  effectuer 
la  mission  dont  nous  avons  fait  mention  déjà. 

Fanny,  tender',  second  master  conmiandant,  M.  Scarlelt. 

Emerald,  2*  master  conmiandant,  M.Bearh;  s'est  rendu  à  Cork. 

Mercury,  tender,  prêt  dans  le  port. 

Maria-Soames  et  Blenheim,  transports,  en  réparation  pour 
transporter  des  pensionnaires  etdes  émigrés  d'Irlande  au  Canada. 

Bâtiments  à  vapeur. 

Vicioria-and'Alhert,yaLchide  la  reine  (102  hommes,  i,o33 
tonneaux,  d5o  chevaux,  construit  en  i8d3,  commissionné 
en  janvier  i845),  capitaine  lord  A.  Fitïclarence ,  grand-croix 
du  Bain  (1824).  Ce  bâtiment  est  sur  son  corps-mort  habituel 
dans  la  rade;  on  le  décorera  de  nouveau,  après  quelques  répa- 
rations; sera  prêt  le  3o  juin. 

Fairy,  gabare  à  hélice,  second  maître  commandant  Forster, 
a  été  abattue  sur  sa  cale  de  radoub,  samedi  matin,  pour  rece- 
voir une  nouvelle  vis  de  propulsion  à  trois  filets.  Le  Journal  de 
Portsmouth  porte  ce  qui  suit  :  ■  On  a  saisi  cette  occasion  d'exa- 
miner l'état  de  sa  carène,  pour  reconnaître  l'effet  de  la  compo- 
sition de  M.  Hay,  dont  l'application  avait  eu  lieu  il  y  a  deux 
mois;  on  n'a  pas  découvert,  aux  endroits  soumis  à  l'expérience, 
les  moindres  vestiges  de  matière  végétale  ni  d'herbes  marities; 
et,  d'un  autre  côté,  ceux  qui  avaient  reçu  la  peinture  ordinaire, 
imitant  le  cuivre,  présentaient  déjà  des  traces  d'altération .  • 

•  Navires  légers  àiUchés  aux  bâtimenU  et  employés  à  U   correspondance  , 
aux  coroiniiiioDs ,  etc. 
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Nous  fieroas  keoronx  que  Toa  donne  une  grande 
à  remploi  de  cette  composition.  Il  est  à  déûrer  q«e  des  expé^ 
riences  sérieuses  soieat  tentées  ;  cpie  Ton  aamine  sovivent  TéUA 
des  navires  qui  lauroat  reçue;  que  Ton  se  garde  des  personnes 
qui,  avec  un  zèle  peu  éclairé,  veulent,  en  toute  occasion,  £urp 
preuve  d'uue  sagacité  supérieure  en  repoussant  les  essais,  et 
n'approuvent  les  innovations  que  quand  elles  ont  réussi.  JLc  Fanj 
a  descendu  la  rivière  Soient  lundi  matin,  faisant  le  premier 
essai  de  son  nouvel  appareil. 

Undùu,  tender,  avec  roues  à  aubes,  master  commandant  Al- 
len I  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Woolwich. 

Odin,  frégate  (i,3io  tonneaux,  5oo  chevaux,  GonaAroite  en 
iS46,  par  MM.  Fairbaim)  entrée  à  Tarsenal  pour  recevoir  son 
matérid  d'armement,  opération  pendant  laquelle  llmnoFable 
F.-F.  Pelham,  capitaine  de  vaisseau,  en  aura  le  commande- 
ment. MM.  Fairbaim  ont  été  invités  à  venir  réparer,  à  Ports- 
mou  th,  les  défauts  de  la  machine;  ayant  reçu ,  en  e&t,  dans  le 
poids  de  lappareil ,  70  tonneaux  de  plus  que  Testimafion  pre- 
mière, la  frégate  a  un  tirant  d'eau  plus  fort  de  quelques  ponces 
que  celui  quon  avait  demandé. 

Avenger,  frégate  à  vapeur,  capitaine  Dacres,  se  répare  pour  te 
service  de  la  mer;  pourra  partir  aussitôt  que  ses  madiines  seront 
prêtes,  ce  qui  donnera  de  Toccupation  aux  ingénieurs  jusqu  a 
la  seconde  semaine  de  juin  environ,  car  on  doit  donner  une 
autre  capacité  à  ses  chaudières.  La  frégate  a  les  trois  foarts  de 
son  équipage  inscrit  sur  le  rôle  de  bord. 

Driver,  corvette  à  vapeur,  capitaine  Courtenay  0*Ha^s«  axrtvéa 
vendredi  dernier  de  la  Nouvelle-Zélande,  a  été  remplacée  à  Anck- 
laad,  Nouvelle-Zélande,  par  Vlj^Uwïble^  le  i5  janvier.  Parti  le 
2%  de  la  colonie ,  ce  bâtiment  est  revenu  en  Angleterre  par  le  cap 
Bom,  qu'il  a  doublé  le  3  mars;  arrivé  à  Rio,  où  il  s'^t  arrêté 
pour  faire  du  charbon,  le  2a;  reparti  le  27  pour  TAngletore. 
Le  temps  a  été  constanmient  beau  pendant  la  traversée  d'And- 
land  à  Spithoad;  le  retour  s'est  effectué  en  i  o5  jours  seulement, 
en  y  comprenant  6  jours  passés  à  Rio-Jandro.  Pendant  tout  le 
temps  que  le  Driver  a  été  employé,  il  a  perdu  Sa  hommes  par 
déoès  et  37  ont  été  malades,  et,  parmi  ces  demiav,  pliuifors 
sont  morts  en  revenant  en  Angleterre.  Le  nommé  James  Bolbway 
a  été  trouvé  mort  sous  la  table  des  repas ,  frappé  d'apoplexie. 
James  Croker,  habile  matelot  du  Driver,  est  mort  des  suites 
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d'une  blessure  reçvie  au  pied ,  eu  aidant  à  tourner  les  r«ues  de 
la  machine,  à  Rio.  Lt  Priver  est  le  ppemier  steamer  anglais  qui 
ait  accouipli  un  voyage  de  circumnavigation,  et,  diaprés  te 
livre  de  loch ,  la  distance  parcourue  a  été  de  76,600  milles.  H 
vient  de  commencer  son  désarmeipent. 

Bulldog,  corvette  à  vapeur,  commandant  A.  C.  Key;  arrivée 
jeudi  avec  des  dépêches,  venant  de  Lisbonne. 

Geyser,  corvette,  rommandanlBrownt  partie  pour  Pembroke, 
jeudi  dernier,  donnant  passage  à  une  escouade  de  90  artillenrs 
de  la  marine  royale  qui  vont,  sous  les  c»^res  du  capitaine 
Dwyer  et  du  lieutenant  Adair,  tenir  garnison  et  remplacer  en 
ce  port  nne  partie  du  corps  des  royalhnarineÊ.  Le  Geyser  compte 
à  Devonport. 

Birkenbead,  de  à  canons,  transport  des  troupes,  construit  e» 
1845  (5^6  chevau^i,  i4oo  tonneaux,  169  hommes);  comaHs- 
sionné  en  novembre  (i845);  commandant  Ingram  (i84i);  a 
quitté  rÉcosse»  le  35  février,  pour  venir  à  Spithead. 

Tç^rtarns,  allège  du  SaM-Vinceni,  commandait  C.  Coles 
(h'eulenant)i  est  sur  la  cote  dlrlande. 

Dee,  transport,  master  Driver,  commandant;  attendu  d*0- 
ban  pour  être  radoubé  ot  réparé  à  WooKvich. 

Centaur,  frégate,  master  Davy,  commandant,  a  été  ramenée 
à  r^rsenal  pour  faire  les  préparatifs  d'un  prochain  départ, 
M.  Davy  et  ses  bomaies  sont  retournés  à  Devonport. 

Myrik,  tender  (20  hommes,  60  chevaux,  116  tonneaux; 
construit  en  1837),  le  second  mattre  fialliston,  commandant, 

£#•  et  Rooket,  gabajreg  de  ao  chevaux. 

U^ko,  i4o  chevaux.  Ordre  à  Woolwieb  de  corriger  ses  défbc* 
tuositjéa. 

B&timeots  non  employés. 

Vaisseaux  en  état  d'avancement  :  Britannia,  lao  canons; 
Neptune,  120  canons;  Nelson,  l'io  canons;  Cëmperdown,  i»4 
canons;  Prince-Regent,  90  canons  (celui-ci  doit  être  rasé);  Po- 
werfal,  84  canons;  Bellerophon,  78  canons;  Pemhroke,  72  ca- 
iMM^;  Hasting$,  7  a  canoa^;  Camatic,  7  a  canons. 

Britmnm  est  entré  jeudi  dans  le  bassin,  d'où  était  sortie  fa 
SfyaciiUh.  Le  Britemniéê  en  sortira  le  29 ,  et  sera  préparé  pour 
recevoir  un  piivillon  d'amiral. 

En  cimslructien  :  le  Royal-Frederieh,  110  canons.   Construit 
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en  ce  port,  sur  le  modèle  et  dans  les  proportions  da  Qmeen;  sera 
prêt  à  être  mis  k  l*eau  en  août  prochain.  La  cale  laissée  vacante 
par  ce  bâtiment  sera  probablement  occupée  par  le  vaisseaa  de 
90  canons  à  mettre  en  construction  sur  le  modèle  fourni  par  le 
comité  d*architecture  navale,  composé  de  MM.  Read ,  Chatfidd 
et  Creuze. 

Prince-Regent,  de  90  canons,  occupe  environ  100  charpen- 
tiers à  Portsmouth.  Ces  ouvriers  terminent  ce  bâtiment,  lequel 
est  resté,  d*ailleurs,  en  c^iantier  pendant  six  ou  sept  années  pour 
subir  le  changement  de  rang  de  vaisseau  à  trois  ponts  en  cef  uj  de 
90  canons. 

PrinceU'Royal,  de  90  canons»  construit  par  sir  W.  Symonds, 
doit  recevoir  des  modifications  indiquées  par  le  comité  de  ré- 
vision; le  surveyor  prépare  les  plans.  La  dimension  du  bau  doit 
être  diminuée  de  deux  pieds.  Ce  changement  coûtera  b,ooo  liv. 
fterl. 

B&timents  sur  le  point  d  être  appelés  à  servir  :  /^  Winchester, 
de5o  canons;  Alfred,  de  5o  canons;  et  Jaxni,  de  5o  canons. 

Le  Camhrian,  en  armement  ;  prêt  à  prendre  son  pavillon. 

Pi^ue,  de  36  canons,  doit  être  mis  au  bassin  lorsque  le 
Champion  et  le  Serpent  en  sortiront.  TrinquemaU  et  Amphitrite, 
frégates  rasées,  devant  porter  26  canons  et  23o  hommes,  sont 
prêtes.  Orestes,  de  18  cations.  Champion^  de  18  canons.  Serpent, 
de  16  canons,  sont  dans  Tattente  d'une  destination.  L*époqae 
est  incertaine.  Les  deux  derniers  pourraient  sortir  du  basân  dès  k 
présent. 

Hyacinth,  de  18  canons,  est  entré  dans  le  bassin  pour  se  ré- 
parer et  réarmer.  Sappho,  de  16  canons,  aussi  dans  le  bassin, 
va  être  inspecté  dans  toutes  ses  parties ,  et  réparé  ensuite. 

Curlew,  vieux  brick  de  10  canons;  mis  k  la  disposition  de 
Tartillerie  de  la  marine.  On  a  placé  à  bord  un  mortier  de  i3 
pouces ,  sur  le  modèle  fourni  par  le  lieutenant  Julius  Roberts , 
du  corps  royal  d'artillerie. 

BAtimenU  k  vapeor. 

Rétribution,  frégate  de  10  canons  (i,644  tonneaux;  constmile 
par  le  surveyor,  en  i6dd;  8qo  chevaux).  Les  changements  (pe 
MM.  Mandeslay  et  Field  étaient  chargés  de  faire  subir  anx 
chaudières  et  à  une  partie  de  la  machine  sont  contreœandés. 
Ordre  de  la  préparer  le  plus  promptement  possible;  on  abes(Ân 
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de  ses  services  immédiatement  Les  ingénieurs  termineront  en 
peu  de  jours. 

Ajax,  de  54  canons.  Bâtiment  stationnaire  (jT vapeur),  est 
sorti  du  bassin. 

Edinhargh,  de  56  canons.  Bâtiment  de  garde  (à  vapeur), 
également  sorti  du  bassin. 

Daaniless,  frégate  à  hélice;  est  à  Glascow,  où  elle  doit  rece- 
voir de  Napier  ses  machines.  Après  quoi ,  elle  viendra  à  Ports- 
moutb  pour  être  doublée  en  cuivre  et  être  mise  promptement 
en  état  de  prendre  la  mer. 

En  construction,  V Arrogant,  de  5o  canons;  frégate  à  hélice, 
i,8oo  tonneaux.  Eût  été  déjà  lancée  s'il  n'était  arrivé  un  ordre 
de  faire  des  changements  dans  son  arrière. 

DE VON PORT. 

Commandant  en  chef,  Tamiral  de  Tescadre  blanche,  sir  John  West 

commandeur  du  Bain;  nommé  le  i5  avril  i845. 
Commandant  en  second,  le  contre-amiral  de  1  escadre  blanche,  sir 

John  Loois,  baronnet;  du  i6  décembre  i846 

LaQueen,  de  iio  canons  (équipage  de  760  hommes;  cons- 
truit en  1839;  3,o83  tonneaux;  a  pris  la  mer  en  avril  i845); 
capitaine  sir  Henry  Leeke  (année  de  proniotion,  1826),  nommé 
commandant  du  vaisseau  en  octobre  1 8  45  ;  îa  Queen  est  entré  dans 
le  détroit  jeudi,  pour  aller  à  Spithead;  peu  de  monde  absent 
du  bord. 

Caledonia,  vaisseau  de  120  canons  (760  hommes;  construit 
en  1808,  2,712  tonneaux;  commissionné  en  mai  i845);capi. 
taine  Manley  H.  Dixon.  II  a  été  visité  à  latelîer  des  constructions 
navales,  samedi;  a  quitté  la  rade,  et  est  entré  dans  le  détroit  le 
jeudi  suivant;  son  armement  a  été  complété;  mais  il  manque 
environ  170  officiers  mariniers  et  matelots  pour  arriver  à  son 
complet  d'équipage  de  85o  hommes. 

San-Josef,  de  110  canons,  28  hommes;  commandant  Hall; 
bâtiment  désarmé,  servant  de  cayenne. 

Béerait,  de  12  canons;  commandant  Slade;  a  quitté  Barn- 
pool  pour  le  détroit;  il  attend  des  dépêches  qu'il  doit  poiter  à 
Lisbonne. 

Pengain,  lieutenant  Leslie,  commandant;  parti  lundi  pour 
Falmouth. 

Tomt  1.  — 1847.  51 
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Tjnt,  de  a8  caaoDS  (équipage  60  hommes  provenant  de  la 
Queen,  conslruil  en  septembre  1820;  600  tonneaux);  master 
Hrown,  commandant  (provenant  du  Caledonia).  Employé  à  on 
service  temporaire,  ce  bâtiment,  arrivé  de  Cork,  avec  des  sor- 
numéraires  et  des  cbauOemv  à  bord,  doit  être  démantelé  pro- 
chainement. M.  Brown  rejoindra  le  Cêiédoma. 

Netley,  de  a  canons,  teoder;  second  mahre  Drysdale,  com- 
mandant; revenu  do  Portsmouth. 

Sylph,  gabare  de  a  canons,  servant  d'allégé  au  stationnaire. 

BàtimeoU  i  vapeur. 

Le  Bulldog,  sloop  (160  hommes,  11 33  tonneaux,  5oo  che- 
vaux; construit  en  i8il5,  commissionné  en  juin  i846];  com- 
mandant A.  C.  Key  (  1882)  ;  a  fait  voile  pour  Lisbonne , avec  des 
dépêches,  le  5,  et  a  fait  depuis  son  retour  à  Spithead. 

Geyser,  sloop,  conmiandant  Brown;  arrivé  vendredi;  a  pris 
à  bord,  pour  Pembrolte,  M.  Mills  et  les  hommes  qni  doîveot  ra- 
mener ici  la  Syhillc^  de  36  canons;  est  reparti  le  même  soir. 

Jackal,  bateau  à  vapeur;  lieutenant  Western,  commandant; 
arrivé  jeudi  dans  l'après-midi,  venant  d'Oporto;  traversée  de 
de  3  jours  1/2. 

Confiante,  brick  construit  en  septembre  1827,  converti  de- 
puis en  remorqueur  à  vapeur  de  100  chevaux  (agS  tonneaux, 
20  hommes;  commissionné  en  avril  1842)  ;  second  maître  Jagoe^ 
commandant;  ordre  de  changer  les  chaudières  de  sa  machine. 

Bâtiments  en  inactivîté. 

Bâtiments  avancés.  —  Royal  Willam,  de  lao  canons;  Soinf- 
George,  de  1 20  canons;  Royal  Adélaïde,  de  io4  canons;  Nile,  de 
92  canons;  CHarence,  de  84  canons;  Calcutta,  de  84  canons; 
Bombay,  de  84  canons;  Foudroyant,  de  78  canons;  Indus,  de 
78  canons;  implacable,  de  72  canons.  En  tout  10  voiles. 
Impregnàble,àe  io4  canons,  et  Kent,  de  72,  aussi  terminés, 
CorMtaitis,  de  72  canons,  doit  être  disposé  pour  transporter 
des  condamnés  aux  Bermudes. 

Bâtiments  appelés  k  rtctitité. 

Dublin,  de  5o  canons. 

Lancaster,  de  5o  canons  ;  ordre  de  le  pousser  activement  pour 
recevoir  une  destination,  ainsi  que  les  bricks  Linnet,  Savage. 
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Scorpion  et  Widger.  Ces  navives  ne  sont  pas  encore  terminés  ; 
Au  contraire,  la  Tweed,  de  20  canoUs,  et  Ffy,  de  20  canons, 
sont  prêts.  ^ 

Arachne,  de  18  canons  (lancé  en  mars  dernier}. 

Meèmay,  andentte  frégate  de  46  canons;  entrée  dans  le  bas- 
sin pour  être  convertie  en  bâtiment  de  transport  pour  des  con- 
damnés qu'elle  âiÀ%  conduire  prochainement  aux  Bermudes. 

Hamadryad,  de  44  canons,  doit  remplacer  la  Medway. 

En  construction.  On  avait  suspendu,  le  21  mars,  les  travaux 
deVAboukir,  de  go  canons,  et  de  VExmouth,  de  90  canons,  vais- 
seaux du  modèle  de  V Albion  (3, 080  tonneaux).  Les  travaux  ont 
été  repris,  suivant  le  progranmie,  le  25  mars,  d'après  uu  ordre 
donné  le  24  pour  r^lftoa/cir;  ceux  de  VEanrnontk,  repris  le  3o. 

VAudacioas,  de  80  canons,  que  Ton  doit  construire  avec  un 
appareil  à  hélice  de  700  chevaux,  occupera,  dit-on,  la  cale  n*  3, 
que  VAhovJiir  doit  laisser  vacante  lorsqu'il  sera  mis  à  Teau. 

Indefaliguble ,  de  5o  canons  (modèle  de  M.  Edye) ,  avance  ra- 
pidement. 

Narcissas,  de  20  canons,  doit  être  immédiatement  commencé 
sur  l'emplacement  laissé  libre  par  VArachne,  qui  vient  d'être 
lancé.  Sera  pourvu  d'un  appareil  propulseur  à  hélice  de  la  force 
de  3oo  chevaux. 

KORE. 

Commandant  en  chef,  le  vice-amiral  de  lescadre  blanche.  Sir  Ed- 
ward DuBNFOKD-KiNO,  cbevalier,  commandeur  du  Bain,  nommé 
le  18  avril  1845. 

Surintendant  de  Tarsenal  de  Sheerness,  capitaine  Pbice,  (181 5) 
nommé  en  novembre  i845 

sbbbunb^. 

Le  Trcfalgar,  de  120  canons,  capitaine  Hott,  fait  partie  de 
l'escadre  de  la  Manche;  porte  ordinairement  le  pavillon  de  sir 
Edward  Durnford  King. 

Howe,  de  lao  canons,  capitaine  sir  James  Stirling.  Ce  vais- 
seau, qui  aura  85o  hommes  d'équipage,  sera  prêt  dit-on  le  25 
du  courant  (mai).  Par  des  emprunts  faits  aux  vaisseaux  Viciory, 
Océan,  Poictiers,  etc.,  on  a  réussi  à  rassembler  à  peu  près  les 
deux  tiers  de  son.  monde.  Les  cadres  n'en  contiennent  certai- 
Remont  pas  davantage  «  nonobstant  les  rapports  contraires.  On 
dit  qu'il  se  rendra  à  Spithead,  le  1"  juin. 

•     51. 
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Océan  {hi7  hommes,  80  canons,  a.aag  tonneaux],  cons- 
truit en  i8o5,  commissionné  en  novembre  i843;  capitaine 
Vrice;  sert  de  vaisseau  gardien  du  port,  et  n'a  à  bord  que  46 
canons. 

DoH »  brigantin,  de  3  canons;  lieutenant  Glym  :  aura  an  équi- 
page de  65  hommes  et  sera  prêt  le  10  juin. 

Cockatrice,  schooner,  maître  Tucker  commandant.  A  reçu 
son  monde  de  VOcean,  Employé  à  an  service  temporaire  sur  la 
cAte  dlriande. 

Samarang,  frégate,  confiée  au  commandement  du  second 
master  Stabb.  Arrivée  ici  de  Chatham.  En  partance  pour  Gi- 
braitar>  où  elle  doit  servir  de  lazaret. 

Bâtiments  à  vapeur. 

Wûdfre,  de  76  chevaux.  23  hommes;  second  maître  Brock- 
man,  commandant;  sert  de  tender  à  Tamiral. 

African,  remorqueur  de  80  chevaux,  second  maître  King. 
commandant.  Parti  pour  Portsniouth  où  iJ  va  prendre  ie  service 
de  VEcho, 

Fearïess,  de  70  chevaux,  parti  pour  Ilriande  ,  où  ce  navire 
porte  des  provisions. 

B&timents  en  inactivité. 

Vaisseaux  avancés  :  Waterloo,  120  cànons;  London ,  g2i  Mo- 
narch,  Sà\Asia,  84;  Ganges,  84;  Formidable,  Si;AckiOes,  76; 
Revenge,  76;  Hawke,  72  ;  Hercules,  72.  En  tout  10  vaissseaux. 

Formidable,  de  84  canons  est  prêt  à  entrer  en  commission 
dans  le  bassin  et  pourra  prendre  la  mer  vers  la  fin  du  mois 
(mai). 

Asia,  on  le  dispose  pour  le  service,  on  renouvelle  deux  de 
ses  mâts.  Sorti  du  bassin  de  radoub  ;  entré  dans  le  baBsin  où  il 
doit  recevoir  ses  dernières  dispositions. 

Wasp,  de  18  canons,  rentre  au  bassin  pour  être  réparé, 
après  ce  b&timent  le  Dolphin,  de  3  canons,  qui  vient  d'être  d^ 
sarmé,  aura  son  tour,  et  sera  de  nouveau  mis  en  état  d^arme- 
ment. 

Bâtiments  à  vapeur. 

BUnhêim,  de  56  canons,steamerservant  de  b&timent  devante; 
provient  de  la  Tamise  ;  va  entrer  en  réparation  pour  le  service 
actif  après  examen  de  sa  machine. 
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Fnry,  sloop  de  &i5  chevaux  «  construit  en  i845,  portant 
1,123  tonneaux.  Ses  machines  s'exécutent  dans  les  ateliers  de 
MM.  Rigby  et  G"*;  qoand  elles  seront  achevées  on  les  amènera 
àSbeemess.  Deux  ingénieurs  de  Woolvnch  sont  envoyés  sur  les 
lieux;  ce  sont  MM.  SIeeman  et  Cooksley. 

Cyclops  (construit  en  i83i,de  1,1 06 tonneaux,  et  de  3 20 
chevaux).  En  réparation  pour  un  service  prochain. 

Gorgon,  sloop  (construit  en  1837,  de  1,111  tonneaux,  et  de 
320  chevaux).  Sera  armé  de  deux  canons  à  pivot  de  10  pouces 
84  cwt ,  et  de  4  canons  de  32  ,  vient  de  sortir  du  bassin.  Ordre 
de  se  rendre  à  Wooiwich ,  pour  être  préparé  à  prendre  le  service 
actif. 

CHATBAM. 

Capitaine  sir  Thomas  Bocrchier,  commandeur  du  Bain  (1827) 
surintendant  de  l'arsenal,  nommé  le  20  septembre  i846. 

Le  Poictiers,  vaisseau  de  ligne,  commandant  Haswell  ;  pavillon 
du  surintendant;  327  hommes. 

Samarang,  de  26  canons,  second  raaster  Stabb  commandant. 
A  effectué  son  chargement  en  vivres,  rhum,  etc. ,  à  destinatîoa 
de  Gibraltar.  En  partance  dans  la  rivière. 

Bâtiments  à  vapeur.  1 

Garland,  paquebot  à  vapeur  de  Douvres,  master  Smithett , 
commandant;  arrivé  à  Ghatham  vendredi  soir.  On  a  envoyé  à 
bord,  samedi  malin,  les  charpentiers,  mécaniciens,  etc.,  pour 
corriger  ses  défauts,  en  toute  hâte.  Sera  prêt  le  i*' juin. 

Charon,  >ieux  paquebot  affecté  au  service  du  port. 

En  inactivité. 

Vaisseaux  avancés:  le  Cumhedand,  de  70  canons,  prêt  à  pren- 
dre le  service. 

Bâtiments  en  armement:  le  Warspite,  de  5o  canons,  sera  pro- 
chainement en  commission;  placé  pour  le  moment  dans  la  po- 
sition de  l'ordinaire.  Meander,  de  44  canons,  prêt  à  être  armé, 
conserve  cependant  la  position  de  Vordinaire. 

Isi$  et  Aigle,  de  26  canons,  seront  prochainement  rais  en  ar- 
mement Toutefois  on  n'y  a  pas  encore  touché. 

Cleopatra,  de  26  canons,  sera  prochainement  réparé  et  cnr 
trera  en  armement. 

Daphné,  de  20  canons,  va  entrer  en  réparation. 
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Ttrpsichon,  corvette,  sera  armée  prodkàinenient ,  et  prêle  à 
U  fin  da  mois  de  juin. 

AroJb,  de  16  canons,  sera  prêt  à  prendre  la  mer,  le  mois 
prochain.  A  été  lancé  le  3i  mars,  et  aura  an  équipage  de  iso 
honuues. 

ComMtnwtions  :  le  Cressy,  de  So  casions;  ses  trairattx  sont  pois- 
sés avec  activité.  U  en  est  demèioedu  Mars,  de  80  canons;  des 
ouvriers  supplémentaires  y  ont  été  désignés. 

Bâtiments  à  vq>eur. 

L'Earotas,  de  ^2  canons,  sert  de  bâtiment  de  garde,  U  rcce 
vra  prochainement  un  appareil  hélicoîde. 

Constructions  :  un  bâtiment  de  4oo  chevaux  doit  être  mis  ea 
chantier  sous  le  nom  de  Tiger,  du  même  rang  que  le  Spkynx.  On 
doit  commencer  également  un  paquebot  nommé  Vwii, 

Boxer  et  Biler  :  le  premier  en  construction  ;  le  second  sera 
commencé  prochainement 

Paquebots  des  iles  Ioniennes  :  VOberon,  le  Triton  et  V Antilope 
seront  armés  aussitôt  que  possible,  mais  ils  ne  sont  pas  encore 
terminés;  le  dernier  est  ici  et  sera  prêt  à  la  fia  de  juin.  Ils  se- 
ront armés  d'un  canon  de  32  (42  cwt)  sur  pivot,  et  de  deux  ca- 
nons de  32  {17  cwl).  VAidilope ,  ayant  reçu  ses  mâts,  va  entrer 
dans  le  bassin,  pour  terminer  son  armement  et  recevoir  un 
équipage  de  60  hommes.  L'Amirauté  presse  les  opérations;  des 
ouvriers  sont  employés  hors  des  heures  réglementaires.  On  va 
terminer  la  pose  des  tambours  de  roues. 

WOOLWICH  V 

Commodore -surin  tendant,   sir  J^  J.  Gordon -Bre  ver,  commandeur 
de  Hanovre  et  commandeur  du  Bain,  nommé  le  23  novembre  i8il6. 

Le  William  et-Mary,  yacht;  équipage,  77  hommes;  guidon  du 
commodore. 

Perseus,  27  hommes;  lieutenant  W.  Greet,  commandant  de- 
vant la  Tour. 

Athol,  transport  de  troupes;  en  commission. 

Bàti|ii9DlA  à  vapeur. 

Le  Black-Eagle,  yacht  de  Tamirauté,  autrefois  le  Firebrûnii, 
(construit  en  i83i  ;  /igS  tonneaux,  icm>  chevaux,  29  hommes; 

*  Voir,  page  252  du  tome  II  des  Annales  maritimes  de  1846 ,  la  sitoition, 
ia  population  vi  h$  rbnntîpr5  (\e  rp  premier  arsenal  de  rAnglctcrrr. 
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caittiDisâioaoé  en  juin  1846);  mai^terCookvOouitiiaiidaut;  parti 
pour  Rotterdam  vendiiedi  soir;  va  prendre  ài  soo  hord  le  grand>- 
duc  Cimtfai»tui  det  Buaûe  ^  pour  l'amener  à  Woolwich  ;  on  l'at- 
tend id'uaimtantà  Tautcei    >     .      . 

,  Xii^^m^^^tender  (construit  en  189 3;  99^ tonneaux,  100 che- 
vaux, 29  hommes;  commissionné  en  janvier  i845i);  mastcr 
Petley,  commandant,  transport  de  vivres  sur  la  côte  d'Ecosse; 
ordre  de  retour  en  ce  port. 

Terrible,  20  canons,  frégate  (construite  en  1845;  1,8^7  ton- 
neaux, 800  elievaux;  commis^ionnée  en  décembre  i845);  èâpî- 
taineRamsay  (1 838);  est  à  Greenhithe  pour  ajuster  ses  compas  et 
prendre  ses  ^udres  (mardi);  na  pas  encore  reçu  de  mission 
étmngère. 

^  I>ragôn,  frégâfte,  capitaine  W.  H.  Hall,  est  en  commission 
et  aura  un  équipage  de  196  hommes.  On  pousse  avec  activité 
soti  armement  dans  le  bassin,  et  dans  dix  jours  au  plus  elle 
sera  prête  ;  mais  elle  n'aura  de  longtemps  rien  qui  ressemble  à 
un  équipage,  parce  que  les  inconvénients  du  bord,  sous  le  rap- 
port du  confortable,  sont  trop  répandus,  bien  que  le  comman- 
dant jouisse  d'une  certaine  popularité. 

Blùodh(mnd,  5o  hommes;  lieutenant  Phillips,  commandant; 
parti  pour  le  Frith  de  Forth,  où  ce  navire  remplacera  le  Bir- 
kenhêoi,  rappelé  à  Spitbead. 

Amphion,  36  canons ,  frégate  à  hélice,  à  Greenhithe  pour  rece- 
voir quelques  modifications  qui  lui  permettront  de  se  servir  de 
son  hélice  avec  plus  d'avantage.  Ainsi ,  on  renouvellera  Taxe  du 
propulseur  et  on  modifiera  le  gouvernail.  Le  capitaine  Williams, 
les  officiers  et  l'équipage,  qui  doivent  faire  partie  de  Y  Amphion, 
sont  arrivés  dimanche,  amenés  par  /e  Driver. 

Driver,  sloop,  capitaine  C.  O.  Hayes;  a  mouillé  à  Greenhitlie 
dimanche  soir  et  est  arrivé  à  Woolwich  lundi.  On  s'occupe  du 
désarmement.  Mardi  a  lieu  la  revue  de  l'équipage,  composé  de 
1 46  offieiers  et  marins. 

Growler,  sloop  (90  hommes),  commandant  Potbury;  destiné 
au  transport  des  ouvriers  libres  africains ,  qui  passent  de  Sierra- 
Leone  à  la  Jamaïque  et  autres  fies  des  Antilles  ;  n'attend ,  pour 
prendre  la  mer,  que  le  complément  des  canons  qu'il  doit 
avoir.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  en  presser  l'envoi  à  bord 
le  plus  possible. 

Monkey  et  Myrilc,  navires  à  vapeur. 
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Princêss- Alice,  bateau  en  fer,  paquebot  de  Douvres;  Ueute- 
naot  Scriven,  commandant;  on  a  donné  plus  de  force  à  sa 
coque  •  et  elle  a  essayé  les  machines  jeudi  en  desoendant  la  ri- 
vière; na  pu  faire  route  avec  Tescadre*  n^ayant  trouvé  un  pi- 
lote que  très-tard;  mais  elle  a  pu  rejoindre  en  rivière  et  a  a>n- 
tinué  jusqu^à  Douvres. 

Bàlimenrts  i  vapear  non  en  commission. 

Le  Confiict,  nouvelle  fr^ate  à  vapeur,  est  en  chantier,  dod 
S.  O.  Indien:  les  machines  sont  entre  les  mains  de  MM.  Seaward 
et  Capel. 

Niger,  sloop  à  hélice  «  4oo  chevaux;  sera  gréé  en  barque. 

Encounter,  nouveau  sloop ,  dont  les  machines  ont  été  confiées 
à  MM.  Penn;  le  capitaine  Smith,  du  Batàer,  en  aura,  dit-on,  le 
commandement. 

Vixen,  sloop,  sorti  de  sa  forme;  entré  dans  le  bassin  en  ar- 
mement. 

Sphynx,  sloop,  5oo  chevaux,  en  armement. 

Hydra^  sloop;  va  recevoir  un  nouveau  calfatage,  et  son  dou- 
blage en  cuivre  sera  renouvelé. 

Rijleman  et  Sharpshooier,  bâtiments  à  h^ce,  devant  porter 
du  canon  :  le  premier  construit  en  bois  et  le  second  en  fer; 
45o  tonneaux,  260  chevaux;  on  prépare  les  mâts  et  les  Vergues 
à  Portsmouth,  où  ils  iront  les  recevoir. 

Les  machines  de  VOheron  (260  chevaux)  étaient  prêtes  le 
10  février  et  pouvaient  être  posées.  Le  bâtiment  est  entre  les 
mains  des  charpentiers;  il  sera  conduit  au  bas  de  la  rivière  sous 
les  ordres  d*un  ingénieur  de  Taniirauté,  accompagné  du  cons- 
tructeur de  la  coque  et  des  machines ,  M.  Rennie. 

Le  Kite  est  prêt. 

Minx  et  Teazer,  bateaux  à  vapeur  :  le  premier,  en  fer»  cons- 
truit par  Miller  etRavenhill,  le  second,  en  bois,  construit  par 
les  mêmes,  auront  des  machines  de  100  chevaux;  le  modde  en 
a  été  fourni  par  le  surveyor.  En  chantier. 

Le  Royal-Alhert,  120  canons,  construit  par  M.  Lang,  est  en 
chantier;  le  plus  grand  trois-ponis  du  monde. 

Nankin,  frégate  de  5o  canons,  eu  chantier  sur  la  caledeJ'E., 
sur  le  modèle  de  M.  Lang  junior,  avance  rapidement.  La  mem- 
brure est  terminée,  à  Texception  dune  portion  insignifiante  de 
la  poupe. 
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DEPTPORD. 

CapitaÎDe-surintendant,  sir  John  Hill,  chevalier,  nommé  à  la  direc- 
tion des  construction»^  sttbtistances ,  le  ii  décembre  i84i. 

Le  Trident,  bâtiment  à  vapeur,  lieutenant  Rigge,  comman- 
dant. Ses  machines  ont  été  confiées  à  MM.  Boulton  et  Watt  pour 
être  réparées. 

Non  en  commissioD. 

Bâtiments  à  vapeur  :  Le  TermaganU  600  chevaux,  frégate  à 
hélice ,  devait  être  lancée  en  décembre  derniec,  et  MM.  Seaward 
et  Capel  s'étaient  engagés  à  livrer  les  machines  pour  c^te  épo- 
que. M.  Joseph  White,  de  Cowes,  cpii  a: fourni  le  modèle^  a 
consenti  à  ce  qu  il  fût  adapté  un  étambot  métallique  à  son  appar 
reil  propulseur. 

La  Hogue,  bateau  à  vapeur,  destiné  à  servir  de  gardien  et  de- 
vant porter  56  canons,  va  recevoir  prochaipement  son  appareil 
de  propulsion  (hélice). 

PEMBROKE. 

Capitaine-surintendant,  Gobdon-Falcon,  17  février  i845. 

Le  Royal'Sovereign\  yacht,  portant  le  guidon  du  surinten- 
dant. 

Sybille,  frégate  de  ho  canons,  du  même  rang  que  la  Pique, 
a  été  lancée  récemment,  et  va  être  conduite  à  Devonport  par 
M.  Mills  et  quelques  marins. 

Camillaei  Atalaata,  bricks  ou  sloops  de  16  canons,  doivent 
être  promptement  mis  en  état  de  prendre  la  mer. 

Geyser,  sloop  à  vapeur,  commandant  Brown ,  arrivé  dimanche 
avec  un  détachement  d'artillerie  de  marine.  M.  Mills  et  l'équi- 
page qui  doivent  conduire  la  Sibylle  à  Devonport  étaient  aussi 
à  bord.  ^ 

CÔTE    D*I^C0SSB. 

Commandant ,  Henry  Layton  ,  chargé  de  diriger  le  service  de  distri- 
bution des  subsistances  envoyées  à  la  population  nécessiteuse  des 
nightands. 

La  Belvidera,  frégate,  60  hommes  d'équipage , désignée  pour 
la  côte  d'Ecosse.  Master  commandant,  M.  Wellington;  stationnée 
à  Tobermory,  île  de  Mull,  comme  dépôb. 
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Eolmi,  frégate.  60  hommes; bâtiment  d'emiDâgasinement«sU- 
tioDné  comme  dépôt  à  Porirec,  soos  le  cooimandement  du 
master  Tucker.  ,,,, 

JBâikndnls  k  v«p«ur. 

LeStromboli,  sloop,  de  280  chevaux,  160  hommes.  M.  Fis- 
cher, commander,  doit  aller  d'Oban  à  Cork. 

Scourge,  M.  CafBn,  commander.  Transport  des  provisions  sur 
la  côle  d'Ecosse,  provient  d'un  don  offert  par  sir  R.  G.  Booth, 
baronnet.  Arrivé  à  Oban  le  1 3,  venant  des  iles  Orkney  et  Shet- 
land, il  acontiiMié  sa  route  se  rendant  À  Grçenock. 

Àv<m,  6b  hommes  d'équipage,  sous  le  commafidemeiif  de 
M.  Otter,  a  laissé  ses  canots  pour  contÎBuer  des  traivanx  bydro- 
graphiques.  Concourt  au  transport  des  céréales  wir  la  côte  d^- 
cosee  à  partir  de  Fort  William.  M.  le  commander  Smith  et  }e 
capitaine  ElHot ,  du  comité  de  secours,  sont  à  bord,  et  ont  quitté 
Oban  pour  faire  une  toaroée  dHnspection  sur  la  côte. 

Firêfly,  âQO  chevaux;  ie  lieotenaiit  Bochan ,  comnaBdant, 
mis  à  la  disposition  du  commissaire  général  sir  C.  E.  Coffiv,  à 
Tobermory,  pour  le  service  de  la  distribution  des  subsistances 
sur  la  côte  d*Erosso. 

Shearwater,  160  chevaux,  6q  hommes  d^équipage,-  vient  da- 
bamlonner  ie  service  du  transport  des  subsistanees,  etc.,  pour 
aller  reprendre,  sous  les  ordres  de  son  ancien  commandant,  et 
terminer  à  Largs,  les  travaux  hydrographiques  qui  avaient  été 
conduits  avec  dos  chaloupes  par  le  capitaine  Aobinson,  au  nom 
du  lieutenant  sir  Godfrey  Webster,  baronnet 

Qickoo,  23o  tonneaux,  100  chevaux; lieutenant Parks,  com- 
mandant; distribution  de  grains  à  Hle  d*Hanis;  parti  dans  la 
soirée. 

r^oneJt»  bateau  enfer,  34o  tonneaux,  tbo  cbesvanix,  ^8  hom- 
mes; lieutenant  Morris,  capitaine^»  à  la  disposition  du  bureau 
des  pêcheries.  ^ 

Porcapine,  commandant  Turnour;  était  le  i4  à  Tobermory, 
d'où  ce  bateau  à  vapeur  est  parti,  ayant  à  bord  le  docteur  By- 
ler,  pour  faire  le  tour  des  îles. 

Rhadamanthus ,  transport  de  200  chevaux  el  60  hommes; 
niastci  Ayley,  capitaine.  Service  du  transport  des  céréales  en- 
voyéf\s  de  Grrenoclc. 

Lightning,  gahare,  sons  ?r  ronmiandeuient  du  masler Petiey. 
Ordre  de  retour  à  Woôiwirh. 
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COTE    D'IRLANDE. 


CommandaDt  en  chef,  le'  chevalier  sir  Hugh  Pigot,  contre-amiral  de 
de  Tescadre  rouge ,  coraipandeur  du  Bain»  commandeur  de  Tordre 
de  Hanovre,  nommé  à  ce  service  spécial  le  i6  mai  i84A. 

M.  Gilbert,  commander,  dinge  le  service  des  navires  prëposiés  au 
transport  des  subsistances. 

Emerald,  tender  de  Portsmouth ,  a  reçu  Tordre  de  se  rendre 
de  Coric  à  Black-sod-Bây,  poai^  appuyer  les  opérations  de  TA- 
chéron,  bateau  à  vapeur,  dont  la  mission  est  de  détruire  les  hla- 
Trftudes  de  piraterie  qui  comtnençhient  à  prendre,  sur  ce  point, 
une  grande  extension. 

Ariiromeia,  2  canohs,  commander  Thompson,  60  hommes 
d'équipage,  station  de  Killibegs,  servant  de  dépôt  de  vivres  sut 
cette  partie  de  la  côte. 

Madagascar,  2  canons,  ancienne  frégate,  montée  de  3o  hom- 
mes, commander  W.  Bumey,  stationnée  àTarbert,  dans  la  ri- 
vière Shannon,  avec  le  même  service  (\nQV Andromeda, 

Andromache,  2  canons,  3o  hommes  à  bord,  commander 
Johnson,  disposée  pourservirde  magasin  et  stationnée  à  Galwây. 

Cockairice,  schooner,  commander  Tucker,  désigné  pour  le 
service  des  vivres  envoyés  par  la  Société  anglaise  de  secours, 

Adventure,  transport,  M.  Tozer,  master,  àKenmare,  sert  de 
tlépôt.  Une  lettre  reçue  de  ce  bâtiment  porte  que,  le  i5  avril 
dernier,  un  grand  bateau,  monté  de  9  personnes,  qui  était  vetiu 
aborder  avec  45  barriques,  pour  prendre  de  la  farine  de  maïs, 
sombra  à  un  mille  7  de  VAdventare,  en  retournant  à  la  côte. 
L'accident  ayant  été  aperçu  à  bord ,  une  chaloupe  fut  immé- 
diatement mise  à  la  mer  et  envoyée  au  secours  des  naufragés, 
dont  six  purent  être  sauvés  et  conduits  à  Kenmare.  Les  trois 
autres  disparurent. 

Livcly,  gabare;  M.  Harlficld,  master.  Transport  des  céréales. 

Dcvon,  gabare;  M.  Hicks,  master.  Transport  des  subsistances. 

Ant,  gabare  de  70  tonneaux,  à  Kîlsrush. 

Sinhad,  gabare;  M.  Follett,  master;  station  de  Cork;  doit  re- 
tourner prochainement  à  Woolwîch. 

Gipsey,  gabare;  M.  North ,  master.  Transport  des  subsistances 
envoyées  par  la  Société  hrifannique  de  secours. 
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Gouûmer;  M.  Hundii,  master,  allège  du  Crocodile,  à  Cork. 
Badger,  gabare,  transport  des  vivres  de  la  Société  britannique 
de  êêcoars. 

BàdmenU  à  Tapeur.    « 

L'Odin,  frégate;  M.  Williams,  captaio,  a  reçu  Tordre  de 
retour  à  Porlsmouth. 

Scowrge,  sloop;  M.  Cofiin,  commandant,  parti  pour  ITcosse. 

Myrmidon,  bateau  en  fer,  i5o  chevaox,  43  hommes  d'équi- 
page, commandé  par  le  lieutenant  William  Roberts,  à  Water> 
ford,  chaiigé  de^remorquer  les  navires  entre  Carridr,  Clonmé 
et  Ross. 

Blazer;  M.  Wingrow«  commandant,  s*est  porté  dans  la  baie 
de  Ballyskillis  au  secours  d'un  navire  naufragé. 

Zéphyr,  commandé  par  le  lieutenant  Ladd,  Tun  des  paque- 
bots d'Holy-Head,  envoyé  aussi  à  Black-sod-Bay  pour  dJelroire 
la  piraterie. 

Urgent^  paquebot-poste  de  Liverpool;  lieutenant  Symes.  com- 
mandant; s*est  porléau  large  de  Cork,  pour  attendre  ia  fr^le 
américaine   Macedonian ,  attendue  avec  des  subsistances. 

Lucifer,  180  chevaux,  69  hommes  d'équipage;  heutenant 
Smith,  commandant;  service  actif,  attaché  au  dépôt  de  Sligo. 

Dasher;  lieutenant  French,  commandant,  continue  le  service 
des  subsistances  à  Westport. 

Achéron,  60  hommes  d'équipage;  lieutenant  Duniap,  corn- 
fliandant;  dirigé  sur  Black-sod-Bay  pour  protéger  h  navj^adbn 
contre  le  vol  armé. 

Tartanis,  lieutenant  S.  Coles.  vient  de  prendre  la  station  de 
Galway  à  la  place  de  l  Urgent 

Plulo,  100  chevaux,  équipage  43  hommes; lieutenant  Lowe, 
commandant;  tient  la  station  de  Kildysart,  près  de  Fergus, 
pour  protéger  contre  le  vol  la  navigation  entre  la  rivière  et 
Limerick. 

Cornet,  80  chevaox,  28  hommes  d'équipage;  lieutenant  Johns- 
tone,  commandant;  station  de  Limerick. 

Alban,  transport  de  120  chevaux,  46  hommes  d'équipage; 
commandant  Bradshaw,  master,  à  Limerick. 

Swallow;  2*  master  commandant,  M.  Bryant;  est  à  la  disp<^ 
silion  du  commissaire  général  Hevvitson,  à  1  Jmerick. 

Fearless,  70  chevaux,  allège  à  Cork. 


Digitized 


by  Google 


SCIENCES  ET  ARTS.  7^3 

PAQUEBOTS    M    SA   MAJESTE  (bAtIMENTS   1   VOILES   ET    BÂTIMENTS 
A   vapeur). 

PALMOUTB. 

Bricks  faisant  le  service  de  la  correspondance  avec  le  Brésil.  Les  na- 
vires suivants  sont  aussi  sous  les  ordres  du  commandant  en  chef  à 
Devonport.  Us  prennent  à  bord  la  malle  pour  le  Brésil,  à  Falmouth, 
qui  est  aussi  le  point  de  débarquement  au  retour,  et  d*où  ils  viennent 
à  Devonport  pour  se  réparer.  Équipage ,  44  hommes. 

Les  malles  du  Brésil  et  de  Montevideo  sont  dirigées  sur  Londres  le 
à  de  chaque  mois ,  à  moins  que  ce  jour  ne  tombe  un  dimanche  :  ren- 
voi dans  ce  cas  n*a  lieu  que  le  lendemain. 

VAstrea,  bâtiment- transport;  master Yeames ,  commandant. 

Crâne,  de  6  canons;  lieutenant  J.-A.  Lewis,  commandant; 
parti  de  Falmouth  le  6  mars  pour  le  Brésil  ;  était  à  Madère 
Iei8. 

Swift,  de  6  canons;  lieutenant  Lory,  commandant;  parti  le 
4  février  de  Falmouth  ;  arrivé  à  Rio  le  1 8  mars. 

Express, de  6  canons;  lieutenant  James,  commandant;  parti 
le  1 6  avril ,  pour  le  Brésil. 

Seagall,  de  6  canons;  lieutenant  Dicken,  commandant;  re- 
venu de  Devonport  à  Falmouth,  en  bon  état  de  réparation. 

Pengain ,  de  6  canons  ;  lieutenant  Swainson ,  commandant  ; 
sorti  de  Devonport;  revenu  également  à  Falmouth. 

Peterel,  de  6  canons  ;  lieutenant  Creser,  commandant;  parti 
Ia  6  mai  de  Falmouth;  s'arrêtera  pendant  sa  route  à  Madère  et 
à  Ténériffe. 

DOUVBES. 

Officier  en  chef,  le  commandant  Thomas  Baldock  (i84i).  19  août 
i846. 

Bâtiments  à  vapeur. 

VOnyx  (i845),  construit  en  fer,  3oo  tonneaux,  120  che- 
vaux, 17  honmies;  lieutenant  Mudge,  commandant  (i846, 
janvier). 

Violet  (  1 845),  construit  en  fer,  3oo  tonneaux,  120  chevaux, 
17  hommes;  master  Sherlock,  commandant  (i838,  décembre). 

Garland  (l845)  ,  en  bois,  3oo  tonneaux,  120  chevaux  ;  mas- 
ter Luke  Smithett ,  commandant  (5  février  i844)  ;  à  Cbatham, 
en  réparation. 
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PrincesS'Alice  (i 843),  en  fer,  376  tonneaux.  110  duemnx, 

17  hommes;  commandant  Scriven  (jnin  18&3)  ;  rerena  dé 
Woolwich  à  Douvres. 

Dover  (i836),  bâtiment  en  fer»  235  tonneaux,  i3  hommes, 
90  chevaux,  1  canon;  lieutenant  Raymond,  commandaoi 
(juîUet  i838.) 

Widgeon  (i83o) ,  en  bois,  226  tonneaux,  go  chevaux.  Posi- 
tioa  de  réserve;  master  Rutter,  commandant  (septembre  lâio;. 

Tous  ces  bâtiments  portent  la  correspondance  et  Jes  passa- 
gers de  Douvres  à  Calais  et  Ostende. 

UOLYHSAD.  —  DCBUV. 

Directeur,  le  commandant  Chari^s  FaASBK  (1 823) ,  nommé  à  œ  poste 
le  10  septembre  iSM* 

Bâdments  à  tapeur. 

L'OtUr  (1827),  construit  en  bois,  237  tonneaux,  120  che- 
vaux, 18  honmies;  lieutenant  Wylde  (1814)9  commandant, 
8  juin  iSàà* 

Zéphyr,    1   canon    (1827),    ^37   tonneaux,    100   chevaux, 

18  hommes;  lieutenant  Ladd  (i8i5),  commandant,  nommé 
le  2 1  mai  1 8  4  5  ;  est  allé  à  Cork  pour  le  transport  des  subsistances. 

Doierel,  1  canon  (1827),  ^^7  tonneaux,  loo  chevaux, 
18  hommes;  master  John  Grey,  commandant,  8  février  i5i2. 

Sprightly  (1829),  1  canon,  234  tonneaux,  100  chevaux, 
18  hommes;  master  J.-P.  Moon  ,  commandant,  1 3  août  V&19. 

Les  paquebots  ci-dessus  font  le  service  de  la  correspondance 
et  des  passagers  entre  Holyhead  et  Kingstown.  Des  ordres  ont 
été  donnés  pour  les  remplacer  par  quatre  nouveaux  paquebots 
de  700  tonneaux  et  3oo  chevaux  chaque.  L'un  sera  construit  en 
fer,  sur  les  plans  de  MM.  Ravenhill  et  Miller,  de  Blackwall, 
et  par  leurs  soins; 

Le  second,  dont  le  surv^or  a  donné  les  plans,  et  dont  la 
construction  sera  fiiite  en  fer,  a  été  ooaié  à  MM.  Dttchbum  d 
Mare,  à  Blackwall; 

Le  troisième,  dessiné  par  M.  Laird,  de  Birhenhead,  et  cons- 
truit en  fer  par  cet  ingénieur; 

Le  quatrième,  en6n,  dont  M.  Langs  a  fourni  lesdessios. 
sera  construit  en  bois,  sur  la  Tamise,  par  M.  Thompson. 
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FEVfiAOKE, 

Directeurs:  capitaine  GoBooHi  Xhomds  Falcon  (iâi3),  février  i845. 
Commandant,  N.  J.  C.  Dann  (i8iA).  juin  i845. 

Bâtiments  à  vapeur. 

VAdvice,  i  canon,  loo  chevaux,  19  hommes;  lieutenant 
Petch,  commandant  (1828),  25  juin  i843. 

Pigmy,  1  canon,  1827,  100  chevaux,  19  hommes;  lieute- 
nant Darby  (1828),  commandant,  juin  i8ii6. 

Jasper,  i  canon,  100  chevaux»  19  hommes;  master  E.  Rose, 
commandant,  20  avril  1837. 

Aider,  1  canon,  100  chevaux,  19  hommes;  master  J.  Ham- 
mand,  commandant,  11  noveiiibre  1822. 

Prospère,  1  canon  (1829),  *44  chevaux,  21  hommes;  mas- 
ter Rundle,  commandant,  17  octobre  1846. 

Ces  paquebots  transportent  la  correspondance  et  les  passagers 
entre  Hobbs-Pôint,  Waterftrd  et  Dunmbre. 

,  UVERPOOL,  SnULBKBEAD  BT  DOBUN. 

Directeur,  commandAnt  Thomas  Bbvis  (1829),  5  février  1839. 
Bâtiments  à  vapeur. 

Le  Redwing,  i  canon  (  i834),  i39  tonneaux,  60  chevaux» 
19  honmies;  lieutenant  Âplio  (1811) ,  commandant,  7  février 
1847. 

MeAin,  2  canons  (1839),  889  tonneaux,  32a  chevaux, 
4i  hommes;  lieutenant  E.  Keane  (i8i5),  commandant,  &  fé* 
vrier  i842. 

Mednsa,  2  canons  (1839),  889  tonneaux,  320  chevaux, 
4o  hommes.  Lieutenant  Raymond  (1828),  juillet  i844. 

Urgent ,  2  canons,  711  tonneaux ,  284  chevaux ,  36  hommes  ; 
lieutenant  Symes  (1816),  commandant,  19  juin  i846.  Trans- 
port de  provisions. 

Médina,  2  canons  (i83o),  889  tonneaux,  3 20  chevaux, 
4o  hommes;  master  M.  Smithctt,  commandant,  mars  1826. 

Tous  ces  paquebots;* à  rexcej)tion  du  Redwing,  qui  se  tient 
constamment  à  la  disposition  du  commandant  Qeviâ;  font  le 
service  journalier  de  Liverpool  à  Kîngstown,  prenant  les  passa- 
gers et  les  malles  royales  de  Londres,  Manchester,  York  et 
Liverpool. 
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POBT-PàTEIC&. 


Directeur,   oommancUint  Edward    Hawes  (i8a8),   nominé  en  mii 

i84A. 

Bâtiments  eo  vâpeur. 

Pike,  1  caooD,  lo  hommes,  5o  chevaux;  lieulenant  Boyter 
(i8i5),  commandant,  août  18^2. 

Asp,  1  canon,  ôo  chevaux,  10  hommes;  lieutenant  W.Qke 
(  1810),  commandant,  mai  i84o. 

INTiaiEDB,    SERVICE    HYDROGRAPHIQUE,    SERVICES  SVàcUkUX. 
Expédition  au  pAle  arctiqne. 

Erèhiu;  capitaine  commandant  i'e&pédition,  sir  John  Fran- 
kland;  coumiandant  du  bâtiment,  le  capitaine  James. —  La 
Terror,  capitaine  Crozier.  Ces  deux  bâtiments  sont  pourvus  de 
propulseurs  à  hélice  qui  leur  permettront  de  fendre  la  gUce. 

Sheanvater,  bateau  à  vapeur,  capitaine  Robinson,  vient  de 
reprendre  ses  travaux  à  Largs ,  côte  d'Ecosse. 

Le  Masiiff,  bi  hommes,  commandant  M.  Bêcher,  et  son 
allège,  sont  eu  ce  moment  occupés  aux  relèvements  du  FrtA 
o/Forth;  ils  y  resteront  jusqu'à  la  fin  du  mois,  époque  à  laquelle 
Us  se  rendront  à  Orkneys,  avec  la  même  mission  hydrogra- 
phique pendant  la  belle  saison. 

Woodlark,  allège  du  Mastiff.  Le  lieutenant  Tbomas,  com- 
mandant. 

Seaflower,  cutter  de  6  canons,  commandant  Duoiaresque. 
Protection  de  la  pêche  aux  iles  de  la  Manche. 

Sylvia ,  cutter,  lieutenant  Warren ,  servant  d'aWége  au  Sem- 
flùwer, 

La  liste  des  officiers  généraux  de  la  marine  britannique  est 
maintenant  établie  comme  il  suit  : 


iio  pour  Tescadre  blanch 
10  pour  Tescadre  bleue. 
10  pour  Tescadre  rouge. 


10  pour  Tescadre  blanche. 
10  pour  Tescadre  bleue. 
10  pour  Tescadre  rouge. 

il5  vice-amiraur:       lô  pour  chaque  escadre. 
75  contre-amiraux  :  25  pour  chaque  escadrt. 

Total  :  i5o  officiers  généraux. 
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ESCADRE    DE    LA    MANCHE. 


Commandant  en  chef,  sir  William  Parker,  vice-amiral  de  l'escadre 
blanche,  baronnet,  grand -croix  du  Bain,  portant  son  pavillon  à 
bord  du  vaisseau  Hibernia,  à  Lisbonne  (i5  mai  18Â7). 


HOM» 

daa  kilimanU. 

i 

m      -s 

COMMAHDANTS. 

M    <^ 

•s 

J 

H 

'9 

0 

R 
Î 

«oat 

d<>t 

coDttractaon. 

Tra/alsar 

fl(l«nita. 

JUda^Y 

120 
104 
03 
90 
84 
80 
80 
50 
56 
13 
10 

J.  N.  Non 

P.  Rickarda 

E.  CoUiar '. . 

C.  FramanUa 

F.  Moreaby 

H.  WiUe» 

A.  L.  Corry 

Sir  T.  MaiUasd.. 

Codrington 

LiaatMk'  R.  Tryon 
Lieat#Mni  Rivara. 

W.  Handaraoa.  .. 
J.  Robb 

840 
850 
705 
705 
043 
643 
643 
500 
330 
130 
60 

1841 
1804 
1833 
J843 
1794 
1843 
1835 
1808 
1846 
1844 
1850 

560 
430 
300 

3,694 
3.530 
3,625 
3.009 
3  257 
3.589 
3.589 
1,758 
1,533 
438 
233 

33,2;k5 

1,337 

1,198 

800 

Symonda. 

Syaonda. 

Symoads. 

Sorrayor. 

School. 

Fincham. 

Paaka. 

Napiar. 

Symondt. 

Symonda. 

AïhioH 

CamopuM. 

Taaaaard 

Smpêrh 

Amtrica 

TkiUê 

Mafia*. 

fiautiln$ 

BATI AUX  A  TAPIOB. 
SûioB 

758 
4 

0,039 

270 
195 
100 

GUdiator. 

Mjphtnui 

M'a«Yarty 

78S 

0,604 

1,190 

36.570 

Le  Trafalgar,  Vliihernia  et  le  Cancpus,  à  Lisbonne^; 

Le  Rodney,  l'Albion  et  le  Vanguar  1,  a  Athènes; 

Le  Superi,  à  Oporlo; 

L' America;  ordre  de  l'envoyer  dans  la  Méditerranée,  lorsque 
les  cîrconstanresleperraettront;  jusque-là  ce  bâtiment  stationne 
à  Lisbonne,  et  sera  retenu  dans  le  Tagc; 

La  Thétis,  est  partie  de  Porsmoulh  pour  Madère; 

La  Mâtine,  est  à  Malte; 

Le  Nautilas,  devant  la  barre  d'Oporto; 

Sidon,  à  Lisbonne; 

Le  Gladiaior,  à  Oporto; 

Le  Polyphemus  est  en  route  pour  Lisbonne ,  où  il  sera  re- 
tenu; 

Le  Phcsnix,  attaché  à Tescadrc  de  la  Méditerranée,  est  à  Saint- 
Ubes;  le  Jackall,  à  Devonport. 

Tome  1.  — 1847.  52 
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CSDADRE    DE    LA    MÉDITERRANÉE. 

Coiuma  îdanl  en  chef,  le  vice-amiral  sir  William  Parmr,  baronnel. 

cranJ-croix  du  Bain,  nommé  le  27  férrier  i845. 
Surintendant  de  Tarsenal  de  Malle ,  le  conlre-amiral  sir  Luaus 
CcKTis,  baronnet,  nommé  le  8  mars  i8i3. 
l.e  vicc-tmiral  commandant  en  chef  a  son  pavillon  snr  le 
raiisi  u  de  io4  caiioQS  Hybernia,  commandé  par  le  capitaine 
Richard,  commandeur  du  Bain,  à  Lisbonne;  il  est  alteoda  à 
Malte ,  pour  le  mois  procîiaîn. 

Cnhn.  vaisseau-cayenne.  commandé  par  le  lieutenant  Car- 
Us,  porte  le  pavillon  du  surintendant  sir  Lucîus  Curtis,  cooire- 
amiraî,  baronnet. 

llodiiey,  de  90  canons  VAlhion,  de  92  canons,  el  le  km- 
Quard,  de  80  canons .  sont  à  Athènes. 

Bellish,  baliment-traosport  pour  les  troupes;  capitaine  Kinç- 
come,  a  quitté  Malte  et  ayant  à  bord  plusieurs  invalides,  avec 
ttu  chargement  de  farine  de  maïs,  se  rendant  à  Cork. 

Amerîca,  de  5o  canons,  commandé  parle  capitaine  sîr  Tho- 
mas Maitland.  retenu  à  Lisbonne. 

Sparlan,  de  Go  cauons,  capitaine  Symonds,  à  MaJte,  le 7  mai; 
a  re- u  Tordre  de  faire  voile  pour  Athènes,  et  de  se  rendre  de  là 
aBevmuth,  pour  remetti^  des  provisions  à  FHarleqain  qui  tient 

œtle  slation*  ^    ^  ^^ 

Amazon^  de  19  canoi»*,  eomsàtittèé  par  le  capitaine  J.  Stop- 

ford,  à  Barcelone.  ,     ,,  ^        k.x. 

Fantôme,  de  16  canons  commandant  Le  Hardy,  a  Athènes.^ 

Harlequin,  de  i4  canons,  commandant  Grey,  à  BeyruVb. 

Mutine»  de  12  canons.  Commandant  Tryon,  a  Ma\te,  le 
7  mai;  reçoit  1  ordre  de  se  rendre  à  Smyrne,  où  depuis  long- 
temps'il  n'y  avait  pas  de  bâtiments  de  guerre  anglais,  et  d'es- 
sayer, pendant  la  route,  sa  vitesse  avec  le  Spartan. 

Hydrographie. 

Le  Volage,  de  26  canons,  arrivé  d'Angleterre,  était  k  Makc 

Bonetta,  commandant  Brock,  a  repris  sa  campagne  de  far- 
cUpel,  dans  les  eaux  de  Skyros,  où  elle  sera  immédiatement 
rejointe  par  le  Volage.  La  Bonetta  doit  alors  quitter  la  Médiltf- 
ranée  pour  revçnir  en.  Angleterre. 
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Researvh,  allège  de  la  Bonetta,  commandée  par  le  lieutenaDi 
Spratt. 

Bâtiments  à  vapeur. 

La  Virago,  de  :i8o  chevaux  «  M.  Lunn,  commander,  à  Gi- 
braltar. 

Hecla,  aloop  de  2too  chevaux,  commander  Starmer,  envoyé 
à  Spithead,  en  octobre  dernier,  navigue  depuis  janvier  i832;  a 
quitté  Malte  Je  6  mars  de  cette  année;  est  en  ce  moment  à  Cons- 
tantinople. 

Phanix,  sloop  à  hélice,  de  3^0  chevaux ,  commandant  Den- 
ais,  à  Lisbonne. 

Ardant,  de  200  chevaux,  lieutenant  Baker,  commandant;  a 
quitté  Malte  le  3  mai ,  pour  les  îles  Ioniennes. 

Flamer,  de  120  chevaux,  commandant  Lavie,  a  quitté  Malte 
le  26  avril,  allant  à  Marseille  avec  la  malle  de  Tlnde. 

Jackall,  de  1  canon,  bateau  en  fer,  lieutenant  Western,  com- 
mandant, a  quitté  Oporto  le  3o  avril,  allant  à  Vianna. 

AUteor,  de  100  chevaux,  lieutenant  Bu ttler,  commandant, 
à  Corfou. 

Volcano,  de  190  chevaux;  lieutenant  Grange  commandant; 
en  réparatibn  à  Malte,  le  7  mai. 

Locust,  de  100  chevaux;  lieutenant  Power,  commandant; 
parti  de  Malte  pour  Athènes,  le  8  mai. 

Sfi^e^  de  l5o  chevaux;  lieutenant  Macdonald,  comman- 
dant; revenu  de  Marseille  à  Malte. 

CÔTES   OCCIDENTALES  D'APBIQDE. 

Commandant  en  chef,  le  commodore  sir  Charles  Hotham  ,  commna- 
deur  du  Bain,  nommé  le  a 3  mai  i846. 

Tortôise,  a  canons,  bâtiment  stationnaire  à  FÂscension,  ser- 
vant en  même  temps  de  dépôt;  capitaine  Hutton,  commandant 
et  govvernem*  de  iile. 

Action,  de  26  canons,  capitaine  George  Mansel,  envoyé  au 
Brésil. 

Marnier,  de  16  canons,  commandant  Mathison,  parti  de  Ply- 
mouth  pour  la  station ,  remplacera  ia  Waterwitch, 

Làrne,  de  18  canons,  commandant  Brisbarie,  ofdre  de  re- 
tourner à  Spithead  (octobre). 

^2. 
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FavouriU,de  1 4  canons,  commaadaatMurray;  devant  Sbebar, 
le  i3  mars. 

Li!j,  de  1 6  canons ,  commandant  Newton ,  a  reçu  Tordre  de 
se  rendre  àSpilhead  (octobre);  était  à  Saint-Hélène,  venant  de 
Loando,  en  février,  s^est  mise  en  route  ponr  TAngleterre  le  i8. 

Bittern,  commandant  Hope  (sloop  de  i6  canons),  arrivé  à 
Sainte-Hélène  le  22  décembre  et  repart  immédiatement  poar 
la  côte. 

S)ren,  de  16  canons,  commandant  Chaloner,  vient  de  la 
Médiiprranée,  stationné  àBananas. 

Albatrosi,  de  iC  canons,  120  hommes,  commandant  Far- 
quhar,  arrivé  de  Plymouth  à  Madère  le  5  mars,  doit  aikr  à 
Saînt-Nicholas  (Cap-Vert)  et  à  Sierra-Leone. 

Wanderer,  de  12  canons,  commandant  Mon  tresser,  à  Ba- 
nanas. 

FlyingFùh,  de  12  canons,  commandant  Dyke ,  était  aLagos 
le  12  noveiiibre;  tout  se  passait  bien;  M. Banks,  le  chirurgien, 
provenant  du  Styx ,  avait  rejoint. 

Kingfisher,  de  12  canons,  commandant  Hcrton,  parti  de 
Sainte-Hélène  le  2 1  janvier  pour  Ambrize.  , 

Content,  de  12  canons,  110  hommes,  conunandant  Mac- 
Murdo,  avait  communiqué  avec  la  terre,  au  cap  Mesardo,  le 
10  mars. 

V\  Qterwitch,  de  10  canons,  conunandant  Birch,  arrivé  à 
Sainte-Hélène  le  18  septembre;  ce  bâtiment  en  est  reparti  Je 
29 ,  pour  se  rendre  sur  le  lieu  de  ses  opérations.  H  laf  est  enjoint 
de  partir  pour  Spithead,  lorsquil  aura  été  iele>'ë  par  le  Ma- 
riner. 

Pantaloon,  de  10  canons,  commandant  H.  J.  DougVas,  a  fait 
voile  pour  les  Bermudes. 

Héroïne,  commandant  Edmunds,  de  6  canons,  à  Kabenda. 

Sealark,  de  8  canons;  lieutenant  White ,  commandant»  à  Ka- 
benda. 

lîoUa,  de  8  canons,  commandant  Ellicombe,  a  pris  ia  place 
de  VAlert,  à  Tobaccone,  le  5  mars. 

liapid,  de  8  canons,  commandant  Hill,  en  croisière  devaot 
Benguela  (7  février). 

Ferrct,  de  8  canons,  commandant  Sprigg,  arrivé  àFAsoea^ 
sion,  avec  100  hommes  .supplémentaires,  le  20  mars,  venant 
de  Sierra-Leone. 


[ 
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Hound,  de  8  caDoos,  80  hommes,  couifnaudanl  Gianville- 
Wood,  parti  de  Plymouth  le  2  4  septembre,  pour  TAscensioD, 
avec  missioD  de  rele\'er  VEspoir;  parti  de  TAscension  le  8  no- 
vembre, pour  Sainte-Hélène. 

Philomel,  de  6  canons,  commandant  Wood,  parti  de  De- 
vonport  la  semaine  dernière,  pour  aller,  à  la  côte  d'Afrique,  se 
placer  sous  les  ordres  du  commodore  sir  G.  flotham;  doit  se 
rendre  d'abord  à  SierraLeone,  en  touchant  àPortendîc  et  aux 
Iles  Saînt-Nicholas ;  doit  prendre  la  place,  soit  du  Flynigfah,  de 
12  canons,  commandant  Dike,  soit  du  Promelheus,  bâtiment  à 
vapeur,  commandant  Hay. 

Ranger,  de  6  canons,  commandant  Andersen,  à  Bénin  (fin 
septembre). 

Prompt,  schooner  servant  pour  les  approvisionnements  d'eau, 
d  été  condamné,  et  doit  être  prochainement  vendu  (Ascension). 

Bâtiments  à  vapeur. 

La  Pénélope,  frégate  à  vapeur,  65o  chevaux,  18  canons, 
260  hommes,  capitaine  H.  Wells -GifTard,  portant  momentané- 
ment le  pavillon  amiral  et  son  guidon  de  tournée  d'inspection; 
rencontrée  par  VAlert  et  laissée  devant  Bassora,  côte  occiden- 
tale, le  3  mars;  état  satisfaisant.  Sir  Charles  avait  arboré  son 
guidon  le  26  février  aux  iles  Banama. 

Dévastation,  sloop  de  420  chevaux,  i45  hommes,  comman- 
dant Levinge,  parti  avec  la  Pénélope,  pour  la  remorquer  des 
îles  Banama  à  Fernando-Po. 

Stjx,  sloop  de  280  chevaux,  commandant  Chads  à  Sainte- 
Hélène  (25  mars). 

Hécate,  sloop  de  24o  chevaux,  commandant  West;  ordre  de 
retour  à  Spithead. 

Prometheiis,  sloop  de  200  chevaux ,  commandant  Hay,  à 
SierraLeone  (i3  mare). 

Grappler,  70  hommes,  220  chevaux,  bateau  en  fer,  lieute- 
nant Lysaght;  parti  de  Devonport  le  i5  décembre,  pour  se 
fendre  à  TAscension.  Arrivé  à  Madère  le  28 ,  continue  sa  route 
Je  24;  était  à  l'Ascension  le  23  janvier;  stationné  en  ce  moment 
à  Sierra-Leone. 

Albert,  70  chevaux,  prêté  au  gouvernement  colonial. 

Snap,  vapeui;^  servant  au  transport  sur  la  côte;  doit  recevoir 
pTOchainement  l'ordre  de  faire  croisière  (Ascension). 
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CAP   OC    BOIINE-ESPilUMCE. 

GMDmandaiil  en  chef,  le  contre-amiral  Jamas-Rlc^ard  Dacres, 
nommé  le  g  août  iSib. 

Le  Président,  de  5o  canons,  45o  hommes,  capitaine  Staa- 
ley,  pavillon  du  contre^miralDacres,  à  Simon VBay.  en  mars: 
ira  à  llle  Maurice  en  juillet. 

Conwaj,  de  26  canons,  capitaine  Kelly,  relevé  k  Vile  Mau- 
rice, le  2  2  novembre ,  par  le  Snake.  En  octobre,  I  ordre  de  retour 
en  Angleterre  lui  a  6té  donné.  Le  Conway  sera  relevé  par  r£a- 
ryiice. 

Eurydice,  de  26  canons,  2^0  liommes;  T.  V.  Anson,  com- 
mandant; a  quitté  Simon  VBay  le  11  mars  pour  Maurice,  où 
elle  remplacera  le  Conway;  restera  à  Maurice  jusqu'en  juiiVel. 

Brilliant,  de  22  canons,  capitaine  Watson,  commandeur  du 
Bain ,  croise  dans  le  canal  Moaambîqae.  La  BrillùaU  vient  de 
capturer  un  grand  brick  brésilien  faisant  la  traite.  Ce  navire»  qoi 
te  livrait  depuis  quelque  temps  à  ce  traGc,  avait  été  plusieurs 
fois  poursuivi  dans  le  canal  par  les  nombreux  croiseurs  ^qui  en 
occupent  les  différents  points;  il  avait  toujours  réussi  k  se  sous- 
traire aux  recherches.  Le  nom  de  la  prise  est  le  Phaon;  on  lui 
attribue  pour  commandant  J.  A.  da  Silva;  elle  vient  d'être  en- 
voyée à  SimonVBay  pour  être  mise  en  vente. 

Nemrod,  de  20  canons,  commandant  Dacres,  para*  de  Si- 
mon's-Bay  le  1 1  mars  pour  la  baie  d'Algoa  et  le  canal  Mozam- 
bique ,  afin  de  remplacer  VHelena, 

Snake,  de  12  canons,  110  hommes,  commandanl  Brown^ 
parti  de  Simon  VBay  pour  Algoa  et  Mozambique;  remplace  aussi 
VHeUna. 

Helena,  de  16  canons,  capitaine  sir  C.  Ricketts,  baronnet; 
ordre  de  faire  route  pour  Spithead  (octobre),  ayant  lait  le  s«- 
vice  depuis  octobre  i8^3;  partira  de  Mozambique,  ou  elle 
est  en  croisière,  lorsque  le  Snake  sera  arrivé  sur  ce  point 

Bâtiments  à  rapenr. 

Rosamond,  sloop  de  280  chevaux,  160  hommes,  comman- 
dant Foote,  parti  de  Plymquth  le  23  février,  arrivé  à  Midére 
le  3  mars;  parti  de  cette  ile  pour  le  Cap»  après  avoir  renouvelé 
sa  provision  do  charbon  dans  les  magasins  de  \l.  Bufiy.  arrivé 
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à  TAsceusiou,  le  22  mars^  na  pu  continuer  sa  traversée  avant 
le  2  3,  a  cause  du  charbon  qu'il  attendait. 

Rattlesnake,  capitaine  Owen  Stanley ,  se  rend  au  détroit  de 
ToiTes.  A  son  passage  an  Cap,  le  1 5  mars,  le Battlesnahe  était  le 
seul  bâtiment  de  guerre  présent  dans  la  b-ue  Simon. 

ÎKDES   ORIENTALES. 

Commandant  en  chef,  le  contre-amiral  sir  T.  J.  Cochrane,  chevalier, 
commandeur  du  Bain,  nommé  eu  janvier  iSlti.  Il  doit  être  rem- 
placé par  ie  contre-amiral  Inglefief.d,  commandeur  du  Bain, 
nomm*^  le  2a  juin  18A6. 

Commandant  en  second,  le  commodore  tir  H.  M.  Blackwood,  La- 
ronnct,  nommé  le  37  juin  i8àà- 

L'Agincoart,  de  72  canons;  dans  llnde  depuis  février  18/^2  ; 
capitaine  Hope-Johnstone.  Etait  à  Peuan^'  le  iG  janvier,  et  se 
préparait  à  faire  voile  pour  Sincapour,  où  il  devait  attendre, 
pour  être  relevé  et  retourner  en  Angleterre,  ainsi  que  Tordre 
en  a  été  donné  en  août  i846,  la  Vernon,  de  5o  canons,  capi- 
taine Fitzgerald,  qui  a  quitté  le  Cap  le  5  janvier. 

Fox,  de  !\i  canons,  arrivé  en  octobre  i8/i3;  le  commodore 
sir  H.  M.  Blackwood,  baronnet,  est  à  bord.  Parti  de  Bombay, 
le  i*'  mars,  pour  Trinquemale. 

Castor,  de  36  canons,  sert  dans  Tlnde  depuis  avril  i843 ,  ca- 
pitaine Graham,  commandeur  du  Bain.  Ordre  du  28  janvier 
de  revenir  en  Angleterre,  pour  être  remplacé  par /eM^/ampus* 
stationné  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Calliope,  de  26  canons,  capitaine  E.  Stanley,  à  Auckland 
(Nouvelle-Zélande).  Le  28  janvier,  ordre  d'aller  en  Chine. 

Vestale,  de  26  canons,  novembre  i8/i3,  capitaine  Talbot;  à 
Hong-Kong.  Sera  remplacé  prochainement  par  le  Dœdalus. 

Iris,  de  26  canons  (novembre  i8/i3)  capitaine  Mundy,  à 
Penang. 

Dœdalas,  de  20  canons,  capitaine  M.  C.  Quhae,  à  Hong-Kong 
pour  relever  ta  Vestale. 

Wolf,  de  18  canons,  juin  i842,  commandant  Vansittart. 
Ordre  de  retourner  en  Angleterre,  donné  en  janvier  i846; 
remplacé  par  le  Childers,  Au  départ  de  TIsîs,  le  Wô//*  était  à  La- 
buan ,  en  très-mauvais  état. 

Race-Horse,  de  18  canons,  commandant  Sotheby.  Était  à 
Wellington  (Nouvelle-Zélande)  le  28  janvier. 
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Cmiser,  de  16  caooDs,  iio  hommes,  conuDandanlPierae;  â 
Bombay.  A  été  réparé. 

Pibi,  de  16  canons,  commandant  Wîlson;  doit  èlre  rdevé 
par  FAcom,  arrivé  à  Moulmein  le  12  février.  Le  Pilot  avait  ele 
envoyé  dans  Flnde  en  juillet  i8i3. 

Ringdove,  de  16  canons,  commandant  Clifford;  relevé  par  k 
Wolverine,  k  Hongkong,  et  parti  pour  Anioy  le  9  novembre. 

Diio,  de  18  canons,  capitaine  Maxwell;  en  roate  pour  Sîo- 
capour,  \enant  du  Cap. 

Colambine,  sloop  de  16  canons,  sous  le  conunaodemeiit  du 
lieutenant  Von-Donop;  arrivé  à  Sincapour,  venant  de  Penang, 
et  parti  le  2^  février  pour  Labuan. 

Acorn,  de  16  canons,  commandant  Bicgham;  a  quitté  le 
Cap,  pour  rejoindre,  le  1 3  janvier. 

Scoui,  de  l4  canons,  commandant  Loring;  sur  la  côte  onen- 
taie  de  Chine. 

Childers,  de  12  canons,  110  hommes,  commandant  Pitoum; 
à  Whampoa. 

Espiègle,  de  12  canons,  commandant  Thonapson;  était  à  Sin- 
capour le  9  janvier. 

Roydist,  de  10  canons,  lieutenant  David  Idac-Gordoa,  com- 
mandant; a  quitté  Hong-Kong  le  23  décembre,  pour  se  rendre 
en  tournée  hydrographique,  à  Bornéo.  A  reçu  Tordre  de  retour 
en  1844. 

Hydrographie. —  Bramble,  de  10  canons,  arrivée  en  octobre 
i84G;  lieutenant  Yule,  commandant;  baie  de  tforeton.  Des 
ordres  ont  été  donnés  pour  que  les  hommes  de  féquipaige,  em- 
barqués depuis  plus  de  trois  ans,  puissent,  à  leur  gré,  re- 
joindre leurs  foyers,  au  fur  et  à  mesure  des  occasions  de  retour. 

Young-Hebe,  arrivée  en  novembre  i84i;  station  de  la  côte 
orientale  de  Chine.  On  a  donné  Tordre  de  vendre  ce  bâtiment 

Bâtiments  de  servitude.  Le  Maiden,  servant  de  magasin,  mas- 
ter  Mitchell,  commandant,  à  Hong-Kong. 

Alligator,  naviœ  hôpital,  master  King,  commandant;  3i 
janvier. 

Sapphire,  master  Fittock,  commander;  est  destiné  à  servir 
de  cayenne  à  Trinquemale. 
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"    *v  '  BAtimenta  à  vapeur. 

Vuliare,  frégate  de  43o,  capitaine  Macdougail;  s'est  rendu 
de  Canton  à  Hong-Kong  le  22  février. 

Driver,  sloop  de  280  chevaux,  capitaine  Courtenay  O'Hayes; 
à  Auckland  (NouveUeZélande).  Relevé  par  l'Inflexible,  venant 
de  Plymouth ,  ie  25  janvier.  Retour  à  Spithead,  le  i4  mai. 

Inflexible,  sloop,  commandant  Hoseason;  venant  de  Ply- 
mouth ,  arrivé  à  Auckland ,  ie  2â  janvier. 

Spiteful,  sloop  de  280  chevaux,  commandant  sir  W.  Hoste, 
baronnet;  a  quitté  Bombay  le  2  mars;  était  àColumbo,  ie  21 
mars,  retournant  en  Angleterre.  * 

Medea,  sloop  de  4oo  chevaux,  i4o  hommes,  commandant 
Mason;  se  rendant  de  Plymouth  dans  l'Inde  pour  prendre  le 
service  du  Spiteful,  Parti  le  12  février,  arrivé  à  Sainte-Hélène 
le  3o  mars. 

INDES   OCCIDENTALES,    HALIFAX,    AIIBfilQOB   DU    NORD. 

Commandant  en  chef,  le  vice-amiral  sir  F.  W  Austen,  comman- 
deur du  Bain,  nommé  le  27  décembre  i84A- 

Commandant  en  second,  le  commodore  George-Robert  Lambert, 
1825,  nommé  le  23  janvier  18/17. 

Vindictive ,  5o  canons ,  45o  hommes ,  capitaine  Michael  Sey- 
mour,  portant  le  pavillon  du  commandant  en  chef,  a  quitté 
Port-Royal  le  3  avril  pour  se  rendre  aux  Bermudes,  en  faisant  es- 
cale à  la  Havane. 

Imaam,  vaisseau-cayenne ,  commodore  G.  R.  Lambert,  Ja- 
maïque, en  très-mauvais  état. 

Endymion,  44  canons,  34o  hommes,  capitaine  de  vaisseau 
G.  W.  C.  Qourtenay,  commandant,  arrivé  de  Port-Royal  à 
Halifax,  le  2g  avril,  en  très-mauvais  état. 

Alarm,  2  6  canons  ;  G.  Loch ,  capitaine  ;  à  la  Vera-Cruz,  4  avril. 

Persian,  de  16  canons,  commandant  Gory ton,  arrivé  à  Port- 
Royal  le  23  avril,  venant  de  la  Barbade,  allant  à  la  Vera-Cruz , 
pour  relever  le  Daring, 

Electra',  de  i4  canons;  commandant  sir  W.  Wiseman,  ba- 
ronnet ;  a  quitté  Port-Royal ,  est  arrivé  à  Nassau ,  pour  y  séjour- 
ner, le  12  avril. 

Daring,  de  12  cauon^,  commandant  Peel,  devait  quitter 
ia  Vera-Cruz  pour  Halifax,  lorsque  U  Per$ian  Taui^it  relevé. 
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Pichle,  schoonerde  à  canoDS,  lieutenant  Bernard,  aux.  Ber- 
mudas. 

Viper,  h  canons,  lieutenant Hore,  à  la  Barbade. 

Hydrographie,  —  Thunder,  commandant  Baroard,  a\zii 
quitti^  Poil-Royal  pour  Vera-Cniz  le  3  avril. 

Lart,  gabare,  lieutenant  G.  B.  La\>Tence,  commandant  a 
Nassau. 

Gulnare,  schooner  stationnaire,  commandé  par  le  capîtaio« 
BayfH'ld,  arrivé  à  Montréal,  a  jeté  Fancre  au  pied  du  courant 
pour  lever  la  carte  dn  lac  Saint-Pierre. 

BàlJmeoU  à  vapeur. 

Le  Vesuvias,  sloop  de  280  chevaux,  commandaul  Aostin,  a 
quitté  Port-Royal  le  10  mars,  allant  à  Goba,  pour  relever  THer- 
mès;  était  à  la  Vera-Gruz  le  à  avril. 

Hermès,  sloop,  220  chevaux,  commandant  Carr,  à  la  Vera* 
Gruz,  le  à  avril. 

Gleaner,  i3o  chevaux,  Bermudes,  naviguera  jusque  ce  que 
ses  chaudières  soient  hors  de  service. 

Colamhia,  100  chevaux,  lieutenant  commandant  Shortiand, 
mis  à  la  disposition  de  Son  Excellence  le  lieutenant  gouverneur 
de  Terre-Neuve. 

LACS   Dl}   CjLNADA. 

Gomniandant,  le  commander  W.  H.  Fowcu.  (iSSg). 
Bâtiments  k  Vapeur. 

Le  Cherokee,  2  canons  (Paixhaos),  762  tonneaux,  aoo  che- 
vaux, 4o  hommes,  commander  Fowell,  à  Kingston  (Ganada,) 

Mohawk,  2  canons  (18),  ig4  tonneaux.  Go  chevaux,  26 
hommes,  lieutenant  Tysen,  commandant;  doit  être  employé  sur 
le  lac  lluron. 

Minos,  2  canons,  60 chevaux,  25  hommes; lieutenant Harper, 
commandant;  doit  être  employé  sur  le  lac  Erié. 

La  Vengeance,  de  84  canons,  capitaine  Lushington,  servant 
au  transport  des  troupes;  est  acrivé  aux  Bermudes  le  i5  avril, 
venant  de  Malle  et  ayant  à  bord  le  colonel  B.  A.  Cameroo, 
et  le  i*!'  bataillon  du  /i2'  régiment  highlanders. 

La  Résistance,  bâtiment  pour  les  troupes,  arrivé  aux  Bcnnodes 
le  21  avril,  avec  le  bataillon  de  réserve  dn  régiment  prédté. 
lequel  vient  relever  le  20*  régiment,  qui  passe  à  Halifax. 
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CÔTBS   ORIEïiTALES    DE    L'AMERIQUE    DU    SUD. 

GommandaiU  en  chef  comDaodore  sir  Thomas  Herbert,  chevalier, 
cofnmandeur  du  Bain,  nomœé  le  2 A  jnin  i846. 

Le  Raleigh,  de  5o  canons;  commodore  sîr  T.  Herbert.  A 
Montevideo  le  2 1  mars.  "" 

Eagle,  de  5o  canons,  capitaine  H.  B.  Martin,  commandeur 
da  Bain.  Avait  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  la  station  des  Indes 
occidentales,  mais  on  le  dirige  sur  Lisbonne  le  21  mars. 

Melampus,  de  42  canons  ;  capitaine  J.  N.  Campbell ,  com- 
mandeur du  Bain  ;  Montevideo.  Devait  être  envoyé  à  la  Nou- 
velle-Zélande pour  prendre  la  place  du  Castor;  retenu  cepen- 
dant à  la  station  tant  que  les  besoins  du  service  le  commanderont. 

Curawa,  de  20  canons,  capitaine  Brougb ton.  Retourné  à  Rio, 
se  rendant  en  Angleterre,  suivant  un  ordre  reçu  en  août  dernier, 
pour  être  désarmé  à  l'arrivée  du  bâtiment  à  Chatham. 

Cornus,  de  18  canons,  commandant  E.  T.  G.  d'Eyncourt.  A 
la  Colonia, 

Racer,  de  16  canons,  commandant  Rééd.  A  reçu  Tordre  de 
rentrer  pour  désarmer  (*vril  18A6);  parti  de  Montevideo  le 
3 o  janvier  pour  Buenos- Ayres ,  avec  la  malle. 

Satellite,  de  18  canons,  commandant .Rowley.  Ordre  de  re- 
tour.pour  désarmer  (mars  i846);  parti  de  Montevideo,  pour 
Rio,  avec  des  instructions  pour  le  Curawa;  parti  de  Rio  pour 
TAngleterre  le  2 1  mars  dernier. 

Grecian,  de  16  canons;  commandant  Tyndal.  Blocus  de 
Maldonado. 

Griffon,  brigantin  de  3  canons;  lieutenant  Thurnburn,  com- 
mandant. Arrivé  à  Rio  le  10  février,  avec  la  malle  de  Montevideo. 

Crescent,  frégate;  lieutenant  Hemsworth,  commandant.  Ser- 
vant de  cayenne  à  Rio.  Le  lieutenant  Mebeux  va  en  prendre  le 
commandement. 

Victoria,  brigantin;  lieutenant  Johnson,  commandant.  Arrivé 
à  Montevideo  le  20  octobre. 

liamira,  schoner,  prise  faite  pendant  le  blocus;  le  lieutenant 
N.  B.  Bcdingfield,  commandant.  En  croisière  entre  Buenos- 
Ayres,  Colonia  et  Montevideo. 

BÂtimonts  à  vapeur. 

Le  Firebrand,  frégate  do  45o  chevaux;  capitaine  Hope,  oom- 
mandeur  du  Bain.  Arrivé  à  Montevideo ,  de  Buenos- Ayres,  le 
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20  septembre;  envoyé  à  Rio  poor  re£ûre  soo  équipage  qui  a 
cruellement  souSerl;  ordre  de  revenir  à  Spithead  (décembre 
1845).  Les  bateaux  à  vapeur  Harpy  et  Lizard  ont  été  envoyés 
pour  prendre  sa  place. 

RatÛeVi  sloop  à  hélice,  de  5  canons,  commandant  Hoonma 
Parti  de  Portsmouth  le  29  mars  pour  Montevideo,  où  il  con- 
duit lord  Howden,  ministre  plénipotentiaire;  arrivé  à  Madm 
le  3  avril ,  continue  son  voyage  le  4  ;  reviendra  avec  les  dé 
pèches  du  Commodore. 

Alecto,  sloop  de  230  chevaux;  commandant  MassÎQgberg. 
Devait  remplacer  l'Hermès  aux  Indes  occidentales,  mais  il  ne 
partira  que  lorsque  le  commodore  jugera  convenable  de  le  ren- 
voyer. Etait  à  Montevideo  le  2 1  mars. 

Lizard^  de  i5o  chevaux;  lieutenant  Tyiden,  commandant 
Arrivé  à  Montevideo  le  2 1  mars. 

Harpy,  de  i5o chevaux;- lieutenant  J.  W.  Tomlinson.  A  Co- 
lonia. 

STATION    DE   L'OCEAN    PACIFIQUE. 

G>mmandant  en  chef,  le  contre-amiral  sir  G.  F.  SEmoua,  dievaUer. 
grand-croix  de  Tordre  de  Hanovre,  nommé  le  i4  mai  i&&4. 

Le  CoUingwood,  vaisseau  de  80  canons,  portant  le  paviJion 
amiral,  760  hommes  d'équipage,  capitaine  Smart,  chevalier  de 
Tordre  de  Hanovre.  A  Valparaiso,  le  29  janvier;  devait  aller, 
en  mars,  à  Callao.      v 

Constance,  de  5o  canons,  Soo  hommes,  capitaine  sir  B.  W\ 
Walker;  arrivée  à  Callao  le  27  janvier.  Est  au  momenl  de  re- 
monter vers  le  nord. 

Grampns,  de  5o  canons,  ôoo  honunes,  capitaine  Martin;  en- 
voyé aux  lies  de  la  Société  pour  prendre  la  place  du  Fisgari, 

Fisgard,  de  4 3  canons,  3 20  hommes ,  capitaine  Duntze,  com- 
missionné  en  mai  18 43;  était  à  Mazatland  le  6  janvier;  tout 
était  bien  ;  n  avait  pas  perdu  un  seul  homme  de  l'équipage  de 
puis  son  départ  de  Valparaiso,  en  janvier  i846.  Recueille  les 
fonds  du  commerce  sur  la  côte,  mais  en  trouve  peu,  la  cote 
ayant  été  épuisée  dans  ces  derniers  temps.  On  pense  que  le  Fs- 
gard  quittera  probablement  San-Blas  le  i*'  mai,  et  Valparaiso 
vers  la  première  semaine  de  mai ,  pour  retourner  en  Angleterre» 
en  passant  par  Rio ,  et  désarmer  à  son  arrivée. 

LeJuno,  de  26  canons,  2^0  hommes,  capitaine  Blake.  Arrivé 
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à  Honolulu,  le  2/1  novembre,  d*une  croisière  dans  les  îles  Sand- 
wich :  devait  y  rester  en  slation. 

Carysfort,  de  26  canons,  2  4o  hommes,  capitaine  Seymour, 
arrivée  à  Callao,  venant  de  Valparaiso ,  le  1 9  février;  partie  pour 
Mexico  le  2 1 

Calypsoy  de  20  canons,  200  hommes,  capitaine  Worth;  à 
Callao  le  12  décembre.  Relevée  par  le  Samson;  sera  prochai- 
nement dirigée  sur  F  Amérique  centrale. 

Dido,  de  18  canons,  capitaine  J.  B.  Maxwell.  En  route  pour 
Tocéan  Paciûque,  où  elle  va  rejoindre  Tesçadre  de  sir  Geoi^e 
Seymour.  Arrivée  au  cap  de  Bonne -Espérance  en  novembre. 
Fait  voile  pour  sa  destination  par  la  voie  des  Indes  orientales. 

Modeste,  de  18  canons,  capitaine  T.  V.  Watkins;  se  trouvait 
dans  la  rivière  Coluinbia  au  moment  du  passage  du  Fisgard. 

Frolic,  de  16  canons,  commandant  G.  B.  Hamilton;  arrivé 
en  novembre  1842.  Etait  à  Rio,  le  26  février,  venant  de  Valpa- 
raiso, d*où  ce  bâtiment  était  parli  un  jour  ou  deux  auparavant, 
avec  un  chargement  en  espèces  pour  compte  du  commerce.  At- 
tendu d'un  moment  à  Tautre  à  Spithead. 

Spy,  3  canons,  lieu  tenant  Wooiridge,  commandant,  a  quitté 
Valparaiso  pour  Taïli  le  26  novembre  i846. 

Nereus,  servant  de  dépôt  à  Valparaiso,  master  Bateman, 
commandant.  Ordre  de  se  rendre  à  Callao  (26  octobre). 

Naiad,  6  canons,  4(>  hommes;  chargement  de  charbon  à  des- 
tination de  Valparaiso;  master  W.  Langton  Brown,  commandant. 
Parti  de  Spithead  le  9  janvier;  arrivée  à  Porto-Grande,  Saint- 
Vincent  (îles  du  Cap-Vert),  le  29  janvier;  rencontrée  quelques 
jours  après,  à  Porto-Praya,  San-Yago,  par  la  frégate  à  vapeur 
Pénélope,  capitaine  Giffard. 

Hydrographie,  -*-  Herald,  de  26  canons,  capitaine  Kellett, 
commandeur  du  Bain,  et  son  allège  Pandora  (ê  canons),  com- 
mandée par  le  lieutenant  Wood.  Ces  deux  bâtiments  étaient  en 
bonne  situation  à  lous  égards,  en  janvier. 

Bâtiments  à  vtpeur. 

Le  Sanuon,  frégate  de  45o  chevaux,  capitaine  Henderson; 
arrivée  à  Valparaiso  le  16  janvier,  venant  de  Callao. 

Cormoran, sloop  de  280  chevaux,  capitaine  Gordon,  commis- 
sionné  en  avril  1842.  Ordre  de  retourner  en  Angleterre;  rem- 
placé par  h  Samson ,  arrivé  à  Valparaiso  (  i*'  février). 
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FRANCE. 

iTAT    DBS    dXtIMBNTS    DE   TOC3    !&««   OMtfQSASr   LA    PIjOTR 
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La  Forts 

LIndàpendaute.  . 
L'Ipuiclnib.  . . . . 
La  Sémillante.  . . 

L*Uranie 

La  Mwbrvb  . . .  • 
LVANDu^liiàpA...^ 
L'AtalabiB|.  * . . . 
La  Calypso 


vaisseaux. 


l^RANG 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

2* 
ïdfm. 

3* 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
FRÂGATEa. 


120 
120 
120 

120 
100 
100 
90 
90 
90 
86 
8C 
82 
82 
80 
80 
80 
80 
80 
80 
80 
80 


1"IUN0 

Idem. 

60 

Idtm. 

Idem. 

60 

Idem. 

Idem. 

60 

Idem. 

60 

Idem. 

60 

idm. 

'     58 

2*0ANG. 

.      ^2 

Idem. 

52 

Idem. 

Brest 

Conuii'*  de  port.  — ToMon. 

EUc.  d'i-v.  —  Tottion. 

Esc.  d'év.  —  Toulon. 

Comm'*  de  port.  —  Toalai 

Désarmé  à  Tob/od. 

Ë0C.  d^év.  —  Touioo. 

Esc.  d'év.  —  Toul<«. 

Comm*  de  port.  —  Toulon. 

Gamm*"  de  rade. —  TouloaJ 

Esc.  dV».  —  ToTsk». 

Désarmé  à  Brest 

Desarmé  à  Toulon. 

Comm*  de  nàt.  —  Toulon 

Désann^.  —  Touha. 
"Connn*'  de  rtde.  —  TVjuIob 
Déunné  à  Toidon. 
Déarmé  à  To^oiu 
Comm*  de  rade.  —  Touloc 
Stalion.  —  Levant 
Désarmé  à  Toi^.     | 

Désarmé  à  LorJent 

Station. —  Bourbon. 
Désarmé  à  Brest 
Com- de  port  —  CherboBTg 

Désarmé  à  Toulon. 

Désarmé  à  Toulon. 
Comm"  de  port  —  Lofieut 

Tàîti  et  Marquises. 
Cotïim'*  déport  — TcaliMi 

Station.  —  Asti)^. 

Comm*"  de  fxvrt  — Jjon**^ 

Désarmé  iChcrfMwrg. 
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PORT 

AVQVth 

compte 

le 

biUm«nt. 


B. 

B. 

B. 

B. 

B. 

T. 

Ch. 

R. 

Lo. 

B. 

T. 

B. 

B. 

T. 

Ch. 

Lo. 

Lo. 

B. 

R. 

fi. 

B. 

R. 

B. 

B. 

B. 

T. 

Lo. 

T. 

Ch. 

B. 
T. 
R. 
B. 
T. 
B. 
R. 


NO>;s 


OIS    tATIlilNTS. 


SITUATION. 


Suite  d«s  FREGATES. 


La  NènéiDE 

La  Syrène 

La  CléopAtre. . . . , 

La  Danaé  

La  Gloiue , 

La  Podrsuivante.. 
La  Reine-Blanche. 

La  VinciNifi 

LWrmide 

L'ÉniGONE.* 

h\  Médêe 

La  Thétis 

LWpnicAiNE 

La  Charte 

La  Clorinde 

La  Pénélope 

La  Pomone , 

La  Psyché 


2"  rang 

52 

Idem. 

52 

Idem, 

50 

Idem. 

50 

Idem. 

50 

Idem. 

50 

Idem. 

50 

Idem. 

50 

3'. 

40 

Idem. 

46 

Llem. 

Idem. 

4fi 

4*. 

40 

Idem. 

40 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

40 

Mission.  —  Antilles. 

Station.  —  Ocëtoie. 

StatioQ.  <-—  Indo-Chine. 

Misiion.  —  Tâîti. 

Station.  —  Indo-Oiine. 

Comm""  do  port.  '—  Toulon 

Toulon,  pour  se  rendre  à  Cb 

Stalon.  —  Océtnlc. 

Comui"^  de  rade.  —  Brest. 

Statiou. —  Brésil.—  Plata, 

Désaraié  à  Toulon. 

Station.  — *  Haïti. 

Station.— Brésil. — Plata. 

Comm""  de  rade.  —  Toulon 

Désarmé  à  Cherbourg. 

Désnrmé  à  Lorient. 

Cherbourg. 
Station.  —  Antilles. 


CORVETTES  A  GAILLARDS. 


L*ALCMi;NE.  .  .  . 

L'Ariane.  . . . . 
Le  Berceau.  . 
La  Boussole.. 

L'EMBrSCADE.  . 

La  Galatmée. 
L'Héroïne  . . . , 
La  Sabine.  . . . 
La  Mburtde.  . 

Le  Rhin 

La  Somme.  . . . 


Corvelt. 

30 

Idem. 

30 

Idem. 

30 

lilem. 

30 

Idem. 

30 

Idem. 

30 

Idem. 

30 

Idem. 

30 

Idem. 

24 

Idem. 

24 

Idem.  \ 

24 

Désanné  à  Rochefort. 

Ooéanie. 

Station.  —  Bourbon. 

An  tille»  et  Terr»-Neuv«. 

Désarmé  à  Brest. 

Station.  -«-  Ooéatiie. 

Statioo.  —  Océattic. 

Station.  —  lado^^hine. 

Sution. — Océanie. 

Désarmé  à  Toulon. 

Océanie. 


CORVETTES  A  BATTERIE  BARBETTE. 


L'Arétbdsb 

La  Ctbelb 

La  Bloicde 

La  Brillante  . , . 

La  DaiiaU» 

La  NaIadb 

La  Triomphants. 


Barb. 

ts    1 

Idem. 

28 

Idem. 

24 

Uem. 

24 

Idem. 

24 

Idem. 

24 

Idem. 

24 

Conrun'"  déport.  —  Brest. 

Désarmé  à  T<su\on. 

se.  —  ànttlU».— Havane. 

SUiVon.  — Océanie. 

SlaUon.  —  AntiUes. 

Station. — AnûRes. 

l>éftar»é^B#<îbtfort. 
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PORT 
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coapU 

le 


T. 

T. 

R. 

B. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

B. 

T. 

Ch. 

R. 

B. 

R. 

T. 

Cb. 

T. 

B. 

T. 

Lo. 

T. 

Lo. 

T. 

B 

T. 

T. 

T. 

B. 

B. 

B. 

B. 

B. 

U. 

B. 

T. 

B. 

T. 


NOMS 

DE»   •iTnilBT». 


ESPÈCE. 


Tonaag* 

cheva«i 
de  fort*. 


i  fM. 


SITUATION. 


5«u  6m  CORVETTES  A  BATTERIE  BARBETTE. 


La  Victobiedse. 

La  BcRcàRB 

La  Camille 

La  CoQurrTB . . . 

La  DlLlGEXTB  . . 

La  Perle 

L'Astrolabe.  . . 

L*ExPéDlTITB. . . 
L*IllDIENNE 

L'Infatigable.  . 
La  Lamproie.  . . 
I4A  Prétotaïitb. 
La  Prudente..  . 
La  RECBERcnE.. 
La  Sarcelle. . . 
La  ZéL^E 


L*Abeill£  .... 

L*Actéon 

L^AooHis 

L^Alacritt  . . . 
L*Alcidiadb  . . . 

L*  Alerte 

Le  Cassard  . . . 

Le  Cygne 

Le  D'Assas.  . . . 
Le  Dragon  . . . 
Le  Docodédic. 
Le  Faucon.  . . . 

Le  Génie 

Le  Grenadier. 
Le  Griffon,.  . 
Le  Uoosard.^. 

Lb  LAPiROGM. 
Le  MÉLiAGRB  . 

Le  Mbrcurb  . . 
LX)livier  . . . . 

L*0rB8TB 

Lb  Palinubb.. 


Barb. 

24 

Idtm, 

20 

Idem. 

2a 

Idem, 

20 

Idem. 

16 

làtm. 

16 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

14 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Sution.  —  Indo^bioe. 

Dësarmé  à  Toaloo. 

SUf .  —  Côtes  occ.  d'A/rwp. 

Sution.— fir^ï. —  PUu. 

SUtioa. —  LeranL 

Dësanné  à  Tooion. 

Désarmé  à  Touloo. 

StatioD.—  Brésil.—  Plafa. 

Sénégal.  —  Sertice  \oca). 

Sur. — Côtes  occ  d'Afrique 

Océanie. 
Comm*'  de  porL  — Cberb. 

Sution.  —  Bourix». 

SutT. — Côtes  occ  d'Afriqoe, 

Sution.  —  Oiéanie. 

Sution.  —  Bourbon. 


BRICKS  DE  !'«  CLASSE. 


BricL 

18 

Idnn. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

16 

Idem. 

20    . 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

18 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

18 

idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Idem. 

18 

Idem. 

18 

Idem. 

20 

Idem. 

20 

Stat**. — Côiesocc.  d*  A(jrÎ4{ne. 

Désarmé  à  Toulon. 

Sution.  —  Brésil.  —  PlaU 

Désarmé  â  Toulon. 

Désarma  à  LoneaL         j] 

Désarmé  à  Toulon. 

Station.  —  AntiU^s. 

St-.-llaiaga.-Ca^x.-Uab-'. 

Sution.—  Brésil. —  Piala. 

Désarmé  à  Toaloo. 

Sta^n.  —  Bourbon. 

Désarmé  à  Toulon. 

Station.  —  Océanie. 

Suiion.  —  Antilles^ 

Désarmée  Brest 

Station. —  HaîtL 

Sution.  —  Meûque. 

BresU 

Station.  —  Mexique. 

Désarmé  à  Toulon. 

Désarmé  à  Brast 

Toulon.  \ 
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PORT 

AOQOCL 

compU 

u 

bâtimcat. 


R. 
B. 

Ch. 

B. 

T. 

T. 

T. 

Cil. 

B. 

T. 

T. 

T. 

R. 

Lo. 

T. 

R. 

R. 

Lo. 

R. 

Ch. 

T. 

T. 

T. 

B. 
B. 
B. 
Lo. 
B. 
R. 
T. 
Ch. 
T. 
B. 
B. 
B. 
B. 
I    Lo. 


NOMS 


DBt   »ATnflWTt. 


ESPECE. 

BAVO. 


Tonaag* 

ou 
chevaoi 
d«  fore*. 


Nombre 
bonchM 


SITUATION. 


Suite  dM  BRICKS  DE  !'•  CLASSE. 


Le  Pylaoe I  Brick. 

Le  V0LTI6EOR I   Idem. 


20 
20 


BR1C1S.AVIS0S. 


L'Agk.^ 

L'Alctonb 

L'Argus 

Le  BoCGAniTILLE..  . . 

Le  Cerf 

La  Cigogne 

La  CoMàTE 

Le  Dupetit-Thooars  . 

L'Éclipse 

La  FLàcHB 

Le  Laurier 

Le  Léger  

Le  Lutin 

Le  Messager 

L'Observateur 

Le  Pandour 

Le  Papillon 

Le  Rossignol 

La  Sorprise 

Le  Sylphe '. 

Le  Volage 


L'AOATQE 

L'Alouette 

L'Alsacienne 

l'auaranthe 

La  Baucis 

La  Belle-Hélène  .  . 

Le  Boberacb 

Le  Capelan 

Le  Chamois 

La  Colombe 

LADiciDÉE 

l'écoreuil 

l*éc0reuil  n*  ^. .  .  . 
L'Églantinr 


BÂTIMENTS 

Goél. 

Canon. 

Canon. 

Goèi. 

Goél. 

Trinc. 

Chéb. 

Cotter. 

Chéb. 

Gofil. 

Goël. 

Cntter. 

Go«l. 

CtDon. 


LEGERS. 

4 
4 
4 
4 
4 
n 
a 
4 
2 
4 
2 


Br.av. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Tome  1. — 1847. 


[Station.  —  Antilles. 
Station.  —  Bourbon. 

Station.  — ^  Levant. 
Sut"'.— Côtes  occ.  d'Afrique. 

Station — Levant 
Stat**.—  Côtes  occ.  d'Afrique. 

Station. — Levant. 
Stat*". —  Côtes  occ.  d'Afrique, 
Stal-.—  Côtes  occ.  d'Afrique. 

Désarmé  à  Toulon. 

Désarmé  à  Toulon. 
Stat*". — Côtes  occ.  d'Afrique. 

Désarmé  à  Rochefort. 
Stat-.— Côtes  occ.  d'Afrique, 

Désarmé  à  Toulon. 
Slat**. — Côtes  occ.  d'Afrique. 

Station.— Ile  d'Aôx. 

Station.—  Brésil.--  Plata.. 

Stat*".^  Côtes  occ.  d'Afrique. 

Stat**. — Côtes  occ.  d'Afrique, 

Stat*". — Côtes  occ.  d'Afrique. 

Désarmé  à  Toulon. 

Station. —  Levant. 

Station.  —  Brésil  et  Plata. 

Brest.-  -Commission  de  port 

Station.  —  Brésil.  —  Plata. 

Stat. — Côtes  occ.  d'Afrique, 

Guadel.  —  Service  local. 

Désarmé  à  Rayonne. 

Alger.  —  Service  local. 

Gaiâe-pêcbe. — S*-Brieuc. 

Côtes  orient  de  Provence, 

Désarmé  à  Brest 

Guadeloupe,  —  Serv.  loc. 

Rade  de  Brest. — Garde-péch. 

// 

Désarmé  à  Lorient. 

53 
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PORT 
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cospU 

U 


B. 
T. 

Ch. 
S.  S. 
B. 
T. 

B. 

B. 
Ch. 
Cb. 

T. 

B. 

B. 

T. 

B. 

R. 

B. 
Lo. 

B. 

T. 
Cb. 

T. 

B. 

B. 

T. 

B. 
Cb. 

B. 
S.  S. 

Çh. 

Lo. 

Cb. 

Ch. 

S.  S. 

Cb. 

h. 

B. 
T. 
T. 


NOMS 


E5I>ÈC£. 


Toanag* 

cm 
chevaot 
4«  foK«. 


àfe«. 


srruATiOBi. 


L'ÉcLè . . 

L'ËKrXLADE.  .  ,  .  ,  . 

L'LrCKLAN 

L'EsriLCLE , 

L'Estafette.  ... 

L^Étoile 

L'EcGÉif  I£ 

La  Fauvette 

Le  Favori 

La  Fise 

Le  Furet 

La  Gajxlle 

La  Gentille.  . . . 

L'IlmUNDELLE.  . . 

LTbïs 

L^ÏLE-D'OLÉnOW.  . 

LTri^ 

La  Jonquille.  . . 
l^  Joovencell^.  . 

La  LÉcànE. 

Le  Lévriea 

Le  Liamoxe 

La  Maloeine.  . . . 
Le  Mayottais.  . . 
La  Mésange 

La  MlfiNONNE..  . . 

Le  MinuiDOx. . . . 

LaModche 

Le  Moustique.  . . 

Le  Mutin 

La  PANTnèRE.. . . 

Le  Pluvier 

La  Reinb-Amélie. 

Le  Renard 

Le  Rôdeur 

La  Souris 

La  Tactique  .... 

La  Tapna 

La  Topaie 


Suite  des  EÂnuEHTs  LioBit. 


Goél. 

2 

Canon. 

8 

CuUer. 

« 

Cutter. 

6 

Goél. 

•     6 

Goél. 

6 

Trinc. 

« 

Goèl. 

6 

Cttttcr. 

4 

GoèJ. 

4 

Culter. 

0 

Çulier. 

6 

Goôl. 

7 

Cutler . 

6* 

Goél. 

t 

Goèl. 

u 

Gocl. 

a 

Goêi. 

4 

Goéi. 

2 

Goôl. 

2 

Cutter. 

4 

Canon. 

4 

Canon. 

4 

Canon. 

u 

Cutler. 

4 

Goél. 

4 

Cutler. 

4 

Goèl. 

1 

Cutter. 

6 

Cutter. 

4 

Canon. 

4 

Cutter. 

4 

yacht.r. 

S 

Cutter. 

d 

6 

Goél. 

a 

Canon. 

A 

Trinc. 

N 

Cutter, 

6 

Nantes. 

Désarmé  à  Toulon. 

Cherb.— Cooim.  de  porL 

Garde-péche« —  Gr^nri/ie. 

Guadeloupe.  —  Strr .  ioc 

Désarmé  A  Toulon. 

Désarmé  à  fiayonne. 

S*-Pierreet  Mi<^**.-Serr.lot.l 

Cherb.  —  Comm.  de  port. 
Sut*".  —Côtesoccd*  Afrique,! 

TonioQ. —  Garde-péché. 

Martinique.  —  Serv.  locai. 

S*-Pierre  etMiq'^.-  Scrv.  Joe 

Stat*". — Côtes  occ  d'Afrique.^ 

Arme.  j 

Sénégal. —  Senice  locaL 

Mayotte.  —  So^icc  local. 

Slat*". — Côtes  occ.  d'Afrique 

Guadeloupe. —  Service  local 

Martinique. — Serncc  local. 

Garde-pédje. —  Dieppe. 

Désarmé  à  Tooion, 

Station.  —  Brésil.  —  PUu. 

Mayotte.  —  Service  \ocid. 

Antilles. 

Cayeone. —  Service  local. 

Cherbourg. —  Garde-pèche. , 

S*-Pierre  et  Mi<|^.  -  Scrv.  loC| 

Garde-pédie.  —  Granvilla. 

Cherb. — Comm.  de  port. 

Désarmé  4  Lorîeat. 

Garde-pécbe.-^  Dtmkerq!^. 

Cberbourg.  —  Di^>onib4ké. 

Station  du  Morbiban. 

Garde-péd^e. —  Lo  Havre. 

Sénégal.  —  Service  iocai 

Station.  —  Brésil.  —  Plala' 

AïgÇr.  j 

Désarmé  à  Tooioa.        i 
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PORT 

XVQVML 

compte 

la 

bitiment. 


B. 
B. 

B. 

B. 

T. 

B. 

B. 

T. 

B. 

T. 

B. 
Lo. 

B. 

T. 

B. 

T. 

T. 
Ch. 
Ch. 

B. 

B. 

B. 

B. 
Ch. 

T. 

T. 

T. 

B. 

T. 

T. 
Lo. 

T. 

T. 
Cb. 
Ch. 

R. 

B. 

B. 


NOMS 


019   B^TUflllTS. 


|La  Turqoomb. 
La  Vigie 


L'Abondance 

L'Adodr« 

L'Agatoe. 

L'Allua 

L'Aube 

L'Adrorb 

La  Caravane 

L'Ég^rie 

La  FOATONBt 

L'ISÈRB 

L*0l8E 

La  Paoserpinb.  . . . 

La  Loire 

La  Perdrix 

La  Provençale.  . . 
Le  Chandernagor  . 

Le  DnOMADAIRE. . . 

La  Girafe 

Lb  Robuste 

Le  Cormoran  . . . . 

Le  Marsouin 

Le  BuciPHALE . . . . 

Le  Gtglopb. 

La  Dore 

L'HécLA 

La  Licorne 

Le  Volcan 

Lb  Volcain 

Le  LizARD 

La  fAisLohtM . . . . 

La  Pintadb 

Le  Pourtotbur  . . 

Lb  Saumon^ 

La  Seudre 

Le  Vigilant 

Le  Pilote 


ESPÈCE. 

■âXO. 


T«oiiag« 

on 
ch«vaas 
da  forc«. 


Nombre 

de 

bovcbes 

èfea. 


situation. 


Suite  des  bâtiments  légers. 


Goël. 

CaDon. 

transports. 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

800 

600 

600 

600 

550 

550 

550 

500 

500 

500- 

300 

300 

300 

300 

300 

300 

300 

260 

200 

200 

150 

150 

130 

130 
90 


2i 


14 


Désarme  à  Brest. 
Cayenne.  — Service  local. 

Brest. 

Bât*  h6p*U  Corée   (Séo.) 

Toulon. 

Mission  à  Tmti. 

Bât*  hôp'» —  Gahon  (Sénég.) 

Désarmé  à  Toulon. 

Miss.—  Cayenne. — Antilles, 

Mission.  -—Mayotte. 

Stat".— Océanie. 

Mission.  —  Antilles. 

Mission.  —  Bourbon. 

Brest. 

Mission.  —  Taîti. 

Mission.  —  Levant. 

Désarmé  à  Toulon. 

Désarmé  à  Cherbourg. 

Mayotte.  —  Hôpital. 

Mission.  -^  Antilles. 

Station.  —  Brest 

Brest. 

Désarmé  à  Brest. 

Station.  —  Cherbourg. 

Désarmé  à  Toulon. 

Station.  — ^  Toulon. 

Désarmé  à  Toulon. 

Désarmé  à  Brest, 

Désarmé  à  Toulon. 

Désarmé  à  Toulon. 

Station.  —  Lorient. 

Station.  -^  Alger. 

Toolcm. 

Cherb. —  Ecole  des  mousses. 

Désarmé  à  Cherbourg. 

Station.  — -  Pauillac. 

Stat".-S*..Pierre  et  Miquelon, 

âénégai.  —  Service  locaL 

53. 
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PORT 

AVQVIL 


b 


R. 

B. 

R. 

Lo. 

Cb. 

Lo. 

T. 

T. 

Cb. 

T. 

B. 

R. 

R. 

Lo. 

Lo. 

B. 

T. 

Lo. 

R. 

T. 

T. 

T. 

Cb. 

B. 

Lo. 

U. 

B. 

R. 

R. 

Lo. 

Cb. 

R. 

L. 

B. 

B. 


NOMS 


»tS    lATIMBITS. 


ESPECE. 

BAIC. 


ToiUULgV 

on 
cbevanx 
d«  force. 


Nombre 

d« 
boackes 
àfm. 


SITCATIOK. 


BATIMENTS  A  VOILES  EN  CONSTRUCTION. 


Le  Louis  XJV 

Lx  Valmt 

La  Ville-de-Paris..  . 

LAnmbal 

l'aosterliti 

Le  Doguat-Trocin  . . 

L'ËTLAU 

LeFlediils 

LeHenbiIV 

Le  Navarin 

Le  Tage 

Le  Tdrenne 

LUlm 

Le  Waoram 

Le  Bayaro 

Le  Breslaw 

LeCastiglionb 

Le  Donawerth 

Le  Dcgoesclin 

Le  Fontbnot 

L^Uector 

Le  Sceptre. 

Lb  TiLsnr 

Le  Duqdesnb 


La  DoCHBSSE-D'ORLiAKS 

L'Entrbpmnante 

La  PBasiviRANTB 

La  Rmomiiéb 

La  SiMiRAMis 

La  Vbrgbance 

L'Alcestb 

La  CiRci. 

La  Drtadb 

LUbrmionb. 

La  Junon 


VAISSEAUX. 


l-RAIIG. 

120 

Idem. 

e 

Idem, 

B 

r 

100 

Idem. 

Jl 

Idem. 

ff 

Idem. 

1* 

Idem. 

B 

Idem. 

B 

Idem. 

U 

Idem. 

e 

Idem. 

u 

Idem. 

B 

Idem. 

H 

3* 

90 

Idem. 

1 

Idem. 

a 

Idem. 

ti 

Idem. 

n 

Idem. 

0 

Idem. 

0 

Idem. 

a 

Idem. 

M 

4- 

80 

FREGATES. 


1*RA!IC. 

60 

Idem. 

B 

Idem. 

g 

Idem. 

// 

Idem. 

M 

Idem. 

B 

r 

t 

Idem. 

50 

Idem. 

f 

Idem. 

B 

Idem. 

0 

En  coaslroctioii. 

Eo  coostrocooD. 

Ed  coDStmdioù. 

En  coostnirtioit- 

£o  coDStrndioo. 

En  coMtruction. 

Eq  coDstracùoD. 

Eo  coustrnctK». 

En  coastrucùoù. 

En  coDstnidion. 

Ed  coDstcacùon. 

En  consJniction. 

En  construction. 

En  coDStradion. 

En  conslrnction. 

En  coDJfrnctîon. 

En  constructioa. 

En  coDStraeùoD. 

Eo  coosirac^on. 

Ed  cooslructioti. 

En  construction. 

En  conslrucûon. 

Ett  construction. 

En  construction. 

En  conrtruclion. 
En  construction. 
Eo  construction. 
En  construction. 
En  coDStractioo. 
En  constmciioa. 
En  conitroctioB. 
Ed  constmctioD. 
En  constmcte». 
En  constnictûw- 
En  constroctioo 
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PORT 

ADQVII. 

compte 

u 

bâtiment. 


B. 

B. 

T. 

T. 

T. 

R. 

B. 

Lo. 

Ch. 

Lo. 

R. 

B. 

Lo. 

T. 

Ch. 

Lo. 

Ch. 

T. 

R. 

B. 

Lo. 

Dunk. 
B'". 

Lo. 
R. 
B. 
T. 

B. 
T. 
R. 
B. 

Ch. 
B. 


NOMS 


DBS   kATimXTS. 


ESPECE. 
aaho. 


Tonnage 

oa 
chevaaz 
de  force. 


Nombre 

de 
bouches 
ifea. 


SITUATION. 


Sait*  de«  FRÉGATES. 


La  Némésis.  . . . . 

La  Pandore 

La  Sibylle 

La  Thémis 

La  ZksoBiE 

L'Algérie 

L'Amazone 

L'ASTRÉE 

La  Bellonb 

La  CÉRks 

L'HiLiopoLis. . . . 

L*Isis 

La  Jeanne-d'Ahc. 
La  Magicienne.  . 
La  RàsoLCE 


2*  rang 

50 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

4* 

40 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

CORVETTES  A  GAILLARDS. 


L*ARTiMISB.  .  .  . 

La  Bayonnaisb.. 
La  Capriqeuse. 
La  Constantine. 
La  Sérieuse.  . . 
La  Tuisbé 


Corv. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

CORVETTES  A  BATTERIE  BARBETTE. 


ILa  BicRB I  Idem. 
La  Sentinelle Idem. 


BRICKS  DE  r*  CLASSE. 


Le  Chasseor.  . . . 
L'Entreprenant. 

Le  Faune 

Le  Janhs 


Brick. 

il 

Idem. 

n 

Idem. 

0 

Idem. 

n 

La  Durance. 
La  Lozère.  . 
La  Meuse  ... 
La  Moselle. 
Le  Hhône.  . 
La  Vigogne. 


TRANSPORTS. 

600 

II 

600 

II 

600 

ji 

600 

II 

600 

II 

600 

/' 

En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction; 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  conslrucûon. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
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SIS 


ANNALBS  MABITIdES. 


T. 
Lo. 

T. 
T. 
U. 

Lo. 

Lo. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

B. 
Ch. 
B. 
Ch. 


T. 

Lo. 


NOMS 
i  limniTt. 


srruATiOH. 


BÂTIMENTS    À    VAPEUA    À    FLOT. 


FRÉGATES. 
OB  650  à.  450  caiTAUx. 


Descartbs. 
Vaubak..  . . 


Albatros.  . . 
AsMOote.  . . 
Cacique.  .  • . 
Canada.  . . 

Caraïbe 

Eldorado. 
GOMER. . . . . 
Labrador  . . 
mont^zoma . 
OniNOQOB. . 
Paiuma.  . . . 


Chmstopbb-Colomb.  . 

Darieh 

Magellan 

Ulloa 


540 

540 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

450 

Brest 
Lorient 

Méditemoée. 
Brest 
Brest 

Brest -Comm**  de  port 
Station.-  Côtes  occ  d"À&. 
Lorient  -Commode  port 

Brest 
Corresp.  -Toulon.-  Alger. 

Côtes  d'Algérie. 

CotMip.-ToBloB,  -  AJgCB 

ToqIqq. 

Ch.-C"depS(  r«>|Aoki£« 
B.  -  Armé,    l    A*«»    '^^ 

a.-c-dep\i  — 


CORYETTSS  DE  l**  CLASSE. 
M  400  1  590  onvAVx, 


Inpernal I    400 

Cdvier I    320 


Toaloo.  -  Désarmé. 
Toulon.  -  Escadr.dTévolat 


C0RVETTE5  DE  V  CLASSE. 
»i  300  À  220  oBiTAin. 


B. 

AfiCHf  MèOB 

220 
220 
220 
220 

f 
f 
6 

Stadoo.  —  ÎDdb-Chiiie. 

T. 

CAMéLàONi. 

Algérie. 
Statioa.    CfitM  occiTAir. 

Lo. 

Caïman 

U. 

CA89IBI 

Station. -Levant 
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Suite  des  b-Atiments  à  VAMdr  A  Hor. 


Cb. 

Lo. 

Lo. 

T. 

T. 

R. 

B. 

T. 

T. 


T. 

B. 

R. 

Lo. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

B. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

T. 

Lo. 

T. 

T. 


CORVETTES  DE  2»  CLASSE.  (SWÎie.) 
Dt  300  ï  220  OHitâuz. 


Chaptal  ,  en  fer . 

Êlah 

Ë9PAL0:f 

Gassendi 

LAVOtStSR 

Phôqu» 

Pluton 

Titan 

VÉLOCE 


AcHinoN.  . 
ARDBirr .  . . 
acstr'vlie. 
Brandon . . 

GBRBilRE.   . 

CniMèRE. . 

COCYTE ,   .  . 

CnocoottB. 
Etna 

EuPHRATie. 

Gnéofiots. . 

GROlfbEU^.  . 

MÉTÉomî . . 
Narval.  . . 
PHAtroN.  . 
PHHRb*  .  . . 
SOWH.  .  .  . 

Sttx 

Tartare..  . 


220 

n 

220 

a 

220 

n 

220 

n 

220 

II 

220 

Ô 

220 

0 

220 

II 

220 

II 

AVISOS  DE  !'•  (ÎLASSE. 
01  200  à  150  criBTAtii. 


160 

a 

160 

» 

160 

21 

160 

a 

160 

u 

160 

n 

160 

II 

160 

II 

160 

il 

160 

t   , 

160 

M 

160 

II 

160 

3 

160 

k 

160 

4 

160 

// 

160 

II 

160 

a 

160 

1 

160 

S 

Cberboiirg.  -  Port. 

Station.  -  Côtes  occ.  d*Afr. 

Station. -CMcs  oec.  d'Afir. 

Missiou.  —  Océanie. 

Toulon. 

RochrefoTt. 

Toulon.  -  Escad.  d*évolut. 

Hôpital.  -  Méditerranée. 

Oran.  -  Hôpital. 


Côtes  d'Algérie. 

Brésf. 

Rochefort. 

LorienC.  -  Port. 

Méditerranée. 

La  Plata. 

Toulon.  -Comm""de  port. 

Station.  —  Bourbon. 

Méditerranée. 

Méditerranée. 

Station.  -  Brésil .  -  Plata. 

Méditerranée. 

La!  Plata. 

Toulon.-  Port. 

Station. -Côtes  occ.  d*Afr. 

Océante. 

Méditerranée. 

En  armeiAént.  -  Indret. 

Station.  -  Haïti. 
Algérie.  -  Correspond. 
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PORT 

âUQOBL 

coapU 

k 


T. 
T. 
T. 

T. 
T. 


T. 
Ch. 
B. 
Lo. 

Lo. 

B. 

S.-S. 
R. 


T. 

T. 
B. 
T. 
Ch. 

B. 

a. 

B. 


NOMS 
»■•  iItouiit». 


ESPÈCE. 

iUM. 


Toaaag* 

oa 
clMvavm 
d*  force. 


SITUATIOlf. 


ifM. 


Suite  des  bâtiments  à  vai^ur  à  flot. 


AVISOS  DE  l**  CLASSE.  (Suite.) 

DB   300   À    150   CUVAVl. 


TiRAms. . . 

TONaSARl. 

Vadtodr.  . 


Castor.. 
Ramier. 


100 

f 

160 

» 

100 

8 

150 

t 

150 

n 

Algérie.  -  Correspond. 

Station.  *  Antilles. 
Algérie.  -  Gorre^KMid. 

Martinique.—  Senrice  local 
Station.  >  Levant 


AVISOS  DE  S    CLASSE. 

bl   130  CIITAVl  IT   AO^BMOOS. 


BBâSIBR 

Flambeau  .... 
Pabse-Partout. 
Vedette 


ANACBèON. 


Alector.  . . 
Galibi.  . . . 
voyaoeoa. 


Rubis. 


Antilope. 
Chacal.  . 
ÉniBE.  .  . 
Liamorb. 
Var 


Basilic 

Pingouin,  bàtim*  mixte. 
Serpent.  


120 

120 

120 

120 

100 

80 

80 

80 

70 

ÔO 

60 

60 

60 

60 

30 

30 

30 

Toulon.  -  Désarmé. 

CheriMorg. 

Brest 

Toulon. 

En  armement  -  ATaotes.     i 

CbeHbourg. 

Station.  -  GrauYÎUe. 

Bassin  d'Arcachon. 

Toulon.  -  Port. 

Méditerranée. 

Méditerranée 

Sénégal.  —  Service  local. 

Toulon. 

Lorient 

Sénégal.  —  Service  local. 

Toulon. 
Sénégal.  —  Service  local. 
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NOMS 


Dit    BATIHIITS. 


ESPÈCE. 


Toiui«g« 

oo 
chcTaiiz 
d«  force. 


Nombre 

d« 
boooliet 

àfM. 


SITUATION. 


BATIMENTS  k  VAPEUR  EN   CONSTRUCTION. 


MOOAOOR.  .  .  . 

IsLY f  ; . 


Cafarelli. 
Sanê 


Catinat.  . 
Roland. . 

COLBBBT . 
PRONT . . . 


COLIGNY 

COMTB  d'Eu. 

eoménidb. .  . 
Gorgone. . . 

Caton 

Newton.  . . . 


Goéland.  . 
HÂRON.  . . . 
Mouette.  . 
Phénix.  .    . 

Dauphin.  . . 
Épervibr.  . 

PÉTREL .   .  . 

Requin  .  . . 


Biche 

PÉLICAN.  . . . 

Salamandre  . 
Sentinelle. 

Rapide 


650 

f 

650 

II 

450 

II 

450 

II 

CORVETTES  DE  f  CLASSE. 


400 
400 

320 
320 


CORVETTES  DE  2«  CLASSE. 


300 

// 

300 

« 

300 

f 

300 

;/ 

260 

i 

220 

u 

AVISOS  DE  1"  CLASSE. 


200 

200 

200 

200 

180 

180 

180 

180 

AVISOS  DE  V  CLASSE. 
120 
120 

120  a 

120  M 


60 


En  construction. 
En  constraction. 

En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 

En  construction. 

En  construction. 

En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 

.  En  construction. 
En  construction. 
En  construction. 
En  consiruciion. 

Enconslruclion. 
En  consiruciion. 
En  consiruciion. 
En  construction. 

F.n  conslruclionj^ 
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ANNALES  MARltWËS. 

BiriMEim  ABMis   AU    I^'JANTIÊR    1847. 


àêmê  1m  AniuJ«s  nuritiaiM.  ) 


VAISSEAUX, 

(a)  t.  —  SOUVERAIN.  —  lit.  (■}.  ^  Steain  J^imihaiomM. 

S.  A.  E.  If  LS  PBiici  DM  JonnriUB ,  Vim-^mânà,  Camimmmiué  m  ^mfrm 

HmovXt  C-G-E,  ContfJLmral^  Major  tfèhèral. 

TocciAU ,  F-V. ,  ^Mpitaim»  iê  corvtHê,  Major, 

Baobiot*  di  la  Boub  ,  J-J-H-A. ,  LiêmtmoMt  d*  vatMcu.  AiJiwyi. 

BoBCDBf  DB  MissustT,  H-G-P«L. ,  UtuUmamtiêvaisMMi,  ùImu 

Roorrio,  G-J-L-F,  Sotu-CommÙMoirt,  Cammiimn  ^etemdn, 

Nao  ,  F-M-A  .  Commis  dt  marUê  dé  T  cloMêo,  SécréUtin  ës  Priaeo. 

S«M«k  S'A ,  idem .  Sécritain  d*  lo  majoriU. 

CiAKinai ,  L-V-J ,  CapitaU»  d»  voÛMaa .  Gammandûml, 
llAUTni ,  J-P-J,  CApitaxM  d»  corwtto,  Second  GwK^arfaat. 


DbObacdkai,  F-N.,  Ufuiui* dtM**. 
PifOCBT,  T-A ,  û2rm. . 


135' 


LiRoDX,G-F.ûI«m 41*. 


Bbitiii  ,  LrA,  idtm, , 

Piu««T,  G>II .  mImi 

IIauxm^  L>F-B ,  Ckm^im  AvaiMcoB., 

Corrni.LE-A,  idtm 

Bmmsb.  M-A,  idtm 

jAcmà»,Ci;>l,  idtm 


!!• 
15» 
96^. 
M*. 
15*. 
41». 


4*^ 


BooBOAUi. ,  F-A,  SM«ij««. ....... 

CAUièmB,   J-F,    CMwtt  frmà^. 

^tlêÊttMittratiom, 
Lou .  A,   Ckirmrpom  dm  f*  cUwt ,  tf «fr. 
lUveAimn ,  B-F-C ,  idem,  da  S*  ckcM. 

Haetui  .  MB.  «Im  ^  ^  r{«M. 
RATVOinv* .  F,  Ctùr*;^  nmkitkim  drf  o. 


B.  —  FRIEDLAKD.  r^  1)0.  -^Brm,  -^ 


QlriMMi,  Ceitîro^mir<d, 


1 1846.  \ 


Maissib,  N.>A.  ,  CapiUxM  dt  corvttu  ^  StMd  CoàmaaÊioMU 


Rapatbl  ,  L.-M.  LtestM'  a«  v**. . . .  56«c^« 

VanHiM.  A-E-A,  i«(m 2(H. 

\iOLAU> ,  F-L ,  idem 19'. 

Bmic  .  F-C-E-M .  iiitm 17^ 

GvArMtoii ,  G-H ,  ùifm 1' 


#1846.\ 

VIS  Bov.; 


JoOAi ,  H ,  EMci^nt 20*. 

T. —  OCÉAN.  — 120.— 


Datxstoi ,  GrP-G.  /■fiyi» IT'c' 

OinmnL-,  H,  irfMi 17*. 

PSTITOB.  E-B,   Commù  prmeiptl,  Ctmmm 

tfadmiuttfstma. 
PBCAMW,JI>a-T.aar»^y«mfc  S-d.,  J%ir. 
MALui ,  A-V,  Miem  dt  3*  cla^. 


Oobt-Pbilu>i  ,  M-J-A,  CkpilaiitêdtPéitttaa, 

QûpitatM  <k  conclu.  Stto^  CommAndamt 


Maicibt,  J»  LitmkMOMl  dt  tcuiMca. . .    06V* 

Lb  BiMTOv,  EL-lf,  ûimik 75*. 

pAiBxv-DviÉeiMtf ,  L-F,  Mâm 37*. 

LAMumuB,  L*M,  ùUm 77*. 

jAimioinuBiT,  J-B,  idem 142*. 

Tbicadlt,  E-H.F.  idtm 144*. 

BociBT,  E«LJ.  EiuêigM 144*. 

L>  Gbixl  ,  A-A,  wbm. 66*. 


Coulomb,  E-F-L,  SaMJyw TT^ 

DbBroca.  J.M,  ^M -^ 

RoBnrs ,  J-U ,  i&m Sf. 

Dabixi  ,  J-V,  G»auu»  A  r^«kter,  Cmm 

J^admimittrmtim, 
CotLA»,    A.M-A.   GUiw^  de  fdm. 

Major, 
Jkaxsxuib,  b,  CàirvTftn  oMmUàin^ftL 


(a)  L«  mAJoMvl*  qui  prêche  U  nom  da  MUmcAi  «il  rtniiiftle  da  pori  an^ml  il  cotytfc 

(b1  Le  cidlho  porU  à  cèU  da  nom  d*  ch*qne  UlimMt  indiquo  le  nombre  d«  linBBtim  à  fm  diaticit 

(c)  La  date  qoi  ••  IrouTr  prj«  da  lom  da  cooitaindaAt  âd  ckaqa»  bâtiment  ta!  1»  data  do  U  prm  dt 
wêéêêioioM  dn  MataieWMwiii* 
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fi.  ~  lÉNA.  ~  90.  —  Eicadn  divolmtioHS.  -- MidiUrraniê. 

(    1«46.  \ 

\  18  noT./     PiaiVD  «  G*  Cajtiltaim  de  vaùiean,  CommojMlaiil. 

Saismt,  J-M-J-T,  Capitaine  dâ  eonwtte,  Sêeomà  CommaiiJaJit. 

Lb  Bihaii  db  pBinixL*  »  P-H-M ,  Liea- 
tmant  de  vaiuean 

Clbbbt>La16ataiit,  J-J,  ùfem 

Fbasqvbt  ,  F-X ,  idtm 

DlTTAL,  Êk-lt  Enieigne 

Dbsaolcxs  di  Futciht,  L-R,  idem. 


Cbaudiv,  A-A-J,  EiU9i^n0. 
Nicolas  ,  E-C-V-M ,  idem . 
La  ViCAiBi,  V,  Commie  principal  ^  Gemmt» 

d^adminiêlration, 
DiTTAL  A-E ,  Ckiimien  de  r*  elatm,  JMysr. 
Gaioiikow,  L-A,  idim  de  3^  claeee. 


/  1845.  \ 

VSO  BOT  J 


T.  —  INFLEXIBLE.  ~  90.  »  Eteadte  «r^Iatwiu. 
Le  V**  DoQUIsilB,  J-M-L,  Capilaihe  de  vaisseau.  Commandant. 


DirBtrr,  J-D-G,  Lievaenant  de  vaissea*.  32V* 

Buac  di  la  PiRRiiBS ,  A-F,  idem,..  30*. 

Tabutkatt  ,  idem 36*. 

Wsinini .  A-C-M,  idem 49*. 

RicHi ,  T-G ,  ûiem 53*. 

Lb  Pbllbtibk  ,  J-F,  Enseigne 30*. 

ZiTBCHBB ,  F»  Miem SO*. 

DoLLiBULB ,  J-P,  ûlem 53*. 


Gavtibb  ,  J-B-E ,  Enseigne SS'é*' 

Bbitobt,  F-H ,  idem 53*. 

Db  Bbbcitb  ,  J,  Commie  de  f*  cloMe  »  Gpmmw 

d'admis  il  Irai  ion . 
MABTm.  J-H .  GAinir^ieii  de  i'* closes,  Ma^r, 
Patsbao  ,  A,  idem  de  3'  classe, 
LBKABli ,  J,  idem  de  3*  classe. 


f  1845.  \ 


B.  —  JUPITER.  —  85  c.  —  Escadre  d'Mutions. 

LuoBOLt  J»  GapiiatM  de  wuMeaa.  G»«majiia«l. 
Bobius  ,  A-A .  CapitaiM  de  corvette ,  Second  Commandant. 


Lb  Floch  ,  P-H ,  '  Litut'de  vaisseam. .  134*c'' 

Db  Gvilbbbmt,  H-A,  ideen 24*. 

Vbioii AVD,  A-D-A,  idem 137*. 

GiCQUBL'Dss-ToiTcaBS ,  A-A,  idem., .  39*. 

Uni ,  G-M  »  JSfieewne 137*. 

BovBDAU.  E-A,  id$m 139*. 

DoBBi,  G-M,  îdem 24*. 


M ICBBLIB ,  V-L,  Eiiee^iw 39*0** 

Bbbbabd>  L-E-R,  idem 134*. 

Oiuàê  «  N,  Commie  de  t*classe^  Commis  dad- 

minisiration, 
Gaiias  ,  J-J.  Cikirurgien  de  l'*  cUsse^  Jf^rw 
La  GoaLOV ,  E<J-F ,  idem  de  S'cloeee. 
Batat,  F.l-P,  idem  de»  daseex 


T.  ~  TRITON.  —  80.  »  Station  da  levant. 


'-r() 


TvBriB,  L-G-F,  Contre-Amiral^  Commandant  tn  chef  la  station. 

RoiB,  P-G,  LieiUinantde  vaisseau,  Ckefiitat-myor. 

Db  Habobb  ,  P-B,  Lieutenant  de  vaeieeaa ,  Aide-Major. 

Da  LaspiMB ,  G-J-F,  Eneei^ne  de  vaisseau,  Sous-Aide-Major, 

AuTBAB ,  G-F,  Commis  principal.  Commissaire  de  la  dmeten  da  Levant. 

Allibi  J-L,  Aornonier  de  la  division. 

Rbohavh  L>S-S,  Capitaino  d'artiUerie  en  premier. 

Saubsb  J-B,  Comone  de  f*  classe,  Secr^ire  de  tamiral. 

Db  Jovrmr  By  JErnoain,  Socrêtaône  du  Commissaire  de  la  dimien. 


\24niai ./     DocAMra  oa  RoiimL ,  L-G*M ,  Capitaine  de  vtùsseau,  Commandamt, 


I>UBABTBAU ,  J-M-J.  LieBt««*  de  «". .  2*c»* 

Patw.F-E,  idem 3*. 

GiBAao  DB  RATBBtAL.  E-A»  idem. . .  0*. 

Da  JoTTtLABD  »  M>L,  idem 5*. 

Patav  ,  J-B-E ,  idem 

Di  BBéaoBD,  L-L-D,  idem 


GiLLT,  C-A,   Commie  de  V*  claese,  Cemmte 

tt  administration» 
SanoBBT,  M^R ,  Chirunien  de  fadasse .  Ifo/or. 
DoLLiBVLB,  P-P-T,  idem  de  2*  classe, 
MAartir,  F-frV ,  idbwr  de  3*  ctttse. 
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T.  —  BEUX-POULE.  ^60 Station  d*  BoarUm  tt  àJudagase^r. 


Dstrotiéft,  R  ,  Capiiaim»  dé  vauMoa .  Comtm^mdant. 
GovT,  J-P,  Capitaùu  de  eonttUf  Second  Commandamt. 


I  1842.  \ 
ll9<UcJ 


Ob  Fo>taioi»  db  Cooxàw ,   G-H . 

LùattHOAt  d»  tMÙMoa ISS^e**. 

Gvéào  OB  RBTBmsBAOx,  L-P-B ,  iitcM. 

Sait,  T-L-H.    id»m 

MiBoi  DB  Bbacubu,  C-L,  EmêÙQtf,  122* 
Dg  PBmiVBm,  L ,  hImi 


T.  —  URANIE.—  60.  —  r«iii. 


AlIBT.  G-E  ,  finMI^At. 

Tb»t&U>  ,  G ,  ComuÊÙê  prmct^l  Cmmmù  dtâ- 

oiûitftratiM. 
GmiaiL ,  J-L .  Ourvjùm  dm  f^ doM. 
CoQUBEBL ,  J-C  ,  idtm.  dâ  S*  cUsm. 
FBAm,  J-P.  idm.  dt  3*  ck$»ê. 


ii'itiù) 


BoiAao,  L-A,  Capitaimt  d»  contm,  Sêcomd  CoauMfliul. 
BoTsm,  F-A,  LUuttMMittdê  catM— ■,  Stctmd. 

Db  La? AUstàsB ,  J ,  Emmm 07*1     QvxBrni.  J-L-F,  G&vwm  d<  f  d. .  Jfcw 

DonsoB,  G-L,  ukM 74*  1    Ysscp,  J4f^.  ÙImk. 

Vumào ,  J-B,  CùmmU  dt  2*  clum ,  Otmmk  1     PmtUBiii.  B^G&irvfMB  rasilwv*  i« J*  ciim 
i'a^iaiknUiPii.  | 

T.  ~  ANDROMÈDE.  —  52.  —  5l<lûw  ^  Ant»^. 

Latlaob,  g,  GMtrMinitr«l.  Commaadojil  m  ekffdê  la  tt^tn. 
Rot,  L-F.  LtMlMOJit  de  MÛ«e«a. 

Davtbob  »  F>L,  CaptioiM  «Ce  voitMaa,  Commawrfanl» 


Bbbt,  M-J-E,  LteatMoal  d*  votMaaa,  Second. 
Di  DoHPiBRBB  d'Hobvot.M-A,  Htm. .  47«c'* 

Gbpfbibr  ,  P-V,  id«m 35*. 

Maillart  .  J-L-D,  idem 

SovxT,  F-J,  tdém 10*. 

Barbt,  A-F-J  ,  Bnuigm 51*. 


MATi,  E,  Cùmmiâ  dA  7^ cIm$m.  Commué  deà- 

tnimutrotiotk. 
Lacmb  ,  P-J-B-A  ,  Ckirmryieudt  fcL,  M^. 
SmOBOT ,  F-P,  idâm  dt  S*  ciasm. 
Hbrbault,  A-P-B,   idgm  dt  3' ctast: 


I  1846.  \ 


B.  —  NEREIDE.  —  52.  ~  Miuion  omx  Amidati. 

Fbbvbibb  0B«  Poibtbs  ,  A,  Co^'taiae  d»  vaiêfoM ,  Coauaaadaal. 
Datii»,  L-P»  Lteii(cR<iR(  d»  vax$$ean,  Stcond. 

Pboubbt  J-A,  EnMi^ne |  JoMic,  H-A-J^Càiiv/^tcRd*  f~cla«M.  lf«^-. 

Allix .  H«-A .  ûi«Bi I  Cbbuibb.  A-A.J,irfMii*^efaM«. 

Vallox  ,  A-L-A-M-M .  ùkm i  Tovtabt,  J-C-H  .  t^aai. 

Dbltombbs,  P-A,  Commit  d*  2*  chtte,  Corn- 1  Gastob  A,  iiêm, 
mii  iadminittration.                                      | 

B.  —  SYRÈNE.  ~  52.  —  Station  do  tOeiank. 
/  1846.  \  « 

\  20  oct./     Latavo  t  G-F  .  Capàaôu  dt  vdêtcam ,  CommandaitL 

NocBT,  G-M-G .  Capitaùu  dt  corvtUe  de  2*  clattt ,  Second  Commandant. 


AbAsbavdbau  ,  E,   IJtnt*  dt  vaÎMaaa. 
MoTBT,  M-E,  Adjudant  dm  Corn.,  idem. 

La  FostB ,  E-E ,  idtm 

Bbllard,  H-M-J.  Er4«^r« 

BoOQIlKT.  P-M,  idem 

£bratal ,  L-JB ,  idem 


Thobas  ,  B-G-J,  G^aiù  de  iTcUêtt.  Commo 

iteidmiuîttntion . 
Lataud  ,  C-J .  Secr^irt  da  ComatoedtM. 
Gadtbbau  ,  L- J.  Ciimrg.  de  i^  cL,  Mqtr. 
Paobs,  J.J-A-G.  Ckbmr^.  nuxitiair*  i*  r  .•/. 
Bldrobav,  idem  de  3*  clat*e. 
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(1844. \ 
2jsin.; 


B.  —  CLEOPATRE.  —  50.  —  Station  dis  mert  dt  Vlnd*  et  de  la  Chiite. 

CiciLLB,  J-B-T-M,  Contn-Âotvral ,  Commandant  la  itation, 
Rkillb,  G-C-P,  Lintemant  d«  vai*$taa,  Ckgf  ditat-major. 

Maussiov  dk  CkMvà ,  A-M-F ,  Capitaine  d»  corvelto.  Commandant, 
DiLAMVSBB,  JF, LiÊUitn* d* vaiê$taji,Steond, 

Rot,  L,  ui<m   

Ciovx.P,  ùi«m 13* 

UuniRT,  P-M-A,  i^m 9' 

Db  Pampbllobrb  ,  AV,  idgm 

ConwBTiB  -  DB  -Saiiit-Ctb-db-Vibav- 
couBT,  L-E-M*E,  Enteignt 


PniL,  i'EtCommiê  principal,  Com*»d'9im**. 
Saoot»  J«L*A,  Ciàrmrgitn  de  i**  cIom*  ,  Major. 
Huit,  C,  idem  do  2*  elaut. 
Lb  Bbbtob  ,  J-M-V,  iVI«iii. 


f   1846.  \ 


B.  —  DANAE.  ^50 Mittwn  dam  TOcianie. 


Lb  Cal|.ocb  ,  F-E ,  Capitaxnt  d*  coroeU».  Commandant, 
GiBABO  ,  A  ,  L'uaienanl  d»  vaùitau.  Second. 
Lb  Coat  db  Kbbvbcvbb  ,  V-E-F-M, 

Lieutenant  de  vaitseoM 

Gatibbt  de  la  RocBAtsiiBB-NocvES, 

L-D-F,  Enseigne 

Dancuillecocrt,    E-J  .  Èlhm  de  1"  ehste . 

faisant  fonclione  d'ojftcier. 


Lbfbb  db  la  Mottb,  h  «F 'M.  Commis  do 
2*  classe.  Commis  d'administration. 

Nbdbllbc-Dctbbc^k,  E,  Cktmrgien  de  2* 
cloue.  Major. 

Talbouabb  ,  E ,  idem  de  2*  cl.  Ckir.  auxil. 

TeixB,  J-B-A.  idem  entretenu  do  3*  clasu. 


f    1S46.  \ 
V25  m.ij 


B.  ~  GLOIRE.  —  50.  ~  Station  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

Lapibbbb  ,  A-D-E ,  Capitaine  de  vaissaaa ,  Commandant. 

SbkA  db  RivTiBBS,  L-M ,  Capitaine  d*  corvette.  Second  Commandant 


Micrbl,  J-J,  Lieatenant  de  vaisseau. .  43*c^' 
Poidlocb,  C-A-A,  Adittd'  ducommoMdf. 

Qdbmbl,  C-V.  Enuisnê 132* 

DBBMOVLiBt .  L-E .  idem 

ScRTBBBB ,  A-B ,  idem 52* 

Avdbab.A-E.   idem 132' 

TnovAS ,  M-L-G,  idem 43* 


SiLTBtTBB  DIT  Pbhmob  ,  L-A ,  Sottê-Inainisur. 

Jacob  ,  E ,  Comm.  de  i"  cl.,  Comm.  dadmin**, 

Jugblbt,  G,  Gomma  de  2*  classe.  Secritaire 

du  commandant. 
Godhibatt  ,  A ,  Chirurgien  de  i'*  classe,  Major. 
LicoQ ,  J  ,  idem,  do  3*  cUm*. 
Lauoib  ,  A-P-G,  ùbm  de  3*  classe. 


(   1845.  \ 
V  8  aie.) 


Ch.  —  REINE-BLANCHE.  —  50  —  Toulon.  —  En  partance  pour  Cherbourg. 

Gatibb  P,  Capitaine  de  vaisseau.  Commandant. 

CouPTBBT  Dbsboi»  ,  Capitaine  de  Corvette ,  Second  Commandant. 


Philippb  DB  Kbkballbt,  S-M,  L*  de  V**. 
Cbllibb  DB  Stabiok,  L-T,  idem. 

Alix  ,  H ,  Enseigne 

GlsOTTBT ,  J-T,  idem 


Pbtbob ,  AL-F,  Enseigne 

ScBMiT.  G-A,  Commû  de  f*  classe.  Commie 

d^  administration. 
Raoot,  P-M,  Chirurgien  de  r*  classe. 


R.  —VIRGINIE.  —  50.  —  Station  de  rOcianU  et  des  e6tes  occidentales  dAmérùiue. 

HAMBLnr ,  F'A ,,  Contre-amiral .  Commandant  la  êtaUon. 

L0BOIIBTII.LB ,  E«M ,  Lieutenant  de  vaisseau,  Aido-major. 

Lbblaio  ,  E-L-P ,  Lieutenant  de  vaisseau,  Sous-aido-^najor.  (  69*  e**.  ) 

HvBBiT,  J-A-T,  Commi'i  principal.  Commissaire  de  division. 

BiBTBiLBMT,  V'A-N,  Secrétaire  du  Commiasaire  de  division, 
/1844.  \ 
\25«Trfly     HAiBT«CiisT,  A-N,  Capitaine  de  vaisseau.  Commandant,  Chef  d  itaii-major. 

Lagapbllb,  C-J-P-C,  Capitaine  de  oorvette.  Second  Commandant, 


UoMASfL'Ètféisufi  devaisuau dO**** 

DimniT,  A-J-E,  idkm 16*. 

Douu.A-M.ûirai 50*. 

Giixonii,  A-R,  idem 

PiUBi,  H*E .  Enseigne 

LsroBT,  R-A,  idem 


Imbbrt,  P-Dt  Commit  de  i"  dusse  ^  Commis 
d^administration ,  Secrkaire  ds  VAnirul. 

DvBOU  ,  P  -  J  »  Chirurgie»  ds  t*  «Imm, 
Major. 

Mbbtbillbvx,  J-A-G-6,  Idsm  de  3'  classe. 
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•  ERIGORB.  ^  46.  ^  Sèêtim  dm  Bri$a  ttdéU  Pbu. 


CoaiST .  E-N-ll .  GtpitcÛM  é»  ctrvttu,  Cmmmmmdamt, 
Alluiavd,  F-H,  LÎenU^mMt  dt  vAiêtêom .  Stcomd, 


Commues  Di  M lUiUJ,  E-P-C,  Xwi- 

Umamt  dt  raiâWâm 

MoftiSA,  VA.  Uim 

NiMMJBI  I  FoM  ,  tumi'lM  . . . 
TAlLHAPMt  J-F-t  .  *•""•  •  • 

Bomccm,  E*H,  idtm.. ... 


Olutis»,L^Cmu  rfi  r  fl  ,  TiiM  iT^r 
Petit.  L-A.  Ckwnr^irn  es  t^  c^ua.  Kc.*- 
PiQCKT,  CAtrsrjtU  OM^ilisirm  d^  S"  i 

Liox4mi»  J-P,  id^m. 
VfiàME.idmidÊPmUMÊ^ 


B.  —  THÉTIS.  _  46.  ~  Sl«teM  d'OmaL 

LaITIOTK  .  J  .  Capitain»  dé  VOtMMV,  CoMMCUlfaJlC. 
DiCDETiLUi,  M-C-A,  L«ate«aA(^  «atw«4B.  ^ccoii^ 

BoxNjT.  J-V.  Enfci^M I     Gkvat.  E4-A,GM«u^i** 

Pi.  J-Ë-J,  Mi«m I  d'a^«ùùtr«lw«. 

M^Lui ,  G-X  A.  «{«•m 1     GoLrnk,  A-L»  Cltrmrj^^r* 

Bûift»  «  B .  uic« I     GiAs ,  J ,  ûUm  ^  J"  cUmc 

Bawaw,  F*D,  viam |     Riov  os  Kunnsrr.  M,  dm. 


/1S46.\ 


B.  —  AFRICAINE.  ~  4».  —  5(atwi<l*  «r^M7  <t^  I«  Fkte. 

LaiiA  .  P-J-H ,  Ctutn-^mirnl,  Owiturf— t  U  «tetÎM. 

Dl  Lactic  ,  A-G-L  •  LÀtnUtkotd  da  vai$»$am ,  Âidé'mi^^r. 

La  Blou  ,  A-0 ,  Commis  dé  mariaê  dt  f*  elmuê^  SacrUmn  de  fjIflurK/. 

ToOlOCLIC.V-A,  C*pitaim«  de  9mm 
Moftra  Dl  LA  Hi^àM .  CêfHaint  dt 
Aaooi.,  C^^'M,  Lmat.  d*  vaimâam. . . 

Bovxn .   A-H ,  Mien 

Bovtek  ,  L-£ .   idtm 

HAL«A-DoriiBTiT,  H-M ,  uka. .... 

LAinillT.  &J ,  Euti^ru 

Li  Blavc  dk  Laooimk,  V-C»  idtm. 
VnmiOT.W-B.HiMi 


SmoW  GMBRniiul. 

Histi,  C44I.EaMk^ 

BAftMrni .  A  »  BW>jw. 
Aoeu,  A,  Cmuix  it»  3"  «L.  Cm»''  i*«^-. 
Puu ,  L-J.V-F,  CWvfjMd» r*  cJ..  Ji^. 
PiQVST,  F  .  iitm  i»r  rimtm  ■tiTmiii 
Matob,  idmm.  idam. 


(  1S46.\ 
UOjviliJ 


Lo.  —  POMOITE.  —  40.  ~  Cik«riMij. 

FATiB-L'ÉTiori ,  Ft  CapUaima  da  vamaou .  CoauMiuEaat. 
CoftMiit,  A41-G,  LiemUn^t  dt  vaùican.  ScMai. 


PAtnuACf  A*F,  ilùaUiiaiit  di  vaist., 

BoociAXT ,  L-V,  idtm 

Ii»Jtfm^  A-JB,  idtm 

Dv  Tkmtli  ,  J-L-R ,  £mc^iu.  , 


Gaimav,M<H-0.  C0m,dmT  cL.Cm.  d^m, 
Bbitsl.  A-A-T.  Giû«r|Ma  da  IT  d«». 
Dooonsr,  C.  idâm ,  oucilMitrc  d«  J*  cIcmi. 
CmontT,  E,  «dm. 


\6j«iikV 


B.  ~  PSYCHE.  40.  —  Sttiùm,  dm  AataUa. 

ha  G**  Dl  Gov&ooi ,  Capctan*  dt  «aûttca .  CoM«4M«k«e. 
BAntmi  Dl  Laolât.  UJ  ,  CwitoÔM  da  eorvMa,  Sacamd  Cammndnt 


GmiT,  C-P-J,  LituttH'damUtaâu.  S8*  e**. 

SàLkn,  E-E-L,  idam 51* 

Li  Blaic  .  P-F.G.  Euaisnt 

Lsni  GoTTT  DB  BaicooiT,  G-A-F, 


UQoBLtie,  A-Cidam, 


Gailist.  C-M  »  Easaifmt 

Gufsn,  C-P,  C0WUV  If  ^  cImw,  Ghm 

£admimiêtrmtiam, 
LuoTAO»,  A-P-J-L,  GUrwy.  êtfcL.  W^f- 
Vnrcnrr.  B^L.  idam  dmTthm^ 
BraTBASD,  P-A  »  iàtm. 
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CORVETTES  A  GAILLARDS. 

B.  ^ARIANE.  —  30.  —  Station  de  VOcia^i»  *t  4$$  c6te$  oecùUittfiUi  4'àménfmê, 

DoTAiLUs,  P<G,  Capiinaê  i$  contUf,  ComMondant. 
D«  KiESAUtOX,  A-J-M ,  iMBtenoAt  4e  vaituav.  Second. 


TaoMAStiT ,  R-  C,  Entàgnt 
Mousoii ,  E-M ,  idtm .... 
Hallicoi  »  J-Lr-V,  idtm, . 
GiOTAViKTTi,  F-S,  id»m. 


12g*. 


CoLLOT-BiiiAXOSB,  H,  Commii  de  f  eluM, 

Commiê  d'adminUtratton. 
Javuauo  dk  Gast  ,  J<;J ,  Ckirurgiêm  ausUkin 

«b  3«  cl. ,  Major, 
HimLAio ,  J«F ,  i4«m.  do  ^  «Ui*f . 


B.  —  PERCEAU.  —  92.  »  Statintn  do  Bourhom  tt  do  Ma4ag<uear, 
846.  \ 
l  jain./     Baitdais,  J>M-A,  CapilatJW  dé  vaiêuau.  Commandant. 

Db  Dokaio  o'Ubiatx  ,  L-A,  LUaUnamt  d*  vauêêau,  Socomd,  { 70*  c**.  ) 

>  LicoAT,  M-M .  idem lS3*c^  1     TiBTBvnr,  LJ«J,  GoMmu  do  0^  cUêêê,  Commio 

I  Bbiarcbov,  L-F,  Sjimv^m.  . .  « I         dWmùtûtratioa. 

I  GiBiB-RoBB,  C-A ,  idem. I     Pbbbvmbi.,  FJ,  C&iraraûn  do  3*  cIoM*.  lfa;or. 

Lb  Fbabçois  ob  GiAurriLUi,  E-S,  id,  \     Toutob,  C-A,  idom  do  d«  cIomc. 


R,  ^  BOUSSOLE.  —  H.  —  5(a(tM  iM  Aiififbf  «  Terr^-i^cnve. 

Jbbxbbb,  A-C,  Capitaine  dooQÛtoom,  Commandant. 

Blaub  ,  J-N-M-R ,  LteaUnant  do  oaiutau ,  Soeond,  (40  *c^.  ) 


Fbbbk  ,  C  J-H ,  BnMi^nc 

DBSPBBLBt  f  E-J-A ,  Miem. 

Maitdbt.  E-M.mU» 7«-*«. 

GviPBATTB  ,  C-E ,  ÈVeve  d*  f "  cIoMC . 
[faiiont  Jonctiono  d'ojfficior.  ) 


BovBBT  DB  Paillbbbts  ,  J ,  Commis  de  t*  ol. 

Commis  d'administration. 
Dblobo,  a,  Chirurgie»,  do  3*  eloMêo. 
Bbigbob  .  E ,  idom  do  3*  claso: 


B.  —  GALATHEE.  —  SO.  --  Station  do  VOciaaie. 


Fovbbibb,  a  ,  Gapilatne  do  vaiueauy  CommandoMt, 
Db  RvuiAbb  ,  LrA ,  Liomionant  de  vaittoaa ,  Soeond. 


RioU'Kbbaxoal  ,  A-J-My  Emsoigne. 
BooLABoé  »  G-A I  idom . . . 
Lb  Buvx.  G-P,  idom.,. 


Joi.LT,  L-V,  Commis  do  l^cIoiM.  Commû 

d^  administration, 
6i.oiViu.Binti}TB,E-T,  Ckir,  do  t*cU,Mojor. 
CovFTOB,  V-A ,  idom  dt  3*  elaou. 


1844.^ 
17  nuî.J 


B.  — HEROÏNE.  »  30.  —  5tat««  do  tOdanis  et  dst  çôtoi  ocddohtaloê  d^Amiriqmê, 

Lbcoibtb,  V,  Capttaùie  dt  eorooUo,  Commandant. 

Db  Tabovabi  «  E-L-M ,  Lisalsnant  do  vaisosan^  Sseond, 


DocouirmuL  db  Lassucbbttb,  J-C-G, 

Enêoijno 

Cailut  ,  J-M  t  ûleai 

D'ABDBi.B-C-A,  ûicm... 
TaéBAULT,  P-H,  idom.,.. 


Chbf  -  d'Hotbi.  9*  9BAVI.1BV  f  Commit  do 
2*  cIoM* .  Commis  dadministr^tiom. 

Gabov  db  Mbbobmbl,  A-C-R-M,  CUnryioa 
do  3*  elasto ,  tiajor. 

Ci«ALB ,  E,  Cidrmrgiom  aasiUairodo  S*  oUuo* 


T.  —  SABINE.— 30.— SM»!!  ds  Tlndo  tt  4*  WCidMo. 
f  J545.  \ 
L  \—  Avifl)     OviBlB  ,  N;F  ,  Coptiatne  do  «cMMoa,  Ge«iiuui((an<. 

V*      •'»»/      VlAlèTBB,É-H,£5«»A,-'.    S.WHML 


DvnBDBSAinT-AiioBi,  B-V-Ey  £». 

ongao  do  votMMB 00*c** 

GABLTnm  OB  LA  RiCNBBIB,  L-B,  JCn«*.    99* 
DbLabbbaw,  L-F,«ii»« 


Dmbovillovs,  A-J.  Com<'4i  «~e(..  Co«^  dîmf^ 
VuLBTTB ,  B-J,  CUrarmoa  ds  T  cl..  Ma/or, 
WlGUBB ,  T,  idom  do  9*  cIoM*. 
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U.  —  MEURTHB.  — 124.  ^  StetiM  im  Om  Mar^mim$. 

(  ^^^   \ 

V  iMpt./     LaFkartm,  J-J,  LirateantibtMiMMa.   CammtÊmdant. 


Lapokti,  L-F,  Emcï^m  ib  «cimms.  5mm^. 
GlWOlTTI-DOBCUSOM,  A-ll..   fiju.. 

TiUKiAO.  L-A.  ùt«« 

Dt  RoQiAMGOimT-KjuiATii.,  JM-L,  commit 

éê  f*  daté» .  Commiê  ^oâmimiatntiMk. 


BoaAV»,    J-A,     CAâiwma    ^    r 
Lmacb  ,  J-B ,  tdêm  àt  3*  cUsm. 


/  IW6.\ 


Ok.  ~  SOMME 22  c.  —  Oe^û. 

Lv  CoftVTM ,  A-P-M  .  LtMtMMt  «b  mûmos,  Cmumm^mI. 
B**  M  BoniAm.  GAM.  iitm.Stmui, 

CORVETTES  A  BATTERIE  BARBETTE. 

R.  »  BLONDE.  —  24.  —  Sutiom  d*$  AmàJUs.  U  Ha««jw. 

/  m4.  \ 

\  2  a4e.  /     LAriooi  •  F-X-D-C-B .  GuKtciw  4$  camtU .  GmumuJuI. 
PoLovT.  G-V-A-M-M-J.  GiptuMcU  cw^Mlii.  SmoU. 

PiCAM,T-J-V,  I^toMatibvataNU.  j      RenBA0,F-Z.C*««û^2'ef..CM«£(/j^ 

TAM»iiv-E«TiTi«L-H-A-F.ùtm...     5*c^|     Waltu,  C,  CIsmM  We  9*  eiosM.  lU- 


(rj.) 


B.  ~  BRILLANTE.  »24.  ~  O^mû. 


Dv  BovttT ,  J-F-B ,  CajpitoiM  4f«  conwCte .  GoMMoi^lut. 
Lb  Fbk  de  la  Mottb  .  C-M-H ,   LmUmmI  de 

Lm  But ,  EM-M  .  Emêtism 20V« 

Db  TftOOOPV  CO&TTALLIO.  C-L,  ûImi. 
FopmmBB,  J-E-L,  idem 

GOBDBEALTB     DB     CaSTIIXO««     A-A>E-S-M, 

CommU  d*  i^  daté*.  Conuiù  dCodmimêi^, 


BirraiaBB,  A>A.  CWmyii»  ûMxihairt  i 
PCBCB ,  F.  Ckinirfita  dt  «l*  cI«mc. 


(.1»^   ^ 


T.  —  DANAIDE.  ~  24.  ^  Slatio»  ^m  i4aiitUi. 


rL*. 


5  aoét./    Jabboi  ,  P-L-A«  CcptlatiM  d»  corvette .  G»aiiiiM<2c«(. 
Db  BOBBB,  J-G,  itcvIeiiMC  ievoiMMs,  SmoW. 

Db  Vibt  ,  A-AA,  Uemt.  d$  vam$au.,     ^l*é*  I      BBV«viftBB ,  F .  JSenMta .  Cmrbû  itdmaf 
MOBBT,  L-B.  EllMt^M I  trstiM. 

Davbb* ,  P-C,  û(em I     Cbbiitctb,  PL-M. CtùiiM»^ 2'cL 

CouwDBB ,  A  ,  idem 87*c^.  1     Blaca*.  J-L  ,  idtm  et  J*  cf«gM. 


B.  _  MAIADE.  —  24.  —  Suit»*  dês  A»tilUt. 
/1845.\ 

\27  jais./     Dauiab  M  ftA  PéaoVBB ,  L-P>L ,  C«p«tBtM  d»  mnHU .  CammuAuU» 
StHwi  t  A-F,  Umtamnt  dt  %  ' 


IMavbAb  ,  A.  FervmimXtmmit^aimmmr. 
GouBDiAV,  P-B,  QlHWfUi  dtTtL.M^. 
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T.  —  VICTORIEUSE.  —  24.  —  Sîatiom  d*  fUdê  et  de  U  Ckimê. 

RiCAULT  DE  Gbiovillt,  G.  Capitaimt  decorvtttt.  Commandant. 

DiLAPiLni,  F-T,  LUattnant  d*  vaiueau.  Second.  (46*  c^.) 

DbCoriolisd'Espttiodssb,  EM-E,  ùfrm.        |      CAru^AV ^  E,  Écrivain  j  Commû  d'admUûl^. 

De  LiscAsis-BiAVToni,  L-B-J-D,  En$.  Ribat,  J-B ,  Ckirnryitn  auxil.  dt  2* cf..  Major. 

BEOSSOI.KT  ,  f<>J  ,  En$«ijHt.  I 


n.  —  CAMILLE.  ~  20.  —  Station  du  e4u$  oecidêntaltt  d'ÀJriaut. 

\\S  mnn)     Simon  »  C-M-P,   Capitaine  dt  eoroelte.  Commandant. 

DiTBOtrs8BAT7  DB  Fatollb  ,  L-C-G  ,  Li<ateiiaii(  dt  vaitttau .  Second.  (60*  c**.) 


Maisobneutb  ,  F-A  É ,  idem . . . 

LtBAODiiBB ,  H ,  Enseigne 

BoDPPAKD,  C-J-B-F,  idem 


QniHAuo ,  F-T-A ,  Commit  de  fclattt  Commis 

tf  administration. 
MoirrLBT,  A ,  Ckinrgitm  dt  T  ciofM. 
Lb  Cobut  ,  F-P-J  ,  idem  dt  3*  cl.  mmmiUairê. 


(  ***^*  ] 

\IS  mnuj 


B.  —  COQUETTE.  —  20.  —  Station  du  BrâU  et  de  la  Plala. 

Labribu,  G-L-E,  Cofntaine  dtcontttt.  Commandant. 

Lb  Poro,  E-P*A,  LituUnant  de  vaisseau.  Second.  (103*  e**.) 


Lb  Nobjiabo  de  Kbbokibt,    L-F-J,  En- 

stignt 

Db  iMonAB» ,  C-L-H  ,  idem.». . . . 


Lbspbbt«  L- A,  Commis  dt!f  cl.  Commis  tai^. 
Ls  Obabd  .  Â4-D ,  Ckirary.  ds  2*  cla$st,M^. 
CoLLic ,  J ,  CAnur^iM  ancttùnn  dt  S*  clasêt. 


T.  —  DILIGENTE.  »  16.  —  Station  da  Levant. 
(  1845.  \ 
\29  oct.y     Scias,  J-P-S,  Capitaine  de  contttt.  CommetndoMl. 

•     Naovbt  db  SAiBT-VvLnuii,   L-G-T.  lieatenant  dt  vaisseau ,  Stcaad,  (3*  Met.  116*  e**.  ) 

Rbbvpfat,  ^M,  Enssigue 1     DmoiA ,  G,  SmaBiii ,  Cvmmw  d^od/nmistr^ , 

BoKBArri,  E-G,  Mbm... |     Bmav  ,  L-E ,  Ckiruryîen  d$  2*  cUtst ,  M^. 


\l*'join./ 


T.  —  EZPEDITIVE.  —  U.  ^  Staiion  de  la  Plaia. 

Db  Moue,  A-C-M,  Capitaine  dt  eorvttU,  Commandant. 
MoTTBB ,  A-L;  iMUttnant  de  vaisnau .  Second. 

SnioiniBAC,  J-A ,  Enseigna |      Gmot  «  J-A ,  Ckimrg.  auTiliairt  as  3*  classe, 

SiCABD,  J,  Chirurgien  au9il.àe3*clÊSês,  Megor.  | 


/1845.\ 


T.  —  INDIENNE.  —  14.  —  SUigal. 


pt./     Ch*'  OB  FoififT,  A-F,  iMBlMOiit  de  corvttU,  Cemwuuidant. 
Peblibb,  B-B,  ûUm,  5«coiul. 

PoTBBTAS ,  L.P,  idsm 107*0**.  I     Bmabo,  J-F,  Karivam ,  Ccmmiê  dmdmimisirut. 

Rabibi,  J-M,£ju«5M I     LbTbbbbc,T,  CAiVwjiMicS'claM*. 


/  1845. \ 


B —  INFATIGABLE.  —  14.  ^  Statio»  des  célss  ocâdsuiakê  d^AJnfÊC 

MiUiAiGU.  G-G-F,  CafiUiiut  de  corvstU,  CsmmandoMt. 
Lavuvs,  J-J-L,  Lieutenant  de  waisssau.  Second, 


hAùvUàM  •  G.P^.F ,  Ensswnt 1      Pbbmb,  ApA-P,  C&umn  dt  S*  aUssc,  Majct . 

LvOAB ,  L-ll-A,  KcrivuiM,  Commis  dadmin^.  \      Latovb  ,  F  ,  idem  de  J*  cksts.  ausUtait. 

Tome  1.  — 1847.  54 
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T.  —  LAMPROIE.  -  14.  ~  (himmi». 
Vit  m\r.)     Db  La  MorrB-PieQvrr ,  A-P,  liMlWMl «b  mmms .  fi— wUami 


Nomitoo .  P-B,  iiM 86«c^.|     Ka— â^à,  ■ .  Q>i*iM  tf^if  Tiii  «ii 

VuK,  CF.  EaM^M^ I     PéuMiBK«J,  Git^.  asiLAJ-d«M.lf9r. 


R.  ~  PRUf^NTE.  —  14.  —  SifttiM  A  A0«rlM. 
/  1S45.  \ 
Vil  m4i./    Hvcmt  m  Ctmà ,  H-M ,  Iiiitw^wf  4ê  vcôms .  Cwfg»A«<. 


Fawbi.,  A-A«  AuMou I     La    Prit»  P-B,  Cfc'fijân  dt  ^  cfcw 

J<MUA>,M.C-E.tim, I     Coum,G4l,iimLétJ'ekm^ 


Da  Lavabu  •■  Piimr,  F-C-F,  Gmmui 


B.  _  LA  RECHERCHE.  —  14.  ~  Stelwi  Jm  céêm  «cn^telv  ^âfriamM, 
/1S46.  \ 
\l«j«ia.y     Dbmm— 1,  G4>,  GyitoÙM  A  orwitft.  Giw«aifa«t 

CouM,  LpG-D,  Em«9M  iltf  «niMn .  5t«Mi4. 

MouiAB»,  P,  Eam^m, I     Mabfiuj ,  C-H ,  IBm i— îb .  Cnmm m  #Jb» 

loMT,  E-A,  i^MR  MMM«« l        mttntimu 

Camt^B^mImi f     Dàni.D,  CkirmrgmM  ^r«L 


R.  »  SARCELLE.  —  14.  —  Ckm%€tHnH*lm  ^iC««iMi. 

/  mft.  \ 

V3ft  Mv./     LaBoMn,  A4f-E/ CopitaiMAMrMlte.  C^MMMlaU. 
Db  UiuMkt .  M^l-E^ . /««feBMl  ii««iMn,  &mi4. 

BlftAMiMlfNs.L^rE,  «Iffli....  I     PonnM,l-E,  ■eriM».GMM^«fc 

Twi.  AJ.R,  Im«%«««.. I    RM>n»G4.ani3M  4i  S-«Im. 


T.  »  ZÉLÉE.  —  14.  _  5lBtiM  ib  Ao««m. 
/ISU.V 

\l*e4.  /      FléBMB.J-A-D.lJÉBl«MBlAMMMW.GMUMMb«e. 

Jab »b  la Giiaabbaib.  J-M •  Emmm,  5wmi4. 

Ounn.P-IcF.tte I    DBtfAitm. 

PBéT«T  »  B ,  EcmMR ,  Commit  ^•^mimtb^,  \ 


l-r-J,  OUrv^WB  ib  TAmi. 
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BRICKS. 

Ch.  —  ABEILLE.  —  18.  — -  SUitiom  dtê  e6u$  oeeid4niali$  itÀJrûme. 
/1»45.  \ 
,    \S5  a«éV     Gbhoii  du  Bimsat  ,  A-P ,  Capitain*  iê  vaiêuau .  Commëadant. 
;  GoLLiT ,  V-F,  tituttmoMt  de  voÎMcoa .  Stccni, 

AxAit  G-F-B,  idtm |     Erani,  J,  Eenvaim,  Commis iëdmtMÛtnttêM, 

Dv  Tbuli  ,  J-M-F ,  Enuigiu FoitiAeKnrifl ,  J-B ,  Ckinn.  itlfcU  M^t. 

DoLUO,  V»  irfiai.... I     AuTiv ,  M t  C&tmr^pM ««cfliavv  i« 3" dtuM. 

B.  —  ADOWS.  ~  30.  -«  SfoiBM  dm  BrUa  «I  4$  la  PlaCa. 
/  1845.  \ 
f   \21jiiiU./     CoiXMJt  1-B'kt  Capitaiiud$  torvêtiê.  Commattdant. 
j  LkmaItm  ,  P-J ,  Lîeutêmamt  de  voÙMaa .  Sfcoiii. 

Moiut ,  J-E ,  LUuUMamt  de  vai$$tmm,  I      JooixiT,  L-T,  Commis  d»  2*  el..  C  cToiain. 

Blami  ,  A-P,  Emsi^m 147  ci*  I     PLAfis ,  F-P.  Ckinr^iên  do  2'  «k$ês,  ¥«/er. 


/  1843.  \ 

VIS  no».; 


Lo.  ~  CASSARD.  .  20.  —  Station  dts  Ântittoê. 

RooraviVlBL,  L-P-G-M-A,  Capitaine  do  eorvetto.  Commandant, 

MovoMis ,  A-E-B,  Bomgno  do  vaisuau .  Sooond. 

TouuT ,  J-M-J.,  Ensêtgno,  1      HisAiiD,  P-M-S ,  Ckimj,  do  2*  akêsê .  HtyM*. 

Waixo»  ,  T,  Kerivain .  Cftamû  d'admiaist.    \     Latuvs  ,  H-A  •  idom  do  3*  eluoo. 


T.  —  CYGNE.  —  20.  ^  Siation  do  Malaga  et  Cadix. 
(  1845.  \ 
V8  mara.  /     Aiilt*I>VPOftTAL .  F,  Capitaine  do  torvotie ,  Commandant, 

BiBBOM ,  V-A ,  Uoalonant  do  vaiiMca .  5«coiul ,  90*  c^,  1**  MetSon. 

Di  Lapassi,  J-M-H  ,  Enaoi^ 1     Siuvs .  V,  QommtsdadmiaiÊtniistk  «amUiirv. 

BoOMiLLOV,  G,  idrm |     NoviT,  A-ll-A,  CUhwy.  4«  2*  d. ,  Jfa/or. 

B.  —  D'ASSAS.  —  20.  ~  Station  da  BrisU  ttdola  Plata. 

DarAMt,  H,  Gstpikms  do  eormtts.  Commandant, 

Gautilliu  ,  J-A ,  Umstonmnt  do  oaiêêoam ,  Second. 

Lb  SAiumi  01  LA  Cov»,  B-M ,  Enooigno.        |     Boiriu ,  H-F,  Étrioain  .  Commio  dadminiotr» 

Làni,J-C-E,idom,  \     Lb  ChBMC,  0-J ,  Ckirv^ion  do 2*  cl ,  M^. 


(.i?~;J 


T.  »  DUGOUÉDIC.  —  20.  —  Station  do  BoarUn. 
/  1846.  \ 
\10j«iT./    GintLAn ,  G ,  Capitaino  do  oorootto^  Commndant, 

Bo»»BT  01  Plas,  F,  l'uulm$iti  do  vntseau,  So^o^d. 


Gbamst,  II-B-F,  Enotian*. 

RouAlo,  B-lf,4eM 02«ci*.2«s: 

GAiAomiL,  L-E-H ,  idem 


,  MioB .  A-G ,  Commio  ds  Q^ol.O'  d^admin. 
Dbsvbvz,  s,  Ckirmrgien  do  S'cImm. 
LonM.G.Mbm. 


(l««-\ 


B.  ~  GéNIE.  ^^0.^  Station  do  rOc4anU. 


28  firj    G**  OB  GoBTOOB,  L-H,  CapitMo  do  carvotu.  Commandant. 
FoBOBT,  P-M,  Enoojano  do  oaisêoau.  Second, 

GoLLOt ,  B4-L-E ,  Enseigne |     Db  Gbicodit,  P-M-M  ,  Commis ,  C*  dadmia. 

JAHiB.M^-E.ûiMi 09«c*«2«i.       LBBATABO.J.B.CUr.aBxa.  il«2'cL«jra/«r. 

MBTVABO,J-H,irfMR | 


,m..J 


B.  ~  GRENADIER.  »  20.  —  Station  des  AntiUts, 


\  1*'  Mpt./     Tbbmb  ,  E-I ,  Lieutenant  do  oaiuoau .  Commandant, 
Mabcbi.  »  ?*A ,  Ensoijno  do  oaisooau.  Second, 

Flahibao,  G-F,  Enooigno,  1      LériBSt  P-L-Z ,  Chirurgien  do  2'  cl, ,  Mofor. 

SAiBT-lf  ABe ,  G-A-A-E ,  Arnwiii ,  O'dadmin.  \ 

54. 
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B.  —  Hl  SSARD  —  20.  —  Si^tim  J'Haiti. 
(   ***■*•  \ 

Li  F>4iiçou,  L-S-M,  i^Mi^nf î      GAgPT,  F,  fccrn*U.  Cmmmu  éadmâà^t^ 

r.ukfvtor,  }'?,  ui*m, Rica  4C»,  Â-A-X,   CànrfM^  S- d-tfor 

rovTA»ii.  J-C'A-L-R.  ùliai.  i      Lisprvoi».  C,  C*û fyiaa  cKxtZwûv^J*'. 

B.  ~  LàPÊBOUSE.  ~  SO.  ~  Steû»  i«  5«^«  ^  Msxi^me. 


I  1S44.\ 


DvtBivu.,  P-J-C,  CcfitaiM  d(f  evnwCl*.  CmimcaJuI. 
Ll  GcBlB.  F-L,  lÀMUtemami  d$  vaiêêmu.  Ste^md. 

nviitTBiBVRC,  Y-I^,  £»Mttqne I      GooiasAB,  &-!«  C&irvj.^S'ckttc.  Jf^ 

La  Bill .  J-M-T,  Kent.,  Commis  d'admi»,     \     Dnr«i,  A^Okirmryiem.  aKxtii*v9  é»  TeUm. 

U.  -  MÉLÉAGRE.  —  20.  -  Brmt. 

(  184G.  \ 

\17  «AV. y     Aiiaorx  ,  E  .  CipiiaUê  dt  torvMt,  CtmatuduU. 
Huit  ,  J ,  Luutt»*ml  i»  vcÙM«m.  Steemd. 

pAQvé,  FD.  Ehmijm I     Girrin,  LJ-M.  ficrasa.  Cmku/Uul 

Laihiat,  A-F,itfm |     LànMrMM,J'J-M,Ckirmr^dtrd,Mfjr 

B.  —  MERCURE.  ~  20.  —  {Statiom  dm  ^[/b  dm  Mt^fme,  ) 

/  m5.  \ 

\ll  f«^v./      Dr^nr,  L-F.  Capt(c(M  «i» ««•!«««■.  CMUKOJiiajil  (cftatÏM. 
I  iMcri,  LrM-J.  lÀtatt^int  de  vaÙMas .  Stcon^ 

FiTtt,  M-C.,  £iu«i5M I      CoMiA.o,  L«D.  Ècriwmim,  Cammit dadMrar. 

MoMi.E-L.î^m Sl*c^|     Pctit.  D-P-lf ,  CZvw^  A  S-c4uw.  Jf^r 


/1845.\ 
\  1-0.1.; 


T.  —  PAUNDRE.  —  20.  —  TmI*.. 
1845.  . 

GviLtOT,  A>N-L.  C«;M'(aiMi0Mnwti«.  Cammmndmnt. 
BccRAViii ,  F-T-E ,  iÀ$mi$mmml  dé  vatM«a>.  Sêeomd. 

AuiooK,L,Mim 119V*|     Dm  Eom,M4^^E,C0mmùdmS' eU$m,Cm 

Ds  Daét .  L^S,  E^tignê 1         mm  dTmdmim^ 

DitâVUM  M  FBtTCiimT,  C*ii-A,  idem,        \     Scimi»,  H ,  CUrwyàw  auTZâànr^r  J*  ditii 


œ.) 


R.  —  PYLADB.  ~  20.  —  Station  dmgcUidu  Mmiam$. 
'  1846.  \ 

Di  LAiiooràKi,  L-A-H,  CmpiuUmê  d»  cûrvêtu.  CommmmdoML 

SALLOT-DssiiOTmM ,  A>E-D,  Emêeigme  d*  «otMccH .  Steomd. 

Dt  laimiAT,  C-F,  Eh$$^  dé  ««îmmb  ,  27  c*  I     Rovnvx ,  E-G ,  Gomwi»  «U  3*  cL.  C'/sAbl 

Lavoavo».  L.H-B,  ûiMi Mamaih.J-P.  Ckiraijm^^elMn. 

RoBtrv ,  M-M ,  idm |      Saiabi,  A-F.  Caùaijit  mmswKmindâS'd. 


I  184ft.  \ 
UîJDÎ..; 


B.  ~  VOLTIGEUR.  —  20.  —  Stmtimm  dt  Bomfh^. 


PtiT0êT-Bi-i.A4!«ft0n ,  H-E ,  Li—teiiwt  d»  o«ûtM«.  CmmmMmdmmU 

Javci  ,  L-B,  Snm^m  dm  vmiutam .  5m»m{. 

MiLu>iDiVnnvix.,J-G.£iiMf7M.  1     Boaor,  E-B,  Clùwfiw  A  J'diww.Jfy 

VtMot ,  C-L  »  SIprtMtii ,  CoMMM  iWMÛiùfr.  I     MuxAVOBT ,  H  ,  iàm  dm  1*  cfiw. 
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BRICKS-AVISOS. 


Cb.  —  AGILE.  ~  10.  —MUUtrraM. 
1845. 

16  ^ .      Di  LAOiUi-CiAMftOX&s ,  P-V-E ,  Cfùaùf  Js  corvttU,  Commmmdant, 
LiBBâc  DB  MoiiTOOB,  H*P-F,  LkutêiM»tdê  vaîêêênit  Sacond. 


LxriBTmi ,  A-A-F,  Smmsjim. 

DbSombi,  H-G,ûiim. 

COVTILLBNO  ,  C*I ,  ùbm 


A'aimini$iraUo$k. 
TiOMAii,  R>E,  CkiMiffiênàti^cla»**. 


B.  »  ALCTONE.  —  10.  —  5talM«  dm  Si»M. 

f  1S46.  \  ^ 

{ l  **  Mpuy     GviiBBBT .  P-E ,  Capltaim*  d»  conHU .  GmmmmIbjiI. 

Ubtot  db  PoBTiAiirABC ,  A-E<M ,  LUmUnani  dt  vaù^fm ,  SttomdL  { 48*  c**.  ) 

Dbflottb  ,  C*M-J ,  £iiM»}M I      Dabt  ,  F-L ,  Éenv,.  Comtmù  ^aimvkiêtmtim, 

FovBJiiBB ,  CE ,  idtm «  . .  |     Oabo«u.lb<>oobt,  P-E  ,  Ckir.  ik  3*  «/. .  Jffl/V. 

T.  •*  ARGUS.  —  10. — Station  dm  LfvoAl. 
/  1S46.  \ 
V28  avril/     Rbtb«t  ,  J-B-B,  CapUaU»  d»  con^ttê ,  CommoM^Mt» 

LovBABD ,  A-A-Â  ,  Liâuttnant  d»  vauuam ,  Stcond. 

Blowdbau,  E-C-T.  Sumifiu |      RBBBCQ.L^.M.Comaiù  dti*  eL.  L-  daJ^i». 

Galabbbt  ,  J-M-G ,  idtm 74*  c**  |     Thibault,  L-L,  Ckirmrptn de  3*  cImm.  J%»r. 

T.  »  BOUGAOIVILLE.  —  10.  ^  Citêê  •eeidênlaUs  d! Afrique, 
{  1845. \ 

V25  aoèV     Chubbbav  ,  F-P ,  CaptteÙM  d»  corMtl» .  CominaMlMl. 
GoéuB ,  P-B ,  LitmtênoMd  de  *«ÛMaa.  Stcond, 
Pb  Favqvb  db  JoB<}ViàmB8,  J-P-B,  1     Mobtaoww.E.,  Eermun. 

JUhilMcia  <k  MÎMCBB 109*c** I     GABTBun,  C-H ,  Ckimtgkm  dêrd..  Mmjr, 

T.  ^  CERF.  —  10.  ^  5ta(i0o  dm  UvmmI, 
.  1845.  \ 
\10)BBv,/    Pbbmat,  J-H,  Lkmtêmmmi  de  «««aBMB.  Cmumb^iuI. 

Rbtmobbbq  ,  J-P-P.  KmêêijM 1     Flaioib  ,  H-P ,  JEerw..  Commué  i'arfwuiûlr. 

D'Apat,  TJ.P-J.Mifiii. I     yiLum,J'L4:,Ckirmrp9mdo2'«lM»,M«^. 


(  1845.  \ 


Ch.  ^  CIGOGNE.  -^  4.  •*  SUitiot^  du  eéUê  ooàdtntaUê  d^Afrùiut, 

GovTB ,  M ,  Capiêmimê  de  conmttê.  CommandauL 
Jobbt  ,  A'J-B ,  EMotM ,  Second. 

Aubbt  db  la  Noé .  J'G-A ,  ûbm I     Acoibb,  F>T.  Ckimryitn  di  2*  c/wite .  Majtr. 

Dk  la  Mobbbbatb,  A-R  ,  Èer..  C^  d^odT.  \ 

B.  —  COMÈTE.  —  10.  —  StttiioH  dti  eôut  oecidantala  d:AJrt^ag. 
(  1846.  V 
\ci\  juin./     Frocbbat*  ,  C-L .  LUutenant  do  vaisuau.  ComtnuutdMt. 

Gaidab,  J>L  «  Li«B(«iuiii(  dt  vaiiitau ,  Second. 

BoiTBASMT ,  J-P-A ,  £'NMtyii« 12*  c'*  |      Thubbt  ,  A ,  èeriv..  Comm*  £mdmMÙUitiun. 

Govwfi .  L  A-B .  Mbfii |      Loctbi.  ,  J-P-E,  Ckinu^^eH  dt  T  c/mm.  Mn;. 

T.  —  FLÈCHE.  —  4.  —  Côtu  occid»Htnles  iAfri^ot, 

\1 0  «rpl.y     RiTT  ,  L  P ,  CapUa!n$  dt  eorvttlt ,  Commandant. 
Garbbao,  P-J-L,  Li$utenant  dt  vaisteaw .  Second. 

Sbbbcs  ,  E.H ,  Bnsiigno |      Mobtaodoii.J-G,  Comm.dttfcl.Comm.d^adm. 

Alqvibr  ,  G-H-M ,  id»m, |     Cabollb  ,  L-J-0 ,  Ckimrjitn  d*  T  cla*u. 
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U.  —  LÉGBR.  "  10.  ~  Staikm  dm  cUm  tnUêwiMm  drAfrifwm^ 
Vtl  ••àl./     TàrrAiT  m  S AnT-GsUiii ,  V ,  GapiteuM  i»  «nutt» 


Durirau* .  J-A .  £iu«i5M. |     DsL4»i«n-Lnucaftia«,r-n, cerner. 


E.  —  HB3SAGE1U-->10.  ^StatimimeSÊmaeeii^mtAê  £Afi^mt, 

llAMOUi.P-P-C.fMMIMÀMiMMB.SmMC 

RicBAft»,  P-P.  IfuM^M 70*c^|     JAMon,  AX-S,  Ecrii»  Gpmm  #Wm. 

PaIABAMI .  H .  »4mi I       LaMBBBT,  Lr^,  OLcrViJ.  rffl'clMK.  JCf». 


'-"S:) 


R.  —  OBSERVATEUR.  — 10.  —  Sufimm^n  et  flb  Acr. 


\  f  jttT.  /    GAensâ ,  J-A ,  IMMaal  ik  votiMU ,  Ctmmmtimu 
Dbstamm  ,  G-P-P ,  £cr..  GMimt«  ^UuBtflr. 
jArasT,  F-L-É-S ,  C&traryiM  ^  J*  cImm. 

T.  ~  PAMDOUR.  —  10.  ~  SteliN  A  B^^nl  <e  db  k  Phfc. 
/1S44.\ 
\  0  Mai.  /     Dv  PimcQ ,  J-P-ll ,  Cupitaùm  4$  corveU* ,  Commmtdant. 

JàM  LA«tLLABl>All,  A- If,  Elutîamt  tUvûitiâ€u,  5mwu(. 

SAmm ,  R,  Commiidtr'  d..  Comm,  iTmIm. 

DvrnaoAT ,  E ,  CUrmrjitm  amxHiain  de  3*  dasm. 

R,  —  PAPILLON.  — 10.  ■-  Sutmt  iu  ekm  êêndnUlu  ^âfiifmê, 
/  1846. \ 
VOoei.y    GnMMÊin,^-A,CapSfùi*dê0tvttit,C9mmaaàmL 

Uàmrm.,  i-£,  U»mkmêÊddê9*UÊ«au,  StmtuL 

PooTKBAV.CJ-A,  £iu«^«Bca....  79*c^|     TniR,  SyC&cwymJkS'clMiib 

Makbau,  G-P4r-M .  £cm..  Comi.  d'adm.  \ 

G.  —  ROSSIGNOL.  —  0.  «-^  StalM  ilw  «Ih»  MdiMtefa» /4/$^fw. 


/18W.\ 

Doi,,  H-I-S,  Sam^m I     Hoirrm,ll-G-A,&nk.Cn«it4'*èMMf 

DiLAiott,  L-P-M-S,  idem  aunlkù^.  |     LAMorft ,  À ,  dirurgim.  dm.  S!"  eUan.  Mf . 


jBMAns ,  N-G , .  Lieat$natU  d$  vaiêuam .  Sêemd, 


/1845.\ 


T.  —  SURPRISE.  »  10.  —Stac»»  ^m  c^ta «R^mlaln  dTA/nfM. 


» V    Gooaio  01  Rbfvu  .  H'F-A-M ,  (kpiUmê  d»  Mnwtt* .  Gmnwinaf. 


KKAan.E.fAM^M • |     Saiat,  J,icni..  CMurâ  fai 


LiUMOPnr,  A-F»  •4c» 

T.  —  VOLAGE.  —  10.  —  SWMM.  dm  LmmI. 


r') 


PklVB*BOim  ra  Bobik,  CapàaiM  d*  eormtu,  Commamdant, 
ConionL-DuioDOi ,  F-L,  lùuUiuuU  dâ  mùUêM ,  Steutd.  (I 
Dm  Painr  m  Qviuxvx ,  J-M ,  Smi.  \     Baiat  ,  S>L^>E 

Ratiooaild,  P-F  ,  ficm*  Com.  ImL  t 


,  GUrwjtM  a«3*«l«iit. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  AHTS.  *35 

BÂTIMENTS  LEGERS. 


B.  —  AGATHE.  —  GoiktU.  ~  4.  ~  SUtwn  dm  BrùU  «(  éê  U  PUu. 
(  1845.  \ 
\  }     ,  LiêmUM9Mt  i$  vatM«««.  CMiiiiaJMlMt. 


B.  —  ALSAQENNE.  —  CaaoBaiir*.  ^  4.  —  Sutmm  im  Bri$il  tidêU  Pf«ta. 
/  1«44.\ 

\1S  Bov./    FovniiBi  »  C.  A ,  LûmUÊkOMt  éê  vwsêêam,  Commatiimi, 
Di  GastA  ,  L'A ,  Enêtignê .  SmomI. 

BémAiD,  A,  Emm^m.. I     Li  CoiMBuasB,N-J,£cr.,  Comaiù^Wm**, 

PAkab  ,  J-A-P-B. .  idtm., |     Pirrr,  J-B^,  ChirwryUn  ê»  3*  eUêH ,  My'tr. 

Lb  Lomii  d'Iobviixi  ,   L,  voloa-  1 

Uirt  ,faiitMtfon€tioMê  £offmir, .  •  |  • 

U.  ~  AMARANTHE.  ^  G«4l«ttB.  ~  4.  —  Station  du  t4tu  tcid^L  d'Afr. 

\  I     DooBBtT  BV  ViUBrainra,  Liêmtuumtdê  «oiMMB.  Commûndant, 

DvBBT ,  A-V,  ACfTtfOM .  (^aui  4Vii«MÛtra(ion. 
BoUAVl»  »  Q-T,  GAirvr^  4c  J*  cIcum. 

^  B.  —  BACCIS.  —  GotfMU.  —  SirviM  l0Ma4«  k  GfloMwp*. 


Buinr,  E,  Lintnaut  dt miutM»  CêmmndÊut, 
Bbwt ,  P-B-L,  ABm dt  f  dMM././;.  ^0^.  Smmi4. 


/1846.\ 

Lafo*  «  L-E ,  Oùmr^im  ammiUmin  d»  5*  cUmm,  Iftçbr. 

T.  »  BOBÉRAGH.  —  ChtlMck.  —  2.  »  Strvim  UcmI  d'Alfr. 
l  1846. \ 

Vl**  itav/     CHAMUOvr  m  Ci&tilloi  ,  F4,  liralnMt  <!•  voiMMB ,  CommMdMnU 
Cbamimvt  ob  Cbatiuor  ,  E-A ,  Ckimyitm  de  S*  cIofM. 


Gk.  .  CAPBLAM.  —  BâtiaMt  a*  flottOlt.  ^4.—  Giàt-pé^  i  &wl-SrMB«. 
\20 aaoài.)    Cbib«tiib  db  Poli  ,  P-A-P ,  CfiUMê  é»  mnilH,  (kmmtmdêmt, 


/1845.^ 


T.  —  GUAMOIS.  —  Ch«lM«k.  —  2.  ~  01»$  «bmI  d$  Pnmnet, 
(  1846. \ 

\25  Mal*/    RocaoB  ab  Lapbxbobsb  ,  L-L ,  lUmUmiU  d»  mûmob  .  ÛMiiMiMlMt. 
Tbbt  ,  P-A ,  CAtnirfM/i  ausUiair*  dé  3*  eloêi*, 

B.  —  DÉCID^.E.—  GoUbCIc.—  &me«  local  d»  U  Guadtlomp*. 
/1845.\ 
\  8 jaav.  /     Mallbt  ,  A ,  LiamUmamt  d»  vaisuau ,  Cammandami. 

GoVBT ,  A,  ^aimut.faUoMiftmc^miu  dt^fiMÊr^  Swaad, 

Bbllamt  ,  J.F,  voloHtain .  faiêomt  fNteSmê  |     Ditolb  .  M-A ,  Mtm„  Cmmù  d:admUiUr, 
d'^itr.  I     Bbbbibb,  a,  Ckirmpui  d$  S*  «(mm  ,  Major, 
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B.  —  éCUREUIL.  —  CuUât,  —  Gfdêfiekn  à  Brmt. 
(ir**  )     L«  *W  •  ^"^  •  UnUmua  et  mhmm  .  C*mmamdmut. 

B.  — ÉGLÉ. — Go<Uttc.~S.— ^BomMiMtè  ttamim. 
\  i4  Mv.)     LKL4IM ,  L-À.  Eamsm*  i*  vmmmb  casiltairi  ,  C^mmamdênt. 

B.  — ESPIÈGLE.  —  CattOT.  »  6.  —  Swwahac»  Ahffc**  A  gi—iTli. 

\  /    Obtolai  .  ImlMoat  4<  mïmmw  .  GBWM»dM(. 

Paium*,  ▲•  Emuigmdtvûmmm»  Sêcomi, 

B.  ^  ESTAFETTE.  »  GolUtto.  »  Smvm  Iom/  d»  U  GmMm^. 
/1645.  \ 

\7jaavJ    Roui,  A-P,tûaiM«»(<U««ÙMU.  GMWMMiMf. 
ComA  ,  P-J  •  Enuistu  ii  miêtmm  y  Secomd, 

CoTOBLOV.  A,  Voloalaw».  /«à«iU  /omImmI     Loisbav  Th..  dirwjm ^  1"  cl«Mi ,  Iter 
iToj/ïcMr.  I     BaimuB,  AJ,  Cfctrmr|ém  mmsà.  et  J"  eJM» 

Pbvtbu,  G4I ,  ^rrâ..  Cmumi  iTcrfviMÛtrat.  | 

B.  — FAUVETTE.  —  Goéktto.  —  6.  —  Strmot  (mcI  A  Su>l-pMm  •!  Mifmkm. 
(  1S46.\ 


GftAjmiAiMni  SB  Bbuio  ,  P-E4,  Ckinrpn  i»  3*  cI««m  ,  au^. 
-• 

G.  ^  FINE.  —  Goilètto.  —  4  —  5i«6m  ^  «Um  iwcafhto  lA/rifm», 

I  m?.  \ 

\  /      ABTfB  •  LiwHwt  i«  V«1MMB«  CtWtWihilf. 

Bbllaisb  ,  J-V-F ,  EaMÙM  ia  voIumm.  osxiZtairt.  SaeoR^ 
jAB»n,fr«JVA,Eem.,CaMtfi'<i«ÛNM»-.|     Dbhootb ,  D-F J,  CI««y-«  *  J* «*. -wr 

T.  »  FURET.  —  Gptter.  —  Goidt^M*.  —  TmW. 
V  /    DUAGBOO ,  Lùmimmnt  à$  xwmtm,  G»mma«tfa«(. 

B.  —  GAZELLE.  —GoilMte.  —  Swvùi  beoléi  U  M«rliufM. 
/  184fl.\ 
VI*'  !;<▼./    OBLAVUrA.lliwi ,  J-J ,  UmtMOJit  i«  mùmbb  .  CnmmmaiuiL 

GABâBil ,  G«  EuMa^M  à*  wui— b  aBsclMtrv,  JapoK^. 

Lbbut,  V,  ècrw.,  GoJMMf  tf'«(MÙiûlr«liMu  {     lUvcÉ,  E .  GàtrBTfiM  «uil..  ^  3"  cL.  «^ 

B.  ^GENTILLE.  —  Go4letto.  —  7.  —  5anC-P«m  et  JRpdM.  — Sinri«fc«t 
/IS45.\      ' 
\11  j«U./    Gavthb,  A-S,  UmiMiumtétvi—ui*  GmaMiidul. 

T.  —  HIRONDELLE.  —  Goilitte.  ~  6.  —  Su(^il«c<te<  eect^oOda  ^àp^^ 

S  ••4t./    Bélbodio  ,  E-C ,  UnlMuA  iê  vuUtmm .  GoMuuulMf. 
Dnov  •  P- A ,  BnmigM  ah  «timmo  .  Smor^ . 
Alibbt  ,  GA-,  EeriV. .  Commit  JTadmittistrttiom.  |      LlirBLLi ,  F-M  ,  Cftir.  «axit^  J*  ci.  »>, 
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R.  —  1LE-D'0L£R0N.  —  GoéUltt.  ~  CéUê  «coitbnUaM  d'Afn^a: 

(  ^^^    \ 

\6  octob./     Liiitiflti ,  J-A«  l*'  WMttn  de  timoMriê  dt  f  doM* .  Camnuuiitaal. 

B.  —  IRIS.  —  GoéUttt.  »  MayotU.  —  Scrvtee  loco/. 
\  / CsmiiiaMiaiit 

t 

L.  ~  JONQUILLE.  ~  Go4lett«.  —  4  —  5(«(wii  iM  dus  ocetdêttt.  dAJrùjme. 
(  1845.  \ 
\1*'  a^/     Gnuun  db  MoiroémALO,  G«F-A ,  JLÛBl«aajil  ib  vaiM«aa.  CommamdAmt. 

LirÉTBB  DuBVA ,  E-M.  Enitîgmê  de  vtdutau .  Second, 

BoBKB-BavBT ,  C-E ,  EMêigne  auxiliain.         |     Lapotaibb,  C-F-M  ,  Sert*..  CommU  d'iidmin. 

Lbbib,  L-M  •  C&irarjfwn  d«  3*  ela$»t,  \ 


B.  —JOUVENCELLE.  —  Goilette.  —  2  —  Gmad*lompt,^S«mc9  Ucal. 
l   1845.  \ 
\  7  janv.  }     RoTBB ,  A-D ,  Lûatenont  d»  itai$»êam ,  Commandant, 

Db  Vassoiomb,  R>M,  Èlht  do  V*  elant,  faiêanifonetionê  d'officiorj  Soeond. 

FocBjHBL  f  J-P,,  Ckejfdê  tîmontrtê ,  faisant  fonetunti  d^ojffieUr. 

QxTBBBBL,  E ,  Ecriv,,  CommU d'administration.  |      L'Allutbacx  d'Obhat,  J-E-M,  Chir.  dt  3*  cl. 

T.  —  LÉGÈRE.— Go4l«lU.  —  3  —  Martiniqus,  —  Servie*  local. 
/  1845.  \ 

\27  Urr.j     SivOB ,  J-M  «V,  LiiûUnant  do  oaisssam ,  ComnuuuUat. 
BâWOBi  L-V,  Ckiraryisn  do  3*  cloue. 


G.  —  L^RIER.  —  BAlimcBt  de  OottUl*.  —  4  —  Gsu^o^ko  à  Diopps. 
(  1846.  \ 

\S2  oet.;     C**  PovoBT.  P.B-D,  Lisutsnant  ds  votMcu,  Commandant. 
LOOTBL ,  P-M ,  Knssijns ,  Sscomd, 


•  B MALOUINE.  —  C«nofiiù4r«.  —  4.  —  Station  dm  Brésil  st  ds  la  Plata. 

l  1845.  \ 

VI*' janv/     Lm  Rovxbao  »b  Rob bbcoat  .  E-L,  Iwsteaoal  ds  «oÔMoa.  CoauMadMl. 
Lb  Dbbt,  C'A,  Enssigns  ds  vaisuau.  Second, 
Galbt  ,   F  M-M-G-L ,  SaM^ac  de  vMSêsmm, 
BaiBVS ,  B-F-M-J ,  ticm^ 
Db  FouciVLT,  L-L-F,  EHœ  ds    1^  clous 
faisantjontions  tCofficisr. 


Lboau.,  A,  ésrio.,  GaauRÛ  d'administration. 
Lbgbaib,  T-M  ,  Ckirmrjisn  ds  3'  dasu.  major. 


T.  —  MESANGE.  —  Geilttta.  —  6.  —  Station  des  AntiUss. 
(  1848.  \ 
V20JBBV./     Abmaio  ,  N.  LÎMlcaaat  do  vaisssau .  Comssandaat.  108*  e^*.  l'*  aMiioQ. 

AvBBé,  C-A.  Commis  ftdasss,  coai.  £admi$t.  |     Sbbbb,  L4.  Ckirmyisn  dsS'classt, 


B.  —  MIGNONNE.  —  GoilelU.  —  Cajsnne.  —  Servies  local. 

\  I      •  Lieutenant  ds  vtûêseaa ,  Ccmmand-int, 

Ballt,  J  ,  Fohnlaire  ^/kisant  fonctions  d^ officier .  Seeo»d. 
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/  1»47.\  ^  ^ 


B.  —  MOUCHE.  ~  GvAtCte.  —  Smmt^mrê  <f  ifi|B»ft>    —  Swân  imomL 
/1846.  \ 

S  >S.  ~  MOUSTIQUE.  —  Gattar.  —  «.  —  SwWImc*  ilr  U  pésk»  à  G ïïi. 

/  1M7.  \ 

\  ;     UawBS.  J.  M.  ▲..£i«l«MlA«iMM«.C«wn4uC. 

LnABH-DsttAOBUM.  J  •  Emui§mi  4ê  «mmot  .  5mm/. 

C.  —  PLUVIEB.  —  C«MOT.  —  4  —  Cm^éâpicU  k  DmmkMr^im. 

C.  —  BEDIE-AMiLIE.  —  TmLi  rayd.  —  8.  —  A^pM^OtSi*.  —  Ckmlwmy 
(w  Ovi.)     roTWit ,  L-P.â. .  LMSlMirt  il*  minmu .  CMmca^Ml. 

L.  ^  REMABD.  —  C«Uot.  —  6.  *5icCàM  ém  JbrMUa. 
/  1846.  \ 

\  9  jaiU.  /    B«-  CiinaT  m  la  Romiéu  u  Howy,  G.-A-M.,  Ii«iCiM>i  ^  «mm 
CvtSBT.  A.-B. .  Ckvwrgiem  de  J*  €Uêm.^ 

C  —  RÔDEUB.  —  CKiw.  —  ♦.  —  G«*^WU  •■  Hiiw. 

/  lft46.  \ 

U?  Mi  J      MOITAMHAC  M  GUATAMB  •  ImIMUI  lit  «MM 


B.  ~  SOURIS.  —  GoéltttU.  »  SÀM9«I.  —  Seiw«  Im/. 
/  1847.  \ 
t  J     CsmmWcjU. 


B.  —  TACTIQUE.  —  C«»oonià»-bnA.—  4.  —  S«i»  à»  »4mV  «i  4«  U  Pklfc 

\21  twL)     Bbu^imb  .  C-L ,  litstejicjil  éê  wJMeM ,  CowMMbat. 
LsvObCATii ,  N-M ,  EuMÏ^  A  «4UMMa.  S«ceii/. 
M  ATETTi ,  C4>;P-V .  En*cis%e,  |     Dotubox  ,  F.  CAir.  «««a.  d«  J-  ei<M«   lïip. 

I>Troim .  H-J  •  èern.  Commis  ^mdmiMiêtni,.    | 

B.  —  VlGUw  ^  Cwm«ik»Wkk.  ^  4.  —  flby—M.  —  Sgiwiw  ImaL 
(  1846.  \ 
\4Mpl.  ;     Baoi»,  C.4.,  Liirtwat  lU  w«à»M«.  Coti— Mf^at. 

Flbdbiot  ob  Lamu  ,  C-L-M,  Smêêigm  éê  ««umu  .  SmmJ. 
•    LiiiLBOc ,  F,  Bu««^  mjrImvv. 

Lâmmi.  T,  15crw«m,  Cm«M  ^mdmUûi^.  |     U  BiiU«,  [J-F,  CAirvrfiM  a*âi«ir«  A  TA 
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TRANSPORTS. 

B.  —  ADOUR.  —  Gorv.  dt  eh.— «00  (a)  ^  BêHmtn^pitml  k  G^rit,  SUif^l, 

Di  Cbastiiit,  Y-A-M-J  ,  lûatmuC  i»  vmmmM,  G»«UMaMM(. 
FotflB ,  P-S,  Enêtigmê  dM  vaitHom ,  Stoond. 


VlBOVUi,  E-V,  Capit.  au  long  court,  Sutê^mt 

auxiUatn. 
HoTOT,  E-L-A ,  éemaiu ,  CowmU  iaàmwut. 
Malbibvi  ,  L-M-J ,  Ckir,  d*  2*  cloim.  Major, 


FoLL,  A*A*M,  CAtnir^ùii  d$  3*  dau: 
PiLLiiB,  L-G,  Chirurgien  4ê  J"  c/. 
DvrovT,  J>llf  AumâaUr, 


B.  —  ALLIER.  —  C«nr.  àt  ch.  —  800.  ^  0«m«(#. 
/  1846.  \ 

\S9Mpt./    Lb  Cobuc,  H-A-M,  LUaUnamt  iê  ttaùêêom,  Commnniaat. 
DvBVBQlTOis ,  Enflant  de  vaiuMU,  Second. 

DblagovX'Mabitault  ,  H,  Enuignê.  1     Gobibbac,  T.  Ecrivain ,  Commù  iadminùi, 

Poifl ,  A-A,  idâm  auxiliaire,  |     MitCAM ,  F-S-M ,  CÀirur^ta  de  2*  clamo, 

I      Jvuiuv,  C'U,Ckirurfitude3*  cloêêc. 

B.  —  AUBE.  —  Corv.  àêch.  —  800.  »  Hôpital  au  Gahoa .  SUhal. 
/1845.\ 

V  5  o«t.  /     Mkqvbt.  E-L-H  ,  Lie^uaat  de  vai$$eau ,  Commaudamt, 
BiJLBDii  »  T-E ,  Bneeigne  de  vmisêeau  auxiliaire .  Second. 


GABBuà*,  H-G,  Eneei^ne  auxiliaire, 
Daubac,  J.-B-H.  éenvain ,  Commie  d'admim. 
Gaotibb,  L-D,  Chirurgien  4«  3*  et. .  Major, 
Savbbl,  L-J,  Ckirvyien  de  3*  chute. 


RiGHBB  OB  FoBOB*,  H-J-J-M,  Ckirurg.  de  3*  cl. 
FoussAL  J-X ,  idem  auxiliaire, 
JuesLBT,  A'M-Z ,  PAanRocftM  tmxU,  de3*  el, 
Lb  SévàBB ,  J-H,  Amménier, 


B.  —  GARAVANE.  ^  G*rv.  èe  ch.  —  800.  ^Mittiou  ans  iliirtRet. 
/  1845.  \ 

\  IS  Mpt./    Kbbimbl  ,  J-L-J-M ,  Capitaine  de  eorvetU .  Commandant, 
Bbavhobt  ,  J ,  Lituttnant  dt  vaitteau ,  Scooiitf. 


BouiLLOB,  G-H-At  Enteigne 

Db  Laaob  ob  ItfipXt  A.A,  ûlim 

Cabollb  ,  H> J ,  Écrivain ,  Commit  d^adminitt, 
SoDTT,  J-J-A<C»  C&trari^iM  de  i"  clatte ,  ckargi 
dm  Hrvice  de  tanti. 


LBroBTOM ,  P-J,  Ckirurgitu  auxU,  de  i'etatee. 

Major. 
ECBAUBB ,  G-M,  Ckir,  entretenu  de  3*  clattt, 
Lbbidbvx  ,  A-M-E,  Pkarmaciem  dt  3*  cIoam. 
Naimait  ,  T-M ,  Auminitr, 


T.  —  EG^RIE.  —  Gorr.  dUeh.  — W).  —  Mia^m  k  Brark*. 
/  1844. \ 

\95Mpi./     Volaibb  ,  J-B-M-F-P,  Cafitaintdt  corvfttt,  Cometandant, 
AuioBB ,  P-F,  LitaUnoMi  dt  waitoeau .  Second. 

huMin» ,  hhf  Enteigne t      Mon»,    P.   Ckirurgitn    mtmUaire  t  faitani 

RiOBDBT,  E ,  idem , |         fonctiont  de  2*  clatte. 

Il ALBBBBB ,  L ,  Commù  dt  marine  de  2*  clattt.       Gdiovbs  ,  C ,  Ckirurg.  auxiliaire  de  3*  clatte. 
Commit  ^adminittration,  \ 

B.  —  FORTUNE.  »  G«nr.  d*  ch.  ^  800.  —  23  c  ~  Statiou  dt  VOcUnU. 
/1845.\ 
\9  JBBv./     Bbbxobd  ,  H ,  CofitaiM  dt  eontttt.  Commandant, 

Satt,  P-L,  Uauttnant  dtjaitttaut  Stcomd,  4S*  c^. 

Rabt  ob  KBBABOBim ,  J-B,  Commit  dtifcl,. 

Commit  d'adminittration, 
Raitlt,  J-M-H  ,  Ckirurgien  de  T  cl ,  M^. 
SiiiLLOT,  EJ ,  Ckirurgien  aasH.  dt  3*  chute. 


BàMÀi,  OB  SéoAioBB ,  M-T.  Litut.dt 

Obia,  L-D-D,  Entêtant 45*  c** 

AiXABT,  J.F.L-A.  ùtm. 

Lb««bb  ,  L-ll ,  idem • 

Hbbbt  bb  VIU.BBBVTB  t  idtm  auxdiaire. 


[à)  La  «hifn  porU  k  «M  dm  hAliintiil  indiqiN  U  nombr*  de  tonoMu  rrprvMBUat  i^oxpoiotd  dt  ckarge. 
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Lo.  —  ISÈBE.  —  Tnatfott,  —  SOO.  —  Mktmm  pvtigmlA^  «u  AmùtU*. 

Db  Maitit  bb  l*  Pbtmomb ,  CP,  a».       I     Paw»  .  CE,  J«i  ^  J"  •<■«*«. 
GviKACO ,  C-M-P-e,  ibûûi .  Cmmm  ^W«.  | 

B.  —OISE.  —  Coc*.  d*  ek.  —  800.  —  ITômm  à  BtmrUm. 
(l7  M»)     Di  LâtAiM  M  (UtAi ,  H-M .  C^pilmiBê  4»  mmm 


GiotT,  L-A-I.  C*M>5»«.. 

Db  FoBTâièi .  C  A,  «*•«• 

Bon,  B,  Cmrmù  «b  2*  clsuê*.  Ctmmù  imim. 


CtncBAB»,  J-B. 

Cahp»0&a».   A-E,    d^rycM    «xs£un   * 


T.  —  PROSERPINE.  —  TrmMport.  —  800.  —  14  c.  —  Bmt. 

1 10  miJ     B*»»«t.  G-F.  C«piUiii«  dt  MrwUr,  GmmMiuC. 

TMBOCirr.  E-A,  ti««toiMuii  A»«ÙMa«,  S«o^  ...    ^.       .      ,   ^  , 

llA.»OT,  J.A-F.  E«.e.jM I      Lai«»ai..J-M,  <a«rmrp^*«-aoM, 

Ct04»BC.  H-M ,  Com-itt  d$  wurtm  i.  2*  rf..        Jo><|VIBB,  A-F,  Ck»rarjmm  «so^mm  4*  T 
Gmuui  à'*4mimiMtrmiioH»  I  «*««•. 

B LOIRE.  —  GftUn.  —  000  —  MUtiom  duu  I'Ocmmt. 

U^aoètJ     Babbst.  F-II  .  L»«l«MJie  ii  vummw.  CêmmênJamt. 


SiiBABT ,  Y,  Smêtiamê  àt  vcimmb,  Stmnâ. 

GAtTIitâB,  G:J,  Em«i5M I    ii«Œi..ii-u,  ^^«™f«««*^««--. 

FoBOBOT.  A,  Ecmoû.  Cmmû  #«*»£««.     |    Lâuoob.  J-J-M-V,  Ckù vfum  da  S"  dmm. 


T.  —  PERDRIX.  — GaUn.  —  000.  —  MiêêiNtiuu  U  U9*mL 

\  )     Caba»bc,  A-ll,  LûolMMjadfvascMMMrrtruâi.  CMMiciMlul. 

PuaOB ,  A-H,  Chinrpm  tumiluiirê  d«3'eUMê. 

Ch.  —  DROMADAIRE.  —  GaUre.  —  550.  —  BéUmatM^  à  Jf«j«tia. 
/  1845. \  ^ 

VIS  Mv./     SÉTiB  ,  A-P  M ,  LUmiMMt  it  wMram .  GaaiiMiii«at. 

H4BAB4t  A.  utuH0  StCtMÂu 

BAtiLB.  P-L-J,  Ejuti/M Tailuisb.  P-A.  Œirwyèta  «mn^imin  d*i 

Raoult  ,  L-J'U ,  Gomma  de  3*  c{asM ,  Com-  cUm. 

wù$  d'admiMiêtralion. 


GIRAFE.  —  Gabaro.  —  550.  —  Miuwk  ««x  AntUn, 


\18  ••pt./     MALMANcnr  ,  H-F,  UtnUnnnt  de  vaiiteau.  Commamdant 


(  me.  \ 

U"  no»./ 


Dbmbvlb  .  C-A ,  Caoitaine  au  long  eo«r> .  Sêc»^. 
^ABATIBl .  V- A-T,  Pilote  côtur,  faiMamtJonc^  |      Mobcbabo  ,  P-A,  Gkirmrf.  i^  ^  cim»ê* .  M^ 
iwM  d'oJJm$r.  I 

B.  —  ROBUSTE.  —  GBbm.  —  550.  —  Sutwmttmin  ë*  Bmt 

Ràjoc  ,  J-F,  JLùttUMsl  d»  tMMMfl ,  CmurcmUaI. 
MoBBL,  S-J-J'M,  EaMÎjM  icraÎMeM.  SmomI. 
JaK-LA  GiLLABDAIB  B-H-F,  idem, 

Daisbb,  J-B,  MaÙrt  de  timwcrit.  faiivUX     Gruob  ,  V-M .  Ecrieit*.  Gmimu^^wm» 
/vT'ctioiu  d'o^cter.  \ 
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B.  —  CORMORAN.  —  Gakare.  —  480.  —  Bnti. 

(  ^^\'  ] 

\1"  joil./     Cababbt  ,  J-J,  LùuUmant  d*  vauuau.  Commandant. 

Thurit,  L,Commt»d*  Mann*  d«2*cla$ie,\      Gaspb»iiii,    P-A,    Ckirurgien  d»  J*   •laue. 

Commis  i adminUtrailon.  |  Major. 

Cb.  —  BUCÉPHALE.  —  Gakan.  —  300.  —  2  can.  4  car.  ~  Stat.  à  Cktrhoars. 

r     (  ^^'  \ 

\  6  ftvT.  /     GiLLiBV ,  F,  LitatcHamt  dt  voÙMaa,  Commoiulaaf. 

RtriAUD,  N-E,  Ecrivan,  Commis  d^ administration, 

\ 

T.  —  DORE.  —  G«kar«.  —  900.  —  Stationnais  à.  Tomlen. 

(  ^^^'  \ 

\\*'mnn}     MoVi^TSi,  A-J,  iMmtukOhtd*  «aÎMeaa,  Coma^t^Lant, 

SrtrBLâ  ,  J-B,  Commis  d*  marine  dtl"  classe  ,  Gomml*  sCadminiitroHon. 


(,'"»..  ^ 


Lo.  —  LÉZARD.  —  Gal>ar«.  >-  202.  —  Stationnairt  au  Pori-Umis. 


^l*'jail./     CkUnMMkV  ^F'kt  LiêuttnoMtde  vaisMam,  Commuindant. 

Abcbih,  L>M-E,  Commû  d*  i"  elauo,  Commiê  !      Lb  Mabbb  ,  G ,  Ckirur^a  do  3*  eUsu. 
£udminiêtration. 


r'-) 


T.  —  MÉNAGÈRE.  —  Gabve.  —  200.  »  Staùonnair«  à  Alg^r. 
, Commandant. 


Ch.  ~  POURVOYEUR.  —  Brick-lraDarort.  —  ^«eic  du  m»n$ni  à  Ckari^ry. 

\  /     L*  NoMiAV»  M  KiMBitT ,  T         ,  Untêntukt  d»  v««mm«  ,  Commandamt. 

HBBOirr,  F-G-V.  Entngnâ ,  Sm  M»d, 
FoiMBT,  E-J,  JSertvaâii,  Comatia  d^administ.    |     QvéaAB,  C,  Ckirmr^ùn  d*  3*  c/mm. 


\  nmnn) 


B.  —  VIGILANT.  "  GêhêTt.  *  150.  —  5(a(Miia«tr«  à  Smn^-Pitm  at  Mi^at/M. 
Fabbb  ,  B,  CêpitaÎMa  «■  Umg  «oara .  CommaadiMl. 


B.  —  PILOTE.  —  Go«l«lto.  —  Traonorl.  ^  90.  Sinigal.  ~  S^nieê  local. 
\  }     CaaiBMaiaaI. 
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1S46.  \ 
93  aTni; 


/  1845.  \ 
V  21  oetj 


annÀës  maritimes^ 

BATIMENTS  A    VAPEUR  ARMES. 


FREGATES. 


T.  —  DESCARTES.  ~  540.  —  Bn*t, 
ViuiVAC  SAiiT-MAvm,  R.  CafUûu*  et  i 


LAroi  01  Laoibat,  A-E-L,  £mI«- 
■aal  d(f  vûiêtêÊM •.>..••«•..•..• 
Fabbi  Lamiciblli  ,  FM^.  idsm. .    M«e^ 

HorMAiT»  L^ J-BJ,  idàm 7* 

BomMBs ,  J-S-E ,  idem 

Jacsuouu»!,  J<J-A  .  idmm 

Lo.  *  VAUBAN.  —  540.  —  lorini. 


Bbavcht»  L-A,  G0ot«  d»ft)L.  Cm.  ^m 

Tasst,  J-L .  «&m  ^  ^  c£a 
CsAXor»  F-A.  idem  et  i 


)      Lm  SàVlMlMM  OB  VaUBBIXO  ,  CopàoÙM  dt  MÛMHV  ,  CtfmaUMEoJBf. 

Capkainê  dt  atrvêttê  y  5<w<t  CowunaadaMt. 


(«oet.; 

/  1S45.\ 

UOâMtJ 


T.  ~  ALBATROS.  ~  450.  —  WJitw<B. 

Poonsm ,  6-G ,  Cspct«M  dt  torvetu .  C»tiaWa«f. 

Boom  DB  ViLUWBUTB ,  C-M-E .  LtntMMl  <2t  vacM«as .  Smm^. 

Lirunui  ra  la  PAQnâii,  L-M,  1     Povmni,  J-M,  Cmr.  ^  r*  d..  Co*. /aéL 

tinteaBat  ^  vaÛMaa |     HtCBBt ,  P-P,  CUrmrfmm.  dt  f  ckuk 

Pabcaui.J-B,  idtm 100*c^(     Sicalas ,  J-J,  C4frv^  ^  J* «Ibm. 

T.  —  ASMODÊE.  ^  450.  >  BnH. 
Buse ,  J-G ,  CttpitMê  ië  «bimam  .  CommtmdaMi. 
MAmiDOB ,  C  •  LitmUiuni  d$  mômab,  Steemi. 

Gauob  ,  P-E ,  LiMJoMBl  d»  «oiMMs.  I  TKiinnm  » J-B,  Gmubm A  f"  cIbbbb,  Gw-Zii 

MoBABD.L-aA,  Him Ill'e^  Fatu^P-L^,  CUwjîm  i« f- cIbb». 

Pawaha.PJ-S,  itfm 4*      I  L« Tuu ,  C.  ides  dit  J" cIbsm. 

!  Atru ,  G-A  .  •<»«  df  S^tUgm  «sxiKBan. 

Lo.  —  CACIQUE.  —  450.  —  ffrv*( 

CrauBBB,  J,  Capiiawt  dt  vatêêtûM  .  CommumdêMt. 
BsroftoBS ,  6-M ,  LitmtéMOMt  de  vaimeam ,  Steomd. 


MiMTniBVCQ,  M-A-A,  LûatoMae  dt 

vmiuMLU 

GAU.AT,  V-A,  idem 

Di  CAtruxAR.  J-J-F,  Eatri^a*. 
GvBBBT.  P.L-A^M.  kUm 


Bbavaau  , 
d\ 


E-FB ,  Cmuim dt  2-  a..  Omw. 


GATOViBilff.  LJJ'B-k  ,  G&irmrwm  dtfd 
MovuBT,  J-B-A ,  tdm  dj»  9*  cbcs». 
Lajpovx,  A,idUau 


Lo.  —  CARAÏBE.  -.  450.  —  SM«m  ^  e^  •cd^MtoU  d:A/r^, 
MoBTAeiitiB  BB  L4  RoQVB,  J*B ,  Coutn-Aminl ,  Cmmtmdud  *•  cUfU  «totim  ^  «Ito  mei- 

dêmtaUt  d'Afrimm». 
Hamob  ,  A-A ,  Gommât  priMctptl,  Committain  d'êteadr*. 
DtCBAMn ,  F-M-A ,  Swu-Ugénimr  de  2*  cIa«M .  ImgUiemr  dt  inwoa. 
DvTBTlisi  »  B^ ,  LM8l«B«af  dt  ooÎMMB .  i"  Aid»-Major, 

MABTmiT  DB  PmânxLi ,  J4I-A-A ,  Commit  dt  wMrUê  dt  f^  tluu ,  SoerjteVB  d»  CtmhmL 
Pnioo ,  F-R-A ,  Écrioam  dt  marint,  Steritain  dm  Comunrnurt  ^«e«dbv. 
Ebbjbaji,  Ecrmata  dt  marimt,  Sêtrîuinjdt  It  wuLJoriti. 

C**  BoviT.WuxAQiiu ,  L-É ,  CB^ttoÔM  dt  MÎnMB  ,'Ckêfd'ktÈ-mi^.  r^mw^BBi, 
CotBiBi ,  P  ,£imUacat  dt  vM—tn,  Stcond. 


Au.T«,CJT.  ûi«« 55e'« 

RoeA,F4-V,Mkm 34« 

BOOTBB  ,  F-M  ,  £a<«^B« 

BoTBB ,  J-E-P,  idtm 

Laitbat,  L-A  ,  Èlka  dt  1H  fl.,/aitaMt 
JônoUonê  dS»s*ig»€ 


Riov,  CP,  Gom.  ^f^doMO,  Gbm. /afc- 
Raou.  t-L.Ckûnymm  dtr'Oêm.M^ 

e—IrmiittMt  b  ttrviu  dt  êOMifL 
RiCBAi» ,  L-P,  Gftàwfwa  dt  J"  tktm. 
Ut  GoiMàwr,  Q-irO,  y  idem. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS. 


845 


f  1846.  \ 
Ul  «vnl/ 


y  1844.  \ 


T.  ~  GOMER.  —  450.  _  Brwl. 

LàUMlciv,  LrA,  GofiUàmiê  vauMni,  CommoMéaiA. 
▲mi&VLT  DB  GoK»,  CopitaM*  ib  conwlt*.  5ecoR<^<x>mmajiifaii(. 

«M« • I  Commit  <f«iImtiiû(r8(ioii. 

RooBsni,  A-E-L ,  ûbm 1     Dbliovx  ob  Satiobac ,  A  ,  CJUntryùii  iêTcU 

Piov,L*A,  Em$4i^M M*     \     Vuota,  id$m  de  S* eUuê, 

T.  ->  LABRADOR.  —  450.  —  GonvtpoMluM*.— TosIm.— ^1^. 

Do«bt,  L-I-P.H  ,  Ctpitaim  de  «atMMW.  ComtuwdaHL 
PouLAiB,  A ,  LiêUt»naMtd»w$ê$am,  Séeomd. 


TiOTOB,  A<J-P,  LinOtnant  de  vatMtaa 

Db  ViLUBBinrB ,  L-E ,  ùbm 

Bobbi.,F-A.A,mImi 141*«*« 

Ratbi.  ,  J-F,  Euêigmê. 141* 


BvBLB ,  H ,  CommU  de  S*  el.,  Cemm.  dtadm, 
Vidal  ,  J-J-A ,  Ckimrgum  de  f^  M$ê; 
RiGAB»,  F-P,  idm  dtS'cUm. 


(  1840.  \ 


B.  —  MAGELLAN.  —  450.  —  Brt*i. 


If OBAT,  Capt(aùi«  dt  vaiiiêau ,  Commamdamt, 

RovDBB  P-X ,  LiêuttMamt  dé  «atwcoa  »  S^eomd. 

BoBiB  G-J-J-B ,  idtm. 

Blacas  J-L,  ûiem, 

Db  Gibabo  A-B-S  ,  EuêigM. 

Sbbbbb  J>E  .  idem. 

Le  Pobd  J-E-M  ,  idem. 


Pobcbt  P-J-B-B-F,  Commua  3*  e(«M«, 

Commû  ^vdmimiêtntion. 
Goi.iAt  J-HJ,  Ckùv^mm  d*  1^  oUmm,  Major, 
Mavcbb  P-F-P-If ,  iiicm  dt  3«  clou: 
Fatoo  a  ,  idem  et  S*  cUuêi, 


T.  ~  MONTÉZUMA.  —  450.  ^  C6u$  d»  VAlairU. 
{  1840.  \ 

\18  mtr'A]    Cmno  ifOnàXO ,  A-N ,  CtpUim  de  vdwMs ,  GmmâiMhm. 

,  S«coM(-Commaa<iaat 


Baodi  ,  A-V,  LkmUmatU  de vaiM«ra..lOO*c** 
LMQvn  n  LA  MixAiDAu,  F-T-M,  ii, 

DiSmifiiu,  C,iim 

BWK  DB  Lmbiv,  H-M,  id$m 


Dvcim,  N ,  Oùwmiê  et  S*  •/..  Cmui.  4*0^ 

BilMÎiilraCtM. 
CaAHBiTWMi,  E ,  Ckinrjiim  nutU.  di  S*  cf«. 


(  '»^\ 
1.98  «oAt.; 


T.  —  OREROQUE.  —  450.  —  ComêpoudoMct.^Têmlom.-'àlgtr. 

BAgiahul,  J-F-T,  CapiUÎMê  d$  mîmmb.  GmmmmUbI. 
Alubs  ,  A ,  CapUaÎM  d»  eonttU,  SMOM^-GommoM&ut. 


Clob  ,  J-F,  Lieutenant  de  «atu«aa 

Fatbb.P-J-G,  idem 

Javbbbt  ob  Passa  ,A-H,  idtm,. 
AfBB,  J-J,  mImr 


03«e«« 


Colomb  ,  J-P-L ,  Corn,  de  ^el..  Corn.  /oim. 
Dbtil^  6-M-A-E  ,  Ckirwîên  d$  f*  cIaM«. 
ViBGBnf  F,  Chirurgien  auxtUtUrt  de  3*  eUuêt, 


T.  —  PANAMA.  —  450.  —  Toulon. 

$  voiMMB ,  ComuuMdanl. 

CupitUMMê  dit  «vrwtti .  Smimd'Commandant, 


\  I     BsLTèsB ,  C«pctata«  de  voimmb  ,  Comwmndant, 
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CORVETTES    A    VAPEUR. 


U.  ~  CUTIER.  ->  SW.  —  E»cm^  d-cvdmtims. 

AcuT  DkiLLmcL  .  T,  Capkaim  it  MUfeas  , 
lAocLAC.  V-A,  LuiULmaU  àt  vmisMtmm ,  See^md. 
L>cuacMFunt,C,Lùia.iI««^.  84«c^ 

BskBAScia.  P-E-M^,  idtm 

Bor<?rBT,  L-E  .  idtm 

Gaibaclt,  h  J  N  F,  Ernsfisme S4« 


Skvbs  ,  J-B-C-L  ,  CAbvyn  d*  T  êUmt. 
Gmm,  J-A,  Ckirmryim  tmxiUmn  ig  T  dtMm 


{^^) 


(7'r.) 


/   1S46.  \ 

U2  j-.»; 


/  1S46.  \ 


f  1S45.  \ 


B.  —  ARCHIMÈDE.  -^  110.  —  StefM  ies  aurg  il*  la  Ckim  «e  d>  /JUt. 

DriASD  ,  L-P*G  ,  LûalraaJiC  ds  miue^u .  CeauMs^kat. 

Malut.  E-R .  iim ,  &c««^ U«c^|     RoTim,A«CMtKâi«2'cba«.i:awM^W. 

Camov,  J^-Ë.  ule« I      Gkstii,  R-H.  Ci£rw^  A  J'cluM. 

T.  —  CAMÉLÉON.  —  220.  —  C^a^  .f /I^.V,. 

FoUIClOï,  M,  Copitaùif  (If  c«n»<t«.  Ceaaica^^l. 

Pa»U*c,  J-J-C,  LtfktfKaat  <f«  va inra ■•  Sero«d.  I'' tertio* ,  67*  c". 

Guuco .  A-A .  ùfeM I      BoQOiBT,  If  ^  GH»m£f  ^  r*  HtfM.  Gmh 

Dl  Placi.  J*H-E,£aM^M I  d'mtÊÛmisirmtmm. 

LiiUBV.L-J-PP.idM 1      GiaaodL-A.  CUrwyHtai^^cinM.  JT^. 

Le.  —  caïman.  ~  2S0.  —  Stttiom  dm  €km  •rriJmUtlm  d^Âfiifw», 

Rovi .  A-A,  CcpifatM  4*  c*nMtt(.  Ggwwaarfaai. 
Ehaicau»  .  A-I ,  LimtêmMMt  dt  raÙMra .  StemL 

Bbuau,  J-J-M,  M«M I      DocvBT.  J>F-M,  Eerôcû.  Cm*.  ^Wkwo». 

CuKC,  A^  EMeroM |     Tavqosbkt,  L,  ŒvmrfM»^  ^  claa»,M^ 

Maum.C-E.  ùLm I      MomnortE,CkirmijiÊmmmxJUà0d03'dam 

Lo.  ~  CASS]:«L  —  210.  —  Statiot  dm  Lnant. 

Dt  Ca&iAnBS-CcBTOV,  0-P-A,  CopitaÎM  iê  contUt .  Commêad**t. 
ExcKLMAM.  J-M  tUâmttnamt  dt  xai$$4aa,  Sêeomd. 

Lacé.  J.T,iV2<m 0 |     LKnar-DvKns» ,  C-à ,   Ceot.  4«  S" dw. 

MuABTBt  CE,  tirai I  Cmism  i'^wisIrotÎM. 

I      Bovof ,  A-R>E ,  O^i'rcr^  d»  T  eUam.  M^ 

Ch.  —  CHAPTAL.  —  210.  —  CfurUmry.  —  PeH. 

LABMMrtn  ,  If-H,  Cm^imt  «b  corvtae.  Cawmahdmmt, 
MàMta  t  F-P,  UtmUnaHt  dt  vauttamy  Second, 

TaovASST.  M.JL.  Mit» 1     Bini..  A-F4.  tmm.dti'éL.  «m.  dadmm. 

Di  KnwBL ,  H-O-M ,  Eue^M |     Lallshaw».  J-A,  CUrmrj.tkl'cIni^  Ver 

Lo.  -.  ÉLAN.  —  HO.  ~  5r«HM  du  e4tm  eccàtf«i<«l»  dAjn^. 


t^.f     Lb  LiBwm  vm  Viu.b-»vr-Amb  ,  W ,  (kpiuim  d*  eorvctU,  CommmmdmMt. 
EsvoL ,  F,  Lkmttmmmt  de  mmmu  ,  Stnnd, 
BstLét,  B-A ,  £aM%M  auttHain  ...  I     Pbu.aub  ,  CJ,  Cfttfwjm  dt  1*  ci^w. 

Db  Foux.A,  irfm I     DvesAniB,  A,  Hlmib^claM*. 

Babov,  H-V.  Errrvma ,  Cemmk  d'mdmàiar,    \ 
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Lo.  —  ESPADON-.  —  no.  —  Stolwn  diê  eôtti  99cid•m^aUi  f^^nt. 
/   1S40. \ 
\35  jvi]./     Lb  GiLtic  KiutooBT,  L-N-M ,  CoptlaÛM  ii«  eorv«(U ,  CpnuMMloiit. 

MoTiT,  L-H,  BnMtgnt  d*  «ouMaa .  Stcomi. 

BvuT ,  P-Â,  ûkm I     MouAV,  A>V,  JScrfvoia ,  Cenioiù  d'admimûlr, 

HiBOimT ,  A-L,  idim 1      Bib? é,  P-M,  CkirmryiÊm  autnUairêdêy  clasêe. 

hMWtn,  L'f,  Volont. Jouant foncU^offi,        \  Major. 


/  1845.  \ 
\S0  «oét/ 


T.  —  GASSENDI.  ^  nO.  —  (Mamm. 

J&KT1U ,  J-L ,  CajfUainê  4ê  vaiuêam ,  Q^mmaniaiA. 

Fadcox,  C-L  ,  JLâateMJil  ii«  caùmm,  Smor^.  l'*  mcImb,  114*  e**. 


Sbktal,  L-k'-Z,  t^m. 

Lb  Rofx,  F-V-A,  £aM^M.. 

Gahtbb,  L-M-J  ,  idim 


CimBT ,  L-AG.  Gmi.  dt  S* «I.,  Cm.  ^^. 
BotrriBB,  J-H ,  GAûttryieii  ^  S*  el.  If  a/or. 


T.  —  LAVOISIEn.  —  MO.  -  Tomlm. 

/  m6.\ 

\34  j«ia»/     LVGAS  BV  Pbvipat  ,  A,  GipttetM  ib  eonwtto .  (jsmmuiéud, 

Dbiab*  ,  J-M ,  LMBteKOAl  4»  «oiueaa,  Sw»iiî.  1^  Mction,  81*  c^t 

HoMoa,  G-J-M,  LiMteRont  <k  mîm*"..  I     Fbusouji  »  A-F,  cem.  dt  2*  cf. ,  r:eiii  jSûim. 

Db  SuKBMAiii,  F-A-B ,  JShm^m |     RovBiB,  L-P ,  CUnn^Mii  ib  3*  cl.,  Vo/or. 

R.  —  PHOQUE.  —  «0.  —  fL9ck*f«n. 
t  1847.  \ 
\  /     Bausix  ,  A'L-F.  GapttaiM  à»  vatMeas ,  Commm«iu(MC 

LMBteiiaii4  ib  vaÎM«a«,  Stcearf. 


B.  —  PLUTON.  —  320.  —  Bunkin  dwAaivm», 

[  ^^'\ 

\29  Mpt./     V**  »B  Kbbovarts,  a,  CapitaU»  4»  torveU;  Gaaimaiulut. 

FoVBCiOB  P'E,  LieuUnami  d»  vaisêêtm .  Sêeohd 

D^Hbobbvz,  J-G.  vàtm 72*  e>«.  I  BoBur,  J-E,  Corn.  iiS*  d.,  QmmûfùàminUt. 

RoTBB,  E- J,  irftm I  GooBBiBB ,  P-A ,  C&im.  i»  3*  cl.,  Jlç/or. 

Gbimovit  ,  J-BJ-E ,  EnuigKê 1  Satiba,  H«  CkirmrgUn  it  J*  alum, 

M BVBTiLLB ,  A  .Jaiêant  Jonction*  tTofficior.       |  Fuskt-Dvibivil  ,  Ckîrurg.  tmiU.  do  S*  ckisf. 


(^4;.) 


T TITAN.  —  320.  —  Bàtmoni-MpiuL  —  MidittmmU. 

CmofAMt ,  L-N,  Ga^ÎM  «b  oonmm .  GmiumjuImI. 

DvovB  »B  MçiiT-Loois,  L-B,  £.MB«mml  «b  mûimb,  SmvmI. 

HAVin,  J-F-B.  «dM l'«sM.l]8*e>*.|     Avbbax ,  P-M ,  com.  do  r  ol,,»Com  dTmdm. 

DBStBBi,  F,  iiitm I      BoTSOB.  L-P-J,  0&tr«ry«nia3'ebM«y 

T.  —  TÉLOCE.  ^  330.  .  Bdtlmtnhkipital  —  C^<m  dàkirù. 

\1*'  Avr,;      Bbbab  ,  A.M,  CoploiiiA  i/«  <orve(i«,  Ctmsuii^Jif . 
ViAL ,  M-D.  litalCMiil  A  vaÏMcaa,  Steond. 

8AI.LB ,  E.F,  liMi n7V* ;      AbbigoC-P'J-M,  Cmoiua do  V dam»  ComAâ 

Mautb  »s  Mawomt,  E-A&A,  <«/«ai.  |  iTniiKÛMiritiM. 

Ob«ai:»b,  A  L,£aw^M |     pERBOfc  J-L,  CfttouyâM^  3* W«m«. 


Tome  I.  — J847.  55 
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T.  —  ACHABOR.  —  IM.  —  dm  de  Mlfcnr 

pAtQVIBB  M  FKA«Cf4lt ,  Uttân^MÊ  dà  — ' ' 


(""•) 


BsèaiBB.  G  ,  ii»« S*  McL  145*  e**.  I     MonsuA*, 

GtiXT,  V,  fcrivoia ,  Cmuui  ^«biMÙ«r«laM.  |.         ^  cU«i«. 

B ARDEHT.  —  IM.  —  Bnn. 


Ao»orr,  P-A-B,  CyitBiM  A  connWt , 

Rnom,  V-LJtf,  ««niMW,  Gmiiru  iT^ma.  I      MiMé»  J-L-A,  CUrw;.  MRiM>r  A  J*  ci 

R.  —  AUSTRAUE.  —  IGO.  —  Bockefrn. 
r  1M6.  \ 

^  ^  Bov.  /     BMBACI.T.  L.  CapiUÎM  de  otocUê,  (^mmtmàmi. 
Pbllstuav.  P-E-F,  LUmlmtua  dé      ' 

PlTUAO,  J-B,  EMMfM 


/  184e.  \ 


FHMa«B&a,  L-A ,.  CmpiUim  dt  e^rveltt.  Comm^mdttmt. 
GàVLJmM ,  k-Jt  Kcrigùn ,  Ctwima  d'ëdmùuktPÊÈmm, 


T.  —  CEBBÈRB.  ^  160.  —  Midktrnmié, 
I  1815. \ 
V '20  art./     B*s»lT.  C  M,  Capit«ùi0iCre«n«4U.  CMWMaiuit. 

DioT,  A-C-A,  LieututMàtdê  MtiMoa»  3<c»iiW. 

rBftVÇO»,  ▼-J-B-E,  FkMi5M I      UkCMmr,  h,  CUnryitmdtTelmêK 

Laobbit.  L-M.  i&m 2*  »**,  105*  c'*  ;      Maiu  ,  P,  Okùwr^itm  amjtUmin  d»  J*  cùa*. 

Bmcm^  A,  écrTV€im,Cêmmiid^0dm,  \      Mittbb ,  S. pAarMari» «Kxdtstfv if  J* rin*. 


T.  ^  CHIIIÈRB.  >  100.  —  Expiditim  dt  la  PLu. 


'jMv./     Pm»ba  ,  P-G ,  Cmpitatmê  de  mtnMU.  Cummméutt, 
M  ABT» ,  N-T-M ,  LmiUmut  de  vaimeau .  Sttmd. 
WmÊttoLi.^  1^ J-A,  Limtm.  rfiwwBw.  i     Révoi. .  V.  0tr«»M . 

Tik  hàmmÊm^,  LJ^,  Samim» !     Paamm.  C. 

TaoïMWT,  A-KI,  Um 8*»«-,150*é*, 

.^,,    .  T.  -.  CROCODILE.  _  160.  —  Smim,  de  Bcmfio». 

1843.  /     RoMB .  A-B ,  CnfClMW  ds  efmil»,  CmwmUuI. 

SBGaàuDBMOfttAa  •  J-A ,  LeuUmamt  de  mùsemm ,  Seeemi. 

Dabm.H-G.Eiim^m l**!^.  145*«^|     SunsK l^-T  .  EctivMB, 

HncwwomAéàMmoam^  i-U^idem,,.  \     Bmar, F.  Ctif  wy—  «wjîbîw ^ » «*m>. 

T.  —  ETNA.  -  100.  ^  ItidlUmmif, 

OutiBM .  T-L,  LkmumU  de  mimmb.  CommUdûat.  115  c**.  S*  t*-. 

SmomL 

LimTIB .  U  •  LieuUnmt de  taUsean.  |      DraouB, P-H-P-fi . Cmi'* dêSTcL, &jmried. 

Haibb,A:PJ,  l*M%M I      Abbbmb ,  F-V-SJ >  Cfcy.  <it S" eUn, . ihir 

T.  —  EUPHPcATE.  ->  160.  ^  MiditerrMHi*, 


t   1840. V 


(,'•«•  ^ 


JBkt./    Bbambb,  €-C^,  tiftemêmt  êe  mïmmb.  Gmi«mmU«i. 

PaTBB'VaUBCB.  a  ,  iMMHNMf  i«  «MIMMUI,  SiVWmI. 

i^«BABV,  A4<,JriU«^ I        PlUT.  B^InJ.ll  ,  CiUm^M* *  J*  ciMM 

Db  Pombi.*Ditdiib,  GoMmtt  de  2*  c2b«s«,| 
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B.  —  FULTON.  — 160.  -  Statim  d*  Britil  ttiéh  Mi(«. 

-  1844.  \ 

.    ^  ait.  )    M*EiM«,  J-B-L,  CApiUiiudêconmtU.  CowMûmdatit. 

BiLLiTiLLi ,  L-E ,  LitmtmoMt  d»  tmiMêtam .  Sêe^td. 

Vkioiivd,  J-M*E  ,  B—tigM f     Nooot,  E-A,  CommU  iti'cl..  Commis  i'adm, 

'  Db  GoMt4Ki«o ,  G ,  idem.  |     JmrnioT ,  F ,  Chii^rgitH  de  3*  cla$s*.  Major. 

T.  _  GftiaBOiS.  —  IM.  —  iMifmvii^. 

-  18U.\ 

9  oetok  /     Gamiiboii  ,  A*F ,  Uêmtêitamt  ^  nimtêm  »  Cwww—Éint. 
Fbuaxo,  C-P-J-P»  LÛBteMAl  de  mim$m ,  StaomL 


Micni.  t  V-J-B,  £iiM^M. 

DucMM ,  B-D.  i^m 2*  g^,  114*  c«- 

RovtTAK ,  G ,  Écrioai» ,  Commiê  ^adm. 


TniiAOT,  J-à-^V»  Ckkmryimt  de  S*  oImm. 

Plaimsuij^t,  W^,  C&tmr.  amsîL  de  3*  cf. 

Ratbl  t  IV  »  Pkarmmeitm  amxHîwt  de  S'eîoêie, 


T.  _  GRONDEUR.  ^  IftO.  _  StpHitmi  dé  U  Pi#U. 
'    1S45.  \ 

^St^avniy     DaviUlf  •  J-F>L,  LkaUmukt  d»  vaisêtam,  CommandaïU. 
j  F  ABU ,  G«  id$m.  SocomI. 

^  Db  Caoabbioa  ,  R,  Emui^nt |     Oobvt,  H-F-X.  Sam^iu a*  »••,  67»  c'» 

BoTRBAvRovt8BL-BoBViTBBnB,J-J-€.  1      Rbt^Escvdibb, L^,  Com.i(«S*c(..Cooi.^c4/ai. 

EmHi$ne I      BmmtmàVt  Pt  Olùrériptn  d»  S*  eU$êê. 

T.  —  MÂTÉORE.  -.  160.  —  En  r^par«li'oii  ^'armcmeitl.  —  rsrlcl»  Toutom, 

\17m«f«/     GlOfFROT,  L-R>P,  Uentermnl  dtvmiêttam,  CommoMUmt. 
DAvran ,  M.J.F,  idem,  Sœond.  68*  «^,  l**  ••*. 
P«TO»  P»  C— imii  ii«  9*  cImm. Commû  iadm. 

T.  —  NARTAL.  ~  160.  ~  SuaioA  dê$  e6iu  etmdmttJUê  éA/rinê. 

(  ^***-  \ 

\\**  dit.)     SoBBA ,  R-G .  LteaUMuf  d»  vouimb ,  ComauiiiMf. 

Sm»»^. 

Albrt .  E-F,  Eumioju OS'e**!     Lbolimh »  G ,  C^wy^  4«  i^  «Jmm. 

BiOB,  J-A,  Gommia  iu  2"  cUmc.  Gmi''  iToiM.  | 

T.  —  PHAÉTON.  —  160.  —  OtUni». 


)     ,  CopctaÎM  ibjptnMlU .  CmmujUuI. 


/    1845.  \ 
V23JW1I./ 


Gamt,  S-T,  EiMcijM I     Tiu^aiT,  P-A,  GU«ryifii^a*«(aM#. 

Lo.  —PHARE.  —  160.  —  JMilmwlic. 

Rbibs,  D-E,  lÀtm.\MkaMi  d*  vai»$—m,  Commandanl. 

CiÀMïïtn ,  T-B ,  Mb».  SoeoHd .  l"  •-,  65*  c'«. 

HooMAKT, L-E, JLÎMlMtfAl dt vainêm.  1     Iitt,  J- A.  FmMÛi. CaM«û ^«rfinMÛtnilaM . 

Fabh  la  Mausbllb  ,  J-A,  Kmmjm..  I     Bbl  ,  3,  Chirurgien  S*  eUm, 


U.  —  SOLON .  — 160.  —  En  «ivuMflrt  è  hdftt, 
f   1846,  \ 
\7  détmmj    JAV«àt,  J-L-C.  C«pAâtM  ^  «oTMlt*.  OrimndMbiil. 


('"') 


ViUBMSO  M  ToMT,  A-W-C,  UtmUmoat  dtmiêêotM,  Sntmd, 

E»ê$ijnê..  I     1>99H,ierifaimt  Commit d^mdmUîitmtio»» 

T.— STYX.  — 160.  — Suiiwirf-Jïâjlt.  ^.    ,  y 

GtàsB ,  G^pMaÎM  ^  cerwilc,  Gmmum^iiI. 

Oacisiibt,  H-C,  iiêmUnant  do  miimm  .  5«Miul. 

BoBAST, A'A,  Comm.  d*2'cla$$*. comm^d'mêm.  ]      HotAC ,  P-M, CAiVaryiVn  /•  S*  cI^am. 

55. 
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T.  —  TARTAEE-  —  J60.  —  Mmmrmmi». 

tin    J-C    JLMifMatdbwtMMa.  5c«o«4. 

Tità»4»!  J.A.  L.V.ir^«« I*. «i^-  7ï*c-|     D*r.iot .  J,  Ecri*i.    C««-«^^ 

G!««4«.G..B««f.. I      M*TTO..J-B.P.J,CA.r,r,^A^C 

T.  —  TfalABE.  — l<a.^iif*m.—  Cwiiyiiirfwni 

Mgjf  mrr,  CmMm.  C»mmi$  imdmiMiêirmtmm, 
% 
T.  —  TONIEBBE.  «>  160.  —>  StaiÎM  4m  ÀmuOtt. 

io««Mr.r-G:È.&-«.. G«^.  P-F-B.  a«^ 

T.  -  VAUTOUB.  —  IflO.  — Iffi'»*-  —  C>fTmp»«rf>»<w. 
(m  4*<)     L&n .  ll-t .  lirslMMl  il  «MMM« .  C««>iaW»l. 

Sovmii.B.icini -••  I      Fbiww  .  A  .  O^mr^p»  •«««•*  J' *- 


1^  r 


T.  —  CASTOR.  —«150.  —  MartwiyM.  —  Setwtt*  (maL 

(  J  «w.  )    SAtowJ» .  A .  Utwàtm^mt  A  •«;•«•■ .  G^mmûMiamt. 

Bai.ai»a.  J-T.  JiM«%M «•i-.108e»«|     L«»«»ço« ,  J J-E .  C4«r|-. *  ^ <*"-^ 

QtorMi .  A4*,  Cmim.^  ^  «I. .  Cmu.  r«ë,  t 

T.  —  RAMIBR.  —  150.  —  StêA^m  du  Lew^mi. 
I  lft4À.  \ 
Ui  d««.  )    P»  Mautimm  ,  J-E-4  ,  £walMM<  it  mùmb  .  C««««iia«t. 

D«4iTT.A.A.ê^ I      B»*iAT.  LJ.CIr«-^.»«».^3'cl..lMr 

Ck.  -  PLAMBEAD.  — 120.  —  CA*rWj. 

.„..^.  SJ-ll ,  LcmCmmIà  MtMMa.  CoMiMWaal. 

BiSAVT,  H-F.  A'mmmm  ««xilMuf* ,  Smom{. 

G«MI .  C-A .  EcnW» ,  CùmmiÈ  £«idminiai.    |     Pomnu ,  C-L-F.  CUv^  éWt^m^ 

B.  —  PAS&jM'ABTOl!!.  —  liO.  —  Brm, 

(lft40.  \ 
I"  »•».;     B»'  CAWii  »o  Maktmt  .  L-F»  t«wliM»t  A  wmmc««  .  C.<w^>«dant. 


/  lt40.  \ 


U.  —  VEDETTE.  —  ISO.  ^  TmUm. 


'  IM3.  \ 

■il»,  m  Qmour,  S-F-E,  Bwwy-,  SwoW. 

DAMM.M  V4i<wo»>,  tM>yi I     LEr»4W«a.  H-C.  di-wftt  *'«**' 

Ouina ,  A-!li-S .  Br-àaM ,  0$mmû  #«^        f 
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N.  —  L'ANAChtON.—  100.  —  B»  amummi  à  WaM.!. 
13  noC.)      Di  CouMnR-LuaBiàfti ,  AJ^-R  T .  tÀemUnént  de  «oimmi  .  a»«inw«J««l. 

B.  —  ALECTOlf .  —  SO.  —  Ckerhca^, 
1845. \ 

^•'•«ptj       M&MCSL,  AJ,  LM«teH<rof  i««atMMB,C«miMI«llM(.  «  .   *      Ji     •  /-  j-    j 

Bo»i«a».  C-T.  £iu«^>«  anxUiaùt.  |     rovou» .  E^JA .  firwam ,  Cownu  ^ad*. 

B.  ^  GALIBI.  ^  80.  ~  Statwm  d»  GnmvHU, 

9  jttill«t;      Momtimàu»  db  Boisbb  ,  C .  Capitaim»  d»  conU^ ,  Gmumm^mI. 

LatoimC-E-S-E,  IwBtonanlcUwaiJMaB.Swowl.  ,.   .    ^.  ,   ..    ,         «« 

,  Aux,  G.  Enuxsn»  dé  vaismui.  |      F«W»T,r-G.air^«««„*3'  •*««,  J/o^w. 

Tblot  ,  JA ,  Commis  dt  3'  eUiêt ,  i<  ailm.       | 

R.  —  VOYAGEUR.  —  80.  —  Bayonm». 
4   184ft.  \ 
vlVjaiU. ;     CLAVié ,  P.  LiralMMC dt  mumab.  CMniicmIa>'t- 

7,  RUBIS.  —  70.  —  B"  ripumfwn.  —  Ptort  rfi  Tcwfcit. 

Vl4  no».;     Uw  OB  Laobutoi  .  W\ .  tiwtJwiaiH  i«  •«•»•*•« .  e.»i-i«W«i»f. 

T.  —  ANTILOPE.  —  60.  —  MidiUrrank. 

(l**  «▼.}     Db  Stau.  ,  W  .    tMvlMMt  a«  vaiusau .  Commandai. 
BoMMim ,  J-P,  Ckinr^  Msiliain  dé  S"  claie: 

T.  —  CHACAL.  —  60.  —  MidiUrranêt. 
I  1845.  \ 

Vl6  «vr./     Baustb  ,  K-B ,  XimtoKDit  de  «aûwM ,  Com«MiKl«»i< . 
DM.AYB ,  L ,  Ckmirsim  — rfiww»  de  S*  Aum. 

B.  -^  ÉRÈBE.  »  68.  -*-  8w«iM  ioMi  Al  SM^f. 
/  1847.  \ 

A«SM,  CE.  MnÛH^,  C^mmii  ^aimimtm.  \     Hmobmt.  B.  CW.  «m.  4«  J*  #1«m .  Jf «;•' 

T?—  LUMOKE.  —  60.  —  TobJm. 
/  1846.  \ 

Vl7  MpC./    Coaiit .  J-B-fl ,  Lùmiêmmmt  de  viâtmm ,  CmmmtAmhU 
JUcAB»,  J-BrG-l ,  Qkimmgiên  d»  9*  eUtêê. 

a.  —  VAR 60.  —  Lori$ml. 

(  >***•  \ 

\15JBiU.j    Homx-Kbidaiiisi.  ,  H-M ,  tûatraa»t  de  ««(mmb  .  ConuMMdvu^ 

Pwbomt,  AoP.  CkirurgUn  aumiliairt  d*  S'cloMc.  ^ 

a  —  BASILIC.  _  90.  —  Service  tocai  du  SinhaL 
I  1845. \ 
VlSnanj    LAiwOltiAm»,  V#to««tt^.  GomBumAui. 

Cb.  —  PmGOUIN.  —  30  —  MUUianwii*. 

\  I    Hmobt  ob  liAJO«miAini ,  J-B-A ,  LimtuuuU  de  mumu ,  C»««a»MliMi. 

VlMOMT,  CX-Ç*  ^MI;^IM.  5kmJ.  .      j    •,    I 

DraéBii. .  P,  BwwuB .  CoMMÛ  d'admmUtrm,    |      QtJlW,AW> .  J-A  .  CAirBry.»  dé  T  <<««. 

B.  _  SERPENT.  —  50.  *  Smwf  (m«/  i{«  5^9^. 
/  1846.  \ 
U**  ttf .  j    LAwB  •  B-E  »  Chef  es  timoMris ,  CoBuiMHMbnl. 
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bItiments  en  commission. 


{,L-:\ 


VAISSEAUX. 
T.  —  MORTÊBELLO.  —  ISO.  —  Commmm  d*  pmt  à.  r««iak 


Pat*»  .  L-M  .  LmImmC  de  mumm  .  SteomL  104*  c^. 
P«TmiQ«i,  J-B,  Coaunù  àê  t*  cIoam.  Commii  dadmnùtndom, 

T HEltClTLE.  —  100.  ->  GmMiM«>a  Ajiw^i  TpvJm. 

/  IS45.  \ 

V  8  npt.  /    CiAVMVr,  F-f  »  Gi^'teîM  4b  «w^tu .  CmmWba(. 

Damui  ,  P-F-A ,  LmmtnMMÎ  4ê  wmiim  .  Sêcomi.  80*  c^. 

Gvtn ,  J-F-M-M .  Cmbui  i€  f*  cI««k  .  Ce««it  ^'orfaÛMilnUiM. 

B.  —  SUFFBEK.  _  M.  ^  Ctmmmim  d»  pêrt  è  Tmimm. 

\Ùmm]    Tama»  ,  FP»  Cm^itMtm  «b  mom»*.  CoMoarfcMl. 

Pbtit.  A-M,  LwmlMM(ib*«<«MMi,&cMi.(23*c^.}. 
FuAi»,  J-H ,  Cmmui  de  T'dttu,  Gmuui  MMMMriiM. 

T.  ~  MADAME.  —  80.  —  Cmwwwi  A  rait  à  Tm^a. 

\  /     ,  Cm^ilmim  du  cornetf,  CwaWtMC. 

Db  PLoiaoviLi.SC,  C-C-S,  LiraiMaat  A  mûm«s.  c**  mcI. 

B«mAL»BSéftAi»B«.MX.iMi.«b«-.         I     Moui.  li-6-B,  CMMw4t  9-cIum./«^ 
SwiAii,  J.F.H>I»«(mi (     Fornsn-.  A^»CUr«y.4« S- cJmw.JI^. 

T.  —L'ALGER.  —  83.  —  OwMam^raibi  TmI». 
/  1846.  \ 

VttMpW    LiymAwi ,  J-F4i ,  Ca^JÊÊJM et  mrvm$ . Coat^^wt 
DmALLB,  L.  LûmUmamtdtM 


MAMWji,  &».  mIm ^dà.\    Làmnktm.hM'A.a't  ji  AJ'cfaw. 

T.—GÉIfBREUX.  -.«».  -^  ftMMigf»«Ai«dbè7Wt>. 

G18U.  \ 
t  jaav./    RieAft»  •  O-G ,  Gk^'totM  ib  wwm,  OMMuudliAi. 

Basisl,  J-M,  LiraiMMl  ^  mîmmw.  |     Cast.  I-P-A.  Cmmi»  àt  »  cIm»,  Cmm 

Abbillb,  A-J-J,mImi c^a^l  d^tdmimttrt^. 

Ovunmm-DBUSLB,  N-A.îitM |     MA»m,Kr,CiâiMfw»<U  2*ckj»».lfy 

T.  —  TBIDERT.  .  80.  *»  fiwiiniwiw  4p  r«fi  1  TmCmi. 

\2t  Mfl./    Lb  Baabisr  m  TtiAi ,  M-G-A,  CapiteiM «b  i 

LmoTTBR,  P-IX^,  CâfUtÛM»  d*  conwtte.  Sm»W  r,imw<frfMa>. 

FovQvs ,  A-A ,  JUraiMMt  4t  «oûiMi*  Com- 1'    JtAmaAni,  4^»  ^hpmim, 

mamdmnt  U  cùmi^^mm  tidêitUdn»  |     Licci.  P-Â-V,  Commit  d»  r*  rluw.  Cm» 


/  1846.  \ 
llO^el.; 


BmAisT.  V-B,  tfcM I        JCâdmkitimm^. 

▼i»AL,I-C,ii*M e^tM.|     Aumr»,J.B,Cftv«fyM4t9-dM»,mr 

FRiCATES» 

Ch.  — FORTE.  »  60.  —  Gmurmmm  ib  ^ar<  A  CUr^Mfj. 

DtMowtBâVK ,  J'A ,  Capàt'utt  di  éotuht.  Ca^mmiJunl  prmitmrt, 
Stftmi,  G-E»  Écrimiik,  Commû  JC^dmUùtnUioM* 
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U.  —  SiMlLLAIITB.  —  60.  —  Cmmimion  d$  port  k  Unêtii, 

)     •  CëptUitê  d$  e^nttU ,  Ctmmêâdamt. 

FnriAT,  S-L,  Gommù  é»  I**  «I««m.  Cbmaué  é!adm»isirti$n, 

T.  —  IIZNBRVE.  —  60.  —  Commiumn  d$  ptH  à  TmUii.. 
'  1840.  \ 
^  7  ««pt.  /     HoBiioa ,  J-F,  CapitaÏM  4$  contUt,  Oommmi^, 

LmnimM ,  P-C-F,  Lkmiêmnt  dt  mûmui.  (  95  e^.  ) 

FoviV,  C  ,  (kmmU  é»  r*  dum»  Commiëd'ëimUùtrûtioit. 

T.  —  POURSUIYANTB.  —  52.  —  CùmmmiMt  dt  sort  à  n«/«n. 
r  1840.  \ 

Vl*'mars/     BnMvi»  bb  Missibmt,  B4  ,  Cwpmimt  ^  mrvtm,  C$mmami»mi. 
I  Ai.u«f .  L-A,  U$mmmmtét  mmsmm.  (ftS*  <^.  ) 

Ei«ir!BB ,  L-A-J ,  Cbnnitt  d»  2*  cIom*  .  ComMÛ  ^««Imiiiulratioii. 

U.  ^  ARMIDE.  —  40.  ^  Ommmmd^rtéê.  —  AmM. 
1/  »847.  \ 

\  /     LoQOB ,  Capilaitê  dt  oorvelto .  ConiNOii^Mf. 

'  ...... 

T.  ~  CHARTE.  —  40.  —  Coiiiiii«mû>ii  de  nM  k  T—hm, 


(        ) 


,  Ca^YsJM  4i  forwWr,  CemaMMiait. 


Doini  M  Rotiiu,  G-P-B,  //  àt  v~.  e^tid. 
Casavajor  01  LA  CiAurri  •  P*E ,  Mrin, 
TMUum,  C-G-H^ùbm.... 


LintTOB ,  L-J-8-II ,  B^mmk  M»  t*  cl*$$ê, 

Commiê  ^•dmimiUntin. 
lIiTTM ,  H ,  Ckwmrgi$m  d*  2*  cluw,  Maj«r, 


GOBVCTTEff. 

B.  —  ARÉTHU8E.  —  28.  —  CommUiiom  déporta  Brtsl. 
t  1840.  \ 
\  1«  <U«.;    MéiAfe» ,  P.A ,  LÎMl««a«l  dé  MWVVU  Awii^IpK 

Haesl,  J-B-F,  Cnmmiê  de  i"  cIomc.  ComaiM  £»dmUittrt»m. 

a — PRiV0UNTE*--UUrt.^880.-^CMiiNifwiiil»for(  4aUrlMr5. 
/  184S. \ 
\21  wunf    Bob»  d«  Pam  ,  P.nA  ,  GuÂtatM  ib  Mn^U* ,  Gmimm^mI. 

MaBTIBB AD-DBB^UBBS  «  H-E-M ,  L«Htl«liaill  éê  vdMtM .  S^mmI. 

D9rm.M ,  ^M ,  BÊnkttk ,  CêmmU  d'idmimktnAmn, 

BÂTIMENTS    LÉGERS. 

B.  •>  ALOUETTE.  —  CBaoDiiUr«.  ~  4.  ^  Cnmmiuion  d»pwik  Bmi, 
/  1845.  \ 

V  22  UcJ    D'EuBBAOB  m  CirraBiiOBT,  H ,  XiralMaJil  d*  mcmmm  .  Commtmdûmt, 
HmAWl.T»  &J-A*V,  Éeriftain, 

Ch.  —  ÉPERLAN.  ^  G«ll«r.  —  4.  ^  Cêmmimiom  ètpmrik  CkmU^r^. 
/1845.\ 
VlO  avril/    Gov»é ,  A ,  Co^'tatiM  de  corvtU ,  CmuhmcUjiI. 

Ch..-FAVOBI.— BAtiiMBtdt  floUin«.^4.— GoMRiMieji  étptik  CWfcmfj. 
/1848.\ 
\  /    Pooiio-KiiTtuiB,  ItwfwaBt  de  ««&•••«■•  QwiwwMliiwt. 

Cb.  —  MUTJH.  -.  C«lt«r.  —  4.  .-  GoMmiMiMi  lU  p«H  •  GAârkarf . 
/184«.\ 
\   d^.  /    BAifcATiB><J)i»AB,  F»E-E»  LiftwitM^  ••*•—»»  CwmibmUbU 
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FRÉGATIS    À    VAPEUB. 

B.  —  CANADA.  —  450.  ^  Cmmumm»  dsftrtà  Bnm. 

t  M<C,  Lwaioo»!  iê  vtiwtt ».  C— Milrt 

CLéanT,  B-J.  Èerimk.  C»mmm  «tmimmntrmtm^ 

U.  —  ELDOBADO.  —  450.  —  CBmmimmm  é»p»nk  itwimt. 
I  1140.  \ 


/  1546. \ 


Li  Qviinisa ,  P-J4f ,  Cmmu*  lic  S*  c(«m,  Gmmm  #«ibwHrtrmliM. 

B.  —  GaBlSTOPHE^XX/MB.  ~  420.  —C^mwmm i«  p«ià Bn«. 

UlS4ft.\ 

Bamot  m  1.4  TOVCSB ,  F-E  •  Gtamm  i*  t"  cta«M.  Coaiaut  tmiminmhmhm: 
Ck.  —  DABIXN.  —  450.  ~  Cmmi»$mm  ié  ^m^  k  C4«r«««fy. 

/im.\ 

-    f.w),r        -       - 


Ch.  —  ULUA.  ~  450.  —  Cnmmimi^m  JkfoHk  Ctiri— y. 
Cl>miT,  L>A ,  émimU ,  GMiaif  £t4mini»trm»mi. 


ATI90S    A  VAFBOB. 

T.  —  GOCTTE.  —  160.  —  Commàê»»  de  poH.  i  Tmaàm. 
/Itt0.\ 

VS1|mt7      GttAM.B-F,  LÛbImmaIAmMMM.  CMUMMiOH*. 

Pi I iwii  m-CmàmnAn , L  M>V, En»  1     Micmb&u.IX  fimMÏa.CMUKvc^ 

M^M (UO^c'M'*».}!     Tww.  A»Ckèm^  mMnHaii^êÊ  » 
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Pour  compléter  les  documents  relatifs  à  la  «ituatioo  d^ 
forces  navales  de  la  France ,  nous  ajoutons  à  ce   ^«i  pTecè 
ies  trois  premières  pages    du  rapport  de  M.  ^'S"°"-.j> 
Chambre  dés  députés ,  sur  le  projet  de  budget  pour  loao. 

.  Le  vote  de  la  loi  du  3  juiUet  1 846,  sur  les  crédits  extraonU-. 
nairesde  la  marine,  a  été  rexpressionde  la  pensée  de»  Chambre»: 
celte  pensée,  c'est  que  la  France  veut  être  forte  pour  tetttt  <w» 
le  monde  le  rang  que  sa  position  lui  assigne,  et  pomar  défendre 
tous  les  intérêts  qu'elle  y  représente'. 

Il  y  a  dans  ce  grand  «t  important  service  de  la  xxi.arioe  oeia. 
choses  que  le  pays  et  les  Chambres,  qui  parlent  en  son  nom.  ré- 
clament incessamment,  avec  une  égale  persévérance  :  un  ma»- 
riel  naval  puissant,  en  rapport  avec  les  besoins  dn  p résent  etde 
l'avenir,  et  l'ordre  et  réconomie,  c'est-à-dire  le  boxi    emploi  de» 
ressources,  qu'elle  livre,  avec  unelaigease  qui  ne  s'est  jamai»  dé- 
mentie, pour  atteindre  ce  double  but.  Pour  le  maténel  naval, 
la  loi  que  nous  venons  de  rappeler  en  a  posé  les  bases  enmtoae 
temps  qu'dle  a'assnré  le»  moyens  d'en  constituer  le»  élëmento. 
Quant  au  bon  «nploi  des  ressource»  que  vous  consacarez  à  cet 
objet  important ,  tout  s'wganise  en  ce  moment  ponx-   «atisfiàre  à 
cette  nécessité,  qoi  n'e»*  P»»  "»"»  pressante,  de  r^ faiblir  pw^ 
tout  l'ordre  et  l'économie.  Bientôt,  à  l'occasion  de  i*«atamen  des 
propositions  comprises  aux  art.  7.  8  et  9  do  chapitre  Ifl,  noo» 
aurons  k  vous  entretenir  plus  spécialement  des  moyei^s  d'exécu- 
tion réclamés  pour  rétablissement  des  services  «Inainistrafifs, 
de  contrôle  et  de  comptabilité. 

Nous  sommes  trop  près  du  jour  où  vous  avez  voul«  imprimer 
votre  action  aux  travaux  de  la  flotte  pour  que  no«s  puissions 
vous  exposer  quelques  résultaU;  nous  désux)ns  vivena«nt,  et  il 
nous  est  permis  de  l'espérer,  que  le  but  que  vous  vo^^  êtes  pro- 
posé soit  loyalement  atteint;  dan» votre  procbame  ««.«.j^^  ^^ 
Suivant  les  prescriptions  de  la  lo,.  un  compte  vous  ser^  ^^^^  ^^ 
remploi  qui  aura  été  fajt  de  la  première  annuité  de  1 3,  a  o  0.000  fr. 
pendant  Tannée  x847-  Nous  désirons  que  vousytrouviea  l'exac- 
titude et  la  vérité  ;  ma»  nous  avons  toujours  con»Klé,^é  comme 

•  Voir  le.  débat»  p«4einenlaire5  qui  ont  précédé  >«  r»'«  Jf  .^3  «a|io„, 
pour  consuuclion»  navalw  e  approm.onnements.  page  333  du.  <^^^  ^^ 
pge  12  du  tome  ird«»  Annale»  m.nt.m«del84«.  ^.  „.    .    . 

*^  "*  {Note  du  fUdaetmir  <U*  Am«'"  ">«»^««,,^,_ 
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l  184C. \ 


/  1845. \ 


/  1S45. \ 
Vl"oft./ 


/Iftiô.X 


B.  —  Hl  bSARD.  —  20.  —  Station  JrHttti. 

Gauihi,  h.  C«/)(Uiim  dt  torxctle,  Commoadamt. 
NlILI.T,  E-J  ,  En'fiqnr  <lê  lailMca.  5#r«n(i. 

Ll  FlAtçoiB,  L-S-M.  Lnuignt |      Gavdy,  F,  herÙMÎm,  Ctmmù  tf  cimavtrcU 

CiArtKOT.  J-P,  t^Mi. Ri»  «CD,  Â-A-X,  Ckârmjit^  de  T  d,  Mt^. 

To^TAft»*,  J-C-A-L-R,  ui«iR.  I      LtêmoiM  t  C ,  Ckintrjiê»  amxHUin  d€  T  il 

B.  —  LâPÉROUSE.  —  20.  —  Station,  dm  golfi  dm  Jf«nf««. 

DvBKBiru.,  P-J-C,  Capilêtm€  de  corvttu ,  CmmuumImI, 
L*  Gvmnwt  F-L,  LùtUemamt  d»  vai*$4am.  S«eo»d. 

Cci«tTSB«»c,  Y- p.  Emieiqme 1      GooflBAO,  S-X,  Ckirmr^.ds  2*  chu»,  Mtpr. 

Ll  Baii  ,  J-M-T,  Ecrit.,  Commit  d'admim .     |     Dmci,  A.Cicauyim  osnlicirv  dlr  J'tiuti. 

Lb.  —  MÉLÉAGRE.  —  20.  —  0r«f . 

Aiivorx  ,  E  ,  CipiiaiM  do  corvotU,  CommvUkmt. 
UsMRT .  J  ,  Li»mUn0Mt  d»  vaiêêoam,  Socond. 

PAQvé ,  F  D ,  L'nMijiic I     G&rrntt,  LJ-M,  ficmata.  Co«URii^ttJ«w. 

L*vvAT«  A-F,irfm |      Usutxu,  J-J-M ,  C&imrjiM  ^  i* c{. M^. 

B.  —  MERCURE.  —  30.  —  ( SuHon  dm  goljo  dm  Mexiijmê.  ) 

Drurr,  I.-F,  CapfaiM  *ifvait$»mm.  CommMmdamt  Uêtatiom. 

I  BBBcri,  LrM-J,  Litattnaiitdt  vaititau.  Socoad.  ^ 

Petit ,  M-C.»  fiiMijiM 1     Cosmao,  L-D.  £cm«w,  Cmmu /orfaùuifr. 

Moili..B.L,Mm Sl'e^l     ?Mrn,  V-P-M ,  Ckinrymm  de  r  eimtoo .  M^. 

T.  —  PALINDRE.  —  20.  —  TaaU. 

Goulot,  A-N-L,  Cmpitaim do  eontU» ,  OoummImI. 
BtcskMiiL»  P-T>E,  lÀ$mtMmntd$vmiuMa,  Stcomd. 

AKROiii,L.tfm U9«e**|     D«  Bm.  M4^.E,GInm»  ibS- cImm,  Cm 

Db  DBéB ,  L-JS ,  £m«9m I         Htt  ^«(mûiw 

R.  —  PVLADE.  —  20.  —  Station  dmyd/ôdm  Momi^mo. 

Db  LABÉDOTiBi,  L-A>H,  Cmpiiaiat  docwtU»,  CommûmdAmt. 
Saz.u>t-Dbsbotbib  ,  A-&D,  Enaeigne  d»  «oûmck  .  Second. 
DBLABMi*AT,C-F,£iMe9iMiUvaMBMa.27c*        " 

Lavoavdib  .  L-H-Ê ,  ûImi 

HoBiKV ,  MM ,  idowi 


Ronxn ,  E-G ,  Geataut dsS'tL.  (yfodmà. 
Mabbaib  ,  J-P,  Ckirmrpmm  do  9"  dmmo. 
Salavi  .  A-F.  Ckirmryin  amrXmin  doJ'd. 


B.  —  VOLTIGEUR.  ~  20.  —  Stctwi  do  BobHm. 
/  184A.  \ 

\12  jaiB./     pBBTMT-Bl-i.A-CMn ,  R-E ,  LiomUMiU  do  vmùun,  CMMuai«Bt. 
Javci  ,  L-B,  Eoêoigo*  do  vmiuoam ,  5mmiI. 


MiLLOR  »B  VBinvii. ,  J-G .  Emoigno .  1     Bobot,  E-B  ,  CànvyÎM  do  S*  okan .  Mo/m. 

Vbbbob  ,  C-L ,  icriomio .  Commu  d'êdmimistr.  \     MitLABOVT  »  H ,  mImi  do  3*  cimmo. 
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Cb.  ~  AGILE.  —  10.  ^MUittrmnU. 
1845. 

16  d«c .      Db  LiOiMB-CiAiiBOiiAt ,  P-V-E ,  CopàoÛM  dt  corvtU,  Commmttdani. 
LiBiAU  DB  MoBTOVB,  H-P-P,  LMBiciiaiiliI*  vaÎMMv,  Ste^mi, 


LBrBBTBB,  A*A-F,  Enêtif—,. 
DbSombr,  H-G,idtm.. 
CovTBLLBiio,  C'I.  iàtm. 


DftAMAiT,  J,  Gommu  de  3*  c^m*.  CMtmj 

^MhiiiiûtrBlioii. 
Trohasi ^  R-E .  Ckirmr^iên  dé  3« cImm. 


B.  ^  ALCYONE.  —  10.  ~  Sfalib»  <{«  SJ«iyar. 

GuiLiiRT,  P-E,  Capitaine  iê  corvtOt .  GoohmumCmI. 

Ubtot  db  PoBTx&aPABO ,  A-E-M ,  LwBtenaiil  d»  vaùnaa .  5mmiL  (  48*  c^*.  ) 

DBrLorra ,  C-M-J ,  B^tn^M 1      Dabt  .  F-L ,  éenv,.  GpmaiM  d^mâmUiêtrmtmi» 

PovBJiiBB,  C-E,  ««{«m I     DAB0II1JJ.BG0VBT,  P-E,  CAtr.ib  3* W..  itf«/*r. 

T.  —  ARGUS.  —  10.  —  SlatMii  <U  i:«vaii(. 

Rbtbst  ,  J-B-B ,  Capitain*  d*  corviU ,  Gommamiant. 
LoMiABD,  A-A-A ,  LuuUnant  d»  vaiêitam,  S«comd. 

Blobdbav,  E-C-T.  Snmigiu |      RBBBCQ.L4-M,Ceiii«iû  ^3*  ci..  (.*'  dmÀmi»- 

G ALAiBBT ,  J.M^ ,  idtm 74*  e**  I      Thiiavlt,  L-L,  Ckirmrfmn  d*  3*  clm$9:  M^t. 

T.  ^  BOUGAIKVILLE.  —  10.  ^  C6tMê  oceidênuUi  dAfrii^m; 
(  1845. \ 
V35  «oAV     GHiieiiBAO ,  F-P ,  Capitaûi*  i«  conMlte .  GomuMiMlaiil. 

GcâBlB  ,  P.B  ,  ImUllMl  l(«  MÎMfM,  SrcoMt. 

I)b  Favqvi  db  Joii<}viimit,  J-P-B,  1     Mobtavdob  ,E. ,  Eerinam 


(  1845.  \ 


/  1846.  \ 


lÀÊUtMaiU  d$  vaimam 100*c^|     GAiTiun,  C-B,  CkirurfiâmdÊ  fel^Mi^r, 

T.  -*  CERF.  —  10.  —  StatiQn  da  ImwU, 
.  1845. \ 
\10)aiiv./    Pbbioat,  J-H,  LmmlamaiU  d»  muImmb,  GmuhcmIbbI. 

Rbtmobbmq  ,  J-P-P.  Em$ngit€ |     Flaid»  ,  H-P ,  Ecrit..  CoÊmù  /«biMÛIr. 

D'ArAT,  T-J-P-J.  idem , |     Viixoi,  J-L-G,  CUrBiym  dé  3*  elmst*.  If«fw. 

Ch.  —  CIGOGNE.  —  4.  —  SUlioi^  du  c6Uê  MêidémUdu  d^AfiiqM, 
(  1845.  \ 
V8t«pt.y     GooTB .  M .  Capiiainê  de  eormtU,  Cmwuutdant. 

JoBBVf  A-J-B,  Eimiw,  Second, 

AoBBT  DB  LA  Noé ,  J*G-A,  idcm 1      Aoojbb,  F*T.  Ckirmraien  de  3'  dustt .  .Vo/vr. 

Db  la  lIoRRBBATB,  A-R ,  EcT. .  C^d^udr,] 


(  1846.  V 


B.  —  COMÈTE,  -i—  10.  •—  Station  dts  côUi  occidentales  iAJru^m. 


V21  jmia.y     FnociBATs  .  C-L .  LitaUnant  de  miêuau.  Commmndanl. 
Gaïdar  ,  J-L  ,  Litntenant  d*  vaiêêtaa ,  Second, 

BoQRABSBT  «  J-P-A ,  Enui^Ht 12* c'*  |      Thurbt  ,  A ,  Écriv..  Commi*  d!admini*lritiiiH, 

Govrri .  L  A-  B ,  ûfam |      Loutri.  .  J-P-E,  Chirurgien  de  2'  eU$H.  Mnj. 


I   1845.  \ 


T.  —  FLÈCHE.  —  4.  •*  Côtes  occidentales  dA/ri^me. 

HiTT  ,  L-P ,  Capitaine  de  corvette ,  Commandant. 
Gabbbao,  P-J-L,  Lttatcmant  de  eaiêstam ,  Second. 

SmtLWV*  ,  K-H  f  Enseigne |      ilionykVpoii^3'G,Comm.de!yel.Comm.d'adm. 

Alqvisr  ,  G«H  M  ,  idem |      Carollb  ,  L-J>0 ,  Ckiraryitn  de  T  claste. 
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Lo.  —  LÉGER.  — 10.  —  Sutim  dm  tkm  9ccii»9ialm  d'AfrifÊÊ, 

(lîîtît.)    TàFf  AIT  oi  Sai«t43«ibaiii  ,  V .  Ctfitùm  i»  cor^tu.  Commué»^. 

LÊUàvMML.A^Al.UuUmudtUvakêmm.Stccmd,  nu,.^ 

D..riirDU..J.A.WÛ,M S"'*^"'?-?"^"*-  7  L^^" 

B»Màii»,L.H-E.Ù«««a*«liairf...  |     B«oio» ,  L^ ,  Cfarerj»»  «wL  <•  ^  ckw». 


/1S45.\ 


H.  —  MBSSAGEIU— '10.  —  Stalio»  A»  ««••ecMi»!»!»  iàfi^ÊÊ, 
DvBnuri»,  H .  UtwUMd  i»  ««ûmm,  CcmmêaiMmL 
Rica».  FP.  Ens^gM.. l(^é-\     JA«>ini.  A-C-S    Écm..  G«-a  rf'-Aj». 


R.  —  OBSERVATEUR.  —  10.  —  Staiwaêin  i$  TtU  dTÂim. 


(  Oi««T.  )    GieniA .  J-A ,  tfc«toi«t  <(«  MÙiwt» .  C0MMaAmi 
DKsrAMOU  »  G-P-P .  Écr.,  Gdiii»i«  d'admiaùtr. 
Jknn ,  F-L-É-S ,  CUrar^ÏM  dé  3*  cIojm. 

T.  —  PAMDOUR.  — 10.  ^StelmiB  B^lta«e  A  kfhta. 

\  0  «Ai.  )    Db  Pabco  .  J-F-H ,  Capùaw*  iU  eonwtto ,  C»««a«rf«f . 
Jai  Laoillaioaii»  A' If,  Enittgitt  d»  vaUttmi .  Second. 
Saoiibb  •  R,  Ommiêdaf*  d..  Co«ai.  iTmIm. 
DvpmOAT ,  E ,  Cikirmr^ttB  amxUiain  de  3*  eluêê. 

a.  _  PAPILLON.  —  1 0.  —  Sutkm  dtê  tkm  •enànU^lu  iAJnfê. 

V  0  ocU  ;    GoMin,  V-A ,  Capkaim  de  Mrwtli .  ComauMbal. 

MA»T»,J-E.«t«l«»«tdUf«îiM««.5«e#Ad.  .     ^  ^  , 

PooTOAB,  W-A.  EM«^««am«I....  79«c»-|    TnuT.  5,  ClowyiM i*  3* dcMc 
Makiako ,  CP-F-M ,  £eriv..  Com». i'oim. | 

G.  —  ROSSIGNOL.  --  «.  ^  fttlÎMi  «b»  «Hw  iwwliatali»  tàfiifm, 

\  16  Mi.  /     Mamoh  ,  F-X^ ,  C^piUiM  de  0orv0tU .  Com>M«4Ml. 

JiOAm ,  N-C , ,  Z.ùal«iiaftC  de  vuiêêeau ,  Second,  ,    ^  .   «   ,    .  . 

Doi. ,  H-I-S ,  EnitAné I     HoiimT,  N-G-A,  &n»..  GommuCcimiautr 

Dblaiovb,  L-F-M-S,  idctn  àuxaiûitê,  I     LAMOTft ,  A ,  Ciirvsmm  d»  »•  oUuc.  Mcfr, 

T.  —  SURPRISE.  —  10.  —Statioa  dm  «toi  M6ia«»talM  dTA/n^M. 

(1845.  \ 
12  MP  J    GooAio  DB  RiruGB ,  H-F-A-M  ,  CapiUmê  «b  Mrvelt* .  ComMMdoMU 
B AftTBU ,  P-M ,  LwBtoiicjU  d»  mûmos  .  SmoW.  (  02*  c^.  ) 

KmAin.B.  £amvm I     Sawt ,  J ,  Bcrô..  Cmmi  dr«iiw«rtrBfc«i. 

Laumert,  A-F»U<k I 

T.  —  VOLAGE.  —  10.  —  SCoUm  dm  Uvant. 

i  1W7.  \ 

\  /    Puvs'BOim  M  Bons,  CapiUinê  de  eonott»,  Commdndant. 

CoKXiQVBL-DuBODOi ,  F-L,  LUaUnêni  do  miêmM .  Second.  (SS*  e*.)  .  ^  , 

Di  PmiOTT  M  QviRiEux .  J-M .  Em.  I     Ba»at  »  S-L-H-E .  airwyiM  4f  3*  eUi*. 

Rathooaii».  P-F  •  écrie^  Com,  iU,  \ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SCIENCES  ET  ARTS.  Ô35 

BÂTIMENTS  L^GEHS. 


B.  ~  AGATHE.  —  6o4Utu.  —  4.  —  Sllion  du  BrùU  9i  iâ  la  PUu. 
/  1845.  \ 
\  / ,  LÎMteiiuC  d»  MttiMS.  GommcMÂmnt. 


B.  -.  ALSACIENNE.  —  Cmuommàn.  —  4.  —  Sl«f«Ni  4m  BriêU  et  JU  U  Phtim. 
/1«44.\ 

V13  B«v./     FouixiB»  •  G.  A ,  LmuiêMMt  de  vaiuton,  CommandoKi, 
Dm  GitTi ,  L-A,  Sn$9ign*,  S^eond, 


BélAlD,  A,  Bunam 

PéRAV.  J-A.P.B.,tflm. 

Lb  Loroxb  dMobviub,   L,  toIod- 
Uirt  tfaUoMt  fowetioM  ^«ffieur, . . 


Lb  GoitrauoBi ,  N-J,  Ècr».  CommU  imim**, 
PbtiTi  J'B^,  CÂirvryiM  d»  S*  eU$$9 ,  Jfiytr. 


Lo.  —  AMARANTHfi.  —  Goéittto.  ^  4.  —  StMi»n  du  tiîu  uùdtmt,  d'Afr. 

l  ***■'•  \ 

\  /     DooutT  DU  ViLLBBBvn ,  LUtânoMt  d$  ««MM* ,  CtmmMdant, 

DvBBT ,  A-V,  Écrivain ,  Commiê  d^admùiîêtratiom, 

RoUAl» ,  Q-T,  Ckirmr$iên  d»  3*  elau; 

B.  —  BAUCIS.  —  G^emê.  —  Stnimtomldtk  GmAhmp: 


(iSjtBV) 


{,'"M 


Buin.B,  LiêntuMnldêmiêêÊM,  (kmniamdaut, 
Bnor ,  P-H.L .  XBm  i«  f  aoMt ././,  I^f.  Stoonâ. 
Hvo ,  P- J-D ,  £emwûi  »  Comaui  ladmùùitratioii. 
LArov  t  L-E ,  CJùrmrjitm  ammUiain  de  9*  elasêt,  M^or, 


T.  —  BOBÉRACH.  ^  Chtltttk.  —  2.  —  5tmN  beal  4'il!y«-. 


\\*'  iaov/     CaAsauoor  »b  Ciatiuoi  ,  FJ,  IwBtgnojil  d«  «ommm,  Comwumdûut, 
Cbamuovp  db  Cbatiuor  ,  B-A ,  Ckirurgin  de  S*  cU$t; 


Gb.  —  GAPELAN.  —  B4twiiUa«flMtilb.  *-4.^  Gié^-fé»!^  A  Suki  SnM«. 
\20 «oAl.y     CbBbstub  ob  Polt  ,  P-A-F ,  Ca^itmMê  de  mrmUê,  OommndêmL 


/1845.^ 


T.  -.  CHAMOIS.  —  CiMbaek.  ^  2.  —  C6Uê  omêêl  d»  PrvwM. 
I  1846. \ 

V25  Mtn/     RocaoB  as  Lamtimh,  L-L  ,  tùafiMAf  ib  ««â«ta .  GMwwMtMt. 
TiBT ,  P-A ,  CAtTBrçM/i  avxiliatr*  ii«  S'  elatie, 

B.  —  DÉCID^.E.—  GotietU.  «  StrviM  loca/  <i«  U  GooifclM/M. 

\  8 juT.  /     Mallbt  ,  A ,  Litmtemant  de  totiMoa ,  Commvidamt. 

GOVBT ,  A,  vUomtmn^/aiivUÀMetimâ  tcffàêr,  S»Mut. 

Bbllamt  ,  J.F,  «ebnCBvv .  /«iMiit  kmeimm»  1     Db? oxb  ,  M-A ,  Srvw..  C»MJmf  i'«^iM«<r. 
d:oJieitr,  I     BsBliBi,  A,  CktrwyiM  i*  J*  «(mm  .  M«;or. 
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B.  —  ÊCUREDIL.  —  C«ttêr.  —  Gmrdsptek»  à  Br^. 
(l\^T  )     Ll  Roi .  A-I ,  lMmt€m*Mt  4ê  mîmcm  .  CmimmUiiI. 

B.  — ÉGLÊ.  — Goél«ti8.— i.—  Bm  mrmtmêmt  à  llamUê. 
(  uîîi.)     iMCLàXU .  LA.  Km«^w  d»  vaitMêM  «B*ili«ir.  .  Omma»dMML 

B.  — ESPIÈGLE.  —  Cttllw.  —  6.  —  S«n»«Ba»e«  A  U  pfc4«  à  Grtwi».. 

(  *)     OaiTOLàM,U»aUtMmti»vMêmm.Commiamdnt. 

Piiurns,  ▲•  Emuigmitviutam,  SfOMtf, 

B.  —  ESTAFETTE.  —  Go4l«tto.  —  Sfrwea  loeal  «b  U  Gnadilmp». 

(  7  jaai.)     RoMi ,  A-F ,  LteslMOt  de  v«tM«u.  CiMUM«dut. 

GoMé ,  P-J  «  EnttÎQM  i*  ytauêtan. ,  Second,  .     ,   •.   •  «#  ■ 

COO0.LOO.  A.  Volomtain.  faUéMt  /o^tioMX     LoisiAH  Th. .  CWyim <•  3- cW    Ifc^ 

PgVTKU,  C-B ,  Éeriv,,  Cmmù  é^«dmUiitrrU. 


B.  — FAUVETTE.  —  GoéWtto.  —  6.  —  Sivm  UmI  4»  SdmuPi$m  tt  Mi^mtim. 

(woetl)    PàTM,FJ^.Li«u«MwaA»«ii««.Ca«««ii*MC. 

GftjknwAisoi  PI  Bwmo .  P-E-J.  CkmupM  ê*  3*  clcm ,  ««;«r. 

C.  —  FINE.  —  Godttto.  —  4  —  Stetiwi  <!«•  c<t«  ocàintalm  iCAfn^w. 
\  )    Aim ,  LcMinMJU  i*  vam$am,  CommmidMU 

T.  —  FURET.  —  OlUr.  —  Gvdti>kU.  —  Tod». 

(1846.  \ 

B.  —  GAZELLE.  ^GolUtto.  —  Suvie$Ueal4»U  MviûifM. 

/  1846. \ 

\l-  «▼./    I>ii.Aruré-Mén .  J4 .  Liniiiiaiit  i«  wûmo  .  GhmmWmI. 

Gabaooi.G,  EM«MMi«witCMasai«(ZMir»,5MMii.  ^     .   •.  i 

Ubbr ,  V,  iîcn».; Coamû  fadmUiêUmtwi.  ]     hàwà ,  E .  CWrwyi»  ott*»!.,  A  3*  eL.  «ç. 

B.  —GENTILLE.  —  Goélette.  —  7.  —  S«wl-Pim»  tC  JfifMlM.  —  Sww»  fc«L 
/  1845. \      ' 
Vil  j«a.  /    Gavtiim  .  A-S ,  LtMtMMt  de  imigtmM ,  CommMÂmMt, 

T.  —  HIRONDELLE.  —  GoébtU.  —  6.  —  Slalwa  du céta  occidgtUaUs  d'AJr^te, 

G  1848.  \ 
2  «oét./    Béi.iaoiG ,  E-C ,  LiiatM«l  de  mûmu  ,  CoMMaiulMt. 

Ddkoi  ,  P-A ,  Smmwm  d9  fiii««aa.  Sacourf.  ^  ..    ^, .  i  j   ».  j    -^. 

Ai.MiT,GA-,fcrhr..Cmin.irf"«fiiiwtti«(wii.|     LiTCiiAt.  F-M.  C*ir.  ««x.l.Wf  3«cl..  ■•; 
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R.  —  ILE-D'OLÊRON.  —  GoéI«lle,  —  CMêm  «eeidênUdt  i'A/riqu€, 

(1846.  \ 
6  oclob.)     Uiiaiui ,  J-A.  i"  mattn  d»  timontriê  de  i"  clou» .  Commaniani, 

B.  —  IRIS.  —  Godette.  —  Moyotte.  —  Servie*  Ucût. 
\  )      Commandant 

L.  —  JONQUILLE.  —  Goélella.  —  4  —  Station  dêt  e6Ui  occident.  dAjnqne. 

(1845  \ 
1*'  Mpt  j     GimAUn  Di  M<niToé«li.o,  CF-A .  LinUnatit  de  vaiutau.  Commandant. 

UràTM  DuBUà,  E-M,  Enuigno  dt  vaiueau.  Second,  ^  „  ^    Ji    •      r  a-  j«.u 

BoBMi-BeMST ,  C-E  .  Bn^oi^Z  auxiliairo.  La wràil..  C-F-M ,  ficrw..  Commu  d  admm. 

Lbbib,  L-M  ,  Ckinryian  de  3*  cIomc.  | 

B. —JOUVENCELLE.  —  Goélette.  —  2  —  Guadoloup*.  —  Senneo  UcaL 

l    1845. \ 

V7Unv./    RoTim,  A-D,IûoUiiantJ«»aiMMO,Commaj«*w(. 

Db  Vassombb.  R-M.  Elhst  do  r*  c\a»»e  JauMtf oncttoM  dojictêr,  Second. 

Pool  «BL .  J.P ,  Ouf  de  timonene  JaiBantfoncttonêiT  officier.  t  p  m  ri      J-  V  .1 

OtriBBBL.  B .  Écrinr.Commied'adminietration.  \     L'Allutbacx  d'Oimat.  J-E-M.  CA.r.  de  3  cl. 

T.  —  LÉGÈRE.  —  Goélette.  —  2  —  MarUnùiae,  —  Service  local 

V27  UsT.)     SiHOB ,  J-M  -V,  LUdUnant  de  vaineau ,  Commandant. 
Babov,  L-V,  Chirurgien  de  S*  clasee. 

G.  —  LEVRIER.  —  BàUmenl  de  flottille.  —  4  —  Garde-pkke  A  Dieppe. 
(  1846.  \ 

\22  oct./     C**  PouesT,  P-B-D,  Lûmtenant  de  vaiueau.  Commandant. 
LooTBL ,  P-M ,  EneeijM ,  âtcoiu^. 

B.  —  MAIX)UINE.  —  Cnoonière.  —  4.  —  Station  du  Brieil  et  de  la  IHata. 

I  1«^-  \  ^  . 

\1*' JBDT/    Li  ROVUA0  DB  RotnicoAT .  E-L,  Lieutenanî  de  taieeeaa.  Commandant, 

LMDïïMt,  C'A,  Enseigne  de  vaieuau.  Second,  ,  .     ,.  ^^-  •  .    .u^ 

Gamt.    T^'UJG^lsTEneeicuedevaiMêeoM.     I      hno^ui,,  K.Ecrio..  Commu  dadminatraiton. 

BWB«,E.F.M-J,.*i«n,     *  \mi^m,,  l-H,  Chirurgien  de  S- daeee, major. 

DbFoocault,  L-L-F,   Elkoe  de    f*  cIoMeJ 
fMuntJomîionê  ioffieùr.  \ 

T.  —  MÉSANGE.  — Goélette.  —  6.  —  Station  d**  AntilUe. 

(îOjibV.)     Abmaip  ,  M,   hUmioaant  de  vaieecau ,  Commandant.  108»  ej'.l"  section. 

Lja>^/c-i,Comm\*  2' claeee.com.  daimin.\     SnnBM ,  h^ .  Ck^rm^mn  de 3* cUeu, 

B.  —  MIGNONNE.  —  Goélette.  —  CayenM.  —  Service  local. 

\  J      ,  Ueutenant  de  vaiseeaa ,  Command'tnt . 

Bali.T,  J  f   Vohntairt .  fai$ant  fxmctioni  d^ojjieier,  Secoed. 
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Cb.  —  mUlIlKHI.  --  Cvllir.  —  4.  ~  Gm4$  «Mi.  —  OUfi^vf. 
/  1847.  \ 
\  ;     Hv«0iTBAV  M  ObaimÉ  ,  liirt— f  C  4b  «UMM« .  CmmmmâÊmt. 

B.  —  MOUCHE.  —  G«iUtU.  —  Smmi^mrê  et  ifiyrfon.  _  Scmc*  koal. 
/Ift46.  \ 
\18  MpC/     Di  RiBVi .  B.  UemtiMmt  di  mâmm»  ,  CoaiMaJawl. 


S  -S.  —  MOUSTIQUE.  —  GvtUr.  —  6.  ^  SsrMJlaiiM  i£>  U  pkkt  k  GmmmOU. 

(  ^^''-  \ 

\  /     Laoomb»  ,  J.  M.  A. .  Umtmmmt  d*  9«ù$$4au,  Commawdamt, 

C.  —  PLUVIER.  ~  GaUtr.  —  4  —  GvrfM<eJk«  à  DMi«»M. 
/1845.\ 
V  I*  oci./    MiQOBL ,  L^P,  UnUumml  iê  MÙam .  ComMuinl. 

G.  —  REINB-AMéUE.  —  T«dit  rojml.  —  8.  —  DUpêmURii,  —  CUiMif. 
/  1848.  \ 
\S0  ftvr./     PoTiCAV ,  L-P-A. ,  LÎMlOTMl  i«  v««m«ui  .  Cmuma^ui. 

L.  — RENARD C«ll«.  —  8.  —  SteCÎM  <b  Jferlikw. 

/  1846.  \ 

\  0  jaiil.  /     B**  Giimirr  m  la  Roioiàu  u  IfoviT,  C.>A>M.,  LimImumI  i«  mùmob  .  Commmmdu»^ 
CotBVT,  A.'R. ,  Ckirmryitm  d»  S*  dcMt. 


/  1846,  \ 
\17  nui./ 


G.  —  RÔDEUR.  ^Girtltr.  —6.  —  G*nfcp<c4«  a  Hmn. 

MoiTAIdAC  M  CaAVTAMB,  f  IWf  ■■!  A  IIMI GNMM»4Éftl, 


B.  ~  SOURIS.  ~  GoélaiU.  _  SiiiMal.  ~  Stniei  locél. 
/  1847. \ 
'  / • C»auiM^ii(. 


B.  -.  TAGTIQUE.  ~  CanooDièn-brick.—  4.  —  SlatÏM  dm  Bfdtil  wtdtU  PUi^ 

(  ^^^'\ 

\21  joil./     BuxAMOBB ,  C-L ,  LûalMoat  d»  vaitm&m,  CcmwuMdutU 

LKrOLGATBt ,  N>M ,  Emmû^m  de  «aÛMoa ,  Stcomd. 

M  ATBTTB  .  G-D-P-V ,  Enêcigne,  |     DvBiBOZ ,  F,  Cfcir,  aaxil.  dâ  3*  cUuê  Jtfiysr. 

DvrovB ,  H-J  t  èeriv.  CommU  ^admÎMiitrat,,    \ 

B.  —  VIGIE.  —  GBaonai4r*M«k.  —  4.  —  Û^TwiM.  —  Simb»  ImoI. 
/  1846.  \ 
\  4  Mpf .  /     Baou  ,  C.4.,  UmtnMnt  d$  MtMM« .  CommutdamU 

Flbubiot  db  Labou  ,  C'L-U,  Em$êigm  d»  «nnmim  .  Si»i»d, 

Lésiuivc ,  F,  BmttigM  amxHim. 

LATBKaBB,  T,  EerivûtR ,  CommU  fêdminùt^.  [     Lb  Bnui ,  |J*F,  Ckinryma  «■nftaîrt  dt^tL 
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TRANSPORTS. 

B.  —  ADOUR.  —  Gorv.  a«  ch.— 800  (a)  —  BiHm^t^phml  k  G*rfo.  Sinig^l 
t  1845.  \ 

VI*'  aie.)     Di  CiASTiMT,  V-Â-M-J ,  LieatMuC  et  «otMMB ,  CommtMMi, 
Fossi ,  P-S«  EnuiQM  d$  vaisuau ,  Stcomd, 


Vbbgiiui,  E-V,  GapiC.  au  long  court,  Bnt«ig»ê 

ausiUaMr*, 
HvTOT,  E-L-Â ,  Éerivain .  Commt  JtoimviUt, 
MitHIBIl ,  L-M 4 ,  GA«P.  iê  ff  elcuw,  Major. 


Fou.,  Â-Â*M,  CkinrgitM  d$  3'  elati: 
Fiu.iBB,  L^,  Chirurgien  de  J*  cl. 
DurOHT»  J*M|  ÂurnShUr, 


B.  —  ALLIER.  —  Gtrr.  a«  ch.  —  800.  —  Ocmmît. 

\29  Mpt./    Lb  Gobiac  ,  H-A-M,  UtaUMut  d*  vaiêttau ,  CommMtfojif. 
DvBVBQiiois ,  Entexgn*  dt  vaiuêau .  Stcond. 

DBLÂaon-MABiTÂVi.T ,  H,  Enteignt.  1     Godibbau  ,  T,  Eerivain .  Commit  iaiminiti. 

POBB .  A-A,  idem  auxiliair».  1     Mbscam  .  F-S-M ,  Ckinrgitm  de  2'  ctoN. 

I     JuUBB,  G-M.  G&irwywiiil* 3*  eIa«M. 

B.  —  AUBE.  —  Gorv.  dt  ch.  —  800.  —  Hépital  au  Gahon,  SinigaL 


f  1845. 
i  5  o«t. 


/     If  BQVBT,  E-L-H ,  litutenanl  dt  vaitttau ,  Commandant, 
Blabdib  ,  T-E,  Enteigne  dt  vaitttau  aumUiairt ,  Second, 


GABBiLit»  H-G,  Enteignt  ausHiairt. 
Davbac,  J.-B-M.  Éarvain ,  Commit  d'admin, 
Gautibb,  L-D  ,  Ckirargitn  dt  2'  cl, ,  Major, 
Savbbi.,  L.J,  CJùrargien  dt  3*  elattt. 


RiCHBB  PB  FoB«88,  HJJ-M,  Chirurg.dtS*  cl. 
FovssAL  J-X ,  idtm  auxiliairt. 
JoOBLBT,  A-M-Z ,  PkartMcUn  auxH,  dtS*  d, 
Lb  SiTàBB ,  J-M,  Aumônitr. 


B.  —  GARATANE.  —  G»rv.  de  eh.  —  600.  ^Mittiou  aix  AntSUt. 
(  1845.  \ 

\12  Mpt./    Kbbivbl  ,  J-L-J*H ,  Capitaine  de  corvttU ,  Commandant, 
Bbavhobt  ,  J ,  Lituttnant  dt  vaittean,  Steeond, 


BociLLOB ,  G-H-A  t  Enteignt, 

Db  Laaob  ob  Mbux,  A.A,  idtm 

CABOtLB  I  H-J ,  Écrivain ,  Commit  JCaiminitt. 
SouTT,  J-J-A-G,  Ckirurgitn  de  i~  elattt ,  ekargi 
du  terviee  de  tanti. 


Lbpobtoib  .  P-J,  Ckirurgitn  amxil.  dt  i*elatte. 

Major, 
EtBALiBB ,  G'M,  Ckir.  entretenu  de  S*  elattt, 
Lbhiobcx  ,  A-M-E,  Pkarmœien  dt  3*  elattt, 
Naimabt  ,  T-M ,  Aumônier. 


T.  —  ÉG^RIE.  —  Gorv.  de  ch.  — 4bo.  —  Mittion  à  Bourhm, 

(  18**- \ 

\S5  Mpt./     VOLAIBB  ,  J-B-M-F-P,  Capitaint  dt  eorotttt ,  Commandant, 

AixàcBi ,  P-F,  UeuUnant  dt  vaitteau,  Steond, 

Dbbabs,  J-L,  £iiMun< I      MoniB,    P.   Ckirurgitfi   ammtliaire  ,  fauant 

RiOBDBT,  E ,  id<m fonetient  dt  2*  elatu, 

Mauibbbb  ,  L .  Commit  dt  marine  dt  2*  elattt.       GoifliiB» .  G ,  Ckirurg.  auxiliaire  dt  3'  clatu. 
Commit  dadaanittration,  \ 

B.  —  FORTUNE.  —  Cor».  d«  ch.  —  800.  —  22  c.  —  Station  dt  VOeianU. 
I  1845. \ 

V)  j«nv./     Bbbsobo,  h  ,  GopitaÎM  dt  eorvttU»  Commandant. 
Satt,  P-L,  Ûtuttnant  dt  vaitttau  »  Steond,  45*  e**. 


BiiAi.  db  SioAiOBS ,  M-T,  Litut,  dt  vaiueau, 

Obia.L-D-D.Eiim^m 45*  e^ 

AiXABT ,  J-F.L-A  «  idem 

Lbbobb  ,  L-M ,  idtm 

HbbbT  dm  ViUiBBIBTB  »  idtm  auxtliaire. 


Rabt  ob  Kbbabobcb  ,  J-B,  Commit  de  2*  cl. . 

Commit  d'adminittration, 
RA0tT ,  J-M-H ,  Ckimrgitn  de  Tel.  Maor. 
SéBnLOT,  E-J ,  Ckirurgien  ausil.  dt  3*  clatH, 


[à)  La  thiffra  porU  i  e6t^  du  hAtiment  indiqua  1»  nonb»  d«  tonoMu»  rrprtMiitaBt  VtxpotaiU  dt  ekargt. 
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Lo.  —  ISERE.  —  TniBtpoct.  —  800.  —  Miuiom  partieuUèr»  amm  ÂntiHt, 
f  1845. \ 
Vl** joia./     Fitaii» ,  P4-R ,  CapiiaiM  àt  etimtu ,  Commaiuliul. 

TiiMiig ,  J-E-M ,  LUmtammt  i*  wÛM«a ,  SmomI. 

Cakadbc,  J-A-J.  £M«yM |     Li  SÎTàK ,  F-C  M ,  aàv/^ÏM  ^  3*  cJcjk. 

Di  Mavit  di  la  Piimui,  G-P.  ûbm.        |      Paus  ,  C-E,  idsm  i»  3*  duM. 

GciEACo ,  C-M-P-E,  JSertMua .  Commii  imim,  | 

B.  —  OISE.  —  Cotv.  de  ch.  —  800.  —  IfiniM  i  SmHm. 
/  1846.  \ 
\37  aan/     Db  Lalaioi  db  Cai.a«  ,  H-lf ,  Ca^LaU»  i»  mrtM»,  Omumudm^. 


VoLAUB ,  J-J-P,  LieiiUiiajit  éê  vaiutau ,  &ooW. 

GlOAT,  Lr-A'-I,  Etu»i</n« 

ïy*  ForrAiif,  C  A.  h^mm 

Roox.  B,  Commù  de  2*  clou:  Cwriiim  JCudm, 


Clucbab»,  J-B,  Oùrmrm»md»f'eUtê:  msist. 
CAMraoAAB,  A-E,   Chniyiw   ttumOiain  it 
3*  doMM. 


/1846.\ 
UOaâij 


U*'ioêt.j 


/  1846.  \ 


T.  —  PROSERPINE.  —  TraDiport.  —  800.  —  14  e.  —  fir««c. 

BAstBT,  C-P,  CapiUim*  da  cerwlto.  CommomluC. 
Tbbbooibt,  E-A.  LmoImumI  éê  vaù««aa,  SmsmL 

Mai  SOT,  J-A-F,  £iifei^n« |     LADHOUt ,  J-M,  Ckânr^  d»  2»  c4um. 

Cloabbc,  H-M,  Commit  d»  narÛM  de  2*  et..  \     JoiQVisa,  A-F,  Càirorawa  •mxâUin  dt  f 
Commis  d'admimiêtrution,  |         cImm. 

B.  —  LOIRE.  —  G«b«n.  -.  COO  —  MiMtom  dau  l'Ociwe. 

Babut,  F-11  ,  LieutâiMmt  de  museau»  fWnmandent. 
ScBBAVT,  Y,  Enêeùme  de  «aÙMBi.Swojii. 

Gaatibbao,  G-J,  Eneeisme I    Emu.  .  H-D.  Ckinniom  de  «•  d««w. 

FoBOiOT,  A,  Ecrieaù,  Cemmù  fmdmùtiet.     |    Laiaoob,  J-J-lf-V.  dvwywa  de  J-  cUsee. 

T.  -  PERDRIX.  —  GaUn.  —  600.  —  Mieeim  dam»  U  Leee^i, 

Cabadbg  .  A-M  ,  LîeaiMMAt  de  eaieteau  m  retnUte,  Comm€ndaHt. 
PstBOl ,  A-U|  Ckirmryiem  MmxHiaire  de^'eUtee. 


^^'  —  DRO.M  ADAIRE.  —  GaUre.  —  550.  —  BàtimtelMmiiei  à  Muytte 

(1845.  \  ■' 

12  oov./     Sivii.  A-P  M,  LieuleHMtde  vMram,  Commendamt. 
Uabai«,  a  ,  idem,  Seeemd, 

Bamli  ,  P-L-J,  Eiui^M 

Raoqlt,  L-J-M,  Commiê  de  2*  datée.  Com- 
mit d'adminigtralioH. 


TAiLLsrKB,  P>A,  Ch.irmryien  amxiUmirt  dtP 

dette. 


f  1845.  \ 
118  .ept.; 


/  1840.  \ 
\l*'  net.) 


B.  —  GIRAFE.  «  Gabare.  -  550.  ^  Miseioti  ««x  iafiUra. 

MALHATicnK,  H-F,  Litntfennt  de  vaitteaa.  Commandant. 
DBIIBOI.B  ,  C>A  ,  Capitaine  aa  long  eoon .  Second. 

Sabatibb  .  V-A-T,  Pilote  côtitrjaieantjonc  I      Moiobaiid  ,  P-A.  Ckinrm.  »  2*  cioiêe .  Umier . 
tioHt  d'ojfieèar.  [  '  ^^ 

B.  _  ROBUSTE.  ~  Gabon.  —  550.  ~  5teft»aa««r»  de  Bmi 

Miov ,  J-F,  litatenata  de  vaiueam ,  CommAadaat. 
Mobbl,  S-J.J-M,  J?NMijR«  dtvaiêtwa.  Second, 
JAk-LA-GlLLABfiAIB  B-H-F.  idem, 

Daisiib,  J.B,  Maure  de  timencne.  faitOAtl     Grmo»,  V-M,  Êcmiùi.  C^mmte  dedmieùtr . 
JoncttoHs  d  officier.  \ 
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B.  —  CORMORAN.  —  Gibare.  —  480.  —  Breti. 
(  1845.  \ 
\1*'  juil./     CiitiKKT  ,  J-J,  LiêuUna»t  de  vaÙMao,  GommandoMi, 

Tbuhbt,  L,  Commu  d«   marint  d«  2*  c\a$»e  A      Gispsuii,    P-A,    CAiruryiVn  d*  J*   «lawr. 
Commis  dadminittrction.  \  Major. 

Ch.  ~  BUCÉPHALE.  —  Caban.  —  300.  —  2  can.  4  car.  —  Stat,  à  Chtrlcups- 

\  6  UvT.  J     Galliim  ,  F,  Litatenani  d»  vaîêêtan ,  CommoMianU 
RiTRAVO ,  N>E,  Éerivaim ,  CommU  ^adminiitration, 

T.  —  DORE.  —  Gabara.  —  300.  «•  Stationnair*  à  Toalen. 

l  ^^*-  \ 

Vl*'inara/     Momotbb»  A>J,  LiêmfêiUMtd»  vaisitau.  Commandant, 

Stvbla  ,  J-B,  Commù  <te  marine  d»  i^  eUtae ,  Commis  iTtufmtiiif (roHoM. 


{,m^ 


Lo.  ~  LÉZARD.  —  Gaban.  —  202.  ~  Siationnain  ci  PorirUuiê. 


\1*' juil./     Cabovbbao  ,  F-A,  LieuttnaMt  de  vaiM«aa.  Commandant, 

Ancani,  L'M-E,  CommU  d*  i"  cImm,  Commu  |      Lb  Masbi  ,  G ,  Ckiraryùn  de  S*  cUtu. 
dadminiêtration.  1 


(""•) 


(       ) 


/  1844.  \ 
VlSnanj 


r') 


T.  —  MÉNAGÈRE.  —  Gabare.  —  200.  —  Stalionnaif  à  Al^tr. 
Commandant. 

Ch.  —  POURVOYEUR.  —  Brick-traDarort.  —  ÉûêU  du  moamê  A  CAfrUary. 

Lb  Normaio  db  Kbimist  •  T        ,  ÏÀnUnani  de  «BÛMaa .  CommaBikat. 

Himovr,  P-G-V.  Entn^nê ,  Sm  md, 

FoitsBT,  E4,  JBertvam.  Comrn:*  dadminiti,    \     QviBAB,  C,  Ckinr^in  de  3*  eUuêt, 

B.  —  VIGILANT.  —  Gabara.  ^  150.  — -  Statmnnairw  à  Smnt4^m  et  Mi^utlon, 
Fabbb  ,  B,  Gapitaiaa  au  laa^  «oan .  GommaaJaaI. 

B.  —  PILOTE.  —  Goilctto.  ~  Traasport.  —  90.  5^««5a/.  ~  Swvict  local. 
GaauMiailaat. 
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BATIMENTS    À    VAPEUR    ARMES. 


FREGATIS. 


(.r) 


1847 


[«•«t.; 


/  1845.  \ 
\20.oâtJ 


/  1846. \ 


\  31  oet.; 


T.  —  DESCAATES.  ~  540.  —  Bnit 
VBR1II9AC  SAtVT*MACTI,  R,  Ca^«ÙM  et 
LAfOi  Di  Laoibat,  â-E-L,  ÏÀÊmiê- 

uiiC  4ê  oaÙMU 

Fabrk  Lamacbbllb,  F-M^,  idtm. .    M*c^ 

HocMABT,  L-G<J.B4,  idtm 7* 

BovBCB» ,  J-S-E ,  idem 

jAflBBBOUUikT,  i-hk  .  idtm 


BEAVcacT,  L-JL,  Cm.  4b  s*  cl..  C^m.  ^md» 
VitxsBS,  G-A,  CUrmnitm  dafmUxM. 
Tabst.  J.L  ,  ùUm  4m  r  eUtm. 
CmàMOt,  F- A .  Htm  dk  9*  eUêm, 


.                     Lo.  —  VAUBAN.  —  540.  —  Uriud. 
)     Lm  Saolbibb  ob  Yaobblu)  ,  CapiUÎM  d»  vaàstam ,  Comwuwdgmt, 
Capitaiié  dt  corvttU  y  Stcomdf^iomwMkdant. 


T.  ~  ALBATROS.  —  450.  —  Mftfliiiiili. 
PotmvB ,  G-G ,  Ctfittimê  dt  eorvttle .  CowwaWawl. 
BvoB  DB  ViLLBBXimi ,  C-M-E ,  LwmUntut  dt  lÊaitttm .  Stttmd. 

LBrBBT«B    DB    LA    PAQUBBIX,   L-M,  !       PoVTKWI,  J4f ,  Co«.  ^  r*  el..  Cm. /arfs. 

LimUntml  dt  «atMMo f     UfCaiL ,  F>P,  Ckirtcrytm.  dt  V  cUttt» 

SiCALAB ,  J-J,  Ckirmrgiem  dt  S*  eimtat. 


pACCAUt,  J-B, 


.  100«c'' 


T.  —  ASMODEE.  —  450.  --  Bntt. 
Blawc  ,  J-G ,  Ctpitaimt  dt  vbmmbb  «  Commtmdt»t, 
Uaumvûu,  C,  LitiUemtnt  dtvtittfm,  Steotd. 
Gabiibb,  P-E,  LifalMMBt  4»  vaitttêm,  \     TftAQBVm,J-B.GMM<tfitf*cl«MB.Gnu^arf. 

MoBAMO.L-GA,  idtm ni*e*«       Fatu,  P-LA,  Ckirmryktdtr*eimMtt, 

Passama,PJ-S,  ûbM 4*  h^TnMU^  C.  idtmdt3'eUttt. 

\     Aw  t  G-A ,  idtm  dt  3*  tUatt  amxHmit», 

Lo.  —  CACIQDE.  —  450.  —  Brttl 

Cincssi ,  J,  Capitaint  de  vaitiMtm  .  CommotdtMt. 
Hnto^OÈM ,  6>lff ,  LûalMaaC  dt  MÎMesK ,  Stnmd, 
Mabtirbbcq,  U-A-A,  LittUaami  dt 


Gaixat,  V-A  ,  idtm 

Di  Castbllar,  J-J-F,  Emt^m. 
Gvbbit,  P-L-A-S-M  ,  idtm 


Bbauaau.  E-F-B  ,  Ctamit  itT  t\., 

d'mim. 
GAUDriMAV,  LrJ4-ML ,  GàirmrfÎM  dti^d. 
MooixBT,  J>B-A  .  idtm  dt  3*  cùttt, 
Laiovx,  A,mUm. 


Lo.  —  CARAÏBE.  —  450.  -^  Smm%  dtt  eiltt  «ccWmUIm  dÀ/ri^. 
MovTAOïiiB  »i  la  Roqvi,  J-B  ,  CoRtrt^miral,  CommamdaKi  m  ekt/U.  êUtitm  dtt  eéêtt  t 

dtntalu  d'Afriamt. 
Ramob,  A-A,  Commit  principal ,  Committairt  d'ttcadn, 
Dbchamm  .  F-M«A ,  SontHtgitàmr  dt  2*  eltêtt .  h«Ui$mr  dt  ditititm. 
DuTBTMiBM ,  B-S ,  LitmttmtHt  dt  vaitttau ,  f  Aidt-Major. 

Mamtibt  ob  PiâiriLLi ,  J4I-A-A ,  Commit  dt  ttarint  dt  r*  cUam  .  Sterkmin  dt  VÊmûmi. 
Pimiov ,  F<R-A ,  Èervtaim  dt  mariât .  SteritaUt  dm  Commitmirt  tTtutdn. 
Kbbjbai,  EcrnwM  dt  mtrite,  Sttrittûfjit  It  mt/otili. 

€*•  BooIt.Willavm»  ,  L-Ê ,  Capittint  dt  MÛMao  ,\Cktf  d'htÈ-mâ^,  Ctmmtmdûni, 
CoSBiBB ,  P  .LMSiiiiaiil  dt  vatiMCB,  Stcond. 


AfXTB,  CJT,  idtm. 

RocA,F4-V,M2tiii 

BovTBi .  F-M ,  Enttigtt 

BoTBB ,  J-E-P,  idtm 

Lawat,  L>A,  £Ui«  dt  P*t\.,faitni 
/enetitnt  d^Etsngmt 


55  c'' 
S4* 


RiOQ ,  C-P,  Com,  dt  r*  eUttt ,  Cm.  /b^b. 
Raou,  E-L,  Gfcvmrpn  <{«  r*  «Ibbm.  J%or. 

etmtndmant  It  ttntet  dt  tattU, 
RiCBAAP ,  L-P,  Ckirmrfim  dt  J*  tUttt. 
Lb  Goabait,  G-L-0  ,  y  Micai. 
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T.  —  GOMER.  --  450.  —  flwi. 
/  1S4G. \ 
^1  avril/     Lavuiciw,  L>A,  Capitawd»  vattMan,  CommaudomL 

AuAin.T  DB  GoRtK.   Capitaine  d*  eorvêUê,  Second-CommoMdant. 

DiBUDomi  f  A-S ,  Lintênamt  d$  «où-  1     Di  Wamksqoixi.  »  A*H ,  Commis  de  r*  classtf 

Mao I         Commù  ifadaiûiûtmlwii. 

Roottiii,  A-E-L ,  idem 1     Diuoox  db  Satiorac ,  A  ,  GAtrar^n  d*2*cl. 

Piou,  L-A ,  Emstiga* 33*     |     Pi-OMB,  idem  de  3* clusé. 


T.  —  LABRADOR.  —  450.  —  GorrvtpoMlMCi.— 7Wm.*^«-. 

DoBsr,  L-I-P.H  ,  Capitaine  de  «aiM«aa,  CommMmdant, 
PouLAiM,  A,  iMuUlUMtdêvaisêêau,  Sêcomâ. 


Thotov»  A-J-P,  LMotMant  d«  «aÛJMB 

Di  ViLunitm,  L-E,  id$m 

Bmii.,  F-A-A,  idem 141*e** 

Ratbl  ,  J-F,  Enêêign», 141* 


Bumu ,  H ,  Commiê  d»  3*  cl.,  Corum.  dtoàm, 
Vidal  ,  J-J-A ,  C&ûiir^iwi  dm  r*  t\M$; 
RiOABD,  F-P,  mImi  ib^clMM. 


B.  —  MAGBIXAN.  —  450. 


'Brut. 


f  1840.  \ 

\1 1  avril/     NoMiT,  CapitaÎM  d»  vatM«aa .  Commandant, 

RouDBV  P-X  f  Litattnant  d$  vaÙMoa  «  Second. 

BoBiB  G-J-J-B .  idem. 

Blacas  J-L  ,  idem, 

Db  Gikabo  A-B-S  ,  Enuigite, 

SB«BBa  J-E .  idem. 

Li  PoBS  J-E-M  f  idem. 


PoBCST  P-J-B-E-F,  Commîede  3*  eUeee, 

Commiê  ^vdmintetration. 
GoLiAB  J-H-J,  CAtrsrgiin  de  1^  oUuee.  Major. 
MAnoBB  P-F-P-N,  idem  de  2'  cloue. 
Fatoo  a  ,  idem  de  S*  elaeêe. 


V13  avrUJ 


T.  —  M0NTÉ2UMA.  —  450.  ^  C6tee  de  VAlgirie. 

CvBSO  d'Obbaso,  A-ll,  Capitaime  de  vmemau ,  Cêmmeindaat, 

Seeond-Copimatidani 

BkVùm,  K'V,  LSeaUnant  de  vaisseau.. 109*  i^ 
Lê»qvm%  di  la  m iBABOAit,  F-T-M,  id. 

DiSuitiLU,  G,ûlnR 

Bm  ob  LiaBiH,  H-M,  iism 


DvooBT,  N ,  Cemntîs  de  3*  «/..  Coomi.  d^ad» 

wdnieîratimÊ. 
CvAMBKTBOii,  B ,  Ckifurpen  amsU.  de  S*  eloê. 


(  1845.  ) 
1.23  aoâU; 


T.  —  ORENOQUE.  —  450.  —  ConrMpoWoiiM.— TaaiBN.— Ai/er. 

BicBAMiiL,  J*F-T,  CapitaUe  de  wrmmb.  Ce«Maadaa(. 
Allisb ,  A ,  Capitain0  de  navette,  Seeond^wmandant. 


Glob,  J-F,  Lieutenant  de  vaiueau 

Favbb.P-J-G,  ûiMi 63«e<' 

Iaqbbkt  PB  Passa  ,  A-H,  idem 

AfWB,  J4,  idem , 


GotOHB ,  J-P-L,  Cem.  de  2*  cl.,  Gam.  fadm, 
Dbtil^  6-M-A-E  ,  Ckirarmen  de  1H  elaeee. 
YiKGBnf  F,  Ctiirmrgien  ausnitùre  de  3*  dosée. 


T.  —  PANAMA.  —  450.  —  Taoioa. 

e vaisseau.  Commandant. 

Capitaime  es  evrvetts ,  Second-Commandant. 


1S47.  \ 
i  I     BBLTksB ,  Capitaine  de  vaiueau ,  Commandant. 
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Lo.  ~  CUVIER.  ~  320.  ~  Eicmdn  d-évolmÙMs. 

AcBiiT  Daillicl  ,  T,  Capàaiiu  d$  vauMaii ,  CommamàâMt. 
MoDLAC,  V-A  ,  LùuUmant  d$  paiue*u.  Second. 
LtcuRCDBFuswt.C,Lusl.i<ir.  84«c^ 

BitHAUcii,  P-ÉM<:,  ulcm 

BoCQCVT,  L-E  .  idtn 

GâMAOtT,  HJN  F,  Entrisme 84* 


VI I  juin./ 


/1S44   \ 


lft46. 


:) 


/  I84«.  N 


/  1845.  \ 


M&a^B&ii..  H-J»  Corn,  d*  f  r.. .  cwa.  ^a^. 
Seibs  ,  J-fiC-L ,  CÀirmryien  àê  S*  dama. 
Gmm,  J-A,  CfttrwjMft  cwilMir*  lUJ'tUMat. 


B.  —  ARCHIMÈDE.  —  220.  ~  5<a(M  <1m  ««rt  ^  <a  CA^  H  it  <7ii^. 

DlTKAlio  ,  L-P-G ,  Licotonajit  ib  Mtmaa .  ComiMnJaiit. 

MAU.BT.  E-R ,  idan .  StcomL 54* c'*  |      RoTBK,  A,  Connu  di  3*  claâM.  iJmwiù  ^«W. 

Camov.  J-J-E,  i4c« I     Gbstib.  R-R  ,  CAirBfyi»  4b  J*  cImm. 

T.  —  CAMÉLÉON.  —  220.  —  C^u,  ^Ma^r-e. 

FovRKBO]!,  m,  CnpitaUc  df  corvttU .  Commandant. 

PaOMAC,  J>J>C»  Lrcuunant  dt  vaiêêeam ,  Steond.  l'**«rtioD,  67*  c'*. 


Gibaud,  A-A.  ûfem., 

Di  Placi,  J-H-E,  Emujm. 

Labbhc,  L-J-P-P.  idem 


BoociiT,  M-E,  Commis  do  t*  cùtsto.  Ciwii 

d^adminiâintiom. 
GimiUD  L-A ,  Ckimyitmda  2*  cUim.  M^. 


Lo.  —  caïman.  —  220.  —  StalÎM  iM  ciu$  oecidmUlm  d'Âfri^m». 


Rovx,  A-A,  C«ptlatft«  «b  cenMllf ,  GommaMUal. 
Emascahb  ,  A-I ,  Litmtêmuktdâ  vmiuomm ,  Steomd, 
Bbmam.  J-J-M,  iàm 

Gubc,  A,  Enêtiqn* 

Mabibb,  ce,  iLm 


DvaoBT.  J-F-M,  £mp«w.  Corn,  d'admimûtr. 
Tavqvbkbt,  L,  Qànufimdo  S*  cUsM,Myor. 

MOKOOT,    E,  CAirwytM«BxiZiBtf«^J*cl«Mi. 


/  1846.  X 
Us  joio; 


Lo. ..  CASS1NL  ~  220.  —  Station  dm  Uoant. 

Db  CiABABiBB-CvâTOB.  O-P-A,  CcpiUuM  d»  conttu ,  CommMmdMt. 
ExcBLHABB,  J-M  fLuuttnant  de  Maitêoau,  Sœond. 

LA«i,  J-T,i(<em ^ 1     Lepiat-Dvflbssu  ,  C-A  ,  Cmh.  ^  9* cImt. 

MuARTBB  C-É,  idem |  Commiê  d'adminiatrmiion. 

BoiOT.  A-R-E  ,  C&irmn7«m^  2'cUm*.  Jf^. 


Cb.  —  CHAPTAL.  —  220.  —  Ckerhovg.  —  Port. 

Lauoossb  ,  N-H,  Ca^iiaMe  do  corvoUe,  Commandant. 
Mabtix,  F*P,  Utmtenant  de  votuean^  Second. 

Tbohasst,  M-J-L «  ùbm I     Bimbl,  A-F-J,  c»ai.  d«  2'd..  Mm. /mIm. 

Db  Kbbvbl  ,  H-O.M ,  £iu«^iie |     Lailbhavi»,  J«A,  CUraij.  de  2*  cIbm^  ir^> 

Lo.  —  ÉLAN.  —  220.  —  Station  dot  cUm  oecidonUloo  dÀ/ri^. 

Lb  Libvb  PB  Viu.b-bvb>Abcb  ,  W ,  Ctpiuim  do  eorottu,  ComumnéÊMt. 

EtMOL ,  F,  LUmtonant  dt  vatwMW ,  Soeo»d» 

BBLLiB,  B-A ,  Entoigno  cagHUirt ...  1     pBUAaiR ,  CJ,  Ckirmryiom  do  S*  cUtt*. 


Db  Folib.A, /dm |     Voemunn,  A,  idem  doS'tiUooo. 

Babou,  H-V,  ieriomin ,  Commit  d'adminittr. 
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Lo.  —  ESPADON.  —  no.  —  SlafiM  Ai  citti  90cid$nlaU$  ^^qu*. 

Lg  GiLue  KiiusonBT,  L«N*M ,  CapitaUa  «U  eorvttli ,  Communiant. 
IfoTiT,  L-H,  Bmuijit*  dt  viitêam .  Soeomd. 

BvuT ,  P-Â,  ùbm I     lloBBAV,  Â-V,  EerivM .  Commis  tf'«ir»ww<r. 

hnoimT ,  A-L,  ûbM |     Unjit^MtCkmÊryiukMaiKairoioTclQMêe, 

^MKTiMtL'f,  VolomLfùêamtJônct,  dCoffi.        |  If  «/or. 

T.  —  GASSENDI.  —  »0.  ^  (hUnU, 
(  1845.  \ 
^20  «oAt/    JAvmi ,  J-L ,  CapUaûu  do  wummc,  GoMmaïuIaMt. 

Favcov.  G-L,  iMateMStit  cbùmm,  Sm«ii4.  l'^MctMD,  114*  c**. 


Sbktal,  L->'-X,  Hem, 

Li  Rovx,  F-V-A,  Baiêigm,, 

Cims,  L-M-J ,  idMi 


Gvmrr,  L-A^,  Cm.  es  S*  «I.,  Cp».  i'dm. 
BovmiB,  J'H ,  CUmrgttn  et  S*  cl.  Major. 


(  1S46.\ 


(•"'•) 


T.  —  LAVOISlEn.  —  «0.  -  rwOwi. 

LvcAt  »v  PmiOAT,  A,  C^ptlaÎM  it  eorMlte.  Go«MciiiaiU. 

Dbwaiis  ,  J-M ,  Lwatoiiaiil  ik  vamcan ,  SmmÎ.  l'*  McUon,  81*  c^, 

HoHOB,  G-J«M,  LituUmatA  d*  vai$ê**..  1     Fbubollb  ,  A>F,  eem.  A  3*  d. .  Com  JTadm, 

D*  SoBBMAni,  F-A-E .  £iim^m |     Rovbib,  L-P  .  Chinrpm  d»  ff  d.^  Major. 

R.  —  PHOQUE.  —  «0.  —  Rocktfort. 

BAroiB ,  A-L-P.  Capitaine  dé  vaiutau ,  CommmaMdamt, 
Litmtenami  de  «citMaa,  Sooond. 


B.  —  PLUTON.  —  220.  —  E$cadn  d^ivolmUoaê. 
/184«.\ 

\29  OÊfi.)    V**  DB  Kbbooabts,  a.  Capitaine  d»  eoneUt,  Commaniant, 
Fovbcbob  P-E,  Litutfnant  d*  vai$$oam .  Steoad 


D^HB«Ban,J-G.wkm 72*  eK 

RoTBB,  E- J,  Htm 

Gbihovlt  ,  J-B4-E ,  EnuigHt 

M BVBTIU.B ,  a  .Jaiiant Jonctions  d'offiaior. 


Barar, J.E,  Com,  dê^  d., Ctw«ii d^admini»t. 
GovBBiiB ,  P-A ,  Gfcm.  dsrel..  Major, 
SiTlBA,  H,  CkinrgioM  as  J"  «Iom*. 
FvtBT-DvBBBVit ,  CAùvy.  auxU.  da  S*  cUist. 


1846. 


1 1848.  \ 


T TITAN.  —  220.  —  Bàtmant-Upitiai.  —  Midil0rm»4o. 

CaoTAlT ,  L-N,  Capitaimê  d»  oonmils ,  Commandant. 

DirovB  »■  MçBT-Lons*  L>B ,  LiomênmMt  ds  mcmmb  ,  5mwm(. 

Mabbib,  J.F-B.  idsm l'*  Me.llS*  «>•.  |     Avmbib ,  P.M .  «om.  i«  S*  d.. .  Com  dTadm. 

VicAiT,  L.  ^nsm§nâ |         IrctÎM. 

DiaraBi,  F,  idem |      Botsob  ,  L-P-J ,  Cftirai^ÏM  ia  2*  cUsêOf 

T.  —  TÊLOCR.  ^  220.  ~  BdCmtmt^^ipitaL  —  Cétss  iAifirii. 

Bbbab,  A4tf .  Ca^iÙM  «/<  eortttio,  CtmmaWut. 
ViAi. ,  M;D.  Lmmtntwt  é»  mimmo,  Socond. 

Sallb  ,  E-F.  ùkm inv*  ;      AbbbooC-P-J-II»  CMimii  do  3«  daMt .  Gam«M 

Mabtk  OB  Mamomt,  E-A  E-A,  {«/«m.  i  d'itdmUittratiam. 

DnABOE,  A-L,£awn|M I      Vzn»otQhh,Ckirurijiando^Ha$S4, 


Tome  1.— 1847.  55 
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T.  —  AGHÉBON.  —  100.  —  CUm  4»  FAt^. 
19».  \ 
\T2  jaa./    9kM»nT  m  ■AftoMBtn  •  L>A-A ,  lireHaot  A  i 

pAtQVtsm  M  Fbamlhv  •  t^irt—iil  it  tnhti— .  3bww<. 

B.  —  ARDENT — 100.  —  Brmu 
AoMorr.  P-A-E,  GipitetMdkoorMito,  <W«ndM(. 
Rn«i»,  V*L*M,  iUwwiy  Ctmmiê  d'admU,  |     NAMé»  J-L-A,  Ckinu<f.  amt^mtrt  Jt  J*  ri. 

R.  ~  AUSTRAUE.  ~  ICO.  —  Aoe&</W<* 

Bmbaclt,  L.  Capiuinê  dt  ctveUê,  Gowigarf— t. 

Pbllbtuav.  P-E-F,  LwateMJil  d«  mïmmb.  5m»«^. 

FiTBBAO ,  J-B .  Emtêigmê. .  I      Bé»A,  F^,  EorâwB.  GMMè  ^liai'  ni    f. 

Fiiai^  F.-G,  «rfu»  «wiL  |     Foum,  F-A,  CUrwyàMi  ^J*  «ianc 

U.  ^  BEANDOII.  —  100.  —  /Wt  ib  UrUmt. 

FnonBAV,  L-A  .  C«p|teiM  i«  eoreWI».  CMMMM^twi. 

T.  —  CERBÈRE.  ^  100.  —  MUiUrrMU. 

Rassit  ,  C  M,  CfkmÙM  ée  eorvHU,  CswMaitiK. 
BiOT,  A-C-A,  LituUmëHt  ie  wiêiêau ,  S^ctmd, 

Fbabçois,  T-J-B-E,  FMMâfM )     Uàcmmr,K,ClirurjUmd€TcU»9t 

Lavbbit.  L-M,  idm rs**,105*c'«i      Mauu,  P,  CkirwyitM  mmaHiminéaS' rUsêt. 

Bbcii,  A,  ÊerrvoMi .  Csmms  iTmCm.  |      MrmB ,  S,  pkÊrmmciâm  tnxAàùrt  d*  3*  Hum. 

T.  —  CHIMÈRE.  —  100.  ^  ExpèdHitm  JU  fa  PliU. 

Poo»ftA.  P>6.  CgptfmxfcsgWMllJ.  CwmiiABf. 

Mabtir  ,  N-T-M  .  LimUmmMt  à»  wuwAfc .  SmmhI . 

FBWsmt»>F.J^«  li—tsw.  rfswsMB».  j      Révoi. ,  V.  mtîavm .  Cwmwtû  J'tdmimmtrmtmm 

Dfe  Laotom-,  L-Fr  SMMifM \      FBBmiBB.  C.  Ckùmtfim  — gfWsir»  es  S'etmm. 

TaoaABBT,  A4-J,  irfs« S*s«*»  150* e* . 

T.  _  CROCODILE.  _  160.  —  Smi^»  de  Am^sm. 

RoMi,  A-B ,  Cafiyûm de efmtl»,  Cttmmm^l, 
SscsAuDmcossas ,  J.A »  iÀnUnanl  d»  vaiêê—m ,  Sscssrf. 

DASAs.H-G.EMsifiM l'*s«*.  14;>*«^|     SiMB»^  A^.F  ,  KcHmm. 

Docvbor-Labovoi»,  J*M,t^Mi...  I     Bbwit, F»  CfcipiiysB mwmàmm dtS** 

T.  —  ETNA.  -  100.  —  MêdiUrnimit. 
Outtm,  T-L,  UniuâMt  it  mmstm.  CsMuaMTcaf.  115  c^.  S*  s*". 


/  mo  \ 

\    f    BOT. / 

[u  BOT.; 

/  1815.  \ 

Vv»Oort./ 

/I*«f4w.\ 
V  1843.; 

/   1840.  V 


Lbpsbtbb  .  U ,  LùsIcaoBl  d»  coÛMaa .  1      DniOLn,  P.H-P>E .  Ce»'*  ds  S* cL.  Ck'' £td, 

MAng,A-FJ,  y>ss%-. I     AB0BtiB,F-V.5J»  a»^.  ib  J'cUam.JI^. 

^^^  T.  —  EUPHRATE.  -  100.  ^Midiurréni*. 

\%  yàti.)    Pbambb  ,  €-C-J ,  UnHtmM  à»  itmîêmam .  Cwwrfgsi. 
PatbB'Valbbcb.  a  ,  Limtmtmt  d»  mûsscb,  5mwm(. 

AVBABT,  A-L ,  Aam^ j     Pbat»  R-J^'M  ,  CAù  Biym  A  3*  c'asst. 

Db  PmsbL'Dbtdisb  ,  Cmmiû  ^  3*  c2b««  ,  | 

C^mmiê  d aâmimttration .  j 
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B.  —  FCLTON.  —  160.  -  SùUian  dm  Britil  et  ié  /«  IHaïa. 
/  1844. \ 

\  4  éic.  )    Makékbs  ,  J-B-L,  CapiUùu  de  eervêtU,  GommaiMfaAf. 
Dbllstilli  ,  L-E ,  Lintêmamt  àt  vctM«aa .  Second, 

Db  GoHBOttV ,  G ,  id»m.  I      JvTBKOT ,  F ,  CAfr^r^wR  dt  3*  ela$te.  Major. 

T.  —  GAiâBOIS.  —  ItO.  —  JfiAtemm^. 
/  1844.  \ 

U  octob  /    Gaubikom  ,  k'T ,  liMlMMf  d$  miimêm ,  GmwhmJuu. 
Fbbbabd,  C-P-J-P,  LUmUntMi  do  vaimom.  Sooomd. 


MicsBL .  V-J-B,  Emsoigtiê, 

DucBOt .  E-D,  idom 2*  ••■,  114*eî« 

BoutTAV ,  C ,  Écrivain ,  Commis  d^adm. 


TniBAOT,  J.A-&.V,  Cktrmryim  d$  2*  ckiM. 

Pi.AiiSGUBi«LT,  W-C,  G&intr.  mil»  dt  3*  eU 

Ratbl  ,  Il ,  rharmacitn  aaxHiairo  de  3'elaê$e. 


T.  —  GRONDEUR.  —  160.  ~  E^pUitmi  do  (a  P<f  U. 
/  1845.  \ 

\St2avn]/     DavuUVt  J-F-L.  iMatoaoMl  dt  vaÙMao*  CommandniU. 
Fabbb  ,  G»  idom,  Socond. 

Db  Caoabbioa  ,  R,  Bmioigoe |     Oobit,  H-F-1,  £iu«^ii«. ...  2*  s*",   67*  c'* 

BoTKB AO-Rou8SBi.-BoxBBTBBnB,  JJ-C.  1      RsT-EtcoDiBB,  L-S,  Com.  do  3*  cL,  Com.  dadm, 

Enoei^He ^ |      BmvWBIIIAV,  P»  Ckintrjion  do  3*  «loêoo. 

T.  —  MÉTÉORE.  —  160.  —  Ea  riparaliom  d'armoment.  —  rortdo  Tomlom. 
/1845.  \ 
\I7au?t/     GBOrrBOT,  L-R*Pf  fÀoatenunt  do  vaioHaa,  Commandant. 

DAvrini,  M-J-F,  idom,  Soeond.  68«  c**.  1-  «^. 

PVTO»  P»  Commit  do  2*  eUuio,  Commii  JCadm. 


(mM 


T.  —  NARVAL.  —  160.  —  ^talion  dm  duo  ocmdênUUo  ^A/riquo. 


\l*'  dic.l     SûBBA  ,  R-G .  LieuUnanl  do  «oÙMaa.  CommandoMt, 

Second. 

Albbbt .  é-F,  EumiW 68*«^|     hÈCLnmim ,  0 ^  ddfMkn  de  P  cUêoo. 

~  ■   -       dore-       -   '—  •    » 


{     ) 

/  1845. \ 
l22j«iB.j 

G» 


Bkvb,  J-A,  Commiê  de  S«  claoêo.  Com''  dadm, 

T.  —  PHAÉTON.  —  160.  --  Ocianie. 

CûfitMo  do  oorvoUo .  Commmndani, 

Houot-o'Obut,  J*B-fi-C,  Enêoigne  do  oaiuocM ,  Second* 

Gamt,  S-T,  £m«^ I     YmAiiT,  P-A,  OkèmrfmndtdFelaooo, 

Lo.  —PHARE.  —  160.  —  Midiiorrmnie, 

Rbibb,  D-E,  Licoitonant  do  caitocam.  Commandant. 

GUvBit .  T-B.  idom.  Second,  l"  •-,  65«  c\ 

Uonêixrth'EtliomUnaMtdovamocm.  I     tàti»  J-kfÉcrnaiM, Commit  d^dminotniiom. 

Fabbb  la  Maobblls  ,  J-A.  Enooigno.,  \     Bbl  ,  J,  Cltrar^R  S*  cUooe, 

Lo.  —  50L0N.  ^  100.  —  En  aniiMWirt  k  Indnt. 

JAOmàs,  J-L-C,  Capiuhtt  do  ccrcêHo»  Oemmandant. 

ViiABono  wm  Tout,  A-W-C,  UontonaMt  dewtêocn,  Socomd. 

Enooijne..  \     ï>9mii ,  Écricaia  f  Commiê  d^édmvûttraUon. 

T.  — STYX.  —  160.  —  SuUon  dHêSti  ^     ,  y 

GvitB ,  G^itatM  do  cormito ,  Commandant. 

fiAtfiBUT,  !!•€,  ttralMcut  do  oaioooau ,  Socomd. 

BoBABT,  A-A,  Comm.  dt  2'c(a«M,  comm'd'adm.  \      Ht  sac  ,  F-M,  Ckirarjion  de  2'  clotoo. 

55. 
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T.  —  TARTARE.  —  260.  —  MUUêrr4utit. 
(  1W6.  \ 
\l  1  jais  J     Rou»4a»  M  ClAMtT,  J-P-E-J»  Capitamt  i»  «9nt»m ,  C^mmmméant. 

fUr  •  J*C  I  Li9mlfm*mt  éê  tviwmm  .  S^comi. 

TatitAV»»  J-A.  Lifmtrncnt  d«  vaMMMB  73*c**l      DACiiOt.  J,  Kcrm^m.  Comkmû  ^aJmtmusr. 

Gabvav»,  G.,  Em«%m I      Matto».  J-B-P-J  ^  Ckirwrpm  da 3"  c^m. 

T.  ^TéllARB.  — 100.— iif^m.—  Cirnyurf-n*, 
/  1M4.  \ 

UljaillJ      jAOOVU.T^.IwOMimtAwMMM.  GMMHHrful. 
MAOliOVt  F,  LiealM«A(de  vaiâtêmm»  Stmmi. 

T.  —  TONVEfiRE.  — 100.  -.  Statmn  4$$  AmùOm. 


Caimi ,  A-P ,  Liwiw—t  dé  wummb,  Stnni, 

JOVSBAV,  P-G.-È,  Emmmm... I 

Catoi^  J.G,  £«r«MM,  Cmhn0  tmémiamtrmt.  \         «(mm, 


iovsBAV,  P-G.-É,  Emmmm.........  I     GmMW,  F^B.  Omrfim  —  i7mw  à  r 

"  ^     "    *     »,  Commué  r   '    '  ' 


T.  -  VAUTOUB.  — 100.  -^l^n«.  ~  CorrM^«MUM«. 

/1W4.\ 

\30  a«<.y     LftH,  ll-E .  UtutiuMi  4»  «MMMi .  ComnwMmt. 
D«  Saioi  ,  A.J .  Mkm .  SmoW. 

SiaciBft ,  P-E.  EmêêifM 'i«  •**,  147* c**  :      Cvxbit  ,  A ,  Eeri^mm ,  Ghmm  Jmémt'iustrmu 

SowTtLLB ,  B ,  idmm |      Fkbloi  .  A  ,  CttmryM  «BMlMir»  dt  3"  *Lêm, 

T.  —  CASTOR.  — «150.  ~  Mértmi^o».  —  Serwte^  t-mL 

(  ****    ^ 

^  J  fivr.  /     Saioso!!  ,  A ,  LiemUmmikt  dt  mimmm  .  CoauMM^al. 

Maiud  ,  J-É ,  idtm .  S«ommI. 

BAJ.AikA,  J.T,  Em«%m r  «**.  108  c**  I     Lmiwçoa .  J4-E .  CKin'fim  A  J*  cUm«. 

QtàMrua ,  A-L,  Gomm.  «b  ^  cl. .  Cmum.  i  ai.  [ 

T.  —  RAMIER.  —  150.  —  5t«l»ii  du  Lnant. 

l  ^^'\ 

\tl  détj     Du  llARTiiBia,  J-E-J  ,  LiemtufMt  de  mûmm.  CommMitdtmt. 

Dk  tA  GvBimoMiiàu,  A^,  idtm,  Stmd,  { I4S*  c^,  V  •**.) 

Dma«tt«  A-A ,  fir«i I      RaéRAT,  L-J,  CMrvn^.  oUB.  ^J-rl..  J^r. 


,.«..) 


Ck.  -  FLAMBEAD.  —120.  —  Ck*rhow^. 


V24  Mv.  /     RoMBt ,  S-J  -Il ,  Li§9iêmtint  d*  mummm  .  ComwuLttdmMt. 
Bioavt»  H-F,  Ettatigaê  tmxUiiùn ,  Stetmd, 
GfMtt ,  C-A .  EcnraM ,  C^mmii  émdmimiêi.     |     PoMMiim .  C-L-P,  Ckturyim  d^S'êUam, 

B.  —  PAS$JB-PARTOL'T.  —  iiO.  —  MniL 
/1840.  \ 
Vl**  MT./     B*'  Caiim  du  Ma«t»ot  ,  L-F,  Liram—r  d$  viêtfm .  CMMMMbjU. 

Lo.  —  VEDETTE.  —  liO.  —  ImJm. 
/1043.  \ 

\ïi  Ml./     AiittA-Po««T. .  J-A .    L*«l«MJif  AvftiMfM.  CMiaaMbiif. 
HiUL  M  CaouT ,  5-P-fi.  Emmfm,  Stooad. 

OAattfcM    VaMMOTS,  BWMMM....  I       LSTEAmB,  B-C.   OUrsratfAifJ'dMM; 

fivéïus .  A-M-E ,  BcÙM ,  Gmw»»  î'«f        | 
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N.  -^  L'ANACRÉON.—  100.  —  S»  mrmém^t  k  ^MlM. 

Db  CouvLniK-LoaiiàKs ,  AJ-C-RT.  Uêmtmumtdê  mum<«i.  GpmmajKfojil. 

Db  LiiMiarat-LtoiBTUXB ,  C-A-U-A*N ,  idem ,  S«mimI. 

GaiibLLI  ,  J-L ,  Enseigné I      MoMiBB ,  Y-C .  Écrivaim .  Cf,mmtê  d'admim, 

B.  —  ALECTON.  —  80.  —  Cà^rioa.-j. 

\l*'Mpt./     Makbl,  A-J,  LitmUuani  de  MÛMAa ,  Commandant. 

BorSBAB».  C>T,  Enni^ne  ausûiairt.  |      foooUM,  E-J-A,  JÊrmam.  Commù  d^adm. 

B.  —  GALIBI.  ^  80.  —  Statiom  d$  Gran^Sk, 
(  16A6.  \ 
\9  juillet;     MoBTBHARO  OB  Boitu ,  G ,   Camtain*  de  eon^m,  CmimmmIm<. 

Lavibb*  C-E-S-E  ,  LUmUnaat  «•  vaiMM» ,  Smm^. 

Alix  ,  G .  £mc^m  ds  rtaiêttaa .  |      Fooqoit,  F-G  «  CAir.;  auk.(b  3*  cioM* .  ilnjor . 

Tblot  ,  J-A ,  Commi»  de  3*  elaoê ,  iTaim.        | 

R.  ^  VOYAGEUR.  —  80.  —  Bayonnt, 
/  1840.  \ 
\irjutll./     CLATii ,  P.  ImbImmC  éê  MHMMa.  C»iiiiiiawi«iH. 

T.  —  RUBIS.  —  70.  —  ITn  riparahou.  —  Port  ^  rtmrQrt. 

Law  ob  Lavbiitob  »  D-H ,  LUalioaat  dt  vautmia ,  6»«iiii«iMlaiif . 

T.  —  ANTILOPE.  —  60.  —  MidiUmink. 

\W  Un.)     Db  Stawl  ,  J-J  ,    UamienaAi  d*  waiêstaa .  Comuaaadam. 
Ti  (  J-P,  Ckirurfitn  aasiliairt  dé  J*  elanw. 


(  ^^'\ 

VU  BOV./ 


/  ÎS45.  \ 


T.  —  CBACAL.  —  80.  —  MidiUrrani». 

Baubtb,  R-B,  lÀntenàkt  d$  9ai$»»am,  Coiamamdtnt. 
DBI.ATB,  L,  CUmryim mumêiairê d»  J* «faïf . 

B.  ^  BRÈBE.  »  00.  —  ArMM  ImU  éi  SM^aI. 

C«nuttT,L-A,  JfeM%M4t«wMMa«.  CombmmImi. 

Abmt,  C*E  •  Memai» ,  €%mmiê  d^wîmmitra*  \     Kumnimt,  B.  CA«r.  «mm,  et  9  tioM* ,  Jf4;«i 


T?—  UAIIOIIE.  ^  00.  —  Toaha. 
I  1846.  \ 

Vn  Mpt./    Cobbil  .  J-B-ll ,  LtraiMBaf  ib  mîmmb .  CMMM4a«l. 
Ricab»  ,  J-R-G-l ,  Oànrfma  d»  3*  «lau: 

Ch.  —  VAR.  —  00.  —  LorÏMi. 
/  184*.  \ 

\19j«iU.^    HoHOB-EnDAiiu ,  H-M  «  UtattaaMt  de  mùmm  .  iiommaadam 
Pmboit,  A-P.  Ckirurgiêa  anaRiain  de  S'eloMM. 

a  —  BASIUC.  —  90.  —  Smnct  local  da  SiniaaL 

Lamtomiiai»  ,  Vthntain.  CommaaiaUL 

Ch.  —  PINGOUm.  —  90  —  Miiit$rmaé<. 


/1845.\ 
VlSmanj 


HooQBT  B8  If  AiOOmBAVX ,  J-B-A ,  U$atana»t  dt  wtMW« ,  C«mmandanL 

ViBOBT,  C-G-G,  BatêigM.  Stemid, 

Dnévu, ,  P.  iaricam .  Commit  d^admiaùtn,    \     QV1U.ARJ» .  J-A ,  Clunu^Sm  dt  3*  tUtot. 

B.  »  SERPENT.  —  90.  ^  S099O0  total  dm  SM^» 
Liw» ,  E-E ,  Ckt/dt  timfmit ,  CommandooK 
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bItiments  en  commission. 

VAISSEAUX. 

T.  —  MOHTÉBBLLO.  —  190.  —  Cohurômm  itftrtk  TmIm. 
/  184ft.\ 
Vl"*  •vr./    Otivin  •  B-L ,  C*piUiM  it  oonMI* ,  Comm*mdaMi. 

pATàt .  LrM  ,  Liniêmat  èf  vaiMca» .  SscomL  104«  c^. 

PiTmiQOV,  J«B,  Commis  d$  ^  clatêt.  Commig  d^dmiMtrmtmm. 

T.  —  HElteirLE.  —  100.  —  C»mmiÊê»m  d$  fri  k  TmUm. 

(  **^-  \ 

\  8  npt.  /    CiAinroVf ,  P-7.  CapilaiM  d$  «ofmtu ,  CmumWoaI. 

Daubi. ,  P-F-A •  I mmumêmt  éê  rmumm. .  Sêcomi,  SO* c**. 

Gviia ,  J-F-M-M ,  Commù  dt  1^  clm$$e .  CommU  iToitaiaitlrsIwft. 


(s3m^) 


B.  ^  SUFFAEK.  _  9«.  ^  r»mmi$m»  de  pêH  k  Tm 

Tamaii  .  F-P,  Co^ttetw  dt  corwUt,  C»mmaadML 
Pbtit,  A-M  ,  LwaiMMl  de  muimm  ,  S«cMii.  f  S2*  c^.) , 
FEfcài».  J^ .  Cmuêùm  de  y  d<m.  Cmwmi  ^■^■■iUnlfai. 


T.  ->  DIADÈME.  ~  86.  ~  Cmummim  A  rmit  à  TosIda. 

\  /      ,  CflpàotM  A  «orvetf*.  CMMWJiiMC. 

Di  PLoAtQViu.SC ,  C-C^  •  LùmUMomt  d$  ooûmm.  c**  M. 


I  1«^\ 


BuuL OB  Sé»AiaBS .  M-C,  Uemu  de  «-".         I     Moui .  M-B^,  Cmwm  ib  r  cUm«.  ^W. 
SwiAB,  J-F.H>I»  Mb» I     PovmMT.  A-G.  CUrwy.  ibS-  « 

T.  —  L'ALGER.  ^  82.  ^  (^mmktim^  màtk  ndb». 


VIS  Mpt./    LirRAm ,  J-F4f ,  CafitÊÙê  dt  ûm^m^»ÙÊmmudtmi. 

DVMALLI  ,  L ,  Linif—Ml  de  «oàMMUI. 


Bbtb«tb»at,  a,  liwiwm d»  iliMm.         |    Bi  Hin,OA.  <y  itfdbii  O'tTaA^ 
MlMirii,E^.  Mm «U«M.{     loPMttAUft.i^A.  GUr«9M»4f  J-<|«m«. 

T.—ràlfBREUZ.  ^at.  -^Gb«Htf>»«4fM*à7Vt£t. 

G18U,  \ 
9 j*av./    Rkai»  •  G^ ,  Gc^'tetM  «b  mvwMv.  OniMMdllai. 

Bausi.,  J.M.LbiUMUuiiifMtMMs.  |     Cftftt,  J-P*A,  OmméAi  A  ^  eliM*.  Cmm« 

Abbilu,  A-J-J.ùbM o^a^l         ^«dm«i«lr^iM. 

Cvwim-DiusLB ,  N-A ,  Mb« |     Minm ,  P-T,  dvvrfiM  «b  3*  duft .  JTyv 

T.  —  TBIDERT.  _  80.  ^  CwiniiaiM  dêrmiâk  TmImi. 

\19 Mpl./    Lb  Babbibb  ob  Timab  •  M-G-A.  GcpîktM 4«  mwmui.  riiwuBrfMf 
Lbbbottbb,  P-D-S,  Capitauê  d»  «orot^,  Stcomd  CmmiomEuI. 
FovQVB ,  A-A ,  UêmUmêMi  d»  »«bw  *  Gw- 1*    Jsabbbias»»  A^,  I^hmmb. 

mMttduii  l«  mmmaytU  tidtntnru  1     Licci,  P-A-V,  Gornaut  «•  f^  cIum. 

BsBBAiBT,  V-E,  U«M •.,..  I        i^bmkmtntii^. 

TiDAL.I^.MbM e>*tid.|     AmMAB».J-B,CAtfwyiM«bB'ciuBi,m» 

friEgates. 

CI1.--FORTE.  -- 60.  ^  CMumcMe«i«Mr<ACA«riMf«. 
/  1846.  \ 

V  90  oc» J    DisBoostsABi ,  J«A ,  Cb^'mIm  dé  cohmHê,  CffUiM^ml  frtmmn. 
8éTB»é,  C-E»  Ecn'MUM,  Gvmim  iToénûiiffraliMu 
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Lo.  —  SÉMILLANTS.  — .  60.  -*  Cmmhmm»  iê  port  k  LortMi. 

y  )     ,  Capitataê  de  edfMtlc ,  ComnmmUiiI. 

FtVTMAT,  S-L ,  Gmmù  4»  l~  cUm«.  Oommi»  doirnùkiatroimn. 

T. MINERVE.  —  60.  —  CoauntMaoïi  i*  porl  à  TenUn.. 

Mpl.  j     MoviioM  .  J-F,  Capitaine  4»  coruth.  Oomma»dmi. 
LiriTmi ,  P-G-F,  LwalM«at  et  vaûmau.  (  95  e^.  ) 
FoVBT,  C  ,  Commis  i*  f*  «lums  Commit  d'êdminittratimi. 

T.  —  POURSUlfAHTE.  —  62.  —  C0Maitni0ii  doporii  n*lon. 
(  1846.  \ 
M *'»•»/     BvBOTi*  01  MittiBMT,  &J .  CMpiaint  d»  «on^Mt.  GmimcmImI. 

Albbst  .  L-A ,  UsImMl  A  MiMMS.  (  58*  c**.  ) 

Emd!BM  •  L-A  j ,  Commiê  do  2*  olastt .  Comaiû  iadmÎMiitratun,- 

h».  -.  ABMIDE.  —  46.  —  Oommimm»  «b  radt,  ^  BmL 
J  1847.  \ 
\  /     LoQVMt  Capitaine  do  eorvttU,  Comm^ndMt. 


T.  —  CHARTE.  —  40.  —  Commioêiom  do  rado  k  Toahn. 

(  ) Capitahu  d»  eorvrtto,  Commatiâmt. 

Domi  M  RoBiisK,  G-P-E.  //  do  «".  e>»fëd.  |     Luiarre» ,  L-J-R-M .  €ommio  lo  r-  clatoo. 
Casamaiob  bb  lA  CBABBrrB .  P-E ,  idom.  Commiê  d'a^MÛûlratWB. 

TBOixiBB,C-G-H,i<bm I      VLvtm ^  XL .  Ckina^iom  do  »  claoto,  Uajor, 

OOBYETTES. 

B.  -^  ARÉTHD8E.  —  28.  —  Commiuiom  do  parti  Brut. 
(  1840.  \ 
\i*'  àicj    MÉBAB» ,  F-A ,  LtMtesMt  do  9aimm%*  OiaiwrfiP» 

Habbl,  J-B-F,  Commii  do  1"  claoto.  Commit  éPadmiaiêtralwm. 

Ck.  -^ PRÉVOYANTE.  —  Qahvn,  -^380.  — C»wbmh»«  do  fort  k  CUrhour^ 
t  1848.  \ 
\21  »anj     ROBIB  »u  Pabc  ,  P-A ,  Capiiaino  do  conotU ,  Commandmat, 

Mabtibbav-dbs^bbbbz  .  H-EM,  llamoaant  do  vakmM ,  Btootiâ, 

Tknttth*,  ^M,  Afctwèi.  C«mmit  d'admiaittrstioh. 

BÂTIMENTS   LÉGERS. 
B.  —  ALOUETTE.  —  Cpnonnièr*.  —  4.  —  Committion  dtpoHà  BroH. 

V  22  die./    D'EuBtADB  sb  Castbbbobt,  B ,  XûalMOJil  do  ynàonaa ,  CommandMi, 
HinAOi.T,  G4-A>V,  Éerioaiu, 

Ch.  —  ÉPERLAN.  —  CbIWt.  —  4.  —  Commitiiom  do  poH  à  Cktrhomrf. 
I  1846.  \ 
VlO  avril^     GovoA ,  A .  CapUnuo  do  eorvotto ,  Camma^doMt, 

Ch. FAVORI. — Bâtinwnld*  loUin«. — 4. — Commiuiom  do  port  à.  Chorhour^. 

i  1W6.  \ 

\  }    PocABP»KBmTm.Bm,  UontomoMt  do  oaioêoum,  Cookmamdamt, 

Ck.  —  MUTIN.  —  CttlUr.  —  4.  —  CommiuioH  d$poHk  Ckorhurg, 
(    dk.*  )    Bablatibb-Dbmas,  F.E-E,  Liêa»n€tUdovaitêfm,  C^mmÊniMt. 
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FREGATEâ    1    VAPEUR. 

B.  ~  CANADA.  —  450.  —  C^mmUêiom  iéfrik  Btmt, 

/  1S4«.  \ 

\10  avril/     Viacsat,  M-C.  LwalMMt  d«  ««îmms  .  GMin«W«M. 
CLiimT,  B-J.  ficrmoM.  CMiMÎf  ifMlanMflrmlWA. 

U.  —  ELDORADO.  —  450.  —  Cmmmimmm  d»  p»n  l  LmiÊmU 

I  1M6.  \ 

\l*'JMv7     Locsor,  CJ-K,  CwànM  ib  Mrwtto.  Cmmmu^uC. 

Lm  Qviinni ,  P-J-M ,  ComunU  dé  T  cimêê*,  Ctmmii  ftimimiêtrmtin. 

B.  —  CHRISTOPHE-COLOMB.  —  4S0.  -.  C*ai»iM«M  4»  pmik  B^mt, 

U1845.\ 
9Mpi./    Dt»Mé  «  M4,  Limtmêmt i»  f  îmm» .  Cgaiiia«Aaf. 

RiMOT  M  LA  TovcM ,  F-E ,  Coaumm  ds  2*  cImm  .  Ccmmù  fadMUnkIfimm. 

Ck,  ~  DARIEN.  —  450.  —  C0mmiMiiom  4»  pm<  à  CkêrhiWf. 

/I846.\ 

\10 Met./     CaIbavi  ,  A-F.  iMmtmémt  iê  ttiima .  CmmuumUiU  ^rmMcri. 
fimi,  i-D •  fiemsûi .  Gmoui  ^«irnÎMift-ciiM. 

Cil.  —  ULUA.  —  450.  —  Cfiwi>«  d$  pmik  Cimimfj. 
(  1846.  \ 

Vl**  «et./     COI.A*  (  A-M  «  LmUêmmmt  de  waiêêmm ,  GbauncMfut  prmimin. 
Caavmit,  L>A  ,  étrnmim ,  Cmumm  ^MbiûùlrsIàM. 

AVISOS   k  VAPBOR. 


T.  —  COCTTE.  —  100.  —  CMiMàfÎM  dêpoH,  à  Tmk». 


/H».\ 

ytlltmyrj    GiaAW,  B-F.  Limtmnîdêmmêtm,  C9mwm»i»t^ 

Pii awi  — -CiâWFtAW, L  ll-V,  £•-  I     Miombixi,  D,  HcriMÀ .  Cww  ^«A 

msm (140*c'M'*».)|     Tim.  A.  C4ârw|M»  «mxiliairrdb  J* 
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Pour  compléter  les  documents  relatifs  k  la  situation  des 
forces  navales  de  la  France ,  nous  ajoutons  à  ce  qui  précède 
les  trois  premières  pages  du  rapport  de  M.  Bignon  à  la 
Chambre  des  députés,  sur  le  projet  de  budget  pour  1 848. 

•  Le  vote  de  la  loi  du  3  juillet  i846,  sur  les  crédits  extraordi- 
naires de  la  marine,  a  été  Texpressionde  la  pensée  des  Chambres: 
cette  pensée,  c'est  que  la  France  veut  être  forte  pour  tenir  dans 
le  monde  le  rang  que  sa  position  lui  assigne,  et  pour  défendre 
tous  les  intérêts  qu'elle  y  représente  ^ 

Il  y  a  dans  ce  grand  et  important  service  de  la  marine  deux 
choses  que  le  pays  et  les  Chambres,  qui  parlent  en  son  nom,  ré* 
clament  incessamment,  avec  une  égale  persévérance  :  un  maté- 
riel naval  puissant,  en  rapport  avec  les  besoins  du  présent  et  de 
Tavenir,  et  Tordre  et  l'économie,  c'est-à-dire  le  bon  emploi  des 
ressources,  qu'elle  livre,  avec  une  largesse  qui  ne  s'est  jamais  dé* 
mentie,  pour  atteindre  ce  double  but.  Pour  le  matériel  naval, 
la  loi  que  nous,  venons  de  rappeler  en  a  posé  les  bases  en  même 
temps  qu*dle  a  assuré  les  moyens  d'en  constituer  les  éléments. 
Quant  an  bon  emjJoi  des  ressources  que  vous  consacrez  à  cet 
objet  important,  tout  s'organise  en  ce  moment  pour  satisfaire  à 
cette  nécessité ,  qui  n'est  pas  moins  pressante ,  de  rétablir  par^ 
tout  Tordre  et  Téconomie.  Bientôt,  à  Toccasioo  de  Texamen  des 
propositions  comprises  aux  art.  7,  8  et  9  du  chapitre  III,  nous 
aurons  à  vous  entretenir  plus  spécialement  des  moyens  d'exécu- 
tion réclamés  pour  Tétablissement  des  services  administratifs, 
de  contrôle  et  de  comptabilité. 

Nous  sommes  trop  près  du  jour  où  vous  avez  voulu  imprimer 
votre  action  aux  travaux  de  la  flotte  pour  que  nous  puissions 
vous  exposer  quelques  résultats;  nous  désirons  vivement,  et  il 
nous  est  permis  de  fespérer ,  que  le  but  que  vous  vous  êtes  pro- 
posé soit  loyalement  atteint  ;  dans  votre  prochaine  session ,  et 
suivant  les  prescriptions  de  la  loi,  un  compte  vous  sera  rendu  de 
remploi  qui  aura  été  fait  de  la  première  annuité  de  1 3, 3oo,ooofr. 
pendant  Tannée  1847.  Nous  désirons  que  vous  y  trouviez  Texac- 
tilude  et  la  vérité  ;  mais  nous  avons  toujours  considéré  comme 

*  Voir  les  débats  pariemeotaires  qui  ont  précédé  le  vole  de  93  milUons 
pour  constructions  navales  et  approvisionnemenla ,  page  333  dalomc  T*,  et 
page  12  du  tome  TT  des  Annales  maritimes  de  1846. 

{Note  du  Réhctmir  dês  iinnobs  m«ntim««. 
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«fificik  k  JMiificilkmde  faaipkn  de  crédit*  diOàrcttlft  s^i^ppli- 
^«■a^axoiAaMGbQMi^cW^^direàUeoQêiiiictiOB  de^mémm 
14tiaieaU«  NffismoM  to  un  rnooieatUpensée  de  vous  prc^poser 
là  fféumoo  ta  budget  ordinaire,  de  rannnité  de  i3,3oo,ooo  fr. 
da  crédit  spécial,  pour  ne  pas  séparer  deux  choses  qui  nous  pa- 
ftisaaiemtiiii^ipaTiHm;  maisquthfii  scrupules  se  sa^tétevésau 
sein  de  voène  coaumsien,  et  d'dïord  cette  fosion  rendait  imr 
possibit  réqnîiîbre  de  budget  ;  puis  fl  ;  a  là  nu  crédit  cxtraor- 
dÎMÔre  et  spécial  dont  vous  avec  vendu  suivre  Tea^ikii ,  été  tra- 
vaux dont  vous  avez  prescrit  rcuécstieu,  des  appuwMÎnuuemenfi 
généraui  que  vous  avei  voidu  réfldîser  en  aejAaunées;  enfin 
vous  «vus  ouvert  à  ce  service  la  fiMuhé  de  report,  et  Vînirainu-* 
tisu  et  la  cunfssiou  dsns  le  budget  oïdinaire  Im  enlevaieut  le 
bénéôce  de  cteie  disposition.  Tek  sont  les  motffr  qui  uoua  ont 
arrêtés;  la  Chambre  venu»  après  le  piemier  csmpte  rendu,  si 
les  inconvénients  de  fétal  de  dioses  actuel  kâ  paraissent  asaes 
graves  pour  le  modifier. 

H  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  Chambre,  au  montent  oè 
une  vku  impakîen  est  donnée  à  son  mulériel  navri»  de  con- 
nattre  la  progression  remar^psaUe  de  Tinscriptisu  nasiitinM; 
void  les  r^uitats  recuettUs  au  i*  janvier  iSd? »  comparés  avec 
ceusdu  1^  janvier  18^7 ,  c est  à  dire  à  dix  auuf  ca  de  distance, 
puis  rapuraehés  da  ceux  du  1*^  jasmer  iSdB,  pour  nurqaerk 
pvogràs  de  k  dernière  année. 

1167.  ISIS  IS4T. 

CâpitttM,iMilMeipikliB.,..  ia,7«0  11,14^  l\^È»è 

Officiers  marioitft. 4,èW  d,505  ^,440 

lâsiiku. 48,662  5W89  61,507 

Novices 16,793  20,658  23,373 

M0USW8 18,258  15,635  16,794 

lonL^mi^à^mn...      9M90    U2l|23&    AIMfl^ 

ÛVMMs. 9,6M      11.161      U.»SS 

Aifirestîi. , 2^33        1,065        1,931 

Total  aàsàsAL 104,831     125,061    151,571 

La  Chambra  remarquera  donc  avec  saftisfaction  que  rinacsî^ 
tioQ  maritime  s*e$t  accme  dans  toates  ses  parties,  de  1837  ^ 
1847  »  c*^st-à-dire  en  dix  années,  de  Qâ.gdi  marins  et  ouvriers, 
et  ce  qui  est  plus  remarquable*  c'osX  la  diOSreAoe»  au  profit  de 
1847  ^^  1844» de  ^&it  bommesc  elle  s'est  surtout  enricbie. 
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cUwleedix  dernière»  années ,  de  a 5,473  iaarin«,  dont  ta»d45 
matelots. 

La  comporitioD  de  la  flotte  prévue  pour  iSài  doit  être  ée  : 

6  vaiftseanz  de  ligne  | 

9  frégates  >  de  divers  rangs. 

22  corvettes  ) 

30  bricks  etkricks-avisos. 
29  bâtiments  légers. 
24  transports. 

120  bâtiments  à  voiles. 
66  bâtiments  à  vapeur  représentant  une  forcç  de  14,570  cbevaux. 

186  bâtiments  armés. 

i4  vaisseaux    \ 
4  Drégales       >  en  commission  de  rade. 
4  corvettes     | 
18  bâtiments.,  dont  4  vaisseaux  et  4  frégates  en  çoqunisiion  4e  |iqrt. 

fl6  bètimentB  dsDM  les  Averses  |x>sS<îofi8  indiquées,  et  qui,  montée  par 
20,008  mams,  formeront  la  base  des  armements  cA  de  U  dépensa 
géoénle  de  la  flotte  en  1848. 


N*  88.  —  SévvLtvifB  émnée  par  Tescadre  sons  les  ordres  ia  prince 
dé  JoinvilU  aua  restes  iékiseés  éks  PrartfOis  morts  de  misère  detns 
Vile  de  Cabrera  après  l'affaire  de  BayUn^, 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  j.847»  l'escadre  d'é- 
volution commandée  par  M.  le  prince  de  Joinville  a  fait  une 
courte  apparition  sur  la  nKte  de  F^ma ,  et  le  peu  dTieures  qu'elle 
y  a  passées  a  été  consacré  à  une  pieuse  et  touchante  cérémonie. 

>  Dans  une  brochure  de  deux  cent  vingt  pages,  publiée  en  1833 ,  et  inti- 
tulée :  Les  J dieux  à  ttk  de  CaMra,  on  retour  en  France  des  prisonniers  dé- 
tenus cinq  ans  et  onze  jours  dans  cette  île,  on  lit  ce  qoi  suit,  à  la  page  15  : 

<L*iie  de  Cabrera  est  une  possession  espagnole,  située  â  8  lieues  de  Palma, 
vilté  capHalede  Tlle  Mayorque.  Dans  le  cours  de  1800^  1814,  on  nous  y  jeta 
sn  odnJ^ro  de  1 9^090  hommes,  pra0({ne  tons  Français.  Ce  lien,  inbaliitéfllMV, 
n'eftait  à  la  rwe  qu'uae  masse  infûrme  lèe  reobers presque  inaccewîbles  ;  aVsft 
sir  ce  sol  inculte  et  aride  quo  soi»  mille  de  nous,  déjà  afiaifsés  sam^  la  poidf 
de  toutes  Les  horreurs  des  pontons  infects  de  Cadix,  privés  de  nourriture,  dç 
Vêtements  etd*abris  pour  se  soustraire  à  Tardeur  du  soleil  qui  est  excessive,  f 
temmèrent,  dsne  les  angoisses  les  pK»  ierrfMes,  une  tie  cfaèire  à  la  patrie  vt 
digM  d  mmeîtiew  sort  Lea  ^JOOO  restant  iMnllenrielaiir  en  Fmcr,  «t  é^ 
bvquèrent  à  Marseille.  • 

Celte  brochure,  écrite  par  un  caporal  de  prenadiers,  qui  s  adresse  à  ses  com- 
pagnons d^infortune  encore  vivants,  est  pleine  d*intérét,  et  renferme  les  scène» 
les  phiè  tonchanfOi.  '    (  fhte  âm  ttéê^têtûr  des  ânnàtes  metHimes,) 
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Le  prince  de  JolDville  avait  entendu  dire  rannée  demièie 
que  illot  de  Cabrera,  prison  et  tombeau  des  Français  tombés 
aux  mains  des  Espagnols  à  Baylen ,  était  couvert  des  ossements 
de  ces  infortunés,  restés  sans  sépulture.  Le  temps  lui  avait  man- 
qué alors  pour  s'assurer  de  ce  &it,  dont  il  ne  fut  informé  qu*à 
rinstant  même  de  mettre  sous  voiles.  A  peine  mouillé  le  2  juin 
sur  la  rade  de  Palma,  le  prince  envoya  à  Cabrera  la  corvette  à 
vapeur  le  Pluton  pour  reconnaître  la  vérité  de  ce  qui  avait  été 
porté  Tan  dernier  à  sa  connaissance.  Au  retour  de  ce  navire. 
Tordre  du  jour  suivant  fut  publié  : 

>  Le  commandant  en  chef  a  été  informé  que  Ton  voyait  sur 
plusieurs  points  de  File  de  Cabrera  des  ossements  sans  sépulture, 
tristes  restes  de  nos  malheureux  compatriotes  faits  prisonniers 
à  Baylen,  et  morts  de  misère  sur  ce  rocher. 

«  Le  Plvion  8*est  rendu  par  son  ordre  au  mouillage  de  111e. 
Les  officiers  et  i*équipage,  guidés  par  un  Espagnol  qui  a  assisié 
à  U  lente  agonie  de  nos  soldats,  ont  recueilli  une  grande  quan* 
tité  d'ossements  qui  gisaient  sur  le  sol ,  exposés  à  tontes  les  in- 
sultes. 

•  Demain  le  Pluton  retournera  à  Cabrera,  avec  M.  Tabbé 
Coquereau,  pour  déposer  ces  tristes  débris  dans  une  sépulture 
chrétienne. 

•  L^amiral  propose  à  Tescadre  de  faire  placer  sur  le  lieu  de  h 
s^ulture  une  pierre,  avec  cette  inscription  : 

A  lA  ai^MOifiB  j>as  raASQiis  moats  à  cABaiii, 

L'ESCADBB   O'àvOLDTIOHS  DE    iS47. 

•  Le  Vux-Aminl  commamJMMi  ra  chef, 
*¥.  DOniitAiis.» 

En  conséquence  de  cet  ordre,  le  Pluton  est  retourné  le  3  au  ma- 
tin à  nie  àe  Cabréft«etle  coomiandant  de  ce  navire  est  descendu 
à  terre  avec  M.  Tabbé  Coquereau,  aunrànîer  de  Tescadre,  pour 
accomplir  la  religieuse  mission  qui  leur  avait  été  confiée.  Nulle 
pompe,  nul  appareil  militaire  n  a  été  déployé  pour  donner  à 
cette  cérémonie  funèbre  un  éclat  qu'elle  ne  devait  point  avoir; 
«eolemeot  le  Pluton  a  eu  son  pavillon  à  mi-mat  et  ses  veigaes  en 
croix  tout  le  temps  qu  ont  duré  le  service  divin  et  les  prières 
pour  les  morts.  Rien  de  plus  touchant  que  de  voir  les  quinze 
ou  vingt  cultivateurs  qui  forment  toute  la  population  de  cet 
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tlot  sauvage  agenouillés  à  côté  de  nos  matelots,  et  s*u imissant  à 
leur  pieux  recueillement.  La  messe  finie  et  les  dépouillée  de  noa 
malheureux  soldats  rendues  à  la  terre ,  une  croix  de  bois  a  été 
placée  sur  la  fosse  qui  les  a  reçues,  en  attendant  la  pi^irre  qui 
doit  la  recouvrir. 

Les  officiers  et  les  matelots  o^^ont  pas  voulu  laisser  à  Ica.  géné- 
rosité du  prince  llionneur  de  faire  les  frais  de  cette  jormodeste 
sépulture.  Une  souscription  k  laquelle  tons  ont  pris  pax*^  »  et  qui 
s^est  élevée  à  2,000  francs  environ,  en  acquittera  le  piri:ac..  L*et« 
cadre  a  émis  un  autre  vœu.  ElUe  a  demandé  que  le  zz^om  du 
prince  qui  la  commande  fût  ajouté  aux  paroles  de  riii&<^nption 
tumulaire.  C'était  rendre  un  juste  hommage  à  celui  qxam  a.  eu  la 
pensée  toute  française  d'accomplir  ce  pieux  devoir  env^^i^s  des 
compatriotes  malheureux  et  oubliés. 

Nous  suivrons  le  prince  amiral  dans  ses  excursio^:^  en 
Algérie. 

Le  8  juin,  S.  A.  R.,  après  avoir  étudié  avec  grand  in  té:i-é(  les 
divers  points  de  son  itinéraire,  était  dès  5  heures  du  xru^tiQ  à 
cheval  accompagné  de  M.  le  colonel  Claparède,  cooiixiaKàclant 
supérieur,  des  officiers-  supérieurs  de  la  garnison,  d'un  p^icjaet 
de  25  chasseurs;  le  chef  du  bureau  arabe,  le  chef  de  bataillon 
Bourbackî  marchaient  eo  avant  à  la  tête  du  goum  de  la  f>l«fciae, 
exécutant  une  fantasia  non  interrompue  jusqu'au  pied  de  la 
montagne  devant  Haoïxch-Mouzaïa.  Là.  les  fougueux  ca^^Ji^rt 
hadjoutes  durent  calmer  leurs  coursiers  et  changer  d*«iU^|j^, 
Chacun  s'engagea  le  nxieux  qu  îl  put  dans  ces  sentiers  difla^;^^ 
et  ce  goum  nombreux,  prit  la  file  tout  à  coup  avec  cette  ^cim-esse 
hardie  qui  ne  cesse  janaais  de  nous  étonner  chex  les  ca.v^^^„ 

indigènes. 

En  gravissant  la   montée,  le  prince  put  «laminer  dao^    ^^^ 
ses  détails  ce  tei  rain  oélèbi^  dans  les  fastes  militaires  de  l*€i.:r-iïiée 
d'Afrique  par  les  coml>aU  sanglants  qui  signalèrent,  en  ^83  o,  et 
i«36  ei  surtout  en  1  »  Ao,  les  divers  passages  du  col  de  Mova  ^ïa 
S.  A.  R.  y  retrouvait   l^  traces  glorieuses  des  pnnces  ses  r*^,^ 
la  mémoiit^  avait  fidèlement  gardé  les  détails  des  comb^t^  des 
la  et  ao  mai  i84o  :  elle  se  plaisait  à  entendre,  de  la  bouotie  d^ 
M-  le  commandant    de  Cissey,  le  récit  des  fP«û<*«*  Pni^eip^y, 
qui  se  reproduisent  si  vivement  |ït  si  natureUement  à  la  y^^  j 


Digitized  by  VjOOQIC 


«56  ANNALES  MABITIMES. 

ié«x  du»  le  sowttir  d*«i  léttioio,  d*aii  «ctaor  de  €m  scèctt 
■iHitaiFei.  A  nàdi  /o&  tcmdiait  n  col  de  Mouzaîa.  M.  le  géoéml 
Ibrcy  te  présentait  pour  recevoir  le  prince  à  la  Hmite  de  sm 
tofiitoire.  avec  les  effiders  supérieurs  de  la  garnison  de  Médédk 
un  détachement  de  spahis  et  un  peloton  de  nûlioe  à  cheval 
dont  la  bonne  Mrae  et  fattitude  en  teHe  furent  remarqués.  Les 
Kah;fle0  ceoronanient  tous  les  pilons  et  sakaient  le  fils  du  iWâ 
pnr  leurs  cris  et  par  àe  bruyantes  décharges  de  mousqneterie. 
oDomiê  favaieat  déjà  lait  les  gardes  <&posés  le  long  do  cheoDa 
pour  lasdreié  des  voyageurs.  On  mit  pied  à  terre  pour  hire 
honaeur  à  la  copieuse  ââîËk  préparée  par  les  soins  da  bach^aga 
Moul-el4)Bed.  dent  la  lente  re<sonvrah  précisément  le  m^ie 
set  sur  lequd  s^^va,  le  soir  étt  la  mai,  la  lente  du  prince 
royal! 

Après  une  courte  balte,  les  chevaux  furent  ramenés,  le  cor 
tège  deBlidahpril  cdngé;  S.  A^R.  arriva  bientôt,  en  descendant 
les  premières  rampes  vers  Médéah ,  à  la  tête  des  travaux  entre* 
pris  par  la  compagnie  des  mines  de  Mouzaîa.  Tout  fut  visité  eo 
détail,  el  le  direclear,  11.  Ouillemin,  reçut  de  flatleuses  (Sci- 
tatiens  sur  l'habite  disposition  des  bâtiments  ponr  satisfaire  à  la 
fois  aux  conditions  de  Texploitation  et  à  celles  de  la  défense, 
cpii  Bt  peuvent  être  négligées  en  pareil  lien  ;  il  en  reçut  ansst 
sur  la  loyauté  de  ses  rapports  avec  Tautorité,  loyauté  à  laqodfe 
chacun  s*empressait  de  rendre  hommage  devant  S.  A.  It.  Lâ^  po- 
pulation des  mineurs,  &ère  de  Tapprobation  du  prnioe.  le  fête 
par  de  nombreuses  déchaînes  de  mousqucterie  et  de  boites.  A 
une  demt-lieue  de  Médéah,  le  fracas  des  ftotasîas  redouble;  ce 
sont  les  corporations  de  la  ville,  parmi  lesquelles  on  remarque 
les  Beni-'lihab,  vêtus  de  blancs  haïcks,  relevés  par  des  œintures 
brodées  d*or  et  d'argent,  coifiés  de  leurs  énormes  chapeaux  gar- 
nis de  plumes  d'autruches,  et  qui,  courant  et  bondissant  à  pied, 
i^ennast  décharger  leurs  tronÀlons  entre  les  jambes  du  dieval 
de  S.  A.  R.,  pendant  q«ie  les  Genlonglis  voltigent  et  tîmaienft 
«ntour  d'eux. 

Arrivée  avx  aquédfiics ,  S.  A.  R.  est  compliment  par  les 
muphtis.  cadis,  hakems,  qui  s'aeheminent  devant  elle  avec  gra- 
vie. La  garnison  est  sons  lès  arines ,  le  canon  des  remparts  eitfé- 
ente  une  salve  de  ringt  et  an  coups.  Les  nègres  dansent  au  soa 
des  castagnettes  et  du  tambour;  les  femmes  indigènes,  <jni  ber- 
dent  le  chemin,  -font  entendre  le  m  de  bienvenue  rea-roa-rsa^ 
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«W  la  ti«dition  «e  perd  ««  «viroiis  tfAlgwr ,  mai»  ^^  «, 
pleine  vigaeur  plus  loin  de  la  c6te. 

i*^-i1"T  •*•"!»,«*  ^«™.  fe  Pri-ce  gagne,  an  m^ieu  de  ce 
t«Hn«lte  dune  entrée  solennelle  tràsHmpmnte  de  oouleur  lo- 

r^.  MM.  Iwoflicier.  <ie  la  garnisoii.  les  divem  foK»<:ï»ioniiaiw» 
detous  les  ordre»,  tes  offioîep,  de  la  nriUce.  les  pri«^cipaux  i^ 
oigènesloi  sont  présentés  et  recueillent  de  «a  bouche  «aùenrédeBX 
«modgnages  de  satisfaction.  ^^  pre««»» 

La  nuit  est  courte  pour  le  cavalier  qui  se  rend  &  Soobar  m 

maua,  fc  prince  est  à  cheval  entre  M.  le  général    Marey  et  le 

W^  T'"''  °"  *^*  ^°  ™"*«  P"  '»  ^*^«^  des  ïli^hS.  dont 
dtS t"^*^*  cbargésde  Kd^yles  qui  saluent  p«^«'co6ps 
*B&«Js  de  fem„.e»  dont  es  cris  aigu,  suivent  lonli:^.  le  c^- 

3-^  il  f"""'.  ***  ^'K*  Amoorben.Ferhat  c^^Zute  des 
ftota-a»  dès  qu  un  plateau  de  quelque  étendue  lui  «»e«net  de  se 
«mner  camère  dans  ces âpros  montagnes;  à  mi-cheicain ,  la diffii 
de  I  aga  est  reçne  sous  une  tente  décoiéc  de  riches  ta»>a  ;  i  quatre 
jewes.  S.  A.  R.  fait  son  entrée  dans  Boghar,  an  braift  dn  canon. 
M.  le  commandant  supérieur  de  Monet  s'est  présenté  A  uaeUeue 
ae  «a  place.  av«i  4oo  cavaliers  du  cerde,  U»  agas  en  tête-  la 
fcntoaia  d'arrivée  est  aussi  animée  que  la  veiUe.  Le  i>«-iBceBW 
««nie  pas  mmns  d'attention  aux  étab&semento  de  fio«]iar  qu'à 
ceux  de  Médéalk  ;  tout  aura  été  vu  dans  son  rapide  vory^age. 

Du  haut  du  fort .  le  prince  avait  pu  eaabrasser  l'euA^^abla  de 
u  cosirée,  la  vallée  du  haulChéKf ,  la  vaste  étmdne  «i  «  désert, 
bornée  au  S.  par  les  montagnes  de  Zahra  et  de  Boi»r-O:ada-  on 
pouvait  lui  faire  remarquer  le»  sommets  de  Soohagfci-oi-Ameur 
voisins  de  Taiguin.  lieux  remplis  du  souvenir  eoccMx-a  récent 
de  la  Smala.  S-  A.  B.  avait  soigneatemmt  suivi  ce»  ciâ^icjb  sht 
la  carte  déployée  devant  lui. 

Le  lendemain  lo,  en  reranast  k  Médéah  par  la  belS^  vdlée 
Ae  l'Ooed-eKAcoeu».  S.  A.  R.  vit  avec  admivatiea  Ja  1>«I  •«  ««1 
tioa  deBerouaglûa.  Elfe  pafutd'idlleun  fnppée.  P«n<iaaa»*  4^* 
la  durée  du  voyage,  des  ades  fftttDiesqnes.  de  l'aspect  iridié  a* 
fertile  du  pay«  qui  passa  aous  ses  yeux.  Cette  journée  «i^  lo  fot 
celle  des  fantasias  furieuses,  des  difias  monstruensn. !  L^  l^.. 
d«  l'arrivée  du  fils  du  Roi  «était  répandu  au  loin.  Le  ci^^fî? 
Aooda,  des  Ouled-NaSs,  avait  ùàt  trente  lieues  en  ^*^*rt-«njat 
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kenret  pottr  se  préseater  avec  on  goum  nombreux ,  et  amener, 
suivant  la  coutume  des  tribus  sahariennes,  les  femmes  des  prin- 
cipaux chefs ,  montées  sur  leurs  chameaux .  caparaçonoés  de  Upis 
bigarrés:  spectacle  étrange  et  curieux  que  Vemeta  représenté, 
idéalisé,  si  Ton  veut,  dans  son  beau  tableau  de  la  Smala.  Les  agis 
des  donairs,  celui  des  Abids,  etc. ,  etc. ,  avaient  rivalisé  avec  Ben- 
Aouda.  A  la  halte,  qui  fut  faite  pour  déjeuner,  plus  de  i,5oo 
cavaliers  firent  la  fantasia  devant  loo  atatich  (chameaux  charge» 
de  femmes).  Une  diffa  de  i5o  moutons,  r6tis,  embrochés  sur 
de  longues  perrJies,  et  de  i5o  plats  de  couscoasson,  fut  pré- 
sentée en  grande  pompe  par  les  agas,  laissant  bien  loin  dem'èn 
elle  la  diffa  présentée  la  veille  à  Boghar,  et  dans  laquelle  ne  figu- 
raient que  5o  moulons! 

*Le  11  au  matin,  S.  A.  R.  prit  congé  de  la  garnison  et  de 
la  population  de  Médéah.  Tout  le  monde ,  militaires,  colons,  indi- 
gènes, a  saisi  Toccasion  de  lui  e]q>rimer  sa  reconnaissance  pour 
Tanden  commandant  de  la  province  de  Titteri,  M*'  le  doc 
d*Aumale,  et  Ta  prié  de  s'en  rendre  plus  tard  l'interprète.  Ôo 
a  pris  la  route  de  la  Chifla.  Arrivé  aux  grands  ateliers,  au  ddi 
xleTOued-Merdja,  il  est  impossible  de  continuer  à  chei-ai.  S.  A. 
R.  a  mis  pied  à  terre,  et,  escaladant  les  rochers,  franchissant 
les  ponts  les  plus  périlleux,  a  prouvé,  pendant  un  trajet  de 
quatre  heures,  que  les  habitudes  de  la  vie  maritime  ne  Im 
avaient  pas  fait  perdre  l'usage  de  la  marche  plus  que  celui  de 
réquitation. 

Le  prince  a  été  vivement  frappé  de  Taspect  imposant  de  ces 
ateliers  et  de  la  hardiesre  avec  laquelle  on  avait  eulrepris  la 
construction  d'une  route  carrossable  sur  le  flanc  de  ces  abîmes 
effrayants.  Les  soldats  étaient  au  travail ,  gais  el  ardents  comme 
à  l'ordinaire  ;  le  prince  les  avait  vus  tels  dans  les  petits  camps  de 
fiiQoheurt  aux  environs  de  Médéah  et  de  B(^har  ;  il  avait  cons- 
taté cet  excellent  esprit  avec  lequel  officiers  et  soldats  satta- 
cheat  k  toute  œuvre  utile,  quelle  soit  brillante  ou  obscure* 
rheureuse  émulation  qui  fait  considéra  le  succès  comme  ua 
coBunencement  de  récompense  pour  tous.  «  Après  avoir  vu  tout 
•  cela,  disait  S.  A.  R.  aux  officiers  qui  l'entouraient,  ce  n'est  pas 
«seulement  de  l'admiration,  c  est  du  respect  que  je  ressens  pour 
«  voa  soldats.  > 

H.  le  général  Levasseur  arriva  de  Milhianah  le  lendemain 
12  juin,  à  aix  heures  du  matin,  à  temps  pour  prendre  part  à 
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^ne  chaftse  au  sanglier  qui  occupa  toute  la  matinée,  et  dans  la- 
quelle brillèrent  les  goums   des  Hadjoutes   et  des  Qienouans. 
L'après-midi,  on  monta  dans  des  barques  apportées  et  mises  ^ 
flot  pour  la  circonstance,  et   une  rude  guerre  fuit  {aile  aux  in- 
nombrables oiseaux  aquatiques  qui  habitent  le  lac  et  ses  rives. 
Ce  joyeux  bivac  ne  fut  quitté  que  pour  aller  cluercher  ^  Blidati 
un  dîner  offert  par  S.  A.  R.  à.  de  nombreux  convives. 

Enfin  cette  tournée  s'est  terminée  le  i3  juin  par  une  visita 
en  voiture  dans  les  villages  du  Sahel ,  par  Douera. ,  Saoula  etc. 
L'activité  agricole,  le  développement  qui  commencent  à  sema- 
mifester  dans  plusieurs  de  ces  centres  de  populations  ont  été 
remarqués  par  le  prince.  Ailleurs,  des  signes  de  soufirance  et 
de  découragement  ont  attiré  son  intérêt. 

S.  A.  R.,  après  avoir  pris  quelques  heures  de  repos  à  bord  du 
Souverain,  s'est  rendue,  à  six  heures,  au  diner  qui  lui  avait  été 
offert  au  palais  du  Gouvernement,  par  M.  le  gënéral  de  Bar, 
gouverneur  général  par  intérim,  et  ou  prirent  place  lous  les  di- 
gnitaires de  la  colonie.  Elle  a  exprimé  à  plusieurs  reprises,  delà 
manière  la  plu»  obligeante,  sa  satisfaction  des  arrangements 
bien  entendus  qui  avaient  été  pris,  malgré  le  défaut'  de  temps, 
pour  son  voyage  improvisé. 

N*89.  —  Départ  d  Afrique  du  maréchal  dac  d'Isly,   ffOê^wmmêur  gé- 
néral d»  V Algérie.  —  Son  ordre  général  pour  la  rntMw-ine, 

Au  qucrtier  générai  à  Alger,  le  5  juin  I  SA"? . 

Je  ne  veux  pas  m'éloigner  de  la  terre  d'Afrique  safns  térpoigner 
ma  vive  reconnaissatice  à  la    Marine  royale,  sans    signaler  de 
nouveau  à  Tarmée  et  à  la  France  la  large  part  que   los  marins 
ont  prise  à  l'accomplissement  de  la  grande  tâche  qui  nous  était 
imposée.  Si  habituellement  ils  n'ont  pas  pu  combattre  ^>rec  nou« 
ils  ont  rendu  nos  succès  possibles  en  pourvoyant  à    i^^^  besoins 
de  tout  genre,  et  en    multipliant  nos  forces  par  la  ï^apj^-j^  ^^^ 
laquelle  ils  les  portaient  d'un  point  à  un  autre.  Cette  rm$non 
de  patience  et  de  dévouement,  ils  l'ont  remplie  aveo  on  zèle 
aven  iin^  arrl<>iir  mil  ordinairement  ne  sont  soutcnus -^._  .  ' 


avec  une  ardeur  qui  ordinairement  ne  sont  soutenus  q^^  .  ' 

actions  les  plus  éclatantes  de  la  guerre.  Une  fois  ^^^^^.^ 
appelée  à  prendre  une  part  directe  dans  la  lutte,  la  n^l^"  J 
joué  le  rôle  que  Ton  devait  attendre  de  sa  vieille  renommé 
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et  Tanger»  Môgàdôr,  loû  faft  entrer  en  partage  die  glôfir^  srf€ 
Tarmée  de  terre. 

Si,  dans  d'autres  parages  et  à  d^antres  époques,  la  manie  â 
rendu  des  services  plus  brillants,  jamais  die  D'en  a  remdio  de 

>Ius  constants,  de  plus  difficiles,  de  pins  dévoués,  de  plus  u tfles. 

n  avait  cru  longtemps  les  eôtes  i Afrique  trop  pérîllensespolif 
être  fréquentées  en  hiver  ;  nos  bâtiments  à  vapeur  ont  démontré 
le  contraire  pr  une  tongue  pratique.  Us  ne  se  sont  pas  arrêtés 
un  seul  instant.  Partout  où  il  y  avait  un  besoin  à  satisBâre,  Si 
accouraient  sans  consulter  la  saison,  les  vents  niTétat  de  la  mer. 
Aussi  les  marins  peuvent-ih  se  Confier  des  sympatfiies  généndes 
de  Tannée  el  des  citoyens  d'AlHqcre,  comme  ils  peuvent  être 
assurés  de  la  haute  estime  du  gouverneur  génâa). 

1a  Gûmtemaw  général  dt  TAtgérû, 


1^*  90.  —  SvitÈ  des  opirat'toM  dau  ks  mers  èb  Chine  et  da  Jafon  dt 
ht  Svman  mmtfe  sons  Us  ordres  de  M.  k  enffHaii»  (i$  MÛnu  Lh 
ptniKB  '.  (Evtrah  d'âne  lettre  ptrlKufièrt.) 

Monsieur,  très -pressé  par  le  départ  du  courrier^  qui  va  nous 
quitter  tout  à  llieure,  je  n^i  que  te  temps  bien  juste  de  vous 
écrira  à  k  haie  oes  qwdques  ligne»;  vaus  «xcusepcj  h  prèeipi- 
talion  wfêc  laquelle  cttes  s«tt4  tmcées,  et  vous  ea  tiendrez 
compte;  mais  je  n*ai  point  voulu ,  après  les  graves  événements 
qui  ont  marqué  notre  séjour  en  Codiincfame,  que  cette  malle 
IMMTtit  sans  vous  apporter  de  aos  nouiveMes  dkectes.  L^inftérét 
que  Hem  m'avei  toîyours  l^wc^gné  m'en  a  fait  un^voir,  devoir 
aoow^>li  avec  le  phit^gcand  plaisir.  Vous  lirez,  dans  la  relation 
erecueîUîe  de  la  boucha  même  de  M.  Tévéque  français  de  Loo- 
Cho#,  qui  se  U'ouvait  k  bosd  de  la  Victorieuse  pendant  Tengage- 
neiU,  d*abosd  lea  causas  qui  ont  amené  cette  affidie,  poù  lois 
les  dédàk  du  oomhat  que,  le  i5  avril  à  onze  heures  du  matia, 
h  -Ghire  et  h  Vistmeme  oui  livré  à  ô  corvettes  cochinchinoises 
à  iiatteries  eourvertas,  doat  on  ne  peut  vous  donner  une  idée 

'  Oa  a  VI,  par  te  postèriptuii]  db  fa  deniTëre  èes  dMtx  lettres  prkéJemat, 
fHgés  179  et  4M  d»  c«  volalM,  qUé  M.  te  km^tsâoe  de  waseaa  Lapict* 
éiûiHAé,  le  J6  jsfwler  1847,  à  14aftiOBiur4ê  fn^He  U  GUkt,  et  ^*a  «»- 
ntài  rfinjdacer  M.  le  contre-amiral  CécUle  dans  le  comman dément  def  a  divi- 
sion navale. 
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qu'eix  les  co^iparant,  sauf  leuç  accastillage  Irès-recherch^  »    ^ 
aos  corvçttes  de  charge.  En  upe  heure  c|ix  'minutes,  <ïeux  cor- 
vettes ^laieot  réduites  et  ^bandpunées;  dei^x  autres,  incçndîéeç 
par  l?s  obu?  (J.ç  h  Victoriease,  sautées,  enfin  la  cinquième  cou- 
lée. Ces  corvettes  $e  sont  lu.al^abileinent  ma^s  bravepiept  bat- 
twe^,  ^UfttQut  l>miraliB,  c^^i  a,  été  défçnd,ue  jusqu'au  dernier 
ïAWWÇÇt  *vçjç  V^nç^-gie  dy  désespoir.  Soi|s  peine  d'être  attaqué 
à  1^  fois  de  tous  le$  côtés,  d'ê^çe  assailli  en  même  temps  devant^ 
deri-i.ère  et  par  côtés,  le  digpe  commandant  Lapierre  à  dû ,  mal; 
gré  toutes  ses  intentions  pacifiques,  se  résoudre  à  ^e d/ébarrasser 
p^r  une  vigoureuse  initiative  d  une  partie  des  forces  ennei?aies. 
Tqut  le  jnQpde  ^  p^jrtagé  Xo^x  à  fait  son  opinion  sur  la  néçes- 
8ité  et  l'opportunité  d'i;ne  attaque  qui  n'a  fait  que  prévenir 
ceUe  complotée  par  les  Coçhinchînois .  attaque  qui  aurait  eu 
lieu  sans  doute  avec  la  certitude  pour  nous  de  la  repousser. 
vam  aussi  de  souffrir  la  perte  d'ui^e  grande  quantité  d^'honçi^nes. 
Jq  Iç  crois  en  conscience,  cet  acte  vigqVeux  nauxa    q»^ J^®. 
bonnes  conséquences.  La  leçon  donnée  à  la  cour  d'Hué  a  ét^  »i 
^ivc^-e  et  $i  rapide  qu'elle  doit  en  étye  effrayée/ 

Elle  craiqdrft  la  suite  dTiostilités  plus  graves  ^vec  çtpus ,  et  je 
^e  serais  pas  étonné  quelle  cherchai  V renouer  avec  nous  (X^ 
restions  ^mîicflles. 

•  Plusieurs  iwsionnaires  français  ayant  été  txxis.  à.  mort  ou 
ppnis  avçc  la  plyç  affreuse  cruauté,  çn  CochincUi»^®  •  <iepms 
qeç  dw^e  deroières  années,  sans  qu'on  pût  leur  ir^^V"^^^^^' 
Ire  fiiiwe  que  d'^u^ignçr  ia  religign  chrétienne  •  l'ainiral  l.é. 
çdie,  çiTOmj^nd^Ut  l'escadre  française  dans  ce»  ïï^ers,  avait 
^î^sé  au  geuv^çjpçiw^t  cochinchinqis  une  protestation  contre 
tes  ipauvais  traUepients  dont  ses  compatriotes  étaient  vicumcs^ 
mais  il  n'y  fut  dou^é  aucune  réponse.  ,  , 

•M.  Upie^re,  qui  succéda  à  rîpniral  CécUle    daw  ie  com> 

mandement  de  l'escadre  fr^nçai^e  des  mers  de 

i^  douner  suite  ^^x  récJ^unatJLOos  d^  ^»  P"^^^ 

ce  bMt,  il  adressa  une  nouvelle  lettre  ^vec 

semblable,  au  roi  de  Ja  Cpçhipcliine.  l>e  \9  ^ 

fut  expédiée  de  Macao  à  Touron   (port  situe 

E  de  Hué   la  capitale),  par  la  corvette  V^  ^^^ 
déeparM.Rigai|ltdeGenouîlly,  avecprdre 

^f\m  muiBs  dM  préfel  même    de  \a  pro^^^*^^^-  ^^  ^3  mars, 
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M.  Lapierre,  sur  la  frégate  fa  Gloire,  se  dirigea  lai-méme  ren 
ces  parages  ;  mais  quelle  fut  son  indignation  lorsqu^il  apprit  qnt 
le  capitaine  de  {a  Victorieuse  n*avait  pu,  jusque-là,  commnniqaer 
même  avec  des  mandarins  inférieurs,  et  qu*il  lai  avait  été  im- 
possible de  remplir  sa  mission.  On  fit  de  ncaveiles  tentatives 
pour  obtenir  une  entrevue  du  préfet,  soit  qu^il  vint  à  bord  pour 
recevoir  la  lettre ,  soit  qu*on  pût  la  lui  remettre  en  personne  a 
terre.  A  toutes  ces  démarches,  il  ne  fut  répondu  que  par  des 
jactances  et  par  Tinsulte;  aussi,  pour  Thonneur  da  pavilioa 
français.  M.  Lapierre  jugea-t-il  convenable  d^en  tirer  vengeance. 

«  Il  y  avait  à  Tancre  dans  la  baie  cinq  corvettes ,  constnûtes 
à  Teuropéenne,  entièrement  équipées,  sur  lesquelles  M.  La- 
pierre mit  un  embargo,  en  déclarant  qu*il  les  garderait  jusqu^à 
ce  que  la  lettre  eût  été  reçue  et  qu  il  y  eût  été  répondu.  Dési- 
rant cependant  éviter,  jusqu'au  dernier  moment,  toute  mesure 
hostile,  il  se  contenta  de  les  dégréer,  et  leurs  voiles  furent  trans- 
portées sur  deux  petites  jonques  de  guerre  qui  vinrent  mooiDer 
entre  les  navires  françab. 

«  Cette  mesure  sembla  produire  quelque  effet  sur  les  indi- 
gènes, car  le  lendemain,  3i  mars,  le  préfet  parut  au  port  de 
Touron ,  reçut  poliment  M.  de  Genouilly,  et,  après  quelque  hé- 
sitation, prit  la  lettre,  en  promettant  d'envoyer  la  réponse  soiis 
dix  à  douze  jours. 

«Ce  délai  s'écoula  sans  aucun  incident;  seuleineof,  on  put 
remarquer  dans  les  forts  de  terre  ainsi  que  sur  les  corvettes  un 
graud  mouvement,  comme  si  Ton  accunia/ait  les  munitions  et 
renforçait  les  postes  pour  une  attaque.  Dans  la  matinée  du 
1 2  avril ,  un  officier  inférieur  vint  à  bord  annoncer  qu*un  man- 
darin de  premier  rang  était  arrivé  de  Hué  (la  capitale),  porteur 
de  la  réponse,  et  qu'il  invitait  le  commandant  Lapierre  à  des- 
cendre à  terre  pour  la  recevoir  le  lendemain: 

«A  cette  invitation,  le  commandant  répondit  qu'ayant  en- 
voyé son  second  pour  porter  la  lettre ,  le  o^rémonial  ordinaire 
exigeait  que  le  porteur  de  la  réponse  vînt  à  bord  la  lui  remettze. 
n  donnait  en  même  temps  au  mandarin  l'assurance  qu'il  serait 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  la  mission  dont 
il  était  chargé. 

•  Les  Cochinchinois  ne  firent  à  cette  proposition  qu'une  ré- 
ponse évasive,  et  continuèrent  à  demander  que  le  commandant 
vînt  à  terre.  Tandis  que  les  négociations  continuaient  sur  cette 
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affaire  d'étiquette ,  plusieurs  officiers  français  desoeodirent.  £stire 
une  promenade  sur  la  côte.  Pendant  qu'ils  visit^aievit  le  rivage, 
un  Cochinctinois  leur  fit  signe  qu'il  désirait  los  entreV^iiîr  à 
part,  sans  être  vu.  Aucun  des  officiers  ne  connaissant  la  langue 
du  pays .  l'un  d'eux  donna  du  papier  avec  un  crayon  au  Cochiu- 
chinois.  et  celui-ci  y  traça  rapidement  quelques  oaraciëres  ,  dont 
la  traducUon  signifiait  :.  Pendant  la  fête  vous  sorez  s^irpris  et 
égorgés  en  masse.  »  . 

•  Aussitôt  que  le  commandant  eut  connaissance  ae  cet  aver- 
tissement, il  résolut  de  persister  dans  son  reftxs^  dallex-  recevoir 
à  terre  la  réponse  à  sa  protestation.  Le  manda vxn  .  de  son  côté  , 
refusait  obstinément  de  se  rendre  à  bord.  . 

.Les  mouvements  de  troupes  et  les  prépara tils  ci  armement 
continuaient  sans  interruption  de  la  part  des  incUg-cnes.  De^^ 
armes,  en  quantité  considérable,  étaient  trar^sportées  a  Lord  des^ 

deux  petites  jonques.  .      ♦«      rr    • 

.  Le  commandant,  espérant  encore  éviter  toute  efTusion  d^ 
sang,  envoya  un  détachement  pour  prendre  possession  des  jo,^  ^ 
quâ  et,  pendant  cette  expédition.  Vun  ao  ses  officiers  fit  un« 
découverte  des  plus  imporlanles  dans  les  cîiroor^s  ances  présenter. 

.En  désarmant  les  indigènes  qui  for«i^ient  1  équipage  de^ 
jonques,   «n  élève  remarqua  que  l  un    ^^^^^  ^^ 

cher  un  papier  quil  ava^t^^;  1^^;  ^»  ^^^Jj ternit  au  commai.  ^ 
Cochmchmois  se  saisit  do  la  dépêche,  et  J^l  à  trois  places  dif-- 
dant  pour  la  faire  tradufte.  Ce  P^piei .  revo^  ^^  la  conspira-^ 

férentes  du  sceau  dun  mandarin,  elait  i^    f 
Uon  ourdie  contre  les  Français.  ^vec  soq  élatmajor^ 

-On  devait  massacrer  le  commandant    jf  ^^^^  à  terre,  bîl  i:^« 
pendant  la  fête  donnée  pour  célébrer  sa  p  *  ^         soum  '  *      ' 

se  montrait  pas 'assez  respectueux  ou    ^^^^  jev^^ei 
bâtiments  de  guerre ,  avertis  par  un  sigo»\  •  pri v( 

temps,  attaquer  la  Victorieuse  et  la  G/^*^^^    ^^^^ 
principaux  officiers.  Us  espéraient  fecilem^*^  .^^^    j  ^ 

très,  et  les  détruire,  en  frappant  les  luvi^^P^   ^^  ^e  ^ 

telle,  qu'ils  n  osassent  plus  jamais  reparaître     ,*  ^^ci  ^ 

plan  de  l'attaque  et  tous  les  autres  dét^ii^  ^  ^ 

longuement  consignés  dans  cet  écrit.  ^ti^rte.  Le  Jeur^ 

.  C'était  le  i3  avril  que  fut  faite  cette  ^^^^^^^  au  mandai^- ^^  ^ 
main,  i4,  le  commandant  envoya  copie  du  p  -  ^^e,  celui  ci  ^^X^ 
en  lui  demandant  une  explication.  Ds^ns  la  ^^  ^:^  J 
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à*6  aSnaIes  maritimes. 

pédîa  à  boJrd  un  ôffider  înférietTr.  $vec  nxïe  kltre,  dans  laquelk* 
fl  cherchait  vaiDemeûl  4  jtntifier  sa  conduite.  B  devînt  dès 
lors  évident  pOdr  les  offiders  français  qtre,  déomcerté  fmr  U 
découverte  inattendue  de  ses  plans ,  il  se  trouvait  dans  fimpo»- 
sibilîté  d'agir  immédialemenl,  et  ne  cherchait  plus  qu'à  gagner 
du  temps. 

«Le  jeudi  i5,  on  put  recotinaitï^  que  les  Cochinchfnoîs  se 
disposaient  en  effet  à  Tattaque.  Les  cinq  corvettes,  tJiafrgées  dk 
monde,  se  formèreûl  eïi  ligne  devant  les  deux  bâtîmefits  frâui- 
çaîs,  à  rembd'uch\ii*e  de  la  rivière  qui  se  jette  dans  la  fcafe; 
diversês  jonques  dé  '^uerlrë  "se  \)t'éparèré1tit  aasif  à  Ts^^don,  eî 
quatre  autres,  venant  sans  douté  dé  la  capitale ,  se  montrèrent 
à  Ventrée  de  la  baie,  dans  le  but  évident  d'attaqtker  les  Français 
Je  tous  les  côtés  à  la  fois. 

«  Dans  cette  position  criti<][ne ,  le  commandant  n'avait  pas 
de  temps  à  perdre  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'approdiêr  trop 
près.  Cependant,  décidé  &  ne  i^ecouï-ir  mk  moyens  extrêmes 
qu'en  désespoir  dé  cotisé,  îl  fil  enéofé  une  tentative  de  crâmlni- 
jSon  :  îl  envoya  un  officier  à^erre  prévenir  les  man<larins  qoe, 
s'ils  né  donnaient  paà  sùrlé-cha'mp  à  leurs  jonques  torâte  de 
sarréter,  il  allait  couler  leurs  cinq  corvettes. 

•  Après  cet  avis,  il  attendît  encore  deux  heures  avant  d*agir; 
ohGn ,  voyant  que  les  joûqûes  continuaient  de  s'approdier  et 
qu'aucune  émbâi'datioti  n'avait  été  détachée  de  terre  ponr  ietr 
porter  l'ordre  de  's'arrêter,  la  Ghire,  soutenue  par  la  Vkforieuse, 
ouvrit  imitaiédiatéùient  le  feu.  Les  corvettes,  les  jonques  let  tes 
forts  de  terre  y  répondirent  aussftôt  Les  jonques  étaient  trop 
éloignées  pour  être  'à  ctaindre  ;  toais  tes  cotvéttes,  qâi  n^a<ramnt 
aùcuù  moyen  d'échapper,  maintenaient  an  feu  hourri.  Oepen- 
(tant , 'tous leurs  efforts  furentvahis,  et,  dansfespace  de  axante- 
dix  minutés,  elles  étaient  complètement  détruites  :  Tttné  avait 
sauté,  une  autre  était  brûtée ,  linc  trottine  cdùlée  et  les ^êeurx 
dernières,  prises  par  lés  Ttiaùrins  finançais,  fi/rent  ifi^e^ndiêes, 
après  qu^on  en  *étrt  irétîré  les  bleues. 

*t)'aprèBletir  propte  atvdu ,  et  ku  dire  des  témoins  de  ?e)iga- 
gemebt,  la  perte  lies  Côdhînchihois  ne  s*élève  "pas  à  inoins  dé 
mille  morts. 

«Auss^M  la 'âe5tru<^tîoin  des  torvettes,  les  jonques  et  les 
fôrls  cessèrent  de  tirer.  On  te-pi'ît  posscssitm  d'anctin  poirt  da 
féfrleoire;  ce  qtiî'cftt  été  ccpendatit  asse^  facîfie;  tnaîs  il  n'én- 
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aux  Cocbioehioois  «u  de  planter  le  p^^      J       ,  TT  AAmnaoes 

«eataiive  pour  conuoumquer  avec  le».  ^  ,*    Tvire»»  r^n^»;; 
GochiocWiieis  n'axah  pM$que  pas  atV:»»»  ^es  »g[^*  tW9W^' 
leuvs  caocma  étaient  dirigés  ou  tr^p  iMkUt  ot^  *"*?!  _ve^,  „„„,_,u. 

.  La  GWrorfa  «mu  tué»  ip  Wessé»,  «V  »  '*'**^ÎS^.'*'^^'^^Î: 
p«ii  aoiiaèrt  daaa  son  gréwseat.  La  ^'«'""'«'^'u^^  ^'^'"S 
plus  exposée,  a  en  un  konme  tué  e|  uii  w>,\^  j!!^.*  **"^  ^ 
a  été  obligé  d'ampwter  de  |»  ^ifiii»  d)^»fivL«S.I^"7  *  ^/.r*5^ 
et  à  «on  giésmen»  tfoni  ancua^  inipprtçmcf  et  oni  pu,  ftipe  ré- 
parées immédiatement.  «  »  u      i  i.»  « 

ia  ÏTjoJowMc  est  arrivé^  à  Hoï^g-Kong,  ajaat  a  bord  1  éWl^e 
français  de  Loo^CUoo.  ^^\  éV^^Lt  pi^nt  *  l'^ctipa  do^  JP  Vipft* 
de  vous  transmettre  le  récit. 


N'  9î. —  Avvs  Avx  NArta.*rBO^. 

m,iH  a.  co«ux  à  14  •«  15  xnvU«  au  S.  4.  ' ''«  Î^K;„ten.;n.  Zi 
et  seulemenl  5  on  6  nùVle^  aeton  le»  aolK».  —  Veiller  attentive 

ces  périmes, 

JÇni843, 
^  cprai^x  si 
drîgqesi  le  c 
brîUtiiûiqfie 
ce^  r^ifs;  il 
le  rjpiMWt  SI 

.MoMieor.  de«x  oa^«»  ™-t'''^.r*^i*;d^ïsuriesS 
dénible,  la  Reine-Victoria  et  Z'0*/ort.  8^étant  Pf  ™"»;"J  *  j,  ,es 
dec,«,nx.  a«  delà  du  côté  S.  ds  VU*  ««^^^/SqW 
sq-dernieirs  ««s.  ^t  «f  ^apitai»*»  ^^JJ»'^»^  J^i^îa . 
leur.  équ.|«g«  a,a»i  d^ré  so^^^  ^,^^^^ 


dans  Jours  protêts,  que  lesdits  rédfs  ,'é*e«dai«nt  ^  '"«  «^ 
de  13  à    15  niiïles  de  l'île,   tandis  q"C  lcb  autorités  i^^i^^^ 
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phtqaet  fiient  leurs  limites  à  S  ou  6  milles,  cette  dllSirence 
dans  leurs  positions,  si  elle  éUil  correcte,  exposerait  notre 
marine  marchande  à  un  grand  danger,  dautant  ptos  qu^on 
nombre  considérable  de  navires  reconnaissent  Rodrigue»  en  se 
rendant  de  Ilnde  à  Maurice  et  en  Angleterre. 

«  Tai  cru  que  ce  sujet  était  d*une  importance  suffisante  pour 
soumettre  à  Votre  Excellence  la  nécessité  de  me  rendre  sor  les 
Heui  avec  le  navire  de  Sa  Majesté  l'Isis,  dont  j*ai  le  comman- 
dement, à  Tefiet  de  m'assnrer  de  la  position  de  ces  récifs,  et  j'ai, 
en  conséquence,  quitté  le  port  Louis  le  12  octobre,  et  suis 
arrivé  à  Rodrigues  le  19;  et  là,  assisté  de  mes  officiers, J*ai 
examiné  avec  attention  les  récifs  qui  s'étendent  de  IVe  pUte  cla 
cAié  S.  de  Rodrigues,  autour  de  Textrémité  ocddenta&e,  jusqu'à 
nie  Roby  du  côté  du  N.,  et  le  récif  ne  s*étend  en  ancune  partie 
au  delà  de  5  à  6  milles. 

«  On  recommande  aux  navires  de  passer  sous  le  vent  de  VAe, 
efk  faisant  un  bon  circuit  autour  de  la  partie  N.  O.  du  récif. 

•  J'ai,  etc., 

c  SigiJ  Marshall  ,  capitaioe.  » 

Depuis  cette  époque ,  d'autres  naufrages  ont  encore  eu  lieu 
à  peu  près  dans  les  mêmes  parages;  et,  d'après  une  lettre  de 
fiL  le  consul  de  France  à  Maurice,  les  capitaines  anglais  et  fran- 
çais de  la  manue  marchande  ne  persistent  pas  moins,  malgré 
le  rapport  de  M.  le  capitaine  Marshall ,  à  croire  que  les  récifs 
s^étendent  au  moins  à  10  ou  1  s  milles.  Dans  cet  état  de  choses, 
on  ne  peut  qu  engager  fortement  les  marins  à  veiHer  attentive- 
ment,  lorsqu*ils  passent  au  S.  de  Tile  Rodrigues,  soit  à  cause  des 
apparences  trompeuses  d'après  lesquelles  la  distance  à  cette  fJe 
serait  estimée  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  serait  en  réalité, 
soit  à  cause  de  Texistence  d'un  banc,  qui  ne  tiendrait  pas  à  la 
einture  qui  borde  Tile  et  qui  en  serait  éloigné  de  8  à  10  milles. 


Pliare  de  la  |xMDle  du  Bel- Air,  quartier  Saiote^uzaeoe,  île  Bourbon. 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  du  i5  octobre  iS46, 
un  feu  fixe  du  deuxième  ordre  sera  aliumii  pendant  toute  la  du- 
rée des  nuits,  au  sommet  de  la  tour  récemment  construite  sur 
la  pointe  du  Bel-Air  par  20**  53' Il  "de  latifude  S.  et  53**  19  ix* 
de  longitude  E. 
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Élév.lioB  du  feu i  Au-deMui  du  jol^  • - .      «0;^| 

I  Au-de»u»  de  U  «"•^ <iO  ,M 

Sa  lumière  pourra  être  aperçue  dan»  un  temps  clair  jusqu  à 

Ta  distance  de  18  milles  marins. 

Saint-Denis,  le  10  octobre  i846. 

L'ingénieur  colonial  chargé  en  chef  da  t^rvUt , 

Signé  DiOî*^''' 

^'  92.  — D£5  CONSTRUCTIONS  NAVALES  eti  Angleterre' ~I>e  la  presse 
comme  moven  de  recrutement  des  gens  de  mer,  etc-  (Entrait  d'un* 
lettre  sur  la  session  du  parlement  anglais.) 

Après  avoir  parlé  de  motions  et  bills  divers  de  rarmée  de 
terre,  des  affaires  étrangères,  etc.,  on  ajoute  ce  qui  suit  sur 
la  marine  et  paiticulièrement  sur  les  constructions  navales. 
Au  moment  même  où  Von   présentait  des  réformes  et  des 
changements  dans  le  système  militaire  de  la  Grande-Bretagne, 
Sir  Charles  Napier,  propa8aît\  par  une  motion  presqu'aussitôt 
retirée  que  présentée ,  d'abandonner  la  presse  comme  moyen  de 
recrutement  de  la  marine.  Quelques  jours  plus  tard,  M.  Hume 
demandait  une  enquête  sur  l'état  de  ia  marine  depuis  i83a, 
en  ce  qui  concerne  les  canstruciions  navales,  les  réparations  et  modi- 
fications faites  aux  vaisseaux  de 
assez  vive  entre  lord   liigestre 
la  motioD  de  M.  Hume  a  été 
Depuis  quelque   temps,  Fc 
préoccupée  des  constructions 
touche  aux  plus  chers  intérêts 
avenir,  à  sa  gloire.  Comme  ce 
reilie  circonstance ,  les  diffère 
discussions  les  plus  violentes-  '. 
animé  la  querelle,  et  les  débalj 
vent  donner  Tidée  de  la  lutte  < 
W.  Symonds  ,    directeur  îrèné 
ses  adversaires.  Sir  W.  Symon 
sîr  James  Graham,  a  construit' 
terjusquaLi    vaisseau  de  120  c 
mis  à  suivjre  ce  système  une  te 
<juila  fini    par  inquiéter  raFnîi„„.v^,  ^...^ . 
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aoe  du^te.  Mais  il  ne  ieia  pas  facile  d*en  coanaltre  les  véri- 
UUes  rèsulU^  Une  moilié  de  hi  «mine  est  partisan  de  sir  W. 
Syp—rft,  rautreorok  que  k  peine  ^piule  sul&rait  à  peine  pour 
expier  tous  ses  crime^  les  uns  montrent  ox^eilleoseoient  et 
avec  justice  des  vaisseaux  tek  que  la  mer  n^ea  a  jaoïais  porté 
d*une  apparence  plus  magniCque  et  plus  grandiose;  les  autres 
dénoncent  r Albion,  ta  Bétrihation  et  le  Dragon  comme  de  mau- 
vaises carcasses  qull  faut  se  hâter  de  détruire.  S'il  y  a  de  Fexa- 
gération,  il  y  a  aussi  du  vrai  de  part  et  d'autre;  sir  W.Symonds 
a  donné  à  ses  vaisseaux  un  aspect  plus  noble  et  plus  imposant; 
le  modèle  qu'il  a  adopté  est  un  véritableprogrès  dans  la  construc- 
tion navale;  mais  «par  la  fimese  des  fonds  de  ses  navires,  if  s'est 
trop  spécialement,  trop  exclusivement  préoccupé  du  pnndpe  de 
légèreté  et  de  xitesse.  Cet  essai  n^a  pas  été  toutefois  aussi  désas- 
treux qu'on  vet^t  bien  le  dire,  et ,  en  France,  nous  aurions  giasl 
tort  de  croire  que  tous  ces  vaisseaua  qn'oa  traite  si  mal  ne  seil 
bons  qu  à  brûler.  Si  nous  avions  là-dessus  quelques  illusions, 
TexpérieDcesc  chargerait  bienldtde  nous  les  enlever. 


N*  93.  —  RaNSElcHKMEifTS  sar  le$  points  où  se  iiennemt  Us  r^en  om. 
sauveteurs  près  les  côtes  de  la  Ftariie  et  sur  te  banc  de  Bokama. 

Aol«.E.<l«ftey.Wc<t. 

A  Cayo-Vaca,  So  milles  dans  TE.  N.  E. 

A  Cayo-Tabaneer«  90  milles  N.  E.  \  E.  de  Cayo-Vaca. 

A  Cayo-Drrgès ,  7  milles  N.  E.  -l  de  Cayo-Tabaneer. 

A  Cesarî-Creek,  3i  mill^  N.  E.  de  Cayo-Drœés. 

A  Carisfort-Beef«  en  face  et  près  du  ponton  Floridan. 

Sur  les  Tortngas,  65  milles  à  FO.  de  Key-Wost,  on  trouve 
aussi  trois  ou  quatre  r^ers. 

Ij»  Aillais  sur  le  banc  n'oot  pas  de  station  fixe. 

En  général,  ils  s'occupent  plus  du  phare  de  Gnn-Kej  que 
d*aucnn  autre  poÎBt.  On  y  bisse  un  pavillofi  dès  qu^on  y  aper- 
çoit quelque  navire  en  danger. 

Plusieurs  goélettes  se.  tiennent  dans  rarcJUpel  des  Qes  turques, 
où  se  trouvent  heauceup  d* Américains,  en  se  rendant  de  la  Ja- 
in«qu«<m  4'Haiti  vers  le  Nord. 

En  six  ans,  la  juridiction  de  Kcy-West  a  compté  en  navires 
perdus: 
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100  américains. 
12  anglais  . 
î  Trançals. 
1  espagnol. 
1  belge. 


Le»  jpoinU  habités  sont  les  Torlugas,  où  dètiaeure  la  famille 
du  gardien  du  phare;  K^y-West,  Gayo  Vata,  avec  xoo  indWidut ; 
tlayo-Indîo  avec  20,  le  pou  ton  Ja  Floride,  le  cap  de  la  Floride. 

Sur  tous  les  récifs  de  la  Floride,  les  A*iéricÉiîns  o\U  uut  4o|i- 
zaine  de  cutters  de  sauvetage ,  les  Anglais  5o  à  6o  goélettes  pour 

N»  94. jBVnss  ArniCAtits  éUvet  du.  i^oavemement,  baptisés  à  Paris. 

Un  »cte  religieux,  assez,  rare  à  I^ris ,  s'est  accompli  le  samedi 
12  juin  1847.  dans  l'église  pareissiale  de  Sainte-Elisabeth. 
Trois  tègres  y  ont  reç»  le  sacsrement  de  baptôme.  i:>eux  d'entre 
eux  soùt  fil»  de  Peter .  roi  du  Graad-Bassam ,  en  Afrique  (  côte 
des  Dents); le  troisiènac  a  pottrpère  Oua-Ka,  roi  dVine  contrée 
voisina.  Le  ministère  de  la  marine  a  fourni  deux  parz^ins  qui  sont 
MM.  Galos.  membre  -A&  la  Chambre  des  députés  et  directeur 
des  colonies,  et  M.  Dttrand,  chef  du  bureau  de  législation  et 
d'administration  éans  te  même  ministère;  M.  Régnier,  chef  d'ins- 
titution,  a  été  parrain  du  troisièine. 

Le  jeudi  suivant  les  trois  jeune»  noirs  ont  fait  leur  première 
communion  et  ont  reçu  le<acre«ent  de  confirmation  dans  la 

inérac  église.  „^^  

N*  95.  —  Fju:fcaasB  dWpoH  dt  Sydnéiy  poar  ks  tt^xlciniets. 

1*.  I«  minUlrcdc  la  mariae  a  reçu  du  consul -de  France  Jk  Sydney  (Nou- 
vellfc-HoHande),  une  lettre  qui  fait  connaître  que  U»i»  les^droàt»  de  navigâ- 
tio»ont  été  supprimés  pour  le»  navires  qui  soccpent  e»ciu,ive^ireat  de  péch»; 
T^e,  de  jAusZ  les  t^toriso  à  vendw  ««r  place  ««e.p«i.Ut«  ^  iJ^  p^. 
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«lit«» 

^baptûtes..  , 
•    religion  • 


s^u  indiquant  les  époques  auxquelles  les  5^770  forçats,  condamnés  à  temps,  existant  dans  les 
bagnes  du  royaume  oa  f^  janvier  18^6,  aiteîndront  le  terme  de  leur  peine. 
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N*  97.  —  DiPÂBT  poor  k  Chine  ie  là  corveUe  la  Bayonnaîse.  *- 
Miisians  caAoUques. 

La  corvette  la  BayonnaUe,  de  28  boaches  à  fea,  commandée 
par  M.  Jurien-Lagravière,  capitaine  de  corvette,  a  mis  à  ]a  voile 
de  Cherbourg,  le  34  avril  1847,  pom*  se  rendre  en  Chine,  où 
elle  transporte  M.  Forth-Rouen  et  les  autres  membres  de  la  mis- 
sion française,  et  M.  Tabbé  Salvi,  envoyé  du  gouvernement  pon- 
tifical à  Canton. 

M.  Fabbé  Lanfranchi,  aumônier  de  la  division  navale  de  la 
Chine,  i*est  aussi  embarqué  avec  la  mission ,  emportant  un  as- 
sortiment complet  en  ornements,  vases  sacrés  et  autres  objets 
nécessaires  au  culte.  Plusieurs  autres  personnes  ont  ^;alement 
pris  passage  sur  la  BayonnaUe,  notamment  une  dame  dlionneor 
de  M"*  la  princesse  de  Joinville  pour  RioJaneiro,  et  trois  mis- 
sionnaires pour  Canton:  MM.  Nicolas  Broulion,  du  diocèse  de 
Langres;  Louis  Froget,  de  celui  de  Lyon ,  et  Jean-Baptiste  Vnil- 
bert,  du  diocèse  de  Soissons. 


N*  98.  —  Décbbt  dm  président  de  la  répMiqae  du  Pérou,  qmjmâbte 
aux  bdâments  de  guen^  de$  naiions  amies  ou  neutres,  le  dépôt,  dans  le 
port  de  Cellao,  de  tous  les  articles  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  usage 
et  leur  consomnuUion. 

Râmoh  Castilla,  président  de  la  république  du  Pérou: 

Considérant  qu'il  convient  de  fitdliter  aux  bâtiments  de  guerre 
des  nations  amies  ou  neutres  le  dépôt,  dans  le  port  de  Callao. 
de  tous  les  articles  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  usage  et  leur 
consommation,  en  levant  les  embarras  qu'ils  ont  rencontrés  jus- 
qu'à présent,  sans  aucun  bénéfice  pour  les  revenus  du  fisc. 
Je  nBciàre: 

Art  l*'  lies  artides  maritimes  et  les  provisions  de  bouche  qui 
seront  destinés  aux  navires  de  guerre  stationnant  dans  les  ports 
de  première  classe  de  la  répubUque,  pourront  être  déposés  dans 
les  magasins  des  douanes ,  libres  des  droits  de  magasinage. 

Art  S.Lesdits  artides  ne  payeront  pas,  soit  au  débarquement» 
soit  au  rembarquement,  le  droit  de  mtAe  et  de  grue  ;  mais  seu- 
lement cdui  de  garde,  à  raison  de  deuxréaux  pour  chaque  hait 
arrobes  de  poids,  à  titre  de  simple  compensation  de  la  dépense 
que  fait  la  douane  pour  le  transport  des  colis  dans  les  magaâns, 
ou  les  fraif  de  sortie  pour  les  rembarquer. 
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Art  3.  Pour  que  la  douane  puisse  avoir  une  connaissance 
légale  de  Torigine  et  de  la  propriété  des  articles  maritimes  et 
autres  objets  qui  entreront  dans  ses  magasins  pour  la  consom- 
mation des  navires  de  guerre ,  les  comptables  ou  leurs  agents  en 
présenteront  un  compte  détaillé,  avec  le  visa  du  commandant 
du  bâtiment  ou  du  dief  de  la  station  à  laquelle  ils  appartiens 
dront. 

Art.  ft.  Quand  il  sera  nécessaire  de  rembarquer  tout  ou  partie 
des  articles  ci-dessus  mentionnés,  Tagent  on  le  comptable  déjà 
cités  présenteront  à  la  douane  une  demande  sur  papier  conmiun , 
avec  le  visa  dont  parle  l'article  précédent,  et  Tadministration  or* 
donnera  la  livraison  après  inspection  d'un  vérificateur  qui  indi* 
quera  seulement  le  poid^  des  colis,  afin  que  fon  puisse  exiger 
le  droit  de  garde,  dans  Tordre  qui  est  prescrit  par  Farticle  2. 

Art  5.  L'administrateur  de  la  douane  veUiera  à  ce  que  le 
dépôt  se  fasse  dans  un  endroit  entièrement  séparé  des  marchan- 
dises qui  appartiennent  au  commerce,  et  les  clefs  des  magasins 
seront  remises  aux  gardes  et  aux  agents  respectifs  qui  devront 
nécessairement  intervenir  à  la  réception  et  à  la  remise  de  tout 
ce  qui  sera  débarqué  ou  embarqué  pour  lesdits  navires. 

Le  ministre  d'Etat  au  département  des  finances  est  chargé  de 
l'accomplissement  du  présent  décret. 

Donné  dans  l'hôtel  du  gouvernement  suprême,  au  Cailao,  le 
i3  février  1847. 

Signé  Ramond  Castilla  Manuel  Dbl  Rio. 

N®  99.  —  Par  suite  d'une  nouvelle  inteiprétation  du  décret 
de  la  Reine  de  Portugal ,  en  date  du  20  novembre  i845,  qui 
a  déclaré  Macao  port  franc,  et  gr&ce  à  l'active  intervention  de 
M.  le  contre-amiral  Cécille,  les  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs, 
bières,  etc.,  de  toute  provenance,  peuvent  être  importés  libre- 
ment à  Macao,  en  caisse  ou  en  fût,  et  sous  tout  pavillon. 


N*  100,  —  ChUBANTS. 

Bouteilles  jetées  à  la  mer  et  trouvées  à  la  c6te. 
On  a  trouvé,  le  aS  novembre  i83i  ^  sur  la  côte  îi.  deYWe 

*  Cette  observation,  déjà  ancienne,  n'a  été  portée  que  toi**-  *^^^^\eiiu- 
la  connaissance  de  Téditenr  du  Nautical  Magazine,  qui  Va  doo^^*  ^**'* 
méro  de  mai  1847. 
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Crab  où  Ytèque*  près  de*Port(KRiod,  en  un  endroit  appelé  Piaya- 
Gnmde ,  une  boéieilhe  provenant  du  brkk  le  Superior,  capiiaiDe 
Salmon,  allant  de  Londres  à  Rio-Janeîro  :  elle  avait  été  jetée 
de  ce  navire,  le  2. mars  précédent»  par  ^o"*  ^  de  latitade  N.  et 
aô^de  longitttdeO.'deGreeawich.  Le  lieu  où  a  été  troinré  cette 
bouteiik  est  situé  à  pfeu  près  par  18"*  8'  de  latitude  N.  et  65' 
25'  de  longitude  O.  de  Grenwick  (67**  45'  O.  de  Paris);  elle  doit 
avoir  frandii  une  ligne  de  récifiB  et  de  brisants ,  et  il  est  surpre- 
nant qu'elle  ne  se  soit  pas  brisée.  Du  lieu  où  elle  a  été  jetée  1 
celui  où  elle  a  été  ramassée,  la  distance  dôede  est  d*eovi- 
ron  2,364  milles  géogr^hiques  qu'elle  aoiait  pacoaiints  en 
267  jours. 

On  a  ramassé,  le  24  février  1847.  ^  environ  1  mille  à IX). da 
port  de  Gland(H«  (Irlande) ,  une  bouteille  dans  laqudle  était 
renfermé  un  papier  avec  les  mots  suivants  :  •  La  go^ette  le 
Jessy,  par  5o^  37'  de  latitude  N.  et  20^  3o'  de  lon§itade  0.  de 
Greenwich  (  22**  5o  O.  de  Paris):  8  décead)re  18A6,  etc. 

Du  point  de  départ  au  point  d'arrivée* . . .  en  7  7  jours. 


GOURANTS   DB  l'og6*]I  ATLAIHQUE. 

Bouteille  j^tée  ta  mer  et  troaiée  à  la  côte. 

Une  bouteille  renfermant  un  billet  a  été  jeté  à  la  mer,  k 
22  avril  1847,  du  brick  (^  Mirabeau,  de  Nantes,  par  46*^  5g'  de 
latitude  N.  et  7""  5o'  de  lo^gUude  0. 

Elle  a  été  trouvée  le  25  mai  suivant  sar  la  c6te  deGavres, 
arrondissement  de  Lorient. 

Du  point  de  d^art  au  point  d'arrivée,  eavmm  98  milles, 
N.  63*"  E.  du  monde ,  en  33  jours. 
-     \.  '  -  .  '  -bL)  .    * 

FIN  m)  TOME  PaSMIBB 

DE  LA  PARTIE  NON  OFFICIELLE  (l"  SECTION,  SCIENCES  ET  ARTS)  lÂ  iSA?. 

TOME  C  DE  LA  COLLECTION, 

SA  us  Y    COaPMXDKK   Lt  ^OLUVB   SOT^rLinVTAIW  feC  ISKQk 
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